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AJ  ACQUET  ,  (  Pierre  J  Médecin  natif  de  Fûmes  en  Flandre  ,  étoif  Pa¬ 
vant  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine.  Il  a  donné  un  Commentaire  fur  les* 
Œuvres  de  Celfe, 

On  trouve  un  Gabriel  Dacquet  de  Limoges  ,  qui  fut  reçu  Docteur  de  la  Fa^ 
culté  de  Médecine  de  Paris  en  i66cp 

DAELM  ANN ,  (  Gilles^)  Médecin  Hollandois  du  XVII  fiecîe  ,  a  voyagé  aux  Irf- 
des,  où  il  a  fait  fa  piofeffion  pendant  plulieurs  années.  Seéfateur  ardent  des  maximes 
de  Bomekoe  ,  il  a  renchéri  fur  les  idées  de  fbn  Maître  ;  il  a  encore  cherché  à  le  faire 
valoir  par  les  fecrets  &  les  fpécifiques ,  dont  il  fe  difoit  poSèffeur.  On  a  de  lui 
un  Ouvrage  qui  a  paru  à  Amfterdam  en  1694  &  en  1703,  ,  fous  ce  titre  : 

De  nieuws  htrwormde  geneeskonft  II  fut  traduit  en  Allemand  &  publié  à  Franc¬ 
fort  en  1694,  in- 8.  On  l’a  encore  dans  la  même  Langue,  de  l’édition  de  Berlin 
en  1715,  in- 8,  avec  les  notes  de  J.  Daniel  Gohlius .  On  peut  tirer  quelque  uti¬ 
lité  de^  fes  hiftoires  des  maladies  de  l’Inde;  mais  on  doit  fe  mener  de  fa  Pa¬ 
thologie,  qu’il  a  calquée  fur  le  fyftéme  des  acides.  La  cure  n’en  vaut .  pas  mieux r 
il  ne  confeille  que  des  remedes  chauds  &  capables  de  provoquer  ïa  lueur.  Il 
vante  beaucoup  la  pierre  Del  Forco,  &  rejette  la  l'aigu  ée  dans  l’Apoplexie  même 
fanguine  &  la  PleuréCe,. 
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DALE,  C  Samuel  )  favant  Naturalifte  Anglois,  a  publié  à  Londres  en  1730, 
in-  4  ,  un"  Ouvrage  intitulé  :  Hiftory  and  antiqititi.es  of  Uarwich  and  Dover  - 
court .  Il  y  traite  des  coquillages  ,  des  animaux  &  des  plantes  des  endroits  ma¬ 
ritimes  du  Comté  d’Effex;  mais  le  nombre  des  plantes,  dont  il  parle,  n'eft  pas 
bien  confidérable. 

On  trouve  un  autre  Samuel  Dole  ,  Médecin  Anglois  ,  qui  eft  Auteur  d'un  Traité 
fous  ce  titre  : 

Pharmacologia  ,  feu  ,  Manudu&io  ad  materiam  medicam  ,  in  qua  médicamenta 
ojficinalia  fîmplicia  ,  hoc  eft  ,  miner  alla  ,  vegetabilia  ,  animalia  ,  eorumque  panes 
in  Medicina  officiais  ufitata  ,  in  mëthodum  naturalem  digefta  ,  fuccincfè  &  accuratè 
defcribuntur.  Londini ,  1693,  in- 12.  Brem<z ,  1696,  i/t-8.  Le  iupplément  a  paru  à 
Londres  en  1705,  in- 12.  Séguier  cite,  d'autres  éditions  de  cet  Ouvrage.  Brema , 
1707  ,  in-11,  if  13,  in- 8.  Londini  ,  1710  -  in-8 ,  If3f  *  Lugduni  Batavorum ,  1739, 
1/1-4.  On  y  trouve  une  defcription  affez  exadfe  des  médicamens  officinaux  tirés 
des  plantes,  des  minéraux  &-des  animaux,  avec  les  marques  caraétériftiques  des 
genres  ,  les  lynonymes  des  efpeces  ,  leurs,  différences  &  leurs  vertus. 

DALECHAMPS ,  Ç  Jacques  J  favant  Médecin  &  Botanifte  ,  étoit  du  Diocefe 
de  Bayeux,  fuivant  Aftruc.  Il  naquit  en  1513  dans  une  famille  noble ,  dont  le 
chef  faiioît  fa  demeure  ordinaire  à  Caen.  Il  fut  immatriculé  dans  la  Faculté  de 
Montpellier  en  1545  ,  fut  reçu  Bachelier  fous  Rondelet  en  1546,  &  Doéfeur  l'année 
fui  vante.  Lyon  fut  la.  ville  où  il  le  diftingua  davantage;  if  y  pratiqua  la  Médecine 
depuis  1552  jufqu’en  1588 ,  qui  eft  l’année  de  fa  mort. 

Dalechamps  favoit  les  Langues  &  les  Belles-Lettres ,  &  comme  il  avoit  d’ailleurs 
une  parfaite  connoiffance  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Médecine,  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  réuffir  dans  les.  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  le  public..  Il  a  mis  en 
François  le  fixieme  Livre  de  Paul  d’Egine,  qu’il  a  orné  de  fa  vans  Commentaires 
&  d’une  Préface  fur  la  Chirurgie  ancienne  &  moderne.  Il  a  travaillé  fur  l’Hiftoire 
Naturelle  de  Pline ,  à  laquelle  il  a  ajouté  des  notes  de  là  façon.  Il  a  traduit  de 
Grec  en  Latin  les  XV  Livres  d' Athénée  &  les  a  fait  paroître  en  deux  volumes 
in  folio ,  avec  des  remarques  &  des  eftampes.  On  a  aufîi  de  lui  une  Chirurgie  en 
François  ,  imprimée  à  Lyon  en  i5fo,  1573,  in- 8  ,  &  à  Paris  en  1610,  i/1-4  ,  avec 
les  additions  de  Jean  Girault  &  plulieurs  figures  d’inftrumens  de  Chirurgie.  On  lui 
doit  encore  une  édition  du  Traité  de  Colins  Aurelianus  qui  eft  intitulé  :  De  morbis 
acutis  &  diuturnis.  Elle  eft  de  Lyon ,  1566 ,  in- 8.  Ses  autres  Ouvrages  font  : 

De  pefte  Libri  très.  Lugduni ,  1552  ,  in- 12. 

Administrations  Anatomiques  de  Claude  Galien  ,  traduites  fidèlement  du  Grec  en  François. 
Lyon,i566  &  1572  ,  i/i-8., 

Hifioria  generaïis  plantarum  in  Lïbros  XF’JII  per  certas  claftes  artificiofè  digefta . 
Lugduni ,  1587,  deux  volumes  £rc-/oZ.  En  François  par  Jean  des  Moulins.  Lyon ,  1615 
&  1653,  deux  volumes  in-folio ,  avec  figures. 

Cette  Hiftoire  des  plantes  n’eft  point  entièrement  de  Dalechamps  ;  elle  en 
vaudroit  mieux  ,  s'il  y  avoit  mis  la  derniere  main.  Il  conçut  bien  le  deflèin 
de  raffembier  les  connoiffances  des  Botaniftes  qui  l’avoient  précédé  &  de  lês 
joindre  à  fcs  découvertes  ;  mais  ennuyé  de  la  longueur  de  ce  travail  ,  il  en 
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chargea  Jean  Bauhin  qui  étoit  alors  à  Lyon  ,  où  M  s’appîiquoit  à  la  pratique 
de  la  Médecine.  Celui-ci  étant  retourné  en  Suiffe  ,  Dalechamps  donna  la  com- 
miffion  à  Jean  des  Moulins ,  Médecin  de  Lyon  ,  de  continuer  cette  entreprife. 
Cet  homme  s’en  acquitta  affez  mal  ;  car  toutes  les  fois  qu'une  plante  étoit 
citée  fous  le  nom  de  différens  Auteurs  ,  il  répétoit  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  de  cette  plante  &  plaçoit  dans  cet  endroit  une  nouvelle  figure.  Il  y 
en  a  environ  400  qui  fe  trouvent  ainfi  placées  deux  ou  trois  fois  dans  le  corps 
de  l'Ouvrage.  Cette  manœuvre  en  a  fait  un  vrai  chaos  ,  d’où  il  faudroit 
tirer  les  plantes  qui  appartiennent  aux  Botaniftes  qui  ont  dirigé  cette  Hiftoire, 
ou  qui  ont  contribué  à  l’enrichir  par  les  extraits  qu'ils  ont  envoyés  à  Dale¬ 
champs.  Jacques  Pons  a  publié  des  obfervations  qui  ont  paru  à  Lyon  en  1600, 
grand  ocïavo  ;  il  y  a  corrigé  les  titres  &  fait  différentes  additions  ,  qu'il  a 
rédigées  fur  ce  que  Dalechamps  lui-même  avoit  tiré  de  Caflor  Durantes  ,  & 
fur  les  Manufcrits  qu’on  a  trouvés  dans  fon  cabinet  après  fa  mort.  Gafpar 
Bauhin  a  aufli  fait  des  remarques  fort  utiles  fur  l’Hiftoire  des  plantes  de 
Dalechamps  ;  elles  ont  été  imprimées  en  160 1  ,  in- 4. 

DALEN  ,  Ç  Antoine  DE  J)  que  d’autres  appellent  VAN  DALE  ,  fia  vaut 
Critique  du  XVII  fiecle  ,  naquit  le  8  Novembre  1638.  Il  fit  paroître  dans 
fia  jeunefle  une  pafïion  extrême  pour  apprendre  les  Langues  ;  mais  fes  parens 
lui  firent  quitter  cette  étude  pour  s’attacher  au  commerce  *  ce  qu’il  fit  pen¬ 
dant  quelques  années.  Il  étoit  âgé  d'environ  30  ans  ,  lorfqu’il  fut  le  maître 
de  retourner  à  fes  anciennes  occupations  ;  la  maturité  de  l’âge  lui  en  avoit 
rendu  le  goût  &  plus  fûr  &  plus  piquant.  Il  reprit  fes  cheres  études  ,  devint 
habile  dans  l’antiquité  Grecque  &  Latine  ,  fit  de  grands  prpgrès  en  Méde¬ 
cine  &  prit  des  degrés  dans  cette  Faculté.  Il  pratiqua  même  i’Art  de  guérir 

avec  tant  de  fuccès  &  de  réputation  ,  qu'il  étoit  parvenu  à  être  Médecin  de 
l’Hôpital  de  Harlem  ,  lorfqu’il  mourut  dans  cette  ville  le  28  Novembre  17 08. 

On  voit  par  les  Ecrits  d'Antoine  de  Dalen  qu’il  avoit  une  grande  leélure 
&  qu’il  favoit  mettre  tout  à  profit.  On  trouve  cependant  à  redire  qu’il  ait 
mis  fes  Ouvrages  en  mauvais  Latin  ,  &  qu’il  les  ait  travaillés  avec  peu 
d’ordre  &  de  méthode.  Il  a  eompofé  de  lavantes  Differtations  fur  les  oracles 
des  Païens  ,  dans  lefquelles  il  fait  voir  combien  le  peuple  étoit  dupe"  des 

fourberies  des  Prêtres  Idolâtres.  Ce  Recueil  a  paru  à  Amfterdam  en  iôS"  , 

in- 8  ,  mais  on  eftime  davantage  l’édition  de  la  même  viHe  de  1700  ,  in-£. 

M.  de  Fantenelle  en  a  donné  un  abrégé  en  François  dans  fon  Hiftoire* 
des  oracles  imprimée  à  Paris  en  1707  ,  in- 12.  Dalen  a  encore  publié 

un  Ouvrage  fur  l'origine  &  les  progrès  de  l’Idolâtrie  ,  Amfterdam  ,  1696. 
in- 4  ;  &  plufieurs  Differtations  fur  des  fiujets  importans  ,  qui  ont  été  mifes 
au  jour  à  Amfterdam  en  1702 ,  in- 4.  Cet  homme  étoit  d'un  cara&ere  doux 
&  d’une  probité  exa&e.  Il  entendoit  plaifanterie  fur  fes  Ecrits  ;  ce  qui  n’eft 
pas  une  pedte  qualité  dans  un  Savant. 

DALLION  ,  ou  DALLON  ,  Médecin  Grec  3  a  écrit  divers  Ouvrages  dont 

Pline  fait  mention.  On  ne  fait  pas  le  tems  auquel  il  a  vécu. 
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DAMASCE NE  ,  (•  Jean)  ou  Jean  fils  de  Méfié ,  efl: ,  félon  /.  Goâefroid  Halm  , 
le  même  que  ce  vieux  Méfué  qui  vécut  fous  le  Calife  Aaron  Rafchid  ,  &  qui 
mourut  tout  au  plus  tard,  en  846.  Mais  fi  Damafcene  eft  fils  dJun  Méfué  ,  c’eft  de 
celui  qui  naquit  à.  Maridin  fur  les  bords  de  l’Euphrate  ,  &  qui  mourut  l’an  de 
falut  ioiç.  Ainli  penfent  les  Auteurs  qui  ont  le  plus  étudié  PHiitoire  de  la  Mé¬ 
decine.  ils  donnent  les  Ouvrages  fui  vans  à  celui  qui  fait  le  fujet  dé  cet  Article: 

Aphorifnwrum  Liber.  Bpnpnue  ,  1489  ,  in?- 4.  Menetiis  ,  1497  ,  in-folio  ,  avec  les 
Œuvres  de  Rhares.  Bafilece  ,  15^9  i  in- 8  ,  avec  les  Aphorifmes  de  Rabbi  Moyfes r 
Medicirue  Therapeuticce  Libri  feptem.  Bafile.ce  9  1543  ,  in-folio  ,  de  la  Verfion  d'Al- 
hanus  Torinus  ,  qui  a  encore  donné  un  Commentaire  fur  les  Aphorifmes  de  Da¬ 
mafcene  ainiî  que  fur  fon  \  Livre  De  exquifita  Febrium  curmione.  Ce  Commen¬ 
taire  a  paru  à  Bâle  en  1542»  in-8  ,  avec  les  Ouvrages  &  Alexandre  d’Aphrodilëe. 

>  Jean,  Damafcene  a  beaucoup  copié  Hippocrate  ,  Galien  ,  Alexandre  de  Tralles  ,  ainfi 
que  les  Médecins  Arabes  qui  l’ont  devancé.  Il  parle  de  la  petite  Vérole  ,  des  Eaux 
diffiUées  ,  des  Myroboîans  ,  &  de  Pul'age  du  vif  argent  dans  la  maladie  pédi¬ 
culaire.  Dans  tout  ce  qu’il  a  écrit  ,  on  remarque  beaucoup  de  pénétration  & 
de  prudence  ,  ainfi  qu'une  connoiffance  a  fiez  étendue  des  fciences  propres  à  for- 6 
mer  un  grand  Médecin. 

DAMOÇRATÈS.  Voyez  SERVILIU5  DAMOCRATES, 

DANIELLI  f  Etienne  J  naquit  le  premier  de  Juin  1656  dans  une  petite  ville 
du  territoire  de  Bologne  en  Italie.  Après  avoir  fait  fon  cours  d’Humanités  chez 
les  Jéiuites  ,  &  celui  de  Phiîofophie  chez  les  Dominicains  ,  il  s’appliqua  à 
l’étude  dé  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Bologne  ,  où  il  reçut  les  hon¬ 
neurs  du  Doéforàt.  Son  mérite  &  fes  talens  lui  valurent  bientôt  une  des  pre¬ 
mières  Chaires  de  PUniverfité  de  cette  ville  ;  tout  le  monde  applaudit  au  choix 
qu’on  fit  de  lui  pour  la  remplir.  Mais  comme  Danielli  s’acquitta  de  fes  devoirs 
avec  tant  de  diftin&ion  ,  qu’il  contribua  infiniment  à  la  célébrité  dont  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Bologne  a  joui  de  fon  teins  ,  il  fut  honoré  d/un  Monu¬ 
ment  qu'on  plaça  dans  les  Ecoles  avec  cette  Infcription  : 

D.  O.  M. 

&  V.  D.  STEPHANO  DANIELLI 

Ætazis  ann.  fexaginta  quatuor  , 

Fhilofophiæ  &  Medicincs  Doctori  , 

Civi  Bononienf  , 

Mu  fis,  amicijfime 

-  Infiituîi  Scientiarum  Academico  honorario  , 

Re&ori  mtritiffimo  : 

Ob  cadaveris  Immani  fcciiomm  pluries  exhibitam  , 

Multos  difcipulos  jùà  &  domi  edo&os  - 
In  Aaaiomicam  Cathedram  femel  itexumque  afcenfum  , 

Frequendorem  in  Theatro  Anatomico  argumentadonem  , 
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la  Praceptorem  fauni-Sbaraleam  gramtn  atùmum  >  editaque  Opéra  : 

Devin&i  animi  ergà 

Antonius  Ronchi  Mutinensis  ,  Prior  æstivus  , 

Ac  utraque  Artiftarum  Univerjîtas  , 

Poni  curavit  Anno  falutis 

M  D  C  C  XIX. 

On  verra  ailleurs  avec  quelle  vivacité  Sbaraglia  a  attaqué  Malpighi  ;  il  poufie 
prefque  la  pointe  jufqu'à  condamner  les  recherchés  de  cet  Anatomifte  &  leur  uti¬ 
lité  par  rapport  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Danidli  a  examine  les  fentimens 
de  fon  Maître  dans  un  Ouvrage  ,  où  il  a  recueùli  les  opinions  de  ces  deux  ad- 
veriaires.  Il  eft  intitulé  :  Raccolta  di  quiftioni  intorno  a  cofè  di  Botanica  ,  Notomia  » 
Filofophia  3  e  Medicina  ,  agitate  gia  tra  il  Malpighi  e  là  Sbaraglia.  Bologne  ,  1723  9 
in-octavo. 

Ce  Médecin  ne  s’eft  pas  moins  diftingué  dans  la  pratique  que  dans  la  Chaire. 
Il  fut  très-eftimé  des  Légats  du  Saint  Siégé  à  Bologne  ,  en  particulier  du  Car¬ 
dinal  Antoine  Pignatelli  ,  qui  devint  Pape  le  il  Juillet  1691  &  prit  le  nom  d’in¬ 
nocent  XII.  Les  Ouvrages  Latins  que  nous  avons  de  Danielli  ,  portent  les  ti¬ 
tres  fuivans  : 

Animadverfio  hodierni  fiatûs  Medicina  Praciicœ.  Venetiis  ,  1709  ,  zft-8. 

Vita  Præceptoris  fui  Sbaraleæ.  Bononiæ  ,  1710  ,  in-\. 

Animadverfioni  hodierni  Medicina  fiatûs  Additio.  Ibidem ,  17 19  ,  z/1-8. 

On  frappa  ,  en  1726  ,  une  médaille  en  l’honneur  de  Danielli il  y  avoit 
d’un  côté  fon  portrait  &  fon  nom  ,  &  au  revers  cette  légende  :  Pro  virtute 
Sbaraleæ  fortis.  Je  ne  fais  s’il  vivoit  encore  alors.  Il  laiffa  une  fille  unique  , 
nommée  Laure ,  qui  favoit  les  Langues,  &  polfédoit  tellement  la  Philofophie  & 
la  Géométrie  ,  qu’elle  en  foutint  publiquement  les  Thefes ,  &  mérita  d'être  mife 
au  nombre  des  Femmes  Lavantes  de  Bologne. 

DAPHNUS ,  certain  Médecin  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Ouvrages  d •Athenèe. 
Il  préféroit  les  repas  de  la  nuit  à  ceux  du  jour,  par  la  raifon ,  difoit-il ,  que 
la  Lune  ,  comme  celle  qui  putride  ,  aide  à  la  codiion  &  à  la  digeftion  des 
alimens.  Les  partifans  des  grands  foupers  qui  le  prolongent  bien  avant  dans  la 
nuit ,  trouvent  ,  fans  doute  ,  la  théorie  de  Daphnus  admirable. 

DAPPERS  ,  ('Olivier  J  Médecin  d’Amfterdam  ,  mourut  en  1690.  Il  s’eft  fait 
connoître  avantageufemqnt  par  fes  defcriptions  du  Malabar  ,  du  Coromandel ,  de 
l’Afrique,  de  l’AGe  ,  de  la  Syrie  ;  [de  l’Arabie  ,  de  la  Méfopotamie  ,  de  la 
Babyionie  K  de  l'Affyrie  ,  de  la  Natolie,  de  la  Paleftine  &  de  T  Amérique.  Ce 
n’eft  à  la  vérité  qu'une  _  compilation  de  ce  qu'ont  écrit  différens  voyageurs  ; 
l’Auteur  n’a  point  vu  les  pays  dont  il , parle  :  mais  il.  a  employé  tant  de  foin 
St  de  jugement  à  faire  fes  extraits  ,  qu’il  rend  les  choies  avec  beaucoup  d’exac¬ 
titude.  Comme  fes  Ouvrages  font  en  Flamand,  on  a  fouvent  defiré  que  quel¬ 
qu'un  fe  donnât  la  peine  de  les  mettre  en  François.  La  defcription  de  l’Afrique, 
qui  a  été  traduite  en  cette  Langue  ,  a  paru  à  Amfterdam  en  1686  ,  in-folio  , 
TOME  II.  J3 
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îa  defcrïptiûîî  des  files  de  l’Archipel  a  été  imprimée  dans  la  meme  ville  &  dans 
la  même  Langue  en  1703  ,  in-folio. 

DAQUIN  (*  Antoine  j)  de  Paris,  étoit  petit-fils  de  Philippe  Aquino  ,  Juif 
de  Carpentras  ,  qui  reçut  le  baptême  à  Aquino  dans  le  Royaume  de  Naples , 
d'où  il  prit  fon  nom.  Il  enleigna  enfuite  l'Hébreu  à  Paris  &  il  y  mourut  en  1650. 

Antoine  alla  étudier  îa  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  promu  au  Doélorat  , 
le  18  Mai  1648.  Il  retourna  delà  dans  la  Capitale  &  sdnfinua  fi  bien  à  la  Cour, 
qu’à  la  mort  de  François  Guenaud  en  1667 ,  il  fut  pourvu  de  la  place  de  pre- 
mier  Médecin  de  la  Reine  Marie-Théréfe  d’Autriche  ,  femme  de  Louis  XIV. 
Il  dut  cette  charge  au  crédit  de  P'allot dont  il  étoit  allié  par  le  mariage  qu’il 
a  voit  contraélé  avec  la  niece  de  fa  femme;  mais  il  n’en  demeura  pas  là  ,  car 
à  îa  mort  du  même  P'allot  en  1671  ,  il  paffa  à  l’emploi  de  premier  Méde¬ 
cin  du  Roî. 

Tout  adroit  courtifan  que  fut  Daquin  ,  il  ne  put  pas  toujours  fe  fouftraire 
aux  défagrémens  qui  traverfent  la  vie  des  gens  attachés  à  la  Cour.  Un  quart 
d’heure  avant  la  mort  de  Marie-Thérefe  d'Autriche  ,  M.  de  Villacerf  rencontra 
ce  Médecin  dans  l'appartement  &  fe  laifla  tellement  aller  à  la  douleur,  qu'il  lui 
donna  un  foufflet ,  en  lui  reprochant  d’avoir  tué  la  Reine  par  la  faignée  quïl 
avoir  ordonnée  contre  l’avis  de  Fagon.  Daquin  fe  foutint  cependant  à  la  Cour  , 
quoiqu’il  eût  plus  d’une  fois  laffé  le  Roi  par  fes  importunités  &  fes  demandes 
continuelles  pour  fa  famille. 

Afiruc ,  qui  s'étend  affez  fur  le  compte  de  ce  Médecin  ,  rapporte  un  fait 
qui  prouve  bien  l’idée  que  le  Roi  en  avoit.  «  On  vint  dire  au  Roi,  un  matin 
à  fon  lever  ,  qu’un  vieux  Officier  que  Louis  XIV  connoiffoit  &  aimoit,  étoit  mort 
»  dans  la  nuit  ;  fur  quoi  le  Roi  répondit  qu’il  en  étoit  fâché,  que  c'étoit  un 
»  ancien  domeflique  qui  l’avoit  bien  fervi  ,  &  qui  avoit  une  qualité  bien  rare 
«  dans  un  courtifan  ,  c’eft  qu’il  ne  lui  avoit  jamais  rien  demandé»  En  difant  ces 
»  mots  le  Roi  fixa  les  yeux  fur  Daquin  ,  qui  comprit  bien  ce  que  le  Roi  vou- 
»  _  loit  lui  reprocher  »  ;  mais  fans  fe  déconcerter  il  dit  au  Roi  :  Oferolt-on  , 
Sire ,  demander  à  voire  Majefiê  ce  quelle  lui  a  donné  ?  Le  Roi  n’eut  rien  à  ré¬ 
pliquer,  car  il  n’a  voit  jamais  rien  donné  à  ce  courtifan  fî  difcret.  Ainfi  Daquin. 
Sortit  glorieux  de  cette  attaque. 

On  prétend  cependant  que  fes  importunités  trop  fréquentes  rebutèrent  enfin  le 
Roi  &  le  déterminèrent  à  le  renvoyer.  L' Auteur  des  Annales  de  la  Cour  de 
Paris  dit  que  ce  Médecin  ne  s'étoit  fait  chaffer  qu’à  force  de  fe  rendre  im¬ 
portun  à  1a  Majefté  par  fes  demandes.  Il  ajoute  qu’il  avoit  même  ofé  lui  té¬ 
moigner  que  fes  fervices  alloient  de  pair,  tout  au  moins,  avec  les  plus  grands 
qu’on  pouvoir  lui  rendre  ;  &  que  puilque  fa  vie  étoit  la  choie  du  monde  qui 
lui  devoir  être  la  plus  précîeufe ,  celui  qui  la  lui  confervoit  par  fes  ordonnances  y 
n’étoït  point  un  homme  à  méprifer.  De  forte  qu’il  prenoit  le  chemin  de  faire 
comme  Maître  Jacques  Cociier ,  qui  rudoyoit  Louis  XI ,  comme  H  auroit  fait  un 
valet  d’écuries.  C’eft  ainfi  que  Philippe  de  Comines  parle  de  ce  dernier. 

On  a  débité  plufieurs  autres  caufes  de  la  dïlgrace  de  Daquin  ;  mais  celle  quî 
ëft  la  plus  apparente  ,  c’eft  que  ce  Médecin  avoit  été  placé  par  Madame  de 
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Montefpaa  qui  le  protégeoit  ;  quVrafi  fon  fort  fuivit  celui  de  cette  Dame,  & 
au’il  fallut  céder  la  place  à  Gid-Crefcent  Fagon ,  Médecin  aimé  de  Madame  de 
Maintenon.  Daquin  fut  congédié  en  1693  &  exilé  à  Moulins  ;  mais  Louis  XIV 
lui  accorda  une  penfion  viagère  de  6000  livres.  Il  n’en  jouit  pas  long-tems ,  car  il 
mourut  en  1696.  Ce  fut  à  Vichy  ,  jot  il  étoit  allé  prendre  les  eaux  pour  tâcher 
de  rétablir  fa  fanté  qui  s’ étoit  confidérablement  dérangée  depuis  la  difgrace.  Il 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  cette  ville,  où  fes  enfans  lui  firent  dreffer  un  mo¬ 
nument  avec  cette  épitaphe  : 

D.  O.  M. 

Hic  jacet  Antonius  Daquin, 

Cornes  de  Joui,  Dominas  de  Château-Renard  9  Cornes  Confiflorianus , 

Maria  uiuftriaca  ,  Francorum  Reginœ  ,  primarius  Medicus  , 

Deindè  apud  Ludovicum  magnum  per  XXII J  annos  Archiatrorum  Cornes , 

Fortunâ  chriJUanè  ufus,  in  profpera  Deum  timuit ,  adoravit  in  adverfa  , 

In  utraque  Regem  konorificavit. 

Pofi  XXXVI  1  annos  aulâ  exacios , 

Cum  per  très  fermé  annos  fibi  &  Deo  vixijfet  , 

In  hac  urbe  piè  obiit ,  die ....  1696. 

Monumentum  hoc  optimo  parenti  mœrentes  lïberi  pofuerunt9 
Requiefcat  in  pace . 

M.  Baron ,  dans  fa  notice  des  Médecins  de  Paris,  cite-  Pierre  Daquin  natif 
de  cette  ville ,  qui  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  1674  &  devint  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi. 

DARIOT ,  (  Claude  )  Médecin  né  en  1533  à  Pomar  près  de  la  ville  de 
Beaune ,  mourut  en  1594.  Il  étoit  de  la  religion  prétendue  réformée.  La  Croix 
du  Maine  &  du  Verdier  en  parlent  dans  leurs  Bibliothèques ,  ainfi  que  Vander 
Linden  dans  fon  Traité  De  Scriptis  medicis.  Les  Ouvrages  de  Dariot  font,  ielon 
ces  Ecrivains  &  M.  Papillon  dans  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne  ; 

De  elecfionibus  principiorum  idoneorum  rebus  inchoandis.  Lugduni ,  1557,  in- 4.  C’eft 
la  fécondé  édition.  En  François,  Lyon,  1558. 

De  morbis  &  diebus  criticis  ex  afirorum  motu  cognofcendis ,  fragmentum.  A  la  fuite 
de  FOuvrage  précédent. 

Xld  afirorum  judicia  facïlis  introduciio.  De  eleaiorJbus  principiorum.  De  prœparatione 
medicamentorum.  Lugduni ,  1582.,  ia-8.  Le  premier  de  ces  trois  Ecrits  a  été  tra¬ 
duit  en  François  &  imprimé  à  Lyon  en  1582.  Ses  Difcours  fur  la  préparation 
des  médicamens  ont  paru  dans  la  même  Langue  à  Lyon  en  1589 ,  in- 4. 

La  grande  Chirurgie  de  Paraeelfe  mife  en  François  d'après  la  verfion  Latine  de 
Jofquin  d’Æhem.  Lyon,  1593,  £71-4. 

Un  Difcours  de  la  goutte  &  trois  Traités  fur  la  préparation  des  médicamens .  Lvon  . 
1603,  m- 4.  Montbéliard,  1608.  in- 8. 

■  .  -  .  p 
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DATI,  (  Nicolas  )  fils  d'Ægufiia  qui  Fut  Secrétaire  de  Sienne*  naquit  dans 
cette  ville  en  1457.  Sa  Famille  étoit  illuftre  ,  mais  il  Fe  rendit  plus  recomman¬ 
dable  par  fon  fâvoir  que  par  Fa  naiffance.  Après  avoir  fait  Fa  PhiloFophie  à 
Siehnè  Fous  Pierre  Ruffi,  il  alla  étudier  la  Médecine  à  Bologne  Fous  Bciverio ; 
&  comme  il  s’attacha  à  la  pratique  de  cette  Science  avec  cet  efprit  réfléchi  & 
cet  œil  obfervateur  qui  caraéiériFent  les  grands  Maîtres,  iL  parvint  à  un  tel 
degré  de  juftefle  dans  Fes  pronOftics,  que  jamais  ils  ne  Furent  démentis  par  l’é¬ 
vénement.  Ses  connoifîances  ne  Fe  bornèrent  pas  à  cette  prévoyance  éclairée  qui 
Fait  tant  d’honneur  au  Médecin  ;  elles  s’étendirent  encore  à  la  Thérapeutique  ,  dans 
laquelle  il  FurpafTa  preFque  tous  ceux  de  foh  fiecle.  La  guérifon  qu’il  procura 
aux  malades  abandonnés  dés  autres  Médecins,  lui  fit  amaiïer  de  grands  biens  , 
mais  encore  plus  d’honneur  &  de  gloire.  Tant  de  mérite  étoit  relevé  par  Fou 
afliduiîé  au  travail  du  Cabinet.  On  le  dit  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  Fur  la 
Médecine  &  les  Mathématiques  ;  mais  le  public  en  a  été  privé  par  la  négli¬ 
gence  de  fes  héritiers.  Tout  ce  qui  nous  refie  de  lui ,  Fe  réduit  à  PHiftoire  de 
la  ville  de  Sienne.  Son  pere  l’a  voit  écrite  à,  l’ordre  du  Sénat;  mais  étant  mort 
en  1478  avant  que  de  l’avoir  achevée ,  &  Nicolas  lui  ayant  fuccédé  dans  l’emploi 
de  Secrétaire ,  celui-ci  en  retrancha  beaucoup  de  chofes  par  politique ,  &  gâta 
ainfi  un  Ouvrage  qui  avoir  été  écrit  avec  la  plus  grande  fincérité. 

Nicolas  Dati  mourut  à  Sienne  en  1498,  dans  la  41  e„  année  de  Fon  âge ,  &  Fut 
enterré  dans  PEgliiè  de  Saint  Auguftin ,  lieu  de  la  fépuiture  de  fa  famille»  Sa 
msre  lui  fit  graver  cette  Epitaphe  1 

.  D.  O»  M.  ' 

Nicolao  Dato  E  o uit  1 ,  C o mitt q  uè  Claris  s imo  . 

Qui  pater ni  tloquïï  hær es 

Buter  primarios  fuœ  ætatis  Philofophos ,  Medicofque  floruit* 

Margarita  Mqter  piijjl  Film 

P.  B.  M. 

•  *  Nixit  ann.  XL T. 

Mnnb  Domini  M.  D*  I. 

DAV  AL ,  Ç  Jean)  d’Eu  en  Normandie,  prit  le  bonnet  de  Docteur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1684.  Il  .profeffa  fon  Art  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  il  mérita  même  ,  par  Fes  Fuccès  ,  une  efiime  fi  générale  ,  que 
Fagon  le  propofa  à  Louis  XIV  pour  lui  fuccéder  dans  la  charge  de  premier 
Médecin.  Lé  Roi  confentît  à  l’y  nommer  ;  mais  Naval  ,  peu  ambitieux  &  d’aiL 
leurs  jaloux  de  Fa  liberté,  refufa  ce  pofte  fi  recherché,  &  s’excufii  fur  la  déli- 
cateffe  de  fon  tempérament.  Il  vécut  en  PhîloFophe  ,  &  mourut  regretté  de 
tous  les  gens  de  bien  en  171 9  ,  à  l’âge  de  64  ans. 

DAUBKNTON ,  (  Louis-Marie  J)  Doéleur  en  Médecine  ,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris ,  Garde  &  Démonfirateur  du  Cabinet  d’Hiftoire  na¬ 
turelle  du  Jardin  du  Roi,  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  de  l’Académie 
de  Berlin,  naquit  à  Montbard  dans  i’Au&ois,  contrée  de  la  Bourgogne.  Il  a  pu-* 
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Uié,  coniointement  avec  M.  de  Bufon  ,  P Bifioire  Naturelle  générale  &  particulière, 
avec  la  dêfcription  du  Cabinet  du  Roi.  Paris,  1749,  &  iuiv*  ^-12 ,*1750,  &  iuiv. 
in-±  avec  figures.  Ces  deux  Académiciens  fe  font  réunis  pour  compoler  cet 
Ouvrage  volumineux.  M.  de  Buffon  s’eft  chargé  de  la  partie  Phyfique,  M.  Dau- 
benton  des  détails  d’ Anatomie  ;  &  chacun  d'eux  a  rempli  fon  objet  avec  tant 
de  lupériorité  ,  que  PHiftoire  naturelle  ,  dont  ils  font  les  Auteurs ,  peut  être  mile 
au  rang  des  meilleures  produaions  de  ce  fiecle.  M.  Daubenton  a  communiqué 
à  l’Académie  des  Sciences  quelques  mémoires  intérelîans  ,  qu  elle  a  inférés  dans 
fes  recueils.  On  y  remarque  particulièrement  : 

Observations  anatomiques  fur  la  liqueur  Allantoïde. 

Sur  des  os  &  des  dents  remarquables  par  leur  grandeur . 

Sur  la  Situation  du  trou  occipital  dans  l'homme  &  dans  les  animaux. 

D’AUBIGNÉ  DE  LA  FOSSE,  Ç  Nathan  )  Médecin  &  Mathématicien ,  fils  de 
Théodore- Agrippa  d’Auhignê ,  naquit  le  16  Janvier  1601  à  Nancray  près  de  Plu-, 
viers  en  Gatinois.  Il  fe  retira  à  Geneve  avec  fes  pere  &  mere  le  premier  de 
Septembre  1620.  Il  époufa  Claire  Peliffari  le  15  Juillet  1621,  &  le  2  Mai  1626  » 
il  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine  à  Fribourg  en  Brifgau.  Le  20  Mars  1627  ,  on 
lui  donna  gratis  la  Bourgeoifie  de  Geneve.  Etant  devenu  veuf  le  11  Septembre 
1631  ,  il  époula  en  fécondés  noces,  le  23  Mai  1632,  Anne  Crefpin  ,  fille  du  Con- 
lèilîer  Samuel  Crefpin .  Le  18  Janvier  1658 ,  il  fut  fait  Membre  du  Confeil  de  deux 
cens  ;  on  ne  dit  pas  ce  qu’il  devint  enfuite  ;  on  ajoute  feulement  ^u’il  vivoit 
encore  en  1669,  &  qu’il  eft  auteur  d’un  livre  qui  parut  à  Geneve  en  1654, 
lous  le  titre  de  Bibliotheca  chemica  conxracia  ex  deleclu  &  emendatione  Nathanis 
Albinei ,  Docloris  Medici,  in-4.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Geneve  de  1673,  in- 84 

DAVID,  ou  DAVIS  (  Jean  J)  naquit  en  1534  à  Lanvaethley  dans  Pifle  d’An- 
glefey.  11  étudia  pendant  trois  ou  quatre  ans  à  Oxford ,  d’où  il  partit  en  1555 
dans  fa  vingt-unieme  année ,  pour  exécuter  le  deffein  qu’il  avoit  de  voyager. 
L’Italie  eft  le  pays  qui  lui  plut  davantage;  il  s’y  arrêta  affez  long-tems ,  car 
il  prit  le  bonnet  de  Docleur  en  Médecine  à  Sienne ,  &  pafîa  enfuite  à  Piftoye , 
où  il  fe  mit  à  enfeigner  la  jeunefle.  A  fon  retour  dans  la  patrie  ,  il  exerça  la 
profeflion  avec  beaucoup  de  fuccès ,  il  s’y  diftingua  même  par  fon  goût 
pour  les  Belles-Lettres  &  fa  facilité  à  faire  des  vers.  Ce  Médecin  mourut  environ 
Pan  160g  ,  &  1  ailla  quelques  Ouvrages  fur  les  Langues  Italienne  &  Angloife,. 

DAVID ,  (  Jean-Pierre  )  du  pays  de  Gex  ,  fut  reçu  dans  la  Communauté  des 
Chirurgiens  de  Paris  le  24  Novembre  1764.  Il  eft  paffé  enfuite  à  Rouen  ,  où 
il  a  époufé  la  fille  de  M.  Le  Cat ,  à  qui  il  a  fuccédé  dans  la  place  de  Chirurgien 
en  chef  de  PHôteUDieu  de  cette  ville  &  dans  celle  de  ProfelTeur  Royal  d’ Ana¬ 
tomie  &  des  Opérations.  H  eft  auffi  membre  de  l’Académie  des  Sciences  de  la  même 
ville.  Tout  cela  luppofe  beaucoup  de  connoilfances;  mais  David  en  a  donné  des 
preuves  dans  les  Ouvrages  qu’il  a  mis  au  jour: 

Recherches  fur  la  maniéré  (T agir  de  la  faignée.  1763  ,  in-12. 

Dijfertation  fur  ce  qu’il  convient  de  faire  pour  diminuer  ou  Supprimer  le  lait  des 
femmes,  1763  ,  in-iz. 
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Obfervations  fur  la  nature ,  les  caufes  &  les  effets  des  épidémies  varioliques . 

Differtation  fur  la  caufe  de  la  pefanteur.  1767 ,  in- 8. 

Traité  de  la  nutrition,  &  de  V  accroiffement ,  précédé  d' une  differtation  fur  ïufage 
des  eaux  de  Vamnios.  1771  ,  in- 8. 

Differtation  fur  la  figure  de  la  terre .  1771. 

DAVIEL  (.  Jacques  )  étoit  du  bourg  de  la  Barre  en  Normandie’,  diocere 
d’Evreux,  ou  il  vint  au  monde  le  11  Août  1696.  11  commença  fes  études  de 
Chirurgie  lbus  un  de  fes  oncles  établi  à  Rouen;  delà  il  vint  à  Paris  &  travailla 
à  l’Hôtel-Dieu  fous  M.  Boudou.  Comme  la  pefte  s'étoit  montrée  en  Provence  en 
1719,  on  détacha  de  cet  hôpital  un  nombre  de  jeunes  Chirurgiens  de  bonne  vo¬ 
lonté  ,  pour  aller  au  fecours  des  malades.  Daviel  s’y  porta  avec  zele  ,  s’y  con- 
duifit  avec  intelligence ,  &  fut  affez  heureux  pour  échapper  à  la  contagion  qui 
enlevoit  cruellement  malades  &  Médecins.  Ce  fut  à  l’occafkm  de  cette  pefte 
qu’il  prit  le  parti  de  s’établir  à  Marfeiïle  ;  &  comme  fes  fervicès  s'étoient  fait 
remarquer  dans  cette  ville  défolée  ,  les  Echevins ,  de  leur  propre  mouvement  , 
mais  autorifés  enfuite  par  le  Parlement  d’Aix ,  donnèrent  à  Daviel ,  &  à  quelques 
autres  qui  s’étoient  diftingués,  une  marque  de  la  reconnoilfance  publique.  Il  fut 
aggrégé  au  Corps  des  Maîtres  Chirurgiens,  à  la  condition  d’un  léger  examen* 
Cette  récompenfe  a  l’air  d’une  couronne  civique,  laquelle  placée  à  propqs  ho- 
poreroit  les  Compagnies  encore  plus  que  les  récipiendaires.  En  même  tems  ,  le 
Roi  le  gratifia  d’une  marque  d’honneur,  en  lui  permettant  de  porter  une  croix 
avec  l’image  de  Saint  Roch ,  &  l'înfcription  :  Pro  fugata  pefte. 

Daviel  Maître  Chirurgien  à  Marfeiïle ,  y  devint  Chirurgien-Major  d’une  Galere , 
&  fes  fervices ,  en  cette  qualité,  lui  méritèrent  par  la  fuite  une  penfion.  Les  hô¬ 
pitaux  de  cette  grande  ville  lui  étoient  ouverts,  avec  le  privilège  de  difpofer 
des  cadavres  pour  fes  expériences.  Il  fut  bientôt  en  état  d’être  propofé  par  fa 
Compagnie  pour  faire  les  cours  publics  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  en  faveur  des 
éleves ,  &  il  s'acquitta  de  cette  fonéVion  pendant  vingt-ans.  Appelle  dans  tous 
les  cas  de  pratique  importans ,  il  recueillit  un  grand  nombre  d'obfervations  ;  il  en 
envoya  pluüeurs  à  l’Académie  de  Chirurgie  de  Paris,  qui  le  récompenfa  par 
une  place  d’Affocié. 

En  1728  ,  il  fe  livra  entièrement  aux  maladies  des  yeux  ,  &  fpécialement  à 
l’opération  de  la  cataracte ,  qu’il  commença  par  pratiquer  à  la  maniéré  ordinaire, 
c’eft-à-dire  ,  en  abaiffant  le  cryftallin  avec  l'aiguille  deftinée  à  cet  ufage.  Il  a  voit 
fait  fur  cette  matier-e  une  li  grande  quantité  de  recherches  ,  qu'à  peine  les  ca¬ 
davres  des  Hôpitaux  de  Marfeiïle  y  pouvoient  fuftire.  Des  travaux  fuivis  avec 
tant  de  conftance  ,  mais  ce  qui  parle  plus  avantageufement  ,  une  dextérité  de 
la  main  reconnue  par  beaucoup  de  fuccès ,  lui  donnèrent  une  célébrité  qui  ne 
fe  borna  point  à  Marfeiïle  ,*  les  pays  étrangers  voulurent  profiter  de  fes  lu¬ 
mières.  En  1736  ,  il  fut  appellé  à  Lisbonne.  De  retour  à  Marfeiïle  &  obligé 
d'accompagner  Madame  la  Ducheffe  de  Modene  dans  fes  Etats  ,  il  fut  invité 
d’aller  à  Genes  ,  &  parcourut  plufieurs  villes  d’Italie. 

En  1746  ,  Daviel  vint  s’établir  à  Paris  ,  étant  pour  lors  Aggrégé  à  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  de  Touloufe  &  à  l’Inftitut  de  Bologne.  En  1747  ,  il  obtint 
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de  M.  le  Comte  d’Argenfon’,  Minlftre  de  la  guerre  ,  la  permiffion  d’opérer  aux 
Invalides.  Ce  fut  en  cette  même  année  ,  quJayant  rencontré  une  cataracte  qu’il 
ne  put  abattre  avec  l’aiguille ,  il  abandonna  fon  ancienne  méthode  *  &  ne  s’oc¬ 
cupa  plus  que  des  moyens  de  réuffir  dans  l’opération  qui  confifte  dans  l’ex¬ 
traction  du  cryftallin  ,  &  qui  l’emporte  fur  la  première  par  les  avantages  dont 
elle  eft  fuivie.  Son  mérite  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie  ,  reconnu  qu’il  étoit 
dans  la  Capitale  ,  ne  tarda  pas  à  lui  attirer  les  regards  du  Souverain.  En  effet , 
le  premier  Janvier  174g ,  il  obtint  un  Brévet  très-honorable  de  Chirurgien-Ocu- 
lifte  du  Roi. 

En  1750  ,  il  fut  mandé  à  la  Cour  de  Manheim  pour  la  Princeffe  Palatine 
de  Deux-Ponts  ,  &  par  occafion  ,  il  rendit  la  vue  à  quatre  perfonnes  ,  en  les 
opérant  par  fa  nouvelle  méthode.  Au  mois  de  Novembre  1752 ,  il  fit  deux  cens 
lix  opérations  ,  dont  cent  quatre-vingt-deux  réuffirent.  IL  fut  en  Efpagne  en  1754. 
Le  Roi  Ferdinand  VI  ,  qui  vouloit  fe  l’attacher  en  qualité  d’Ocuïifte  ,  lui  fie 
faire  des  offres  très-avantageufes  qu’il  refufa  par  amour  pour  fa  patrie.  Le  der-* 
nier  voyage  qudl  fit  dans  les  pays  étrangers  fut  à  Munich  ,  pour  le  Prince 
Clément  de  Bavière  ;  mais  il  continua  fes  courtes  dans  les  différentes  Provinces 
de  France  ,  où  il  croyoit  pouvoir  être  utile. 

En  17^6  ,  il  opéra  fur  le  Sieur  de  Voge ,  Peintre  établi  à  Gray  en  Franche- 
Comté  ;  il  lui  ôta  une  catara&e  qu’il  nomme  offeufe  ,  &  que  M.  Morand  re¬ 
garde  comme  un  cryftallin  pétrifié  ,  dans  fes  Opufcules  de  Chirurgie  d’où  jJai 
extrait  cet  article.  Le  Peintre  qui  avoit  apparemment  à  fe  louer  autant  du  dé- 
fintéreffement  que  de  la  dextérité  de  David  ,  le  paya  en  Artifte  obligé  II  fit 
graver  ,  en  1760  ,  en  l’honneur  de  fon  Oculifte  ,  une  eftampe  allégorique  où 
l’on  voit  fon  médaillon  repréfenté  avec  tous  les  attributs  de  la  fcience  ,  l’in¬ 
vention  perfonnifiée  ,  le  génie  ,  la  renommée  ,  fa  trompette  ,  le  temple  de 
mémoire  &  le  refte.  David  aimoit  un  peu  les  témoignages  oftenfibles  de  fa  ca¬ 
pacité  ;  efpece  de  jaétance  ,  dont  les  Savans  même  ne  font  pas  toujours  exempts. 
Mais  cette  eftampe  ne  valoit  pas  les  honneurs  qu’il  venoit  de  recevoir  par  fon  af- 
fociation  aux  Académies  Royales  de  Londres  ,  de  Stockholm ,  de  Dijon  &  de  Bor¬ 
deaux.  Son  nom  fe  trouvoit  pour  lors  infcrit  fur  huit  liftes  qu’il  ne  déparoit  pas. 

Depuis  Burrhus ,  cet  Oculifte  du  Nord  qui  prétendoit  avoir  l’art  de  reftaurer 
l’humeur  vitrée  depuis  Woolhoufe.  -qui  avoit  établi  quarante-une  opérations  &  qua¬ 
tre-vingt-deux  inftrumens  pour  les  maladies  des  yeux,  il  n’y  en  eut  point  de 
plus  entreprenant  que  Daviel.  Mais  le  dépériffement  de  fa  fanté  l’obligea  de  ra¬ 
lentir  fon  zele  pour  le  bien  de  Inhumanité.  Affeété  depuis  quelque  tems  des  fuites 
d’une  paralyfie  ,  il  partit  pour  les  eaux  de  Bourbon  ,  dont  il  ne  rira  aucun  fe_ 
cours.  Il  crut  pouvoir  en  trouver  à  Geneve  dans  les  coni'eils  de  M.  Tronchin  ; 
mais  la  paralyfie  devint  complette  aux  organes  de  la  déglutition  ,  il  ne  pouvoit 
plus  prendre  de  nourriture,  &  il  fuccomba  à  un  épuifement  total  ,  le  dernier 
jour  de  Septembre  1762  ,  âgé  de  66  ans.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers  un 
Traité  complet  des  maladies  des  yeux  ,  qui ,  pour  peu  qu’il  fût  retouché  ,  feroit 
en  état  de  paroître  &  ne  manqueroit  pas  d’être  bien  reçu.  Ce  Chirurgien  n’a 
rien  publié  qu’une  Lettre  fur  les  maladies  des  yeux  ,  1748 ,  in- 11  :  une  autre  fur 
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les  avantages  de  l’opération  de  la  cataraéle  par  extra&ion ,  &  une  troifieme  ?v 
M.  Kandermonde  fur  le  même  fujet.  1756  ,  in- 12. 

.  DAVISSON  C  Guillaume  J  naquit  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle  dans 
une  famille  noble  d’Ecofle.  Manget  ,  qui  le  titre  de  Conlèiller:  Médecin  du  Roi 
Très-Chrétien  &  de  dire&eur  du  Jardin  Royal  des  plantes  de  Paris ,  ajoute  qu’il 
fut  enfuite  premier  Médecin  &  Chymifte  des  Rois  de  Pologne  &  de  Suede. 
Il-paroît  que  DaviJJon  a  pafîe  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  parmi  les  four¬ 
neaux  de  fon  laboratoire  ;  c’eft  auffi  far  la  Chymie  que  roulent  les  Ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  : 

Phiiofophia  pyrotechnica  ,  feu  ,  curriculus  ehymiatrîcus.  Parifih 1635  ,  1657,  in T 
Jean  Hdiot  a  traduit  ce  Traité  en  François  ,  fous  le  titre  fr Elément  de  la  Philofo- 
jfophie  de  Van  du  feu  ou  Chemie.  Paris  ,  1651,  in-B. 

Oblatio  falis.  Parijîis  ,  1641  ,  in- 8. 

,  Commentariorum  in  Pétri  Severini  ,  Dani ,  Tdeam  Medicince  Phïlofophiece  propzdiem 
proditurorum  ,  Prodromus.  Hag<&  Comitis  ,  1660  ,  in- 4.  Roter odami  ,  1668  ,  in- 4.  Il  y 
a  joint  un  recueil  de  remedes  Chymiques  qu’il  vante  d’autant  plus  ,  qu’il  allure 
en  avoir  éprouvé  l’efficacité  pendant  quarante  ans.. 

DEANE  (  Edmond  J  vint  au  monde  ,  vers  fan  1572,4  dans  le  duché  d’Yorck 
en  Angleterre.  Il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine,  &  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  Doéteur  en  cette  Science  ,  il  alla  la  pratiquer  dans  la  capitale 
de  la  province  ,  où  il  mérita  l’eftime  du  public.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en 
Anglois  fur  les  eaux  minérales  de  Knaresborough  dans  le  duché  d’Yorck  ;  il 
récrivit  vers  Pan  1626.  On  a  encore  un  Traité  intitulé  :  Admiranda  Ckemica  , 
qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1630  ,  in- 4  ,  avec  le  Catholieum  Phyjicorum  ,  fm 
Metliodus  conficiendi  Tin&uram  Phyjîcam  ,  &  le  Mercurius  redivivus  ,  deux  Ecrits 
de  la  com poüt ion  de  Samuel  Norton  de  Briftol. 

DÉE ,  C  Je  an  )  de  Londres  ,  où  il  naquit  le  13  Juillet  1527  ,  fe  fit  un  nom 
par  fa  paffion  pour  }’  A  Urologie  judiciaire  ,  la  cabale  &  la  récherche  de  la  pierre 
philoibphale.  11  commença  par  débiter  les  rêveries  en  France  &  en  Allemagne 
mais  comme  il  n’y  fit  pas  fortune  ,  il  repafîa  en  Angleterre  ,  où  il  fe  donna 
en  f'pedlacle  par  fes  paradoxes.  Il  fe  vantoit  de  l'avoir  faire  de  l’or,  &  il  tomba 
dans  la  plus  grande  milère.  La  pauvreté  fut  toujours  le  partage  de  ceux  qui 
ont  eu  la  même  folie.  La  Reine  Elifabeth  9  qui  l’avoir  rappeîlé  en  Angle¬ 
terre  ,  Phonora  du  titre  de  l'on  Philôfôphe  ,  &  ce  qui  valut  mieux  que  cela 
lui  donna  quelques  fecours  en  argent  pour  l’aider  à  vivre.  Il  mourut  en  1608 
à  Mortlaq  ,  dans  fa  8ie.  année  ,  &  laiiTa  un  Cabinet  rempli  de  chofes  curieu- 
iès  ,  dont  plufieurs  étoient  de  fon  invention.  Cafaubon  a  fait  imprimer  la  plus 
grande  partie  des  Ecrits  de  ce  vilïonnaire  ;  ils  ont  paru  à  Londres  en  1659  ■>  in-folio  , 
avec  des  notes  &  une  Pavante  préface  de  la  façon  de  Péditeur.  Ce  recueil  , 
rare  même  en  Angleterre  ,  eft  recherché  par  ceux  qui  font  curieux  de  con- 
pofcre  les  lùperftitions  &  les  extravagances  ,  auxquelles  Pefprit  humain  eft  capa¬ 
ble  de  s’abandonner.  Nander  Linden  &  Manget  parlent  d’un  Ouvrage  que  Dée 
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-dédié  à  l'Empereur  Maximilien  II  a  en  1574.  II  efo  intitulé  ;  Menas  Hierogly- 
phica  ,  &  il  a  paru  à  Anvers  en  1584  ,  in- 4  ,  à  Francfort  en  1591  ,  in- 8  ,  à 
Strasbourg  en  1613  ,  in- 8 ,  dans  le  fécond  volume  du  Uieatrum  chtmlcum.  On  a 
encore  du  même  Auteur  ;  ParuLleticœ  commentaîionis  ,  praxéojque  nucléus .  Londini  , 
1573,  ia-3.  - 

DÉE  ,  C  Arthur  J>  fils  du  précédent  ,  naquit  le  14  Juillet  1579  à  Mortlac  , 
dans  Î3  province  de  Surrey  en  Angleterre.  11  accompagna  fon  pere  en  Pologne 
&  en  Boheme  ,  où  il  travailla  avec  lui  à  la  tranimutation  des  métaux  ,  dans 
laquelle  ce  pere  voulut  l’initier  tout  jeune  qu'il  étoit.  Au  bout  de  quelque  tems  * 
il  revint  en  Angleterre  ,  &  iê  rendit  à  Weftminfter  le  3  Mai  1592,  pour  s’y 
appliquer  à  des  études  plus  utiles.  Il  pafia  enfuite  à  Oxford  ,  où  il  fe  mit  fur 
les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  vint  peu  de  tems  après  à  Londres  , 
dans  le  defîein  d’y  pratiquer  cette  Science.  Mais  comme  il  n’avoit  pris  aucun 
grade  dans  les  Académies  ,  il  en  fut  empêché  par  le  College  des  Médecins  * 
&  prit  là  defîus  le  parti  de  fe  retirer  à  Manchefter.  Le  Grand  Duc  de  Ruffîe 
s'adrefla  alors  à  Jacques  I  pour  avoir  un  Médecin.  Dée  fut  choifi  ,  il  partit 
pour  la  Ruffie  ,  où  il  remplit  pendant  quatorze  ans  la  place  de  premier  Mé¬ 
decin  du  Czar.  Au  bout  de  ce  terme,  il  revint  en  Angleterre  &  s’y  fit  fi  bien 
connoître  ,  qu'il  fut  nommé  Médecin  de  Charles  I.  La  mort  de  ce  Prince  , 
arrivée  en  1649,  Ie  priva  du  titre  à  l’ombre  duquel  il  pratiquoit  la  Médecine  * 
&  comme  il  manquoit  de  reffource  pour  vivre  ,  il  fe  mit  en  fociété  avec 
Jean  Hunniade  ,  dit  Hans  Hungar  ,  pour  travailler  à  i’Alchymie.  On  n'a  pas  de 
peine  à  fe  perfuader  que  ce  fut  en  vain  qu’il  y  chercha  les  moyens  de  s’enri¬ 
chir  ;  mais  c’ëtoit  une  manie  qu’il  avoit  contrariée  à  l’école  de  fon  pere ,  & 
dont  l’exemple  malheureux  n’avoit  pu  encore  le  guérir.  Cet  Art  trompepr 
avoit  jetté  Jean  Dée  dans  la  mifere  ;  Arthur  l’avoit  fou  vent  entendu  fe 
plaindre  du  mauvais  état  de  la  fortune  ;  mais  il  crut  mieux  réuffir  que  lui 
avec  le  fecours  de  Jean  Hunniade.  Il  finit  cependant  par  en  être  la  dupe  com¬ 
me  tant  d'autres  ;  il  tomba  dans  la  pauvreté  ,  &  il  alla  cacher  fa  honte  à 
Norwick  ,  où  il  mourut  en  Septembre  165  j.  Ce  Médecin  a  compofé  un  Ouvrage 
pendant  fon  féjour  à  Mofcou  ;  il  fut  imprimé  à  Paris  en  1631 ,  în-11  *  fous  le  titre 
de  Fafciculus  Chymicus  ,  ahjlrufis  Hermeticte  fcienths  ingrejjum  ,  progrejjum  3  cdro~ 
nidem  explicans.  Il  fut  enfuite  traduit  en  Anglois. 

DEESSES  de  la  Médecine.  On  eft  furpris ,  en  lifantles  Mythologîftes ,  de  voir 
combien  l’Idolâtrie  a  multiplié  le  nombre  des  Dieux  qu’elle  a  regardés  comme 
les  inventeurs  de  la  Médecine.  Non  contente  d’avoit  érigé  des  hommes  connus 
«n  puilfances  tutélaires  de  cet  Art  ,  elle  établit  encore  des  Déeffes  ,  qu’elle  ho¬ 
nora  par  un  culte  religieux  ,  foit  pour  les  fecours  particuliers  que  ces  Femmes 
donnoient  dans  certains  cas  ,  foit  pour  les  découvertes  dont  elles  avoient  enri¬ 
chi  la  Médecine. 

Toute  ta  famille  de  YEfculape  Grec  a  été  déifiée.  Hygida  ou  Hygeia  3  fa  femme 
&  ielon  d’autres  fa  fille  ,  a  été  mile  au  rang  des  Divinités  ,  parce  qu’appar- 
lenant  à  Efculape  qui  3  comme  fils  à' Apollon  ,  fe  prend  pour  l’air  ,  ii  s’enfuivoit 
E  O  M  E  IE  C 
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que  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  cet  élément  ,  avoït  beaucoup  d  influence  fur 
la  famé.  La  Déeffe  Saius  ,  que  l’on  représente  dans  les  médailles  comme  une. 
femme  demi  nue  qui  -offre  de  la  viande  à  un  ferpent  dans  une  coupe  ,  eft  à- 
peu-près  la  même.  Æglé  ,  c’eft-à-dire  ,  la  lumière  ou  fon  éclat  Jafo  &  Pana • 
cea  qui  font  la  même  choie  que  la  guérifon  ou  la  Médecine  univerleïle  ;  Romi 
qui  lignifie  la  force  ,  &  Acefo  ,  font  les  filles  d'Efculape  qui  ont  été  déifiées.  La 
femme  de  ce  perfonnage  qui  eft  appel! ée  Epione  ,  du  mot  Grec  qui  lignifie  adou¬ 
cir  ,  mais  que  d’autres  Ont  nommée  Lampttiè  ;  Eritpts  ,  fa  fœur  ,  dont  parle  le 
Scholiafîe  de  Nicandre  ,  ont  encore  été  miles  au  rang  des  Divinités  Médicinales.. 

L’Antiquité  ne  s’eft  point  bornée  au  culte  de  ces  femmes  ;  comme  chaque  pays 
s*étoit  fait  des  Divinités  à  fa  mode  ,  on  en  multiplia  le  nombre  ,  fuivant  le 
befoin  que  Ton  eroy oit  avoir  dé  leur  feeours.  Fejîus  parle  d'une  Déeffe  nommée 
Dca  Medïtrina  ,  dont  la  fête  étoit  appellée  Sacra  Eieditrinalia,  Cette  folemnité  fe 
célébroit  par  les.  anciens  Latins  ,  au  tems  que  Ton  commeneoit  à  boire  les  vins  nou¬ 
veaux.  On  en  fatfoit  des  libations  en  l’honneur  de  cette  Déeffé  ,  &  en  les  goû- 

...  tant  ,  on  avoit  coutume  de  dire  ces  mots  :  Petus  novum  vinum  blba  ,  veteri  nova 

morbo  medeor. 

Junon  étoit  aufli  invoquée  pour  les  malades  ,  fous  le  nom  de  funo  Sifpirn  ou 
Sojpita.  dans  la  penfée  qu’elle  les  déîivreroit  de  leurs  maux.  Elle  avoit  fous  ce 
nom  un  Temple  fort  célébré  à  Lanràum  ou  Lanuvium  y  ville  du  Pays  Latin.  Cette 
Déeffe  étoit  encore  honorée  fous  d’autres  noms.  Les  femmes  groffes  avoient  en 
leur  particulier  une  grande  dévotion  à  Juno  Lucina  ,  ainfi  appellée  du  Latin  Lux  * 
parce,  que  l’on  s’imaginoit  qu’elle  aidoit  lés  femmes  en  travail  d’enfàns  ,  &  fai- 
ioit  que  leur  fruit  voyoit  aifémcnt  la  lumière.  C’étoit  peut-être  la  même  que  l’on 
invoquoit  aufli  fous  le  nom  de  P  r  or  fa  ,  tiré  du  mot  Prorfus  qui  iignifioit  Droit 
en  vieux  Latin  ,  parce  qu'on  eroyoit  que  par  fon  feeours  les  enfans  fortiroient 
droits  du  ventre  de  leur  mere.  On  donnoit  encore  à  Junon  fe  furnom  de  Fluo- 

nia  x  &  les  femmes  accouchées  s’adreflbient  à  elle  ,  afin  que  leurs  purgations- 

fe  fiffent  heureufement.  Il  y  a  apparence  que-  c’étoit  la  même  que  Februa.  On 
donnoit  un  oflice  approchant  de  celui-là  à  une  Déeffe  Mena  ,  qui  étoit  peut-être 
aufli  la  même  Junon  &  qui  préfidoit  au  cours  des  menfîrues.  Les  Romains  cé- 
îébroient  les  fêtes  Angéronales  en  l’honneur  de  la  Déeffe  Angérona  ,  qu’ils  invo- 
quoient  pour  être  prélervés  des  peines  d’efprit  y  des  chagrins  &  de  l’efquinancie- 
C’eft  ainfi  que  chaque  opération  naturelle  &  les  maux  qui  peuvent  ïa  déranger 
avoienr  une  Divinité  tutélaire.  Les  difierens  âges  avoient  aufli  les  leurs.  Cybeîç  ? 
que  ton  regardait  comme  1a-  mere  de  Saturne  &  la  mere  de  tous  les  Dieux  r 
a  eu  la  réputation  d'avoir  enfeigné  des  remedes  pour  les  maladies  des  enfans. 

Latone  ,  mere  ô?  Apollon.  &  de  Diane  ,  devoir  pareillement  avoir  connoiflânce 
de  la  Médecine  dans  laquelle  fes  enfans  étoienî  fi  favans.  Romere  l’introduit 
panfant  Enée  de  fes  bleffures  ,  conjointement  avec  Diane,  On  attribue  d’ailleurs 
à  cette  derniere  la  découverte  de  quelques ,  herbes  ,  entre  lefqueiles  on  compte 
P Artémife  ou  V Armoife  ,  qu’on  a  aufli  nommée  de  fon  nom  Dïanaria.  D’autres 
prétendent  cependant  que  c’eft  à  Arthémife  ,  Reine  de  Carie  ,  qu’on  doit  la 
connoiffance  de-  cette  plante. 

Pallas  a.  aufli  découvert  les  vertus  de  plufieurs  herbes  i  on.  met  dans  ce  rang 
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celle  qui  eft  appellée  Parthénium  ou  Matricaire.  D’ailleurs  ,  Ovide  exhorte  les 
Médecins  de  facriSer  à  Pallas  ,  afin  qu’elle  les  favorife  de  fôn  fecours.  On 
voyait  même  à  Athènes  une  ftatue  de  cette  DéefTe  ,  avec  le  furnom  de  Hy - 
gicla  ,  qui  avoit  été  pofée  par  ordre  de  Péricles  ,  à  qui  Pallas  avoit  montré 
en  longe  l'herbe  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  comme  un  remede  pour  un  de  fes 
domeftiques  qui  étoit  tombé  du  haut  du  Temple.  On  donnoit  auffi  à  la  même 
DéefTe  le  liirnom  de  Sotcra  ,  c'efl>à-dire  ,  qui  lauve  ;  &  le  Pere  MontFaucon  i 
ainfi  que  M.  Cuper  ,  ont  fait  l’un  &  l’autre  mention  de  quelques  anciens  mo- 
numens  ,  où  Pon  voit  une  Minerve  appellée  Minerva  M&diea  ou  Miner  va  Hygia- 
Dans  la  Diiïertation  du  Docteur  Mead  ,  qui  eft  intitulée  :  De  Nummis  qmbufdam 
à  Smyrrusis  la  Medicorum  honorent  percujjis  ,  il  eft  parlé  de  plufieurs  médailles  ,  où 
l’on  voit  les  Déciles  Salas  ,  Hygia  e?  J  fis  au  rang  des  Divinités  tutélaires  de 
la  Médecine. 

Je  finis  cet  Article  par  une  réflexion  de  feu  M.  Dujardin  ,  page  56  de  fon 
Hiftoire  de  la  Chirurgie.  »  Si  de  nos  jours  ,  dit  cet  Auteur ,  où  l’art  de  gué- 
»  rir  ,  fagement  réfervé  à  un  ordre  de  citoyens  ftudieux  ,  eft  devenu  comme  un 
»  afyle  Fermé  par  les  loix  à  l’ignorance  ,  des  femmelettes  trouvent  le  moyen  d’y 
«  faire  irruption  ,  eft -il  furprenant  qu’elles  y  foient  entrées  ,  lorfqu’il  étoit  ouvert 
»  à  tout  le  monde  ?  Doit-on  enfin  s'étonner  que  la  fuperftition  ,  mere  de  toutes  les 
»  erreurs  ,  &  l’erreur  elle-même  la  plus  oppofée  au  progrès  des  connoifîances t 
»  en  ait  fait  des  divinités  ?  _ 

DEIDIER,  (  Antoine  J  fils  d’un  Chirurgien  de  Montpellier,  naquit  dans  cette 
ville.  Après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  Doéieur  en  Médecine  en  1691 ,  il  fe 
préiènta  en  1696  à  la  difpute  qui  fut  ouverte  pour  remplir  la  chaire  de  Chy- 
mie ,  vacante  par  le  décès  dCylrnavld  Fonforbe.  IL  fut  choifi  par  le  Roi  qui  lui 
fit  expédier  des  provifions  de  cette  charge  ,  dans  laquelle  il  fut  inftallé  en  1697. 
Cette  grâce  ne  fut  pas  là  feule  qu'il  obtint  de  la  Cour;  comme  il  avoit  été  à 
Marfeille,  en  1720,  pour  fecourir  les  peftiférés,  on  l’honora  du  cordon  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Michel.  La  Société  Royale  de  Londres  lui  fit  auffi  fhonneur  de 
le  recevoir  au  nombre  de  fes  Membres.  Ce  Médecin  fe  lafîa  de  fà  place  de 
Profeffeur,  qu’il  abandonna  en  173 1  pour  fe  retirer  à  Marfeille,  ou  le  Roi 
l'avoit  nommé  à  la  charge  de  Médecin  des  Galeres.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  30  Avril  1746.  Ses  Ouvrages  ont  paru  fous  ces  titres: 

Phyfîologia  tribus  dijfertaüonibus  comprehenfa.  Monfpdii ,  1708  ,  in- 4.  C’eft  la  thefe 
que  Jean  Wyjf ,  oncle  de  M.  Haller  ,  &  Jean-Baptifie  Chomél  ont  foutenue  dans 
leur  difpute  inaugurale.  La  première  de  ces  differta lions  roule  fur  la  Phyfique , 
la  fécondé  fur  la  Phyfioîogie  du  corps  humain  qu’il  établit  fur  les  principes  chy- 
miques  &  les  fer  mens.  La  troifieme,  qui  a  les  vaiffeaux  pour  objet,  préfente 
UBe  obfervation  fur  une  offification  trouvée  dans  le  corps  cannelé  du  cerveau. 

Differtaîio  de  morbis  intemis  capttis  &  thoracis.  Monfpdii ,  1710 ,  in-8.  Dijfertatio 
de  tumoribus.  Ibidem ,  1714 ,  in-8.  En  François  par  Devaux ,  fous  le  titre  de  Dif- 
fertaxion  fur  la  nature  &  la  guêrifjn  des  tumeurs.  Paris ,  1705  ,  in- 12, ,  1730  ,  la- 8 
1738,  i/z-in.  L’Auteur  propofe  l’application  de  l’arfesic  dans  la  cure  du  cancer. 

Çkymie  raifmnêe  9  ou  Von  tâche  de  découvrir  la  nature  S  la  maniéré  d'agir  des 
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remedes  Chymiques  les  plus  en  ufage  en  Médecine  .  &  en  Chirurgie.  Lyon ,  1715,  hi-12, 
JnJlimtion.es  medicœ  theoretica  phyjiologiam  &  Pathologiam  compleëîentes.  Monfpelii  y 
1716,  ui- 12.  Parijiis ,  1731  ,  in-12.  Le  même  en  François,  Paris,  1735  ,  in- 12. 
Cet  Ouvrage  eft  plein  d’opinions  hafardées  ;  il  eft  même  difficile  d’en  trouver 
qui  contienne  autant  de  fixions..  Selon  cet  Auteur  ,  l’accroiffement  des  ani¬ 
maux  &  des  arbres  ne  fe  fait  que  par  l’expanfion  &  le  développement  de  la 
matière  contenue  dans  leur  germe  primitif,  fans  aucune  formation  nouvelle  de 
fubftance  foîide  ;  tellement  que  dans  un  chêne  de  cent  ans,  il  n’y  a  pas  plus 
de  fubftance  folide  ,  que  dans  le  germe  du  gland  d’où  il  eft  venu.  Le  fang5 
félon  lui  ,  ne  différé  de  la  lymphe  que  par  fa  denfité  qui  eft  plus  grande  - 
les  capfules  rénales  font  l’office  des  reins,  en  tirant  &  recevant  l’urine 
comme  eux. 

Lettre  fur  la  maladie  de  Marfeille.  Montpellier,  1721,  in-11.  Il  n’admet  point 
de  diffolution  alcaline  du  fang  dans  la  pefte ,  mais  une  coagulation;  il  ne  re¬ 
garde  même  point  cette  maladie  comme  épidémique. 

Expériences  fur  la  hile  &  les  cadavres  des  pefilférés.  Zurich,  172a,  02-4. 

Dijfertatio  de  morbis  venereis  ;  accedit  dijfertatio  de  tumoribus.  Monfpelii ,  1723,  in-8- 
Londini ,  1724,  in- 8.  En  François  par  Devaux,  Paris,  1735  ,  in-icL  Paris,  1750, 
in-ii.  C’eft  la  feptîeme  édition. 

Theoria  morborum  interner  um  capitïs ,  thoracis  '  &  abdominls  ,  abf\ que  fuppojïüone  Jp%- 
rituum  animalium.  Monfpelii ,  1723  ,  in* 8. 

Dijfertatio  de  arthritide.  Ibidem ,  1726,  in-8. 

La  Matière  Medicale.  Paris,  1738,  in- 12. 

Anatomie  raifonnée  du  corps  humain .  Paris  ,  1742  ,  in- 8.  La  description  de  la  plu¬ 
part  des  parties  eft  tronquée.  On  y  remarque  quelques  détails  fur.  la  méthode 
de  difféquer ,  mais  en  même  tems  beaucoup  de  paradoxes  phyüologiques.  Sui¬ 
vant  cet  Auteur  ,  le  battement  du  pouls  dépend  de  l’élafticité  du  fang  artériel; 
le  diaphragme  fe  porte  paffivement  dans  l’infpiration  ;  les  fibres  nerveufes  ne 
font  rien  autre  chofe  que  des  vaiffeaux  artériels ,  &c. 

Confultations  S  obfervations  Médicinales.  Paris,  1754,  trois  volumes  in- 12. 

Ce  Profeffeur  avoir  de  l’efprit  &  du  favoir,  mais  pour  ne  rien  diffimuler,  il 
paroît  qu’il  couroit  fouvent  après  la  nouveauté,  beaucoup  plus  qu’après  la  vé¬ 
rité.  Il  fuffifoït  qu’il  crût  une  opinion  nouvelle,  pour  qu’il  la  foutînf  avec  cha¬ 
leur;  il  fe  plut  même  tellement  à  faire  des  innovations  en  Médecine  ,  qu’en 
cela  il  paffa  fouvent  les  bornes  de  la  Théorie.  Son  fyftême  général  étoit  que 
lorfque  la  pratique  ordinaire  ne  fuffit  pas  à  guérir  une  maladie,  il  faut  en 
prendre  le  contrepied. 

Le  principe  fur  lequel  il  établit  la  caufe  des  maux  vénériens  ,  îjfeft  pas  une' 
hypothefe  nouvelle,  comme  il  le  croyoit;  elle  avoit  été  -  plufieurs  fois  propofée 
&  réfutée.  Il  a  enfeigné  que  ces  maladies  reconnoifïènt  pour  caufe  de  petits 
vers  imperceptibles  ,  très-rongeans  .&  .très-féconds  ,  qui  fe  tranfmettent  d’un 
fujet  à.  l’autre  ;  &  comme  il-  voyoit  des  vers  par-tout,  il  a  prétendu  que  le 
principe  volatil  &  fpiriiueux  .des  végétaux  ne  dépend  que  de  leur  affembîage. 
Mathe ,  fou  Sous-Démonftrateur  en  Ch  y  mie,  n’étoit  point  apparemment  de  ce. 
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fentiment ,  lorfqu’il  dit  en  fa  ptéfence  ,  dans  une  leçon  publique ,  qu’il  étoit  utile 
de  preffer  le  feu  fur  la  fin  de  la  diftillation  des  efprits  ,  fans  devoir  être  re¬ 
tenu  par  la  crainte  de  brûler  la  cervelle  aux  vermifîeaux.  Ce  difeours  écbaufla 
la  bile  du  Docteur  ;  il  s'emporta  jufqu’à  fe  donner  du  ridicule,  &  jetta  fon 
bonnet  à  la  tête  de  fon  Sous-Démonftrateur. 

Cette  opinion  fur  les  vers ,  ainfi  que  la  conduite  ordinaire  de  Dddur  9  lui 
ont  fait  reprocher  qu'il  avoit  plus  d’imagination  que  de  jugement.  Il  jouoit  quel¬ 
quefois  le  rôle  d’homme  à  projets,  &z  port  oit  fouvent  le  même  e  fprit  dans  fa 
pratique.  Grand  dans  le  vrai,  extrême  dans  Terreur,  inconftant  dans  fa  maniéré 
de  penfer,  il  fournit  un  enfemble,  dont  il  y  a  peu  d'exemples  parmi  les  hom¬ 
mes  qui  fe  font  fait  un  nom.  Généreux  &  communicatif ,  il  voulut  toujours 
mettre  les  autres  à  l’égal  de  lui-même  ;  quand  il  étoit  Médecin  de  l’Hôtel-Dteu 
de  Montpellier,  il  ne  refuioit  jamais  de  répondre  aux  qüëftiôns  qui  lui  étolent 
faites.  Tel  fut  Deiditr ,  gendre  de  Raimond  f^ieujjens  :  le  Beau-Pere  pécha  auili 
du  côté  du  jugement,  &  ne  fut  pas  toujours  difcernër  le  bon  &  le  vrai  ,  d'a-. 
vec  le  mauvais  &  le  faux. 

DEKKERS  ,  f  Frédéric  Médecin  HoUandois ,  célébré  dans  lé  XVII  flecle  - 
fut  Profeffeur  du  College-Pratique  en  TUniverfité  de  Leyde.  Il  s'efi:  beaucoup 
attaché  aux  Ouvrages  de  Paul  Barbette  ,  qu’il  a  enrichis  de  notés  &  d’ôbf«r- 
vations  ,  &  qu'il  a  fait  imprimer  fous  ces  titres  : 

Pauli  Barbette  Tract atus  de  pefte  cum  notis.  Ltides  ,  1667 ,  in  ii. 

Praxis  Barbettiana  cum  notis  &  obfervationibus.  Ibidem  ,  1669 ,  in-i<i.  ^imflelodami  9 
1678  ,  in- 12. 

On  a  des  obfervations  pratiques  de  fa  façon  ,  dans  îefqueîies  if  a  luivi  uti 
ordre  fingulier.  La  diftribution  ordinaire  des  maladies  ne  lui  a  point  fervi  de 
réglé;  il  s’eft  arrangé  fur  les  claffes  des  médicamens  qui  conviennént  à  leur 
guérifon.  Il  en  donne  d'abord  les  formules  &  la  méthode  de  les  préparer  ;  il 
paffe  à  leurs  propriétés  &  aux  maladies  qui  en  indiquent  Tufage';  il  donne 
enfuite  la  defcription  de  celles-ci  ,  qu'il  confirme  par  î’hiftoire  des  malades  qu’il 
a  eu  occafion  de  traiter.  Cet  Ouvrage  qui  mérite  d’être  lu  eft  intitulé  : 

!  Exercitaiiones  .  Medicts  PraUic<z  circa  medendi  metliodum  ,  obfervièuohîbuS  iîîàfttàik, 
Leldæ  ,  1673  ,  in-3  ;  1695  ,  in- 4  ,  avec  figures  ô?  des  augmentation' s; 

DELEPIERRE  ,  Ç  Jacques  )  Médecin  du  XVII  fiëcîe  ,  étoit  de  Tournav 
Il  y  pratiqua  avec  tant  de  réputation,  qu'il  fut  appelle  à  Bruxelles  pour  rem  1 
plir  la  charge  de  Medecra  de  l'Archiduc  Léopold  ,  Gouverneur  général  des  Pav<? 
Bas.  Quand  ce  Prince  fe  retira  à  Vienne  en  1656,  à  l’arrivée  de  Dom  Juan 
d  Autriche  qui  lui  fucceda ,  on  ne  fiait  ce  que  devint  Delepterre  ,  d:ont  le  R  e- 
giiire  du  College  des  Médecins  de  Tournay  met  îamort'au  1 --Février  1677 
à  l'age  de  yi  ans  Son  agrégation  au  même  CbUegé  efè  auffi  marquée-  dansée 
Reg ifire  ,  mais  fians  date.  ..  .  H 

mSSRT  C  Jean  )  étoit  originaire  d’Auvergne.  U  vint  étudier  la  Médecine  à 
A  ont^ih.r  ,  Y  pr«  le?  degrés.,  &  fuivit  pendant  plufieurs  années  ïesexerek  e» 
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de  la  Faculté  ,  fans  trouver  à  s’y  placer.  Enfin  il  obtint,  le  2  Décembre  1610  , 
des  provilions  en  commandement  pour  la  Régence  de  Chirurgie  &  de  Pharma¬ 
cie  ,  qu’avoit  occupé  Pierre  Dortoman .  Mais  ayant  efîuyé  de  vives  oppofitions 
à  fon  inftallation ,  il  fut  obligé  de  fe  pourvoir  au  Confeil  du  Roi ,  où  il  obtint 
un  arrêt  contradictoire  le  51  Décembre  1611  ,  qui  le  maintint  dans  la  jouifiance 
de  la  Chaire.  Il  ne  put  cependant  y  être  inftallé  qu’en  16x2..  Il  devint  Doyen 
en  1632  ,  par  la  mort  de  Martin.  Richer  de  BetLeval ,  &  mourut  lui-même  en  1637- 

DEMETRIUS  PEPAGÜMENE  eff  Auteur  d’un  Traité  de  la  goutte  ,  qu’il 
dédia  à  l’Empereur  Michel  Paléologue.  Le  Doéteur  Freind  a  fait  remarquer  que 
ce  Médecin  a  écrit  vers  l’an  12.60  5  fi  c’eft  au  premier  Empereur  de  ce  nom 
qu’il  a  adrefie  fon  Ouvrage  ,  &'  qu’il  ne  l’a  compofé  que  vers  1310  ,  fi  on 
entend  le  fécond  Prince  du  même  nom.  Mais  on  ne  trouve  point  deux  Michel 
Paléologue  parmi  les  Empereurs  d’Qrient  ;  il  n’y  a  que  celui  qui  monta  fur 
le  trône  en  1260  ;  &  quoique  la  plupart  de  les  fucceffeurs  euffent  auifi  porté 
le  nom  de  Paléologue  ,  ils  furent  tous  diftingués  de  lui  par  un  nom  propre, 
différent  du  fien.  Quoiqu’il  en  l'oit  ?  ce  Traité  de  la  goutte  ne  contient  rien  de 
remarquable  *  T  Auteur  l’a  tiré  des  Médecins  qui  l’ont  précédé,  &  Ipécialement 
d'Alexandre.  Il  n’eft.  cependant  point  fi  pitoyablement  écrit  que  Mare  Mufurus , 
fon  traduéleur  ,  l’a  dit,  en  repreiéntant  l’Auteur,  dont  Ü  ignoroit  le  nom  ,  comme 
un  enfant  ou  un  homme  fans  langue  ,  qui  ne  peut  exprimer  ce  qu’il  penfe. 

* Guillaume  Pqftel  en  a  fait  plus  d’eftîme  ;  il  a  publié  cet  Ouvrage  en  Grec  &' 
en  Latin  à  Paris  en  15.58  ,  iti- 8,  fous  ce  titre  :  De  Podagra  &  id  genus  mordis 
Liber ,  quem  ab  eo  petivit  Jmperator  Michaël  Palæologus.  Il  y  a  encore  une  édition 
Grecque.  &  Latine  de  Leyde  en  1743,  &  d’Arnheim  en  1753  ,  in-8 ,  par  Jean- 
Ldenne  Bernard,  On  a  aulfi  une  traduélion  Françoife  qui  eft  de  la  façon  de 
Frédéric  jeunot 3  elle  fut  imprimée  à  Paris  en  3573  ,  -inS',  ..  *  - 

Il  y  a  un  autre  Médecin  du  même  nom ,  mais  plus  ancien.  Pline  en  fait  mention. 

DÉMOCEDE  ,  Médecin  ,  étoit  de  Crotone  ,  ville  autrefois  célébré  par  fon 
Ecole.  FfffMoH  dit  qu’il  fut  chalfé  de  fa  patrje  Par  la  fé  vérité  ;  de  Calliphon 
lbn  pere  ,  &  qu’il  paffa  à  Egine  &  enfuit  e  à  Athènes ,  ou  il  fe  fit  eftitner  par 
fes  talens.  Delà  il  Te  rendit  â  Samôs  ,  &  comme  Tlly  fat  bientôt  connu  par 
la  guérifon  des  malades  qui  implorèrent  Ton  lêcours  ,  il  mérita  la  confiance  de 
Polycrate ,  Roi  de  cette  iile  ,  qu’il  tirai^un  Tas  -  dangereux.  Cette  cure  lui  valut 
deux  talens  d’or  &  J’amjtié  du  Tyran.  Mais  la  mort  malheureulé  de  celui-ci 
changea  promptement  le  fort  de  Démocede.  Tout  le  monde  fait  que  ce  Prince 
fut  tué  par  Oretés^  &  que  Darius.,  fils  d’Hyftafpe  ,  fit  mourir  l’affaffin  vers  l’an 
234  de  Rome  -,  519  avant- -J>  ,C.,On  rfait  encsore:  que  Darius  lé  -paya  de  cet  acte 
de  juftice  par  l’enlevement  des  richefiés  de  Polycrate  &  de  tous  l'es  elclaves 
qu’il,  fit  transporter  à  Sufe.  Dêmoc-ede*.  ,  qui  :  fut  confondu-  avec  ces  derniers  * 
éprouva  le  même  fort  qu’eux  &  fut  conduit  dans  la  même  ville.  Honteux  d’être 
arnfi  traité  ,  il  fit  ce  qu’jl  put  pour  cacher  fa  profeflion  %  mais  ayant,  été  dé¬ 
couvert  pour  ce  qu’il  valoir,  on  l’obligea  de  travailler  au  l'oulagement  de  Darius 
qui  •  s’étoit-  dilloqué  le  -  pied  &  qui  louffr-oit  de  grandes  douleurs.  Il  traita  encore 
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ArofTa  ,  femme  de  ce  Roi  &  fille  de  Cyrus  ,  d’un  uicere  qu'elle  avoit  au  fein  ; 
êe  comme  il  réuffit  dans  ces  deux  cures  -,  elles  lui  méritèrent  de  très-riches  pré- 
iens  &  tant  de  confidération  de  la  part  de  Darius  ,  que  ce  Prince  le  faifoit 
quelquefois  manger  à  fa  table.  Mais  il  ne  borna  point  fa  reconnoiffance  envers 
Démocede  à  ces  preuves  de  Ion  eftime  ;  il  lui  en  donna  de  G  publiques,  qu'a  près 
lui  avoir  alilgné  dans  Sufe  une  maifon  magnifique  pour  fon  logement  ,  il  voulut 
encore  qu'il  fût  le  canal  des  grâces  ,  &  qu’il  n’v  eût  point  de  moyen  plus  af- 
furé  de  les  obtenir  ,  que  par  fa  protection.  Ces  bienfaits  ne  flattèrent  Démocede 
qu’en  apparence  ;  car  ayant  trouvé  l'oceafion  de  retourner  en  Grece  ,  fous  la 
promeffe  qu’il  avoit  faite  de  fervir  d’efpion  ,  il  fe  garda  bien  de  revenir  à 
la  Cour  de  Darius.  C’eft  ainfi  qu’il  préféra  la  liberté  aux  honneurs  ,  &  qu’il  fe 
moqua  de  ceux  qui  lui  av oient  donné  la  eommiflion  de  trahir  fa  patrie.  Il  fe 
maria  enluite  avec  la  fille  de  Milon  ,  ce  fameux  Lutteur,  fon  compatriote,  dont 
la  force  étoit  extraordinaire. 

DÉMOCRITE  ,  Médecin-Philofophe  ,  étoit  de  Mil  et.  On  place  différemment 
le  teins  de  fa  naiffance  &  de  fa  mort.  Irafillus  dit  qu’il  vint  au  monde  la  troU 
fieme  année  de  la  LXXVIIe.  Olympiade  ,  &  Apollodore  au  commencement  de 
la  LXXXe.  ;  ce  qui  fait  une  différence  de  dix  ans  feulement.  Mais  il  en  eft 
une  plus  grande  entre  les  années  auxquelles  on  a  fixé  fa  mort.  Quelques-uns  la 
mettent  à  la  première  année  de  la  XCIVe.  Olympiade  *  404  avant  J.  C.  ;  ce 
qui  ne  peut  s’accorder  avec  les  époques  de  fa  naiffance  &  la  vie  longue  qu’on 
lui  donne  unanimement.  D’autres  placent  fa  mort  en  361  avant  J.  C.  ,  la  qua¬ 
trième  année  de  la  CIVe.  Olympiade  ;  &  à  ce  compte  en  mettant  fa  naif- 
fance  en  la  LXXVIIe. ,  il  a  vécu  109  ans  ,  qui  eft  le  terme  de  vie  qu’on 
lai  donne  ordinairement. 

Démocrüe  fut  lurnommé  Abdéritain  ,  parce  qu’il  pafia  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à  Abdere ,  ville  de  Thrace.  Sa  naiflance  étoit  des  plus  illuflres  ,  s’il  eft 
vrai  qu’il  defcendok  d’un  frere  à’Hetcule  ,  ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  la  lettre 
que  les  Abdéritains  écrivirent  à  Hippocrate  à  fon  lujet.  Il  étudia  fous  Leucippe  * 
&  fuivant  quelques-uns,  fous  Anaxagore il  s’attacha  à  toutes  les  Sciences  ,  même 
à  la  Médecine  ;  &  il  eut  une  fi  grande  paillon  de  s'inftruire  ,  qu’il  confuma 
tout  Ion  patrimoine  à  voyager.  Il  alla  s'enrichir  des  connoiffances  de  la  Perfe, 
de  l’Egypte  ,  de  Babylone  &  des  Indes  ;  il  s’entretint  par-tout  avec  les  Philofo- 
phes  ,  les^  Médecins  ,  les  Sacrificateurs,  les  Magieiens  ,  les  Gy mnofophifte s.  Il 
poufla  même  ü  loin  l’ardeur  de  s’inftruîre  par  les  voyages  ,  cpFEufeBe  dit  qu’il 
Y  Pafîa  îa  plus- grande  partie  de  fa  vie,  &  qu’il  ne  les  mterromoit  qu’à  Pâ*e  de 
8o  ans.  Elhtt  eft  du  même  fentiment  ,  mais  il  ajoute  que  Démoerite ,  en° cher¬ 
chant  à  s’inftruire  ,  eut  un  autre  objet  dans  fes  courfes  ,  &  que  ce  fut  le  pîar- 
fir  de  paffer  fa  vie  inconnu  &  étranger  en  tous  lieux  ,  qui  les  lui  fit  prolonger 
jufques  dans  un  âge  auffi  avancé.  8 

On  attribue  plufieurs  Ouvrages  à  ce  Philofophe-Médecïn.  Tels  font  les  fui  vans  r  De 
la  nature  de  F  homme  ou  de  la  chair  :  De  la  pefie  &  des  maladies  pefiilentielles  :  Dit 
pronoftic  :  De  la  diete  :  Des  eau  fes  des  maladies.  Mais  on  fait  parfaitement  qu’il  ne 
nous  refte  aucun  de  ceux  qu’il  a  compofés  ;  &  quoiqu’on  ait  encore  aujourd'hui 


clans  h  Bibliothèque  du  Roi  de  France  ,  quelques  Manufcrits  Grecs  de  Chymie 

oui  portent  fon  nom  ,  on  ne  doute  point  qu’ils  ne  foient  fuppofés.  Les  Traités , 

dont  parle  Fonder  Linden  &  qu’il  attribue  à  Démocrite  ,  ne  lui  appartiennent  pas 
plus  que  ceux  que  je  viens  de  citer.  Voici  la  notice  qu’il  en  donne  : 

Phyjîcorum  &  Myflicorum  Liber  ,  avec  les  commentaires  de  Synefius  &  de  Ste- 
phanus,  -  Il  étoit  à  Leyde  parmi  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  Jean  Elich- 
manu  ,  lavant  Médecin  de  cette  Ville, 

De  Ane  facrâ  ,  de  rebus  naturalibus  &  myjîicis  Libellus  â  ex  veneranâœ  Grœcœ  ve~ 
tujîatis  de  Ane  Chymîcâ  reliquiis  ,  erutus  :  nec  non  Synefu  &  Pelagii  ,  antiquorum 
Philofophorum\  ineurndem  comment  aria.  Interprète  Domînicû  Pifunemib  ,  Fibonenfi  Itûlo. 
On  trouve  ce  Livre  dans  le  Recueil  d’ Antoine  Mifaul'd  ,  qui  a  paru  à  Cologne 
en  i$pL  ,  in-ii  ,  &  en  1574  ,  in-16  ,  fous  le  titre  de  Memorabllium  s  five  ,  At- 
canorum  omnis  generis  Centurie  novem. 

Comme  Démocrite  a  voit  une  paffion  extrême  pour  l’étude  ,  il  s'arrêtait  autour 
des  tombeaux  ,  afin  de  mieux  méditer  dans  la  foiitudè.  Quelques  jeunes  gens  vin¬ 
rent  un  jour  i’ y  troubler  ,  &  comme  Ms  s'étoient  déguifés  en  fpeclres  pour  foi 

faire  peur  ,  il  leur  dit  ,  fans  lever  les  yeux  ,  ne  cejjerei  -  vous  point  de  faire  les 

fous  ?  Cet  amour  de  la  retraite  le  fit  affez  reffembler  à  Heraclite  ,  à  cette  dif¬ 
férence  près  ,  que  celui-ci  pleurait  de  la  fottife  des  hommes  ,  au  lieu  que  Dé¬ 
mocrite  en  rioit  continuellement  : 

Perpetuô  rifa  pulmonem  ap.it are  folebat. 

Cette  maniéré  d’agir  le  fit  palier  pour  fou  dans  Pefprit  des  Abdéritains  qui , 
peu  de  tems  auparavant  *  lui  avoient  érigé  une  ftatue  &  fait  préfent  de  cinq 
cens  talens  »  en  çonfidératipn  de  fon  Ouvrage  intitulé  :  Le  Diafcome.  Ils  prirent 
les  ris  continuels  pour  une  marque  de  démence;  . ce  qui  les  engagea  à  faire  venir 
Hippocrate  pour  le  traiter.  Ce  JMédecin  trouva  Démocrite  occupé  à  dilféquer  divers 
animaux;  &  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  le  faifoit ,  il  en  eut  pour  réponfe  5 
que  c’étoit  pour  découvrir  la  caufe  de  la  folie  qu’il  regardoit  comme  un  effet 
de  la  bile-  Çeîte  répliqué  fit  connoître  à  Hippocrate  qu’on  le  trompoit  fort  dans 
le  jugement  qu’on  portait  de  cet  homme;  non  feulement  il  dit  que  Démocrite 
n'étoit  pas  infenfé  ,  mais  que  perfonne  n'étoit  plus  capable  que  lui  de  guérir 
la  folie  des  autres.  Dhgene  de  Laër ce  rapporte  que  ce  Philofophe  étoit  doué 
d’une  fi  grande  fugacité  ,  qu’il  difeerna  ,  en  préiènee  d'Hippocrate ,  que  le  lait 
qu’on  lui  apportait,  étoit  d’une  chevre  noire  qui  n'avoit  encore  fait  qu’un  che¬ 
vreau.  Ce  qu’on  ajoute  eft  plus  frappant  :  on  dit  qu’ayant  laîué  à  titre  de  fille 
une  jeune  perfonne  qui  accompagnoit  Hippocrate v  il  la  falua  le  lendemain  à  titre 
de  femme  f  parce  qu’il  reconnut  à  l'es  yeux  qu’elle  avoit  été  déflorée  la  nuit  pré¬ 
cédente.  Si  le  fait  eft  vrai ,  cette  clairvoyance  eft  capable  de  rendre  la  Philo- 
fophie  odieufe  à  la  moitié  du  genre  humain.  Au  refte ,  fût-il  vrai  autant  quril 
paroît  deftitué  de  yraifemblance ,  la  Pnilofophie  n’a  point  à  craindre  d’efïuyer 
aujourd’hui  aucun  reproche  à  ce  iujet  ;  ou  les  Médecins  de  nos  jours  n’ont 
point  la  fagacité  de  Démocrite  ,  ou  ils  font  plus  dîfcrets  que  lui. 

Si  Pétrone  eft  digne  de  foi,  Démocrite  a  tiré  des  focs  de  toutes  les  plantes,  & 
•  -  -,  il 
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S  a  employé  une  grande  partie  de  fa  vie  à  faire  des  expériences  fur  les  pierres 
hc  fur  les  arbrifleaux,  Mais  la  Pratique  de  la  Médecine  étoit-elle  la  fin  de  les 
occupations  ?  Ou  ne  cherchoit-il  qu’à  fatisfaire  fa  curioiité  ?  C’eft  ce  qui  eft 
difficile  à  décider.  Seneque  dit  qu’il  avoit  trouvé  le  fecret  d'amollir  l’ivoire  ,  ainQ 
que  celui  de  compofer  des  émeraudes  avec  des  cailloux  mis  au  feu.  C’eft  fur 
ces  faits  &  les  précédens  qu'on  l'a  regardé  comme  un  favant  Anatomifte  &  un 
bon  Chymifte  ,  &  que  pluüeurs  Auteurs  ont  avancé  qu’il  avoit  écrit  fur  les 
Sciences  qui  lui  ont  fait  donner  ces  noms. 

On  dit  que  ce  Philofophe  ,  étant  ennuyé  de  vivre  ,  retrancha  tous  les  jours 

quelque  chofe  de  fa  nourriture  ;  mais  que  la  foeur  Payant  prié  de  ne  pas 

fe  laiffer  mourir  dans  le  tems  de  certaines  fêtes  qui  étoient  prochaines  ,  afin, 
qu’elle  ne  fût  pas  privée  du  plaifir  de  s’y  trouver  ,  il  fe  fit  apporter  du  pain 
chaud  &  vécut  encore  trois  jours  en  le  flairant.  D'autres ,  pour  renchérir  fur 
le  merveilleux  ,  ont  dit  qu’il  s'étoit  rendu  aveugle  par  la  réverbération  d’un 
miroir  ardent  ,  afin  d'être  moins  di (Irait  dans  fes  méditations.  .Laberius  veut  que 
ce  fut  pour  ne  pas  voir  la  prol’périté  des  médians  4  &  Tertullien  dit  que  Dé- 

mocrite  ne  fe  détermina  à  cet  aveuglement  volontaire  ,s  que  .parce  qu’il  ne  pour¬ 
voit  pas  voir  le  fexe  ians  émotion.  Ce  trait  d’hiftoire  eft  mis  au  rang  des  fa¬ 
bles  par  Plutarque  4  li  Démocrite  devint  aveugle  il  eft  bien  apparent  qu’il  le 
devint  par  accident  ou  par  vieillelfe.  Mais  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  s 

Cicéron  nous  apprend  que  ce  Philofophe  s’en  étoit  aiiément  conioîé  ;  &  que  s’il 
ne  pouvoit  plus  diftinguer  le  blanc  d’avec  le  noir  ^  il  iavoit  néanmoins  dilcerner 
le  bien  d’avec  le  maL 

DÉMOSTHENE  naquit  à  Marieïïle  &  vécut  fous  Néron  ;  c'eft  le  fentiment  de 
Gilles  Ménage  ,  l’un  des  plus  célébrés  Ecrivains  du  XVII  fîecle.  Galien,  en  parle 
avec  beaucoup  d'eftime  ,  ainfi  qu'il  fait  d’un  autre  Démofthene  qui  Fut  difciple 
à? Alexandre  Philalethe  fur  la  fin  du  XXXVII  ou  le  commencement  du  XXXVIII 
liecîe.  Son  Maître  lui  infinua  les  principes  de  la  Secte  à* Hérophïle ,  qu’il  adopta 
&  fuivit  fi  exactement ,  qu’il  s’appliquoit  toujours  à  la  recherche  des  caufes  des 
maladies  ,  avant  que  d’entreprendre  leur  cure.  Il  avoit  d’ailleurs  une  grande 
connoifîànce  du  pouls  4  elle  étoit  fondée  fur  la  ft ru  dure  du  cœur  &  des  ar¬ 
tères  ,  &  fur  les  autres  notions  qu’il  avok  puifées  dans  l’Anatomie  que  fes  pré- 
déceffeurs  avoient  traitée  avec  allez  de  foin.  C’eft  fur  ces  principes  qu’il  a  établi 
la  doctrine  qu’il  a  enfeignée  dans  les  Ecrits  qu’il  a  laiffés  &  que  Galien ,  Marcel 
l’Empirique  ,  Aëtius  &  Oribafe  citent  fouvent.  Ils  eftimoient  fur-tout  le  Traité  des 
maladies  .des  yeux  ,  dont  on  trouve  les  fragmens  fuivans  dans  Aëtius ,  Tetrab 
2.  Serai.  3  5  Cap.  ia  16  ,  44  ,  48.  De  oculorum  inflations  ,  illabentibus  in  oculutn 
cnimaculis  ,  aut  paleis  ,  aut  arenâ ,  De  oculorum  débilitais  ,  obfufcatione  ,  fuffuflione 
tvtrfione  palpebra  t  Lagophthalmls  ,  lippimdine  dura  ,  abfcejfu  in  palpebris.  * 

DEMGURS  ,  (  Pierre  )  Docteur  en  Médecine  ,  Médecin  ordinaire  Qcufifte  du 
Roi ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  9  Cenfeur  Royal ,  &c  ,  s’eft  rendu  cé¬ 
lébré  à  Paris  par  le  traitement  des  maladies  des  yeux*  H  naquit  à  Ivlarfeille  de 
TOME  II.  D 
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Jean-Antoine.  Demours ,  Apothicaire ,  qui  Penvoya  Faire  fes  premières  études  à  Avi¬ 
gnon.  De  cette  ville  ,  il  fe  rendit  à  Paris  ,  où  Fon  pere  étoit  venu  s’établir  Fur 
la  fin  du  régné  de  Louis  XIV  ;  &  après  avoir  Fait  Fon  cours  de  Philofophie 
au  College  des  quatre  nations,  &  fuivi  pendant  quelques  années  les  Profef- 
feurs  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  dont  il  Fut  reçu  Bachelier  ,  il  retourna  à 
Avignon  &  il  y  prit  le  bonnet  de  DoCteur  en  1728.  Il  revint  auffi-tôt  à  Paris 
pour  fe  perfectionner  dans  l’Art  .qu’il  venoit  d’embralfer  ;  mais  comme  il  avoit 
formé  le  deiFein  de  Fe  fixer  à  Avignon  ,  il  Fe  dilpofoit  à  sJy  rendre  ,  îorfque 
M.  Du  Herney  annonça  publiquement  ,  vers  la  fin  de  Pannée  1728,  qu’il  étoit 
d’intention  de  reprendre  fes  travaux  Anatomiques  &  qu’il  avoit  befoin  d'un 
Eleve  en  état  de  le  ieconder.  M,  Demours  fe  préfenta  concurremment  avec  plu- 
fleurs  autres  jeunes  Médecins  &  Chirurgiens  ,  &  comme  il  leur  fut  préféré ,  il 
eut  l’avantage  d’avoir  part  aux  travaux  de  ce  grand  Anatomifte  pendant  deux 
ans  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’en  1730  ,  qui  eft  Pannée  de  la  mort  de  Du  F'erney.  M. 
Chirac  nomma  alors  M.  Demours  à  la  place  de  Démonftrateur  &  Garde  du  Ca¬ 
binet  d'Hiftoire.  naturelle  du  Jardin  du  Roi  ,  &  l’engagea  en  même  tems  à  ap¬ 
prendre  l’Anglois  ,  pour  fe  mettre  en  état  d’entretenir  une  correfpondance  avec 
les  Médecins  de  cette  nation  ,  ce  qui  entroit  dans  le  plan  que  Chirac  avoit 
formé  d’une  Académie  de  Médecine  à  Paris ,  qui  n’eut  point  lieu.. 

La  mort  de  Chirac  9  arrivée  le  iï  Mars  1*732,  dérangea  les  projets  de  Demours . 
Il  ceffa  alors  d’occuper  la  place  de  Démonftrateur  &  Garde  du  Cabinet  du  Jardin 
du  Roi:  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolutîon  de  retourner  à  Avignon.  Mais  M.  Petit ^ 
Médecin  &  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  lui  fit  encore  changer  de  defîèin  ; 
il  lui  propofa  de  l’aider  dans  fes  recherches  Anatomiques  &  il  lui  confèilla  de  s’ap¬ 
pliquer  au  traitement  des  maladies  des  yeux.  Il  prit  ce  parti  qui  lui  réuffit  au 
point  de  lui  mériter  la  plus  brillante  réputation ,  à  laquelle  fes  Ouvrages  &  fes 
Traductions  ont  aufli  beaucoup  contribué.  Voici  les  titres  fous  léfquels  il  les  a  mis 
au  jour. 

Observations  de  Médecine  de  la  Société  d'Edimbourg .  Paris,  1/40  &  années  fuîvantes , 
onze  volumes  in.  12.  Le  Traducteur  a  mis  Fes  Obfervations  fur  les  maladies  des  yeux 
à  la  fin  du  premier  volume.  Les  Qbfervatïons  d'Edimbourg  &  celles  de  Demours~ 
ont  paru  en  Italien  à  Vernie  en  1/51  ,  in- 8. 

EJfai  fur  l'Hi foire  naturelle  du  Polype  infecte.  Paris  ,  1744 ,  in- 12.  Il  eft  traduit 
de  l’Anglois  de  Henri  Baker. 

Defçription  du  H initiateur ,  par  le  moyen  duquel  on  peut  renouveller  facilement  ,  0? 
en  grande  quantité ,  l'air  des  mines ,  des  prifons  ,  des  hôpitaux  &c,  traduit  de  PAnglois 
de  Haies.  Paris,  1^44,  m-12  ,  fig. 

Méthode  de  traiter  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  par  Ramby.  Paris,  1746 ,  in- 12. 

Table  générale  des  matières  contenues  dans  l’Hi  foire  &  dans  les  Mémoires  de  V Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences .  Tome  V.  Paris,  1747,  in- 4.  Tome  VI.  1758,  in- à..  Tome 
VII.  1768,  in- 4. 

Tr  an  factions  Philofophiques  ,  années  1737-46.  Paris  ,  1759  9  1760  ,  17C1  ,  cinq . 
volumes  in- 4. 

Lettre  à  M.  Petit ,  en  réponfe  à  fa  critique  d'un  rapport  fur  une  maladie  de  l'œil 
Survenue  après  l3 Inoculation  de  la  petite  Hérole ,  contenant  de  nouvelles  Obfervations  fur 
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firuaure  de  T  œil ,  &  quelques  remarques  générales  de  pratique ,  relatives  aux  maladies 

de  cet  organe.  Paris,  1767,  ùi-8.  „  . 

Comme  M.  Demours  s’eft  ouvert  l’entrée  de  l'Academie  des  Sciences  de  Pans 
par  les  çonnoiffimees ,  il  lui  a  fait  part  de  fes  découvertes.  Le  premier  Mémoire 
quJil  a  lu,  &  qui  a  pour  objet  la  ftruaure  du  corps,  vitré,  eft  de  1741.  Le  moyen  i 
dont  il  s’eft  fervi  pour  s’a  durer  de  la  conformation  cellulaire  de  ce  corps ,  a  été 
de  faire  geler  un  œil  &  de  le  couper  enfuite  en  deux  portions  égales.  Il  trouva 
le  corps  vitré  gelé  par  petits  glaçons  qu’il  fepara  facilement  les  uns  des  autres  , 
&  dont  la  forme  lui  donna  celle  des  cellules  où  ils  étoient  contenus.  Dans  un 
fécond  Mémoire  qui  fuivit  de  près  celui-ci ,  il  démontra  anatomiquement  que  la 
Cornée  n’eft  point  une  continuation  de  la  Sclérotique ,  comme  on  l’avoit  cru  juf- 
qu’alors.  En  continuant  fes  expériences  fur  l’œil ,  une  efpece  de  hazard  lui  fit  dé¬ 
couvrir  qu’il  y  avoit  une  communication  d’une  cellule  à  Pautre  dans  le  corps 
vitré  ;  ce  qu’il  n'avoit  point  décidé  dans  fon  premier  Mémoire.  Ce  Médecin  a 
encore  donné  une  Differtation  qui  le  trouve  dans  le  fécond  volume  des  Savans 
étrangers.  Elle  roule  fur  la  méchanique  des  mouvemens  de  la  prunelle ,  &  il  y 
examine  quelle  eft  la  ftruéiure  &  la  maniéré  d’agir  des  fibres  droites  de  PUvée» 
Suivant  lui,  ces  fibres  ne  font  pas  charnues ,  comme  on  Pavoit  toujours  cru* 

M.  Demours  a  obfervé  une  membrane  particulière  qui  reveî  la  concavité  de  la 
Cornée.  Cette  membrane ,  dont  il  a  donné  la  defeription  3e  affigné  les  ufages  dans 
une  Lettre  Anatomiquo-Polémique  qu’il  a  adreffée  à  M.  Petit ,  Profeffeur  d’ Ana¬ 
tomie  au  Jardin  du  Roi,  &  qui  eft  datée  du  no  Mars  1767,  eft,  dit-il ,  tout-â- 
fait  lemblable  à  celle  qui  forme  la  partie  antérieure  delà  capfule  du  Cryftallin.  Elle 
ie  roule  fur  elle-même,  loriqu’on  l’a  détachée,  fe  déchire  d'une  façon  nette  &  en 
tout  fens ,  &  réfifte  à  la  macération  dans  Peau  commune.  Ces  propriétés  étant  par¬ 
ticulières  aux  cartilages,  il  a  regardé  la  membrane,  dont  il  s'agit ,  comme  telle,  & 
l’a  défignée  fous  le  nom  de  lame  cartilagineufe  de  la  Cornée.  M.  Defcemet ,  Doc¬ 
teur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  a  contefté  cette  découverte  à 
M.  Demours.  11  l’a  accufé  de  l’avoir  prife  de  la  Thefe  qu’il  a  foutenue  aux  Ecoles 
de  Médecine  le  23  Février  1758  ,  &  dont  il  eft  l'Auteur.  Cette  Thefe  propofe  la 
Queftion  :  yîn  fola  Lens  Cryftallina  Cataracte  Jedes?  -Negativè.  C’eft  dans  une  «Lettre  , 
inférée  dans  le  Journal  de  Médecine’ du  mois  d’ Avril  1769  ,  que  M.  Defcemet  fait  ce 
reproche  à  M.  Demours.  Mais  celui-ci  s’en  eft  pleinement  juftifié  dans  fa  Réponfe 
inférée  dans  le  même  Journal  au  mois  de  Novembre  fuivant ,  en  prouvant  que  la 
lame  cartilagineufe  de  la  Cornée  n'avoit  aucun  rapport  avec  la  membrane  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe,  dont  parle  ion  adverfaire. 

DENTON  (  Guillaume  )  naquit  en  1605  à  Stow  ,  dans  le  Comté  de  Buckin¬ 
gham  en  Angleterre.  Il  n’étoit  que  Bachelier  lorfqn’il  s'appliqua  à  la  pratique 
tous  .Henri  Ashtmrth  ,  Médecin  d’Oxford  ;  cet  exercice  lui  fraya  le  chemin  au 
Doaorat  qu'il  obtint  dans  HJniverGté  de  la  même  ville  le  10  Oélobre  1634. 
Charles  I  le  nut  au  nombre  de  les  Médecins  en  1636.  Mais  les  troubles  du 
Royaume  lut  furent  qumer  le  fervice  de  ce  Prince  ;  il  le  retira  à  Londres,  où 
ïitTlVÏétW  P”*.®0?  P?nd“‘  Puihrpation  de  Cromwel.  Dans  la  fuite  ,  il  de- 
Medecm  üram!iire  de  Charles  U  ,  &  lut  reçu  dans  le  College  Roval  de 
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Londres  en  qualité  de  Membre  honoraire.  Il  mourut  le  g  Mai  1691  ,  fans  avoir 
rien  écrit  que  fur  la  Politique  &  le  Droit  Eccléfiaftique. 

DENYS  ,  C  Jean  J)  Do&eur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  par¬ 
vint  à  la  charge  de  ConfeiUer  -  Médecin  ordinaire  du  Roi  Louis  XIV.  11  s’eft 
fait  de  la  réputation  à  Paris  par  un  grand  nombre  d’expériences  ,  dont  la  plu» 
part  ont  été  fort  applaudies.  Il  tînt  chez  lui  pendant  pîufieurs-  années  des  con¬ 
férences  publiques  ,  où  l’on  traitoit  principalement  de  la  Phylique  ,  des  Mathé¬ 
matiques  &  de  la  Médecine.  Les  perlonnes  habiles  dans  ces  Sciences  s’y  trou- 
voient  régulièrement  ,  mais  on  n’en  excluoit  pas  les  Sa  vans  qui  n’étoient  d’au¬ 
cune  de  ces  profeflions.  Ces  conférences  commencèrent  vers  l’an  1664  &  conti- 
nuoient  encore  en  1672.  Ce  fut  en  cette  année  que  Denys  donna  les  premiers 
Mémoires  concernant  les  Arts  &  les  Sciences  ;  il  les  préfenta  au  Dauphin  qui  les 
reçut  avec  plaifir.  Ces  Mémoires  s’imprimoient  in-quarto ,  à  Paris  chez  Léonard  „ 
&  l’Auteur  y  a  fou  vent  donné  des  Extraits  d’Ouvrages  purement  hiftoriques. 

Dans  le  tems  que  ce  Médecin  tra-vaiîloit  à  enrichir  la  Phyfique  par  fes  ex¬ 
périences  ,  on  s’occupât  ailleurs  de  la  transfufion  du  fang  ;  méthode  imaginée 
pour  corriger  promptement  les  vices  de  cette  liqueur.  Richard  Lower ,  qui  l’avoit 
pratiquée  en  1665  ,  l’annonça  en  1666  dans  les  Tranfaélions  Phiîofophiques.  Mais 
Lower  ne  l’avoit  pratiquée  que  fur  des  animaux  ,  au  lieu  que  Denys  l’exécuta 
d’un  animal  fur  un  homme  ,  comme  il  eut  foin  de  l’apprendre  au  public  dans 
un  Journal  des  Savans  de  l’année  1667.  Il  n’en  demeura  pas  là  ;  comme  il  prit 

à  cœür  d’accréditer  cette  méthode  ,  il  fit  imprimer  dans  îa  même  armée  une  Let~ 

tre  écrite  à  M.  de  Montmor  touchant  me  nouvelle  maniéré  de  guérir  plusieurs  maladies 
par  la  transfufion  du  fang.  Paris  ,  in-quarto-  ;  &  en  16  6$,  Lettre  touchant  une  fol  te 
invétérée  guérie  par  ta  transfufion.  Paris  ,  in-quarto.  Lamy  lui  a  cependant  reproché 
la  mort  de  ce  fou  prétendueme'nt  guéri  ,  de  même  que  celle  d’un  noble  Sué4- 
dois  y  nommé  de  Bonde.  Ces  mauvais  iuccès  engagèrent  le  Parlement  à  défendre; 
cette  opération  ;  mais  Denys  n’en  fut  pas  moins  partifan  julqu’à  la  mort- 

DENYS  ,  (  Jacques  )  natif  de  leyde  ,  fut  d’abord  Chirurgien  d’un  vaiïïeau: 
Hoîlandois  fur  lequel  il  fit  de  longs  voyages.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  y 

fuivit  les  plus  célébrés  Profefîêurs  de  Médecine  ,  principalement  Rau  ,  avec  le¬ 

quel  il  s’occupa  beaucoup  de  l’opération  de  la  Taille.  Il  panfoit  ordinairement 
ceux  que  Rau  avoit  taillés  ,  &  il  tailloit  lui- même  lorfque  ce  Médecin  étoit  fur- 
chargé  d’occupations.  Elevé  par  un  fi  grand  Maître  ,  Denys  hérita:  de  fa  répu¬ 
tation  ,  &  à  fa  mort  ,  H  devint  le  Lithotomifte  le  plus  accrédité  de  la  Hollande- 
Il  cultiva  aufii  PArt  des  aecouchemens  avec  beaucoup  de  célébrité  ;  il  a  même* 
écrit  fur  ses-  deux  opérations.  Son  Ouvrage  fur  la  Taille  a  paru  à  Leyde  en 
Hoîlandois  ,  1730  ,  in-octavo  ,  &  il  a-  été  fi-  bien  reçu  9  qu’il  a  mérité  d’être 
traduit  en  Latin  ,  fous  ce  titre  r 

Obfervationes  Chirurgien  de  calcula  renum  ,  veficn  ,  uretfirn Litliotomià  ,  T^eficn  punc- 
turâ  ,  in  quitus  Lithotomies  methodum  quam  celiberrimus  Jo.  Jac.  Ravius  Anat .  P.  exer- 
cuit  ,  tutijfimam  &  fdicijfimam  omnium  hucufque  inventarum  methodorum  ejfe  ,  variis  ex, 
gerimentis  &  ratlonibus  probat,  jLugduni  Batavorutn  ,  173 î  ,  in- 8.  C’efî  un  des  meiL 
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Tecrs  Traités  for  la  Lithotomie  ;  l'Auteur  y  expofe  les  figues  du  calcul  avec 

la  plus  grande  fagacité.  „  ,  , 

Dznys  a  publié  à  Leyde  en  1733 ,  in- 4  ,  fon  Ouvrage  fur  les  accouehemens  j. 
il  eft  en  Holîandois.  M.  de  Haller ,  qui  en  fait  beaucoup  d'efiime  ,  dit  que  la 
plus  faine  pratique  en  fait  la  bafe  ,  &  que  l'Auteur  en  a  banni  toute  théorie 
inutile  ;  il  trouve  même  la  manoeuvre  ,  que  Denys  a  employée  dans  les  différentes 
efpeces  d’accouchemens  ,  plus  facile  à  mettre  en  exécution  que  celle  de  Lamotte  9 
à  l’exception  que  ce  Chirurgien  Holîandois  fe  fervoit  d’un  lacs  pour  tirer 
par  les  pieds  les  enfans  foibles ,  &  qu’il  perçoit  avec  le  doigt  la  tête  de  l'enfant 
mort,  lorfqu’il  vouloir  l’extraire^ 

DEPRÉ  (  Jean-Fréderic  )  naquit  à  Mayence.  Après  avoir  fini  fon  noviciat 
chez  les  Jéfuites,  il  enfeigna  la  jeuneffe  tant  à  Erfurt  qu’à  Wurtzbourg;  mais 
il  lbrtit  de  la  Compagnie  pour  entrer  dans  l'Ordre  de  Saint  Auguftin  ,  qu’il 
abandonna  encore  au  bout  de  quelque  tems.  S'étant  fixé  à  la  Médecine  ,  il  l’é¬ 
tudia-  à*  Erfurt  en  1701 ,  &  Tannée  fuivante  ,  il  prit  le  degré  de  Doéteur. 
Bientôt  après,  il  fe  maria  &  devint  Phylicien  de  la  ville  &  du  pays  de  Neuf- 
tatdt  fur  la  Hardt.  En  1717V  il  obtint  la  chaire  des  inftitutes  à  Erfurt,  &  après 
la  mort  d'Eyfeiius ,  on  le  nomma  Profeflèur  d'Anatomie,  de  Botanique  &  de 
Chymie.  Depré  s’acquitta  des  devoirs  de  ces  différentes  chaires  avec  tant  de 
diffraction ,  qu’il  gagna  par  fon  mérite  la  faveur  de  Lothaire-François  ,  Elec¬ 
teur  de  Mayence,  qui  le  déclara  fon  Confeilîer-Médecin  en  1 722,  &  Confeiller 
de  la  Cour  en  1724;  ce  Prince  î’appelîa  même  auprès  de  lui,  en  le  maintenant 
dans  les  charges  qu’il  poffédoit  à  Erfurt.  Depré  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet 
honneur  y  car  il  mourut  à  Mayence  le  22  G&obre  1727.  Il  n’étoit  pas  feule¬ 
ment  habile  dans  la  Médecine  ;  on .  affure  qu’il  étoit  encore  verfé  dans  d’autres 
Sciences.  Il  a  biffé  une  defeription  des  vertus  &  propriétés  de  la  Fontaine  mi¬ 
nérale  qui  eft  auprès  d’Edenkoben  ;  des  recherches  fur  le  bon  &  le  mauvais 
uiage  qu’on  peut  faire  de  l’eau  de  vie.  Le  dernier  Ecrit  eft  une  traduction  des; 
thelts  qu'il  avoir  foutenues  fur  cette  matière. 


DERHAM  C  Samuel  J  naquit  en  1655  dans  la  province  de  Gîocefter  en 
Angleterre.  Il  ht  toutes  les  études  à  Oxford,  où  il  Fut  reçu  Bachelier  ès  Arts 
p-1.3-  Jai?„  167 *  ’ r31tître~ef Art,f  Ie  3. Mai  1679  .  Bachelier  en  Médecine  le  o 
Fevner  i68ï  ,  &  Docteur  le  18  Janvier  1687.  B  promettoit  beaucoup,  ma:s 
i  f«>VeCn  StUere  a  ^  promotion  ;  car  il  mourut  de  la  petite  vérole  le  -9 

Août  i6bg.  Derham  a  publie  un  Ouvrage  de  fa  Façon  à  Oxford  en  168e  in-S 
H  eft  en  Anglois,  &  il  traite  de  la  nature,  propriétés  &  ulaae  des  Fa,.'.  • 

nérales  qui  font  près  d’Umington ,  dans  le  comté  de  Warwfch  E 
il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Guillmmv>  twa  *  tv  ^ 
Théologie,  Chanoine  de  Windfor,  &  lavant  Naturalifte  ouï' Doi^eur  en 
Royale  de  Londres.  H  eft  Auteur -de  pïufiemf  Sfs  éSts  e?  A  -OClét!: 
lefquels  on  remarque  Hfirü-Theology ,  Ouvrage  q-fi  a  ™ru  T  Angîois  -  Parmî 
,e  du  “ 

rhyfical  TMosy.  Londres  ,  1715.  &  En  LFtançpiSj  f<m  ,e  ^ 
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de  Théologie  Pkyfîque ,  ou  Dèmonftradon  de  Vexljlence  de  Bien  tirée  des  œuvres  de 
la  création .  Roterdam,  1726  ,  in *8.  Paris,  1732*  in- 8.  Cet  Ouvrage  Phyfiologiaue 
&  Anatomique  traite,  il  eft  vrai,  des  choies  créées,  mais  d’une  maniéré  qui 
butte  davantage  à  faire  connoître  les  grandeurs  du  Créateur,  qu’a  développer 
la  nature  des  êtres  qui  font  fortis  de  fa  main  toute-puiffante. 

Philofophical  letters  between  John.  Rai  and  feveral  ingénions  correfpondents,  Londres, 
1718 ,  in- 8.  C’eft  un  recueil  d’environ  cent  cinquante  lettres  qui  contiennent  beau¬ 
coup  d’obfervafions  fur  Phiftoire  des  animaux  &  particulièrement  des  inièéles , 
fur  celle  des  foffiles  &  des  plantes. 

Philofopkical  experiments  and  observations.  Londres,  1726,  in- 8.  11  y  a  raffemblé 
les  expériences  Mathématiques ,  Méchaniques  ,  Anatomiques  &c,  qu'il  avoit  faites  , 
ou  que  fes  amis  lui  avoient  communiquées. 

Hïfioire  naturelle  des  Oifeaux ,  ornée  de  306  ejlampes  qui  les  repréfentent  au  na¬ 
turel  ,  dejjinées  S  gravées  par  Eléa^ar  Albin  ,  augmentée  de  notes  S  de  remar¬ 
ques  par  Guillaume  Derham.  Ouvrage  traduit  de  P  Anglais,  La  Haye ,  1750  ,  trois 
Tomes  en  un  volume  in- 4. 

DESAULT,  ("Pierre  )  Doéfeur  en  Médecine,  étoit  de  Bourdeaux.  Il  fe  fit 
aggréger  au  College  de  fa  ville  natale,  où  il  fe  mit  à  pratiquer  au  commen¬ 
cement  de  ce  fiecle,  avec  le  ton  qui  annonce  un  homme  d’efprit  &  d’érudition. 
Il  ne  manquoit  effeéHvemeni  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces  qualités,  mais  il 
les  affîchoit  trop,  &  vouloit  encore  fe  faire  paffer  pour  un  homme  à  fecrèts. 
Son  caraélere  le  développe  dans  les  Ouvrages  ;  il  court  après  le  merveilleux,  & 
fouvent  il  lui  échappe  de  glifïer  fur  la  difficulté  qu’il  rencontre  à  expliquer  les 
caufes  des  maladies ,  pour  n’avancer  que  des  fubtilités  purement  imaginaires. 
Voici  les  titres  qu'il  a  donnés  aux  différentes  differtations  qu’il  a  mifes  au  jour  „• 

Nouvelles  découvertes  concernant  la  famé  &  les  maladies  les  plus  fréquentes.  Paris, 
3727  ,  in- 12. 

Dijfertation  par  les  maux  vénériens ,  contenant  une  méthode  de  les  guérir  fans  flux 
de  bouche ,  fans  rifque  S  fans  dépenfe.  Bourdeaux,  1733»  trois  volumes  in- 12,  avec 
deux  autres  differtations ,  une  fur  la  Rage ,  &  l’autre  fur  la  Phtkijïe.  Ces  deux  der¬ 
nières  ont  été  réimprimées  à  Paris  en  1734  ,  &  celle  fur  les  maladies  vénériennes  en 
1740 ,  in-ïi.  Partifan  du  fyfteme  à' Antoine  Deidier ,  il  établit  la  caufe  des  -maux 
vénériens  dans  un  amas  de  vermiffeaux  qui  fe  communiquent  d’un  corps  à 
l’autre.  Il  propoiê  l’ulage  du  Mercure  par  extinction,  comme  une  méthode 
toute  neuve;  mais  ce  qu’il  dit  à  cet  égard,  fait  voir  qu’il  étoit  lui- même  allez 
neuf  dans  PHiftoire  de  la  Médecine. 

Dijfertation  fur  la  goutte ,  avec  une  dijfertation  fur  les  maladies  dépendantes  du  dé¬ 
faut  de  tranjpiraîion.  Paris ,  1735  ,  «t-12. 

Dijfertation  fur  la  pierre  des  reins  &  de  la  vejfle ,  avec  une  Réponfe  à  la  cri¬ 
tique  de  M.  Ajlruc  fur  les  maux  vénériens.  Paris  ,  1736  ,  in- 12.  Il  y  a  joint 
des  obfervations  fur  les  Eaux  de  Bareges,  qui  contiennent  une  méthode  fimple 
&  facile  pour  diffoudre  la  pierre,  fans  endommager  les  organes  de  l’urine.  Le 
moyen  que  P  Auteur  propofe  eft,*  1?.  la  boiflbn  des  Eaux  minérales  de  Bare¬ 
ges  ;  20.  leur  injefrion  dans  la  veffie  ;  30.  la  douche  de  ces  mêmes  Eaux  far  , 
le  bas-ventre  ou  fur  là  région  des  reins  ;  40.  les  lavemens  de  cette  eau. 
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DESCARTES  (  René  )  naquit  en  1596  à  la  Haye  en  Touraine  ,  dans  une 
famille  noble  &  ancienne.  Son  inclination  ,  autant  que  fa  nainànce  ,  1  engagea 
à  porter  les  armes  ;  il  fervït  en  qualité  de  volontaire  au  fiege  de  la  Rochelle ,  & 
en  Hollande  fous  le  Prince  Maurice.  Mais  la  foibîeffe  de  fa  fanté  ne  lui  per¬ 
mettant  pas  de  s’expofer  davantage  aux  fatigues  de  la  guerre  ,  il  vint  à  Paris  , 
où  il  fe  fit  connoître  par  une  paffion  exceffive  pour  le  jeu.  Heureufement  cette 
paffion  s’éteignit  &  la  Philolophie  en  profita.  Defcartes  avoit  tout  ce  qu’il  fal- 
loit  pour  en  changer  la  face  ;  une  imagination  brillante  &  forte ,  qui  en  fit  un 
homme  fingulier  dans  fa  vie  privée  ,  ain.fi  que  dans  fa  manière  de  raifonner  ; 
un  efprit  conféquent  ;  des  connoiffances  puifées  dans  lui-même  plutôt  que  dans 
les  livres  ;  beaucoup  de  courage  pour  combattre  les  préjugés.  Ce  fut  avec 
ces  difpofitions  qu’étant  revenu  une  féconde  fois  à  Paris  ,  il  fuivit  les  con* 
feils  du  Pere  Merfenne  ,  fon  ami  ,  &  s’adonna  entièrement  à  la  Philofophie  5 
à  la  Morale  &  aux  Mathématiques,  pour  lesquelles  la  Nature  l’avoit  fait  naître. 

Le  Nonce  du  Pape  voulut  l’engager  à  publier  le  fyftême  de  Philofophie  qui 
étoit  le  fruit  de  fes  premières  années  de  travail  ;  mais  il  n’en  fit  rien  alors. 
Toute  l’impreffion  que  fit  fur  fon  efprit  la  propofition  du  Prélat  ,  ce  fut  de  lui 
infpirer  la  penfée  de  vivre  dans  la  retraite  ,  pour  rechercher  la  vérité  &  les 
principes  de  la  Nature  avec  plus  de  tranquillité  &  de  foin.  A  cet  effet  ,  il  fe 
retira  près  d'Egmond  en  Hollande  &  fucceffivement  dans  plûfieurs  autres  lieux 
des  Provinces  Unies  ,  où  pendant  plus  de  25  ans  ,  il  s’appliqua  avec  une  ardeur 
toujours  foutenue  à  la  recherche  de  la  vérité ,  ainfi  qu’à  la  compofition  des  Ouvrages 
qui  lui  ont  mérité  la  réputation  dont  il  a  joui.  C’eft  du  fond  de  fa  retraite  que 
la  Reine  Chriftine  l’attira  en  Suede  ;  cette  Princeffe  le  reçut  avec  les  marques 
de  la  plus  haute  eftime.  Mais  il  n’en  profita  pas  long-tems  ,  car  le  mauvais 
régime  ,  une  maniéré  de  vivre  toute  nouvelle  ,  &  un  climat  différent  de  celui 
auquel  il  étoit  accoutumé,  altérèrent  bientôt  fa  fanté  déjà  foi ble.  Il  mourut  à 
Stockholm  Fonzieme  jour  de  Février  1650  à  Pâge  de  54  ans  ,  quatre  mois 
après  ion  arrivée  dans  cette  capitale.  Son  corps  fut  tranfporté  en  France  par 
les  foins  de  Dalibert  ,  Secrétaire  du  Roi  ,  qui  le  fit  enterrer  dans  Féglife  de 
Sainte  Genevieve  à  Paris  ,  après  un  fervice  folemnei.  L’épitaphe  de  ce  Philo- 
fophe  ,  qu’on  lifoit  entre  les  Chapelles  de  la  nef  de  l’ancienne  églife ,  étoit  con¬ 
çue  en  ces  termes  : 

Des  cartes  ,  dont  on  voit  ici  la  fépulture  , 

A  defîillé  les  yeux  des  aveugles  mortels  , 

Et  gardant  le  refpeci  que  l’on  doit  aux  autels. 

Leur  a  du  monde  entier  démontré  la  ftruclure  : 

Son  nom  par  mille  écrits  fe  rendit  glorieux  ; 

Son  efprit  mefurant  &  la  Terre  &  les  Cieux  , 

En  pénétra  l’abîme  ,  en  perça  les  nuages  î 
Cependant  comme  un  autre  il  cede  aux  loïx  du  fort. 

Lui  qui  vivroit  autant  que  fes  divins  Ouvrages 
^  le  Sage  pou  voit  s’afîranchir  de  la  mort. 


T>  15  S 


-Germain  Brice  ajoute  cette  autre  épitaphe  ,  qu'il  dit  être  de  la  façon  de 
-Oaude  Cferceliier  ,  grand  ami  de  Defcartes. 

Renatus  Descartes  , 
jr'ir  fupra  titulos  omnium,  rétro  Philofophorum ., 

0obilîs  généré  ?  Armoriais  gente  ,  Turonicus  origine  ; 

In  Gallla  ,  Flexia  fiuduit  : 

In  Pannonia  ,  mZZes  meruit  : 

In  Batavia  ,  philofophus  âelituit  : 

In  Suecia  ,  vocatus  occubuiu 
Tand  F'iri  pretia f as  reliquias 
Eaîlîarum  percelebris  tune  Legatus  Petrus  Chanut  , 

CIkristinæ  ,  fapientiffima  Regina  ,  Sapientum  amatrîcl  , 

.  Jnvidere  non  potuit  ,  nec  vindhare  patria  3 
Sed  qitibus  licuit  cumulatas  honoribus 
Peregrina  terra  mandavit  invitas  ; 

^dtuiô  Dojnlni  1650  ,  menfe  Februar.  10  ,  atatU  54. 

Tandem  pofi  feptem  B  decem  annos  , 

In  gradam  Chrifiianijjïmi  Regis 
LuDavici  XIV  , 

FUrorum  infignium  caltorh  &  remuneratoris  , 

Procurante  Petrè  Dalibert , 

Sepülchri  piô  &  amicô  viblàtore , 

Patr’us  reddita  fum 

Et  in  ijio  Urèis  &  Artium  culmine  pofita  : 

Et  qui  vivus  apud  exteros  otîum  &  famam  qua fierai  s 
Mortuus  apud  fuos  cum  laude  quiefeeret  , 

Buis  B  extern  in  exemplum  &  documentum  futurus. 

I  NUNC ,  VïATOR.  * 

Mt  Divinitatis  ,  immortalitatifque  anima  maximum  &  cl  arum  ajjertorem  5 
Aut  jam  crede  fdicem  ,  aut  precibus  redde. 

Ees  travaux  de  ce  Philofophe  ont  été  différemment  appréciés ,  fuivant  le  point 
de  vue  fous  lequel  on  les  a  confidérés.  Perfonne  n’en  a  porté  un  jugement  plus 
défavorable  que  le  célébré  De  Haller  dans  fes  Notes  fur  la  Méthode  d’étudier  la 
.Médecine  j  il  a  moins  envifagé  la  tournure  brillante  que  PAuteur  avoit  donnée  à 
fes  Ecrits,  que  les  influences  dangereuiés  qu’ils  pouvoient  avoir  fur  les  Sciences  « 
JSfihil  fuit  propïus ,  quàm  ut  everteret  univerfam  B  naturalem  P  kilofophiam  ,  B  imprimis 
Artem  Medicam.  D’autres  ont  jugé  Defcartes  fur  la  droiture  de  fes  intentions  ,  & 
lur  les  efiorts  qu’il  a  faits  pour  débarralfer  la  Philofophie  des  entraves  qui  la  rete- 
noient  dans  la  fervitude  ,  fans  ofer  lëcouer  le  joug  des  Anciens.  Rechercher,  a-t> 
J3t%  cht  j  dans  la  Nature  un  méchanifme  général  ,  dirigé  par  une  flagelle  &  une 

puillkncç 


ptniEmce  -infinie  ;  ramener  tout  à  des  loix  umverféHes  &  à  des  cames  fi  m  ole  s  ^ 
retrancher  le  vieux  jargon  de  l’ancienne  Philof'ophie  &  les  entités  ou  les  caufes  lu 
perfiues  de  la  nouvelle ,  c’eft  être  dans  le  bon  chemin ,  &  c'eft  la  route  que  Def 
cartes  nous  a  tracée  en  la  fui  vaut  lui-même.  Forcé  de  créer  une  Phyfîque  toute 
nouvelle  ,  il  ne  pouvoit  la  donner  meilleure  dans  l’état  où  les  chcfes  étoient  de 
ton  tems.  Il  fit  beaucoup  en  ofant  montrer  aux  bons  efprits ,  à  fecouer  le  joug  de  la 
Scholaftique  ,  de  Popinion  ,  de  l’autorité  ,des  préjugés ,  de  la  barbarie*  Ce  grand  homme  a 
été ,  il  eft  vrai ,  ou  corrigé ,  ou  effacé  par  ceux  qui  l’ont  fuivi  ;  mais  fans  lui  ils 
c’auroient  pas  été  auffi  loin  qu'ils  ont  fait  avec  le  fecours  des  premières  lumières 
qu’on  lui  doit.  Sa  façon  de  traiter  la  Philofophiea  même  répandu  beaucoup  de  jour  fur 
la  Théorie  de  la  Médecine;  elle  Pa  dé'barraffée  du  vain  jargon  que  Galien  &  les 
Arabes  y  avoient  introduit.  Mais  Defcartes ,  en  travaillant  à  cette  réforme*  n’a 
pu  fe  garantir  des  piégés  que  lui  a  tendu  la  vivacité  de  fon  imagination  ;  le  jargon 
qu’il  a  créé  ,  ne  vaut  fouvent  pas  mieux  que  celui  des  Anciens  qu’il  a  condamné. 
Heureufement  la  Phyfîque,  devenue  aujourd’hui  toute  expérimentale  ,  a  détruit 
la  plupart  des  idées  fyftématiques  qu’il  a  mifes  au  jour  ;  mais  cela  ne  doit 
point  empêcher  qu’on  ne  lui  tienne  compte  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  montrer 
aux  hommes  un  meilleur  chemin  ,  que  celui  qu'ils  fuivoient  avant  lui.  On  trouve 
parmi  les  Ecrits  de  cet  Auteur,  quelques  Traités  qui  fe  rapportent  à  la  Médecine  ; 
ils  font  intitulés  t 


De  homine  Liber.  Leidæ  ,  1662  ,  in- 4.  Parijîis ,  1664,  in- 4.  œîmjleladami  ,  * 

i/l~ 4*  En  François,  fous  ce  titre  .*  L'Homme  de  René  Defcartes ,  &  la  formation  du 
f  Têtus  ,  avec  les  remarques  de  Louis  de  la  Forge.  Paris ,  r6f 7  ,  in- 4.  Le  Traité  De  la 
formation  du  fœtus  avoit  déjà  paru  feul  en  François  ,  qui  eft  la  Langue  dans  la¬ 
quelle  l’Auteur  l'a  écrit,  ainli  que  celui  Des  pajjîons  de  l'ame.  Ce  dernier  fut  traduit 
en  Latin  &  imprimé  à  Amfterdara  en  1650 ,  in~ii.  Defcartes  a  dit  que  la  formation 
-de  l’homme^  fe  fait  par  le  moyen  d’une  liqueur  vlfqueufe ,  qui  fe  change  en  vaif- 
leaux,  en  vilceres,  en  peau,  par  le  feul  concours  des  loix  méchaniques.  lia  établi  le 
iiege  de  l'ame  dans  la  glande  pinéaîe  ;  mais  fon  fyftême  a  ^té  démenti  par  l’ob- 
iervation,  car  les  Anatomiftes  ont  fouvent  trouvé  cette  glande  fquirreufe,  gypfeufe  , 
graveleufe  &c.  ,  fans  que  l’ame  ait  fouffert  dans  fes  fonctions. 

De  motu  cor  dis  &  clrculatione  fanguinis.  Roterodami  ,  1665  ,  m  -8  ,  dans  le  Recueil 
oes  Lettres  &  Réponfes  Médicinales  &  Philofophiques  publié  par  Jean  Beverovicius . 
Suivant  l’Auteur  ,  le  fan  g  bouillonne  dans  le  cœur  ;  >il  s’y  fait  une  explofion  ,  au 
moyen  de  laquelle  ce  liquide  fort  des  ventricules  pendant  leur  dilatation.  C’eft 
jainfi  que  l’imaginarion  de  ce  Philofophe  a  arrangé  le  -méchanifme  de  la  plus  impor¬ 
tante  des  fonctions  ;  ce  qu’il  en  dit ,  n’eft  qu’un  tiffu  d’erreurs. 

®  y*  P^fieurs  éditions  complettes  des  Œuvres  de  Defcartes.  En  François ,  Paris 
^£1V'  Latia’  Amfterdam,  1654,  in-4.  Amfterdam  * 

tÎS  ’  r3  9  1092,  douze  Tomes  en  quatre  gros  volumes  in-4.  Francfort, 
I097  ,  üx  volumes  in- 4.  5 


Paris  (  Jean-Charles  )  Docleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 

-b  TraieéV^ rdfS  Dlocefe  de  Latigres.  Il  préluda  à  la  prife  de  fes  degrés  par 
T  Q  mr?ardle  dss  enfans  ^ui  Parut  en  ,  in- 12  ;  &  depuis  il 

E 


DES 


So 

publia  une  Lettre  fur  le  Salap  ,  ainfi  qu’une  édition  des  Fundamenta  Materla  Medica 
de  Canheufer.  Paris,  17699  quatre  volumes  inm  12. 

DES  JARDINS  ,  ou  HORTENSIUS  (  Jean  )  naquit  près  de  Laon,  de 
Jean  des  Jardins ,  Capitaine  du  Château  de  Hamelle.  Son  goût  pour  les  Belles- 
Lettres  Rengagea  à  en  faire  fon  unique  étude  ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès , 
qu’il  fut  choifi  pour  profelfer  les  Humanités  à  Paris  au  College  du  Cardinal 
Le  Moine.  Mais  il  ne  fe  borna  point  à  cet  emploi  ;  il  afpka  à  quelque  chofe  de 
plus,  ôz le  mit  fur  les  bancs  delà  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  qui  le  promut  au 
grade  de  Bachelier  en  1514,  à  celui  de  Licencié  en  1517,  &  lui  accorda  enfin  les 
honneurs  du  Doctorat  en  1519.  H  paroît  par  les  Regiftres  de  l’Univerfité  qu’il  fut 
Profeffeur  des  Ecoles  de  Médecine  en  1521,  quJil  fut  élu  Doyen  en  1524  &  conti¬ 
nué  en  1525.  On  fait  d’ailleurs  que  François  I  le  mit  au  nombre  de fies  Médecins. Il  mé¬ 
rita  la  confiance  de  ce  Prince  parfes  talens  dans  l’Art  de  guérir ,  &  il  en  mérita  l’ef- 
time  par  la  grande  intelligence  qu’il  avoit  de  la  Langue  Grecque.  Hortenfius  con- 
noiflbit  tout  le  prix  de  cette  Langue,  &  il  en  croyoit  Pétude  fi  néceffaire  aux 
Médecins,  qu’il  ne  ceffoit  de.  les  y  exciter,  afin  qu’ils  pufîent  confulter  Hippocrate 
&  Galien  dans  leurs  originaux.  Ce  favant  Homme  mourut  d’apoplexie  -  le  31  Jan¬ 
vier  1547,  fans  avoir  donné  aucun.  Ouvrage  de  fa  façon.  On  trouve  un  fonnet 
fur  fa  mort  dans  le  Recueil  des  Poéfies  de  Philippe  Defportes.  Le  voici  s  ; 

Après  avoir  fiiuvé  par  mon  art  fecourabîe. 

Tant  de  corps  languiffans  que  la  mort  menaçoit  3 
Et  chaffé  la  rigueur  du  mal  qui  les  preffoit  , 

Gagnant  comme  Elcuiape  un  nom  toujours  durable. 

Cette  fatale  Soeur  ,  cruelle  ,  inexorable  ,  . 

Voyant  que  mon  pouvoir  le  lien  amoindriffoit  9 
Un  jour  que  fon  courroux  contre  moi  la  pouffoit  , 

Finit  quant  &  mes  jours  mon  labeur  profitable. 

Pafîant  ,  moi  qui  pouvois  les  autres  fecourir  , 

Ne  dis  point  qu’au  befoin  je  ne  pus  me  guérir  ; 

Car  la  mort  qui  doutoit  l’effort  de  ma  fcience  9 

Âinfi  que  je  prenois  librement  mon  repas  , 

Me  prit  en  trahifon  ,  fain  &  fans  défiance  , 

Ne  me  donnant  Joifir  de  penfer  au  trépas. 

Ce  Sonnet,  a  été  mis  en  Latin  par  le  Pere  Fr xvajjeur ,  Jéfuite  ,  &  Minage  a  fait 
une  Epigramme  fur  la  même  penfiée. 

DESMARS  ,  C  N;J  Médecin  Penfionnaire  de  Boulôgne-fur-mer  &  Membre  de 
1J  Académie  des  Sciences  d’Amiens,  s’eft  fait  un  nom  dans  la  République  des  Let¬ 
tres  par  les  différens  Ouvrages  qu’il  a  écrits  depuis  le  milieu  de  ce  fiecle.  Ofi 
remarque. 


V  E  5  S* 

Qhfervatwm  (L ffljîoifs  Naturelle  faîtes  aux  environs  de  Beauvais.  Dans  le  Mercure 
êe  France  du  mois  de  Juin  1749.  Elles  roulent  fur  quelques  Plantes  particulières 
du  Beauvoifis  ,  fur  les  Sources  '  Minérales  d'un  marais  fitué  derrière  le  Parc  de 
l’Abbaye  de  Saint  Paul  ,  fur  l’air  qu’on  refpire  au^  deffus  de  ce  marais  ,  fur  la 
sature  des  terres  &  fur  les  minéraux  du  terrein  d  ou  fortent  les  Sources. 

Mémoire  far  Pair  ,  la  terre  &  les  eaux  de  Boulogne -fur -mer  &  de  fes  environs. 
Amiens  ,  1759  ,  z/i’ia.  Ee  même  ,  corrigé  confidérablement  ,  &  augmenté  de  la 
eonftitution  épidémique  obfervée  ,  fuivant  les  principes  d 'Hippocrate  ,  à  Boulo- 
gne-fur-mer  en  1759  ,  &  de  DiiTertations  fur  la  maladie  noire  ,  les  Eaux  du  Mont- 
Lamberg  ,  &  f  origine  des  Fontaines  en  général-  Paris  ,  1761  ,  in-irt.  Ce  Mé¬ 
moire  n’eft  qu’un  fommaire  &  une  efpece  de  Profpe&us  d’un  plus  grand  Ouvrage. 
L’ordre  que  l’Auteur  a  fuivi  eft  fimpîe  &  naturel.  Il  parcourt  fucceffiveraent  la 
fuuation  du  Pays  ,  la  nature  du  terrein  ,  les  eaux  des  puits  &  des  fontaines  * 
les  qualités  de  l’air  ,  le  caracfere  des  habitans',  les  quadrupèdes  ,  les  poiffons, 
les  cruüacées  ,  les  coquillages  ,  les  poHIons  d'eau  douce  ,  les  arbres  ,  les  bleds» 
les  fruits  ,  le  régime  des  habitans  de  la  Campagne  &  leurs  mœurs  ,  le  portrait 
des  matelots  &  leurs  maladies  ,  le  régime  des  habitans  de  la  ville  ,  les  mala¬ 
dies  endémiques  êe  épidémiques  du  Pays  ,  &  le  traitement  de  ces  maladies. 

Conftüution  épidémique  obfervée  ,  fuivant  les  principes  d'Hippocrate  ,  à  Boulogne- fur~ 
mer  ,  en  1759.  Elle  ié  trouve  à  la  fuite  de  la  fécondé  édition  du  Mémoire  pré¬ 
cédent. 

Lettre  concernant  quelques  plantes  qui  naijjent  en  Picardie.  Elle  fe  trouve  dans  le! 
Regiftres  de  l'Académie  d'Amiens. 

Mémoire  fur  la  mortalité  des  Moutons  en  Boulonnais ,  dans  les  années  1761  &  1762. 
Boulogne  ,  1762  ,  in- 4  ,  êe  à  la  fin  des  Epidémies  d'Hippocrate . 

Lettre  fur  la  mortalité  des  chiens  ,  dans  l'année  1763.  Elle  fe  trouve  à  la  fin 
de  l’Ouvrage  fuivant. 

Epidémies  d'Hippocrate  ,  traduites  du  Grec  ,  avec  des  réflexions  fur  les  conftitutions 
épidémiques  ;  fuivies  de  quarante-deux  Hiftoires  rapportées  par  cet  ancien  Médecin  ,  & 
du''  Commentaire  de  Galien  fur  ces  Hiftoires.  Paris  ,  1767  »  in- ia.  M.  Defmars  a  an¬ 
noncé  l’édition  de  cet  Ouvrage  dans  un  Difcours  fur  les  Epidémies  d'Hippocrate 
imprimé  fous  le  nom  de  Berne  ,  &  qui  fe  trouvoit  à  Paris  ,  1763  ,  in- 12.  Il  dit 
dans  cette  Brochure  ,  que  c'eft  fur  le  texte  Grec  du  Do&eur  Freind  qu’il  a  fait 
fa  Traduaion  ,  mais  qu’il  a  aufli  confulté  celles  de  Calvus  ,  de  Cornarius  ,  de 
Palefio  ,  de  Fois  ,  &  même  la  Traduaion  Angloife  du  Chevalier  Ployer. 

DESMILLEVILLE  ,  (  N.  )  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  Lille  en  Flan* 
dre  &  Intendant  des  Eaux  de  Saint  Amand  ,  a  examiné  les  Eaux  &  les  Boues 
qui  fe  trouvent  à  trois  quarts  de  lieue  de  cette  petite  Ville  ,  êe  a  fait  part  aa 
public  de  fes  réflexions  dans  les  Ouvrages  fuivans  : 

Ejfai  hiftorique  &  analytique  des  Eaux  &  des  Boues  de  Saint  Amand  ,  où  Von  ex  a* 
tune  loirs  principes  ,  leurs  vertus  ,  &  particulièrement  l'utilité  des  établijjemens  nouveaux 
reiazijs  à  leur  ufage.  Valencienne,  1767  ,  in- 12.  Plufieurs  Auteurs  ,  avant  lui  ,  ont 
'Cr*T  f  la  nature  de  ces  Eaux  :  Héroguelle  en  1685  ,*  BriJJeau  dans  fes  Lettres 
ft  XVI.  Lagon  ;  Mignot  en  1700  ;  Pitkoys  en  la  même  année  \  Brajjart  en  1714  • 


Morand  en  1743  dans  les  Mémoires  . de  l’Académie  des  Sciences  de. Paris  \  Gojjk 
en  1750  ;  Bouquié  encore  en  1750. 

Journaux  des  guérifons  opérées  aux  Baux  S?  Boues  de  Saint  Arnaud  ,  eu  176?  & 
1768.  Valencienne  ,  1769,  in-12, 

DESNOUES  ,  C  Guillaume  J  Chirurgien  en  Chef  de  l'Hôpital  de  Genes  ,  a 
enfeîgné  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  dans  cette  ville  pendant  treize  ans.  11  vint 
à  Paris  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  &  il  y  fit  des  Démonftrations  Anatomi¬ 
ques  fur  des  pièces  artificielles  en  cire  colorée  ,  qui  méritèrent  ^attention  du  public. 
&  l'approbation  de  l'Académie  des  Sciences.  Ce  Chirurgien  fut  en  correfpondance 
avec  les  plus  fa  vans  Anatomîftes  d’Italie  principalement  avec  Ealfalva  &  Guil - 
lielmini  ;  c'eft  delà  qu’eft  venu  le  Recueil  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Lettres  de  Guill.  De/houes  à  M-  Guillîelmiui.  Rome  ,  1706  ,  in- 8.  Ces  Lettre^ 
font  datées  de  diftérens  endroits  d'Italie». 

DESPARS  ,  ou  DE  PARTÎBUS  (  Jacques  )  étoît  Parifien ,  fuivant  ce  que 
dit  Riolan  dans  les  recherches  fur  les  Ecoles  de  Paris  &  de  Montpellier  ;  mais 
la  plupart  des  Auteurs  ne  font  pas  de  ce  fentiment  ,  &  fis  le  croient  natif  de  Tour- 
nay.  La  notice  des  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris  ,  par  M ,  ‘Baron ,  fait  men¬ 
tion  de  lui  fous  le  Décanat  doives  Levis  élu  en  Novembre  1409;  il  y  eft  titré  de  Cha¬ 
noine  de  Tournay  &  de  Chancelier  de  PÊglife  de  Paris.  On  fait  d’ailleurs  qu’iï 
fut  Médecin  de  Charles  VII,  Roi  de  France,  &  de  Philippe,  Duc  de  Bourgogne. 

C’eft  de  Jacques  Defpars  lui-même  qu’on  apprend  qu’il  a  enfeigné  la  Médecine 
à  Paris.  Voici  comme  ü  parle  dans  un  de  fes  Ouvrages  :  Ego ,  Jaçobus  Defpars  de 
Tornaco,  Magifier  in  Medicina  Parijïis?  expofui  ad  hngum  totum  primum  librum  car 
nonis,  Avicenne?  incipieus  annô  Domitii  1432,  &  finiens  annô  1453.  Ce  texte  ne 

I  aille  aucun  doute  fur  la  patrie  de  ce  Médecin  ,  &  c'eft  fur  lui  que  fe  fondent 
les  Auteurs  qui  le  difent  natif  de  Tournay. 

Là  confidération ,  dont  il  jouiffoit  dans  î’Uuiverfité  de  Paris  porta  ce  Corps 
â  le  nommer  un  de  fes  Députés  au  Concile  de  Confiance  afîèmblé  en  1414  êt 
terminé  en  1418.  Comme  il  étoit  Chanoine  &  même  Tréforier  de  l’Egîife  de 
Tournay  ,  il  iè  retira  dans  cette  ville  ,  où  il  mourut  en  14654  d’autres  pré¬ 
tendent  cependant  qu’il  vivoit  encore  en  1480.  Ce  Médecin  efi  Auteur  dàm  Commen¬ 
taire  lur  Avicenne .  A  la  fin  du  troifieme  volume  de  cet  Ouvrage  ,  il  alTure  qu’il 
n’a  rien  extrait  des  Traductions  Latines ,  mais  des.  Ecrivains  Grecs,  Hippocrate 
Arifiote ,  Galien  ,  Alexandre  ,  &  des  plus  célébrés  Arabes ,  Aven^par ,  Rhares  * 
Sér apion ,  Méfié  &  Averrhoés  ,  dont  Avicenne  avoit  recueilli  &  fuivi  Ja  doctrine! 

II  ajoute  qu'avant  de  commencer  fon  Ouvrage,  il  avoit  corrigé  tous  les  exem¬ 

plaires  de.  ces  Auteurs  .  ;  qu’il  les  avoit  divifés  par  Chapitres  ,  Paragraphes  *  ~ 
Sections  &  Points  ;  qu'il  les  avoit  fait  écrire  en  parchemin  en  grofiès  lettres 
(de  littera  groffu  in  pergameno  >  qu’il  y  avoit  joint  une  Table  pour  faciliter  le  tra¬ 
vail  qu’il  méditoit,  auquel  il  avoit  employé  dix  années.  Cet  Ouvrage  fut  im¬ 
primé  fous  ce  titre  :  6 

Explanatio  inAvicennam  ,  unà  cum  Textu  ipjïus  Avicenne  à  fe  cafiigatô  &  expofttr 
JUgdmi ,,  14987  quatre  volumes  in-folio*  Mais  toutes.  les  peines  que  Defpars  a  prfl 
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rœ  ,  n'ont  abouti  qu’à  l»Hfer  à  Sa  poftérité  une  rapfodie,  &  un  t,ffu  de  lamoeaux 
qui  font  tirés  de  Gaücn ,  de  Rhax.es  &  d’H^Wer  On  n'y  trouve  que  des  fub- 
ni, tés  plus  dignes  d'un  Scholaffique  ignorant  que  dun  Médecin. 

Les  Ouvrages  fuivans  font  encore  de  l’Auteur  dont  je  parle  ;  ils  ont  au 
moins  paru  fous  fou  nom  :  . 

Gloffa  inttrlinearis  in  Pracîicam  Alexandre  Lugdum ,  1504,  a 

Expojïtia  fuper  capitalisa  videlicet  de  regimine  ejus  quoi  comeditur  &  bibitur ,  &  de 
regimine  aque  vint.  P'enaiis ,  1518  ,  in-folio,  à  la  fuite  de  VExpofuio  in  primum 
Avicenn <e  Canonem  de  Jacques  de  Forli. 

Sammula  Jacobi  de  Partibus  per  alphabetum ,  fuper  plurimis  remediis  ex  ipjius  Me- 
fai  Libris  excerptis.  Lugduni ,  1523,  ûi-12,  dans  un  Recueil  qui  comprend:  Me- 
rué  vit  a:  Doctorum  Artis  Peonue  cognomina  :  canones  unïverfales  Divi  Mefué.  Cet 
Ouvrage  de  Defpars  a  encore  paru  à  Venife  15 76,  in-folio,  avec  le  Promptua- 
rium  Medicinte  de  Jacques  de  Dondis ,  &  à  Lyon  en  1589,  w-ia  ,  avec  la  Metho » 
dus  curativa  â'Alphonfe  Bertocius y 

Jacques  Defpars  fa  préfent  *  en  1410 ,  d'une  Malle  d'argent  â  Ta  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  pour  être  portée  par  le  Bedeau  ;  elle  coûtait  36  livres , 
fomme  confidérable  alors.  En  1455  ,  ^  préfent  d’une  autre  MalTe  beaucoup 
plus  riche,  eftimée  par  les  experts  60  écus  d’or  à  la  Couronne.  La  Faculté  re- 
connoilfattte  ftatua  que  du  vivant  du  Bienfaiteur,  elle  ferait  célébrer  tous  les 
ans  une  Melle  du  Saint  Efprit,  &  après  fa  mort,  un  obit  avec  vigile;  à  per¬ 
pétuité,  qui  tombent  le  3  &  4  Janvier ► 

DESPORTES,  (  Jean-Baptifte  J  Médecin  du  Roi  &  Correfpondànt  de  PA- 
cadémie  des  Sciences  de  Paris,  étoit  de  Vitré  en  Bretagne,  où  il  naquit  em 
1704.  Après  avoir  fait  une  étude  particulière  de  l'Anatomie  &  de  la  Botanique 
il  s’attacha  à  PHôtel-Dieu  5?  à  l’Hôpital  de  la  Charité  de  la  Capitale ,  &  il  y 
acquit  la  réputation  d’un  bon  Praticien.  Il  n’avoit  que  28  ans  îorfqu’il  fut 
nommé  pour  remplir  les  fondions  de  Médecm  du  Roi  dans  î’ifle  de  Saint  Do» 
mingue;  &  parmi  les  fervices  qu’il  rendit  à  l’humanité  dans  cette  contrée  on 
doit  mettre  le  rétablilïèment  de  l’Hôpital  du  Cap,  qu’il  augmenta  de  plus  de 
quatre-vingt  lits.  Son  zeîe  lui  obtint  la  confiance  de  M.  le  Comte  de  Maurepas  - 
mais  la  mort  l’arrêta  au  milieu  de  la  carrière  brillante  qu’il  courait.  Il  fut  en- 
levé  en  1748 ,  à  Page  de  43  ans.  Nous  avons  de  lui  ^ 

Hifioire  des  maladies  de  Saint  Domingue.  Paris  ,  1770.,  trois  volumes  in-12.  C'èlE 
un  Ouvrage  curieux  &  intérelTant ,  où  l’on  trouve*  des  chofes  neuve?.  On  v  a; 
joint  un  Traité  des  plantes  ufueîles  de  l’Amérique,  avec  une  Pharmacopée  ^  v 
un  Catalogue  de  toutes  les  plantes  que  PAuteur  a  découvertes  à  Saint  Domin 
gue  ,  ou  qui  lui  ont  paru  mal  décrites  par  le  Pere  Plumier  &  par  ^Barrer*  ave^ 
leurs  noms  François,  Caraïbes,  Latins,  &  leurs  différens  ufages.  9 

DESSENIÜS,  dit  DE  CRONENBOURG ,  (Bernard  )  vint  an  mon*  en» 
3510  a  Amfteraam.  Il  étudia  les  Belles-Lettres  avec  beaucoup  de  fuccës  & 
s  apphqua  enfuite  à  différentes  fortes  de  Sciences  dans  les  Académies  ;  ma^s  Vé- 
snt  nxe  à  la  Médecine,  il  vint  en  prendre  les  premières  leçons  à  Louvain* 
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fous  Charles  Goojjens  &  Jean  Heems.  En  1538 ,  il  pafTa  en  Italie  ,  où  il  continua  feg 
études  à  Bologne  fous  Matthieu  Curtius,  &  fur-tout  fous  Helidœus  de  Padoue , 
dont  l’autorité  fit  tant  d’impreffion  fur  lui ,  qu’il  ne  fe  départit  jamais  de  la 
méthode  de  ce  Profeffeur.  Il  fut  aufli  à  Rome  ,  &  il  y  vit  Ghbert  Horjiius. 

Il  longea  alors  à  revenir  dans  les  Pays-Bas;  &  comme  il  avoit  rempli  le  prin¬ 
cipal  objet  de  fon  voyage ,  en  prenant  le  bonnet  de  Doéïeur  en  Médecine  à 
Bologne,  il  ne  tarda  point  à  fe  mettre  en  roüte  pour  la  Hollande.  Il  y  fut  bien¬ 
tôt  connu  par  fes  premiers  effais  de  Pratique  ;  il  le  fut  même  fi  avantageufe» 
ment,  qu’on  l’appella  à  Groningue  pour  y  enfeigner  publiquement  la  Médecine, 
ce  qu’il  fit  pendant  huit  ou  neuf  ans.  Jean  Echtius ,  Profeffeur  à  Cologne  ,  l’attira 
«nfüîte  dans  cette  ville,  où  il  réuffit  tellement  dans  les  premières  cures,  qu’on  ne 
tarda  pas  à  Paggréger  au  College  des  Médecins  ,  &  que  la  Régence  lui  fit 
une  penfion  affez  confidérable.  Tout  cela  l’engagea  à  fe  fixer  à  Cologne,  où 
il  mourut  en  1574  ,  à  l’âge  de  63  ans.  Il  fut  inhumé  dans  i’Eglife  Parbiffiale 
de  Saint  Laurent. 

Eejfenius  étoit  un  homme  Franc,  fincere  ,  ennemi  de  la  contrainte  &  :  de  la 
flatterie  ,  &  affez  ferme  pour  braver  les  caprices  de  la  fortune.  Il  étoit  très- 
laborieux  ,  &  ne  ccfîoit  d’étudier,  même  dans  les  dernieres  années  de  fa  vie  » 
difant  avec  Socrate  qu’il  valoit  mieux  apprendre  tard  que  lamùs.  Matthioh  vante 
beaucoup  fon  favoir  ,  auffi  en  a-t-il  laîffé  des  preuves  dans  les  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui  : 

De  compofitione  Medicamentorum  hodiernô  ævô  apud  Pharmacopolas  pajjitn  extamium, 
Francofurti  ,  1555  f  in-fol.  Lugduni  ,  1556  ,  *V8.  On  y  trouve  plufieurs  Remar¬ 
ques  fur  la  Pharmacie,  la  Botanique  ,  les  plantes  officinales  ,  &  une  notice  des 
endroits  où  les  herbes  les  plus  néceffaires  croiffent  ;dans  les  environs  de  Cologne. 
De  pefle  Commentarius  verè  aureus.  Colonie s  ,  1564.,  in- 4.  ■  • 

Epijiola  ad  Petrum  Anârceam  Matthiolum.  Lugduni ,  1564  ,  in- 11 ,  dans  le  Recueil 
des  Lettres  Médicinales  de  Maithiole. 

Eefenjîo  Medicinœ  veteris  &  rationalis  adverfùs  Georgium  Phesdronem  <2?  univerfas 
Se&as  Paracelficas.  Item  purgantium  medicamentorum  &  pilularum  in  mtnori  pondéré 
particularU  Divifio.  Coloniee  ,  1573  ,  in- 4. 

Il  a  eu  part  à  la  compofition  du  Difpenfaire  de  Cologne  ,  que  Pierre  Eohzhdm 
fit  paroître  dans  cette  Ville  ,  avec  des  augmentations  ,  en  1 61?  ,  in-foh 

DETHARDING  Ç  George  naquit  à  Stetin  d’un  pere  qui  étoit  Apo¬ 
thicaire  ,  &  qui  fe  fit  de  la  réputation  par  les  Ouvrages  de  Chymie  qu'il  mit 
au  jour.  Les  Leçons  qu’il  reçut  dans  la  maifon  paternelle  lui  donnèrent  du 
goût  pour  la  Médecine  ;  il  paffa  du  Laboratoire  dans  les  Académies  ,  &  après 
avoir  pris  le  bonnet  de  Doéleur  ,  il  le  rendit  à  Stralfund  ,  où  il  pratiqua  l’ef- 
pace  de  dix  ans.  En  1680,  il  fut  appellé  à  la  Cour  de  Guftrow  pour  y  rem¬ 
plir  la  charge  de  premier  Médecin  du  Duc  de  Meckelbourg.  Les  Auteurs ,  que 
j’ai  confultés ,  ne  parlent  point  du  tems  de  fa  mort  ;  mais  ils  difent  qu’il  a  pu¬ 
blié  quelques  Ouvrages  en  Allemand  fur  la  police  des  trois  Corps  de  la  Mé* 
decine  ,  &  des  Obiervations  qu'on  a  inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
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une  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature.  Il  y  a  apparence  qu’il  eft  encore"  Auteur 
d’un  Ecrit  intitulé  :  Nomenclator  Chirurgiens  ,  qui  parut  à  Guftrow  en  1696  ,  in- 8. 

On  trouve  un  autre  George  Detharding  ,  peut-être  fils  de  celui  dont  je  viens 
de  parler,  qui  enfeigna  la  Médecine  à  Roftoch  &  à  Copenhague  ,  &  mourut 
vers  le  milieu  de  ce  fiecle  ,  dans  un  âge  aflêz  avancé.  Il  a  fait  imprimer  plu- 
heurs  Opufcules  qui  font  marqués  au  coin  de  la  doctrine  de  Stahl.  Voici  leurs 
titres  : 

De  modo  fubveniendi  fubmerjis  in  aqua  per  Laryngotomiam.  Rofiochii ,  17*4  v  in- 4. 

De  meritis  Lutheri  in  Hrttm  Medicam.  Ibidem  ,  1717  ,  in- 4. 

De  necejjitate  Medicina  ex  naiura  ter  mini  vit  es.  Ibidem  ,  1719  ,  in- if. 

Palæjlra  Medica  exkibens  Themata  Phyfiologica  ,  XXX  Difputationibus  ventilât  a. 
Rofiochii  ,  1720  ,  m-4. 

De  F'ariolarum  inoculatione.  Ibidem  ,  1723  ,  m-4. 

Scrutinium  Phyfico-Medicum  ,  quô  indoies  intelleciûs  anima  infiti  ,  ab  adventitio  probè 
difeernendi ,  eruitur  &  Medicis  commendatur.  Ibidem  ,  1723  ,  in- A. 

Meditatio  Phyfico-Pathologico-Therapeutica  de  morte.  Ibidem  9  1723  ,  in- 4. 

Mannduciio  ad  vitam  longam.  Ibidem  ,  1724  ,  m-4. 

De  necejfîtate  - injpedfionis  vulnerum  in  crimine  homicidiu  Ibidem ,  1726,1/1-4. 
DiJJertatio ,  an  in  cranii  deprejjione  elevatio  ejus  per  manum  Chirurgicam  fit  femper 
necejjaria ?  Rofiochii  ,  1731  ,  in- 4. 

De  tribus  impofioribus  ,  pmu  Thea  d?  Coffea ,  vitâ  commodâ  &  officiais  domefiieis • 
Ibidem  ,  1731  ,  m-4. 

DiJJertatio  ,  an  ftudiofus  Medicina ,  citra  vivi  Docîoris  vocem  ,  propriâ  induftrià  fuffi- 
cientem  fibi  comparare  queat  feientiam  ?  Hafnia  ,  1734  ,  m-4. 

Hifioriam  morborum  confier ibendi  fida  &  arcana  methodus.  Rofiochii ,  1734  ,  in- 4. 
Elementa  diata  ,  five  ,  Régula  Medico-Phyjica  Clin  ica.  Hafnia ,  1735,  in-  8. 

De  medendi  methodis  in  Medicina  &  Chirurgia  fiufpe&is.  Ibidem  ,  1737  ,  in- 4. 
Enodatio  Quaftionum  fipinofiarum  ad  Hifioriam  Medicam  de  mijfionibus  fianguinis  ar - 
tificiaiibus.  Ibidem  ,  1738  ,  in-4.  Il  y  parle  de  ^ancienneté  de  la  faignée  &  des 
différentes  maniérés  de  la  pratiquer. 

Fundamenta  Semeiologia  Medica.  Hafnia  ,  1740  ,  m-4. 

Fundamenta  mtthoài  medendi.  Hafnia  ,  1743  ,  in-8. 

De  glandula  inguinali.  Ibidem  ,  1746  ,  in-4. 

DEVAUX  C  Jean  )  étoit  de  Paris.  11  y  exerça  la  Chirurgie  &  fut  fort  fuivî 
par  la  faignée,  que  perfonne  ne  pratiqua  plus  long-tems  &  avec  plus  d3adrefie 
que  lui.  11  étoit  l’Ancien  de  la  Communauté  de  Saint  Côme  ,  îorfqu’il  mou* 
rut  le  25  Septembre  1695  9  à  l’âge  de  85  ans.  Jean  Devaux  ,  fon  fils  ,  dont 
je  vais  parler  ,  en  fait  un;  bel  éloge ,  dans  fon  Index  Tuner  eus  ,  qtron  peut 
rendre  ainû  en  François  :  «  Jean  Devaux  ,  le  pere  ,  Parifien  ,  étoit  re- 
»  eommandabîe  par  une  foüde  piété  ,  par  la  candeur  de  fes  mœurs  ,  par  fon 
*  urbanité  &  par  fa  modeftie.  Il  aima  mieux  paroître  digne  de  tous  les  hon- 
»  neurs  de  fa  Compagnie  ,  que  de  les  tourner  à  fon  avantage.  Il  fut  le  plus 
»  habile  Chirurgien  pour  la  faignée  ,  &  faigna  plus  long-tems  que  tout  autre, 
9  Perfonne  ne  fecouroit  les  pauvres  ,  comme  les  riches,  avec  plus  de  défintéreflemenî. 
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ÿ>  Il  fut  aimé  de  tout  le  monde  ,  ne  refufant  point  les  honoraires  que  lui  pré- 

aï  fentoient  les  gens  à  l’aife  ,  fecourant  les  pauvres  de  fon  art  &  de  fon  argent, 

»  &  ne  demandant  rien  à  ceux  qui  étoient  afîez  ingrats  pour  o  ubîier  fes  l'er- 
»  vices.  Peu  prévenu  en  faveur  de  lui-même  ,  il  parloit  avec  beaucoup  de  ré- 
>5  ferve  fur  fon  compte,  &  ne  faifoit  peine  à  perfonne  par  fes  difcours  ;  tout  au 
*  contraire  ,  U  excufoit  adroitement  ceux  qui  avoient  commis  les  fautes  les  plus 
a  graves.  Nullement  orgueilleux  dans  la  profpérité  ,  patient  &  courageux  dans 

3>  fadverüté  irréprochable  dans  fa  conduite  ,  peu  curieux  des  chofes  qui  ne 

«  le  regardoient  pas ,  uniquement  occupé  de  celles  qui  l’intérefïbient  ,  il  mena  une 
„  vie  toujours  égale.  Il  pratiqua  fon  art  avec  autant  de  célébrité  que  de  zele  juf- 
■v  ,quJà  Xa  quatre-vingt-cinquieme  année ,  &  mourut  le  vingt-cinq  Septembre  ,  mil  fix 
»  cent  quatre-vingt-quinze  ,  regretté  des  gens  de  bien  &  pleuré  par  les  pauvres.  Il 
39  étoit  le  Doyen  de  fa  Compagnie.  «  Cet  éloge  pourroit  paraître  fufpeél  dans 
la  bouche  d’un  fils  ,  mais  celui  que  l'Abbé  Goujet  a  fait  de  cet  habile  Chirur¬ 
gien  y  met  le  fceau  de  la  vérité. 

DEVAUX  ,  Ç  JeanJ  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Paris  le  27  de  Janvier  1649. 
Après  fes  cours  d'Humanités  &  de  Philofophie  qu’il  fit  avec  diftinéfion  ,  fon 
pere  voulut  l’engager  à  prendre  le  parti  de  la  Chirurgie.  Une  feerette  averfion 
pour  cet  Art  &  principalement  pour  les  opérations  qu’il  exécute  fur  le  corps 
lipmain  ,  fut  .la  principale  raifon  qu'il  oppofa  à  la  volonté  de  fon  pere  ;  mais  celui-ci 
trop  ablolu  dans  fes  volontés  pour  ne  pas  être  obéi  ,  perilfta  dans  fon  deffein  > 
après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  fon  fils  fe  laiffer  aller  pendant  quelques 
années  à  la  fougue  des  pallions  qu’une  jeunefiè  inçonfidérée  infpire  &  entretient , 
il  eut  le  plaifir  de  le  trouver  enfin  docile  à  fes  avis.  Devaux  qui  aimoit  l'indé¬ 
pendance  ,  s’étoit  vengé  de  la  contrainte  ,  à  laquelle  fon  pere  vouloir  ralfujettir , 
par  la  réfiftance  â  fes  ordres  ;  mais  après  avoir  refufé  d’être  Chirurgien  malgré 
lyi  ,  il  le  lut  par  réflexion  ,  autant  que  par  foumiflion  à  la  volonté  de  ce 
pere  qui  avoit  difpofé  de  lui  ,  fans  confulter  fon  goût.  Il  commença  donc  par 
s’appliquer  à  l'étude  de  la  théorie  ,  &  il  en  prit  les  leçons  fous  Claude  David  , 
le  fils,  qui  fut  depuis  premier  Chirurgien  de  la  Reine  Marie  -  Thérefe  d’Autriche  , 
&  qui  auparavant  étoit  fort  en  vogue  pour  la  faignée.  Devaux  s’apperçut ,  fous 
cet  habile  Maître  qu’il  avoit  quelque  difpofition  pour  l’état  dans  lequel  il  étoit 
entré.  Pius  il  fuivoit  les  leçons  de  David  ,  plus  il  fentoit  naître  en  lui  du  goût 
pour  une  Science  qu’il  avoit  d’abord  eue  en  horreur. 

Il  commençoit  déjà  à  être  répandu  dans  le  public  ,  lorfqu’il  perdit  fon  pere 
en  169g.  U  fentit  vivement  cette  perte ,  &  pour  la  réparer  en  quelque  forte , 
il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  faire  revivre  en  lui-même  toute  la  probité  &  l'ha¬ 
bileté  d’un  homme  qui  avoit  fi  long-tems  &  fi  utilement  fervi  le  public  ,  & 
qui  en  mérita  l'efiime  pendant  fa  vie  &  les  regrets  après  fa  mort.  Devaux  étoit 
plus  en  état  que  perfonne  de  remplacer  fon  pere.  Il  poffédoit  à  un  degré  émi¬ 
nent  l’art  fi  néceflàire  de  bien  employer  le  tetns  ;  &  comme  il  avoit  reçu  de 
îa  nature  un  efprit  vif ,  pénétrant  ,  une  mémoire  heureufe ,  il  faififloit  les  chofes 
Û  la  fimple  leéiure  ,  &  en  retenoit  long-tems  une  idée  nette  &  folide. 

De  mérite  de  ce  Chirurgien  a  toujours  été  applaudi  du  public  ,  &  en  par*- 
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ticulîer  de  fes  Confrères.  Ils  lui  en  donnèrent  des  preuves  ,  en  îé  nommant  deux 
fois  Prévît  ,  c'efî-à-dire  ,  en  le  mettant  ,  conjointement  avec  trois  autres  ,  à  la 
tête  de  fa  Compagnie  ,  pour  gérer  fes  affaires  &  préfider  à  fa  réception  des 
candidats.  A  la  tin  de  fa  première  Prépofmire  ,  il  fut  exilé  pendant  quelques 
jours  à  Soiflons  ;  mais  comme  il  n’avoit  été  ainfi  traité,  que  parce  qu’il  avoir 
oppofé  une  vïgoureufe  réfiftance  aux  fourdes  menées  de  l'intrigue  ,  fes  Confrères 
îe  récompenferent  de  ion  zeîe  pour  les  intérêts  de  leur  Corps,  en  l'élifant  tous 
d’une  voix  Prévôt  pour  la  fécondé  fois. 

Les  grands  travaux  de  corps  Se  d'efprit  ,  auxquels  Devaux  fe  îivroit  fans  re¬ 
lâche ,  n’abrégerent  point  fes  jours  ,  &  n'aftoiblirenî  point  fa  tête  qu’il  conferva 
faine  jufqu’au  dernier  foupir.  Il  fupportoit  le  travail  de  tête  dans  un  âge  avan¬ 
cé  ,  beaucoup  plus  facilement  que  n’auroit  fait  un  jeune  homme  ,  d’un  tempé¬ 
rament  même  robufte.  Comme  il  avoir  amaffé  une  Bibliothèque  confidérabie  ,  qu’il 
augmentoit  tous  les  jours  *  &  dont  fes  amis  &  fes  Confrères  partageoient  avec 
lui  Pufage  ;  comme  de  plus  il  s'étoit  ,  depuis  long.tems  ,  familiarifé  avec  les 
livres  ,  il  trouvoit  fes  délices  dans  fon  cabinet  :  ceux  qui  venoient  t’y  voir  ne 
fortoient  jamais  d’avec  lui  fans  avoir  appris  quelque  chofe  d’utile.  Dans  les  dernieres 
aimées  de  fa  vie  ,  la  grofîèur  de  les  jambes  qui  étoient  devenues  très-enflées  , 
&  la  peianteur  de  l’âge  encore  plus  que  celle  du  corps  ,  l’empêchant  de  fortk* 
auffi  fou  vent  qu’il  l’eût  defiré  ,  prefque  toutes  fes  journées  étoient  employées  à 
lire  ,  ou  à  compofer  ,  ou  à  répondre  ,  foit  par  écrit  ,  fait  de  vive  voix  ,  aux 
conlultations  qu’on  lui  demandoit. 

Devaux  fentoït  depuis  long-tems  que  fa  fin  approchoit  ,  &  il  s'y  préparoit  en 
Chrétien.  Mais  le  jour  auquel  il  revit  un  petit  Mémoire  qui  contenoit  très-briè¬ 
vement  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,  avec  quelques  cir confiances  de  fa  vie  , 
il  eut  un  preffentiment  que  l’heure  de  fa  mort  n’étoit  pas  éloignée.  En  effet  , 
la  nuit  fui  vante  ,  qui  étoit  celle  du  famedi  2.3  Avril  1729  ,  au  dimanche  24  \ 
il  ièntit  une  oppreffion  &  une  peianteur  extraordinaire  à  la  poitrine  ,  qui  fut 
même  fi  violente  ,  qu’on  fut  obligé  de  lui  faire  recevoir  les  derniers  Sacremens 
le  dimanche  même.  L’oppreffion  continua  toujours  malgré  les  prompts  remedes 
qu’on  lui  adminiftra.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  retoucher  encore  le  Mémoire  , 
dont  on  vient  de  parler  ;  mais  luccombant  à  la  violence  du  mal  ,  il  mourut  le 
lundi  2  de  Mai  de  l'année  1729  ,  fur  les  fix  heures  du  matin,  à.  l’âge  de  81  ans. 
Il  eut  deux  filles  de  fon  mariage.  La  cadette  mourut  peu  de  tems  -après  avoir 
embraffé  la  vie  religieuie  ,  &  l’ainée  époufa  M.  Chateau  ,  Chirurgien. 

^  Ceux  qui  voudront  plus  de  détail  fur  la  vie  de  Devaux  ,  ne  pourront  mieux 
faire  que  de  lire  \J Eloge  Hijlorique  qu'en  a  fait  M.  Sue  le  jeune  ,  Maître  en  Chi¬ 
rurgie  à  Paris.  C’eft  de  cet  Ouvrage  que  j’ai  extrait  tout  ce  que  je  viens  d’en  dire. 
M.  Afirac  n'a  point  parlé  auffi  favorablement  que  M.  Sue  ,  fur  le  compte  du 
Chirurgien  qui  eftle  fujet  de  cet  Article.  C’étoit ,  dit-il,  un  homme  à  qui  il  ne  man- 
quoit  ni  efprit  ,  ni  connoifîànce  des  Lettres  ,  mais  qui  auroit  acquis  plus  de  ré¬ 
putation  ,  s’il  avoir  mieux  connu  fes  forces  &  n’étoit  pas  fi  iouvent  forti  de  fia 
ipfiere  ,  en  entreprenant  des  Ouvrages  au  deflbs  de  fa  portée,  uiftruc  a  cepen¬ 
dant  efcimé  plufieurs  de  fes  Traductions  dont  il  fait  Péloge.  Il  en  blâme  d’au¬ 
tres  :  car  il  ajoute  que  Devaux  a  donné  quelques  Ver  fions  fi  mauvaifes  ,  que 
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de  bons  Ouvrages  Latins  font  devenus  de  pitoyables  Traités  François.  M.  Sue 
n’a  pas  manqué  de  s'inferire  en  faux  contre  cette  cenfure  ;  il  n'y  voit  que  pré- 
vention  foutenue  par  cet  efprit  de  corps  ,  dont  les  plus  grands  génies  ne  font 
pas  plus  à  l’abri  que  les  autres.  Mais  cette  paffion  que  l’on  appelle  Efprit  de 
corps  9  n’a-t-elle  eu  lieu  que  parmi  les  Médecins  ?.  Si  Aftruc  eft  tombé  dans  l’ex¬ 
cès  des  reproches  ,  M.  Sue  n’a  point  évité:  celui  des  louanges. 

On  doit  à  Devaux  les  Ouvrages  fuivans  ,  qu’il  a  augmentés  ou  traduits. 

V Art  de  faigner  par  Henri-Emmanuel  Meurijfe.  Paris  ,  1689  ,  1728  ,  in- 12.  Ce 
Chirurgien  l’avoit  publié  en  1686  ,  fous  le  titre  de  l'Art  de  faigner  ,  accommodé 
aux  principes  de  la  circulation  du  fang . 

Nouveaux  Elémens  de  Médecine  ,  ou  Réflexions  Phyfiques  fur  Tes  divers  états  de 
V Homme  ,  divifées  en  trois  parties.  Paris  ,  1698  ,  deux  volumes  in~m.  Ouvrage  tra¬ 
duit  de  l’Hollandois.  de  Corneille  Bontekoë  ,  avec  des  éclairciffemens  &.  des  aug¬ 
mentations. 

O  b  fer  rations:  Chirurgicales  de :  Savïard..  Paris  „  1702  ,  ïn-m.  Comme  ces  Obfervar 
tiens  étoient  la  plupart  fur  des  feuilles  volantes  toujours  fujettes  à  s’égarer  ,  De¬ 
vaux  les  raffembla  &  les  mit  en  ordre  après  la  mort  de  l'Auteur.  Il  y  a  joint 
un  Recueil  de  quelques  remedes  particuliers  ,  dont  Saviard  s’ eft  iervi  dans  le  trai¬ 
tement  des  maladies  qui  font  le  fujet  de  fes  Obfervations. 

Nouvelle  Pratique  Médicinale  de  Gladbach  ,  où  il  eft  traité  de  la  Flevre  ,  du  Scor¬ 
but  ,  de  la  Cachexie  %  du  Catarrhe  y  avec  les  remedes  qui  conviennent  à  leur  guérifon. 
Paris  ,1704  ,  in- 12.  L’Auteur  ,,  Médecin  à  Creutznac  &  zélé  Seftateur  de  la 
doctrine  de  Bontekoë:  ,  avoit  publié  cet  Ouvrage  en  Latin  l’an  1694. 

Traité  de  la  .Maladie  Vénérienne  &  des  remedes.  qui.  conviennent,  à  fa  guérifoiu. 
Paris,  1711  >  deux  volumes  in-m.  IL  eft  traduit  d'après  l’Ouvrage  Latin  de  Char¬ 
les  Mujîtan  ,  Médecin  de  /Naples  Devaux,  y  a  joint  des  remarques  jüdicieufes 
&  intérelfanteSi. 

Traité  complet  des  accouchèmens  de  La  Motte.  Paris  ,  1722  ,  in"  4.  Il  a  fourni  là. 
plupart  des  obflervations  &  des  réflexions  qui  l’accompagnent.  On  2  encore  une: 
Edition  de  Paris  ,  1765  ,  deux  volumes  in-S. 

Traité  complet  de  Chirurgie  par  Eu  Motte.  Paris  ,1722  ,  trois  volumes  in-m,  H 
en  a  ufé  de  môme  à  l’égard  de:  cet  Ouvrage  ,  que  du  précédent. 

L'Abrégé  Anatomique  de  Laurent  He’fter  ,  Profejfeur  d' Anatomie  &  de  Chirurgie 
à  Altorf  Traduction  faite  fur  la  fécondé. Edition  de  cet  Abrégé  qui  avoit  paru  a 
Alt  or  f  &  à  Nuremberg  en  1-719.  Paris  ?  1724  ,  ïii-m. 

Deux  Dijfertations  Médicinales  &  Chirurgicales  y  Tune  fur  lu  maladie  Vénérienne > 
&  fur  une  Méthode  particulière  de  la  traiter  par  les  frictions  ;  fl  autre  fur  la  nature 
&  la  curation  des  Tumeurs .  Par  M.  Deidier.  Traduction  Françoife  fur  l’Edition  La¬ 
tine  de  Londres  en  1723..  Paris  P  1725  in- 12. 

Les  Aphorifmes  d3 Hippocrate  expliqués  conformément  au  fens  de  V Auteur ,  à  la  Pra¬ 
tique  Médicinale  &  à  la  méckanique  du  corps  humain.  Traduction  Francoifë ,  fur  la 
Verflon  Latine  d’un  Auteur  anonyme  (Hecquet}  imprimée  à  Paris,  en  1723.  Paris, 
3-725?  &  i72?  'î  deux  volumes  in- 12. 

Anatomie  de  Dionis.  Paris,  1728,  in- 8,  avec  des  augmentations  &  des  réflexions* 
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Le  Chirurgien  Dadjlc par  Fmicharâ.  Paris,  1728,  deux  volumes  fe-i4.  Il  fit  de* 
'Corrections  à  cet  Ouvrage  *  &  il  y  inféra  des  ob-fervations  qui  lui  font  propres.  ^ 

Abrégé  de  toute  la  Médecine  Pratique  par  Allen  ;  Traduction  Françoife  d  un  Cm- 
rurgien"  de  Paris ,  avec  la  métliode  de  Sydenham  ,  &  quelques  formules  conformes 
à  la  Pratique  Françoife.  Paris ,  17128  ,  trois  volumes  in- 12.  M.  Boudon ,  Docteur  en 
Médecine  ,  en  donna  une  autre  Edition  en  1737  *  fis  volumes  in- 12.  Les  Libraires 
en  publièrent  une  autre  en  1741  *  fept  volumes  ia-12.  Enfin  le  meme  M.  Boudon  en 
donna  une  derniers  Edition  en  1752,  avec  beaucoup  d’additions  &  de  corrections, 
suffi  en  fept  volumes  in-i  1. 

Traité  de  la  vertu  des  médicamens ,  traduit  du  Latin  de  Boerkaave.  Paris  ,  1729  * 
in- 12.  Cette  Verfion  &  les  fuivantes  n’ont  paru  qu’après  la  mort  de  M.  Devaux. 

Traité  des  maladies  aiguës  des  enfans  ,  avec  des  Obfervations  Médicinales  fur  les  ma » 
ladies  &  fur  d'autres  matières  très-importantes  ,  &  une  Dijfertadon  fur  l'origine ,  la  na¬ 
ture  &  la  curation  de  la  maladie  Vénérienne.  Traduit  du  Latin  de  Gauthier  Harris , 
fur  la  fécondé  Edition  imprimée  à  Londres  en  1705.  Paris,  1730,  1738,  £71-12. 

Traité  de  la  nature  ,  des  caufes  ,  des  fymptômes  &  de  la  curation  de  V accident  le  plus  or¬ 
dinaire  du  Mal  Vénérien ,  par  Guillaume  Cockburn .  Traduit  fur  l’Edition  Latine  im-* 
primée  à  Leyde  en  171 7..  Paris,  1730,  in-12. 

Traité  des  maladies  qui  arrivent  aux  parties  génitales  des  deux  fexes ,  &  particulièrement 
de  la  maladie  Vénérienne ,  par  Jacques  Vercelloni.  Traduit  fur  l’Edition  Latine  de 
Leyde  de  1722.  Paris  ,  1730 ,  in- 12. 

Èmménologie  ,  ou  Traité  de  V évacuation  ordinaire  aux  Femmes ,  où  Von  explique  les 
phénomènes ,  les  retours ,  les  vices  &  la  méthode  curative  qui  la  concernent ,  félon  les 
loix  de  la  Méchanique ;  par  M.  Freind.  Paris,  I730  ,  in- 12.  # 

Ce  Chirurgien  ne  s'eft  point  borné  à  publier,  corriger,  augmenter,  ou  traduire 
les  Ouvrages  d'autrui ,  il  en  a  fait  imprimer  d’autres  qui  font  de  fa  compofition  : 

Le  Médecin  de  foi-même  ,  ou  l'Art  de  conferver  la  famé  par  Vinfiin&.  Leyde  ,  1682  , 
in-12.  Il  fe  plaît  à  tourner  en  ridicule  les  Médecins  de  l'on  tems  ,  &  il  donne  lui- 
même  dans  le  plus  grand  des  ridicules  ou  les  Médecins  foient  jamais  tombés., 
je  veux  dire ,  l’Aftrologie  Médicinale  &  les  influences  des  aftres. 

Découverte  fans  découverte.  Paris,  1684,  in-12.  Il  publia  cet  Ecrit  au  fujet  d'une 
Brochure  que  Blegny  avoit  mile  au  jour,  fous  le  titre  de  Découverte  du  véritable 
remede  Anglais  pour  la  guérifon  des  fievres.  Cette  Brochure  n’étoit  qu’une  affiche  de 
ce  charlatanilme  dont  Blegny  faifoit  profeflion  ouverte. 

Faaum  fur  les  Accouchemens.  Paris  ,  1695  ,  i/z-4.  Feu  ,  célébré  Accoucheur ,  avoit 
publié  en  1694  un  Livre  intitulé  :  La  Pratique  des  Accouchemens ,  dans  lequel  if 
avoit  inféré  ,  en  parlant  des  cohérences  de  la  Vulve  &  du  Vagin ,  un  '  fait  qu'on 
i’accufa  d’avoir  faîfifié  ,  &  qui  compromettoit  l’honneur  de  plufieurs  de  fes  Con¬ 
frères.  Devaux  étoit  de  ce  nombre  ,  ayant  vu  &  fuivi  la  malade  pendant  le  traite¬ 
ment  qu’elle  effuya  ,  après  avoir  fouffert  une  opération  contre  laquelle  Peu  s'étoit 
beaucoup  élevé.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  Devaux  publia  une  efpece  de  Factum 
tant  pour  fe  jufüfier  lui-même  d’avoir  confeillé  l’opération,  que  pour  mettre  d’ac¬ 
cord  les  deux  Praticiens  divifés. 

L  Art  de  faire  des  Rapports  en  Chirurgie.  Paris  ,  1703  ,  1730  &  1743  9  in-ia.  La 
dermere  Edition  a  été  augmentée  &  corrigée  par  M.  Morand.  Én  Allemand  * 
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Bantzen,  1713,  ia-8.  L’Auteur  enfeigne  Ja  pratique,  les  formules  &  lé  ftyîe  le 
plus  en  ufage  parmi  les  Chirurgiens  commis  aux  rapports;  il  y  joint  un  Extrait 
des  Arrêts,  des  Statuts  &  des  Réglemens  faits  en  conféquence. 

Index  funereus  Chirurgorum  Parijienjîuin ,  ab  anno  1315  ad  annum  1714.  Trivoltii  9 
1714,  in-ii.  Il  a  continué  cet  Ouvrage  jufqu’en  1729,  qui  eft  l’année  de  fa  mort , 
&  on  le  trouve  imprimé  à  la  fuite  des  Recherches  Hijloriques  &  Critiques  fur  torigme 
de  la  Chirurgie  en.  France .  . 

Differtation  fur  V Opération  Céf arienne.  Elle  fe  trouve  dans  le  Traité  des  Opérations 
de  Perdue  ,  Edition  de  1720.  Il  y  difeute  les  dangers  de  cette  Opération,  rapporte 
les  exemples  de  fa  réuffite  ,  cités  par  les  Auteurs ,  &  finit  par  conclure  quelle 
peut  être  pratiquée,  dans  quelques  cas ,  fur  la  femme  vivante. 

Dijfertation  concernant  la  Chirurgie  des  Accouchemens ,  tant  fur  fon  origine ,  que  fur 
les  progrès  qu’elle  a  faits  en  France  jufqtf  à  préfent.  (  1727.  )  Elle  fe  trouve  dans  la 
continuation  des  Mémoires  de  Littérature  &  d’Hiftoire  par  le  P.  Defmolets ,  Tome 
III,  page  462.  C’ëft  une  Hiftoire  fume,  quoiqu’abrégée  ,  de  l’Art,  des  Accouche¬ 
mens,  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  nos  jours,  Il  finit  par  l’éloge  des  plus 
célébrés  Accoucheur^  François  Mauriceau  ,  Piardel  ,  Portai  x  Peu  ,  Fournier  , 
Armand ,  Dionis ,  de  La  Motte . 

DEVENTER ,  f  Henri  j  Doéleur  en  Medecine  &  célébré  Accoucheur  dans 
le  XVIII  fiecle  ,  étoit  de  Deventer  dans  la  Province  d-Over-Iffel.  Il  pratiqua  à  Gro- 
aingue  &  dans  plufieurs  autres  endroits  des  Provinces  Unies  ,  où  fon  habi¬ 
leté  le  fit  fouvent  fouhaiter  ;  il  fit  même  quelques  voyages  en  Dannemarc 
pour  le  fervice  de  Chriftiern  V  ,  qui  récompenfa  fes  talens.  Son  favoir  n’étoit 
point  borné  à  la  pratique  de  la  Médecine  &  des  Accouchemens  ,*  il  s’étendoit 
encore  à  différentes  parties  de  la  Chirurgie.  Il  avoit  imaginé  des  machinés  pour 
redreffer  les  boffus  ,  ceux  qui  ont  le  cou  de  travers  ,  &  pour  guérir  les -boi¬ 
teux  :  mais  rien  ne  lui  fit  plus  d’honneur  ,  que  d’avoir  prouvé  que  l’obliquité 
de  la  matrice  eft  une  des  premières  caufes  des  Accouchemens  difficiles,  &  d’avoir 
indiqué  la  manœuvre  que  demandent  les  Accouchemens  de  cette  efpece.  Cette 
découverte  eft  cependant  ancienne ;  Hippocrate  en  a  parlé  ,  mais  Deventer  a  le 
mérite  de  l’avoir  établie  fur  des  preuves  plus  démonftratives  que  ne  l'ont  celles 
de  ce  grand  Maître  de  l’Ecole  Grecque.  C’eft  dans  fes  Ouvrages  qu’il  a  con- 
ligné  toutes  les  conféquences  de  la  pratique  manuelle  des  Accouchemens ,  rela¬ 
tivement  à  cette  découverte,*  ils  font  intitulés-1: 

Novum  lumen  obftetricantium  quù  oftendiiur  ,  quâ  ratione  infantes  in  utero  tàm  obliqua  ? 
quàm  recîô  pravè  fiti  extrahantur .  Lugduni  Ratavorum  ,  1701  ,  in- a. 

Ulterius  Examen  partuum  difficilium ,  Lapis  Lydius  Obfietricum  ,  S  de  necejftate  inf- 
plciendi  cadavera.  Toidem  ,  1725  ,  in- 4. 

Operationum  Chirurgicarum  novum  Lumen  exhibentium  Objletricantibus.  Pars  fecunda. 
Lugduni  Batavorum  ,  1733  ,  m- 4.  C’eft  le  Recueil  des  Ouvrages  de  Deventer  fur 
les  Accouchemens  ,  dont  il  y  a  des  Editions  en  plufieurs  Langues.  En  Hollan- 
dois  ,  1701  ,  1724  ,  1746,  £71-4.  En  Anglois  ,  1716,  £a-8.  En  Allemand,  Jene , 
1717  ,  1728,  1731,  1740  ,  in- 8.  En  François,  de  la  Traduéiion  de  Jean- Jacques 
Frayer  d'Ablaincourt ,  Paris  ,1734  ?  4n- 4  ,  avec  figures ,  fous  le  titre  d ’Obfervamns 


fufU  manuel  des  Accouchement ,  avec  Bu  Ob^vationsfr 

'  Deventer  eft  encore  Auteur  d’un  Traité  en  Hoïïandois  fur  la  Chartre  :  rm 
de  jyëktens  der  beenderen ,  infonderhe.it  van  de  Rachius.  Cet  Ouvrage  ,  qui  eft  poît- 
hume  ,  fut  imprimé  à  Leyde  en  1739  >  iri~ 4* 

DEULLER  ,  CJO  né  à  Surfée  ,  petite  ville  de  Suiffe  au  Canton  de  Lu- 
cerne  ,  vint  étudier  la  Médecine  à  Paris  ,  d’où  il  alla  prendre  le  grade  de  Doc¬ 
teur  à  Pont-à-Mouffon.  Il  pafla  delà  à  Rome  &  fuivit  pendant  trois  ans  la  pra¬ 
tique  de  l’Hôpital  du  Saint  Efprit  de  cette  ville.  Formé  par  l’obfervation  ,  if 
vint*  rendre  fervice  à  là  patrie  ,  où  il  mourut  en  1656.  Comme  on  le  dit  Auteur 
djune  Thefe  foutenue  fous  fa  préûdence  en  1652  &  qui  porte  îe  titre  d  AJJer- 
tlones  de  humant  fœtus  formation,  il  eft  bien  apparent  qu’il  enfeigna  quelque  part. 

DEUSIN GIUS  (  Antoine  )  étoit  de  Meurs  ,  petite  ville  enclavée  dans  le  Duché 
de  Juliers  *  où  il  naquit  le  15  Odobre  1612,  de  Jean  Othon  du  Bourg  de  .  Saint 
Goar  ,  Enfeigne  dans  les  Troupes  de  Hollande  ;  &  dignes  Verméiren  ,  ds 
Délit.  Le  peu  de  fecours  qu’il  eut  dans  fa  patrie  pour  y  faire  fes  études,  ra¬ 
lentit  fes  premiers  progrès  ;  il  s’avança  davantage  à  Harderwyk,  où  fon  pere  l’en¬ 
voya  en  1628.  Mais  la  guerre  l’ayant  chafî’é  de  cette  ville  l'année  fuivante  ,  il 
fe  rendit  à  Wéfel ,  où  il  n’eut  pas  plutôt  achevé  fon  cours  d’Humanités  ,  qu'il 
alla  faire  celui  de  Philofophie  à  Leyde  fous  Fr  an  ton  Van  Rurgeïfdyck.  Il  fe  mit 
enfuite  en  penfion  chez  Jacques  Golius ,  qui  lui  apprit  les  Elémens  des  Mathé¬ 
matiques  &  des  Langues  Arabe  ,  Turque  &  Perfanne  ;  mais  comme  il  étudioit  en 
même  tems  la  Médecine,  il  ne  tarda  pas  à  mériter  les  honneurs  du  Doélorat ,  qu’on 
lui  accorda  dans  le-s  Ecoles  de  Leyde  le  25  Septembre  1634.  Trois  ans  après» 
il  fut  nommé  Profeffeur  des  Mathématiques  à  Meurs  ;  en  1639 ,  il  fuccéda  au. 
célébré  Jean-Ifaac  Pontanus  dans  la  Chaire  de  Phyfique  &  de  Mathématique  qu’il 
avoit  occupée  à  Harderwyk.  Quelques  mois  s'étoient  à  peine  écoulés  depuis  cette 
promotion  ,  qu’il  remplaça  Bachovius  dans  remploi  de  Médecin  ordinaire  de  la 
même  ville,  auquel  on  joignit  une  Chaire  de  Médecine  en ...  1642.  Ces  avan¬ 
tages  paroiffoient  luffilans  pour  l'attacher  à  cette  Académie  ;  îe  dépit  i’en  fit 
fortir  en  1647.  Quelques  envieux  de  fon  mérite  s'étoient  vantés  d’avoir  affez  de 
crédit  pour  l’empêcher  de  parvenir  à  d’autres  emplois  que  ceux  qu'il  ôccuppit  * 
&  pour  leur  donner  le  démenti  ,  il  foHicita  la  place  de  ProfeiTeur  Primaire  à 
Groningue  ,  qu’il  obtint.  Les  Magiftrats  &  les  principaux1  habitans  d’Harderwyk 
ne  îe  virent  partir  qu’avec  peine  ;  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  îe  retenir 
chez  eux  ;  ils  lui  préfenterent  même  la  première  Chaire  de  Médecine  dans  leur 
U ni  ver  Gré.  Deujingius ,  fatis  fait  d’avoir  confondu  fes  ennemis,  fe  rendit  aux  inf- 
tances  des  Magiftrats  d’Harderwyk;  mais  ceux  de  Groningue  lui  refuferent  fa 
démiffion  ,  augmentèrent  fes  gages,  &  le  nommèrent  encore  Médecin  de  la  Pro¬ 
vince  avec  de  nouveaux  appointemens.  Ces  propositions  l’ébranlèrent  ,  &  le  dé¬ 
cidèrent  enfin  à  fe  fixer  à  Groningue,  où  il  prit  le  bonnet  de  Maître-ès-Afts  le 
19  Octobre  1647.  Les  honneurs  fe  fuccéderent  alors.  Ôn  îe  chôifit  Recteur  de 
l'Univerfité  de  cette  ville  îe  16  Août  1648,  &  Ancien  de  l’Eglife  de  la  même 
ville  en  1649.  Guillaume-Fréderic,  Comte  de  Naffau  &  Gouverneur  de  la  Frife  , 
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je  nomma  Ton  premier  Médecin  en  165a  ;  l'année  fuivante  ,  il  Fut :  JMomn  ans 
fécondé  fois  au  Rectorat.  D^ufingius  remplit  toutes  ces  charges  avec  diftaa.on ,  & 
ne  s’occupa  pas  moins  du  travail  du  Cabinet  que  du  iom  des  malades.  Mais 
la  maladie  du  Prince  d’Ooft  -  Frife  l’arracha  à  Tes  cheres  études  en  1666.  Il  fur 
obH^é  de  fe  rendre  à  Aurich  dans  le  tems  le  plus  rude  du  mois  de  Janvier  ;  delà 
ü  vola  au  fecours  du  Comte  de  Naffau  qui  avoit  reçu  une  bleffure  dangereufe 
dont  il  mourut.  Ces  fatigues  jointes  à  la  rigueur  de  l’hiver  lui  attaquèrent  la 
poitrine  ;  il  fe  ht  cependant  tranfporter  de  Leuvarde  à  Groningue ,  où  il  fut  en¬ 
levé  par  la  violence  du  mal  ,  le  30  Janvier  de  la  même  année  1666 ,  à  Page 
de  54  ans. 

Ce  Médecin  avoit  époufé ,  le  5  Août  1640 ,  Sophie  van  Oofierwyck  originaire 
du  Duché  de  Cleves  ,  &  s’étoit  remarié ,  le  6  Janvier  1650 ,  avec  Magdeleine- 
Modefte  Scheidmans ,  fille  unique  de  Herman  Scheidmans ,  Conseiller  de  la  Chambre 
Impériale  de  Spire.  Cette  fécondé  femme  ,  qui  lui  fürvécut  de  quinze  ans  ,  lui 
s  donné  deux  fils  &  une  fille.  Le  cadet,  Herman  ,  fembloit  avoir  du  goût  pour 
la  Médecine  ;  mais  il  fut  détourné  de  cette  étude  par  d’anciens  amis  de  Ion 
pere,  qui  lui  rappellerent  quJun  peu  avant  fa  mort  il  avoit  dit  qu’en  fervant 
les  autres,  il  s’étoit  lui-même  ufé  comme  un  flambeau.  En  effet ,  c’étoit  un  homme 
■véritablement  favant  ,  curieux  &  laborieux.  Il  avoit  embraffé  toutes  les  parties 
de  la  Médecine;  il  avoit  étudié  toutes  les  Sciences  qui  ont  quelque  rapport 
avec  elle;  il  avoit  appris  les  langues  qui  pouvoient  lui  en  ouvrir  l’entrée ,  &  il 
avoit  joint  beaucoup  de  leéfure  à  beaucoup  d’expérience.  On  peut  cependant 
lui  reprocher  d’avoir  gâté  Ton  érudition  par  un  elprit  cauftique  qui  lui  attira 
pluheurs  adverfaires  ,  dont  il  fut  affez  mal  mené.  Olaus  Borrichius  &  François  de 
Le  Boe  forent  de  ce  nombre. 

Malgré  le  tems  que  Deujîngius  fut  obligé  de  donner,  tant  aux  exercices  Aca¬ 
démiques  qu’aux  côurfes  de  la  Pratique,  il  trouva  encore  celui  de  compofer  les 
nombreux  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui.  En  voici  la  notice  : 

Oratio  de  recta  Philofophiœ  namralis  conquirenâœ  methodd.  Harderovici ,  1640 ,  in- 4. 
Il  prononça  ce  difcours  en  prenant  poffeffion  de  fa  première  chaire  à  Harderwick. 

Cofmngraphia  Catholica  &  Hjlronomica  ,  fecundùm  hypothejin  Ptolomæi  in  continuum  , 
brevern  S  perfpicuum  ordihem  digefta.  Mmjldodami  ,  1642 ,  in-11. 

Oratio  quâ  Medicin^e  dignitates  perfiringuntur.  Harderovici ,  1642,  i/2-4.  C’eft  le  dif¬ 
cours  prononcé  lorfqu’il  fut  fait  Profeffeur  en  Médecine  à  Harderwyk. 

De  vero  fyjiemate  mundi  dijjenatio  Mathematica  ,  quâ  Copernici  fyjlema  mundi  re¬ 
formât  ur  ,  fliblatis  intérim  injinith  penè  orbibus  ,  quitus  in  fyjiemate  Ptolemaïco  humana 
mens  dijlrahltur.  Amjtelodami ,  1643  •> 

Exegefis  apologetica ,  feu  locorum  quorumdam  ,  qu<s  in  jcrîpth  ipfius ,  per  mutila  qu<e- 
âam  excerpta,  obfcurkatem  habere  vif  a  funt,  coll  alloue  faclâ  preecedentium  &  confequen- 
tium  ,  ex  acta  àeclaratio.  2 

pannes  Cloppenburgius  heaupmimorumenos ,  feu ,  retorfio  injuriarum  de  libella  fal- 
fidicô  ,  cni  tltulus  :  Res  judlcata ,  cumulatarum.  Le  démêlé  de  Deufingius  avec  Chp* 
penburch  commença  en  1643.  H  rouloit  fur  la  nature  de  Pâme ,  fur  la  Provi¬ 
dence,  fur  les  intelligences  qui  dirigent  le  cours  des  Affres  ,  &c. 

jdpoldgia  contra  Joannis  Cloppenbargii  cafuum  pojitiones.  Harderovici,  in- 4.  M.  P  a- 
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qBOt9  de  qui  fai  tiré  ces  titres,  ignore  la  date  précife  de  cette  pièce  &  des 
deux  précédentes. 

De  mundi  opifido  difcurfus  phy ficus ,  duodecun  Jljjenmombus  propofitus.  Amfidodami  9 
1644  ,  in-4.  Gronlages  ,  1647  »  ^*4- 

£>e  A/ua  in  genere,  ejufque  principiis.  Harderovid ,  1044,  w-4.  . 

Naturæ  Theatrum  univerjale *  ex  monumeitüs  F eterum  ,  ad  tS.  Scriptura  normani ,  tfe- 
ratitmis ,  d?  experisntia  libdlam  extruchim.  Ibidem ,  1644 ,  in-4. 

J>e  .^/lin/a  humanâ  JjiJJertation.es  Phüofophiae.  Accédant  ejufdem  difquijîtiones  epij * 
îoZares ,  /zaèifÆ  cura.  Z>.  Jonnné  Santena  ,  de  origine  formarum  naturalïum  ,  humamsque 
animes  fubjlantiâ.  Et  fpongia  adverfùs  cavillationes  quafdam ,  fub  Jelecia  difputatione 
Phiiofophico-Theologicâ  in  aninus  humant  fubfiantiam  egefias.  Harderovid ,  1645,  i/1-4. 
DeuJingius  fe  défend  encore  ici  contre  Jean  Cloppenburch. 

Hexameron  recognitum  ,  /en  ,  de  creatione  Meditationes ,  expUcationWus  Chriffiia.no fr 
Philofophicis  ,  &  animadverfionlbus  neceffariis  illufiratœ,  adverfùs  D.  Jt  C.  Ç  Dom, 
Joh.  Cloppenburgium  J  S.  Th .  D.  Harderovid ,  1645,  in-4. 

Jufia  retorjio  injuriarum ....  Harderovid  ,  1646 ,  in-4. 

Protzfiatïo  adverfùs  tribunal  qualecumque .  . .  Ibidem ,  1646,  In-i  2.  Ce  font  dés  piè¬ 
ces  chagrines  que  DeuJingius  publia  un  peu  avant  que  de  quitter  Harderwyk. 

Orado ,  quâ  idea  Medici  adumbratur  ;  feu  quod  optimus  Medicus ,  Jlt  idem  JPhilab 
fophus.  Groningtz ,  164g,  in-4.  C'eft  fa  Harangue  d’inftallation  à  Groningue. 

Synopjïs  Philofophiæ  univerfalis ,  naturalis  &  moralis  ,  ffiu  ,  compendium  Metaphy— 
Jicœ ,  Phy  fias ,  Ethicæ.  Groningæ ,  1648,  in- 16.  Cette  Philoibphie  eft  toute  en¬ 
tière  dans  le  flyîe  &  dans  le  goût  des  Scholaftiques. 

G  ratio  de  boni  Medici  officia.  Ibidem ,  1648 ,  in-4.  Il  prononça  ce  difcours  à 
Groningae  le  23  Août  1648 ,  après  qu’il  y  eut  été  élu  Recteur  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  * 

Ccndcum  Prindpis  AbUAlis  Ibn  SiruS ,  vn/go  di^i  Avicémus ,  dé  Medicina,  feuv. 
brève,  perfpicuum  &  concinnè  digefium  Infiitutionum  Medicarum  compendium ;  cni  nd- 
j  Apiiorifmi  Medici  Joannis  Mejiuei ,  Damafceni ,  ex  Arabica  Eatini  redditi,  Accedh 
Deufingù  oratio  de  felicitate  Sapientum.  Groningæ  ,  164g  y  in-16. 

•Synopjïs  Medicirue  univerfalis  ,  /en  ,  Compendium  Infiitutionum  Medicarum  3  Dijhtr» 
tationibus  exhibitum  ac  ventilatum.  Groninget  ,  1649  ,  in-i6L- 

Anatome  Parvorum  Naturalium  3  feu  ,  Exerdtatiop.es  Anatomie#  &  Phyfiologic#  de: 
partibus  humani  corporis ,  confervationi  fpederum  infer vient ibus.  Groning#  ,  ig-j  _  jn  . 

Difftrtationes  du#  ,  prior  de  motu  cor  dis  &  fanguinis  ,  altéra  de  taïïe  ac  nutrlmentô 
Fœtus  in  utero.  Groning#  ,  1651  ,  in- 4.  Ibidem-,  1655  ,  in- 12.  Huic  fecundœ  Edition I 
accejjerunt:  /.  i\Tor^  ad  DiJJènationem  de  motu  cordis  &  fanguinis  Viri  alicujus  Cla- 
rijiïîù.  II.  Comm.emar.ius  Autkoris  in  Dijfertationem  eandem  ,  adverpùs  -Notas  præd0as 
IIL  Obje&iones  Hiri  Clariff  D .  Johannis  Andreœ  Schmitfii  adverfùs  Diffiertationem  de 
lade  ,  arque  Refponfionem  Autkoris ,  ediaque  hue  fpeaantia.  IV.  Dijfertatib  de.  laite  D  Joh. 
Anton idæ  H and.tr  Linden ,  H.  Exercitatio  Phyfiologica  de  l acte.  FI.  Dîffertatio  de  Henai 
Sdiiont  in  Pleurhide  îpfius  Deufihgu.  NIL  Efufdèm  Oratio  Panegyrita  de  Tudieu  dm 
peuhatt .  La  derniere  piece  eft  le  Difcours  qu'il  fit-  à  Grcningue  pour  fou  fécond 
Rectorat.  - 
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Genefis  Mierncofini  ,  fett ,  de  generatîdne  Fœtus  in  utero  Jyijfertatio.  Grbningæ  ,  1653  , 
zVi6.  Mmfielodami  ,  1665  ,  /»-l6  ;  accejferunt  Guice  fecundœ  de  gener adone  &  nutrï- 
tloiie.  Cette  Difiertation  renferme  beaucoup  de  chofes  curieufies  ,  mais  prifes  la. 
plupart  de  Harvée.  L’Auteur  prétend  que  le  pere  ne  contribue  pas  plus  à  la 
génération  ,  que  le  Soleil  à  la  production  des  plantes.  Il  allure  que  jufqu’au  tren¬ 
tième  &  quarantième  jour  après  la  conception  ,  la  nature  demeure  oifive  &  ne 
travaille  qu'à  la  production  dés  parties  ;  que  dans  les  biches  ,  qui  portent  neuf 
mois  comme  les  femmes  ,  il  fie  pafle  deux  mois  entiers  ,  avant  qu’on  puiffe  ap- 
percevoir  autre  choie  du  fœtus  qu’un  petit  point  ,  qui  fur  la  fin  commence  à 
fe  manifefter  par  fon  battement  :  mais  à  fix  jours  delà  ,  toutes  les  parties  pa- 
roiffent  entièrement  achevées  &  exactement  diüinctes.  Notre  Auteur  croit  que  le 
fœtus  fie  nourrit  de  trois  différentes  maniérés  dans  le  ventre  de  la  mere  :  la  pre¬ 
mière  seft  par  L’habitude  du  corps  y  d’autant  que  jufiqa’au  trente  ou  quarantième 
jour  ,  il  n’a  aucune  union  ,  ni  communication  intime  .avec  la  mere  ,  &  qu’il  eft 
impoffible  qu’il  fie  neurrifîe  d’autre  aliment  que  de  celui  qui  l’imbibe  &  qu’il  re¬ 
çoit  en  forme  de  rofée  à  travers  fies  membranes.  L’enfant  fie  nourrit  enfuite  par 
les  vaiffeaux  ;  cependant  Deufingius  né  veut  pas  qu’il  reçoive  le  fang  immédia¬ 
tement  de  fâ  mere  j  il  dit  que  le  chyle  eft  porté  des  veines  ladfiées  de  là  mere 
dans  le  placenta  ,  &  delà  dans  les  vaiifieaux  ombilicaux  de  l’enfant.  La  troi- 
fieme  maniéré  dont  Ténfant  fie  nourrit  s  fiuivant  cet  Auteur  ,  c’eft  par  la  bouche  , 
parce  qu’on  trouvé  prefque  toujours'  dans.,  l’eftomac  du  fœtus  un  liquide  fem- 
blablé  à  du  chyle  ,  &  du  même  caractère  que  l’eau  dans  laquelle  il  nage.  Il 
recherche  enfuite  les  ufiages  du  trou  ovale  5  &  il  avance  que  c’eft  cette  ouver¬ 
ture  de  communication  qui  .  difipetffe  le  fœtus  de  refpirer.  Les  Cura  fecunâa  ne 
font  que  quelques  remarques  contre  les  paradoxes  de  N.  de  La  Courvée  ,  Mé¬ 
decin  de  la  Reine  de  Pologne  ,  touchant  la  nourriture  du  fœtus. 

Jdéa  doctrines  de  febribus  ,  breyiter  ,  perfpicuè  ,  ac  methodicè  propofita  ,  pubîicæque 
vetitildtidni  fubmijfa.  Groninga  1655  ,  in-16. 

Dîfquifido  gemma  de  pefte  :  prîor  â  an  dont  agio fa  pejlis  fit  ?  éditer  a  ,  an  vitanda, 
<§  quomodo  ,  illcefâ  charitate  ?  Groning'S  ,  1656  ,  in-16. 

Dijjertado  de  morbo  Manfchîacht  ,  ejufque  curadone.  Ibidem  ,  1656  ,  in-16. 

Dîfquifido  Medica  de  morborüm  quorumdam  fuperftidofâ  origine  &  curadone  ,  fpe- 
clatïm  de  morbo  vulgo  diciô  Manfchîacht  ,  ejufque  curadone  :  item  de  Lycanthropia  : 
neenon  de  Sur  dis  ab  ortu  Mudfque  ,  ac  illgrum  cagpiitione  :  ubi  &  de  r  adone  &  de 
loquelâ  Brutorum  animandium.  Groningæ  ,  1658  ,  in-16. 

Tracîatus  de  pefte  ,  in  quo  de  pejîis  naturâ  ,  caufîs  ,  fignis  ,  praferv adone  ac  eu • 
raiione  agitur .  Ibidem  ,  1658  ,  In-16. 

Dijfertatio  de  Mandragore  pomis  ,  pm  Dètfdaïm  ,  G  eues.  30  ,  habitis  ,  VMufque 
Mangoniis  vulgo  diefis  Piffe-Difjès.  Groningæ  ,  1659 m-18;  Il  prétend  que  les  Dbit- 
daim  de  Rachel  ne  iont  pas  des  Mandragores  ,  mais  le  Lujfahh  des  Arabes  , 
forte  de  Melon  coloré  de  jaune  &  de  rouge  ,  &  afiez  reffemblant  à  la  Colo¬ 
quinte.  Deufingius  traite  auiii  dans  cette  Difiertation  de  YMgneau  végétable  de  Tar- 
îarie  8z  des  Oies  d’EcoJfe  ,  &  montre  que  ce  font  des  êtres  fabuleux. 

Dijfertadones  de  Unicornu  &  Lapide  Beqaar.  Groningæ  ,  1659  ,  in- 18.  U  s’attache 
à  prouver  dans  la  première  Difiertation  qu’il  n’y  a  point  de  Licorne  ,  &  fou- 

-  tient  ’ 
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tient  que  VVhkornls  de  la  Bible  *  eft  le  Rhinocéros.  Quant  au  Bézoar  ,  il  croit 
qu'il  eft  malaifé  de  diftinguer  les  vrais  d’avec  les  Faux  ,  &  qu’ils  ont  fort  peu 
<3e  verra  pour  Ja  guérifon  des  maladies. 

Dijfertationes  de  Manna  ,  Saccharo  &  Monocerote.  Ibidem  9  1659  ,  in- 16. 

Idea  fabricte  corporis  hu.ma.ni  ,  feu  ,  Infiitutiones  Anatomies  ad  circulationem  fangui- 
nis ,  aliaque  Recentiorum  inventa  ,  accommodais,  Gronings  ,  1659  >  Cet  Auteur 

n’a  rien  de  brillant  du  côté  de  fes  connoiffances  Anatomiques. 

Fafciculus  Dijfertationum  fele&arum  ,  primùm  per  partes  editarum  ,  nunc  vero  ab  ipfo 
Authore  colle&arum  ac  recognitarum  cum  Auduario.  Groningte  ,  J 660  ,  in- 16.  On  y 
trouve  trois  nouvelles  Dilîertations  ,  de  Pelicano .  de  Phœnice  ,  de  Unicornu  Africano • 

Œconomia  corporis  animalis  in  quinque  partes  dijlributa.  Groningte  ,  1660-61  ,  cinq 
volumes  in- 12.  Deufingius  ayant  maltraité  dans  cet  Ouvrage  divers  Médecins  & 
Philofophes  célébrés  ,  Olaüs  Rorrichius  ,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Hollande  ,  pu¬ 
blia  contre  lui  :  Deufingius  Heautontimorumenos  ,  five  ,  Epiftols  felecite  Eruditorum  9 
qus  immaturis  Anton  U  Deufingii  ,  Medici  Groningenfis  ,  fcriptis  larvam  ftricïim  fed 
fincerè  detrahunt  ,  S  clarijfimi  nominis  Hiros  Gualterum  Charletonem  9  Thomam  Bar - 
iholinum  ,  Francifcum  Jofephum  Burrum  -,  Joannem  Pecquetum  ,  Gafparem  Scottum  ,  à 
fupercilio  S  cenfurâ  ejufdem  non  minus  ineptâ  quàm  imprnbâ  luculenter  vindicant  ;  ex 
autographis  edente  Benedictô  Blottefandaô.  Hamburgi  Ç  en  Hollande  )  1661  ,  in- 4.  Ce 
nom  de  Blottefandteus  ,  tiré  de  deux  mots  Danois  qui  lignifient  la  vérité  nue  y  dé- 
forienta  Deufingius  ;  il  fe  crut  attaqué  par  un  Médecin  ,  nommé  Vincent  Schler 
gelius  ,  comme  il  paroît  par  Tes  Réponses. 

Difquifitio  Phyfico-Mathematica  gemina  ,  de  vacuo  ,  itemque  de  attra&ione.  Amfie- 
lodami  9  1661  ,  in- 16. 

Œconomus  corporis  animalis ,  ac  fpeciaûm  de  ortu  Animte  humante  differtatio.  Gro- 
ningte ,  1661  ,  in- 16. 

Hifioria  Fœtus  extra  uterum  in  abdomine  geniti ,  ibidemque  per  fex  propè  lufira 
détend  ,  ac  tandem  lapidefcentis  ,  confider atione  Phyfico-Anatomicâ  illujlrata.  Gro - 
ningte ,  1661  ,  in- 16. 

Fœtus  MuJJipontani ,  extra  uterum  in  abdomine  geniti ,  fecundinte  deteïïte.  Ibidem  , 
1662,  in-16. 

Fœtus  hifioria  partüs  infelicis ,  quô  gemellorum ,  ex  utero  in  dbdominis  cavum  elap- 
forum ,  offa  fenfim  ,  multis  annis  poft,  per  abdomen  ipfum  in  lucem  prodierunt  ;  unà 
cum  refolutione.  Groningte ,  1662 ,  in-16. 

Œconomus  corporis  animalis  refiitutus ^  in  quo  genuïnus  Animte  humante  ortus ,  item- 
que  pojjibilis  cognitio  fui  ipfius  ajferuntur  ac  muniuntur „  Ibidem ,  1662 ,  in-16. 

Apologeticte  defenfionïs  pro  Œconomia  corporis  animalis  Prodromus ,  quô  perfonatô  cui- 
dam  Benediïïo  Blottefandæo  larva  detrahitur.  Cui  additum  fpecimen  îngenii  ,  indolis  ac 
religionis ,  quibus  claret  Blottefandteus  :  necnon  vindiciarum  Hepatis  redivivi  fupplemen- 
tum.  Groningte ,  1662 ,  in-16. 

RefurreSio  Hepatis  ajferta  contra  focium  larvatum  Hincentium  Schlegelium,  fub  perjo- 
nati  Blottefandæi  cohorte  furiofâ  figniferum.  Accejfit  difquifitio  ulterior  de  chyli  motu 
&  officiô  Hepatis.  Groningte ,  1662,  in-16. 

Sympathetici  pulveris  examen .  Groningte ,  1662  ,  in-16.  Il  attaque ,  dans  cet  Ou  j 
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vrage  ,  Kenélme  Digby  ,  Nicolas  P apin  &  Henri  Mohy  ,  qui  avoient  écrit  tous  trois- 
en  faveur  de  la  Poudre  de  Sympathie. 

Confiderationes  circ.cC  expérimenta  Phyfico-Mathematica  Roberti  Boylei  9  de  vi  aëris 
elaflicâ  &  ejufdem  effectibus.  Groningœ  3  1662  ,  in- 12.  * 

In  fylvam  écho ,  feu. ,  Sylvius.  heautontimorumenos  ,  cum  appendice  de  JBilis  &  Hepath 
ufu;  itemque  exercitatione  ,  utràm  Medicina fit  feientia,  an  ars ,  Sylvianœ  yitilitigatiord 
oppofîtâ.  Groningcs  9  1663 ,  in-16. 

Difquïfîtio  Anti-Sylviana  de  calido  innato  &  au&ô  in  corde  fanguinis  calore  ;  quâ 
celeberrimi  vire  Francifci  Sylvii  fufpiciones ,  opiniones ,  ac  conjectura ,  ut  ab  ipfo  di • 
cuntur ,  quin  imà  ver  a  ineptie  ejus  &  nuga  ad  libellam  veritatis  expenduntury  excur 
îiuntur  ac  refutantur.  Ibidem ,  1663,  in-16. 

Difquijïtio  Anti-Sylviana  de  motu  cordis  &  arttriarum.  Ibidem  ,  1663  ,  in-16. 

Dlfquifitio  Anti-Sylviana  de  fîgno  febrium  pathognomonicô  ,  quod  fundamend  locfa 
habendum  jît  pro  febrium  ejjentiâ  inveftigandâ.  Ibidem ,  1664  ,  in-16.. 

Epiftolce  dehortatoriœ  ad  Antonium  Deujlngium  ,  editio  tertia  locupletior.  Lovanii 
Ç  Groninga  )  1664,  in-16.  Si  ce  petit  Ouvrage  n’éft  pas  de  la  compofltion  de: 
Deufingius  y  il  eft  au  moins  fait  en  fa  faveur.  Il  contient  dés  traits  fort  désho- 
norans  pour  Sylvius tout  y  eft  allégorique ,  &  il  s’y  trouve  beaucoup  dJobf- 
eénités.  Le  Privilège  accordé  au  nom  d’Apollon ,  eft  ligné  L.  de  B. ,  ce  qui 
fembleroit  défigner  louis  de  Bits  \  mais  de  Bits  qui  ne  làvoit  point  le  Latin , 
ne  peut  être  l’Auteur  de  cette  lettre  &  de  l’^oZZo  redivivus  qui  y  eft  joint.  La 
lettre  eft  précédée  d’un  frontifpice ,  où  lJon  voit  Mercure  atteignant  un  Satyre > 
&  le  faififlant-  par  une  corne.  On  lit  au  deffus  :  Nabis ,  improbe ,  pœnas  :  & 
au  delïous  : 

Si  promijja  facit  fapientem  barba  r  quid  oBJlaf 
Barbatus  pojfit  quin  caper  ejfe  P  lato  ? 

UApoHo  redivivus  eft  figné  :  Apollo»  Ad  mandatum  Albertus  Kyperus ,  Collegii  Me- 
dicî  in  ParnaJJb  Protonotarius .  A  quelles  miferes  ne  portoit  point  la  paffion  des  gens 
de  Lettres  dans  le  XVII  liecle  ?  Ces  incartades  déshonorantes  ont  toujours  été 
le  fruit  des  iyftêmes  qui  agitoient  les  efprits  ;  comme  on  manquoit  quelque¬ 
fois  de  bonnes  raifons  pour  foutenir  fcn  parti  ,  on  y  fuppiéoit  par  des  fottifes 
&  des  injures. 

.  Sylva  cadua  eadens ,  feu  difquifhion.es  Anti-Sylviana  de  aliment/  affumpd  elaboratione 
&  diflributione  ,  quarum  I.  de  alimentorum  fermentatione  in  ventriculo.  II.  de  Chyli 
à  fœcibiLS-  alvtnis  fecretione  &  in  vafâ  meferaica  propulJione.  II/.  de  chyll  mutatione 
in  fanguinem ac  circulari  fanguinis  motu.  Prœmijfa  eft  Prafatio  9  caufas  Sylviani 
m  Deufingium  furoris  nudi  repreefentans  y  fornique  Sylvium  injuriofum 1  aggrefforem  evP 
denter  demonftrans.  Groninga ,  1664,  in-16.. 

Hindicia  Fœtîts  extra  merurn  geniti  ,  neenon.  quorumdam  feriptorum  fuorum  ,  faf- 
ciculo  dijfertauonum  felectarum  comprehen forum  ,  &c.  Examen.  Groninga ,  1664,  in-16. 

Sylva  c<edua  jacens ,  fe,w  difquifuiones  Anti-Sylviana  ulteriores.  Groninga  3  166c  ,  in-16 

Difputatio  Anatomico-Medica  de  Chyli  à  facibus  alvinis  fecretione,  ,  ac  fucci  Pan- 
créât  ici  naturâ  &  ufu.  Ibidem  ,  1665  ,  in-16. 

Examen  Anatomes  Anatomies  JBilfancs t  Ibidem  ,  1665  ,  in? I&, 
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DEXIPPUS  ,  ou  DIOXIPPUS  ,  Médecin  &  difciple  d’ Hippocrate  ,  naquit 
dans  Pifle  de  Cos  &  vécut  vers  la  fin  du  XXXVI  fiecle.  Suidas  dit  qu'il  a 
écrit  un  Livre  de  la  Médecine  en  général  ,  &  deux  autres  des  Pronoiucs,  Le 
même  Auteur  ajoute  que  Dexippus  fat  appeîlé  par  Hecatomnus  ,  Roi  de  Carie , 
pour  trairer  fes  fils  Maufolus  &  Pixodarus  qui  étoient  dangereulement  malades  » 
mais  qu’il  ne  confentit  à  Te  rendre  à  la  Cour  de  ce  Prince,  que  tous  la 
condition  qu’il  cefleroit  de  faire  la  guerre  à  fon  pays. 

DIAGORAS  ,  Poëte  &  Médecin ,  étoit  de  Pille  de  Melos  ,  l’une  des  Cy- 
clades.  Démocrüe  ,  dont  il  fut  Pefclave  ,  l’acheta  fur  fa  bonne  mine  &  prit 
foin  de  l’inftruire.  Ce  fut  à  cette  Ecole  qu'il  apprit  la  Philofophie  &  la  Mé¬ 
decine  ;  il  paroît  même  qu’il  acquit  de  la  réputation  dan^cette  derniere  Science, 
puifqu 'Aëtius  parle  de  lui  &  rapporte  la  compofition  d’un  collyre  de  fa  façon. 
Il  eft  encore  cité  par  Diofcoride  au  fujet  de  l’opium  ou  du  fuc  de  pavot  ,  dont 
on  fe  fer  voit  dans  les  douleurs  d’oreille  &  dans  les  inflammations  des  yeux- 
Erafïftrate  dit  que  Diagoras  en  condamnoit  l’ufage  ,  parce  que  cette  drogue  caufe 
un  alfoupiflement  dangereux  &  alFoiblit  la  vue. 

La  Philoiophie  nous  repréfente  Diagoras  comme  un  homme  qui  affichoit  l’A- 
théifme.  ^Quelqu’un  ayant  un  jour  voulu  le  convaincre  du  foin  que  les  Dieux 
prennent  des  créatures  ,  on  lui  montra  des  Tableaux  que  des  particuliers  échap¬ 
pés  du  naufrage  avoient  pendus  dans  un  Temple ,  pour  s’acquitter  de  leurs  vœux, 
&  pour  donner  un  témoignage  public  de  leur  reconnoïflance  envers  la  Divinité 
qui  les  avoit  fauvés  ;  mais  il  répondit  que  fi  c’étoit  la  coutume  de  faire  des 
Tableaux  où  fulfent  repréfentés  tant  d’autres  malheureux  qui  avoient  péri  fur 
mer  ,  nonobftant  leurs  vœux  ,  ces  derniers  Tableaux  feroient  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  les  premiers.  On  rapporte  un  fécond  trait  de  Pint- 
piété  de  Diagoras.  Etant  un  jour  dans  un  Cabaret  où  le  bois  manquoit  , 
il  prit  une  ftatue  d’Hercule  qui  fe  rencontra  dans  la  chambre  &  qui  étoit 
de  bois  ,  &  la  jettant  au  feu  ,  courage  ,  dit-if  ,  Hercule  ,  il  faut  que  tu 
fafles  aujourd’hui  .bouillir  notre  pot  ;  ce  lera  le  treizième  &  le  dernier  de  tes 
travaux. 

C’eft  ainfi  que  ce  Philcfophe  nioit  la  providence  &  rejettoit  les  Dieux  ;  mais 
comme  ces  maximes  infultoient  à  la  Religion  dominante  ,  les  Athéniens  le  fom- 
merent  de  venir  rendre  compte  de  fa  doctrine.  Il  fe  fauva  vers  l’an  416  avant 
J.C.  pour  le  foultraire  aux  pourfuites  de  ce  peuple  ;  l’Aréopage  n’en  poulïa 
cependant  pas  moins  la  pointe  contre  lui  ,  car  il  promit  deux  talens  à  qui 
le  ramènerait  en  vie  ,  &  un  talent  à  celui  qui  prouveroit  de  l’avoir  tué. 

DICKINSON  Ç  Edmond  )  naquit  vers  l’an  160.6  à  Appieton  ,  dans  le 
Comté  de  Barck  en  Angleterre.  Il  étudia  à  Oxford  ,  où  il  fut  reçu  Maître - 
ès-Arts  le  2.7  Novembre  1649  5  &  Docteur  en  Médecine  le  3  Juillet  1646. 
Sa  promotion  l’attacha  plus  que  jamais  à  l’Univerfité  de  cette  ville  &  jî 
y  Paffa  vingt  ans  ,  foit  à  pratiquer  fon  Art  ,  foit  à  l’enfeigner  ;  mais  au 
bout  de  ce  terme  ,  il  fe  rendit  à  Weftminfter  &  fut  reçu  dans  le  College 
Royal  de  Londres.  Ce  Médecin  eut  tant  de  goût  pour  *  la  Chymie  ,  qu’il 


employa  une  bonne  partie  de  fa  vie  à  travailler  dans  fon  Laboratoire.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  iuivans  •  '  .  ..  . 

Epifiola  de  Quitua  EJfentia  Philofophorum  &  de  ver  a  Phyfîologia.  Oxonu  ÿ 
1686 ",  in- 8.,  /èWem  ,  i?o5  ,  m-8.  .  .  . 

Phyjica  vêtus  &  ver  a  /Tve  *  Traclatus  de  naturah^veritate  hexaemeri  Mofaici . 

Londini  y  1702  ,  «M»  / 

DIDELOT  ,  Ç  N.  )  Affôcié  Correfpondant  du  College  Royal  de  Chirur¬ 
gie  de  Nancy  ,  Correfpondant  de  l’Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ,  Profef- 
feur  des  accouchemens  ,  quitta  Bruyères  ,  petite  ville  de  Lorraine  dans  la 
Voige  9  pour  aller  s’établir  à  Remiremont  où  il  exerce  actuellement.  Ce  Chi¬ 
rurgien  paroît  s’occuper  également  de  fon  Art  &  de  la  Médecine  ,  car  il 
travaille  à  un  Traité  “'fur  les  maladies  des  femmes'  *  &  à  un  Dictionnaire  de 
Chirurgie.  Ï1  a  déjà  publié  : 

Lettre  à  MM.  du  College  Royal  de  Médecine  à  Nancy  ,  fur  une  maladie  bilieu - 
fe  épidémique  qui  a  régné  à  Bruyères  &  dans  les  villages  voijîns.  1771  ,  in- 12. 
Jnftru&ions  pour  les  Sages-Femmes,  in- 8. 

Avis  aux  gens  de  la  campagne  ,  ou  ,  Traité  des  maladies  les  plus  communes . 
177a  ,  in-12. 

Précis  des  maladies  aigues  &  chroniques .  1774;  ,  deux  vofumes  îh-vx. 

DIEMERBROECK  (  Isbrand  DE  >  étoit  de  Montfort  dans  la  Seigneu¬ 
rie  d’Utrecht  ,  où  il  vint  au  monde  le  13  Décembre  1609.  Ses  parens  Ren¬ 
voyèrent  de  bonne  heure  à  Utrecht  ,  pour  y  prendre  la  première  teinture 
des  Lettres  ,  &  delà  ils  le  firent  paffer  à  Leyde  ,  où  il  étudia  les  Huma-- 
nités  fous  Daniel  Heinjius  r  la  Philofophie-  fous  Gajpar  Barlæus  ,  &  Ta  Méde¬ 
cine:  fous  Otton  Heurnius.  Ce  cours  d’études  demanda  du  tems  ,  & .  ce  ne 
tut  qu’après  Ravoir  bien  employé  ,  que  Diemerbroeck-  fe  rendit  à  Angers  pour 
y.  prendre  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine.  Il  ne  Reut  pas  plutôt  reçu 
qu’il  revint  dans  fe  patrie  ,  dans  le  deffein  de  s'établir,  à  Nimegue.  Là 
pefte  ,  qui  faifoit  dé  grands  ravages  dans  cette  ville  ,  ne  l’effrayai  pas  ;  il  fe 
confacra  au  fervice  de  tes  malheureux  habitans  ,  à  qui  il  fut.  de  la  plus  grande 
utilité  pendant  les  années  1636  &  1637.  Peu  dé  tems  après  ,  il  quitta  Nime¬ 
gue  &  fe  rendit  à  Utrecht  ,  où  il  époufa  Elisabeth  Non  Gejfelle  18  oétobre 
164a  *  &  attendit  patiemment  qu’il  le  préléntât  quelque  emploi  de  fe  conve¬ 
nance  dans  RUniverfité.  La  Chaire  de  Profeffeur  extraordinaire  qu’occupoit 
Guillaume  Straten  ,  devint  vacante  en  1649  ?  &  Diemerbroeck  l’obtint  le  7  de 
Juin  de  cette  année  ;  mais  le  14  Avril  1651  ,  il  paffa  à  la  Chaire  ordinaire 
d’ Anatomie  &  de  Médecine.  11  fiat  deux  fois  Recteur  de  l’Univeriité  d'Utrecht 
à  qui  il  procura  beaucoup  de  réputation  par  fes  connoiffances  Théoriques  & 
Pratiques  ,  &  par  le  concours  d’Ecoliers  qu’il  y  attira  jufqu’à  fe  mort  arrivée 
le  17  Novembre  1674.  Jean-George  Grævius  ,  Profeffeur  d’Eloquence  ,  fit  fon 
oraifon  funebre.  * 

Ce  Médecin  ne  borna  pas  fes  travaux  à  l’enfeignement  public  ;  il  s'occupa- 
encore  de  ceux  du  Cabinet  ,  d’où  fortirent  les  Ouvrages  que  nous  avons  fous 
ces.  titres  t  ' 
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Bt  pelle  Libri  quatuor.  Artaud  ,  1644  ,  ia- 4.  Amfielodami  ,  1665  ,  m- 4 ,  avec  des 
augmentations.  Généra  ,  1721  ,  in- 4  ,  avec  quelques  autres  Traités  de  Medecrae. 
L'Auteur  ne  confeüle  que  des  fudorifiques  ,  &  en  particulier  la  Theriaque ,  dans 
la  cure  de  la  pefte  ,*  le  régime  chaud  eft  encore  celui  qu’il  préféré  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  petite  vérole.  ;  J  _  r 

O  ratio  de  reducenda  ad  Medicinam  Chirurglâ.  TJltraje&i  ,  1649»  la-fol.  C  eit  ie  JJ11— 
cours  qu’il  prononça  à  Ion  inftallation  dans  la  Chaire  de  Profefleur  extraordinaire- 
Bijputationum  pracficarum  pars  prima  &  fecuttda .  de  morbis  capitis  &  tkoracis.  Trar 
je3i  ad  Rhenum  %  1664,  in- 12.  ^ 

Anatome  corporis-  humani.  Ibidem  ,  167a  ,  in-4.  Généra  ,  1679  s  itL-x.  Lugdunc 
Batavorum  ,  1679,  1683,  in-4.  Patavii ,  1688  ,  in-  4.  En  François  y  Lyon,  1695  ir 
in-4 ,  de  la  Traduction  de  Jean  Profi  ,  Médecin  de  cette  ville.  Les  Editions  de 
Geneve  &  de  Leyde  font  préférables  aux  autres  ;  elles  font  plus  correctes 
les  figures  plus  exactes.  Il  y  a  peu  de  réflexions  originales  dans  l'Anatomie  de 
cet  Auteur  ;  il  a  plus  puifé  dans  les  Livres  que  confulté  la  nature  ;  cependant  il 
a  préfenté  les  objets  avec  tant  de  clarté  &  de  précifion ,  qu'il  n’en  mérite  pas 
moins  d'éloges.  Les  planches  font  tirées  de  diftérens  Ouvrages-  La  defcription 
des  muicles  ,  des  os  &  des  vaiffeaux  eft  copiée  de  Pejale  ;  quant  à  celle  des 
vifceres  r  Biemerbroeck  a  fuivï  des  Anatomiftes  plus  récens.  Il  a  parfemé  ce 
Traité  de  quelques  Qbfervations  ,  &  c’eft  à-peu-près  à  cela  que  fe  réduit  tout 
ce  qui  lui  appartient. 

Timann  de  Diemerbroeck  ,  qui  étoit  Docïeur  en  Médecine  fuivant  certains  Au¬ 
teurs  ,  mais  que  Burmann  dit  Amplement  Apothicaire  d’Utrecht ,  dans  Ion  Tra- 
jecfum  eruditum ,  a  recueilli  &  revu  tous  les  Ouvrages  de  fon  pere  qu’il  a  fait 
imprimer  fous  le  titre  A' Opéra  omnia  Anatomica  &  Medica.  Ultrajecii 1685  ,  in-fol 
Généra ,  1687' ,  deux  volumes  in- 4.  Outre  les  pièces  que  j’ai  citées  ,  on  trouve 
dans  ce  Recueil  :  Tra&atus  de  Fdriolis  ac  MorbiUis  :  Objervationum  Centuria  :  Bip-, 
putationum  Praciicarum  pars  tertia  de  morbis  infimi  ventris - 

Gjelickt  trouve  à  redire  que  Biemerbroeck  ait  donné  un  Corps  entier  d’ Ana¬ 
tomie  ,  au  lieu  de  publier  féparément  le  peu  de  découvertes  qui  lui  appartien¬ 
nent  y  fans  les  confondre  avec  celles  des  autres.  Mais  cette  faute ,  qui  lui  effc 
commune  avec  un  grand  nombre  dT Auteurs  ,  fe  répété  encore  tous  les  jours. 
Goelicke  i'accufe  aufli  de  faire  mal-à-propos  de  trës-ennuyeufes  digreffions  ;  quant 
à  fes  découvertes  ,  il  nous  avertit  de  ne  pas  compter  fur  toutes  ;  il  ajoute 
même  qu’il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  plutôt  des  êtres  d’imagination  ,  que  de& 
chofes  d'expérience.  Il  Fait  encore  remarquer  que  les  figures  de  cet  Anatomifte 
ne  font  pas  toujours  exactes  ,  mais  il  a  l'indulgence  de  rejetter  ce  défaut  fur 
linadvertence  du  Graveur. 

DIETERICUS  (  Helvicus  1  naquit  dans  Te  Landgravïar  de  HefTé-Darmftadt 
ïe  24  Juin  1601.  Il  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  voltiger  d'un 
endroit  à  l’autre.  Après  avoir  été  reçu  Maître- ès- Arts  à  Gieffen  en  1620  ,  il 
alla  enfeigner  Ta  Langue  Hébraïque  à  Ulm  ;  delà  il  fe  rendit  fucceffivement  à 
Tubingue  ,  à  Ahorff  &  à  Wittemberg  pour  y  étudier  la  Médecine.  En  1625  * 
1  voyagea  en  Italie  ;  à  fon  retour  en  1627  >  il  fut  à  Strasbourg  ,  ou  il  prit 
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le  bonnet  de  Dofleur.  Dans  la  fuite  ,  il  vécut  prefque  toujours  dans  les  Cours. 
En  1628  il  fervit'en  qualité  de  Médecin  à  celle  de  Heffe-Darœltadt  ;  en  1634  , 
a  Berlin  \ü près  de  l’Eîèéleur  George-Guillaume.  A  ces  titres  réels  ën  fuccédé- 
xent  d’honoraires.  L’an  1641  ,  il  fut  nommé  Confeilîer-Médecin  de  Chriftiern  , 
Prince  Royal  de  Dannemarc  en  1644  ,  Chriftiern  IV  ,  Roi  de  Dannemarc , 
lui  accorda  la  même  grâce,  &  Fréderic-Guillaume  ,  Electeur  de  Brandebourg > 
en  .164 7.  Prefque  auffi-tôt,  il  obtint  la  charge  de  Médecin  de  la  Ville  de  Ham¬ 
bourg  ;  &  comme  il  fit  honneur  à  tous  ces  titres  &  à  tous  ces  emplois  ,  il  le 
foutint  en  réputation  juiqu’à  fa  mort  arrivée  le  13  Décembre  1655  ,  à  l’âge  de 
-4  ans.  Ses  Ouvrages  ont  auffi  contribué  à  la  célébrité  de  fon  nom  : 

•  Elpgiuni  planetdrum  cœleftium  0  terreftrjum  Macr&cofmi  &  MicmcofihC  Arjgentorad , 
1627  >  îa-8.  C’eft  la  Thefe  inaugurale  qu’il  foutint  à  Strasbourg. 

Rejponfa  Medica  de  probatione  ,  façukate  0  ufu  A cidularum  ac  Pentium  Schwalbaci 
fajurrantium.  Francofurii  ,  1631  &  1644  ,  in- 4. 

.  Friaâici<e  adverfus  Oitonem  Tackenium.  Hamburgi^  1655  ,  fit-4.  Il  allure,  dans  cet 
Écrit  ,  qu’il  démontra  ,  en  1622  ,  la  circulation  du  fang  dans  un  chien  vivant 
à  Gafpar  Hoffman;  mais  il  eft  le  feuî  qui  parle  de  ce  fait  important.  Il  fe  trouve 
cependant  des  Auteurs^  qui  ,  fur  la  foi  de  fon  témoignage  9  n’ont  point  balancé 
de  lui  attribuer  la  gloire  de  -cette  découverte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Jean-Conrad  Dietericus  ou  Dieterïci 
Théologien  .&  Littérateur  qui  étoit  de  Butzbac  ,  où  il  vint  au  monde  le  19 
Janvier  1612.  Il  enfeigna  la  Langue  Grecque  à  Marpurg  &  à  Giefien  ;  &  s’ap¬ 
pliqua  enfuite  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  fut  en  état  d’écrire  fur 
cette  Science.  U  piourut  à  Gieffen  le  24  Juin  1667  ,  &  îaifîa  lès  Ouvrages 
fui  vans  : 

latreum  Hippocraticum  ,  continens  narthecium  Medîcina  veteris  0  nova  ,  juxta  duc * 
tum  Aphorifnorum  Hippocratis  adornatum.  Gieffa  ,  1-655  -,  in- 4.  JJlma  ,  1661  ,  in. 4. 

Hippo cratis  Ap horif  ni  illujiratî.  Gieffa  ,  1656  ,  in  4.  Ulnue  ,  1665  j  4. 

Un  Ouvrage  en  quatre  volumes  in-folio  ,  publié  en  1737-45  par  Jean-George 
JXieteric  ,  eft  le  plus  beau  Recueil  de  Botanique  qui  ait  encore  paru.  .L’Editeur 
î’a  orné  de  .1-025  planches  en  taille  douce  ,  miles  en  couleur  naturelle  &  finies 
su  pinceau.  Il  s  été  imprimé  à  Ratisbonne  fous  ce  titre  : 

Phytantoxa  Iconographia  ,  Jive  Confpecius  aliquot  millium  Plantarum  ,  Arborum  , 
Fruciicum  ,  plorum  ,  Frucïuum  ,  Fungorum  &c.  à  Joanne-Guillelmo  Weinmanno  collée - 
tarant  ;  vivis  coloribus  0  Iconibus  reprafentata  per  JSartholomaum  Seuterum ,  Joannem- 
jEliam  Ridingemm  0  Jaannem  Jacobum  Haidium  ,  PL&ores  ,  quarum  denominadones  •> 
ghar  acier  es  ,  généra  ,  <S?  Laiinô  0  Germanlcô  idiomate  explicantur. 

DIEUCHÉS  ,  Médecin  du  XXXVII  fiecîe  du  monde  ,  a  écrit  un  Livre  en¬ 
tier  fur  les  vertus  du  choux  ,  &  quelques  autres  fur  la  maniéré  d’apprêter  les 
viandes.  Vjeuchês  a  eu  plusieurs  difciples  ,  parmi  lefquels  Athenée  parle  dJun  cer¬ 
tain  Numenius  ,  qui  eft  cité  par  Celfe  au  fujet  d’une  efpece  de  câtaplafme  qu’il 
conlèilloit  dans  la  Goutte  ,  &  d’un  pelfaire  qu’il  vantoit  pour  guérir  l’inflamma¬ 
tion  des  parties  feçre.ttes.. 
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DIEUX  DE  L4  MÉDECINE.  Les  Divinités  fe  font  extrêmement  multipliées 
chez  les  peuples  Idolâtres  ;  ils  fe  choifirent  des  Dieux  par  Religion  ,  &  leur  en 
ajoutèrent  beaucoup  d'autres  par  reconnoiffance.  La  moindre  découverte  dans  les 
Sciences  &  les  Arts  fuffifoit  anciennement  pour  obtenir  une  place  dans  la  dalle 
des  immortels.  Cet  honneur  ne  fut  d’abord  que  l’effet  ,  ou  de  l’admiration  qu'a- 
voient  excité  parmi  le  peuple  les  perfonnes  qui  ont  introduit  Fufage  des  chofes 
néceffaires  à  la  lociété  »  ou  d’une  reconnoiffance  publique  pour  les  biens  qu’on 
avoit  reçus  de  l’établiffement  de  ces  ufages.  Des  hommes  auffi  précieux  paru¬ 
rent  tenir  quelque  chofe  de  k  nature  des  Dieux  par  leur  bienfaifance  ;  &  en 
les  envifageant  fous  cet  afpect  ,  on  paffa  aifément  de  la  reconnoiffance  à  la  vé¬ 
nération-  Mais  le  goût  du  Polythéifme  devint  enluite  fi  général  ,  que  le  peuple 
regarda  ces  hommes  comme  des  Divinités  tutélaires  ,  &  qu’il  s’adreffa  à  eux 
pour  obtenir  quelques  fuccès  dans  les  mêmes  chofes  ,  dont  on  leur  attribuoit 

l’invention.  Dans  des  tems  moins  reculés  ,  où  le  peuple  ,  fans  ceffér  d’être 
lâtre  ,  ne  s’amufoit  plus  à  multiplier  les  différentes  claffes  de  fes  Dieux  -,  l’ad- 
miraticn  &  la  reconnoiffance  ne  furent  pas  moins  vives  envers  les  citoyens  quî 
avoient  été  utiles  à  leur  patrie  :  on  fubftitua  les  ftatues  &  les  autres  monumens 
publics  aux  cérémonies  dé  l’Apbthéofe. 

Le  culte  religieux  que  les  plus  anciens  peuples  ont  établi  pour  honorer  fe 

mémoire  des  bienfaiteurs  de  l'humanité  ,  eft  une  preuve  de  l’exiftence  de  fe 

Médecine  dans  les  premiers  âges  du  monde.  La  tradition  repréfenta  nés  per- 

fonnages  comme  des  hommes  extraordinaires  ,  à  qui  l’Art  de  guérir  devait  fon 
origine  ou  les  accroiffemens.  Les  peres  vantèrent  à  leurs  enfans  l’utilité  de  cet 
Art  v  les  malades  en  fentirent  toute  l’importance  ;  les  fuccès  en  parurent  même 
ü  merveilleux,  qu'on  crut  y  entrevoir  quelque  choie  de  divin  &  de  furnaturefr 
Diis  primùm  inveniores  fuos  ajfignavii  Medicina  ,  cœloque  dicavit  :  c’eft  ainfi  que  Pline. 
s’exprime  au  premier  chapitre  du  Livre  XXIX&  Mais  fi  l’ont  demande  pourquoi  les 
Anciens  ont  fait  des  Dieux  des  perfonnes  qui  avoient  été  dans  la  même  con¬ 
dition  que  tous  les  autres  hommes  ,  Cicéron  répond  que  c'étoit  une  coutume 
établie  dans  le  monde  d’élever  au  ciel  ,  ou  de  déifier  ,  les,  perfonnes  qui  avoient 
rendu  des  lérvices  contidérables  à  la  Société,  comme  ont  fait ,  dit-il  ,  Hercule . 
Caflor  ,  Pollux  ,  Efculape  ,  Bacchm  r.  &c. 

G’eü  en  conféquence  d’une  vénération  traditionnelle  qu'on  mit  ^ idam  au  nom 
bre  des  Dieux  fous  le  nom  de  Saturne  ,  &  Seth  fous  celui  de  Jupiter ,  de  Meri 

cure  ,  &  à' Apollon.  C’eft  par  le  même  principe  qu’on  rendit  un  culte  religieux: 

à  Noë  fous  le  nom  de  Jupiter  Ammonien  de  Bacchus  r  de  Janus  &  dŒfculape 
qu'on  adora  Cham  ^  fils  de  Noë  ,  fous  le  nom  dCHammon  ;  Magog  ,  fils  de  Japhez  ’ 
fous  celui  de  Promêthée  ;  Chanaan  >  fils  de  Cham  ,  fous  celui  dHermes  &  de  Mer¬ 
cure  ;  Mefraïm  fous  celui  à'Ofiris  ;  Jofeph  fous  celui  d\Apis  &  de  Sérapis  ,  &  fa 
femme  A fhethes  fous  celui  d’//is  ;  Moife  fous  celui  àHermes  ,  &c.  De  tons  ces 
Dieux ,  Ojîris  ,  Apis  ou  Sérapis  &  fa  femme  /fis  ,  étaient  ceux,  qui  étoient  le 
plus  en  vogue  chez  les  Egyptiens.  Anubis  ou  Hermanubis  ,  qu’on  croit  être  le, 
même  qu  'Hermes  ou  Mercure  ,  fut  au  fil  mis  au  rang  des  Dieux  par  le  même  peu  oie- 
Horus  ou  Apollon  ou  Paon  ,  qui  paffe  pour  le  fils  à’/fis  3  a  encore  été  rangé 

deS  Divinités  tutélaires  de  fe  Médecine  •„  Ovide  l’introduit  difant  de 
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Jnventum  Medic'ma  meum  efî ,  opiferque  per  orbem 
Dicor;  S  herbarum  fubjecta  potenda  nobis . 

On  a  aufii  attribué  l’invention  de  la  Médecine  à  Arabus ,  fils  de  Babylone  & 
■à' Apollon-  mais  on  ne  finiroit  pas  ,  fi  l’on  vouloit  rapporter  les  noms  de 
tous  les  Dieux  ou  demi-Dieux ,  à  qui  la  fuperftition  &  l’Idolâtrie  ont  déféré 
les  'honneurs  du  culte  public  ,  pour  avoir  contribué  à  l’invention  ou  à  baccroif- 
fement  de  l’Art  de  guérir.  On  peut  voir  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ce  qui 
•a  rapport  aux  hommes  que  l’Antiquité  a  mis  au  rang  des  divinités  de  la  Mé¬ 
decine,  tels  que  lè  Centaure  Chiron  &  Tes  dilciples ,  Efculape  &  beaucoup 
d’autres.  Je  finis  cet  article  en  priant  le  lefteur  de  fe  fou  venir  que  c'eft 
de  f Egypte  ,  qui  a,  été  appellée  la  mere  des  Sciences  &  qu’on  pourroit 
également  appelîer  la  mere  de  l'Idolâtrie  ,  que  les  Grecs  ont  tiré  ,  avec 
la  Religion  ,  prefque  tout  ce  qu’ils  ont  eu  de  Sciences  &  des  Beaux  Arts. 
Ils  ont  cependant  voulu  fe  faire  une  Mythologie  particulière ,  &  pour  cette 
railbn,  ils  ont  habillé  à  la  Grecque  des  divinités,  qui  avoient  été  originaire¬ 
ment  Egyptiennes. 

DIGBY  ,  f  Kenélme  )  ou  le  Chevalier  Digby  ,  Gentilhomme  Angîois  qui  s'eft 
autant  diftingué  par  fa  vertu  que  par  fa  fcience  ,  étoit  fils  à'Everard  Digby 
qui  eut  la  tête  tranchée  pour  .être  entré  dans  la  confpiration  des  poudres 
contre  Jacques  I.  Le  Chevalier  Digby ,  inftruit  par  cet  exemple ,  donna  des 
marques  fmceres  d’attachement  &  de  fidélité  envers  la  Famille  Royale  ,  &  fut 
rétabli  dans  la  jouiflance  de  fies  biens,.  Charles  I  le  fit  même  Gentilhomme  de 
là  Chambre  ,  Intendant  général  de  fes  armées  navales  &  Gouverneur  de 
TArfenal  maritime  de  la  Sainte  Trinité.  Il  lui  accorda  auffi  des  lettres  de  re¬ 
préfailles  contre  les  Vénitiens  ,  en  vertu  defqnelles  il  fit  plufieurs  pxifes  fur  eux 
près  du  port  de  Scanderoon  ou  Alexandrette. 

Le  tumulte  des  armes  n’empêcha  pas  Digby  de  cultiver  les  Sciences.  Il  s’ap¬ 
pliqua  avec  ardeur  à  bétude ,  principalement  à  celle  de  la  Phyfique ,  des  Ma¬ 
thématiques  de  la  Chymie;  il  s'en  occupa  même  avec  tant  de  fuccès,  qu’il 
s’enrichit  l’efprit  de  ces  rares  connoifîànces  qui  lui  ont  ouvert  l’entrée  de  la  So¬ 
ciété  Royale  dé  Londres.  L'avantage  qu'il  tira  de  fes  études  ,  ne  tarda  pas 
à  le  faire  fentir  au  public,*  comme  il  avoit  trouvé  quantité  de  remedes,  il  les 
donna  gratuitement  aux  pauvres  &  à  toutes  les  perfonnes  qui  en  eurent  befoin. 
On  peut  cependant  lui  reprocher  d’avoir  été  trop  crédule  fur  les  effets  de  cer¬ 
tains  médicamens ,  &  en  particulier  fur  l’aélion  de  ceux  à  qui  il  attrîbuoit  la 
vertu  de  guérir  par  fympathie. 

Son  ambaflade  auprès  du  Pape  Innocent  X ,  la  franchife ,  qu’il  montra  en 
avouant  au  Parlement  qu'il  étoit  Catholique,  la  fermeté  avec  laquelle  il  fou  tint 
la  confifcation  de  fes  biens  &  le  banniffement ,  lui  firent  beaucoup  d’hpnneur. 
Banni  fous  Cromwell ,  il  fe  retira  tranquillement  en  France ,  où  il  s'acquit  Pef- 
îime  des  perfonnes  de  mérite.  Content  de  fon  fort,  il  demeura  dans  ce 
Royaume  jufqu'au  rétâbliffement  de  Charles  II  en  1660.  Dès  qu’il  lut  ce  Prince 
iur  le  trône,  il  retourna  en  Angleterre  ;  mais  il  ne  furvécut  que  peu  d'années 
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^  cet  heureux  évènement  ,  car  il  mourut  de  la  Pierre  à  Londres,  le  n  de 
Mars  1665,  à  l'âge  de  60  ans 

On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ,  comme  un  Traité  de  Y'immortalité  de 
Tame  ,  au  fujet  duquel  il  avoir  eu  de  longues  conférences  avec  Defcàrtes.  Il 
fut  traduit  de  l’Anglois  en  Latin  ,  &  imprimé  à  Paris  en  1651  ,  in-folio ,  à 
Francfort  en  1664,  Un  Difcours  fur  la  poudre  de  Sympathie ,  c’eft-à-dire  » 

fur  la  poudre  de  vitriol  calciné  qu’on  met  fur  un  linge  teint  du  fang  du 
bleflë  ,  pour  arrêter  l’hémorrhagie  &  cicatrifer  la  plaie ,  quoique  îêf  bleffé  l’oit 
éloigné  de  plufieurs  lieues.  Il  prononça  ce  difcours  en  François  d'ans  une  a£- 
femblée  de  Savans  à  Montpellier.  Il  y  en  a  plufieurs  éditions  dans  cette  Langue  + 
comme  celles  de  Paris  des  années  1658  &  1661  ;  la  derniere  eft  de  1730 ,  avec 

la  differtation  de  Charles  Dionis  fur  le  Ver  plat.  Ce  difcours  a  paru  en  d’autres 

Langues  ;  en  Anglois ,  Londres,  1658,  1659,  in-  8,  1660  *  in-11 ,  1669,  in- 4; 

en  Latin  par  Laurent  Straujf ,  &  on  le  trouve  dans  le  Theatrum  fympatheticum 
imprimé  à  Amfterdam  en  1662,  in- 4;  en  Allemand,  Francfort,  1689,  in-8; 
Ratzbourg  ,  1715  ,  in* 8.  Une  Differtation  fur  la  végétation  des  plantes.  Lon¬ 
dres ,  1661  ,  in-11  g  en  Anglois;  en  Latin,  Amfterdam,  1661,  1663,  1678,  in-11  ; 
en  François,  Paris,  1667,  in-11.  Un  Traité  fous  le  titre  de  Medicina  experimen- 
talis.  Francfort ,  1676,  1681  ,  in- 8.  On  a  un  Recueil  des  r-emedes  <SP  fecrets  tirés 

des  Mémoires  du  Chevalier  Digby  ,  par  Jean  Malbec  de  Trefel.  Paris ,  1669  ,  in-8. 

DILLEN,  Ç  Jean- Jacques  )  Médecin  natif  de  Gieflen,  ville  d’Allemagne  dans 
la  Haute  Helïe  ,  étoit  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature. 
11  fe  fit  connoitre ,  en  1719,  par  un  Ouvrage  qui  ne  pouvoit  partir  que  d’un 
homme  profondément  favant  dans  la  Botanique.  Il  lui  mérita  l’attention  des  étran¬ 
gers;  on  l’attira  à  Oxford  où  il  enfeigna  dans  le  Jardin  public  de  cette  ville. 
L’accueil  qu’on  fit  à  fies  taîens  le  détermina  à  pafler  le  refte  de  fa  vie  en  An¬ 
gleterre  ;  il  y  a  joui  de  la  plus  haute  réputation  jufqu’à  l’année  1747,  qui  eft 

celle  de  fa  mort.  Voici  les  titres  des  Ecrits  qu’il  a  laiffés  : 

Catalogus  plantarum  circà  Gieffam  fpontè  nafcentium.  Francpfurti  ,  1719  ,  in-8» 
C’eft  par  cet  Ouvrage  qu’il  fe  fit  fi  avantageufement  connaître  en  qualité  de 
Botanifte.  Quoiqu’il  n’ait  pris  qu’un  petit  efpace  de  terrera  pour  en  détailler 
les  plantes-,  il  eft  incroyable  combien  grand  eft  le  nombre  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  ce  Catalogue.  Il  a  même  fallu  des  yeux  suffi  perçans  que  les 
fiens  ,  pour  donner  une  jufte  defcription  des  plantes  infiniment  petites  ,  dont 
Il  a  encore  gravé  les  figures.  En  parlant  des  méthodes  adoptées  pour  l’arran¬ 
gement  des  plantes  ,  il  paroît  plus  porté  pour  celle  de  Ray  ,  que  pour  toute 

autre. 

Hortus  Elthamenjis  ,  feu  ,  Plantarum  rariorum  ,  quas  in  Horto  fao  Elthàmi  in 
Cantïo  coluit  Jacobus  Sherard  ,  ddineationes  &  defcriptiones.  Londlni  ,  1732  ,  deux 
volumes  in-folio.  Ce  Recueil  contient  437  plantes  étrangères  ,  qui  font  expri¬ 
mées  par  autant  de  belles  figures  ,  peintes  &  gravées  par  l’Auteur. 

Eifioria  Mufcorum.  Londini  ,  1741  ,  m-4.  Cette  partie  de  la  Botanique  ,  qui 
avoit  été  traitée  fort  imparfaitement  jufqu’alors  *  fut  tellement  amplifiée  par 
TOME  If  H 


54  t)  I  N  D  I  O 

DiUen  x  que  ce  feu!  Ouvrage  contient  près  de  600  efpeces  de  Moufles  &r  autres 
plantes  qui  s’y  rapportent,  la  plupart  indigènes  ,  &  quelques-unes  de  T  Amérique. 

On  trouve  dans  les  Bibliographes  d’autres  Médecins  du  nom  de  Dillen.  Jaflt  ' 
Frédéric  fut  Profeffeur  dans  l’Univerfité  de  Gieffen.  Philippe  Everard  remplit 
Ta  place  de  Médecin  Penfionnaire  de  la  même  ville.  Ils  ne  font  connus  dans 
la  République  des  Lettres  que-  par  les  Obfervations  qu’ils  ont  communiquées 
à  l’Académie  Impériale  d^Allemagne.  Jufte  Frédéric  Dillen  en  devint  Membre 
en  1685  5  (ous  le  nom  d’Achates  ,  &  il  mourut  en  1720..  Il  eft  bien  apparent, 
que  tous  ces  Médecins  étaient  de,  la  même  famille.. 

DINGHëNS  DE  DINGHEN  ,  C  Léonard-François  )  Do&eur  en  Médecine 
&  Profeffeur  Royal  en  1’Univerfité  de  Louvain  ,  était  de  la  Campine  Liégeoiie. 

Il  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  qu’il  dédia  à  fon  coufin  Jacques  Emerix ,  Doëteur 
en  Droit  &  Auditeur  de  Rote  fous  Innocent  XI  ;  l’édition  qu'il  fit  paroître, 
eft  intitulée  t 

Fundamenta  Phyfco-Medlca  ad  Scholœ  acribologiam  fiudiofè  actaptam.  Accedït  Tra&atus 
de  Febribus..  Lov.anii  ,  1678,  in-folio.  On  y  trouve  quelques  opinions  fingulieres , 
&  en  particulier  celle  qu'il  avance  fur  la  formation  du.  lait;  il  prétend,  que; 
cette  liqueur  defeend.  immédiatement  du.  canal,  thorachique  vers  les  mammelîes.. 

DINUS  DE  GARBO.  Voyez  GARBOV 

DIOCLES  de  Caryfte  dans  rifle  d’Eubée  ,  aujourd’hui  Negrepont ,  Médecin 
de  la  Secte  Dogmatique;.,  eft  cité  par  Pline  qui  lui  rend  le  témoignage  d’avoir 
été  le  plus  renommé  après.  Hippocrate  &  fes  fils,  C’èft  autant  pour  cette  raifon 
que  pour  le  grand  attachement  qu’il  eut  aux  maximes  d’ Hippocrate  ,  que  les 
Athéniens  l’appelloient  Hippocrate  fécond:  Galien  en  fit  beaucoup  d’eftime  ;;  il  en 
parle  comme  d’un  Médecin  très-habile  &  très-zélé  ,  &  qui  avoit  fait  de  grands- 
progrès  dans  l’Art  d?.  guérir..  Il  fût  en  réputation  130  ans  après  la  naiffance  àw 
Pere  de  la  Médecine,  c’eft-à-dire  ,  320  ‘ans  avant  l’Er.e  Chrétienne  ,  fous  le 
régné  du  Roi  Anîigonus  à  qui  il  dédia  un  Ouvrage  qui  nous  a  été  trans¬ 
mis-  par  le  moyen  de  Paul  d'Egine  ,  qui  a  pris  foin  de  recueillir  difxérens 
Iragtnens  des  Anciens.,  Cet  Ouvrage  a  . été  imprimé  fous  ces  titres  : 

De:  tuenda  fmhate  ad  Amigonum  Regem  Libellas  ,  Albanô  Torinô  interprète*. 
BaJilecs  ,1541  ,  in-folio  ,  avec,  les  Œuvres  d’Alexandre  Trallien. 

Aarea.  ad  Ahtigouum Regem  Epiflola  ,  de  morborum  pnefdgüs  &  eorum  extempo l- 
mneis  remediis  ,  Antoniô  Mi%aldo  interprète ...  pmetics  ,  157a  ,  in-ft.  Il  y  a  encore 
une  Edition,  de  Francfort  de  1612  ,  m- ià  ",  avec  l’Ecole  de  Salerne  ,  &' 
une  autre  de  Leipfie.  de  1655-  *  ^4  *>  Grecque  &  Latine  ,  par  les  foins  d  André 
Rivinus.  La  Lettre  de  Diodes  contient  des  préceptes  touchant  la  confervar 
tàon  de  la  faute  „  qui  confiftent  à  prévoir  les  maladies;  par  de  certains  lignes  J* 
&  à  les  prévenir  en  faifant  de  certains-  remedes. 

Les;  Auteurs  parlent:  de  quelques  autres  Ouvrages  dë  fa  façon  dé  Diodes , 
mais  ils-  ne  font  point  parvenus  jufqu’à  nous..  Athénée  fait  mention  d’un  Ecrit- 
dans  lequel:  il  traitait  des;  Poiflbns  ,  d'un  autre  fur  la  maniéré  d’apprêter  lës- 
üiandé.s  ;  &  il  remarque  que  plufieura  anciens  Médecins  s’étoient  attachés  & 
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te  dernier  fujet.  PhiÜJllon  ,  Brajîjlrate  ,  Phuoûmt  ,  Datidems  ,  G 
Dionvfms  „  font  les  premiers  qufil  cite  à  cette  occaüon.  B  y  a  appare 


C rîaucus  y 

Dionyfius  ,  font  les  premiers  qufil  cite  à  cette  occaüon.  li  y'  a  apparence  que 
le  but  de  ces  Auteurs  n’étoit  pas  de  raffiner  fur  le  goût  ,  mais  de^  rendre 
les  viandes  plus  faines  &  meilleures  pour  la  fanté.  Cependant  Platon  n  approu¬ 
ve  pas  que  l’Art  des  cuifiniers  fe  foit  introduit  dans  la  Médecine.  11  prétend 
que  cet  Art  eft  ,  par  rapport  à  cette  Science  ,  ce  que  i’Ârt  de  farder  &  dé 
parfumer  eff  par  rapport  à  la  Gymnafiique  ;  il  ajoute  même  que  fous  pré¬ 
texte  de  rendre  les  viandes  plus  faines  ,  cet  Art  n’a  que  trop  fouvent  pro¬ 
duit  un  effet  tout  contraire.  On  voit  par  ce  paffage  de  Platon  ,  qu’on  avoit 
déjà  commencé  de  fon  tems  à  agiter  des  queftions  fur  les  qualités  &  le 
choix  des  alimens.  Peut-être  même  que  ce  Phüofophe  avoit  en  vue  les  Livres 
de  Diodes  ,  dont  il  a  pu  avoir  connoiffance  ,  puilqu’il  n’eft  mort  que  vingt- 
huit  ans  avant  le  tems  où  ce  Médecin  ,  déjà  fur  l’âge  ,  jouiffoit  de  la  ré¬ 
putation  que  fes  talens  lui  avoient  méritée. 

Diodes  a  particulièrement  traité  des  maladies  des  femmes.  Son  Livre  qu’il  a 
intitulé  la  Boutique  du.  Médedn  ,  à  l’exemple  d' Hippocrate  ,  à  les  plantes  pour  objet. 
Il  en  a  écrit  un  autre  Des  Semaines ,  c’eft-à-dire  ,  du  tems  de  la  groffeffe  ;  & 
fuivant  Galien  ,  il  eft  le  premier  qui  ait  traité  de  FAdminiftration  Anatomique. 
Ce  dernier  prétend  même  que  cette  façon  d’écrire  étoit  inutile  avant  Diodes , 
parce  qu’à  l’Ecole  des  Hfclépiades  ,  les  connoiffances  Anatomiques  paffoient  de 
pere  en  fils  &  du  maître  au  difciple  par  une  tradition  orale.  Mais  les  udfclé- 
plades  ayant  communiqué  leur  art  à  des  étrangers,  &  les  inftruéfions  domeftiques 
s’étant  peu-à-peu  ralenties  ,  il  a  fallu  remédier  au  défaut  d’un  enfeignement  tra¬ 
ditionnel ,  en  confignant  ce  que  l’on  fa  voit  en  Anatomie  dans  des  monumens  ca¬ 
pables  de  remplacer  les  leçons  données  de  vive  voix.  La  maniéré,  dont  Galien 
parle  de  ces  monumens  ,  prouve  allez  qu’il  en  faifoit  peu  de  cas. 

La  pratique  de  Diodes  étoit  à-peu-près  la  même  que  celle  à' Hippocrate.  Il  pur- 
geoit  &  làignoit  dans  les  mêmes  circonftances.  Ccdius  Hurelîanus  ,  qui  défaille  la 
maniéré  dont  notre  Médecin  traitoit  certaines  .maladies  ,  nous  apprend  qu’il  fai- 
ibit  prendre  de  la  colle  de  taureau  ,  ou  de  la  colle  forte ,  cuite  dans  l’eau  avec 
de  la  farine  &  des  ronces  ,  à  ceux  qui  crachoient  le  fang  ;  qu’il  ordonnoit 
d’avaler  une  pilule  ,  c’eft-à-dire  ,  une  balle  de  plomb  ,  à  ceux  qui  étoient  atta¬ 
qués  de  Y  Iléus.  Hippocrate  ne  fait  point  mention  de  ce  remede  ,  auquel  on  a 
poftérieurement  fubiütué  le  vif-argent. 

Diodes  ne  s’attacha  pas  feulement  à  la  pratique  de  la  Médecine  ,  il  exerça 
encore  la  Chirurgie  ,  comme  avoient  fait  les  Hfclêpiades.  Parmi  les  inftrumens  de 
fon  invention  ,  on  en  remarque  un  dont  il  fe'fervoit  pour  tirer  le  fer  d’^ne 
fieche  ,  lorfqu’il  étoit  refté  dans  la  plaie.  Du  tems  de  Ceife  ,  on  appeïïoït  en 
core  cet  inftrument  du  nom  de  Diodes.  B  avoit  pareillement  inventé  des  ma’ 
nieres  de  bandages  pour  la  tête  ,  qui  portoïent  auffi  fon  nom  Au  refte 
Médecin  méprifa  les  vaines  conjectures  de  la  Philofophie  ,  &  préféra  la  con- 
npuTance  de  la  Nature  à  toutes  les  imaginations  de  l’efprit  humain  ,  qui  s’égare 
e5  banuant^des  fyftêmes  plus  brillans  que  vrais.  Galien  ,  qui  n’a  pas  toujours 
penie  ae  meme,  rend  un  témoignage  bien  avantageux  de  la  conduite  de  Diodes 


orfqu’îl  dit  qu’il  faHbît  [la  Médecine  par  un  principe  d’humanité  ,  comme  avoit 
fait  Hippocrate  ,  &  non  par  intérêt  ou  vaine  gloire.  Ce  généreux  défintéreffement 
a  été  la  vertu  de  la  plupart  des  Médecins  qui  ont  fuivi  de  près  le  favant 
Vieillard. 

Galien  parie  d’un  autre  Diodes  qui  étoi t  Chalcédonien  ,*  mais  on  ne-  fait  pas 
quand  il  a.  vécu. 


DIOGENE  APOLLONIATE  ou  d’Apollonie  dans  Pille  dë  Crete  ,  Médecin 
&  Philoiophe  ,  tint  un  rang  diftingué  parmi  ceux  qui  enfeignerent  en  Ionie  , 
avant  que  Socrate  parût  à  Athènes*  Il  fut  ditciple  &:  luccefTeur  d’ Anaximeaes  ,  à 
qui  il  lurvécut  jufqu'environ  Pan  450  avant  J.  C.  Arîftote'  rapporte  quelques: 
fragmens  de.  fes  Ecrits  ,  ainfi  que  de  ceux,  de  Syennefls,.  Ils  croyoient  tous  deux, 
que  les  veines  tirent  leur  origine:  de  la  tête..  Dlogene  enfeigna  r  ainfi  que  fon 
Maître  ,  que  Pair  eft  le  principe  de  toutes  choies  ;  mais  il  alla  plus  avant  que 
lui  fur  les  propriétés  de  cet  élément  ,  car  on  dit  qu'il  eft  le  premier  qui  ait: 
obfervé  que  Pair  le.  condenfe  &  fe.  raréfie*. 

DIONIS,  CPierre  J  Chirurgien  de  Paris  ,  déjà  célébré  vers  le  milieu  du  XVII:. 
fiecle.,  fut  le  premier  qui  fit.  les  Différions  Anatomiques  &  les  Opérations  Chi¬ 
rurgicales  ,  établies  par  Louis  XIV  au  Jardin  Royal  des  plantes..  H  y.  fut  em¬ 
ployé  depuis  1 6?2  julqu’en  1680  ,  &  n’abandonna  cet  emploi  que  pour/  paffer 
à  la.  Cour ,  où  il.  fut  d’abord*  Chirurgien  ordinaire  dë  Marie-Thérefe  d’Autriche, 
&  finit  par  être  premier  Chirurgien  de.  Madame  la  Dauphine  &  des  Enfans  de 
France.  Il  mourut  à  Paris,  le  11  de  Décembre  1718  ,  &  fut.  enterré  dans  l’E- 
glile  Paroiïîîale  de  Saint:  Roch.  L’année  précédente  ,  le  9  de  Novembre  1717  ,; 
il  avoit  eu  la  douleur  de:  voir  mourir  François  ,  fon  fils  aine  ,  Chirurgien  ordi¬ 
naire  d’Adelaïde  de.  Savoye  Dauphine  de  France*.  Il  egaloit  déjà  les  plus  fa¬ 
meux  Accoucheurs  ;  il  les  auroit  furpaffés  fi  une.  attaque  d’ Apoplexie  ne  Peut: 
enlevé  à  la:  fleur  de  fon  âge. 

Pierre  Dionis  a  fait  imprimer  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon'  : 

Hi flaire  Anatomique  Pane::  matrice  extraordinaire.  Paris,  1683,  in-11.  Il  y  donne: 
l’hifîoire  d'une,  des  femmes  de  chambre  de  Madame  la*  Dauphine  ,  qui  fut  atta¬ 
quée  au  fixieme  mois  de  fa  grofféflè  de  douleurs  cxceffives  à  ia  région  de  la  ma-- 
trice;  les  convullibns  fur  vinrent,  îè  ventre  s'enfla,  &  elle  mourut  un  quart: 
d’heure  après..  Dionis  nous  apprend  que  la.  Reine  &  Madame  la  Dauphine  ,  fur- 
prifes:  d’une  mort  fi  prompte  &  fi  tragique,-  lui  ordonnèrent  de  faire  l’ouverture 
du  corps  ;  il  la  fit  le  lendemain  en*  préfence  de  M.  M .  Daquiti  &  Fagon.  Il 
trouva  la  capacité  du  ventre  toute  pleine  de  fang ,  &  un  enfant  couché  fur' 
les  intefHns..  La  matrice  avoit  deux  fonds;,  dans  l’un ,  il  trouva  un  faux  germe, 
&  l'autre,  qui  liai  parut;  furnumér aire  ,  étoit  ouvert.  Dionis  penfe  que.  l’enfant  fer 
fraya  cette  route*.  Cette;  rupture  de  matrice  eft  finguliere  ,&  l’Ouvrage ,  dans 
lequel  Dionis  en  fait  la  defeription  ,  eft  très-bien  écrit.  Comme  je  n’ai  pu  me  pro¬ 
curer  cet  Ouvrage,  j’af  tiré:  cette  note  de  YHifioire  dé  P  Anatomie  &  de. la  Chi~- 
rurgie  par  Mi  Portai  -  mais  peut-on  allier  la  vérité  de  ce  récit  avec  les  connoif- 
fences  qu*on  ne  peut,  refufër  à  Dionis  ?  On  eft  étonné  d'y  voir  une  femme: 
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M**  te  fi-me  «* 

'S^SJ^X^  après-  la  mort, 

^amuÈeV^^ivlJeUür2laüon  dafimg 3  Ui  no  uvdki  i&owma.VA, 
f-  Î.V  ji  s»en  gt  dé]a  une  troîfleme  édition  dans  la  même  ville  en  1698, 
$£.  dfe  fut  Shil  t  celles  de  r7o5  &  de  *f«v  Ou  traduifit  FOuvrage  en 
Latin  ,  &  on  le  donna  en  cette  Langue  à  Geneve  en  1696,  t»-8.  Il  parut  auüt 
en  Andois  en  1701.  Mais  la  meilleure  édition  eft  celle  que  Devaux  publia  à 
Paris  en  1728,  in- 8,  avec  des  notes  de  fa  façon,  Gomme  Dionis  avoit  eu  occa- 
fion  de  difféquer  beaucoup  de  cadavres  ,  pendant  qu’il  travaillât  au  Jardin  du 
Roi,  il  amaffa  les  matériaux  néceffaires  à  la  compoütion  de  ce  Traité.  On  a  fait 
à  ce  Chirurgien  un  honneur  fingulier  ,  qui  ne  lui  eft  commun  prefque  avec 
aucun  Européen.  Son  Anatomie  a  été  mile  en  Langue  T>rtare ,  à  l’ufage  des 
Médecins  de  la  Chine.  La  traduaion  eft  du  Pere  Parrenin  ,  Jé fuite  Mifliôn- 
naire,  qui  l'entreprit  par  les  ordres  de  Cam-hi ,  Empereur  delà  Chine  mort 
en  1723.  Au  refte ,  Dionis  doit  cet  honneur  au  choix  de  fon  compatriote  &  non 
à  celui  de  l’Empereur,  puifqu’il  avoit  ftmplement  ordonné  de  traduire  le  meil¬ 
leur  Traité  d’ Anatomie  qu’on  eût  en  Europe. 

Cours  <fr Opérations  de  Chirurgie  démontrées  au  Jardin  Royal ;  Paris ,  Iftff 

£b-8.  Bruxelles,  1708 ,  in-8.  La  Haye  17m,  in-8.  En  Allemand ,  Ausbourg,  1712.,, 
in-8  f  de  la  Traduaion  à'HeiJler  qui . -l'enrichit  de  notes  de  fa  façon.  En  Fla¬ 
mand,  1710  &  1740.  En  Anglois,  Londres,  1733  ,  m-8.  M.  de  La  Paye ,  célèbre 
Chirurgien  de  Paris  ,  a  donné  une  nouvelle  édition  des  opérations  de  Dionis,  aux¬ 
quelles  il  a  ajouté  fes  propres  remarques  ,  les  découvertes  des  Modernes  , 
celles  des  Anciens  qui  avoient  échappé  à  l'Auteur.  Ces  additions  ajoutent  beau¬ 
coup  au  mérite  de  i’Ouvrage,  qui  a  été  imprimé  à  Paris  en  1736,;  1740,  17514/ 
1765,  in-8.  Dionis  a  voit  pratiqué  fon  art  pendant  46  ans,  lorfqu’il*  donna  an 
public  fon  Cours  d’Opérations.  11  y  expofe  les  différentes  maniérés  de  guérir 
par  le  le  cours  de  la  main,  avec  candeur,  fimplicité  &  exactitude  ;  il  defcend 
dans  les  plus  petits  détails;  il  met  au  fait  des  inftrumens  &  des-  appareils  né.. 
eeffaires  ;  il  foutient  ce  qull  avance  par  dès  obiérv âtions  dont  .  la  plupart  font 
de  lui. 

Differtation  fur  là  mort-  fübke  ,  avec  Phifioire  <Time  fille  cataleptique-,  Paris 
1709  ,  in- la..  •  r 

Traité  général  des  accouchement  qui  ihfiruït  de  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  être 
habile  Accoucheur.  Paris  ,  1718  ,  7/1-8.  Bruxelles  1724  ,  in-8.  En  Anglois  1710 
in-8.  En  Allemand,  Ausbourg,  1723  ,  in-8.  En  Hollandois ,  Leyde,  17  * s.  in-8 
Le  fonds  de  cet  Ouvrage  eft  extrait  de  celuidé  Mauriceaux  fon  pa’rent  envers 
lequel  il  fe  conduit  avec  affez  peu  de  ménagement.  * 

prONYSIUS,  nom  de  trois  Médecins-  dont  Galien  fait  mention;  Le  pre¬ 
mier  eft  appellé  condifciple  d'Héraclide  de  Tarente.:  &  de  Criton  ;  le  fécond  était 
ce  Samos  &  le  troilieme  de  Mîlet.  Pline  cite  un  quatrième  Dionyfius  qm  avoit 
Sent  des  plantes  ;  Etienne  de  Byzance  parle  d’un  cinquième  qui  s’appelloit  Gqffi 
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fins  Dionyfius  d'Utique,  &  qui  avoit  traduit  en  Grec  les  Ouvrages  de  Mago , 
Africain  >  touchant  l’agriculture  &  les  plantes,  Get  Ouvrage  a  été  mis  en  Latin 
par  Jean  Cornarius ,  &  il  a  paru  fous  ce  titre  : 

Sdeëiarum  prœceptionum  de  uigricultura  Libri  XX.  Lugduni  ,  15435  in-3.  Ces 

Livres  portoient  le  nom  de  Riçotomiques. 

Scribonîus  Largus  ajoute  un  fixieme  Dionyjius  qui  étoit  Chirurgien;  Pline  un 
feptieme  qui  s’appelloit  SâiluJUus  Dyonyfius  ;  Photius  un  huitième  qui  étoit 
Ægéen.  Ce  dernier  a  compofé  un  Livre  qui  contenok  cent  Chapitres  dont  les 
cinquante  premiers  établiffoient  chacun  un  certain  fentiment ,  &  les  cinquante  autres 
dé truifoient  des  opinions  avancées  dans  les  précédens.  Il  paroît  delà  que  ce  Médecin 
étoit  entiché du  Pyrrhonifme,  &  -qu'il.  avoir  eu  en  vue  d’infinuer  qu’il  n’y  a 
rien  de  certain  dans  fon  Ait  9  non  plus  que  dans  le  refie  des  connoiflance? 
humaines. 

DIOSCORIDE  ,  (  Pedacius.  )  Médecin  natif  d'Anazarbe  ,  ville  de  Cilicie  qui 
fut  depuis  nommée  Céfarée  ,  vécut  environ  36  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  au 
rapport  de  Jz Jfus  qui  ajoute  qu'il  fut  Médecin  d’Antoine  &  de  Cléopâtre.  Mais 
ce  favant  Critique  s’eft  trompé  avec  Suidas  qui  a  confondu  c e  Diofcoride  avec  un 
autre  furnommé  Phacas  ;  car  celui  d’Anazarbe  allure  dans  la  Préface  de  l'on  Ou¬ 
vrage  Zte  Materia  Medica  ,  qu'il  yivoit  du  tems  de  C.  Licinlus  Bajfus  ,  qui  eft  le 
même  que  les  Faftes  Confulaires  nomment  C Lecanius  Bajfus  ,  &  qui  fut  Coru 
fui  avec  M.  Licinlus  Crajjus  du  tems, de  Néron  ,  l’an  64  de  falut.  Il  efl;  cepen¬ 
dant  difficile  de  mettre  cette  époque  à  l’abri  de  toute  contradiction  :  les  curieux 
fe  fouviennent  affez  de  la  grande  difpute  qu'il  y  a  eu  autrefois  entre  Pandolphe 
Cùllehucius  &  Leonicus  Thomœus  9  pour  lavoir  fi  Pline  avoit  décrit  Diofcoride  s 
comme  Thom<eus  le  croyoit  ;  ou  fi  Diofcoride  avoit  tiré  fon  Ouvrage  de  celui  de 
Pline  y  ce  qui  étoit  le  fentiment  de  Collenucius. 

Diofcoride  d'Anazarbe  fit  premièrement  le  métier  des  armes  ,  qu’il  quitta  pour 
s’appliquer  à  la  Médecine  &  lur-tout  à  la  connoiffance  des  Simples.  Il  a  écrit 
là  deiius  un  Ouvrage  en  Grec  ,  dont  la  diction  n’efl  pas  fort  pure  ,  comme  le 
remarque  Galien  &  comme  Diofcoride  l’avoue  lui  même  ;  mais  il  ne  pouvoir  guère 
faire  mieux  ,  car  on  partait  mal  cette  Langue  dans  fa  Province.  Ce  défaut  n’efl; 
pas  le  leiil  qu’on  ait  reproché  à  cet  Auteur,  il  paroît  que  dans  l’expofition  qu’il 
fait  de  la  vertu  des  médicamens  ,  if  ne  s’eft  pas  toujours  conduit  par  fa  propre 
expérience  *  mais  qu'il  a  fouvent  ajouté  foi  au  bruit  public.  D’ailleurs ,  il  ne  donne 
point  la  maniéré  de  fe  lérvir  des  remedes  dont  il  parle  ;  il  n’entre  même  point 
dans  la  diflinéiion  des  caufes  &  des  différens  états  de  la  maladie  à  qui  ils  peu¬ 
vent  convenir. 

L’Ouvrage  que  Diofcoride  à  écrit  fur  la  Matière  Médicale  ,  efl  un  des  pre¬ 
miers  Livres  des  Médecins  Grecs  qu 'Aide  ait  imprimé  *  après  l’avoir  tiré  de  Conf- 
tantinople.  Les  Editions  de  Venife  font  de  lui.  Mais  il  y  a  un  exemplaire  ma¬ 
ndent  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne  ,  qui  5  félon  Pierre  Lambecius  ,  efl  plus 
parfait  que  tout  ce  qui  efl  fcrti  de  la  preffe.  Ce  favânt  Bibliothéquaire  &  Hif- 
toriograpbe  de  l'Empereur  Léopold  I  en  parlé  dans  le  Catalogue  des  Mahufcrits 
de  là  Bibliothèque  Impériale  ,  qui  êfl  en  huit  volumes  in-folio*  Il  dit  que  cet 
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exemplaire  eff  tout  enluminé.  Baîler  fait  auffi  'mention  de  cet  Ouvragé  dans 
tes  Notes  fur  la  méthode  d'étudier  la  Médecine  par  Boerhaave  il  croit  qu’il  a 
été  écrit  vers  l’an  505  ;  mais  il  n’en  fait  pas  là  même  eftime  que  Lambecius  ,  &il' 
ne  le  regarde  que  comme  un  Abrégé  Alphabétique  tiré  du  Livre  de  Diof coride  ? 
dans  la  vue  d’en  faire  remarquer  les  plantes  dont  il;  donne  les  figures.  Celles-ci 
se  font  pas  d’un  grand  fecours  pour  l’avancement  de  la  Botanique  ,  fi  ,  comme 
le  dit  Haller  ,  on  veut  en  juger  par  les  planches  que  Dodoens  a  fait  graver 
iur  ce  modèle. 

Voici  maintenant  la  Notice  ,  tant  des  Editions  de  Diofcoride  ,  que  des  Com¬ 
mentaires  qu’on  â  publiés  fur  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ;  c'eft  de  la  Biblio* 
theque  Botanique  de  Jean-François  Séguier  que  je  l’ai  tirée. 

Diofcoridis  Libri-  IX  ,  quitus  accejjerunt  Nïcandri  Theriaca  &  Hle%ipkarmaca.  He- 
netiis  apud  Hlduni  ,  1499  ,  in-folio.  En  Grec. 

/idem  ,  cum  nonnullis  additionibus  Pétri  Paduunenfis  in  margihe  Libri  mtatis  ,  & 
Diofcoridis  TrÆatu  de  naturis  <$?  virtutibus  aquarum  ,  curâ  Hawaii  de  Toledo  Lug* 
dunenjîs .  Lugduni  ,  1512  ,  in-folio:  En  Latin. 

Libri  HIII ,  cum  Hermolai  Barbari  Corollariorum  Lïbrïs  V ,  <Ç?  Joannis-BaptiJhs 
Egnatïi  Hn.notation.ibus.  Fenetiis  ,  1516  in-folio.  En  Latin. 

Libri  HIIÏ  ,  fcilicet  de  Medicinali  Materba  Libri  H.  De  anïmalibus  venenatls  Li¬ 
bri  III.  Joanne  Ruelliô  Sueffonien.fi  interprète.  Parijiis  ,  1516  ,  in-folio. 

Libri  VI  ,  de  Materia  Medica.  Venetiis  ,  1518  ,  in- 4,  En  Grec. 

lidem  ,  Latine  ,  interprète  Marcellô  Fergiliô  ,  Secretariô  Florentinô  ,  cum  ejufdem 
Hnnotationibus..  Florentine  ,  1518  ,  in-folio.  Ibidem  ,  1523  ,  in-folio.  Colonie  ,  cum  Her¬ 
molai  Barbari  Commentants  *  1529,  in-folio.  Latine  ,  edente  Janô  Cornard.  Bafilece ,  1529 
in~ 4.  Ibidem ,  Gnecè  ,  1529  ,  iu-4.  ■ 


Interprète  Ruelliô  ,  cum  Barbari  ,  aliorumque  Hnmta.tion.ibus.  Hrgemorati  ,  I529 
folio.  Bafüecs  ,1532  ,  <V8.  Puri/us  ^  1537  ,  in-8  ,  fini  notis.  Bafilea  ,  ïc-q  ! 
G?  1542  i/1-8.  .  *  ^ 

En  Italien  . ,  par  Faufio  da  Lottgia.no.  Vënife  ,  1542  ,  z«-8i 
Joanne  Ruelliô  Interprète.  Lugduni  ,  1543  in- 12.  Cum.  iStùyiùm  g  animaüum  ima* 

gimbus  ultra  millenarium  numerum  r  &  Hnnotationibus  Gualtkeri  Hermanni  Ryjf , 
gentinenfis  Medici  ,  &.  Scholiis  Joannis  Loniceri.  Francofuni  ,  1543  in-folio. 

En  Italien- par  Hnt.  Mondgnano.  Florence  ,  1545  ,  in- 8. 

En  Allemand  ,  par  Jean  Dant^en.  Francfort  ,  1546  ,  in-folio. 

Interprète  RueUid.  Lugduni,  1547,  in- 16  ,  fini  nous.  Cum  Valent  Cordi  Hnms 
tatibnibus  ,  &  Euricii  Cordi  judiciô  de  herbis  &  fimplidbus  medicinalibus.  Francofuni  ... 
1549,  in-foiio  ,  avec  figures.  Hdjec/is  cafilgauonibus  Joannis  Goupylii  Picfaviènfis  & 
*rjtis.  Parijiis  ,  1549  ,  in- 8,  Grec  &  Latin.  Cum  Hnnotationibus  è  fdecdori.  Medico* 
mm  promptuariô..  Lugduni  ,  1550  r  in- 8  ,,  avec  figures; 

-  ^ançois  ,  par  Martin  Mathêe ,  Médecin  s  avec  dés  annotations.  Lyon  .  rrrcv 
»  A  la.  5n  de  1,0uvra§e  •>  on  trouve  un  Recueil  contenant  la  defcripfioà: 
^  les  propriétés  de  plufieurs  fimples  dont  il  ma  été  fait  aucune  mention  par 

rZv*'-  En  Fran?ols  Par  le  raême  ,  Lyon  ,  1559  ,  in- 4,  &  1580,  in- a. 

JJuelho^  interprète.  Lugduni  ,  1554,  in -16 ,  fine  vous  &  indice: 

Fenetiis,  1554  ,  in-folio ,  en  Latin.  Ibidem ,  1561,  en  Latin. 
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; Jcnt  Cornant  interprète  ,  eum  tjufdem  emblematibus  Jînguüs  capiübus  adjeSis.  Ba¬ 
ffles  1557,  in-folio.  .  „  ,  ,  .  _  c  , 

En  Eipagnol  avec  des  annotations  &  des  figures,  par  André  Lacuna.  Sala¬ 
manque,  1563 ,  in-folio ,  Valence,  1561,  in-folio. 

Opéra'  qus  extant  omnia  ,  ex  interpretadone  Janî-  Anton  u  Saraceni  ,  Lugdunenfig 
Meâici.  Acceffit  Liber  Parabilium  eàdetn  interprète.  Lugduni  ,  1598  ,  in-folio .  C’eft 
une  des  meilleures  éditions. 

En  Allemand  ,  par  Pierre  Ujfenback.  Francfort  ,  1610  ,  in-folio  ,  avec  figures* 
Ibidem  ,  1614  ,  in-folio. 

Les  Commentaires  ,  qu’on  a  mis  au  jour  1er  les  Ecrits  de  Diofcoride  ,  ne 
font  pas  en  moindre  nombre  que  les  éditions  de  fes  Ouvrages  :  cet  Auteur  a 
été  prefque  le  feul  qu’on  ait  fuivi  jufquJau  tems  qu’on  s’eft  plus  férieufement  oc¬ 
cupé  à  tirer  la  Botanique  de  la  confufion  ,  où  les  Anciens  avoient  plongé  cette 
belle  Science. 

Hermolai  Barbari ,  Patrîciî  Venetî  ,  in  Diofcoridem  Corollariorum  Lîbrï  F',  cum  prsfa- 
tione  Joannis  Bapùks  Egnatii.  149a  ,  in-folio ,  fans  nom  de  ville  ;  mais  on  croit 
que  l’édition  eft  de  Rome. 

Exegefis  omnium  fimplicium  Diofcorîdîs.  Extaz  in  operibus  Brunfeljîi  édita  annt 
1530,  in-folio . 

Annotaziunculs  aliquot  Cornelii  Pétri  Leydenjîs  in  quatuor  Libros  Diofcoridis.  Ant - 
verpis ,  1533,  in-ii. 

Sùrpïum  différends  ex  Diofcoride  fecunâùm  îocos  communes ,  nuciore  Benedicio  Tex- 
tore  ,  Seguff.no.  Parifiis ,  1534,  in- 12. 

Index  Diofcoridis.  Ejufdem  hifior iodes  campi  cum  expofîtione  Joannis  Rodericl  Caf- 
lelli  albi ,  Lufitani.  Antvsrpls ,  1536,  in-folio » 

Leonardi  Fuchfii  in  Diofcoridis  hîfloriam  cerdffima  aiaptatio ,  cum  earumdem  ico- 
num  nomenclature  Grscis,  Latmh  &  Germanlcis.  Argentins,  1543,  in-folio. 
Andres  à  Lacuna  çommentaria  in  Diofcoridem.  153a  ,  in-folio.  En  EfpagnoL 
Andrew  à  Lacuna  ,  Segobienfis  ,  annotations  in  Diofcoridem.  Lugduni  ,  1554,  in-16. 
Enarr  alloues  in  Diofcoridem  de  materia  medica  ab  Amato  Lufitano ,  cum  nominibus 
Grscis ,  Italicis ,  Hifpanicis ,  Germanicis  &■  Gallicis.  Argentorad  ,  1554,  in-^.  F'ene- 
tüs ,  1557,  în-^.  Lugduni,  1558,  in- 8;  prster  corre&iones  lemmatum  Roberti  Confi 
iantini ,  accefferunt  Annotationes  Fuchfii  S  DalechampiL 

Joannis  Cofms  Hol^ackii,  Bafilienfis ,  annotationes  in  Diofcoridem.  Lugduni,  1556,  in- 12. 
Roberti  Conftandni  Annotationes  in  Diofcoridem.  Lugduni ,  1558  ,  zV8.  * 

Isoler ii  Cordi  annotationes  in  Diofcoridem.  Argentins ,  1561,  in-folio. 

~  PAaciï  Diofcoridis  ad  Andromachum ,  âoc  efi,  de  curadonibus  morborum  per  mé¬ 
dicamenta  par  ata  facilia  LibrîJI.  Primàm  Grscè  editi  ,partim  à  Jacobo  Moibano  ,  Augujlano 
partim  poji  ejus  mortem  à  Cdnrado  Gefnero  in  Linguam  Latinam  couver  fi ,  adjeciis  ab 
utroque  interprété  fympkoniis  Galeni  &  aliorum.  Argentorad,  1565,  in-S. 

Ann.0taff.0Tii  in  Diofcoride  per  Antonio  Pafini.  Bergame ,  1^92,  in- a  ' 
mcolai  Marogns  commentant  in  traefatus  Diofcoridis  &  Plinii  de  Amômo.  Baffles 
j6o8,  in- 4.  En  Italien  par  François  Pona.  Venue  ,,  1617,  in-4. 

Petrff  Andres  Matthioli  commentant  in  fex  Libros  Diofcoridis  ,  adjeciis  quàm  plu - 

rimis 
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<¥ÎMs  plantarum  <5?  animaliim  îmaginibus.  V metüs ,  1554 1  in-folio*  Xi  y -a  "beaucoup 
d’autres  éditions  de  ces  Commentaires,  ainii  qu’on  peut  le  voir  a  1  article 
Matthioïæ. 

Commentaires  fur  Diofcoride.  Poitiers,  1628  ,  in-folio  ,  dans  le  Recueil  des  Cou¬ 
vres  de  Jacques  &  de  Paul  Contant ,  Apothicaires  de  Poitiers. 

DIOSCORÎDE  ,  furnommé  PH  AC  AS  ,  ou  LENTINUS  ,  à  caufe  des 
lentilles  qu'il  avoit  fur  le  vifage  ,  étoit  d’Alexandrie.  Il  a  vécu  chez  la  Reine 
-Cléopâtre  du  tems  d’Antoine  ,  c’eft-à-dire  ,  environ  40  ans  avant  J.  G.  Voilà 
à-peu-près  tout  ce  que  l’on  fait  de  ce  Médecin  ,  finon  qu’il  étoit  fort  attaché 
aux  fentimens  à'Hérophile. 

Galien  parle  d’un  autre  Diofcoride  qu'il  appelle  le  jeune  ;  11  a  vécu  fous  l’em¬ 
pire  d'Adrien  vers  l’an  130  de  falut.  Ce  Diofcoride  avoit  non  feulement  com~ 
pofé  un  Gloffaire  à' Hippocrate  ,  -mais  il  avoit  encore  travaillé  à  une  nouvelle 
copie  des  Œuvres  de  ce  Maître  de  l’Ecole  Grecque  ;  il  s’étoit  même  donné 
la  liberté  d'y  faire  divers  changemens.  Ceci  fuppofe  qu’il  étoit  Médecin,  contre 
le  fentiment  de  Saumaife  qui  ne  le  regarde  que  comme- un  Glofîbgraphe. 

DIOTIME  Médecin  ,  eft  cité  par  Théophrafte.  Il  l’appelle  Gymnafles  ;  ce 
qui  veut  dire  qu’il  étoit  Maître  d’un  Gymnafium  ,  ou  qu’il  avoit  traité  de  la 
Gymnaltiquq. 

DIOXIPPUS.  Voyez  DEXIPPUS. 

DIPPEL  (  dean-Conrad  )  naquit  le  10  Août  1672  au  Château  de  Franckenfteitt 
près  de  Darmftadt.  Cet  Ecrivain  ,  fameux  par  fes  opinions  extravagantes  ,  prit  le 
nom  de  -Chriftianus  Democritus  dans  fes  Ouvrages.  Il  s'appliqua  d’abord  à  la  *con- 
troverle,  tant  à  Strasbourg  qu’à  Gieffen  ,  &  il  débuta  par  attaquer  la  Reli¬ 
gion  prétendue  réformée.  Ees  Ecrits  ,  qu'il  publia  à  ce  i'ujet ,  iouleverent  les  Pro- 
îeftans  contre  lui  ;  pour  éviter  leurs  pourluites  ,  il  .abandonna  l’étude  de  la 
Rhéologie  en  1698 ,  &  ne  s'occupa  plus  que  de  celle  de  la  Ghymie.  Il  y  avoit 
à  peine  huit  mois  qu’il  travailîoit  à  la  recherche  du  Grand  Œuvre  iorfquril 
fe  .vanta  d’être  parvenu  à  faire  affez  d’or ,  pour  payer  une  mâilbn  de  campagne 
qu’il  acheta  cinquante  mille  Horins.  Le  faifeur  d’àr  étoit  cependant  alors  dans 
une  fi  grande  mifere ,  qu’il  ne  trouva  d’autre  reffource  que  la  fuite,  pour  fe 
foufiraire  à  la  mauvaife  humeur  de  fes  créanciers.  Après  avoir  erré  de  ville  en  ville, 
telles  que  Berlin  ,  Copenhague  ,  Francfort  ,  Leyde  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  en  1711  ,  Amfterdam  ,  Altena  ,  Hambourg  ;  après  avoir  même 
eliuyé  de  mauvais  traitemens  &  quelquefois  la  prifon  ,  dans  la  plupart  des  en- 
droits  où  il  s’arrêta,  il  fut  appelîé  en  1727  à  Stockholm,  pour  y  traiter  le  Roi 
qui  étoit  dangereufement  malade.  Le  Clergé  de  Suede  fouhaitoit  ardemment  la 
guérifon  de  ce  Prince  ;  mais  fâché  que  ce  fût  un  homme  qui  fe  moquoit  ou» 
vertement  de  la  iceligion  dominante  ,  qui  fe  mêlât  de  la  lui  procurer  ,  il  obtint  un 
ordre  qui^obligea  Dippel  à  quitter  la  Capitale  au  mois  de  Décembre  de  la  même 
vannée  1727.  Ce  Médecin  retourna  en  Allemagne  ,  fans  avoir  changé  ,  ni  de  con- 
.^luite,  m  de  fentiment.  Le  bruit  y  couroit  qu’il  étoit  mort  ;  &  comme  cela  étQÜ 
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déjà  arrivé  plufieurs  fois,  il  imagina  un  expédient  le  plus  capable  de  fe  faire 
admirer  ,  s’il  eût  trouvé  des  dupes  affez  fottes  pour  le  croire  fur  fa  parole.  Auflî 

extravagant  que  Paracelfe  ,  il  pouffa  le  charlatanifme  jufqu’à  débiter  qu'il  avoit 

le  lecret  de  prolonger  la  vie  à  fa  volonté.  En  conféquence  ,  il  publia  en  1733 
une  efpece  de  Patente  ,  par  laquelle  il  annoncoit  qu’il  ne  mourroit  pas  avant 
l'an  1808,  Il  ne  furvécut  cependant  qu’une  année  à  cette  prophétie  ;  car  on  le 

trouva  fans  vie  dans  fon  lit  au  Château  de  Widgenftein  ,  le  25  Avril  1734, 

On  n’a  rien  de  lui  qu’un  Ouvrage  intitulé  :  Pitœ  animalis  morbus  £?  Medicina 
fuce  vindicata  origini.  Lugduni  Batavorum  ,  1711  ,  in- 8.  Il  reparut  la  même  année 
à  Leipfic  ,  &  enfuite  à  Lubeck  ,  1730  ,  in-S.  C’eft  la  Thefe  de  fon  Doftorar 
|1  y  a  auffi  une  Edition  en  Allemand  ,  Francfort  &  Leipfic,  1736,  in- 8.  Cet 
Auteur  réduit  la  pratique  de  la  Médecine  à  peu  de  remedes  ;  il  vante  beau¬ 
coup  fon  huile  animale  pour  la  guérifon  de  la  plupart  des  maladies  ,  &  il  ne 
connoît  pas  de  plus  grand  fpécifique  contre  l'Hydropifie  ,  que  les  Baies  de  Ge¬ 
nièvre  &  le  grand  Raifort. 

DISAIRE  ,  Médecin  d’Aquitaine  ,  dont  Symmaque  l'Orateur  &  Macrobe  par¬ 
lent  avec  beaucoup  d’éloge.  Il  s'attacha  à  une  perfonne  de  très-grande  diftih&ion  9 
&c  comme  il  étoit  réfolu  de  pafler  fes  jours  auprès  d’elle  ,  il  la  fuivit  à  Rome. 
Son  arrivée  dans  la  Capitale  de  l’Empire  fut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pou¬ 
voir  l'engager  à  s’y  fixer  ;  il  y  parut  avec  éclat ,  &  bientôt  il  y  acquit  le  pre¬ 
mier  rang  parmi  ceux  de  fa  profeffion.  Mais  ayant  perdu  fon  patron  ,  il  ne 
put  fe  refuîer  aux  inftances  de  fon  pere  qui  le  rappella  dans  fa  patrie. 

C’eft  dans  fes  Conférences  que  Macrobe  parle  de  Difaire.  Il  y  en  a  une  dans 
laquelle  il  déféré  à  ce  Médecin  l'honneur  de  porter  la  parole  fur  la  queftion 
de  favoir,  fi  la  digeftion  fe  fait  mieux  en  ne  prenant  qu’une  nourriture  (impie 
qu’en  ufant  de  diverfes  viandes.  Difaire  foutient  l’opinion  qui  établit  que  la  nour¬ 
riture  fimple  eft  plus  facile  à  digérer  ,  &  il  la  prouve  par  l’expérience ,  le  rai- 
bonnement  &  l'autorité.  Si  l’on  juge  du  tems  auquel  ce  Médecin  a  vécu  ,  par 
les  interlocuteurs  que  Macrobe  introduit  dans  fes  Conférences  ,  il  eft  probable  que 
ce  fut  après  l’année  420. 

DISDIER  ,  (François-Michel)  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  & 
Démonftrateur  d' Anatomie  dans  celle  de  Peinture  &  de  Sculpture  de  Saint  Luc> 
naquit  à  Grenoble  vers  le  commencement  de  ce  fieele.  Il  eft  Auteur  des  Ou¬ 
vrages  fuivans  : 

Biftoire  exacte  des  os.  Lyon  ,  1737',  1745,  1759,  in-12.  Paris,  j  767,  iji-11 ,  avec 
figures.  La  derniere  Edition  eft  préférable  aux  précédentes  $  mais  le  fonds  de  cette 
Hiftoire  fe  retrouve  dans  l’Oftéologie  de  M.  JP  in  flou; ,  dont  elle  eft  l’Abrégé. 

Traité  des  Bandages.  Paris,  1741  ,  1754  f  ia  12.  Il  eft  fait  en  faveur  des  com- 
mençans. 

Sarcologie ,  ou  Traité  des  parties  molles.  Première  partie  ,  De  la  Myologie.  Paris 
1748  ,  m-12.  Seconde  partie.  Des  Pifceres.  Paris ,  1753 ,2  vol.  in- 12.  Troïfieme  pari 
tie  ,  Des  Paijfeaux ,  des  Nerfs  &  des  Glandes.  Sa  Myologie  eft  fort  imparfaite, 

Expofidm  exacte  ,  ou  Tableaux  Anatomiques.  Paris  ,  1758  ,  in-folio .  On  y  trouve 
plufieurs  remarques  concernant  les  accouchemens  &  les  hernies. 
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DIVRY  ,  r  Jean  J)  Bachelier  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  vécut 
au  commencement  du  XVI  fiecle.  Il  étoit  du  Beauvoifîs  ou  peut-être  de  Beau¬ 
vais  même  ,  né  de  parens  pauvres  ,  comme  il  le  dit  à  la  fin  de  l'on .  Poëtne 
fur  l'origine  &  les  conquêtes  des  François  ,  depuis  le  partement  de  Francion  ,  fils 
d'Hector  de  Troye  ,  jufqu'à  préfent  ,  c’eft-à-dire  ,  jufques  vers  l’an  1508  : 

Pas  n’eft  raifon  que  pour  les  médifans  , 

Je  laiffe  à  dire  de  Paris  les  haulz  biens  , 

Où  fuis  nourry  puis  environ  dix  ans  , 

Sans  que  j’amende  de  mes  parens  en  riens  : 

Beauvoifien  je  fuis  ,  &  me  foubftiens 
Qui  n'ay  ne  cens  ,  ne  revenu  ,  ne  rente  ; 

Au  jour  le  jour  je  vis  &  m'entretiens  , 

En  elcoutant  que  fortune  me  augmente. 

Divry  a  compofé  ou  traduit  divers  Ouvrages  en  Vers  François,  Du  Verdier , 
qui  parle  de  lui  dans  fa  Bibliothèque  ,  le  nomme  Jean  Divery  ,  &  ajoute  qu'il 
étoit  Médecin  de  Manthe  ,  natif  d'Hiencourt  en  Beauvoifin •  Dans  le  Traité  De  Scrip- 
tis  Medicis  de  Fronder  Linden  ,  il  eft  nommé  Joannes  Divrius  Bellovacus  ,  &  on 
cite  de  lui  l’Ouvrage  fuivant  : 

Scrinium  Medicince  ,  five  ,  Aphorifmi  &  Colle&iones  Médicinales .  Parifiis  ,  1536  , 
i/1-8.  Argentorati  ,  154a  -t  in- 8. 

DÔBEL1US  ,  Ç  Jean-Jacques  J)  ou  Von  Dbbeln  ,  Membre  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  d' Hippocrate  II  ,  étoit  de  Dantzick  ,  où  il 
vint  au  monde  dans  le  XVII  fiecle.  Après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doélo* 
rat  ,  on  lui  donna  la  Chaire  des  Mathématiques  en  PUniverfité  de  Roftock  & 
là  place  de  Médecin  ftipendié  de  la  même  ville.  Il  s’acquitta  de  l’une  &  de 
l’autre  de  ces  charges  avec  tant  d’honneur  ,  qu’il  obtint  encore  lè  titre  de  Comte 
Palatin.  On  met  fia  mort  au  6"  de  Juin  1684  ,  &  on  lui  attribue  les  Editions 
des  Ouvrages  fuivans  : 

Joannis  Antonidce  Vander  Linden  Meletemata  Medicina  Hippocratic <&  contracta .  Fr  an- 
cofurti  ,  1 671  ,  £72-4, 

La%ari  River ii  Opéra  Medica  univerfa.  Ibidem  ,  1674.  ,  in-folio . 

Jean-Jacques  Dobelius ,  fon  fils ,  naquit  à  Roftock  le  29  Mars  1674.  Il  commença 
fon  cours  de  Médecine  dans  fa  patrie  ,  &  il  alla  l’achever  ,  partie  à  Copen¬ 
hague  ,  partie  à  Konigsberg.  Delà  il  pafla  à  Dantzick  pour  sJy  exercer  dans  les 
diffeclions  Anatomiques  fous  Vœgeding  &  Gottwald .  Ceux-ci  lui  reconnurent  tant 
de  mérite  ,  qu'ils  le  placèrent  à  Varfovie  auprès  du  Starofte  Nicolas  Grud- 
zinski  ,  en  qualité  de  Médecin.  Il  lui  en  manquoit  cependant  le  titre  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  le  rendit  à  Roftock  ,  où  il  fut  reçu  Doéieur  le  18  Avril  1696.  D’a¬ 
bord  après  fa  promotion  ,  il  retourna  à  Varfovie  prendre  fa  place  chez  le  Sta- 
*i  ^  ma*s  ne  ^ut  ?as  Pout  l°nÉ»*tems-  Au  mo^s  d'Âoût  de  la  même  année 
ll  ^  Wifmar  9  &  bientôt  après  à  Gothenbourg  en  Suede  ,  dont  il  fut  nom¬ 

me  Phyficien  le  31  Mai  1697.  Cette  place  l’obligea  à  fe  faire  aggréger  au  Col- 
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lege  Royal  de  Stockholm.  En  1698  *  il  obtint  la  permiffion  de  voyager  en  HoL 
lande  &  dans  les  autres  Provinces  des  Pays-Bas  ;  il  en  fut  rappellé  le  17  Mar 
de  la  même  année  par  ordre  de  Charles  XII  ,  qui  l’avoit  promu  à  la  charge 
de  Médecin  Provincial  de  la  Scanie.  Ce-  nouvel  emploi  l’engagea  à  précipiter 
ion  retour  *  il  arriva  à  Malmuyen  au  mois  de  Juillet  fuivant.  Mais  Dôbeiius^  n’en- 
demeura  pas  là  ;  eomme  ,  avec  beaucoup  de  mérite  ,  il  avoit  trouvé  de  juftes 
eftimateurs  de  fes  talens  ,  le  30  Décembre  1709  il  fut  nommé  Médecin  de  l’Ar¬ 
mée  S'uédoife  dans  la  Scanie.  Le  24  Mai  1710  ,  on  le  déclara  Profefleur  de 
Médecine  à  Lunden  ;  le  Roi  Pennoblit  en  1716  ;  le  4  Décembre  1733  ,  il  fut 
reçu  dans  la  Société  d’Upiàl  r  &  le  6  Juin  1735  dans  PAcadémie  Impériale  d’Al¬ 
lemagne  fous  le  nom  de  Demarchus.  11  fit  honneur  à  tous  ces  titres  ,  &c  fe  fou— 
tint  dans  une  réputation  diftinguée  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1743  9  au  grand 
regret  des  Savans  ,  à  qui  il  avoit  communiqué  d’importantes  Obfervations  dans 
les  Mémoires  des  Académies  ,  dont  il  étoit  Membre.  George:  Matthias > ,,  qui  parle* 
de  lui  dans  fon  Confpecîus  Hiftoriæ  Medicorum  chronologicus  ,  dit  qu'il  a  publié  r 
Hifioria  uicademite  Lundenfîs.  Compendium  Phyfiologue  Medicts  Mnatomicis  demonftratio . 
nibus  illujlratœ.  Il  ajoute  même  que  la  Faculté  de  Lunden  s'étant  bâti  un  nou¬ 
vel  Amphithéâtre  ,  dont  on  fit  l’inauguration  foîemnelle  au  mois  de  Mai  1736,, 
Dôbdius  fut  chargé  d’y  faire  les  premières  démon-fixations  Anatomiques». 

DODART  ,  C Denis  J  Doéleur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  95 
étolt  de  cette  Ville  ,  où  il  naquit  en  1634  de  Jean  Dodart  ,  Bourgeois  à  fom 
aile,.  &  de  Marie  Dubois ,  fille  d’un  Avocat.  Il  étudia  la  Médecine  par  goût  , 
&  fit  fa  Licence  avec  tant  de  fuccès  ,  que' Gui  Patin  ,  auflï  avare  d’éloges  que 
prodigue  de  latyres-,  difoit  de  lui  que  c'étoit  l’un  dés  plus  Pages  &  des  plus  fa- 
vans  Hommes  de  Ton  tems.  Il  Tappelloit  Monftrum  fini  vitio.  Dodart  reçut  le 
bonnet  de  Docteur  en  1660  ,  &  ne  tarda  pas  à  être  occupé  dans  Paris.  Il 
devint  Médecin  de  la  Ducheffe  de  Longueville ,  dé  la  Princeffe  de  Conti  Douai» 
riere  ,  des  Princes  Tes  enfans  ,  &  enfin  dù  Roi  Louis  XIV. 

Après  fon  entrée  à  PAcadémie  des  Sciences  en  167.3  ,  il  s’appliqua  plus  que- 
jamais  à  l’Hiftoire  des  plantes  ,  dont  3*  s’étoit  toujours  fait  un  objet  d’étude 
&  compola  la.  favante  Préface  du  Livre  que  cette  Académie  fit  imprimer  à  Paris 
en  1676 ,  fous  le  titre  de  Mémoires  pour  fervir  à  VHifloire  des  Plantes  ,  folio  magno* 
La  Préface  de  Dodart  .  par  ut  Té  par  é  ment  en  1679..,.  i/i-ta;  il  y,  avance  tout  ce 
qu’il  peut  de  raifons  pour  encourager  îa  recherche  des  vertus  des  plantes-  par 
l’Analyfe  Chymique.  On  étoit  perfuadé  de  fon  tems  que  c’étoit  le  moyen  le  plus- 
affiné  pour  parvenir  à  cette  connoiffance  4  mais  on  eft  convaincu  maintenant 
qu’on  a  peu  gagné  par  cette  manœuvre  ,  &  que  c’eft  moins  fur  les  principes 
des  plantes,  tirés  par  là  force  du  feu  ,  que  fur  l’union:  des  élémens  combinés 
par  la  main  de  la  Nature  ,  qu’on  doit  juger  des  vertus  de  ces  produclions- 
innombrables  qu’elle  a  répandues  fur  la  Turface  de  la  terre. 

Dodart ^  étudia  pendant  33*  ans  îa  tranipiration  inienfible  ,  fuivant  les  Obfer> 
varions  de  Sanctorius.  U  compofa  fur  cette  matière  un  Ouvrage  intitulé  :  S'atica 
Medicina  Gallica  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1725  in- 8,  par  les  foins  de  No- 
dans  un  Recueil  de  différentes  pièces  relatives  i  cet  objet.  Dodart  trouva* 
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le  premier  jour  de  Carême  1677,  qu’il  pefoit  n^Liyre^  &  une  once.  Il  fit  en- 
fuite  le  Carême  comme  il  a  été  obfervé  dans  1  Egliie  jufqu  au  XII  fiecle  ,  ne 
buvant  &  ne  mangeant  que  fur  les  fix  heures  du  foir.  Le  famedi  de  Pâques  il  ne 
pefoit  plus  que  107  livres,  douze  onces;  c'eft-à  dire  ,  que  par  une  vie  li  auitere  , 
il  avoir  perdu,  en  quarante-fix  jours  ,  huit  livres  ,  cinq  onces,  qui  faiioient  Ja 
quatorzième  partie  de  fa  fubftance.  Il  reprit  la  vie  ordinaire  ,  &  au  bout  de 
quatre  jours  il  eut  regagné  quatre  livres.  Ce  fut  lui  encore  qui  obferva  que 
feize  onces  de  fang  le  réparoient  en  moins  de  cinq  jours  dans  un  homme  bietï 

eonftitoé.  Il  fit  fur  la  faignée  ,  ainfi  que  fur  la  diete  &  la  boiîïon  des  Anciens  ^ 

différentes  DHTertations  qui  n'ont  point  été  imprimées.  Il  avoit  deiïein  de  don¬ 
ner  l’Hiftoire  de  la  Médecine,  mais  ayant  été  prévenu  par  Daniel  Leclerc  ,  il 
travailla  à  celle  de  la  Mufique.  Les  Mémoires  qu’il  a  communiqués  à  l’Aca¬ 
démie  fur  la  voix  &  fur  les  tons  *  en  font  les  préliminaires  ;  il  y  compare: 

l’organe  de  la  voix  de  l’homme  au  tuyau  d’un  orgue  |  &  ce  fyftêtne  a  été 
allez  univerfellement  fuivi  dans  les  Ecoles  jufqu’èn  1742 ,  que  M.  Ferrein  pré¬ 
tendit  que  Porgane  de  la  voix  étoit  un  inftrument  à  cordes  &  à  vent. 

Dodart  mourut  à  Paris  le  5  Novembre  1707  ,  âgé  de  73  ans  ;  il  fut  regretté 
de  tous  ceux  qui  l’avoient  connu.  11  étoit  d’un  earaéVere  férieux ,  dit  Fontenelle  , 
&  l’attention  chrétienne  ,  avec  laquelle  il  veilloit  perpétuellement  lur  lui-même  , 
n’étoit  pas  propre  à  l’en  faire  fortir  ;  mais  ce  lérieux  ,  loin  devoir  rien  d’auftere  , 
ni  de  fombre  ,  laiffoit  paroître  allez  à  découvert  cette  joie  fage  &  durable  * 
fruit  d’une-  faifon  épurée  &  d’une  confcience  tranquille.  Ce  Médecin  laiffa  un  fils 
qui  a  marché  lur  les  traces-;  c’eft  Claude- Jean-Bœpüftz  Dodart ,  qui  naquit  à  Paris 
&  prit  le  bonnet  de  Doéteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  ea 
1688.  Le  5  Avril  1718  ,  U  parvint  à  l'emploi  de  premier  Médecin  de  Louis 
XV  ,  &  mourut  à  Paris  à  la  fin  de  Novembre,  1730.  On  a.  de  lui  des  notes 
fur  l'Hiftoire  générale  des  drogues  de  Pierre  Pontet. 

DODOENS,  plus  connu  fous  le  nom  dé  DQDONEUS  ,  (  Rambert  )  originaire 
de  Frile,  naquit  à  Malines  le  29  Juin  1518.  Il  étoit  arriere-petit-fils  de  Tarich 
à  Joenckema  ,  Bourguemaitre  de  Leuvarde  ;  petit, fils  de  Rambert  à  Joenckema  ,  autre¬ 
ment  Rambert  Jariga  ,  homme  de  crédit  ,  qui  fut  quelque  tems  le  plus  ancien 
des  Echevins  de  Leuvarde  f  enfin  fils  de  Dodon  ,  qu’on  nomma  en  Brabant 
Denis  Dodoens  ,  &  qui  s’établit  à  Malines  ,  où  il  fit  le  négoce  &  fut  l’un  des 
Marguilîiers  de  la  Paroiffe  de  Saint  Jean.  C’eft  ainfi  que  parie  M.  Paquot  qui 
ajoute  que  Rambert  Dodoens  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Louvain,  où  après 
les  premières  études  ,  fi  fe  détermina  i  celle  de  la  Médecine ,  dans  laquelle  il  fit 
des  progrès*  fi  rapides  ,  qu’il  obtint  le  grade  de  Licencié  dès  le  10  Septembre 
*5 35-  Per e  Nicérom,  qui  le  trompe  en  difant  qu'il  reçut  ce  jour  là  le  bonnet 
de  Doaeur  à  Louvain  ,  fe  trompe  encore  en  ajoutant  que  Dodoens  u  avoit  vilité 
»  auparavant  plufieurs  Univerfités  de  France  ,  d’Allemagne  &  d’Italie  &  avoit 
«  acquis  ,  par  les  iüftruftions  des  favans  Hommes  qu’il  y  avoit  trouvés  de 
»  grandes  connoiffances  dans  la  Botanique.  «  Il  eft  vifibïe  qu’il  faut  placer  tout*  cela 
apres  -fan  1535,  puifque  Dodoens  n’avoit  encore  alors  que  dix-fept  ans.  Le  premier 
Ouvrage  qu’d  mit  au  jour,  apprend  **  étok  à  Me»  .546.  Le  fécond  £ouv* 
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qu’il  revint  la  même  année  à  Maïines.  Il  retourna  en  Italie  vers  Pan  1570  ,  & 
palTa  delà  en  Allemagne  pour  être  Médecin  de  Maximilien  II  ,  qui  l’appella  à 
cette  charge  à  la  place  de  Nicolas  Eiefius  mort  le  10  Avril  1572.  Dodoens  fervlt 
cet  Empereur  jufqu’au  12  Octobre  1576,  date  de  la  mort  de  Maximilien.  Il  fut 
enfuite  Médecin  de  Rodolphe  II  ,  ion  fils  &  fuccefîèur  ,  qui  l’honora ,  comme 
ion  pere  ,  du  titre  de  Confeiller  Auîique.  Notre  Auteur  pouvoit  vivre  content 
de  fia  fortune  ,  s'il  n’eût  préféré  le  calme  de  la  vie  privée  aux  agitations  de  la 
Cour.  D’autres  raifons  l’engagerent  encore  à  revenir  dans  les  Pays-Bas  ;  l’une 
fut  le  démêlé  qu’il  eut  avec  Jean  Craton  de  Craffiheim ,  autre  Médecin  des  Em¬ 
pereurs  Ferdinand  ,  Maximilien  &  Rodolphe  ,  homme  fâcheux  avare  ,  qui  fut 
non  feulement  brouillé  avec  Dodoens  ,  mais  avec  beaucoup  d’autres  perfonnes. 
Ce  démêlé  fut  poulfé  loin,  St  foutenu  par  des  Ecrits  que  les  deux  Médecins  pu¬ 
blièrent  l’un  contre  l’autre ,  jufqu’à  ce  qufil  leur  fut  fait  défenfe  de  continuer.  Un 
autre  motif  rappella  Dodoens  dans  fa  patrie  ;  certaines  gens  voulurent  profiter 
des  troubles  dont  elle  étoit  agitée ,  pour  s’emparer  des  biens  qu'il  poffédoit  aux 
environs  de  Malines  &  d’Anvers,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  abandonnés.  Ainft 
prelfé  par  fes  amis  de  venir  mettre  ordre  à  fes  affaires,  il  demanda  fon  congé 
à  l’Empereur  ,  &  prit  le  parti  de  retourner  en  Brabant.  Mais  le  pitoyable  état 
où  fe  trouvoit  cette  Province  &  celles  du  voifinage  ,  l’arrêta  quelque  tems  à 
Cologne  ,  où  il  fe  fit  beaucoup  d'honneur  par  plufieurs  cures  iingulieres.  Il  y  étoit 
encore  le  dernier  jour  de  Mars  1580  ,  lorfqu’il  vit  mourir  la  femme  de  Suffridus 
Pétri ,  à  qui  tous  fes  foins  ne  purent  fauver  la  vie.  Il  vint  enfuite  à  Anvers, 
où  il  ne  fit  pas  un  long  féjour  ;  car  les  Curateurs  de  P  Univerfité  de  Leyde 
Payant  appellé  chez  eux  pour  y  profefier  la  Médecine,  il  accepta  cet  emploi  5. 
mais  il  ne  le  remplit  qu’environ  deux  ans  &  demi  ,  étant  mort  en  cette  ville 
je  10  Mars  1585  ,  dans  la  67  année  de  fon  âge.  Voici  l’Epitaphe  qu'on  grava 
fur  fon  Tombeau  ? 

D.  O.  M. 

Remberto  Dodonæo  Mechehstiensi 
D.  Maximilianl  II  &  Rudolphi  //,  Imper atorum,  Med.  S  Conjîliario  ; 
z  •  Çujus  in  Re  Afiron.  Herb.  Med.  eruditio  fcriptis'  inclaruit  : 

Qui  jàm  fenex  in  Acad.  Lugd .  apud  Batavos  pubücus  Medicints  ProfëJJor 
Féliciter  obiit 

Annù  MDLXXXN ,  ad  NI  Id.  Mart. 

Ætatis  fu<e  LXNII. 

Rembertus  Dodonæüs  ,  Filius  ,  M.  P. 

Ce  Médecin  étoit  favant.  Non  feulement  il  s’étoit  appliqué  à  l’étude  des  Lan¬ 
gues  &  des  Belles-Lettres,  mais  il  avoit  de  grandes  connoifîànces  de  tout  ce  qui 
regarde  les  Mathématiques  ,  la  Médecine  &  fur-tout  la  Botanique.  Il  a  même 
traité  de  cette  derniere  Science  avec  plus  de  méthode  qu’on  n’avoit  fait  avant  lui, 
C'eft  là  defius  que  roulent  la  plupart  de  fes  Ouvrages  : 

Paulus  Ægineta  ,  à  Joanne  Gunterio  Latine  converfus  ,  à  Remberto  Dodonæo  ad  Gr&> 
cum  textum  accuratè  collatus  ac  recenjitus.  Bajileæ ,  1546  ,  m-8, 
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*èw**1  «“'*  Jarre,  Chondrô, 
Tngôfpüfanâ,  Crimnd  &  AUcâ  ;  altéra  de  Zytho  &  Cerevtjîâ.  'AMtterptj,  1552, 
z/1-il  Les  figures,  dont  il  a  parfemé  cet  Ouvrage  ,  font  affez  mal  rendu  •  4 

Trüun  priorum  de  Stirpium  Hijioriâ  Commentariorum  Imagines  ad  vivum jxPrf*> 
unà  cum  Indicibus  ,  Graca  ,  Laûna  ,  Ojficinarum  ,  Germanica  ,  Brabantica ,  Galhcaque  do¬ 
mina  compîecientibus.  Antverpia  ,  1553*  r  1 

Hiftoiredes  planter.  Anvers,  1553.  i«-xa ,  en  t3amand.En  Latm,  tous  le  titre  d Hif- 
toria  Stirpium.  AmVerpue  ,  1553 ,  in-12.  En  François  par  Charles  de  l  Efclufe  . 
Hijloire  des  plantes  compofée  en  Flamand  par  R.  Dodoens.  Anvers  ,  1557  9  in-fol . 

Pofieriorum  trium  de  Stirpium  Hijioriâ  Commentariorum  Imagines  ad  vivum  ardfictojif 
finie  exprejfa  ,  unà  cum  marginalibus  Armotadonibus.  Item  ejufdem  Annotations  ïn  aliquot 
“pi  loris  Tond  imagines ,  qui  trium  priorum  figuras  compleëUtur.  Antverpia ,  1554,  in- 12. 
Les  fix  Commentaires  enfemble.  Antverpia  ,  1559,  «1-8.  Il  y  donne  une  courte 
deficription  des  plantes  qu’il  a  repréfentëes  par  les  figures  de  Fuch . 

Florum  B  Coronariarum  ,  odoratarumque  nonnullarum  herbarum  ac  earum  qua  eo  pertinent 
Hijioriâ.  Antverpia ,  1568,  £n-8.  Ibidem  1569,  in-ii. 

Hijioriâ  Frumentorum  ,  Legumînum  ,  Palujlrium  B  Aquâtïlium  Herbarum  ,  æc  eorum 
qua  eo  pertinent.  Addita  funt  imagines  vives ,  exaïïijfima  ,  jam  recens  ,  non  abj'que  liaud 
vulgari  diligentiâ  B  fide ,  artificiojijfimè  exprejfa  ,  quarum  pleraque  nova,  B  hacienus  non 
édita .  Antverpia  ,  1569 ,  m-8. 

Purgantium ,  aliorumque  eo  facientium  ,  e?  Radicum  ,  Convolvulorum ,  æc  deleteriarum 
Herbarum  ,  Hijioriâ  Libri  quatuor .  Antverpia  ,  J  574 ,  m-12. 

Appendix  varîarum ,  &  quidem  rarijfimarum  nonnullarum  jlirpium ,  ac  fiorum  quo- 
rundam  peregrinorum  ,  élégant  ijfimormnque  ;  &  icônes  omnino  novas ,  rcec  éditas 

B  jingulorum  brèves  defcripdones  continens  ;  cujus  alterâ  parte  Umbeltifera  multa  exhi- 
bentur.  Antverpia ,  1574,  i/1-12. 

Hijioriâ  vitis ,  v inique ,  d?  Stirpium  nonnullarum  aliarum.  Colonia,  1580,  in-i<2. 
ApoUomi  Menabeni  traciatus  de  magna  animait ,  çuoi  alcen  nonnulli  vacant  &'  de 
ipjius  partium  in  Re  Medicâ  facultatibus.  Accejjit  R.  Dodonai  de  alce  epïjllla.  Co- 
lunia ,  1581  ,  i/i-12. 

Medicinalium  Obfervaûonum  cxempla  r  ara.  Colonia ,  1581,  m-12»  Antverpia  B  Lug- 
dnni  Batavorum ,  1585,  «1-8 ,  avec  les  Ouvrages  de  plufieurs  autres  Médecins 
Hardervici  ,  1621  ,  m*  8. 

Phyjiologices ,  Medicina  partis ,  expedita.  Colonia  ,  1581 ,  mVï2.  Antverpia 

B  Lugduni  Batavorum ,  1585 ,  i/i-8,  avec  lJOuvrage  précédent.  *  ^ 

Stirpium  hijioriâ  Pemptades  fex,  jîve  ,  L£6r£  triginta.  Antverpia,  £æ  folo 

avec  lSo5_  figures  gravées  ^en  bois.  Karié  aJ  a#aS»ré  pauZô  ïhortem  Ai 

e  emendati.  Antverpia ,  1616,  in-folio  ^  avec  1341  figures.  En  Angîois  ic86 
T595  *  1619,  En  Flamand,  Anvers  1618,  £/i-/oZ£o.  Cette  édition’eft  en¬ 

richie  de  quelques  planches  nouvelles  &  de  la  defeription  de  pluüeurs  olnr-e, 

eœPm“téffT  C4Æries  On  y  a  aufli  fait  entrer  queioues 

plantes  dn-gypte  &  dltaue,  tirées  de  JProfper  Alpini  &  de  FaUo  '  Coloma.  En- 
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^«QEe  en  Flamand  *  Anvers  ,  -2644 ,  m-foBo.  Le  titre  de  cette  édition  ,  qui  eît  1s 
meilleure,  porte  qu’elle  s  été  réglée  iur  les  dernieres  corrections  de  l’Auteur, 
.qu’on  a  mis  des  additions  îjrées  de  divers  Botaniftes  a  à  la  fuite  de  tous  les 
.chapitres  ,  &  qu’on  a  ajouté  une  delçription  des  plantes  Indiennes,  tirées  prin¬ 
cipalement  de  Charles  L’Éfclu Çk. 

Conjîlia  medica.  Srancpfurd,  1598 ,  in-folio <,  dans  le  Recueil  publié  par  Laurent  . 
,Schol%ius. 

Praxis  medica ,  in.  earndem  Sckôîia.  Mmftelodami  ,  16 16 ,  in~m.  Les  Scholies  font 
en  marge  ;  mais  celui  qui  en  eft  l’Auteur ,  ne  s’eft  point  nommé  dans  cette  édi¬ 
tion.  On  le  connolt  par  la  fécondé  qui  a  paru  fous  ce  titre:  Praxis  medical 
in  eamdem  Sebqftiani  Egberti ,  Confulis  S  Mtdici  Mntjléhedammfis  ,  Scholia  ,  <um  auc- 
etuario  amotationuia  Nicolai  JFontanl.  Ibidem ,  1640,  in-i£. 

DOEVEREN  (  Gautier  VAN  )  .  Dodfeur  de  la  Faculté  de  .  Médecine 
«de  Leyde ,  remplit  la  Chaire  de  Jurifprudençe  Médicale  dans  les  Ecoles  de 
cette  ville.  Les  obfervations  ,  qu’il  a  publiées  fur  divers  fujets  de  Médecine  , 
de  Chirurgie  &  fur  les  Accouchemens ,  ont  été  bien  reçues  des  Gens  de  l’Art, 
il  ne  s'eft  pas  fait  moins  d ■‘honneur  par  les  diflertations  fuivàntes  : 

Dijfertatio  de  vermibus  minteftinis  hominum  geniùs.  1753..  Elle  a  été  m^e  ea  Fran¬ 
çois  j  fous  -le  titré  A' Obfervations  Physico-Médicales  fur  ies  vers  qui  fe  forment  dans 
les  imeJUns.  1764,  i/iio. 

De  imprudente  ratiocinio  ex  obfervationtbus  &  exp et imentis  medicis.  1754.  Les  Faüffes 
inductions  qu’on  tire  de  l’expérience  ,  font  un  des  grands  obftades  à  la  perfection 
de  l’Art  de  guérir. 

De  recentiorum  mventis  Medicinam  hodiemam  vétèri  præflantiorem-  reddentibus . 

z?71' 

DOGLIOliï ,  sf  Renaud  j  Médecin  natif  de  Bologne.,. enfeigna  dans  les  Ecoles 
de  fa  ville  natale.  Il  abandonna  la  Chaire  qu’il  y  rempliffoit ,  pour  al’er  à  Pa- 
doue ,  où  il  fut  nommé  en  1698  à  celle  de  ProfefTeur  extraordinaire  de  Théorie 
.pendant  les  vacances.  Quoiqu’il  fût  ainfi  attaché  à  l’Univerfité  de  Padoue ,  U 
demeuroit  -à  Venife &  ne  fe  rendoit  dans  la  première  ville  quJau  tems  qu'il 
étoit  obligé  de  donner  les  leçons.  En  1709,  il  accompagna  Fofeareni  dans  fon 
ambaffade  à  la  Haye.,  &  profita  de  Tes  appointemens  de  Profelfeur  pendant  fon 
ablénce.  Il  mourut  le  3  Octobre  1740,  avec  la  réputation  d’un  homme  lavant, 
mais  .plus  propre  à  pratiquer  la  Médecine  qu'à  Tenfeigner. 

DOGMATIQUE.  (  Secte  )  Les  Médecins  dogmatiques  ■ou  raifonnans  ont 
^unanimement  reconnu  Hippocrate  pour  leur  Chef.;  parce  que  c’eft  lui  qui  a  le 
premier  joint  le  raifonnement  à  l’expérience  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Ces 
Médecins  ne  Te  contentèrent  pas  de  caradfériiér  ies  maladies  par  le  concours 
,des  accidens  qui  en  défignent  l’efpece  ,  ils  voulurent  encore  pénétrer  dans 
les  caufes  de  ces  accidens  au  lieu  que  les  Empiriques  ne  s’embarral- 
f oient  point  de  cette  recherche  &  ne  s’occupoient  que  de  celle  des  remedes. 

Les  Dogmatiques  croyoient  que  les  principes  de  nos  corps ,  la  ftru&ure  de 
geurs  parties,  les  caufes  des  maladies  particulières,  ou  communes ,  &  autres 

chofes 
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■chofes  pareilles ,  dévoient  être  nécèffairement  connues  par  le.  Médecin,  avant 
que  de  pouvoir  entreprendre  d’exercer  fa  profefiion.  Ils  avoient  raifon  dans  le 
fonds  ;  mais  quoiqu’ils  fuffent  affez  judicieux  pour  convenir  de  l'importance  de 
l’obfervation ,  qu’ils  fuffent  même  très-exaéts  dans  leurs  remarques,  il  ne  leur 
arriva  que  trop  fouvent  d’embarraffer  le  cas  de  pratique  de  leurs  fubtiles  & 
vaines  Spéculations  ;  en  forte  qu’il  étoit  quelquefois  difficile  de  comprendre  ce 
qu’ils  vouloient  dire.  Ce  fut  ce  raffinement  de  fébrilité  qui  indifpofa  les  Em¬ 
piriques  contre  leur  fyftême;  ceux-ci  s’attachèrent  davantage  à  ce  qui  frappait 
les  fens,  qu’aux  opérations  de  î’efprit. 

La  difpute  des  Dogmatiques  contre  les  Empiriques ,  leurs  adverfaires  ,  fait  une 
partie  trop  intéreffante  de  l’Hifîoire  de  la  Médecine,  pour  n’en  point  donner 
le  précis  dans  ce  Dictionnaire  ;  je  vais  rapporter  les  moyens  des  premiers  & 
les  objections  des  féconds.  L’Auteur  du  Diétionnaire  Lriiverfel  de  Médecine 
les  a  fidèlement  extraits  de  la  Préface  de  Cetfe,  &  je  ne  puis  faire  mieux  que 
de  les  fuivre  l’un  &  l’autre. 

Les  Dogmatiques  foutenoient  que  la  connoiffance  des  caufes  occultes  des  ma¬ 
ladies  n’étoit  pas  moins  néceffaire  que  celle  des  caufes  apparentes  &  fenfibles, 
&  qu’un  Médecin  ne  devoit  point  ignorer  la  maniéré ,  dont  fe  font  le  fonc¬ 
tions  naturelles  &  les  fondrions  animales  ;  ce  qui  exige  l’étude  des  parties  in¬ 
térieures,  Ils  appelloient  caufes  cachées ,  celles  qui  font  relatives  aux  premiers 
élémens  qui  entrent  dans  la  compofition  de  nos  corps  ,  &  aux  qualités  qui 
conüituent  la  bonne  ou  la  mauvaife  fanté.  Il  eft  impoflible ,  difoient-ils ,  de  trai¬ 
ter  méthodiquement  une  maladie  dont  on  ne  connoît  point  l’origine;  &  au 
contraire,,  n’eftil  pas  évident  que  celui  qui  ne  fe  trompera  point  fur  la  caufe 
des  maladies,  travaillera  à  les  guérir  avec  plus  de  fuccès. 

Les  Médecins  Dogmatiques  convenoient  avec  leurs  antagonifles  de  l’utilité  des 
expériences,  mais  ils  prétendoient  qu'on  n’en  pouvoit  faire  d’exacles  fans  le  fe- 
cours  de  la  raifon.  Les  premiers  hommes  qui  fe  mêlèrent  de  la  Médecine,  di¬ 
foient-ils  ,  ne  confeillerent  pas  aux  malades  la  première  chofe  qui  leur  vint  dans 
l'imagination  :  ce  fut,  fans  doute,  après  avoir  réfléchi  qu'ils  rifquerent  leurs  ordon¬ 
nances  ;  enfuite  l’expérience  dètruifit  ou  confirma  leurs  réflexions^  Car  il  importe 
peu  que  les  remedes  aient  réuffi  dès  le  commencement ,  pourvu  que  l’on  con¬ 
vienne  que  l’effai  fut  une  fuite  du  raifonnement.  Mais  ,  ,ajoutoient-ils ,  on  voit  pa- 
iïoître  des  maladies  nouvelles  ;  or  ,  dans  ces  cas  où  l’expérience  n'a  rien  décidé 
n'eft-il  pas  néceffaire  d'examiner  d’où  elles  viennent  &  comment  elles  ont  commencé  ? 
Sans  cela  ,  y  a-t-il  quelqu’un  qui  puiffe  donner  la  préférence  à  un  remede  fur  un 
autre  P  C’efl  par  ces  raifons  que  nous  nous  attachons  à  la  recherche  des  caufes  ca¬ 
chées,  fans  négliger  la  connoiffance  des  caufes  évidentes  :  nous  convenons,  avec 
les  Empiriques,  qu’il  eft  important  de  favoir  fl  le  mal  vient  de  froid  ou  de  chaud, 
d'inaction  ou  d’indigeftion ,  ou  de  quelque  autre  caufe  fembîable  ;  nous  donnons  à 
ces  circonfiances  toute  l'attention  convenable  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu’iî 
faille  s’en  tenirdà. 

Quant  aux  actions,  naturelles ,  fi  vous  ignorez  comment  l’air  s’introduit  dans  nos 
poumons  ;  pourquoi  il  eft  chaffé  après  y  être  entré  ;  quel  befoin  nous  avons  d’alimens  ; 
comment  ils  fè  préparent  &  fe  diftribuent  dans  tout  le  corps;  pourquoi  les  artères 
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s'élèvent  &  s’abaiftent  ;  quelles  font  les  caufes0  de  la  veille  &  du  fommeil ,  potîf« 
•rez-vous  remédier  aux  incommodités  qui  dérangent  ces  fondions  D’ailleurs  , 
comme  les  maladies  intérieures  font  les  plus  conlidérables  &  ne  font  pas  les  moins 
fréquentes,  comment  les  traiterez-vous,  fi  .vous  ne  connoifîèz  pas  les  parties  qui 
peuvent  en  être  attaquées .?  Et  comment  connoitrez-vous  ces  parties ,  fi  vous  n’ou¬ 
vrez  les  cadavres  &  fi  vous  n’en  examinez  les  entrailles  % 

Les  Empiriques  difoient  ,  au  contraire  ,  qu’ils  ne  fe  piquoient  de  connoître  que  les 
caufes  évidentes  ,  eftimant  que  toutes  queftions  ,  concernant  les  caufes  obfcures  on 
les  actions  naturelles ,  font  fuperflues ,  parce  que  la  Nature  eft  d’elle-même  incom» 
préhenfible.  Si  cette  vérité  ,  ajoutoient-ils  ,  n’étoit  point  inconteftable ,  on  s’en  con¬ 
vainc  roit  par  la  diverfité  des  fentimens  de  ceux  qui  ont  difcuté  ces  matières.  Nî 
les  Philofophes ,  ni  les  Médecins  ne  font  d’accord  entre  eux  :  or  pourquoi  en 
croiroit-on  plutôt  Hippocrate  quJHérophile  ,  ou  Hérophile  plutôt  qu 'Hfciépiade  *1  Si  l’on 
veut  fe  payer  de  fophifmes  ,  les  uns  &  les  autres  ont  la  vraifembîanee  pour  eux. 
Demande-t-on  des  cures ,  les  uns  &  les  autres  en  ont  faites.  De  quel  côté  fe  ranger? 
S'il  fuffifoit  de  raifonner  pour  être  Médecin ,  il  n’y  auroit  point  de  plus  habiles 
Médecins  que  les  Philofophes  :  mais  par  malheur  nous  voyons  que  l'art  de  guérit 
leur  manque,  quoiqu’ils  aient  des  raifonnemens  de  relie.  D’ailleurs ,  les  moyens  que 
la  Médecine  emploie  font  différenciés  par  la  nature  des  lieux;  ceux  qui  convien¬ 
nent  à  Rome  font  autres  que  ceux  dont  on  fe  ferviroit  en  Egypte  ou  dans  les 
Gaules..  Or,  fi  les  maladies  ont  par-tout  les  mêmes  caufes,  les  remedes  ne  de- 
vroient  point  être  diflêrens..Souvent  les  caufes  font  manifelies  ,  comme  dans  îè  cas  des 
bleffures;  cependant  les  remedes  ns  font  pas  moins  difficiles  à  trouver.  Si  l'évi¬ 
dence  des  caufes  ne  fuggere  point  les  remedes  convenables  ,  quelle  apparence  que 
les  caufes  obfcures  ,  cachées  &  douteufes ,  l’oient  plus  fecourabîes  ”  Si  ces  dèrcieres 
étoient  de  plus  incertaines  &  prefque  incompréhenlibles ,  n’y  auroit-il  pas  plus  de 
prudence  à  recourir  aux  chofes  dont  l’expérience  &  l’ufage  ont  eonliaté  Futilité  ? 
Méthode  qui  fe  pratique  dans  tous  les  Arts.  Le  Laboureur  &  les  Philofophes  ne 
deviennent  point  plus  habiles  gens  par  les  difputes ,  mais  par  l’ufage  &  par  l’ex¬ 
périence.  D’ailleurs,  on  peut  conclure  que  toutes  les  questions  épineufes  n'appar¬ 
tiennent  point  à  la  Médecine ,  puifque  les  Médecins ,.  quoique  partagés  d'opi¬ 
nions  ,  ne  lai  lient  pas  de  tirer  également  d’aftaires  leurs  malades  ;■  ce  qui  n’arrive  - 
roit  point  ainfi ,  s’ils  n’abandonnoient  dans  la  pratique  les  caufes  cachées,  pour 
s’en  tenir  aux  expériences  qui  leur  ont  autrefois  réuffi,  Enfin,  la  Médecine  ne- 
doit  point  fon  origine  à  des  fpéculations  de  cette  ^nature  ,  mais  à  l’expérience. 

Quelques  malades,  continuoient-iis  ,  qui  manqu oient  des  fecoürs  de  la  Médecine 9 
prenoient  beaucoup  de  nourriture  dans  les  premiers  jours  de  leurs  indifpolitions  ,  parce 
qu’ils  fe  fentoient  de  l’appétit.  D’autres  ne  mangeoient  rien ,  parce  qu’ils  av oient 
pris  les  alimens  en  dégoût.  On  remarqua  que  ceux  qui  avoient  fait  diete  s’en  étoient 
bien  trouvés.  Dans  la  fievre  ,  les  uns  avoient  mangé  dans  l’accès  ,  d’autres  un  peu 
aupara%ant,  &  quelques-uns  après-  qu’il  étoit  palfé.  On  s’apperçut  que  ceux  qui 
avoient  attendu  la  fin  de  l’accès  ,  avoient  été  les  premiers  guéris.  Ces  expériences 
furent  réitérées  ,  &  il  le  trouva  des  perfonnes  qui  les  recueillirent  foigneufement ,  &z 
qui  confeillerent  aux  malades  ce  que -le  fuccès  leur  avoit  fait  obferver.  La  Médecine 
naquit  donc  des  effais ,  tantôt  favorables  ,  tantôt  préjudiciables  aux  malades  : 
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fût  à  leurs  dépens  qu’on  apprit  à  diftinguer  ce  qui  étoit  pernicieux  dans  telle  & 
telle  conjoncture ,  d'avec  ce  qui  étoit  filature.  Les  remedes  propres  à  chaque 
maladie  ayant  été  découverts  par  cette  méthode ,  on  fe  mit  à  rayonner  &  a  cher¬ 
cher  la  caufe  de  leur  opération  :  mais  on  ne  raifonna  qu’après  que  la  Médecine 
eut  été  inventée.  #  . 

Les  Empiriques  demandoient  encore  aux  Dogmatiques  ,  fi  le  rationnement  leur 
indiquoit  les  mêmes  chofes  que  1’expérience  ,  ou  s’il  indiquoit  le  contraire.  S’il 
indique  la  même  chofe  ,  ajoutoient-ils  ,  il  eft  inutile  &  lu  perdu  ;  s’il  contredit 
l’expérience  ,  il  eft  faux  &  préjudiciable.  Nous  convenons  à  la  vérité  qu’il  a  été 
néceflkire  que  bon  fît  dans  le  commencement,  des  elïàis  avec  beaucoup  de  foin 
&  de  peine  ,  mais  nous  foutenons  qu'il  y  en  a  maintenant  alfez  de  faits  ;  nous 
n’avons  qu’à  jouir  des  travaux  de  nos  prédéceffeurs  ,  lans  multiplier  les  expé¬ 
riences  aux  dépens  des  malades. 

Ils  alfuroient  qu'il  ne  furvenoit  point  de  nouveaux  genres  de  maladies  qui  de- 
mandaffent  une  nouvelle  pratique  ;  que  dans  le  cas  d'un  mal  inconnu  ,  il  n’é- 
toit  pas  néceffaire  de  recourir  à  des  caufes  obfcures  ;  mais  qu’un  Médecin  ha¬ 
bile  ,  en  parcourant  les  maladies  qui  lui  palfent  ordinairement  fous  les  yeux  , 
ne  manqueroit  pas  d’en  trouver  qui  feroient  analogues  à  la  maladie  inconnue  > 
&  qu’ainfi.  ii  auroit  toujours  lieu  d’employer  des  remedes  éprouvés. 

Les  Empiriques  difoient  de  plus  ,  qu’ils  étoient  bien  éloignés  de.  croire  que 
le  raifonnement  fût  inutile  à  un  Médecin  ,  ou  qu’un  Automate  pût  pratiquer  la 
Médecine  ,  quoiqu’ils  fuffenî  perfuadés  que  les  conjectures,  que  l’on' tire  des  cau¬ 
fes  cachées,  étoient  entièrement  inutiles;  puifqu’il  n'étoit  pas  queftion  de  fa  voir 
ce  qui  caufe  la  maladie  ,  mais  ce  qui  la  guérit  ;  &  qu’il  importe  peu  de  con- 
noître  comment  fe  fait  la  coétion  des  alimens  ,  mais  quels  font  ceux  qui  fe  cui- 
fent  le  mieux.  De  même  ,  que  c3 étoit  perdre  fon  tems  que  de  chercher  com¬ 
ment  &  pourquoi  nous  refpirons  ,  tandis  qu’on  pourrait  l’employer  à  découvrir 
des  remedes  contre  la  Toux  ,  l’Afthme  &  les  autres  incommodités  de  la  poi¬ 
trine  &  du  poumon.  Qu’il  étoit  lûperflu  de  favoir  pourquoi  les  artères  battent , 
pourvu  qü’on  connût  bien  les  changemens  indiqués  par  Les  battemens  ,  ce  qui 
s'apprend  par  l’expérience.  Qu’à  l’égard  de  toutes  Les  autres  queftions  Agitées  par 
les  Dogmatiques  ,  on  pourroit  dilputer  pour  &  contre  avec  égalité  de  vraifem- 
blance  ,  &  -que  l’avantage  étoit  ordinairement  du  côté  de  celui  qui  avoit  le  plus 
d’éloquence  &  d’efprit.  Or  ,  ce  ne  font  pas  les  beaux  difcours  qui  guériiiént 
mais  les  remedes.  Un  muet  qui  connoît  les  remedes  propres  aux  maladies  eft 
ira  grand  Médecin.  Un  Médecin  qui  parle  bien  &  qui  ne  fait  point  appliquer 
les  remedes  ,  n'eft  qu’un  ignorant. 

Voilà  de  quelle  maniéré  Celfe  a  fait  parler  les  Empiriques  &  les  Dogmatiques  ; 
&  voici  fon  fentiment  j  »  Les  queftions  agitées  entre  ces  antagoniftes  ayant  été 
»  le  lujet  d’une  multitude  de  volumes  &  la  matière  des  plus  vives  dilputes 
»  je  ne  puis  me  difpenfer  d’en  dire  mon  avis.  Je  le  ferai  donc  avec  toute  Hm- 

»  partialité  qui^  convient  à  un  homme  qui  cherche  fincerement  la  vérité.  Comme 

«  je  n’ai  ,  dit-il  ,  ou  pour  l'un  ou  pour  l’autre  parti  ,.  ni  prédileaion  aveuoie  e 

s  m  averfion  anticipée  ,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  garder  entre  eux°  un 

juite  miiieu. 
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„  Les  caufes  de  la  fauté  &  des  maladies  ,  la  maniéré  dont  les  efprits  font 
„  diflribués  &  les  alimens  digérés  ,  font  des  chofes  fi  abftraites  &  fi  peu  pro- 
»  portionnées  à  la  groffiereté  de  nos  fens  ,  que  les  plus  fa  vans  Médecins  ne 
„  formeront  jamais  là  deffus  que  des  conjectures.  Mais  une  conjecture  ,  quelque 
»  vraifemblable  qu’elle  lbit  ,  ne  nous  indiquera  jamais  avec  certitude  les  reme- 
«  des  convenables  dans  une  maladie  inconnue  :  c’eft  à  l’expériençe  à  nous  déter- 
»  miner  en  pareil  cas  ;  Inexpérience  eft  le  feul  guide  qu'on  puifle  fuivre  prudem- 
»  ment  dans  une  conjoncture  pareille.  «  Voilà  qui  eft  ,  femble-t-il  ,  hors  de  con- 
teftation  ;  ce  jugement  de  Celfe  paroît  ne  fouffrir  aucune  répliqué.  On  ne  peut 
cependant  difconvenir  que  dans  tous  les  Arts  ,  il  y  a  des  choies  qui  méritent 
la  curiofité  des  Artiftes  &  font  propres  à  aiguifer  leur  efprit  ,  quoiqu'elles  ne 
ioient  pas  renfermées  dans  leurs  premiers  objets.  Telle  eft  ,  par  rapport  à  la 
Médecine  ,  la  recherche  des  caufes  ;  elle  ne  forme  point  à  la  vérité  le  Méde-- 
cin  ,  mais  elle  le  dîfpofe  à  pratiquer  la  Médecine  avec  plus  de  luccès. 

Hippocrate  &  Erajîftrate  ne  fe  contentaient  pas  de  panfer  des  plaies  &  de  gué¬ 
rir  des  fievres  ,  ils  s’appliquoient  encore  à  l’étude  des  choies  naturelles  &  fi 
cette  application  ne  les  a  pas  fait  Médecins  à  proprement  parler  ,  il  eft  bien 
vraifemblable  qu'elle  les  a  rendus  plus  grands  Médecins  qu’ils  n’auroient  été  fans 
elle.  Ils  nu  pafferoient  pas  encore  aujourd’hui  pour  avoir  été  Pornement.de  leur 
profeffîon  ,  s'ils  s’en  étoient  tenus  à  l’expérience  feule.  En  Médecine  ,  il  faut 
nécefiairement  raifonner  ,  foit  qu’il  s’agiffe  de  découvrir  les  caufes  cachées  des 
maladies  /  on  d’expofer  les  a  étions  naturelles  des  parties.  L’  Art  de  guérir  eft 
purement  eonjeétural  dans  la  Théorie  ;  la  plus  parfaite  &  la  plus  apparente  ref- 
fémblance  d’un  cas  à  un  autre  ,  aidée  dJune  très-grande  expérience  ,  ne  fuffit 
pas  toujours  pour  conjeéturer  jufte.  Les  fievres  fe  transforment  en  cent  façons  dif¬ 
férentes  ;  la  digeftion  des  alimens  varie  à  l’infini  i  &  tout  s’altere  en  nous  par  le 
repos  &  parles  veilles.  On  rencontre  des  maladies  nouvelles  ,  rarement  à  la  vérité  ; 
maison  ne  peut  nier  qu’on  n’en  rencontre.  De  nos  jours  ,  pourfuit  Celfe  ,  une  Dame 
fut  attaquée  d'une  maladie  dont  les  plus  habiles  Médecins  ne  purent  expliquer 
la  nature  -,  &  à  laquelle  ils  ne  connoiffoient  point  de  remedes.  Sa  chair  fe  def> 
fécha  ,  les  parties  naturelles  fe  détachèrent  &  tombèrent  ,  &  elle  mourut  en  peu 
d’heures.  Gomme  c'étoit  une  perfonné  de  diftinélion  ,  on  n’ofa  faire  fur  elle  au¬ 
cune  expérience  ,  dans  la  crainte  d’être  acculé  de  fa  mort  ,  fi  on  ne  la  rame- 
noit  à  la  vie.  Mais  il  eft  à  croire  que  fans  cette  cruelle  politique  on  n’eut  pas 
manqué  de  chercher  des  fecours  ,  &  peut-être  en  eut-on  trouvé  de  falutaires. 

Si  dans  des  circonftanees  pareilles  ,  la  fimilitude  ou  l’analogie  apparente  doit 
être  le  feul  guide  ;  encore  faut-il  raifonner  pour  diftinguer  ,  entre  toutes  les 
maladies  connues  ,  quelle  eft  celle  dont  les  rapports  à  la  maladie  préfente  font 
les  plus  grands ,  &•  pour  déterminer  ,  par  ces  rapports  ,  les  remedes  qu’on  doit 
employer.  L’effet  qu’on  a  deffein  de  produire  ,  augmentera  peut-être  le  mal  ; 
mais  c’eft  à  la  raifbn  à  indiquer  les  remedes  propres  à  ne  produire  qu’un  effet 
falutaire.  D'un  autre  côté ,  fans  fe  borner  à  la  fimilitude  entre  les  fymptômes , 
il  y  a  d’autres  circonftanees  dont  un  Médecin  prudent  ne  manquera  pas  dé¬ 
sinformer.:  au  lieu  de  raifonner  à  perte  de  vue  d’après  des  Hypothefes  incertaines, 
il  s’informera,  fi  la  maladie  vient  de  froid  ,  de  chaud  ,  de  faim  ,  de  veille  * 


D  O  G 


rs 


mera  fi  les  indifpofitlons  ont-  été  légères  ou  fêtieufes ,  longues  ou  certes,  vu  a 
X  Ia  conduite  ordinaire  ,  il  n'ignorera  pas  fi  la  perfonne  a  été  oifive  ou  lab 
rîeufe  &  fa  maniéré  de  vivre  ,  fomptueufe  ou  frugale  :  c’eft  de  ces  cir confiances 
quJil  déduira  peut-être  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la  maladie.  Qui  crou 
roit  qu’on  pût  improuver  cette  pratique  1  Elle  n’auroit  point  .du  1  être  ,  fi  elle 
eût  été  mieux  entendue  &  plus  jufteœent  appréciée.  Mais  comme  les  Dogma¬ 
tiques  &  les  Empiriques  ne  s’écartèrent  point  de  la  fin  ordinaire  qu  on  le  pro- 
pofr  dans 'la  difpute  ,  la  vîâoire  &  non  la  recherche  de  la  vente,  ils  ioutin- 
rent  une  querelle  qui  fut  longue  ,  quoique  le  fujet  ;  en .  fut  très-fimple.  Des  uns 
&  les  autres  ne  s’écartèrent  des  réglés  de  la  faine  pratique  ,  que  parce  qu  ils 
outrèrent  les  chofes  ,  ou  les  -  entendirent  mal.  _ 

Des  Dogmatiques  prétendoïent-ils  qu’on  ne  pouvoit  appliquer  les  remedes  con¬ 
venables  ,  fans  connoître  les  caufes  premières  de  la  maladie  ?  Certes  ,  s’ils  avoient 
raifon,  les  malades  &,  les  Médecins  feroient  dans  un  état  bien  déplorable,  les 
uns  fe  trouvant  dans  l’impoflibilité  de  traiter  des  maladies ,  dont  les  autres  ne 
peuvent  guérir  fans  le  fecours  de  P  Art.  D’un  autre  côté  ,  il  eft  confiant  que  les 
maladies  ont  des  caufes  purement  méchaniques  ,  &  qu'il  feroit  très-important  pour 
la  Médecine  de  les  connoître  fi  clairement  ,  qu’il  ne  pût  y  avoir  ,  ni  doute  * 
ni  contradiction.  En  ce  cas  ,  le  Médecin  ne  balanceroit  jamais  dans  l’application 
des  remedes. 

Les  Empiriques  vouloient-iîs  fe  conduire  fur  la  feule  connoiffance  des  caufes  évi¬ 
dentes,  fur  l’expérience  &  l'obfervation  ?  Certes  ,  s’ils  avoient  raifon,  les  malades 
&  les  Médecins  feroient  bien  à  plaindre.  Quel  point  de  direction  à  trouver  dans 
les  maladies  nouvelles  ,  fur  lefquelles  l’expérience  n'a  point  encore  parié  ?  Quel 
parti  à  prendre  dans  les  maladies  compliquées  &  dans  ces  cas  intrigués,  où  l’expé¬ 
rience  aveugle  ne  peut  être  éclairée  que  par  la  raifon?  Quel  moyen  de  fa  voir 
bien  connoître  le  dérangement  des  fonctions  ,  fi  l’on  ne  s'applique  point  à  étu¬ 
dier  la  maniéré  dont  elles  s'exécutent  dans  l’état  de  fanté  ,  &  fi  l’on  ignore  la 
ftruCture  &  la  pofition  des  organes  dont  fe  fer t  la  Nature  pour  fes  opérations'? 
Les  connoiffances  néceflaires  dans  tous  ces  cas  ,  ne  peuvent  s’acquérir  que  par 
l’étude  &  le  raifonnement  ;  on  doit  cependant  appeller  l’obfervation  à  fon  fecours; 
elle  doit  toujours  être  le  premier  guide. 

C’eft  ainfi  que  quelque  fpécieufe  que  loit  une  Théorie ,  fi  elle  fouffre  la  moindre 
difficulté  &  refufe  de  s’appliquer  à  toutes  les  circonftances  ,  on  ne  peut  la  fuivre 
dans  la  pratique  ,  fans  s’expofer  à  tomber  dans  l'erreur.  Une  Hypothefe  n’és-a- 
tera  jamais  ceux  qui  la  diffinguent  bien  d’une  démonftration  ;  mais  par  rapport 
aux  autres  ,  c’eft  un  glaive  entre  les  mains  d’un  furieux.  Adopter  fans  réflexion 
le  fyftême  qu’un  homme  de  réputation  a  produit  au  public  ",  c’eft  s’expofer  à 
tous  les  écarts  de  l'imagination  de  l’Auteur.  Tout  fyftême  ,  pour  être  bon  & 
fon'6  d0it  ^  étabîi  fur  les  faits  >  c’eft  fur  eux  que  doit  appuyer  le  rai- 

Ce  ne  fut  point  feulement"  a\rec  les  Empiriques  que  les  Dogmatiques  ont  été 
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divifés  de  fentimeas  ,  ils  ont  encore  été  fort  partagés  entre  eux  ;  pîufieurs  même 
ont  eu  leurs  opinions  particulières  ,  comme  Hêrophile. ,  Erajifirate ,  &  ^fcléplade.  Ce¬ 
pendant  comme  ils  font  tous  convenus  que  le  rationnement  &  l’expérience  étoient 
Ses  deux  bafes  de  la  Médecine  ,  &-  qu’ils  ont  -également  fait  profeffion  de  recher¬ 
cher  les  gaulés  des  maladies  par  le  moyen  de  l'Anatomie  &  même  de  la  Phi- 
Jofophie  ç  tous  enfemble  n’ont  proprement  formé  qu’un  feul  parti. 

Le  Dogmatifme  eft  encore  aujourd’hui  la  Seéle  dominante  en  Médecine  ;  lel 
vrais  Empiriques  ont  difparu  d'eux-mêmes ,  parce  qu’ils  ont  reconnu  î’infuffifance 
de  leurs  principes  ,  par  la  perfection  que  la  Médecine  a  prife  entre  les  mains 
de  la  Ration.  Ee  nom  d'Empirique  ,  autrefois  refipeclable  ,  parce  qu’il  lignifie 
Szctat&ur  de  l'expérience  ,  ne  fe  trouve  plus  que  chez  la  nation  charlatanne ,  qui 
fubfiftera  tant  que  la  crédulité  du  public  &  l’impunité  lui  permettront  de  fe  re¬ 
produire.  - 

Le  Dogmatifme  ,  tel  qu'il  eft  reçu  dans  les  Facultés  de  Médecine  ,  eft  parvenu 
à  démontrer  que  fila  ration  &  l'expérience  ne  conduifent  point  féparément  aux 
vérités  cachées  de  notre  Art,  les  obfervations  influent  fur  la  raifon ,  la  ration  fur 
les  expériences ,  &  que  leur  accord  mutuel  met  le  fceau  à  la  vérité.  Tantôt Tune , 
tantôt  l’autre,  tantôt  toutes  deux  à  la  fois ,  conduifent  les  Médecins  Dogmatiques, 
dans  les  recherches  qui  ont  la  nature  pour  objet.  C’eft  fur  leurs  découvertes  qu’eft 
fondé  cet  Art  éternel,  dont  les  connoifiances  font  rangées  fous  deux  claffes.  La 
première ,  miniftrante  &  auxiliaire,  forme  la  Théorie  de  l'Art;  la  fécondé  déduit 
des  connoiflances  générales  de  celle-ci,  les  préceptes  qui  nous  apprenertt  à  diftin- 
guer  l’état  aéfuel  des  malades  &  à  trouver  les  chôfes  qui  leur  font  néceffaires. 
Mais  donnons  plus  d’étendue  à  ce  qui  regarde  le  Dogmatifme  des  Modernes. 

La  connoiffance  de  l’homme  fain  ou  malade  roule  fur  celle  des  parties  qui  com- 
pofent  fa  machine  ,  fur  leur  jeu,  leur  nature  &  leur  ufage.  Ces  notions  élevent  l'efV 
prit  à  celles  des  fonctions,  de  leurs  caufes  ,  de  leurs  rapports  les  unes  avec  les 
autres ,  &  apprenent  à  diftinguer  l’ exercice  libre  ou  gêné  de  ces  fondrions.  L'infpec- 
tion  &  la  dtiiècrion  des  cadavres  ,  une  attention  fcrupuleufe  fur  tout  ce  que  l’on 
voit ,  font  les  feules  voies  qui  conduifent  à  ces  connoiflances  fi  né  ce  flair  es  ;  mais  la 
ration  ne  doit  parler  ici ,  que  pour  expliquer  l'analogie  qu’il  y  a  entre  les  effets 
qu’on  remarque ,  &  les  loix  Ph  y  tiques  &  Méchaniquês  qui  les  dirigent.  Il  s’enfuit 
delà  que  les  connoiflances  exaétes  apportent  autant  d’avantages,  que  les  recher¬ 
ches  trop  eurieuiès  &  trop  raifonnées  enfantent  d’erreurs  ;  c’eft  à  ees  fortes  de  re¬ 
cherches  que  remonte  l’origine  des  fyfiêmes ,  ces  phantômes  de  l’imagination,  ces 
Romans  Phyfiques  qui  ne  durent  qu’un  teins ,  &  qui  font  détruits  par  d'autres 
fyftêrnes  qui  leur  faccedent. 

La  nature  de  la  famé  &  de  la  maladie,  connue  par  l’obfervation ,  la  ration 
infpire  qu'il  faut  produire  des  effets  fembîables  à  ceux  de  la  fanté  pour  la  confer- 
ver ,  &  contraires  à  ceux  de  la  maladie  pour  la  détruire  ;  enfin  ,  par  un  certain 
nombre  d’effets  bornés,  elle  nous  fait  reçonnoître  les  indications  que  nous  préfen- 
tent  lés  dérangemens  de  la  fanté,  ç'eft-à-dire ,  le  rapport  qu’il  a  entre  ce  que  l’on 
preferit  ,  &  la  maladie  qu'on  cherche  à  enlever. 

Pour  nous  fournir  les  moyens  propres  à  procurer  ces  effets,  l’Hiftoire  Naturelle  ? 
fille  de  l’expérience ,  ne  fe  contente  point  de  parcourir  les  mers  &  lès  terres  ,  elle 
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pénétré  jufques  dans  leurs  profonds  abîmes,  pour  découvrir  ce  que  chaque  Ani' 
mal ,  Végétal  &  Minéral ,  renferme  en  foi  de  constamment  utile  ou  nuifible.  C’eSb 
elle  qui  s’élève  jofqu’aux  cieux  ,  pour  apprécier  l’influence  des  corps  lumineux ,  &z 
de  ces  fluides  immenfes  dans  lefqueîs  nous  nageons  ;  elle  cherche  à  connoître  tout 
ce  qu’ils  peuvent  opérer  fur  notre  propre  fubftance.  C’eft  elle  qui  examine  chaque 
être  en  particulier;  elle  porte  fon  flambeau  dans  tous  les  coins  de  la  Nature,  Sc 
tâche  d'affujettir  P  Univers  à  lêrvir  l’homme, 

LÆxpérience  choifit  encore  les  fubftances  que l’Hiftoire  Naturelle  nous  montre  ;  elle 
les  prépare  ,  elle  les  allie ,  Si  elle  en  fait  la  bafe  desremedes  que  la  Pharmacie  &laChy- 
mie  produilènt.  Combien  de  miférables  viéfimes  ne  tombent  point  fous  les  coups 
de  ceux  qui,  privés  de  ces  deux  fciences  ,  n’ont  que  leur  fantaifie  pour  réglé  dans 
l’alliage  des  médicamens  Alliage  qui  en  détruit  tellement  les  vertus  ,  que  des  lubftan¬ 
ces  douces  &  amies  de  l’homme  ,  il  en  fait  des  poiibns  ,  &  des  poifons  en  fait  dès  fubftan- 
ces  très-douces.  Par  ces  mêmes  expériences  d’alliage  &  de  décompoiition ,  la  Chymie 
nous  donne  de  nouveaux  compofés ,  de  nouveaux  Amples  ,  qui  ont  des  vertus  que* 
la  Nature  a  refufées  à  les  productions. 

Les  fecours  que  l’Univers  entier  procure  à  la  Médecine ,  étoient  encore  inluffl- 
fans;  les  Maîtres  de  l’Art  ont  été  obligés  de  fe  Servir  de  îeufs  mains,  pour  exé¬ 
cuter  ce  que  l’efprit  aidé  de  l’habitude  &  de  l’expérience  leur  traçoit,  &  par-là 
ils  ont  formé  l’Art  de  la  Chirurgie. 

Mais  que  ferviroient  tous  les  moyens  de  guérir,  fi  pour  en  faire  ufage  ,  en  ne 
fa  voit  diftinguer  l’état  aékuel  du  malade  *1  C’eft  ici  que  Pobfervation  fur  les  effets  & 
changemens  fenflbles  des  qualités  extérieures,  &  fur  la  lituation  du  mal ,  donnera  lieu 
à  des  conjectures  qui  deviendront  certaines ,  par  les  conséquences  que  nous  tirerons 
enfuite  du  changement  de  leurs  fondions  ,  de  leurs  caufes  ,  de  leurs  influences  les  unes 
fur  les  autres,  des  indifpofitions  auxquelles  le  malade  eft  Sujet,  enfin  de  mille  circons¬ 
tances  qui  fe  préfentent  au  lit  de  ceux  qui  appellent  la  Médecine  à  leur  fecours. 
Le  cas  particulier  connu  ,  le  combattre  ,  fait  le  triomphe  de  la  Raifon.  Elle  dé- 
compofe  d’abord  chaque  maladie  principale,  elle  la  réduit  aux  vices  Amples  qui 
en  font  les  élémens.  A  ces  vices  Amples  ,  elle  joint  les  considérations  de  la  nature  , 
du  fié§;e ,  du  degré  &  de  la  caule  de  la  maladie  ;  celles  du  temDêrame'nt ,  des 
forces,  de  l’âge,  du  fexe ,  du  climat,  de  la  laifon  &  delà  façon  de"  vivre  du*  ma¬ 
lade.  Chacune  de  ces  circonstances  cite  l’expérience  pour  réclamer  fes  droits;  &  la 
Raifon ,  comme  juge  ,  appuie  les  droits  de  celle-ci ,  révoque  ceux  de  celle-là 
diminue  les  prétentions  de  ces  autres,  &  demeure  infenfible  &  indifférente  fur  le 
refte.  Pour  combattre  pîufieurs  vices  à  la  fois ,  elle  choifit  les  remedes  qui  ont  des 
vertus  combinées;  elle  va  au  plus  preffé,  fi  les  indications  font  contraires;  enfin  elle 
fe  trouve  même  quelquefois  obligée  d’augmenter  le  mal  d'un  côté  ,  pour  remédier 
de  l’autre  à  la  prompte  deftruCtion  de  la  machine.  Par  la  combinaison  de  toutes  ces 
circonstances ,  &  l’analyfe  des  indications  qu’elles  préfentent  ,  la  raifon  met  le 
Médecin  pourvu  d’une  Théorie  lumineuSe ,  en  état  dé  traiter  toutes  les  maladies 
imaginables  *  tandis  que  PEmpirique  pafferoit  inutilement  fa  vie  à  apprendre  les 
différens  remedes,  &  à  connoître  ceux  qui  font  propres  aux  différens  cas  parti¬ 
culiers.  ^ 

T^ls  font  les  principes  de  la  véritable  Médecine  que  Pieu  a  donnée 
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hommes  ;  tels  font  les  Fondemens  de  ce  Dogmatifme  éclairé  que  les  nations  faJ 
vantes  ont  cultivé  avec  foin ,  &  qui  fera  la  réglé  fûre  de  toutes  celles  qui  vou¬ 
dront  pofîeder  les  vraies  fources  de  la  faute. 

DOIONUS,  C  Jules  _)  natif  de  Belluno,  ville  dJItalie  dans  l’Etat  de  Venife, 
lit  de  grands  progrès  dans  les  Belles-Lettres,  la  Philolophie  &  la  Médecine. 
On  l’appella  à  Padoue  *  où  il  enfeigna  publiquement  Avicenne,  vers  Pan  1545  ; 
mais  le  Conful ,  que  la  Seigneurie  de  Venife  avoit  nommé  pour  fe  rendre  à 
Confîantinople ,  Parracha  à  cette  Univerfité  &  Pengagea  à  le  fuivre  en  Orient. 
JDoionus  demeura  deux  ans  dans  la  Capitale  de  PEmpire  Ottoman  ,  &  après  ce 
terme ,  il  palfa  à  Tripoli ,  où  il  fut  attaché  pendant  cinq  ans  à  un  autre  Conful 
de  la  République.  Les  fervices  impcrtans  qu’il  avoit  rendus  aux  malades,  &  fur- 
tout  à  ceux  qui  furent  attaqués  de  la  pefte,  le  firent  beaucoup  regretter,  lorf- 
qu’il  annonça  qu’il  alloit  quitter  Tripoli;  mais  il  fut  privé  du  plaiflr  de  revoir  fa 
patrie,  car  il  mourut  vers  l’an  1552,  au  moment  qu’il  fongeoit  à  y  retourner. 
Sa  mort  a  privé  le  monde-  favant  des  Ouvrages  de  Philofophie  .&  de.  Mé¬ 
decine  auxquels  il  travaillôit  ;  ils  font  demeurés  imparfaits ,  à  Pexception  d’un 
Commentaire  fur  la  Pierre,  qui  eft  paffé  à  la  poftérité. 

DOISON  ,  (  Marc  )  natif  de  Vandegies-aux-bois ,  village  dans  les  environs 
de  Tournay,  fut  infcrit  dans  le  Regiftre  du  College  des  Médecins  de  cette 
ville  le  22  Mai  1690.  Son  mérite  le  fit  paffer  à  la  charge  de  premier  Méde¬ 
cin  Penfionnaire  ,  ainfî  qu’à  celle  d’Echevin  de  la  même  ville,1  &  il  les  remplit 
l’une  &  l’autre  avec  honneur.  Comme  il  avoit  le  génie  obfervateur  ,  il 
lit  beaucoup  de  recherches  fur  les  Eaux  Minérales  de  Saint  Amand  ,  &  publia 
l’Analyfe  de  leurs  principes.  La  fécondé  édition,  qui  eft  plus  exacte  que  la 
première,  eft  de  1698;  elle  eft  dédiée  à  M.  de  Bagnols,  Intendant  de  la- 
Flandre. 

Doifon  mourut  à  Tournay  le  24  Mars  1737 ,  âgé  de  573  ans ,  &  fut  enterré 
dans  PEglifie  Paroiffiale  de  Saint  Brice  ,  ou  l’on  voit  fon  Epitaphe  adoffée  à 
un  pilaftre  de  la  nef.  Avant  que  de  la  rapporter  ,  il  eft  bon  de  faire  obferver 
qu'il  eft  peu  de  villes  dans  les  Pays-Bas,  où  l’on  honore  autant  les  morts  qu’à 
Tournay.  C'eft  une  profufion  d’Epitaphes  dans  les  cimetières  &  dans  les  Eglifes; 
la  plupart  de  celles-ci ,  font  entièrement  pavées  du  marbre  blanc ,  lur  lequel 
on  a  gravé  les  infcriptions  funèbres,  que  l’on  confàcre  même  à  la  mémoire 
des  enfans  du  plus  bas  âge.  Les  étrangers,  dont  l’œil  curieux  fait  attention  à 
tout,  croient  entrevoir,  dans  ces  Epitaphes ,  un  peu  de  vanité  de  la  part  des 
vivans  qui  fe  font  chargés  d’honorer  les  morts:  on  décidera  fi  leur  critique 
eft  jufte ,  par  ces  mots  qu’on  lit  fur  le  marbre  fépulcral  de  Marc  Doifon  : 

Hic  jacet  celeberrimus  Hir 
Marcus  Doison 

Primus  P  enjîonnarius  hujus  Civitatis  Med i eus ,  • 

Ouem  non  nomen  vacuum  defgnavit , 

S&d  erudido  per  ftudium  non  intermijfum  ,  favente  geniô ,  parta  &  auçia , 

Medicum 
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Medicum  do&ifjimum  demonftravit. 

Inter  Scabinos  annô  1697  adfcitus  efi , 

Et  exindè  dum  per  duodecim  annos  inter  illos  primus  fedebat  , 

Per  duos  annos  majoris  fcabinaîis  curiz  Senatoris  fancüones  exerçait; 

Atque  in  ea  qualitate 

Regiie  Auguftijfimi  Imper atoris  &  Regis  Inauguration i 
%  Annô  1720  interfuit. 

Sobrietatem  in  Medico  maxime  de fîderatam  femper  colult , 

Çuram  omnem  &  diligentiam ,  &  Medicus ,  &  Senator ,  impigrè  exhibait. 

Obiit  annô  1737,  24  Mardi,  natus  annis  73, 

DOLÆUS,  ou  DOLÉE,  Ç  Jean  )  Médecin  du  Landgrave  de  Heffe-Caffel,  & 
Membre  de  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  fous  le  nom  d’Andromachus ,  étoit  de, 
Geifmar  dans  la  Heffe,  oùil  naquit  en  1651.  Il  fit  fes  études  à  Heidelberg ,  & après 
avoir  voyagé  en  France  ,  en  Angleterre  &  en  Hollande^  il  revint  dans  la  même 
ville  pour  y  demander  le  bonnet  de  Doéteur  ,  qu’il  reçut  en  1673.  Ce  Méde¬ 
cin  mourut  en  1 707,  &  laifià  des  Ouvrages  qui  fe  reffentent  beaucoup  de  ia 
doctrine  de  Paracelfc  ,  de  F" an.  Helmont ,  de  JVillis  &  de  Defcartes.  Ils1  ont  paru 
fous  ces  titres  :  ;  - 

Theatrum  Tkeriacœ  cœlefiis  Hajfftadiarus.  Hanoviœ,  1680,  in- 12. 

Encyclopedia  Medicin<s  Theoretico-pradica.  Francofurti  ad  Momum  ,  1684,  169Ï  ,1/1-4. 
Amjlelodami ,  1686,  in- 4, 

Encyclopedia  Chirurgica  rationalis.  Francofurti ,  1689 ,  in- 4.  Le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  M.  Falconet  annonce  une  édition  de  Venife,  1690,  trois  volu¬ 
mes  ift-4  ,  mais  il  eft  apparent  qu’elle  contient  tous  les  Ouvrages  de  Dolaus.  Le 
Recueil  en  a  encore  paru  à  Venife.,  1.695  ,  in-folio  ;  à  Francfort,  1703,  deux 
volumes  in-folio. 

De  furia  Podagra  lacle  vida  S  mitigatâ.  Amfiélodami  ,  1705  &  1708  ,  in-11.  En 
Anglois  ,  Londres  ,  1732  ,  in-B. 

DOLDIUS  (  Léonard  )  naquit  à  Haguenau  le  25  Février  1565.  Il  étudia  la 
Médecine  à  Bâle  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  1594.  L’année  fuivante  , 
il  fe  fit  recevoir  dans  le  College  de  Nuremberg  ,  &  pratiqua  bientôt  après  avec 
allez  de  fuccès  dans  cette  ville  ;  mais  la  mort  l’arrêta  dans  fa  carrière  le  22 
Août  1611.  On  n’a  rien  de  lui  que  des.  Lettres  Médicinales  ,  que  Jean  Hornung 
&  inférées  dans  le  Recueil  qu’il  a  fait  imprimer  à  Nuremberg  ,  en  1625  ,  in- 4. 

DONATUS,  Voyez  MARCELLUS  DONATUS. 

DONDUS  ,  ou  DE  DONDIS  (  Jacques  )  fut  furnommé  Aggregator  ,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  remedes  qu’îl  a  compilés  pour  fervir  à  la  cure  de  toutes 
fortes  de  maladies.  Il  étoit  de  Padoue  ,  où  il  naquit  dans  une  famille  patri¬ 
cienne.  Ses  parens  le  firent  élever  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  comme  il  y  cor- 
.reipondit  par  fon  application  à  l’étude  de  la  Philofophie  ,  de  l’Aftronomie  &  de 
iâ  ^  ne  tarda  pas  û  fe  faire  une  grande  réputation  par  la  variété 
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de  fes  talens.  Ceux  qu'il  avoït  dans  l’Art  de  guérir  ,  engagèrent  la  \  ville  de 
Chiufi  en  Tofcane  à  l'appeller  dans  fes  murs  ;  mais  de  nouveaux  fuccès  l'ayant 
fait  connoître  avec  plus  d'avantage  ,  on  l’attira  à  Padoüe  ,  où  il  pratiqua  avec 
beaucoup  de  célébrité  jufqu’à  fa  mort  arrivée  vers  l'an  1350.  Ses  Ouvrages  ,  qU| 
ont  foutenu  pendant  quelque  tems  le  nom  qu'il  s’étoit  fait  en  Italie  ,  ont  été 
publiés  fous  ces  titres  :  ■> 

T) z  f.uxu  &  refiuxu  maris  ,  Opus  pofihumum.  Fenetiis  ,  1472. 

Promptuarium  Medicinæ.  In  quo  non  folùm  facilitâtes  fimplicium  &  compofitorum  me- 
dicamentorum  decïarantur  ,  verùm  etîam  qiue  quibufvis  morbis  médicamenta  Jînt  accommo* 
data  ,  ex  veteribus  Medicis  copiofijfimè  &  miré  ordine  monftrantur.  Fenetiis  ,  1481 „ 
B  1576  ,  in-folio „ 

Herbolario  volgare  ,  nel  quale  fi  dimofira  a  conofcer  le  herbe  e  le  fue  virtu.  Venife  * 
1536  &1540  }  in- 8  ,  avec  figures.  C’efl:  un  Extrait  de  l’Ouvrage  précédent  qu'on 
a  traduit  en  Italien. 

Ce  Médecin  fe  fit  auffi  beaucoup  de  réputation  par  les  Mathématiques.  Il  in¬ 
venta  une  nouvelle  façon  d'Horloge  9  où  non  feulement  on  voyoit  les  heures  du 
jour  &  de  la  nuit  ,  mais  auffi  le  cours  annuel  du  foleit  par  les/ douze  lignes  du 

Zodiaque  ,  &  celui  que  la  lune  fait  tous  les  mois  dans  le  ciel.  On  y  voyoit 

encore  les  jours  du  mois  &  les  fêtes  de  l’année.  Cette  machine  Fut  ingénieufe- 
ment  exécutée  par  l’adreflè  du  plus  habile  ouvrier  qui  fût  dans  la  ville  de  Pa- 
doue  ;  &  comme  le  fuccès  de  cette  invention  fit  honneur  à  fôn  auteur  ,  le  pu¬ 
blic  ne  Pappella  plus  que  Jacques  de  V Horloge  >  nom  qui  s’efï  enluite  toujours 
confervé  dans  fia  famille.  En  1344  ,  on  plaça  cette  Horloge  fur  la  Tour  du  Pa¬ 
lais  du  Prince  de  Carare  ,  petite  ville  de  Tofcane. 

Pondus  v  qui  n’étoit  pas  moins  favant  Naturalifte  qu'habile  Mathématicien  5  fut 
le  premier  qui  trouva  le  fecret  de  faire  du  fel  avec  l’eau  de  la  Fontaine  Al- 
bano  dans  le  Padouan.  De  mille  livres  d’eau  il  tira  une  livre  de  fel  ;  ce  qui 
donna  lieu  ,  en  1370  ,  de  bâtir  une  maifon  pour  fervir  à  cet  ufage  :  on  la  plaça 

fur  le  bord  du  petit  Lac  ,  dont  les  -eaux  font  plus  falées  que  celles  de  la  Fon¬ 

taine.  Ces  découvertes  &  ces  inventions  méritèrent  beaucoup  d’éloges  à  ce  Mé¬ 
decin  ;  on  pouffa  Peftime  qu'on  faifoit  de  lui  ,  jufqu’à  ériger  un  monument  à  1k 
mémoire  dans  l'Eglife  principale  de  Padoue  9  où  il  efi  enterré.  Voici  des  Vers 
qui  faifoient  partie  de  l’Infcription  * 

Or  tu  s  eram  Patavi  Jacobus ,  terræque  rependo 
Quod  dédit  &  calidos  cineres  brevis  occulit  Urna ■„ 

Htilis  ojficiô  patriæ  ,  fat  cognitus  orbi  ; 

Ars  Medicint:  mihi  ,  cœlumque  &  fidera  nojfe. 

Quo  nunc  corporeô  refolutus  carcere  pergo  , 

Utraque  nempè  mets  manet  Ars  ornata  Libellis _ 

Quin  procul  excelfs  monitus  de  vertice  Turris  , 

Tempus  B  in.fi abiles  numerô  quod  colligis  horas  % 

Inventum  cognofce  meum  ,  gratijjime  Lecfor  ; 

Pt  pacem  mihi  yel  veniam  tacitufque  precare * 
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Ce  Médecin  laifîa  deux  fils.  Jecn  naquit  à  Çhiufi  s  où  fon  pare  exerçoit  alors 
fà  profeffion.  Il  fit  fes  études  à  Padoue  ,  &  il  les  fit  avec  tant  de  luccès  ,  qu’il 
fut  généralement  reconnu  pour  un  grand  Philofophe  ,  un  Orateur  éloquent  &  un 
habile  Médecin.  Ces  qualités  lui  méritèrent  Peffime  &  l’amitié  de  Pétrarque  ;  & 
quoique  celui-ci  n’eût  pas  beaucoup  de  vénération  pour  les  Médecins  ,  il  diftin- 
gua  Je.an  Dondus  de  la  foule  ,  par  un  legs  de  cinquante  écus  d’or  qu’il  lui  laifia 
par  ion  teftament  ,  à  la  charge  d’employer  cette  fomme  à  l’achat  d’une  bague  3 
&  de  la  porter  au  doigt  en  fa  mémoire.  Jean  Dondus  mourut  à  Padoue  le  27 
Septembre  1580.  Il  laiffa  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  *  en  particulier,  un  Traité 
De  Fontibus  calidis  Agri  Patavinî  ,  qu’on  trouve  dans  Le  Recueil  De  Balneis  im¬ 
primé  à  Vende. 

Gabriel  Dondus ,  -autre  fils  de  Jacques ,  naquit  aufli  à  Chiufi.  Comme  il  ne  s’ac¬ 
quit  pas  moins  de  réputation  que  fon  pere  &  fon  frere,  on  l’engagea  par  de 
groffes  penfions  à  fe  fixer  à  Venife,  où  il  fe  rendit  &  pratiqua  la  Médecine 
-avec  tant  de  bonheur  ,  qu’il  amaffa  des  richefîes  confidérables  à  fes  héritiers.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  mais  fon  corps  fut  tranfporté  à  Padoue ,  pour  y  être 
enterré  dans  le  Tombeau  de  fa  famille. 

DONDUZZI,  (  Jérôme-Marie-Laurent  )  Citoyen  de  Bologne  ,  vécut  au  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle ,  &  fe  diftingua  par  fon  l’avoir  en  Philofophie  &  en  Mé¬ 
decine.  Il  eut  l’emploi  de  Lecteur  public  &  de  Profefleur  de  Chirurgie  dans 
le  grand  Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  Vie  de  la  même  ville  de  Bologne,  où 
on  imprima ,  en  1/21  ,  un  Ouvrage  Italien  de  fa  façon ,  qui  a  paru  in- 4 , 
fous  ce  titre  : 

Belle  précaution!  e  regole  da  ufarji  da  cerujîcî  in  mt%^p  aile  pefli ,  per  gaver  no 
di  fe  JleJfi  ,  e  de'gli  infetti  9  ragionamento  &c.  Il  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  il  traite  des  précautions  que  doivent  prendre  les  Chirurgiens  qui 
îe  confacrent  au  fervice  des  malades  attaqués  de  la  pefte ,  pour  éviter  d*en  être 
atteints.  Dans  la  fécondé ,  il  donne  les-  réglés  fuivant  lefquelles  les  Chirurgiens 
doivent  té  conduire  pour  bien  s’acquitter  de  leurs  devoirs.  ' 

DONIA,  (  Matthieu  )  Docteur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  natif  de  Pa¬ 
ïenne.,  vécut  vers  l’an  1600.  Il  étudia  fous  Benoit  fftialis  ,  célébré  Médecin  de 
fa  ville  natale ,  &  fit  fous  lui  de  tels  progrès ,  qu’il  parvint  à  la  même  réputa¬ 
tion  que  fon  Maître.  Il  le  furpafîa  par  la  connoiffànce  qu'il  avoit  des  Langues 
&  des  Beaux  Arts  ;  il  fe  diftingua  fur-tout  dans  la  Poéfie  Latine  &  Italienne  » 
&  l’Académie  de  GU  Spreggiati  de  Palerme  fit  tant  d'eftime  de  fes  talens  en  ce 
genre  ,  qu’elle  s’emprefîa  a  le  recevoir  dans  fon  Corps.  Donia  mérita  encore 
cet  honneur  par  fes  Ecrits  4  mais  il  y  en  a  peu  qui  aient  été  imprimés.  On 
croit  que  la  médiocrité  de  fa  fortune  l’a  empêché  d’en  faire  la  dépenfe ,  &  que 
l’ingratitude  de  ceux  à  qui  il  avoit  dédié  les  Ouvrages  qu'il  a  rendus  publics , 
l’a  détourné  du  defîein  qu’il  eut  quelquefois  d’en  faire  imprimer  d’autres.  On  ne 
peut  cependant  douter  de  fon  habileté  à  écrire,  puifqu '‘Antonin  Mongitare  cite 
plufieurs  Auteurs  qui  parlent  de  lui  avec  éloge. 
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DONOLI,  C  François- Alphonfe  J  fils  de  Jean-  André,  naquit  en  Tofcane  le 
ai  Mars  1635.  Il  étudia  la  Médecine  à  Sienne,  &  le  14  de  Novembre  165?, 
a  y  reçut  fe  bonnet  de  Doéteur  des  mains  de  Nicolas  Piccolhomini.  Quelques 
années  après  fa  promotion ,  on  le  nomma  à  une  Chaire  de  la  fécondé  claffe  en 
l'Univerfité  de  Padoue  ;  mais  le  20  Avril  1702  ,  il  paffa  au  rang  des  Pro- 
feffeurs  de  la  première  claflè  ,  fie  il  fe  diftingua  parmi  eux  jufques  dans  un  âge 
fort  avancé,  ians  rien  perdre  de  fa  facilité  à  s’énoncer,  de  la  jufteffe  de  fa 
mémoire  Se  de  la  vivacité  de  fon  efprit.  Il  a  fait  imprimer  quelques-uns  de  fes 
Ouvrages  : 

Jl  Medico  prattico  ,  cio  è  délia  vita  attira  con  la  quai  pub  regolarfî  ogni  Medlco  ,  che 
intende  profejfar  Mediciua  Prattica.  Venife  1 666 ,  in-12. 

Liber  de  iis  qui  femel  in  die  cibunt  capiunt.  Venetiis ,  1674,  in- 12, 

JBellum  civile  medicum.  P atavii ,  1705  ,  in- a. 

A  fa  mort  arrivée  à  Padoue  le  6  Janvier  1724,  on  trouva  plufieurs  Ecrits 
de  fa  façon  dans  fon  cabinet;  mais  ils  font  demeurés  en  mains  de  fes  héritiers 
qui  n’ont  point  jugé  à  propos  de  les  publier.  Etienne  -  Laurent ,  fon  fils.  Doc¬ 
teur  en  Médecine  &  Praticien  célébré,  ne  les  aura  peut-être  point  trouvés 
dignes  de  la  réputation  que  leur  Auteur  s’étoit  acquife  par  ceux  qu’il  avoit-iui- 
même  mis  au  jour.  Il  s’eû  contenté  de  faire  paffer  la  mémoire  de  fon  pere  à 
la  poftérité,  par  Hnfcription  qu’il  a  fait  graver  fur  fon  Tombeau  dans  l’Eglife» 
dite  Di  S.  Francefco  grande  ,  entre  les  autels  de  Saint  Antoine  &  de  Saint  Charles. 
Elle  elt  conçue  en  ces  termes: 

D.  O.  M. 

»  Tumulus  FamiVue 

Francisci-Alphonsi  de  Donnoi/IS 
Nobilis  ïlcinenjls  , 

Jn  Pata\ Gymn °\  Publcl-  Med*-  Profis, 

Obiit  VIII  idus  Januarii  ,  Anm  MDCCXXJF ; 

DONZELLÏNI,  Ç  Jérôme  J  favant  Médecin  Italien,  vécut  dans  le  XVf 
fiecle.  Il  naquit  à  Orzi-nuovi  au  Territoire  de  Brefce  ,  &  pratiqua  la  Médecine 
dans  cette  derniere  ville  ;  mais  il  fut  contraint  d’en  fortir  à  caufe  d'une  difpute 
littéraire  qu'il  pouflà  trop  vivement  contre  Vincent  Ca\eveglia ,  pour  foutenir  Jo~ 
feph  Valdagne ,  tous  deux  Médecins  de  Brefce,  Le  premier  publia  un  Livre  con¬ 
tre  le  fécond  ,  &  il  fut  réfuté  d’une  maniéré  fi  outrageante  par  Don^ellini ,  que 
celui-ci  dut  abandonner  la  ville  de  Brefce,  pour  fe  fouftraire  aux  pourluites * 
auxquelles  if  a  voit  donné  lieu  par  fa  conduite.  Il  fe  retira  à  Venife,  où  il  pra¬ 
tiqua  la  Médecine  avec  affez  de  célébrité  ;  mais  ayant  été  acculé  d’avoir  of- 
fenfé ,  d'uné  maniéré  exécrable,  la  Majefté  de  la  Religion  &  de  PEtatr,  il  fut 
condamné  à  être  jetté  dans  l’eau.  Léonard  Co^ando  ,  favant  Moine  du  XVII 
fiecle  qui  étoit  natif  de  Brefce  ,  met  cet  événement  en  1560. 

.  George  Matthias  parle  de  ce  Médecin  dans  fon  Confpecius  Hiftorue  Medicorum  chronolo, 
gicus,  U  le  croit  différent  d’un  autre  Jérôme  Poniellini  de  Vérone  mais  comme  ü 
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attribue  à  celui-ci  la  Lettre  fur  la  Fievre  peftilentieîle ,  dont  nous  a  Wons  parler, 
il  paroît  que  le  titre  feul  eft  uné  preuve  que  cet  Ouvrage  appartient  au  premier, 
qu’il  a  diftingué  du  fécond  fans  aucun  fondement.  Jérôme  T>on\dlini ,  Médecin  de 

Brefce ,  eft  Auteur  des  Ecrits  fuivans  :  '  '  ; 

Epifiola  ad  Jofephum  Val  dan  mm  de  naturaycaufis  &  curatione  Febris  pejtilentis.  Venëtm, 
1570,  in- 4. 

De  remediis  injuriarum  ferendarum  ,  Jîve  ,  de  compefcenda  irâ.  Ibidem ,  1586  5  in- 4; 
Almrfii ,  1587,  ÎTi-8.  Lugduni  Batavorum  ,  1635,  12. 

Il  a  traduit  en  Latin  le  Traité  de  Galien ,  intitulé  de  Ptifana  ,  &  il  a  procuré 
Iss- Editions  de  quelques  Ouvrages  de  Mantanus  &  de  Jacchinus.  Ses  Confîlia  Me- 
dica  &  les  Epijloiœ  Médias  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  Schobfius,  imprimé  à 
Francfort  en  1598  9  in-jvl.  ,  : 

Les  Bibliographes  citent  Jofeph- Antoine  Dpn^ellmi  de  Confenza  au  Royaume  de 
Naples,  qui  a  écrit  un  . Traité  . intitulé  : 

ôuœftio  convivialis  de  ufu  Mathematum  in  Ane  Medicâ.  Venetiis ,  1707  ,  in- 8.  On 
l’a  inféré  dans  la  Collection  des  Œuvres  de  Galidmini. 

Mais  il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jofeph  Don^elli  qui  exerça  la  même 
profeftion  à  Naples  &  qui  mit  aujour  plu  fleurs  Ouvrages  fur  la  Matière  '•■Mé¬ 
dicale  î  :  . 

Synopjis  de  Opobalfamo  Orientali.  Neapoli ,  1640  ,  £0-4. 

Liber  de  Opobalfamo.  Additio  Apologedca  ad  fuam  de  Opobalfamo  Orientali  Synop- 
fim.  Neapoli  ,  1643.  Le  même  en  Italien  fous  le  titre  de  Lettera  famïliare  Jopra  VG~ 
pobalfamo  Orientale ,  adoperato  in  Roma  dalli  Sigg.  Am.  Mafcardi  è  Viac.  Panu%yi , 
in  far  leloro  Teriache.  Padoue  ,  1643  ,  £71-4. 

Antidoiario  Napoletano  di  nuovo  riformato  è  côrretto.  Naples  ,  1649 ,  £71-4. 

Teatro  Pharmaceutico ,  Dogmatîco  è  Spargirico.  pon  VAggiunta  del  Tomafo  Don^dli  ? 
figlio  deWAutore.  Rome  ,  1677  ,  ’ui-fol. 

DOODY ,  (  Samuel  )  Apothicaire  du  XVII  fie  cl  e ,  étoit  du  Comté  de  Staffort 
en  Angleterre.  On  peut  juger  du  mérite  de  cet  habile  homme.,  par  les  Obferva® 
tiens  qu'il  a  faites  fur  PHiftoire  des  Plantes  de  Ray  ;  celui-ci  a  même  eu  la  fmcé^ 
rité  d’avouer  que  Doody  lui  avoit  communiqué  bien  des  choies,  dont  il  a  profité 
pour  la  compofition  de  fes  Ouvrages. 

Doody  fe  diftingua  tellement  parmi  les  Apothicaires  de  Londres,  qu’ils  le  nom¬ 
mèrent  Direaeur  de  leur  Jardin  de  Chelfea ,  en  coniïdération  de  fpn  habileté  dans 
l’Hiftoire  Naturelle  &  fpécialement  dans  la  Botanique.  Ces  Sciences  ont  beaucoup 
perdu  par  fa  mort  qui  arriva  en  1706;  car  iT  travaillait  à  approfondir  k  nature 
des  Moufles,  des  Plantes  Capillaires,  des  Fucus  &  des  Coraux 

DORDONUS,  (  George  )  Médecin  du  XVI  fiecïe ,  étoit  de  Plaifa ne ë  où  il 
reçut  le  bonnet  de  Docteur  à  l’âge  de  23  ans.  Il  enleigna  énfiiite  la  Chirurgie 
danf  i Lûtverfité  dp  Pavie  ,  du  tems  de  François  ï.  Roi  de  France,  c’éft-à-dire , 
^ers  t  an  1505  ,  qui  eft  celui  de  la  défaite  de  ce  Prince  auprès  dé  cette  ville  Dor 
aonus  a  écrit  : 

De  morbi  Gallici  curatione  Tr'aiïatus  quatuor.-  Annôtaiiones  cemum  in  Siîiwüdum  mate», 
f  tum.  j.  api#  ,  1568  ,  £tj-8. 


8a 


DO  R 


DORER ,  (  André  )  Profeffeur  de  Médecine  en  la  Faculté  de  LeîpHc ,  étoit 
d’Henneberg  en  Franconie,  où  il  naquit  le  24  Mars  1557.  Après  avoir  été  reçu 
Bachelier  à  Leipfic  en  1587  ,  il  voyagea  en  Allemagne  &  en  Italie ,  &  vint  pren¬ 
dre  le  bonnet  de  Do&eur  à  Bâle  en  1590.  Chriftian  II,  Eleéleur  de  Saxe,  le 
nomma  fon  premier  Médecin  en  1601.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il  abandonna  la  Chaire 
qu'il  rempliffoiî  fi  dignement  à  Leiplic.  Il  mourut  le  26  Avril  1622.  On  rapporte 
que  ce  Médecin  avoit  tant  de  vénération  pour  les  Théologiens,  qu’il  fit  vœu,  en 
entrant  dans  la  pratique ,  de  ne  jamais  recevoir  aucun  Honoraire  de  leur  part. 

DO  RING  ,  (  Michel  )  Doéteur  en  Médecine ,  &  intime  ami  d 'Hilâanus  avec  qui 
îl  entretenoit  correfpondance  ,  étoit  de  Brellau.  Il  pratiqua  dans  cette  ville  , 
dont  il  fut  Médecin  fiipeadié  ,  &  il  y  mourut  en  1644.  On  a  de  lui  plufieurs  Obfer- 
vations  que  Grégoire  Horftius  a  inférées  dans  fon  Recueil.,  &  qu'on  trouve  encore 
parmi  celles  d'Hildtmus.  Mais  on  a  de  lui  des  Ouvrages  d'une  plus  grande  éten¬ 
due  ,  qui  ont  paru  fous  les  titres  luivans  : 

De  Medicitia  &  Medicis  adverfùs  JatromaJligas  &  Pfeudo-jatros ,  L'ibrî  dm.  Gitjfæ  9 
1611,  in-8.  L’hiftoire  de  la  Médecine  fait  partie  de  ce  Traité  ,  mais  l’Auteur  y 
a  îaiffé  gliffer  plufieurs  fautes;  il  y  avance  même  des  fentimens  aiTez  particulier8 
fur  la  dodlrine  de  P  ar  actif e ,  dont  il  femble  avoir  été  lèéiateur. 

^deroama  Medîco-Plülofophicum  de  opii  ufu ,  qualitate  &  virtute  ,  &  ejus  operandî 
modô,  Jenæ,  1620,  in- 8. 

De  Opobalfamo  Syriaco ,  Juddico  ,  Ægypdaco  ,  Peruviam  s  TolmmoS  Europæo.  Ibi¬ 
dem,  1620,  in-S, 

Fafciculus  Traciaiuum  de  pefie .  Bregœ,  1641  ,  in- 4. 

DORNAVIUS,  C  Gafpar  J  natif  de  Zigenrik  dans  le  Voigtîand  ,  lé  difiin* 
gua  dans  le  XVII  fiecle  par  les  talens  dans  la  Médecine ,  l'Hifloire ,  la  Rhé¬ 
torique  &  la  Poéfie.  Comme  on  l’avait  chargé  de  la  conduite  de  quelques  jeunes 
gens  que  l’on  envoyoït  dans  les  Univerfkés  ,  l’idée  lui  prit  d’etudier  la  Méde¬ 
cine ,  &  il  y  fit  tant  de  progrès  ,  qu’il  obtint  le  bonnet  de  Docteur  à  Bâle. 
11  paroît  cependant  qu’il  ne  s’attacha  pas  d'abord  à  la  pratique  de  cette  Science , 
car  il  fut  nommé  Reéleur  du  College  de  Gorfitz  en  1608,  &  il  quitta  cette  ville 
de  la  Haute  Luface  en  1615,  pour  palfer  à  Beuthen  en  Siléfie  ,  où  if  occupa 
le  même  emploi.  Mais  ce  genre  de  vie  n’étoit  pas  fait  pour  lui  ;  il  s’y  dé¬ 
plut,  &  fe  rendit  à  la  Cour  des  Princes  de  Brieg  &  de  Lignitz,  pour  y  rem¬ 
plir  la  charge  de  Confeiller  Médecin,  dont  il  s’acquitta  avec  honneur.  Il  gagna 
tellement  la  confiance  de  fes  Maîtres,  qu’ils  le  députèrent  vers  le  Roi  &  la 
République  de  Pologne,  à  l’occafion  de  la  guerre  qui  menaçoit  leurs  Etats. 

Ce  Médecin  mourut  en  1631  ,  &  laifla  plufieurs  Ouvrages  fur  différens  fujets, 
â  propos  defquels  Daniel-George  Morhojf ,  célébré  Ecrivain  du  XVII  fiecle,  a 
dit  de  leur  Auteur  *.  Diligens  fuit  in  nugis  fed  eruditis.  En  effet  ,  la  plupart  des 
Ecrits  que  Darnavius  a  eompofés ,  ne  font  que  de  lavantes  bagatelles.  Voici  les 
titres  de  ceux  qui  concernent  la  Médecine  : 

Menenius  Agrippa ,  hoc  efi,  corporis  humani  cum  republiça  perpétua  comparatif  $ 
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oèfzrvationibus  Hijloricis  ,  Ethicis ,  Œconomicis ,  Politicis  ,  Medicis  ïllujlrata.  Hanoviæ^ 
lj Épiflola  t/e  luxations,  brachii.  Avec  les  Lettres  d'Bildanus. 


DORNKRELL  D’EBERHERTZ,  CTobie  )  Doaeur  en  Médecine,  natif 
cHglau  en  Moravie  ,  exerça  fa  profeflion  à  Lunebourg ,  où  il  mourut  le  30  Juin 
1605.  On  a  de  lui  : 

Difpenfatorium  novum  contînens ,  ad  omnia  propemodùm  humani  corporis  pathemata , 
remédia  feleëta.  Ulyffeœ-,  1600,  m-4.  Et  avec  le  Traité  De  purgatione  du  même  Au¬ 
teur:  Hamburgi ,  1604,  «1-12.  Lipfue ,  1623,  m-12.  /e^  ,  1645 ,  in-11. 

Medulla  totius  praxeos  Médias  aphorifiica.  Erfurti  ,  1656,  izt-4. 


DORSTENIUS  (  Théodoric  _>  naquit  en  Weftphalie  dans  le  XV  fiecle.  Il 
fut  premièrement  Régent  de  College ,  eniùite  Profefteur  à  Marpurg ,  &  _  prit 
enfin*  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine.  On  l’appeîîa  à  CalFel  pour  y  pratiquer 
cette  Science  ;  &  comme  cette  occupation  le  fixa  dans  cette  ville,  il  y  mourut 
le  18  Mai  1552,  à  l’âge  d'environ  60  ans.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé: 

Botanicon  continens  herbarum ,  aliorumque  fimplicium ,  quorum  ufus  in  Mzdicma  ejl-, 
deferiptiones  &  icônes  ad  vivum  ejfgiatas ,  ex  præcipuis  tàm  Græcis  quàm  Latinis  Auc- 
toribus  concinnatum.  Francofurti ,  1540,  in-folio.  Il  ne  s'eft  point  uniquement  borné 
à  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  fur  la  Botanique,  il  a  encore  profité  des  re¬ 
cherches  &  des  découvertes  qui  avoient  été  faites  jufqu'à  fon  tems. 

Philippe  Dorjlenius ,  fils  de  Théodoric ,  naquit  à  Marpurg,  &  prit  le  bonnet  de 
Do&eur  en  Médecine  dans  lTJniverfité  de  cette  ville ,  où  il  obtint  une  Chaire 
dans  la  même  Science  le  27  Mai  1571.  Il  n’en  jouit  pas  long-tems ,  car  il  mou¬ 
rut  le  6  Mars  1574. 

Jean-Daniel  Dorftenius ,  autre  Médecin  de  la  même  famille ,  naquit  auffi  à 
Marpurg.  Il  reçut  les  honneurs  du  Dodlorat  dans  l’Univerfité  de  fa  ville  natale  „ 
&  il  y  remplit  enfuite  les  devoirs  de  ProfefTeur  avec  beaucoup  de  réputation. 
Elle  lui  mérita  une  place  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  qu'il  ob¬ 
tint  en  1684,  fous  le  nom  d*  Averrhoës.  Il  fit  honneur  à  cette  Compagnie  parles 
Obfervations  dont  il  enrichit  fes  Mémoires  .  C’eft  à  ce  genre  d’écrire  qu’il  fe 
borna  ;  car  les  Bibliographes  ne  citent  aucun  autre  Ouvrage  de  fa  façon.  Ils  fi- 
nilfent  ce  qui  regarde  ce  Médecin  par  l’annonce  de  fa  mort  ,  qui  arriva  le  20 
Septembre  1706. 


DORTOMAN  ,  (  Nicolas  )  natif  d’Arnheim  dans  la  Province  de  Gueldre  9 
vint  étudier  la  Médecine  à  Montpellier.  Il  fe  fit  inlcrire  dans  le  Regiftre  des 
Matricules  en  1566  ,  &  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  en  1572.  C'étoit  apparem¬ 
ment  un  homme  d’un  mérite  diftingué  ;  car  Antoine  Saparta  étant  mort  en  1573  , 
il  fut  choifi  pour  le  remplacer  ,  &  il  prit  poffeffion  de  fa  Chaire  en  1574.  Mais 
la  réputation  de  Dortoman  ne  fe  borna  pas  à  la  ville  de  Montpellier  ;  elle  perça 
jufqu’à  la  Cour.  Henri  IV  le  nomma  fon  Médecin  ordinaire  en  1589  ,  &  lui 
commua  fes  faveurs  jufqu’en  1596  ,  qui  eft  l’année  de  la  mort  de  ce  Médecin. 

Rondelet  avoit  obfervé  la  vertu  d’une  fource  d'eau  chaude  ,  qui  eft  près  d’un 
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yiliage  appelle  Balaruc  ,  à  quatre  lieues  de  Montpellier.  ïî  s*en  étoit  fervi  avec 
fuccès  dans  la  cure  de  plufieurs  maladies  ,  &  à  Ton  exemple  ,  les  Médecins  de 
cette  ville  avoient  continué  de  s’en  fervir  ;  mais  du  tems  de  Nicolas  Dortoman 
ces  Eaux  furent  tant  en  vogue  ,  que  ce  Profeffeur  fe  détermina  à  en  fixer  les 
qualités  &  les  vertus  ,  à  marquer  la  maniéré  d’en  faire  ufage  ,  ainfi  que  les  préC 
cautions  qu’on  doit  oblerver  en  les  prenant.  Pour  remplir  ces  différens  objets , 
il  compofa  un  Traité  qui  parut  fous  ce  titre  : 

De  cauiïs  &  effècfibus  Thermarum  Bdlilucanarum  parvô  inter v allô  à  Monfpelîenji  Ur~ 
ht  diftmtium  ,  Libri  duo,  Lugduni ,  1.579  -,  in- 8. 

Le  Gîoffaire  de  DuCange  fait  Nicolas  Dortoman  premier  Médecin  des  Rois  Charles  IX 
&  Henri  IV',  ainfi  que  De  La  Riviere  9  Petit  Docteur  d’Orléans  ,  Milan  Docleur 
de  Poitiers  ,  &  d’Aliboux.  Mais  il  eft  vrarfembiable  que  c’efl:  la  qualité  à'  Ar chiater  , 
iüdiftincfement  donnée  à  des.  Médecins  ordinaires  ,  qui  en  a  impofé  ,  &  qui  les 
a  fait  palier  pour  premiers  Médecins.  Auroient-ils  été  tous  premiers  Médecins  de 
Charles  IX  &  de  Henri  IV  ?  CfeQ:  ainfi  que  Laurent-Joabert  ,  célébré  Profeffeur  de 
Montpellier  ,  aura  été  qualifié  de  premier  Médecin  de  Henri  IV.  La  qualité  de 
Confeüler  d’Etat,  &  le  titre  Latin  d’ Archiatrorum  Cornes  qu’on  donne  aux  premiers 
Médecins  ,  empêcheront  dorénavant  de  faire  pareille  méprile, 

DORTOMAN  ,  (Viene)  neveu  du  précédent  *  étoit  de  Montpellier.  Il  sinff 
erivit  dans  le  Regiftre  des  Matricules:  de  l’Uni verfité  de  cette  ville  en  1591, 
fut  reçu  Bachelier  .en  Médecine  en  1593  Licencié  en  1595  ,  &  Doéîeur  en  1596'. 

Henri  IV  ayant  créé  »  en  1598  3  une  fixieme  Chaire  pour  y  enfeigner  la  Chi¬ 
rurgie  la  Pharmacie  ,  cette  place  fut  conférée  à  Pierre  Dortoman  ,  qui  la  rem¬ 
plit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1612.  L’exécution  des  fondions  .attachées  à  cette 
Chaire  excita  d’abord  quelques  troubles  dans  la  Faculté  :  Afiruc  en  parle  ainfi 
dans  fes  Mémoires.  Dortoman  étoit  chargé  par  TEdit  d’éreélion  d’expliquer  tous 
les  ans  un  Traité  de  Médecine  dans  lès  Ecoles  ,  ainfi  que  faifoient  les  autres 
Profeffeurs  :  cela  ne  fouffirit  point  de  difficulté.  Mais  il  étoit  encore  chargé  d’ex¬ 
pliquer  ,  dans  l’été  9  la  Chirurgie  aux  Garçons  Chirurgiens  &  la  Pharmacie  aux 
Garçons  Apothicaires  &  c’eft  en  quoi  il  trouva  des  obftacles  auxquels  il  ne  s'at¬ 
tendait  pas.  Il  avoit  compté  faire  ces  deraieres  explications  dans  les  Ecoles  ;  mais 
les  Etudians  en  Médecine  crurent  que  cJétoit  les  confondre  avec  des  Fraters  , 
&  ils  en  furent  choqués.  Ils  infulterent  ceux  qui  venoient  à  ces  Leçons  f  ils  en 
vinrent  même  aux  mains  plufieurs  fois  ;  &  non  contens  de  ces  excès  ,  ils  inter¬ 
rompirent  tellement  le  Profeffeur  par  leurs  cris  vque  la  Faculté  ne  put  fe  dif- 
penier  d’y  mettre  ordre.  Le  27  Septembre  1599  ,  elle  convint  de  certains  ar¬ 
ticles  avec  Dortoman  x,  iîsbuttoient  à  rétablir  le  calme  ,  mais  il  va  apparence  qu’ils 
furent  mal  exécutés  ,  ou  qu’ils  ne  le  furent  pas  long' te  ms  ,  puifqu’on  trouve  dans 
les  Regfftres  une  délibération  du  25  Novembre  1600  ,  qui  porte  que  Dortoman 
fera  les  Leçons  de  Pharmacie  &  de  Chirurgie  au  College  du  Pape  ,  &  quç  les 
Collégiens  feront  tenus  d’obéir. 

Enfin  ,  pour  terminer  des  difputes  qui  fe  renouvelaient  tous  les  jours  ,  la  Fa¬ 
culté  réiolut ,  dans  une.Affemblée  folemnelle  qui  fe  tint  le  20  Août  1605  >  de 
fepplier  le  Roi  de  rendre  la  Régence  de  Dortoman  femblabl.e  aux  cinq  autres. 
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en  la  chargeant  d’inftruire  feulement  les  Etudians  en  Médecine  ,  pendant  que 
les  deux  derniers  Profeffeurs  feroient  obligés  à  perpétuité  d’enfeigner  les  Chirur¬ 
giens  &  les  Pharmaciens  :  ce  qui  fut  effectivement  fait  &  s'exécute  depuis  ce  tems. 

Les  Etudians  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ne  furent  pas  aulîi  poin¬ 
tilleux  que  ceux  de  Montpellier  ;  ou  plus  fages  qu’eux  ,  ils  ne  fe  confondirent 
point  avec  les  Barbiers  qui  venoiënt  dans  les  Ecoles  recevoir  des  inftructions 
de  la  part  des  Profeffeurs  établis  pour  les  enfeigner  en  Langue  Françoife.  Peut- 
être  que  les  Etudians  de  Paris  ,,  prenant  part  à  la  querelle  de  leurs  Maîtres 
avec  les  Chirurgiens  ,  ne  trouvèrent  pas  mauvais  que  le  même  jOoéleur  fc  char¬ 
geât  de  les  inftruire  conjointement  avec  les  Barbiers. 

DOUGLAS,  (Jacques)  communément  appellé  le  Do&eur  Douglas ,  étoit  Mem¬ 
bre  du  College  des  Médecins  de  Londres  &  de  la  Société  Royale  de  cette 
ville  ,  où  il  exerça  là.  profelïîon  dès  le  commencement  de  ce  üecle.  Il  fe  dif* 
tingua  fur-tout  par  fes  connoiffances  Anatomiques  &  la  pratique  des  Accouche- 
mens  ;  mais  comme  il  s’occupa  encore  du  foin  de  perfectionner  la  Chirurgie ,  il 
étudia  tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  fur  cet  Art  important ,  il  confulta  la 
Nature  elle-même,  &  l’interrogea  en  examinant  les  corps  qui  avoient  été  atta¬ 
qués  de  quelque  maladie  Chirurgicale.  Il  s’étoit  fpécialement  attaché  à  tout  ce 
qui  concerne  les  Hernies  ;  il  avoit  même  eu  l’idée  de  compofer  un  Ouvrage 
fur  cette  matière  ,  ainli  que  fon  frere  l’a  annoncé  ;  mais  il  ne  paroît  point  qu'il 
l’ait  achevé  ,  car  il  n’a  point  été  rendu  public.  Ceux  que  nous  avons  de  lui , 
fe  réduifent  aux  fui  vans  : 

Myograph'us  comparâtes  Specimen.  En  Anglois  ,  Londres,  1707 ,  m-8  ,  En  Latin, 
Lugduni  Batavorum ,  1729,  1738  ,  in-S  ,  avec  des  augmentations  par  Jean- Frédéric 
Schreiber  qui  en  eft  le  Traducteur.  La  jeuneffe  de  Douglas  n’a  rien  ôté  au  mérite'» 
dont  cet  Ouvrage  étoit  fufceptible  ;  il  y  marque  avec  beaucoup  d’exaélitude  la 
différence  qu’il  y  a  entre  les  mufcles  de  Fhomme  &  ceux  du  chien. 

Bibliographies  Anazomic<e  Specimen ,  five  ,  Catalogus  omnium  penè  Aucîorum  qui  àb 
Hippocrate  ai  Harvesum  Rem  Anatomicam  ex  profejfo  ,  vel  obiter  3  feriptis  illuftra- 
runt.  Londini  ,  1715  ,  in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  1734  ,  in- 8 ,  fous  la  direction 
à'Albinus  qui  a  enrichi  ce  Catalogue  de  plulieurs  remarques  importantes-  Il  y 
a  bien  des  fautes  dans  cet  Ouvrage  qui  ne  paffe  pas  263  pages. 

Hiftory  of  the  latéral  operation.  Londres  ,  170.6 ,  in- 4.  En  Latin  ,  fous  le  titre 
d'Hifloria  lateralis  operationis.  Lugduni  Batavorum  ,  1708  ,  in- 4.  L’Auteur  a  recueilli 
dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  Jean  Mery ,  Martin  Lifler  ,  Bujjiere  ,  Bernard-Sifroi 
Albinus  &  d’autres  ont  écrit  lur  la  méthode  de  Tailler  du  Frere  Jacques  &  de 
Rau.  Sa  compilation  ,  qui  eft  fort  judicieufe  ,  contient  les  réflexions  de  Bamber  & 
de  Chefelden  fur  les  corrections  qu’il  convient  de  faire  à  cette  méthode  d’opérer. 
Le  même  en  François  par  Nogue %  ,  fous  le  titre  de  Nouvelle  maniéré  de  faire 
V Opération  de  la  Taille  ,  pratiquée  par  Douglas  :  avec  ce  qu’a  écrit  RoufTet  le 
Traité  de  Chefelden  &c.  Paris  1724  ,  in-if, 

AvertiJJem ent  on  the  journal  of  R.  Manningham.  Londres  ,  1707  ,  z‘n-8.  Il  l’écrivit 
pour  détremper  le  public  fur  le  compte  d'une  femme  ,  nommée  Marie  Fofts 
qui  donna  de  fon  tems  une  comédie-  allez  finguiiere  à  toute  la  ville  de  Lon- 
J.  u  m  B  J  J, 
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dres.  Cette  femme  feignoït  d’accoucher  de  tems  en  ternis  de  quelques  lapins-;. 

&  par  l’adrefle  avec  laquelle  elle  jouoit  fon  rôle  ,  elle  étoit  parvenue  à  en 
impofer  à  plufieurs  perfonnes  qui  croyoient  le  fait  véritable,  j  _ 

On  a  encore  du  même  Auteur  une  Defcription  du  Péritoine  ,  qui  fut  im* 
primée  en  Anglois  à  Londres  en;  1730  ,  in- 4,  &  qu* Elie-Fréderic  Heifter  ,  fils 
de  Laurent ,  traduifit  en  Latin  &  publia  à  Helmftadt  en  1733  5  d/1-8.  Il  y  a 
auffi  une  Edition  Latine  de  Leyde  de  1737  *  in- 8  ,  par  les  foins  de  Jofuê  Nelfon. 

Le  Dôéfeur  Freind ,  en  parlant  de  l’Opération  de  la  Hernie ,  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Médecine  ,  dit  que  pour  avoir  une  notion  exaéfe  de  la  diflenfion  à  laquelle 
le  Péritoine  eft  capable  de-  parvenir  ,.  il  faut  examiner  les  préparations  de 
cette  membrane  par  l’exact  Anatomifte  Douglas  ,  qui  eft  le  premier  qui  nous 
ait  donné  une  jufte  idée  *  de  cette  partie.  L'Opération  de  la  T.  aille  au  haut  ap¬ 
pareil  demande  auffi  une  grande  connoiffancë  &  un  mûr  examen  de  fa  ftruéture. 
Douglas  eft  encore  le  premier  qui  ait  démontré  que  l’cxpanfion  de  la  premier© 
lame  du  Péritoine  ne  forme  point  ,  comme  les  Auteurs  l’ont-  cru  *  l'enveloppe; 
ou  la  tunique  des  Tefticules  *  mais  qu’elle  forme  une  tunique  particulière  aux; 
vaiffeaux  fpermatiques  ,  qu’il  appelle  la  Tunique  propre  des  vaiffeaux  fpermatiques. 

Ces  Ouvrages  ne  firent  point  diverfion  à  ce  que  Douglas  méditait  encore  fur 
la  Taille.  Il  publia  une  Addition  à  THiftoire  de  l’Appareil  Latéral  ,  qui  contient 
la  méthode  adoptée  alors  par  Chefelden.  Il  fuit  cet  Opérateur  dans  toutes  les- 
circonftances  ,  tant  par  rapport  aux  inftrumens  ,  qu’aux  parties  qu'ils  coupent. 
Il  fe  déclare  même  ouvertement  pour  cette  méthode ,  après  avoir  fait  voir  dans 
la  Préface  de  ce  Traité  ,  cpa'Hrétêe  ,  Celfe  &  Paul  font  ceux ,  parmi  les  An" 
ciens  ,  qui  ont  approché  de  plus  près  de  la  feéHon  latérale.  Voici,  le:  titre  de 
l’Ecrit  dont  je  parle  : 

jdppendix  to  the  Hiftory of  ’the  latéral  operation  for  zke  floue  r  containing  M.  Che- 
felden's  prefent  met/iod  of  performîng.  Londres,  173,1,  in-4.  On  a  mis  cet  Ouvrage 
en  Latin  ,  &  il  a  paru  à  Leyde  en  1733  ,  in- 4.  dppendix  Hiftoriœ  feiïionis  la.-- 
teralis  ,  Jeu  ,  Cyftotomia  Chefeldiana . 

Ce  Médecin  s'étoit  propofé  de  publier  un.  Traité  complet  d’Oftéoîogie  ,  &  ^ 
cet  effet  ,  il  avoit  amaffé  une  infinité  d’Os  humains,  coupés  &  drvifés  de  dif¬ 
ferentes  façons  pour  en  mieux  connoître  la  ftrusfture  ;  il  avoit  même'  déjà  beau¬ 
coup  de  figures  drQs  &  de  Ligamens.  Mais  le  goût  qu’il  prit  pour  les  Belles- 
Lettres  ralentit  fa  première  ardeur  ;  &  comme  il  ne  travaillait  qu’avec  aflfez  de 
lenteur  ,  il  mourut  avant  que  d’avoir  exécuté  fon  deffein.  Il  n’a  rien  mis  au 
jour  fur  cet  objet  r  que  la  defcription  de  la  Rotule  en  un  petit  volume  in-folr 

Le  Doéleur  Douglas  ne  s’étoit  point  tellement  appliqué  à  l’  Anatomie  &  à  la 
Chirurgie  ,  qu’il  en  eût  négligé  les  autres  parties  de  la  Médecine.  Il  excelîoit 
dans  toutes  ;  on  a.  même  quelques.  Mémoires  de  fa  façon  fur  la  Botanique  * 
qu’on  a  inférés  dans  les  Tranfacîions  Philofophiques.  On  a  encore  les  Ouvrages 
fuivans  fur  la  même  Science^ 

L'diunt  Sarnienfe .  Londres  ,  1725  ,  in-folio  ,  en  Anglois. 

_  and  Hiftory  of  the  Cofytrêe.  Londres ,  1727  ,  in-foït  C’eft  une  fa  vante 

Collée iicn  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  le  Cafté,. 
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DOUGLAS,  (  Jean  )  Chirurgien  de  Londres,  étoit  Membre  de  la  Société 
Rovale  &  Lithotomifte  de  l’Hôpital  de  Weftminfter.  B  entreprit  la  Taille  au  haut - 
appareil,  que  le  Dofteur  Jacques  Douglas y  fon  frété :  ,  avoit  lOTte^P°™erÎ! 
avantageufe  dans  un  Mémoire  préfenté  à  la  Société  Royale  en  ifi8.  Ce  n  eft  pas 
que  cette  méthode  foit  de  l'invention  de  ce  Médecin  Anglois  ;  car  on  l'attribue  a 
Pierre  Franco  9  Chirurgien  Provençal  qui  la  pratiqua  quelques  années  apres  le 
milieu  du  XVI  fiecle.  Rnuffet  en  fut  suffi  le  partifan  ;  mais  comme  elle  étoit 
enfeveîie  depuis  long-  tems  dans  l’oubli  ,  lorique  le  DoCteur  Douglas  la  fit  re¬ 
vivre  en  1718,  &  que  fon  frere  l'exécuta  en  1719,.  on  regarde  l’un  &  Pau-  , 
tre  comme"  les  refiaurateurs  de  cette  façon  de  Tailler,  Elle  eft  peu  iuivie 
aujourd'hui  ;  il  n'y  aurait  que  le  cas  d’une  pierre  extraordinairement  volü- 
mineufe  qui  pourroit  engager  à  y  recourir  ;  hors  delà  ,  on  lui  préféré  les  autres 
méthodes  ,  &  fur-tout  l’appareil  latéral.  Jean  Douglas  eft  Auteur  .de  plufieurs 
Ouvrages  : 

Lithotomia  Douglaffiana  wlth  a  courfe  of  operations.  Londres  1719 ,  in- 4..  En 
François  ,  Londres  ,  1723  ,  in- 4.  Paris  ,  1724  ,  in-8  ,  fous  le  titre  de  Nouvel¬ 
le  opération  de  la  Taille  par  Jean  Douglas.  En  Allemand  ,  de  la  Traduit  ion  de 
Jean  Timmius  ,  Breme  ,  1729  ,  in- 8  ,  avec  des  notes  &  un  iuppiément. 

udn  account  of  mortifications  and  of  the  furprijîng  effets  of  the  Bark  in  puiting 
a  Stop  to  their  progreff  &c.  Londres  ,  1729  &  1732  ,  in-8.  Il  s’étend  fort  au 
long  fur  les  propriétés  du  Quinquina  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrené 
&  la  guérir. 

Remarks  on  a  late  pompous  work.  Londres  ,  1735  ,  in-8.  C’eft  un  Libelle 
affez  vif  contre  les  fautes  répandues  dans  l'Oftéographie  de  Guillaume  Chefel* 
den.  Il  y  parie  du  defl’ein  qu'avoit  Jacques  Douglas  ,  fon  frere  -,  de  publier 
un  Traité  d’Oftéologie  ;  mais  ce  Traité  n'a  point  paru  ,  &  la  perte  en  doit 
d’autant  plus  être  regrettée,  que  ce  f avant  Médecin  avoit  amaffé  quantité  de 
matériaux  qui  dévoient  entrer  dans  la  compofition  de  cet  Ouvrage.  Le  Roi 
d’Angleterre  ,  qui  connoiffoit  tout  le  mérite  de  cet  Anatomifte  lui  avoir  fait 
une  penüon  de  500  livres  fterlings  pour  l’animer  dans  fes  recherches.. 

Short  account  on  the  fiate  of  midwifri  in  London.  Londres  ,1736  9  in-8.  C’eft 
-une  déclamation  pouffée  jufqu’à  l’inveéVive  contre  Chapmann  èg  Chamberlayn 
dans  laquelle  il  prend  le  parti  des  Sages-Femmes  ,  &  prétend  qu’elles  fuffil 
fent  dans  les  accouchemens  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d’avoir  des  hommes  defti- 
nés  à  cette  opération.  Hecquet  avoir  agité  la  même  matière  vingt-huit  ans 
auparavant  ,  mais  avec  plus  de  modération  ;  l’indécence  qu'il  fuppofa  dans 
les  accouchemens  pratiqués  par  les  hommes  ,  l'emporta  dans  fon  efprit  fur  les 
avantages  qui  en  réfultent  pour  l’humanité. 

Differtaiion  on  the  venereal  difeafe.  Londres  ,  1737  ,  in-8.  Il  loue  beaucoup 
la  méthode  de  ceux  qui  font  ufage  des  purgatifs  dans  la  cure  des  maux  véné¬ 
riens  a  pour  détourner  la  falivation  qu’exciteroient  les  friétions  mercurielles. 

On  trouve  un  autre  Douglas  Ç  Robert  J  Médecin  Anglois  qui  a  écrit  en 
fa  langue  maternelle  un  Traité  fur  la  génération  de  la  chaleur  dans  les  ani¬ 
maux  ,  Londres  ,  1747  »  «-3.  La  Traduction  Françoife  a  été  imprimée  £ 
Paris  en  1755  ,  m-ia. 
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DRAGON  ,  célébré  Médecin  ,  deuxieme  fils  d’ Hippocrate  &  frere  de  Thefi 
falus  a  vécu  *vers  la  fin  du  XXXVI  fiecle.  On  ne  fait  aucune  particulari¬ 
té  de9  fa  vie ,  finon  qu’il  eut  un  fils  qui  fut  Médecin  de  Roxane  ,  femme 
d’Alexandre  le  grand.  Le  nom  de  ce  fils  n’eft  pas  abfolument  certain  j  quel¬ 
ques-uns  l’appellent  Hippocrate  &  d’autres  Dracon. 

DRACONIS  DE  BEAUCAIRE  ,  Profeffeur  &  Chancelier  de  la  Faculté 
de  Médecit  e  de  Montpellier  ,  dont  Ranchin  n'a  fait  aucune  mention  eft  placé 
par  jijiruc  entre  Martial  de  Genoilhac  qui  étoit  Chancelier  en  1470  ,  &  Deodé 
BaJJbily  qui  le  devint  en  1476  a  &  à  qui  Jean  TrojfelUer  fuccéda  en  1484,  Dont 
Pierre  de  S.  Romuald  ,  Feuillant  ,  en  parle  dans  fon  Tréfor  Chronologique  & 
Hiftorique  fous  l’année  1483*  Il  met  Draconis  au  nombre  dès  premiers  Méde¬ 
cins  qu’a  eu  Louis  XI  ;  mais  les  liftes  les.  plus  exaéles  des  premiers  Méde¬ 
cins  ,  ou  Archiatres  des  Rois  de  France»  ne  dîfent  rien  de  lui,  parce  qu’il 
n’a  pas  été  décoré  de  ce  titre  ,  &  n’a  eu  rang  que  parmi  les  Médecins  ordL 
naîres  ou  confultans  de  la  Cour  de  ce  Prince.. 

DRAKE,  ("Jacques J  Membre  du  Collège  des  Médecins,  aïniî  que  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  a  compofé  un  Ouvrage  contenant  un  nouveau  fyf* 
tême  d’ Anatomie.  La  plupart  des  planches  font  tirées  de  Cowper  ;  mais  celles 
qu'on  y  voit  fur  la  ftruélure  du  nez  ,  font  de  l’Auteur  même  ,  qui  eft  entré 
dans  de  bons  détails  fur  cette  partie  &  celles  qui  lui  font  voifines.  Dans  le- 
cas  du  dépôt  dans  le  finus  maxillaire,  il  confeille  d’arracher  une  dent  molaire* 
ou  bien  d'ouvrir  le  finus  maxillaire  avec  un  trépan  perforatîf.  Ce  dernier  moyen 
avoit  déjà  été  propofé  par  Cowper  ;  &  depuis  M.  Lamorier ,  Chirurgien  de  Mont¬ 
pellier  ,  l'a  préfenté  comme  nouveau,  à  l’ Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris. 

Drake  avoit  des  idées  finguEeres  fur  différens  points  de  Phyfiologie  ,  fpécia- 
ïement  fur  l’utilité  de  la  bile  pour  les  menftrues,  de  l'air  pour  la  dilatation 
du  cœur  ,  &  fur  la  comparaifon  de  l’eftomac  avec  la  machine  de  Papin.  Son. 
goût  pour  les  fyftêmes  s’étoit  développé  de  bonne  heure.  Il  foutîht  à  Cam¬ 
bridge ,  en  1690  ,  une  Thefe  Defebre  intermittente ,  dans  laquelle  il  accufe  l’abondance 
de  bile,  dans  le  canal  inteftinal ,  comme  caufe  du  retour  des  fievres  périodiques» 
11  en  foutint  deux  autres  pour  fon  Doctorat  en  1694,  l’une  De  varibUs  &  mor- 
billis ,  l’autre  De  Pharmacia  hodiernâ  ;  &  dans  la  première  il  compare  le  rôle  de 
la  petite  vérole  aux  effets  de  l’Arfonic  pris  intérieurement.  Quelques  pitoyables 
que  foient  ces  hypothefes,  Edouard  Milward  a  publié  à  Londres,  en*  174a,  in- 8* 
les  differtations  qui  les  avancent  ;  elles  ont  même  été  réimprimées  la  même  année 
à  Amfterdam. 

Drake  mourut  à  là  fleur  de  fon  âge  ,  pendant  qu’il  étoit  occupé  de  l’édition’ 
de  fon  Traité  d’ Anatomie  qui-  parut  fous  ce  titre  : 

New  fyftem  of  udnaiomy.,  Londres  ,  1707 ,  deux  volumes  m-8.  On  en  donna  une 
autre  édition  en  1727 ,  dans  laquelle  on  a  omis  une  partie  des  chofes  contenues: 
dans  la  première  ;  mais  on  en  publia  une  beaucoup  plus  ample  en  1737 ,  mil 
eft.  intitulée  .*  pdnthropoiogia  nova.  ÉUe  eft  en  trois  volumes  in- 8. 
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DR  AN»  C  Henri  LE  )  Voyez  LE  DR  AN. 

DREBELIIJS  ,  ou  VAN  DREBBEL  ,  (  Corneille  )  natif  d’AIckraaer ,  où  il 
vint  au  monde  en  1571,  fe  fit  de  la  réputation  par  fon  Savoir  en  Philoiophie, 
en  Médecine  &  en  Mathématiques,  mais  il  la  gâta  par  les  rêveries  alchymi- 
ques.  Il  demeura  pendant  fa  jeuneffe  chez  le  célébré  Hubert  Golt^ius ,  à  qui  la 
république  des  Lettres  eft  redevable  de  tant  d'é clair cifîemens  fur  l'Antiquité;  on 
prétend  même  qu’il  le  lervit  en  qualité  de  domeftique  :  cela  h’ eft  cependant  point 
vraifemblable  ,  s’il  eft  vrai  que  Drebbel  étoit  d’une  famille  diftinguée  &  qu’il 
avoir  un  frere  Député  aux  Etats  Généraux  à  la  Haye.  Quoiqu'il  en  foit  *  il  de- 
vint  le  beau-frere  de  Golt^ius ,  &  paflà  avec  fa  femme  en  Angleterre,  où  il 
fut  retenu  quelque  tems  par  les  libéralités  du  Roi  Jacques  I.  Drebbel  pretencut 
avoir  trouvé  le  mouvement  perpétuel;  &  fur  la  renommée  qu'il  s’étoit  acquife 
par  cette  prétention,  l’Empereur  Rodolphe  II  l’attira  à  fa  Cour,  où  il  le  fixa 
par  des  appointemens  confidérables.  Ferdinand  II  étant  parvenu  à  l’Empire  en 
1619 ,  le  nomma  Précepteur  du  Prince  fon  fils.  Ce  Savant  s'acquitta  de  cette 
charge  avec  tant  d’honneur  ,  que  l’Empereur  récompenfa  fes  fervïces  par  le  titre 
de  Confeiller;  mais  Drebbel  ne  jouit  pas  long-tems  des  avantages  que  la  for-, 
tune  lui  avôit  accordés.  Frédéric  V ,  Electeur  Palatin  ,  s’etant  emparé  de  Prague 
dès  la  même  année ,  après  avoir  accepté  l’Empire  que  la  ligue  proteftante  ve- 
noit  d'enlever  à  Ferdinand ,  plufieurs  Confeiîlers  de  ce  Prince  furent  pris  & 
mis  à  mort.  Drebbel ,  arrêté  avec  les  autres,  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  fes 
biens,  &  fut  élargi  à  la  priere  des  Etats  Généraux  &  du  Roi  Jacques  I  qui 
le  fit  venir  en  Angleterre.  Ce  Monarque  reçut  d’autant  plus  favorablement  ce 
Philofophe  ,  qu’il  lui  fit  préfent  d’un  globe  de  verre,  dans  lequel  on  aflüre  qu’il 
produifit ,  par  le  moyen  des  quatre  élémens ,  le  mouvement  perpétuel  inconnu 
depuis  Arckimeâe.  On  pouvoït ,  dit-on  ,  y  voir  en  24  heures  tout  ce  qui  arrive 
en  un  an  fur  la  terre  ,  &  y  obferver  tous  les  ans  ,  tous  les  jours ,  &  à  toutes 
les  heures  ,  le  cours  du  foleil  ,  des  étoiles  &  des  planètes.  On  pouvoit  com¬ 
prendre,  par  la  même  voie,  ce  que  c’eft  que  le  froid;  quelle  eft  la  caufe  du 
premier  mobile;  comment  il  fait  mouvoir  le  ciel,  lés  aftres,  la  lune,  la  mer, 
la  terre  ;  quelle  eft  la  caufe  du  flux  &  du  reflux ,  celle  du  tonnerre  ,  de  la  foudre  * 
de  la  pluie  ,  du  vent  ;  &  comment  toutes  chofes  eroïfîent  &  augmentent. 
Outre  ce  globe,  il  conftruifit ,  ajoute-t-on,  un  bateau  qu'on  a  vu  pendant  plu¬ 
fieurs  années  fur  les  bords  de  la  Tamife ,  dans  lequel  on  pouvoit  ramer  fous 
l’eau  depuis  Weftminfter  .  jufqu’à  Greenwich  ,  c’eft-à-dire ,  près  de  trois  lieues  * 
&  même  beaucoup  plus  loin  ,  où  l'on  pouvoit  voir  &  lire,  fans  avoir  befoin 
de  lampe  ni  de  chandelle.  Drebbel  imitoit  encore,  par  de  certaines  machines  , 
la  pluie,  le  tonnerre  &  les  éclairs ,  auffi  naturellement  que  fi  ces  effets  fuffent 
venus  du  ciel.  Par  d'autres  machines ,  il  contrefaifoit  le  froid  glaçant  de  l’hiver  • 
l'on  afihre  même  qu’il  en  fit  l’expérience  dans  la  falle  de  Weftminfter  ,  ou 
le  froid  fut  fi  exceffif  ,  qu'on  ne  put  le  fupporter.  Il  épuifoit  très-prompte¬ 
ment  une  riviere  ou  un  puits  ;  il  faifoit  éclore ,  même  au  milieu  de  l’hiver ,  des 
œufs  de  canne  &  de  poule  fans  les  faire  couver  ;  il  expofoît  aux  yeux  toutes 
fortes  de  repréfentations  de  tableaux  ,  fau§  qu’il  y  eût  rien  de  réel»  Par  le 
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moyen  d’un  verre  de  foa  invention  ,  il  attirait  â  lui  la  lumière  d’une  chan¬ 
celle  placée  à  Pextrêmité  oppofée  d’une  fa lie  ,  &  donnoit  autant  de  clarté  qu’il 
en  falloir  pour  lire  très-aifémeat.  Il  fa  voit  faire  un  miroir  tout  plat  qui  ren-  - 
doit  jufqu’à  iepi  fois,  en  même  ïems  ,  l’objet  qu’on  lui  préfentoit.  Tout  cela 
eâ  raconté  de  la  maniéré  la  plus  férieufe  dans  la  chronique  dJ  Alcmaer  :  mais 
les  perfonnes  judicieules ,  en  admettant  la  poffibiiiré  de  quelques-unes  de  ces  mer¬ 
veilles,  ne  manqueront  pas  de  regarder  le  refte  comme  une  pure  charlatanerie. 
Çüdques-uns  ont  encore  attribué  à  Drébbel  l’invention  du  télefcope  &  la  dé¬ 
couverte  du  feeret  de  teindre  en  écarlate.  Ce  Phiiofophe  mourut  à  Londres  en 
ï6q4*  âgé  de  62  ans.  Il  a  lajffé  deux  Traités  qui  parurent  d^abord  en  Langue 
Flamande ,  •&  enfuite  en  Latin  fous  ce  titre  : 

JtraMams  duo.  I.  De  natura  elementorum  ;  quomodà  verni ,  pluviæ ,  fulgura ,  tonltrua. 
£%  iis  producantur ,  <5?  quibus  fervimi  ufibus .  II.  De  quittta  ejTentia ,  e/as  vîrîbus , 
gifu,&  quomodà  ea  ex  miner  alibus  ,  met  ail  is ,  vegetabilibus  &  animalibus  extrahenâa.  Edid 
£urâ  Joackimi  Morfii.  u&ecedit  ejufdem  Drebbeiii  epiftola  ad  fapientijjimum  Britanrdce  mo- 
jLarcham  Jacobum ,  de  perpeiai  mobilis  inventione.  Parus  Laurembergius  è  Belgico  idio - 
roate  ia.  Latinum  vertit.  Hamburgi ,  1621,  m-12.  Genev<s,  1628,  ia-Xi.  Erancofurii , 
1628  ,  îft-1.2.  ïl  y  a  auffi  une  Traduction  Françoife  ,  intitulée:  Peux  Trahis 
jPhyfiqu.es q  le  i.  fie  la  nature  des  élémens ,  d?  le  2.  de  la  QuimeJJence.  Paris  , 
I6/3  5  i>l2, 

DRELINCOURT,  (  Charles  j)  troifieme  fils  de  Charles  Drelincourt ,  Mimftre 
de  Charenton,  naquit  à  Paris  le  premier  de  Février  1633.  Après  avoir  fait  une 
partie  de  fes  études  dans  fa  ville  natale,  il  fe  rendit  à  Saumur,  où  il  prit  le 
bonnet  de  Maître-ès-Arts  le  24  Septembre  1650.  Delà  il  fe  rendit  à  MontpeV 
lier  pour  y  faire  fon  cours  de  Médecine  ,  qu’il  termina  le  18  Apût  1554  par 
fü  promotion  au  Doélorat.  Le  Maréchal  de  Turenne  qui  avoit  beaucoup  d’eftime 
pour  Drelincourt  le  pere  ,  çhoifit  le  fils  pour  fon  Médecin  en  1656  ;  il  le  fit  même 
nommer  Médecin  dâs  armées  de  Louis  XIV  ,  qu’il  commandoit  en  Flandre» 
Ce  jeune  homme  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  honneur  jufqu'à  la  paix  con¬ 
clue  en  1659.  Qùàtre  ans  après ,  il  devint  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  à  la  re¬ 
commandation  de  F'allot .  Vers  le  même  tems,  il  fe  maria  à  Paris,  &  après 
avoir  pafië  près  de  dix  ans  dans  cette  ville  ,  occupé  de  fes  études  particulières 
&  de  la  pratique  de  la  Médecine,  il  quitta  la  France  en  1668,  &  vint  s^éta- 
blir  à  Leyde,  où  Conrad  Van  Beuningen,  Ambafladeur  des  Etats  Généraux  au¬ 
près  de  Louis  XIV,  lui  procura  la  Chaire  de  Médecine  ,  qui  vaquoit  depuis 
Je  4  Mars  1664  par  la  mort  de  Jean  uintonides  l'an  der  Linden.  Il  en  remplit  les 
fondions  avec  d’autant  plus  de  fuccès,  que  la  méthode  d’enfeigner  étoit  claire 
&  exaéle  i  &  lorfqu-’on  le  fit  palfer  à  la  première  Chaire  d-’Anatomie  en  1670, 
il  y  fit  voir  une  fagacité  &  une  dextérité  que  l’on  admira.  En  général ,  c’étoit 
hd  homme  d’un  efprit  fort  orné  ,  très-favant  dans  les  Langues  Grecque  &  La¬ 
tine,  &  fort  habile  dans  la  Médecine.  Il  fut  Médecin  de  Guillaume ,  Prince 
d’Orange ,  &  de  Marie  d’Angleterre ,  fa  femme ,  qu’il  accompagna  aux  bains  d'Aix- 
la-Chapelle  en  1681.  Huit  ans  après ,  lorfque  cette  Princelfe  quitta  les  Provinces- 
ÎJnjes  pour  fe  rendre  en  Angleterre,  Drelincourt ,  alors  Reéleur  de  PUniyer- 
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me  de  Leyde ,  porta  la  parole  pour  la  complimenter  fur  fon  départ.  Il  vécut 
environ  huit  ans  depuis  cette  époque  ;  mais  les  infirmités  de  la  vieilleffe  ne  lui 
permettant  plus  de  s’acquitter  de  tous  fes  devoirs ,  on  le  foulagea  en  lui  affo- 
ciant  Antoine  Nack ,  Trofeffeur  d’ Anatomie ,  qui  fe  chargea  de  faire  les  démons¬ 
trations  néceffaires  pour  l’enfeignement  de  cette  Science^  Drelincourt  fuccomba 
enfin  aux  douleurs  aiguës  qui  le  tourmentèrent  pendant  les  derniers  mois  de  fa 
vie  ;  il  mourut  à  Leyde  le  dernier  de  Mai  i6gg  %  dans  la  64e»  année  de 
fon  âge, 

Drelincourt  a  laiffé  plusieurs  Ouvrages  qui  font  eftimés  Sc  qui  méritent  de  Tétre* 

On  les  a  recueillis  en  quatre  volumes  in- 12  ,  qui  ont  paru  à  Leyde  en  i6gi 
St  en  1680.  Il  y  a  encore  une  Edition  de  1693',  ia-4,  mais  la  plus  complette 
eft  de  La  Haye  de  172g,  in- 4.  Cette  coîleéHon  doit  tenir  place  dans  la  Biblio¬ 
thèque  d’un  Médecin,  On  n’y  trouvera  cependant  rien  de  nouveau ,  car  Drelih * 
court  n’a  rien  inventé;  mais  on  y  trouvera  prefque  toutes  les  découvertes  de 
fon  tems ,  bien  déduites  &  bien  expliquées.  C’eft  dommage  que  fon  ftyle  ne 
foit  pas  affez  didactique,  &  que  l’Auteur  l’ait  trop  chargé  d’antithefes ,  fait 
rempli  de  figures  déplacées,,  de  phrafes  puériles  ,  de  petites  élégances  affec¬ 
tées,  &  qufil  ait  trop  employé  de  vieux  mots  Latins  ,  qui  n’étoienf  plus  en  ufage 
du  tems  de  la  belle  Latinité  du  fiecle  d’ A u gu ft e . .  ,  Voie i  les  éditions  particu¬ 
lières  dés  Ouvrages  de  notre  Médecin  t- 

Clarijjhnum  Monjpelienjîs  ApolUnis  ftadiüm.  Monfpdii  ,  1654  »  ^-24.  Il  ÿ  a  uné 
Edition  dans  laquelle  on  a  compris  les  trois  pièces  fuiv antes.  Lugduni  Batavo * 
rum  ,  1680  ,  in- 16. 

Ouæjïiones  quatuor  Cardinales  ,  pro  fuprema  Apollinarî  daphne  cônfequèndâ. 

Oratio  Docforalis  McnJpeJJula  ,  quâ  Medicos  ,  jugi  Del  operuni  confiner atione  atqué.  * 
contemplatione  permotos  ,  cæteris  hominibus  Beligioni  adjlrlulores  ejje  demonfiratur  :  atque 
adeà  impietatis  crimen  in  ipfios  ja&atum  dilùitur. 

De  partu  octimefiri ,  vivace ,  Diatriba.  Pari  fils  ,  1662,  rn-ïS,  Lugduni  y  1666,  in- 1?* 
Lugduni  Batavorum ,  1668  ,  in- 16. 

La  Légende  dit  Gafcon ,  ou  Lettre  à  M.  P  orée  fur  Ta  méthode  prétendue  nouvelle  d& 
tailler  de  la  Pierre.  Paris,  1665  ,  in- 8.  Leyde,  1674,  in-11.  Notre  Auteur  rap¬ 
porte  plaifamment  l’Hiftoire  d’un  nommé  Baoux ,  de  Cauviflbn  ,  Bourg  du  Bas- 
Languedoc  ,  qui  taillait  fun  &  l’autre  lexe  fans  aucune  préparation  &  fans  tenir 
le  malade  affujeîti  ,  ou  par  des  liens,  ou  par  les  mains  des  Aides.  C’eft  à  l’oc»: 
cafion  d’une  Lettre  de  Porét  ,  Médecin  de  Rouen  ,  que  Drelincourt  écrivit  cet 
Ouvrage.  Parée  lui  avoit  mandé  qu’on  publioit  en  Normandie  la  Canonifation 
d’un  Saint  nouveau  qui  guériffoit  divinement  de  la  pierre  ,  &  î’avoit  prié  de 
lui  en  faire  la  Légende.  Drelincourt  donna  effectivement  le  titre  de  Légende  & 
fa  réponie  ,  qui  eft  du  8  Décembre  1663,  &  dans  laquelle  il  met  au  grand  jour 
la  fupercherie  de  cet  Opérateur,  à  qui  on  reprochoit  d’avoir  fubftitué  de  faux 
calculs  dans  quelques-unes  de  les  Tailles.  Notre  Médecin  s'étend  d’ailleurs  fur 
i&.  tP^c’de  que  fuïvoit  Baoux  ^  qu’il  avoit  vu  plufieurs  fois  opérer  ;  &  de  tout  ce 
q’ahi  en  dit  ,  on  voit  affez  que  ce  Lithotomifte  pratiquait  la  Taille  à  la  façon, 
de  Cdfe  ,  à  nui  il  avoit  fait  quelques  corrections,  La  Légende  eft  luivie  de; 
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deux  Lettres  fur  le  même  fujet*  adreffées  à  Uallot ,  premier  Médecin  du  Roi. 

Prœludium  Anatomicum .  Lugduni  Batavorum ,  1670  ,  1672,  in-16.  C’efl:  le  Difcours 
qu'il  prononça  à  fa  première  Leçon  d’Anatomie  dans  P  Amphithéâtre  de  Levde  , 
&  c'eft  peut-être  Je  meilleur  de  fes  Opufcules.  On  y  trouve  des  notions  Ana¬ 
tomiques  bien  détaillées  ,  notamment  fur  le  cerveau  ,  le  larynx,  les  mufcles  de 
la  langue  9  plufieurs  parties  des  yeux  &  des  oreilles,  principalement  fur  leurs 
glandes,  ‘  _  . 

Apologia  Medica  ,  quâ  depeïïîtur  ilia  calumrda ,  Medicos  fexcentis  annis  Româ  exu- 
Jajfe,  Lugduni  Batavorum  ,  1671  ,  1672  ,  in- 16,  Il  la  prononça  dans  l’Auditoire  de 
î>eyde  ,  pour  fervir  de  réponfe  à  l’Ecrit  du  Jurilconfulte  Boeckelmann ,  intitulé  : 
Medicus  Pomanus  ,  fervus  ,  fexaginta  folidis  cefîimatus.  Drelincourt  fondent  avec  affez 
de  raifon  ,  que  Rome  ne  fut  jamais  fans  Médecins  ;  mais  il  s’échauffe  mal  à 
propos  contre  fon  adyerfaire  ,  au  fujet  de  ce  qu’il  dit  fur  ceux  de  l'ancienne 
Rome  ,  dont  la  plupart  étoient  Plébéiens  ou  Elclaves  ,  &  ne  s'occupoient  que  des 
fondions  ferviles  de  l'Art.  On  ne  peut  difconvenir  que  dès  lors  les  Médecins 
ne  fulTent  divifés  en  deux  claffes  ;  en  Médecins  architeéfes  &  en  Médecins  ma¬ 
nœuvres.  Les  premiers  ,  qui  fouvent  étoient  d’un  ordre  diftingué  ,  auroient  cru 
s’avilir  en  exerçant  toutes  les  fonctions  en  ufage  pour  la  cure  des  maladies  ; 
ils  en  chargèrent  les  féconds  ,  à  qui  iis  cédèrent  volontiers  tout  le  détail  de 
la  Médecine  miniftrante  ,  pour  fe  tenir  aux  commandemens  qu’ils  faifoient  exé* 
cuter  fous  leurs  yeux.  - 

hibitinæ.  trophæa  ,  pro  çoncione  ,  quîtm  fafces  Academîcos  deponeret  ,  computata  die 
folemni  VJlII  Februarii  1680.  Lugduni  Batavorum ,  1680  ,  in-16.  L’Auteur  lé  propofe 
ici  de  faire  voir  ,  par  des  faits  ,  l’empire  de  la  mort  fur  les  hommes  ;  mais 
comme  il  ne  dit  là  deffus  que  des  chofes  triviales  &  connues  de  tout  le  monde  ,  il 
parut  contre  lui  une  petite  Lettre  en  ftyle  Macaronique  ,  &  bientôt  après  une  pieçe 
plus  férieuié  ,  fous  le  titre  & Aütophili  Obfervatlones  extzmporane.ee  ad  erecia  à  Carolo 
Drelincurtio  Libituus  ,  neçnon  fanus  fu<e  Trophœa.  Il  lut  piqué  de  l’une  &  de  l’au¬ 
tre  ,  &  il  publia  pour  fa  défenfe  :  Appendix  ad  Libiüiue  Trophœa.  Lugduni  B  ata - 
yorum  ,  1680  ,  in-16.  C’eft  une  fatyre  violente  contre  fes  adverfaîres. 

Expérimenta  Anatomica  ex  vivorum  fecdonibus  pttita .  Lugduni  Batavorum  ,  1681  , 
1682  ,  &  1684  ,  în-11.  On  y  trouve  le  réfultat  de  plufieurs  expériences  que 
Jdrelincourt  a  faites  fur  des  chiens  vivans;  &  pour  cette  raifon,  les  dix-fept  Cha¬ 
pitres  qui  divjlént  cet  Ouvrage  ,  font  intitulés  :  Canlcidium  prîmum  ,  Canicidium 
Jecundum  &c.  Les  fept  pièces  luîvantes  terminent  ce  Traité  :  De  Semine  viriÏÏ. 
De  Semine  Muliebri  întùs  &  extrà  fuum  Seminarium  ,  Jivè  fæmineis  Ovis  ,  vel  in  0 va¬ 
ria  ,  vel  extrà.  Parerga  fuper  iifdem  Ovis .  De  Utero.  De  Tubis  Uterh  Parerga  de 
Tubis  Uteri.  CorolLaria  de  humano  fœtu. 

De  Fæminarum  Ovis ,  tam  intrà  tefiiculos  &  uterum  ,  quâm  extrà  ;  ab  anno  16 66 
ai  rétro  facula.  Lugduni  Batavorum  ,  1684,  in- ia.  Ibidem ,  1686  ,  in- 11  9  fous  ce 
titre  :  De  Fœminarum  Ovis  hiftoricæ  atque  phyficæ  Lucubrationes.  Il  décrit  les  œufs 
fous  les  différées  états  qu’on  les  remarque  dans  les  Ovaires ,  dans  les  Trompes 
$z  dans  la  Matrice  ;  mais  il  avoue  .qu’il  a  jugé  des  Ovaires  des  femmes  par 
analogie  à  ce  qu’on  obferve  dans  les  poules.  A  fes  propres  oblérvations  ,  U 
Joint  le  témoignage  de  70  Auteurs  anciens  &  modernes  ,  pour  montrer  que  la 
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réalité  des  œufs  eft  inconteftable  ,  &  que  c’eft  par  eux  que  les.  femmes  contri¬ 
buent  à  la  réproduélion  de  l’efpece  humaine.  Dans  la  fécondé  Edition  ,  il  défigne 
les  Auteurs  ,  fur  l'autorité  defquels  il  appuie  fon  opinion ,  plus  clairement  quoi 
n’avoit  fait  dans  la  première  ,  *&  il  y  joint  quelques  nouvelles  remarques,  ainfi 
quJun  Traité  intitulé  :  De  Fæminarum  Ovis  curæ  fecundæ.  Bafaage  de  Beauval  pro- 
pofa  quelques  doutes  fur  le  fyftême  de  l’Auteur  ,  dans  fon  Hifioire  des  Ouvrages 
des  Savans.  DreLincourt  répondit  à  fes  objedtions  par  une  Lettre  que  ce  Joumalifle 
inféra  dans  le  Journal  de  Janvier  1688  ;  mais  cette  contradiction  ne  fut  pas  la 
feule  que  notre  Médecin  eut  à  effuyer. 

De  conceptione  Adverfaria.  Lugdurd  Batavorum  ,  1685  s  Il  prétend  y  ré¬ 

futer  tous  les  fÿftêmes  publiés  ,  avant  le  lien  ,  fur  .  la  formation  du  Fœtus  -,  & 
donne  à  chacun  de  leurs  Auteurs  une  Epithete  qui,  caraftérife  leur  façon  de 
penfer.  B  appelle  Fernel  ,  Seminator  ,  parce  que  ce  Médecin  a  pente  que  tous 
les  êtres  fe  perpétuent  par  la  femence  Plchgoni  ,  Pljior  ,  parce  qu’il  attribue 
la  formation  de  l’homme  à  la  fermentation  des  liqueurs  prolifiques  ;  Barbatus  ,  li~ 
quator  atque  fufor  ,  pour  a  voit  dit  que  l’enfant  naiffoit  è  fanguine  menjîruô  colli- 
quante  ;  -Pan  Hoorne  ,  Cafearias  ,  à  raifon  que  cet  Auteur  croyoit  que  par  le 
mélange  de  deux  liqueurs  prolifiques  ,  il  en  réfultoit  une  efpece  de  Coagulum  , 
qui  étoit  le  rudiment  du  Fœtus  &c.  Si  Drdincoun  vivoit  encore  ,  que  ne  di- 
roit-il  pas  du  fyftême  des  particules  organiques  ? 

De  hamard  Fœtûs  membranis  Hypomnematd.  Lugduni  Batavorum  ,  1685  ■>  w-x6.  Cet 
Ouvrage  accable  d'ironies  les  Auteurs  les  plus  refpeétables  qu’il  tourne  en  ri¬ 
dicule  ,  en  rejettant  les  opinions  qu’ils  ont  avancées  fur  les  membranes  du  Fœtug. 

De  Tunica  Fœtus  Allantoïde  5  Meletemata.  Lugduni  Batavorum  ,  1685  ,  in-16.  H 
foufient  que  cetté1  membrane  rie  fe  trouve  que  dans  les  animaux  qui  ruminent. 

De  Tunica  Choriô  Animadverjïones . 

De  membrana  Fœtus  Agninâ  Cajîigâtloties.  Ces  deux  pièces  ont  été  inférées  dans 
le  Recueil  de  fes  Opufcules. 

De  Fœtuum  pileo  ,  five  galeâ  ,  J Emenâationes,  Avec  cette  Epigraphe  tirée  d’Æ- 
Lus  Lampridius  :  foient  pueri  piieô  injigniri  naturali  ,  quod  obftetrices  rapiunt  ,  Ad- 
vocatis  creduiis  vendant  ,  Jîquidem  Caujïdici  hôc  juvari  dicumur.  Les  enfans  naiflerit 
quelquefois  avec  la  tête  couverte  dJune  portion  de  leurs  membranes.  La  fuperi-- 
titieufe  crédulité  a  regardé  cet  événement  comme  une  marque  de  bonheur  , 
delà  eft  venu  le  proverbe  :  Il  ejî  né  coëjjê.  Les  paroles  de  Lampridius  ,  Hiftorlén 
Latin  du  quatrième  fiecle  ,  prouve  l’ancienneté  de  cette  façon  de  penfer  ;  mais 
les  vieilles  erreurs,  toutes  capables  qu’elles  foient  d'en  impofer  au  peuple  qui 
les  adopte  fur  l’autorité  de  ceux  qui  en  ont  été  les  dupes  ,  paraîtront  toujours 
ce  qu’elles,  font  ,  dès  qu’on  les  foumettta  à  l’examen  de  la  raifon  &  du  bon  fens. 

Super  Fœtus  humani  Umbilicô  ,  Meditathnes.  Il  couvre  de  ridicule  les  préfaces 
fbperftitieux  qu’on  a  établis  far  les  nœuds  &  les  rides  du  cordon  ombilical  3 

De  conceptu  ,  Conceptus  ,  quitus  mirabilia  Dei  fuper  Fœtus  humani  formations  nu- 
tntione ,  atque  partione  ,  facrô  velô  iïadtenùs  te'cîa  ,  fyfiemate  felici  reteguntur.  Le  myf- 
tere  impénétrable  de  la  génération  eft  le  lu] et  de  fes  recherches  ;  mais  il 
Pfrd  ,  comme  tant  d’autres  qui  ne  ibnî  fcrtis  de  ce  chaos  9  qu’à  la  faveur 
des  iyftemes  qu’ils  ont  imaginés. 
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De.divinh  apud  Bippocratem  dogmads  ,  Sermo.  Ces  dernîeres  pièces  n'ont  paru 
que  dans  le  Recueil  de  Tes  Cpjfcules. 

De  Bariolis  caque  Morbillis  ,  Dijjertatio.  Lugduni  Batavorum  ,  170a  ,  in-11  ,  avec 
une  Differtation  à' Antoine  Sidobre  ,  Médecin  de  Montpellier  ,  lur  le  même  fujet. 

Charles  ,  fils  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  reçut  le  bonnet  de  Dodleur 
en  Médecine  le  3  Février  1693  ,  &  le  diftingua  dans  la  pratique  de  cëtte  pro- 
feffion.  Sa  Differtation  Inaugurale  eft  intitulée  :  Dijjertatio  Anatomica  Praciica  de 
Lienojîs.  On  ne  peut  douter  que  Drelincourt ,  le  pere,  n’y  ait  mis  la  main  ;  & 
comme  elle  lui  appartient  en  partie  ,  on  l’a  jointe  au  Recueil  de  fes  Ouvrages 
imprimés  en  ipiy  ,  par  les  foins  de  Boerhaàve .  11  y  a  cependant  une  Edition 
particulière  de  cette  Differtation  ,  qui  â  paru  à  Leyde  en  1711  ,  £n-8. 

DRIANDER  ,  Ç  Jean  )  dont  le  vrai  nom  étoit  Eichmann  ,  naquît  à  Wette- 
ren  dans  la  Heffe,  Il  voyagea  en  France  9  ou  il  étudia  la  Médecine  ;  &  après 
avoir  pris  fes  degrés  à  Mayence  ,  il  le  rendit  à  .Marpurg  ,  pour  tâcher  d’ob¬ 
tenir  quelque  emploi  dans  PÛniverflté  de  cette  ville.  Il  réuflit  dans  fon  pro¬ 
jet  ,  car  il  fut  chargé  en  1536  d’enfeigner  la  Médecine  &  les  Mathématiques  \ 
ce  qu’il  fit  pendant  24  ans  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  20  Décem¬ 
bre  1560.  Ces  deux  /Sciences  lui.  doivent  plufieurs  Ouvrages  qui  ont  été  edi  mes 
dans  le  tems  qu’ils  ont  paru  ;  l’Aflronomie  lui  doit  en  particulier  beaucoup  de 
chofes  ,  comme  de  nouveaux  inftrumens  ,  ou  d’anciens  qu’il  a  rendus  meilleurs 
ou  plus  utiles.  Je  ne  m’arrêterai  pas  â  fes  Traités  de  Mathématique.  :  De  An- 
nulo  AJlronomico  :  De  Cylindro  :  De  Globulo.  Terrefiri  :  &c  ;  je  paierai  à  ceux  de 
Médecine  >  dont  voici  les  titres  : 

Bochfii  Opufculum  de  omnï  pefiilemia  novijfimè  repurgatum.  Magdeburgi  ,  1508  ,  in-%, 
Colonie  y  153g  •>  trt-8. 

De  Balneis  Emfenfihus  Liber.  Marpurgï  9  1535  ,  m-$.. 

Anatomies  ,  hoc  eft  ,  corporîs  humant  dijfeciionù  Pars  prior  ,  in  qua  jîngula  ,  quæ  ad 
'  cap  ut  Jpeciant ,  membra  &  partes  recenfentur  ,  cum  figuris  &  ieontbus.  Anatomia  Ford 
ex  trddaione  Caphonis  ,  &  Anatomla  Infantïs  ex  Gabriële  de  Zerbis.  Ibidem ,  153^  , 
in- 4.  L’Auteur  avoit  fait  fes  premières  différions  à  Marpurg  en  1535.  ,  &  n’avoit 
point  dif continué  de  travailler  jufqu’au  moment  qu’il  forma  le  projet  de  pu» 
blier  cet  Ouvrage  ;  mais  les  planches  dont  il  l’a  orné  ,  quoique  moins  grof- 
fieres  que  celles  de  Carpi  par  rapport  à  la  gravure  ne  fes  valent  point  pour 
la  précifion  de  la  ftructure  des  parties  qu’elles  représentent.  La  correfpondan cé¬ 
dé  Driander  avec;  Béfàie  auroit  pu  lui  fournir  le  moyen  de  reéfifier  les  fautes 
dans  lefquelles  il  eft  tombé.  Rien  loin  de  profiter  des  avis  de  ce  grand  Homme „ 
fi  les  méprifa  au  point  ,  que  d’ami  il  devint  fon  rival  ,  &  fe  fit  fou  vent  un 
plaifir  de  critiquer  les  recherches  de  ce  favanf  Ænatomifte. 

Anatomia  Mundïni  ad  vetufi/jjimorum ,  eorumdemque  aliquot  manuferiptorum  Codicmœ 
fidem  edilata  ,  jufioque  fao  ordini  refiituta.  Marpurgï  ,  1541  in- 4  ,  avec,  figures  , 
&  dès  notes  qui  peuvent  tenir  lieu  de.  Commentaire^ 

DRIVE  RE  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  THRIVERIUS  Ç  Jérémie  J)  étroit 
de  Braeckel  %  village  en.  Flandre  dans  le  territoire  de  Grand- Mont*  où  il  nât 
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bre  de^la  Faculté  des  Arts,  le  3  Novembre  1531.  Pendant  les  années  xuivantes, 
fl  fe  perfeaionna  dans  la  Médecine  ,  dont  il  avoit  déjà  étudié  les 
l’exemple  de  fon  pere  qui  étoit  Médecin  ;  &  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en 
cette  Science  le  6  Mai  1537.  On  croit  que  d’abord  après  fa  promotion ,  peut- 
Itrfmê^  avant  qu-il  aF  obtenu  les  honneurs  du  Doaorat ,  il  fit  des  leçons 
en  Médecine ,  fans  toutefois  être  pourvu  d’une  Chaire  publique.  Il  y  en  avoit  alors 
quatre  à  Louvain.  Deux  étoient  attachées  à  des  prébendes  de  lEglife  de  feaint 
Pierre ,  &  Drivere ,  étant  marié  ,  n'y  pouvoir  prétendre.  Les  deux  autres  ,  qui 
étoient  les  principales  ,  étoient  occupées  par  les  Doaeurs  Arnould  Noot  ,  natif 
de  Halle  en  Hainaut  ,  &  Léonard  Willemacrs  ,  natif  de  Louvain.  Mais  on  fe 
plaignoit  des  fréquentes  abfences  du  premier,  qui  faifoit  donner^  Ses  Leçons  par 
d’autres ,  &  de  la  mauvaife  maniéré  d'enfeigner  du  fécond  ,  qui  ne  faifoit  guère 
que  répéter  les  textes  qu'il  devoit  expliquer,  &  qui  outre  cela  ne  s’exprimoit 
que  dans  le  jargon  des  Traduaeurs  àf  Avicenne.  Sur  ces  plaintes  ,  la  RegencS 
de  la  ville  deflitua  ces  deux  Profefleurs  en  1543  9  &  réduifit  les  deux  Chaires 
à  une  feule  qu’elle  confia  à  Drivere  ,  dont  la  capacité  étoit  connue ,  auffi  bien 
que  le  talent  qu’il  avoit  pour  parler  en  public.  Le  nouveau  Profeffeur  s'acquitta 
de  fes  fonaions  avec  le  plus  grand  fuccès  pendant  onze  ans  ,  &  mourut  de  con¬ 
somption  caufée  par  les  veilles  &  l'étude  ,  au  mois  de  Décembre  1554.  Il  laifTa 
quelques  enfans  de  fa  femme ,  Anne.  JValr  avens  ,  qui  lui  Survécut.  Drivere  étoit 
un  Médecin  fort  Savant  pour  Son  tems  ;  on  remarque  même  beaucoup  d’érudi¬ 
tion  ,  d'eSprit  &  de  jugement  dans  Ses  Ouvrages ,  dont  voici  le  Catalogue  : 

Difceptatio  de  fecuriffimp  vicia*  à  Neoterids  perperàm  prafcriptô.  Lovanii ,  15 3 1  ,  z‘fl-4. 

De  mijjione  fanguinis  in  Phuritide  ,  ac  aliis  Phlegmonis  tàm  externis  quàm  internis 
omnibus ,  cum  Petro  Briffoto  &  Leonardo  Fuchfio  ,  Difceptatio  ad  Medicos  Parifienfes. 
Ejufdem  Commentarius  de  vicia  ab  Arthridcis  morbis  vïndicante  ,  ubi ,  quàm  malè  diris 
iliis  cruciatibus  fit  à  Neozericis  hacienàs  provifum  s  oflenditur  :  ac  alii  quamplurimi  vu 
vendi  errores  ,  alibi  communes  ,  obiter  corriguntur.  Lovanii  ,  153a  ,  in- 4.  On  Se  rap¬ 
pelle  affez  la  diSpute  qui  divila  les  Médecins  au  Sujet  de  la  Saignée  directe  eu 
oppoSée  dans  la  Pieuréfie.  Jufques  vers  l*an  1515  la  pratique  confiante  étoit  de 
faire  Saigner  le  malade  ,  non  du  côté  où  le  mal  Se  faifoit  Sentir  ,  mais  du  côté 
oppofé.  Pierre  BriJJot  ,  Doaeur  &  ProfefTeur  en  Médecine  à  Paris  ,  Soutint  que 
cet  ufage  étoit  contraire  à  la  doctrine  d' Hippocrate  &  de  Galien  ,  &  une  pure 
invention  des  Arabes.  Le  fuccès  que  Sa  nouvelle  pratique  eut  dans  Paris  en 
ISI5  &  1516, 9  Y  fit  revenir  tous  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui.  Elle  ne 
reuffit  pas  moins  à  Evora  en  Portugal  ,  où  Briffot  Se  transporta  depuis.  Elle  dé¬ 
plut  cependant  à  Denys  ,  Médecin  du  Roi  Emmanuel  ,  qui  l’attaqua  par  un 
Ecrit  qux  mit  la  divifion  parmi  les  Médecins  de  ce  Royaume  ,  dont  Quelques-uns 
1  iSprf?  Pour  Briffot.  La  difpute  continua  après  fa  mort,  &  fut  portée 
L  dî  S^îaflan<l^,  qui  prononça  que  l’opinion  de  Briffot  étoit  celle 
d  Hippocrate  &  de  Galien.  Mais  les  partifans  de  Denys ,  qui  avoient  obtenu  un 
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Arrêt  en  leur  faveur  avant  cette  -décifion  en  appellerent;  vers  1529  à  Charles- 
Quint  ,  &  accuferent  leurs  adverfaires  d’ignorance ,  de  témérité  &  de  Luthéra- 
niime  en  matière  de  Médecine.  On  croit  qu’à  la  fin  ils  auroient  gagné  î’Em* 
pereur ,  fans  la  mort  de  Charles  III  ,  Duc  de  Savoye,  qui  fut  enlevé  par  une 
PleuréGe  le  16  Septembre  1553  après  avoir  été  faigné  &  traité  félon  la  pra* 
tique  que  Brijfot  avoit  combattue.  L’Apologie  de  celui-ci  contre  Denys  fut  pu¬ 
bliée  par  les  foins  d'Antoine  Luceus  d’Evora  ,  fon  ami  ;  &  c’eft  cette  Apologie 
que  Drivere  attaqua  dans  la  première  partie  de  l’Ouvrage  dont  on  vient  de  rap¬ 
porter  le  titre. 

De  Temporibus  morborum  &  opportunitaie  auxiliorum.  ÆJectus  eji  Elenchus  apolo¬ 
gie  Leonardi  Fuchjîi  nuper  emijjœ  ,  de  mijfione  fanguinis  in  Pleuritide .  Lovanii  T 
!535  ?  Bç  tous  les  moyens  employés  pour  la  guérifon  des  maladies  *  il 

en  efî  peu  qui  aient  donné  matière  à  autant  de  difcuffions  que  la  faignée.  Pour 
ce  qui  regarde  la  méthode  de  Brijfot  ,  il  ne  faîloit  qu'écouter  la  railon  & 
l’expérience  pour  donner  gain  de  caufe  à  ce  Médecin. 

In  très  Libros  Galeni  de  Temper  ameniis  &  unum  de  huequali  temper  le  ,  Commet 
tarii  quatuor.  Lovanii  %  1535  ,  in- 12.  Lugduni  9  1547  ,  in- 11.  En  François  ,  Lyon  5- 
J555  >  %i6. 

In  primum  Hpborifmorum  Hippocratls  Ltbrum  Commentarius.  Jkitverp'ue  ,  1538  ,  m-4. 
Corollarium  fuper  mijfione  fanguinis  in  Pleuritide .  Ibidem  ,  1541  -,  in-11. 

Paradoxa  de  vento  ,  aire  5;  aquâ  &  igné.  InterceJJit  kis  obiter  cenfura  Libellil 
de  fladbus  ,  qui  hacîtnîis  dictas  'ejl  Hippocratls.  Ancverpls  ,  1542  J/j-ia.  Le  Livre 
Le  fladbus  ,  faufTement  attribué  au  Prince  de  la  Médecine paraît,  avoir  donné 
naifiknce  à  la  Secte  Pneumatique. 

Difceptatio  cum  Hnftotele  &  Galeno  fuper  naturel  partmm  falïdarum.  Hccejferunt 
&  multarum  aliarum  Difputatzonum  argumenta  ,  in  quitus  varia  ajferuntur  paradoxal 
ha&enùs  incerta 9  dut  omninà  incognit a.  Ibidem  ,  1543  ,  in-11. 

idd  Stuâiofs  Meâiclius  Ôratio  ,  de  duabus.  hodie  Medicorum  Secds  9  ac  de  divev ~ 
fa  ipfarum  methodô .  ^ Intverpiœ  ,  1544 «,  in  -11. 

In  Hrtem  Galeni  ,  clarijfimi  Commmtarii.  Lugduni  ,  1547  ,  in-16.. 

In  Polybum  aut  Hippocratem  ,  de  ratione  vicias  Idiotarum  aut  privatorum  Commet- 
tarins.  Lugduni  ,  1548  9.  in-11.  ■ 

Varia  Hpophthegmata .  Ibidem  s  1549  >  in-ri. 

In  feptem  Libros  jfpKofifnorum.  Hippocratis  Commentant.  Lugduni  s  1551  ,  in- 4. 

In  Hippocratem  de  ratione  vi&us  in.  morbis  acuth  Commentant.  Ibidem  ,155a  ,  ih»il> 
Celjî  de  finhate  tuendâ  Liber  ,  Commentants  Hieremiæ  Phriverii  ac.  Nods  Balduini 
Ronjfei  iïlujlrams.  Lugduni  Batavorum  ,  1 592.  ,  in- 4.  Les  Commentaires  de  Dri¬ 
vere  avoient  paru  à  Anvers .  en  1539  ,  ^-8. 

De  Hnhritîde  Corif.Ua.  Dans  le  Recueil  de.  Henri  Gara  imprimé  à-  Franc¬ 
fort  en  1592  ,  in- 8. 

Denis  Drivere  ,  fils  de  celui  dont  je  viens  de  parler  ,.  naquit  à' Louvain  ou 
al  prit  fes  degrés  en  Médecine.  Il  pratiqua  cette  profefîion  à  Ziriczée  en  Zélan¬ 
de  ,  &  mit  au  jour  un  Ouvragé  de  fon  pere  ,  fous  ce  titre  : 

Univ er fa,  Medicims  brevijfwia  s  abfülutijfimaque  Methodus.  Lugduni  Batavorum ,  159-  *’ 
in- 8. 
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DROUIN  C  Vincent-Denis  J  naquit  à  Saint-P auî-trois-Châteaux  ,  ville  de  France 
au  Bas  Dauphiné,  Il  exerça  la  Chirurgie  dans  les  Hôpitaux  des  Armées  de 
France  ,  &  s’y  fit  tant  de  *  réputation  ,  qu’il  mérita  d’être  reçu  dans  la  Com¬ 
munauté  de  Saint  Çôme  &  d'être  nommé  à  l'emploi  de  Chirurgien  Major  des 
Gardes  du  Roi.  Il  fut  enfuite  Chirurgien  de  l’Hôpital  Général  &■  des  Petites 
Maifons.  Cette  derniere  charge  étoit  celle  qu’il  rempîifibit  ,  lorsqu’il  mourut  le 
14  Avril  iyaa  ,  à  l'âge  de  62  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  : 

Defcription  du  Cerveau.  Paris  ,  1691  ,  in-  il.  Il  y  a  de  bonnes  chofes  dans  es 
Traité  ^  mais  les  planches  n’y  correfpondent  point, 

DRUIDES  Ç  LES  J)  exerçoient  trois  fonctions  à  la  fois  chez  les  anciens 
Gaulois.  Ils  étoient  revêtus  du  facerdoce  ,  ils  rendoienî  la  juftice  &  ils  pro- 
felïbient  la  Médecine.  Pline  remarque  qu’ils  faifoient  grand  cas  du  Gui  de 
Chine  9  &  que  particulièrement  ils  le  regardoient  comme  un  remède  affiné  con, 
tre  la  ftérilité  &  contre  tous  les  venins.  S’ils  employ oient  tant  de  cérémonies 
à  le  ramaffer  dans  un  certain  tems  de  l’année  ,  c’étoit  moins  fans  doute  pour 
la  plante  en  elle-même  ,  qui  cependant  n’eft  pas  dépourvue  de  propriétés  ÿ 
que  par  refpect  pour  le  Chêne  ,  fur  lequel  elle  croît.  Le  même  Auteur  dit 
que  les  Druides  recommandoient  beaucoup  une  herbe  appellée  Selügo  ,  qui  ref- 
feroble  à  la  Sabine.  On  ne  connoît  plus  aujourd'hui  cette  herbe.  Ils  fe  fer- 
voient  encore  de  la  Kerveine  Sa  du  Samolus  ,  plantes  communes  aujourd’hui.  On 
recueille  d’ailleurs  du  fixieme  Livre  des  Commentaires  de  Jules-Céfar,  que  ceux 
d’entre  les  Gaulois  qui  étoient  attaqués  de  quelque  grande  maladie  ,  faifoient 
vœu  d'immoler  des  hommes  dans  la  vue  de  recouvrer  la  fauté  ,  &  que  les 
Druides  étoient  les  mimftres  de  ces  abominables  facrifices  ;  Natio  efi  omnium 
Gallorum  admodüm  dedita  religionibus  :  atque  ob  eam  caufam  ,  qui  funt  affècii  gravio - 
ribus  morbis  ,  auique  in  præliis  periculifque  verj'antur  ,  aut  pro  vi&imis  homines  im* 
molant  ,  aut  je  immolaturos  vovent  9  adminijirifque  ad  ea  facrifida  Druidibus  utuntur . 

On  trouve  dans  les  Annales  d*Arétm ,  que  les  Druides  exiftoient  dès  le  terni 
à' Herman  ou  d'Herinion ,  qu’on  dit  avoir  été  contemporain  de  Jacob.  D’autres 
prétendent  qu’ils  avoient  reçu  des  Patriarches  ,  &  confervé  avec  sffez  de  pureté  P 
le  dogme  de  l’immortalité  de  l’ame,  fi  Fort  altéré  par  les  Egyptiens  &  les  Grecs. 
Mais  tout  ce  que  l’on  dit  de  leur  grande  ancienneté  a  bien  l’air  d’une  fable  ; 
on  ne  peut  même  fixer  avec  exactitude  en  quel  tems  commença  leur  miniE 
tere  :  cm  fait  feulement  qu'il  ceffa  fous  les  régnés  de  Tibere  &  de  Claude.  11 
e£t  certain  que  ces  Empereurs  donnèrent  contre  eux  des  Edits  féveres ,  &  les 
condamnèrent  au  banniffement  &  à  la  mort ,  comme  gens  pratiquant  la  magie 
&  d’autres  arts  illicites. 

Strabon  Sa  Marcellin  divifent  les  Druides  en  trois  efpeces  :  des  Bardes  ou  des 
Postes;  des  Prêtres  uniquement  occupés  des  chofes  de  la  Religion ,  &  de  ceux 
qui  faifoient  toute  leur  étude  de  la  Nature  &  de  la  Morale.  Les  Druides  habi¬ 
tent  dans  le  fond  des  forêts  >  pour  îefquelles  ils  avoient'  une  vénération  fu- 
perftitieufe.  Leur  affemblée  la  plus  célébré  étoit  au  Pays  Chartrain*  fuivantr 
Jules-Céfar  ;  mais  les.  Bardes  habitoient  principalement  dans  l’Auvergne  Sa  la, 
Bourgogne.. 
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DUBOIS  DE  LE  BOË  C  François )  naquit  en  1614  à  Hanau,  ville  cT Alle¬ 
magne  au  Cercle  du  Haut  Rhin,  dans  la  Wétéravie,  d’ Jfaac  De  Le  Boë  & 
éLAnne  de  la  Vignette.  La  famille  de  fon  pere  étoit  originaire  de  Cambray.  On 
Tenvoya  à  Sedan  pour  y  faire  fes  premières  études  ;  il  y  fit  aulfi  fon  cours 
de  Philofophie,  &  prit  la  première  teinture  des  principes  de  la  Médecine, 
dont  il  alla  recevoir  le  bonnet  de  Doéfeur  à  Bâle  le  16  Mars  1637.  -^e 
Soë  fentit  bien  qu’il  étoit  éloigné  d’être  fuffifamment  inftruit  de  tout  ce  qu’il  lui 
eonvenoit  de  favoir  dans  l’Art  important  de  guérir  les  hommes  *,  ce  fut  pour  s’y 
perfectionner  quil  voyagea  en  Hollande  ,  où  il  vit  Adolphe  Vorfiius  &  Otton  Heur' 
nias,  Profeffeurs  de  Leyde,  &  qufil  paffa  enfuite  en  Allemagne  ,  dont  il  vifita  les 
plus  célébrés  Univerfîtés.  De  retour  à  Hanau  ,  il  y  pratiqua  la  Médecine  ;  mais 
au  bout  de  deux  ans,  il  quitta  cette  ville,  fit  un  tour  en  France,  &  repafla 
en  Hollande,  où  il  exerça  fa  profeffion  avec  beaucoup  de  fuccès,  premièrement 
à  Leyde  &  enfuite.  à  Amfterdam.  Les  Diacres  de  l’Egîife  Calvinifte  Wallone 
de  la  derniere  ville  lui  confièrent  le  foin  de  leurs  malades  ,  &  non  feulement 
il  s'acquitta  de  cette  commiffion  avec  tout  le  fuccès  poffible ,  mais  comme  il 
avoit  encore  mérité  la  confiance  des  autres  habitans  d’Amftèrdam,  il  y  jouit 
pendant  quinze  ans  d'une  telle  réputation,  qu’au  bout  de  ce  terme  ,  les  Cura¬ 
teurs  de  l’Univerfité  de  Leyde  le  nommèrent  â  la  Chaire  de  Médecine-Pratique 
vacante  par  la  mort  d'Albert  Kyper.  Il  en  prit  pofleffion  en  1658.  Les  fuccès , 
avec  lefquels  il  enfeigna ,  correfpondirent  à  ceux  de  fa  pratique,  &  les  uns  & 
les  autres  lui  méritèrent  non  feulement  l’eftime  des  Docteurs  &  des  Ecoliers 
de  î’Univerfité  de  Leyde ,  mais  encore  la  confiance  de  toute  la  Hollande  & 
des  étrangers.  En  effet,  il  fe  rencontroit  peu.de  cas  difficiles,  pour  lefquels  il 
me  fût  confulté ,  &  on  l'appelloit  fréquemment  dans  les  Provinces  pour  les  ma¬ 
lades  de  tout  état  &  de  toute  condition. 

De  Le  Boë  fut  marié  deux  fois  ;  d'abord  avec  Anne  de  Ligne  qui  mourut  en 
11657  ,  &  en  fécondés  noces  ,  avec  Magdeleine-Lucrece  Schelt^er  qui  fut  enlevée 
par  la  pelle  en  1669,  au  bout  de  deux  ans  de  mariage.  Le  8  Février  de 
cette  derniere  année ,  il  fut  élu  Reéteur  de  l’Univerfité  de  Leyde  ,  &  en  quit¬ 
tant  cette  dignité  en  1670,  il  prononça  un  difcours  fur  les  cauies  de  la  pelle 
qui  venoit  de  défoîer  la  Hollande  &  lui  avoit  enlevé  fa  fécondé  femme.  Il 
me  lui  furvécut  pas  long-tems ,  car  il  mourut  à  Leyde,  épuifé  de  travail  &  de 
maladies,  le  14  Novembre  1672,  dans  la  58e.  année  de  fon  âge.  Luc  Schacht 
Docteur  en  Médecine,  fon  Collègue  &  fon  ami,  prononça  fon  Oraîfon  funebre 
le  19  du  même  mois.  De  Le  Boë  fut  enterré  dans  le  chœur  de  Saint  Pierre  à 
Leyde,  où,  dès  l’an  1665,  il  s’étoit  préparé  une  Tombe,  avec  cette  infcription.* 

Franciscus  de  de  Boe,  Sydvius, 

MedLcinte  Praciicæ  Profejfor , 

Tàm  humante  fragûitatis , 

Quàm  obrepentis  plerifque  mortis  memor , 

De  comparando  tranquillo  infianti  cadaveri  fepulchrà , 

Ac  de  confiituenda  commodâ  ruenti  corpori  domô  t 
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Æque  cogitabat  ferïo. 

Lugduni  Batavorum, 

MDCLXH. 

Ce  Médecin  a  donné  l’idée  de  conduire  les  Ecoliers  dans  les  Hôpitaux  «,  de 
leur  expliquer  auprès  du  lit  des  malades  la  caufe  des  maux  qui  affligent  l’huma¬ 
nité  ,  de  leur  en  faire  obferver  tous  les  fymptômes  ,  &  de  les  inftruire  encore 
par  l’ouverture  des  cadavres  ,  fur  Pétât  des  organes  qui  ont  été  le  fiege  de  la 
maladie.  Cette  pratique  effc  excellente  pour  mettre  les  jeunes  gens  au  fait  de  l’ol> 
fervation  ;  mais  De  Le  Bo'è  fut  lui-même  la  caufe  du  peu  de  progrès  que  firent 
fes  difciples  dans  cette  partie.  La  Théorie  la  plus  fauffe  l’égara  dans  la  pratique  ; 
comme  il  avoir  établi  l’acide  pour  caufe  générale  des  maladies  ,  il  ne  s’occupa  que 
du  deffein  de  le  combattre  par  les  remedes  alcalins  ,  tant  fixes  que  volatils.  Il 
réuffit  mieux  dans  l’Anatomie  qudl  cultiva  avec  beaucoup  d’ardeur  ;  il  acheva 
encore  de  mettre  la  Chymie  en  réputation  ,  par  les  leçons  quJil  didba  dans  les 
Ecoles  de  Leyde  à  un  auditoire  toujours  nombreux.  Ce  Profeffeur.  prit  tellement 
à  tâche  d’accréditer  cette  Science  ,  qu’il  ne  celfa  toute  fa  vie  dJen  vanter  l’u* 
tilité  ;  &  fon  éloquence  ,  fan  exemple  ,  fon  autorité  firent  toute  Pimpreffion  qu-’il 
en  pouvoit  attendre.  11  pouffa  cependant  trop  loin  fes  idées  à  cet  égard  :  la  Na» 
tare  devint  toute  Chymifte  entre  fes^ mains  ;  il  la  força  même  à  l’être  jufques 
dans  fes  aérions  les  plus  fimples.  Mais  il  foutint  une  meilleure  caufe  ,,  en  défen¬ 
dant  de  tout  fon  pouvoir  la  decouverte  du  célébré  Harvey  touchant  la  circulation 
du  fang.  Comme  la  vérité  pafîe  quelquefois  pour  un  paradoxe  chez  les  efprits  pré¬ 
venus  ,  cette  découverte  ,  que  le  Médecin  Angîois  avoit  annoncée  en  1628,  étoit 
encore  rejettée  comme  une  imagination  chimérique  par  la  plupart  des  Profeffeur» 
de  l’Europe  ,  lorfque  De  Le  Boë  monta  en  Chaire  en  1658.  Les  preuves  qu’il 
'a mafia  pour  en  établir  Pévidence  ,  lui  réuffirent  fi  bien  ,  qu’il  eut  la  gloire  de- 
l’avoir  le  premier  enfeignée  &  démontrée  dans  rUniverfité  de  Leyde.  Jean.  Wa- 
hem  ,  Profeffeur  de  cette  Académie  ,  fut  un  de  ceux,  qui  frondèrent  la  circula¬ 
tion  avec  plus  de  chaleur.. 

Quoique  De  Le  Boë  ait  eu  beaucoup  dé  réputation  pendant  fa  vie  ,  fes  Ou» 
vrages  ne  l’ont  pas  maintenue  ;  ils  méritent  cependant  quelques  égards.  On  les> 
a  recueillis  dans  differentes  Editions,  comme:  Opéra  Medica  ,  terni  hacîenùs  inédit  a , 
quàm  variis  formés  S  locis  édita  ,  nunc  ver  à  certô  ordlne  difpofita  &  in  unum  volu- 
mzn  redaefa.  Hmjielodami  ,  1679  9  in- a.  Geneva,  ,  1680  ,  in-folio  ,  accejjït  Collegiunt 
Nofoeomicum  hacienùs  ineditum  ,  cum  duplici  Indice.  Opéra  Medica  ,  Editio  nova  ,  cul 
accédant  cafus  Médicinales  annorum  1659 ,60  d?  61.  Trajecii  ad  Rhenum  & 
lodami ,  1695  ,  in- 4.  Henedis  ,  1708  ,  1736  ,  in-folio.  C’eft  à  Joachim  Merian  qu’on 
doit  les  additions  qui  contiennent  les  cas  arrivés  dans  les  années  1659  &  fuivantes 
dans  PHôpîtal  de  Leyde.  Il  y  a  une  Edition  des  Œuvres  de  De  Le  Boë  publiée 
à  Paris  en  1671  ,  deux  volumes  in- 8  ,  dans  laquelle  on  trouve  deux  Traités  qui 
ne  font  point  dans  les  autres  Recueils  des  Ouvrages  de  ce  Médecin.  Le  premier 
eit  intitulé  :  Jnfiitutioms  Meiicce  ,  le  fécond  ,  De  Chymia  ;  mais  De  Le  Boë ,  ne 

.  ,a  Jamais  reconnus  comme  fiens  &  les  a  toujours  dëfavoués.  Ainfi  eft-il  ar~ 

£TlaU/ra,nd  Boerhaave  •>  »  qui  on  a  attribué  différons  Traités  qui  ne  font  point, 
tortis  de  la  plume  de  ce  favant  Homme. 
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Voici  maintenant  les  titres  des  Ouvrages  de  notre  Médecin  ,  qui  ont  été  im¬ 
primés  féparément  : 

Dijputatîonum  Medicarum  Decas  ,  primarias  corporis  humani  functLon.es  naturelles  ex 
jlna.tomk.is  ,  Pra&icis  &  Chymicis  experimentis  deâucias  compleïïens.  ^ imfielodami  ,  1663  s 
in-12.  Lugduni  Batavorum  9  1670  ,  in-12.  Jetus  ,  1674  ,  in- 12.  C’efl  dans  la  Difièr- 
tation  De  bilis  &  hepatis  ufh  3  qui  avoiî  déjà  paru  à  Leyde  en  1660  ,  in-A  ,  qu’il 
a  établi  fon  fyftême  fur  la  nature  alcaline  de  la  bile  &  la  qualité  acide  dufuc 
pancréatique.  Drelincourt  &  Deujing  ont  écrit  contre  cette  Théorie. 

Gpufcula  varia.  Lugduni  Batavorum  ,  1664  9  2*1*24.  Amfielodami  ,  1668  ,  in-12, 

Collegium  Medico-Praciicum  ,  diciatum  annô  1660.  Francofurti  ,  1664  ,  in- 12, 

Epiftola  Apologetica  contra  Antonium  Deufingium.  Lugduni  Batavorum  s  1664  >  in-12  9 
1666  ,  in-8,  Amfielodami  ,  1668  ,  in» ri. 

.De  ajfeciits  epidemii  1669  Leidenfem  Civitatem  depopulahtis  caujis  natter  alibus  s  Or  a - 
tio.  Leidœ  ,  1672  ,  £71-12. 

Praxeos  Medicte  Idea  nova .  ££&er  primus.  Ibidem  ,  1667  ,  1671  ,  in-12.  Francofurti  3 
1671  ,  £0.-12.  Liber  fecundus .  Leida  ,  1672  ,  in-12.  Amfielodami  9  1674  9  Z-£èer 

zertius  &  quartus.  Ibidem  ,  1674  ,  in-12.  \ 

Index  Mater iœ  Médias.  Lugduni  Batavorum  ,  1671  9în-ï2. 

JSfovijfima  Idea  de  febribus  curandis.  Dubimi  ,  1687  3  14*12. 

DUBOIS  ,  ou  SYLVIUS  ,  f  Jacques  >  favant  Médecin  du- XYl  fiecle  ,  & 
fit  eftimer  par  la  facilité  qu’il  avoit  de  parler  de  tout  ce  qui  regarde  fa  pro- 
feffion  ,  &  par  les  Ouvrages  qu'il  donnoit  continuellement  au  publie.  Admira¬ 
teur  des  Anciens ,  il  étoit  autant  attaché  à  leurs  opinions  ,  qu'il  âimolt  la  lecture 
de  leurs  Ecrits.  Il  remit  la  doétrme  &  Hippocrate  en  vigueur^  mais  il  foutint 
trop  opiniâtré  ment  les  fentimens  de  Galien  en  fait  .d'Anaîomie ,  &  prétendit  les 
faire  valoir  ,  malgré  l'évidence  des  nouvelles  découvertes  qu’on  avoit  publiées 
de  fon  tems.  André  yéfale ,  qui  s’attacha  toute  la  vie  à  démontrer  les  erreurs 
Anatomiques  des  Anciens  ,  ne  manqua  pas  de  cenlurer  la  conduite  que  tenoit 
a Sylvlus  pour  les  foutenir. 

Notre  Médecin  naquit  en  1478  à  Louvilly  ,  village  du  Diocefe  d'Amiens ,  v 
dans  une  famille  peu  riche  &  chargée  de  beaucoup  d’enfans.  Heureufement 
pour  lui  ,  il  avoit  un  frere  5  nommé  François  ,  plus  âgé  que  lui  ,  qui  s’étoit 
procuré  par  fon  travail  &  par  fon  application  un  étahlifîement  honnête  dans 
l’Uni  verfité  de  Paris  ,  où  il  étoit  Principal  du  College  de  Tournay.  Ce  Fran¬ 
çois  Dubois  fe  diftingua  beaucoup  par  fon  habileté  dans  la  Grammaire  &  dans 
les  Belles  Lettres  ;  on  peut  même  dire  qu'il  contribua  plus  que  perfonne  à 
rétablir  le  bon  ufage  du  Latin  dans  l’Univerlité  de  Paris. 

François  appeîla  fon  frere  Jacques  auprès  de  lui  ,  dès  qu’il  fut  en  â»e  de 
profiter  de  fes  leçons.  Il  i’inftruifit  avec  autant  d'attention  que  de  zele  •  & 
quand  il  fut  en  état  d’enfeigner  les  autres ,  il  le  chargea  de  Hnftruéfion  d’une 
partie  des  Ecoliers  de  fon  College.  Cet  exercice  mit  Jacques  au  fait  des  meil¬ 
leurs  Auteurs  tant  Latins  que  Grecs  ;  mais  comme  il  comprit  bientôt  que  "ce 
travail  ne  le  meneroit  point  à  grand’chofe  ,  il  prit  la  réfolution  d’étudier  la 

Médecine  , 


Médecine  ;  êz  fe  mit  a  lire  avec  la  plus  férteufe  attention  les  Ouvrages  qu* 
traîtoi em  de  cette  Science.  Il  s’appliqua  fur-tout  à  l’Anatomie  ,  &  fit  un  boa 
nombre  de  différions  de  cadavres  humains.  René  Moreau  prétend  que  ce  fut 
à  l’école  de  Tagault  qu’il  puiîa  la  meilleure  partie  des  connoîffances  qu’il  a  voit 
fiir  la  ftruélure  de  notre  corps  ;  mais  fi  cela  eft  ,  il  furpaffa  fon  Maître  9 
car  il  devint  un  des  premiers  Anatomiftes  de  fon  fiécle  ,  &  Fut  celui  qui  le 
premier  mit  en  ordre  tous  les  mufcles  ,  marqua  leurs  ufages  ,  &  donna  à 
la  plupart  les  noms  qu’ils  portent  encore  aujourd’hui.  Moreau  ajoute  que  Syl~ 
vius  étudia  la  Matière  Médicale  avec  le  plus  grand  loin  ,  qu'il  fit  même 
différons  voyages  pour  examiner  les  drogues  dans  les  lieux  où  elles  croiffent  ; 
ces  voyages  ne  furent  cependant  pas  bien  grands  ,  car  on  ne  voit  pas  qu’il 
ait  pouffé  fes  recherches  au  delà  des  médicaœens  les  plus  communs. 

Quand  Dubois  fe  crut  fûftifamment  inftruit  ,  il  entreprit  de  faire  des  leçons 
de  Médecine  aux  autres  *  &  s’engagea  d’expliquer  le  Cours  entier  dans  deux 
ans.  Sur  ce  pied ,  il  ne  pouvoir  être  qu'un  Abrégé  affez  cours  ;  ce  défaut  n'em  ¬ 
pêcha  cependant  point  les  Etudians  de  fe  rendre  en  foule  à  fon  école  ,  & 
de  fe  fcumettre  au  paiement  qu’il  exigeoiî  pour  y  être  reçu.  Mais  cette  école 
d’un  Maître  fans  titre  donna  de  la  jalouiie  à  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  trou¬ 
va  mauvais  qu’une  perfonne  qui  n'a  voit  pris  des  grades  dans  aucune  Uni- 
verfité  ,  fît  des  leçons  de  Médecine  dans  une  ville  où  il  y  avoit  un  enfeî- 
gnement  public.  Les  démarches  que  les  Docteurs  de  Paris  firent  pour  arrêter 
la  continuation  de  ces  leçons  ,  obligèrent  Dubois  à  aller  à  Montpellier  pour  j 
prendre  des  degrés  en  Médecine.  Il  y  arriva  en  1529  &  fut  immatriculé  le 
21  Novembre  de  cette  année. 

Voici  ce  qu’on  trouve  dans  les  Registres  de  la  Faculté  ;  Niceftma  primâ 
Novembres  receptus  eft  Dominus  Magifter  Jacobus  Sylvius  ,  Diœcefts  Ambianenfts  ,  à 
Quo  recepi  libras  duos.  C’étoit  le  droit  de  la  Matricule.  Sylvius  avoit  alors  51 
ans.  Cet  âge  &  la  réputation  quJil  s’étok  aequife  .  déterminèrent  fans  doute  la 
Faculté  à  lui  abréger  le  tems  d’étude  ,  &  à  le  recevoir  Bachelier  è  la  fin 
du  même  mois  ,  ainfi  que  les  Regiftres  en  font  foi  :  Factus  eft  Baccalaureus 
Dominus  Magifter  Jacobus  Sylvius  die  penultîmâ  menfts  Novembris  s  Pr&fide  aut  Pa.~ 
tronô  Reverendô  Medicinae  Dociore  Dominé  Joanne  Sckyroniô . 

L'année  fuivante  ,  il  fut  promu  au  Doctorat  ,  &  ne  tarda  point  â  retourner 
à  Paris;  mais  comme ,  fuivant  les  apparences  ,  il  fut  encore  inquiété  par  les  Mé¬ 
decins  de  cette  ville  ,  il  fe  détermina  à  prendre  le  premier  degré  dans  leur  Fa¬ 
culté.  A  cet  effet  ,  il  fe  préfenta  pour  être  reçu  au  Baccalauréat,  ce  qu’il  obtint 
le  28  Juin  1551,  fous  le  Décanat  d’ Hubert  Cocquiel.  Il  n'alla  pas  plus  loin  ,  ainfi  que 
le  prouvent  les  Regiftres  de  cette  Faculté.  La  confidération  qu’elle  avoit  pour 
lui  ,  la  porta  cependant  à  lui  témoigner  publiquement  toute  l’eftime  qu’elle  fai- 
foit  de  lès  talens.  Le  27  de  Janvier  1535  ,  les  Docteurs  affemblés  ,  il  fut  ftatué 
que  ceux  qui  profeffoient  la  Médecine  hors  des  Ecoles  ,  pourroient  la  profèflèr 
dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  ,  &  recevoir  l'honoraire  de  leurs  leçons.  On  ajoute 
que  ce  Décret  étoit  fait  pour  Jean  Fernel  qui  enfeignoit  dans  le  College  de  Cor¬ 
nouaille  ,  &£  pour  Jacques  Sylvius ,  Bachelier  de  Paris  &  Docteur  de  Montpellier , 
T  0  ME  Ji%  O 
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qui  profeffoit  la  Médecine  au  College  de  Tricquet  ,  c’efi-à-dire  ,  de  Tréguier 
iuivant  Afiruc  que  j’ai  fuivi  dans  cet  Article.  \  oici  les  termes  de  ce  Décret  * 
Die  2?  menfis  Januarii  anni  1535  ,  Magiftrô  Tagaultiô  Facultatif  Decanô  ,  fiatutum 
fuit  congregatis  Doctoribus  ,  ut  qui  extra  Schùlas  Medicinæ  profitebantur ,  pojfient  deinceps 
legere  in  Schclis  ,  &  mercedem  fuorum  làborum  ibidem  ,  ut  &  alibi ,  à  Scholafiicis  ac - 
cipere.  Hoc  autem  fiatutum  e fi  propter  Joanneni  Fernel ,  qui  legebat  in  Collegio  Cornuale  î 
&  Jacobum  Sylvium  ,  Baccalaureum  Schola  Parifienfis  B  Doctorem  Montifpefiulani  , 
qui  Medicinam  profitebatur  in  Collegio  Tricquet. 

La  réputation  que  Sylvius  acquit  par  les  leçons  particulières  ,  lui  mérita  dans 
la  fuite  l’honneur  d’être  nommé  pour  en  faire  de  publiques.  Vidus  Vidius ,  cé¬ 
lébré  Médecin  de  Florence,  que  François  I  avoit  attiré  en  France  pour  en- 
feigner  la  Chirurgie  prefque  oubliée  dans  ce  Royaume,  commençoit  à  fe  dé¬ 
goûter  de  la  Chaire  que  ce  Prince  lui  avoit  donnée  dans  le  College  Royal 
qu’il  avoit  fondé.  Comme  il  fongeoit  d’ailleurs  à  retourner  dans  fa  patrie,  il  prit  la  ré» 
i'olution  d’exécuter  fbn  deffein  &  fe  retira  chez  lui  en  1548.  On  ne  tarda  pas 
à  chercher  un  fujet  propre  à  remplir  la  place  vacante  ;  le  choix-  de  Henri 
II  tomba  fur  Sylvius  ;  mais  ce  Médecin  héfita  S  long-tems  à  fe  prêter  à  la 
nomination  du  Roi,  qu’il  ne  fut  infiallé  qu’en  1550.  Il  fit  honneur  à  la  Chaire 
qu’on  lui  avoit  confiée,  &  s’v  diftingua  jûfqu-’à  fa  mort,  qui  arriva  le  13  Jan¬ 
vier  1555  ,  dans  la  76e-  année  de  fon  âge.  Sylvius  n-'avoit  jamais  été  marié. 

Ce.  Médecin  a  beaucoup  écrit,  &  quelque  changement  qui  {bit  arrivé  dans 
la  Théorie  de  fbn  Art ,  les  Ouvrages  font  encore  utiles  &  méritent  d’être  lus. 
Avant  d’en  donner  le  Catalogue ,  ü  eft  à  propos  de  remarquer  que  René  Mo¬ 
reau  ,  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  en  a  fait  une  collection  allez  exaCte  qui 
a  été  imprimée  à  Geneve  en  1635 ,  en  un  volume  in-folio  ,  fous  le  titre  d’0< 
per  a  Meaica  ,  jam  demùm  in  f ex  partes  digefia ,  cafiigata ,  &  Indicibus  necejfariis  infi- 
truefa.  Voici  les  Editions  particulières  r 

Methodus  fex  Librorum  G  aient  de  dijferentiis  &  caufis  morborum  &  fymptomatum.  De 
fignis  omnibus  medicis ,  hoc  efi,  falubribus ,  infalubrihits  &  neutris.  De  fudore  Anglicô 
Farijïis  ,  1539  ,  in-folio ,  1561,  z«r 8.  Venetiis  ,  1554,  1561,  in- 8. 

Methodus  médicamenta  componendi  quatuor  Lïbris  difiributa .  Lutetia  Parifiorum , 
1541,  in-S  ,  1544 ,  in-folio.  Lugduni, ,  1548,  in-12  ,  1584,  in- 8. 

De  medicamentorum  fimplicium  deleciu  Libri  très.  Parifiis,.  1542,  in-S.  Lugduni  v 
1555  &  *584»  m  8.  - 

In  Hippocratis  elementa  Comment arius.  Parifiis  ,  1542,  in-folio ,  1561  ,  r/1-8.  Vent- 
liis  ,  1543,  r/18.  Bafilea  ,  1556,  in- (6. 

Joannis  Mefiua  de  Re  Medicâ  Libri  très.  Parifiis ,  1544 ,  in-folio. 
il  orborum  internorum  propè  omnium  curatio  ex  Galeno  &  Marco  Gattinarïa  prafer-- 
tim  fdecîa.  Vendus,  1548,1555,  1572,  in- 8-  Parifiis ,  1554  ,  1561  ,  in -S.  Tiguri  y 
1555 -,  i/i-B.  Lugduni ,  1549,1620,  in-16.  Rafilea  ,  1556  ,  in-12 

Ordo  &  ordinis  ratio  in  legeniis  Hppocratis  £?  Galeni  Libris.  Parifiis ,  1549,  in-folio  r 
1561,  in-S. 

Vefani  cujufdam  caîumniarum  in  Hippocratis  ,  Galenique  Rem  Anatomie am  depulfio. 
Parifiis ,  1551,  in- 8.  Venetiis  ,  1555  i/z-3.  C’é toit  Véfale  qu’il  avoit  en  vue  ;  ü 

le  copie  cependant  jufques  dans  fes  erreurs,  toutes  les  fois  qu’il  traite  îui-mêm^ 
dé  l’Anatomie. 


In  Hippocrath  &  Galeni  Phyftoîogiæ  partem  Jlnatomicam  Ifagoge.  P arijlis ,  1555  , 
in-folio \  1561  &  1587,  in- 8.  Baftlea,  ,  1556,  hz~i6.  Henetîis,  1556,  iyi*8. 

De  febribus  commentarius  ex  Hippocrate  &  Galeno  felecîus.  Henetiis ,  1555  9  in-S.  Lug- 
duni  ,  1560,  in. 8.  Parijîis  ,  1561,  ia-8.  On  a  joint ,  à  cette  derniere  édition  ,  un 
Ouvrage  intitulé  :  Praciica  canonica  Savonardte. 

De  menfîbus  Mulierum  5?  Hominis  générations  commentarius.  Henetiis ,  1556 ,  in- 8. 
Bajihi s,  1556,  in-8.  En  François,  de  la  Traduction  de  Guillaume  Chriftian  ,  Paris, 
*559*  C&1-8. 

De  vicias  ratîone  facili  d?  falubri  pauperum  fcholajlicorum.  De  parco  ac  duro  vicia. 
Hiver  fus  famem  d?  viShium  penuriam  Confilium.  Parijîis ,  1557,  in-16. 

De  pefle  &  febre  peftilentiaîi  Libellus.  Ibidem ,  1557,  in-16. 

Commentarius  in  Galeni  Libellum  de  ojjîbus.  Ibidem  1561  ,  in-8. 

11  eft  difficile  de  juftifier  Sylvius  de  l’emportement  avec  lequel  il  a  écrit  contre 
Hé f ale  ,  &  de  pafîer  lur  les  noms  injurieux  qu’il  lui  donne.  Quelque  zele  qu’il  eût  pour 
la  défenfe  de  Galien ,  dont  il  croyoit  que  Hé f ale  avoiî  tort  de  condamner  3a 
doctrine  ,  ii  ne  devoir  point  fe  porter  à  des  excès  ,  qu’on  fouffroit  â  peine  dans 
les  fiecles  les  plus  barbares.  Mais  s’il  eft  blâmable  en  cela ,  il  mérite  du  moins 
d’être  loué  d’avoir  fu  fe  défabufer  de  la  crédulité  à  l'Aftrologie  ,  dont  on  étoit  fi 
infatué  de  fon  tems.  A  cet  égard ,  il  étoit  au  deffus  de  Ion  fîecle. 

Comme  le  mérite  des  grands  hommes  ne  les  met  pas  toujours  à  l'abri  de  la 
critique,  on  a  reproché  à  Syhius  une  avarice  fordide ,  dont  on  a  rapporte  plu- 
fleurs  exemples,  où  il  paroît  qu’il  y  a  beaucoup  d'exagération.  Il  eft  vrai  que 
la  pauvreté  ,  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  ,  l’avoit  accoutumé  à  une  trop 
grande  économie  ;  mais  on  ne  peut  le  blâmer  d’avoir  exigé  un  honoraire  mo¬ 
dique  de  ceux  qui  vouloient  être  admis  à  les  leçons  domeftiques  :  ce  fut  pour¬ 
tant  ce  qui  donna  lieu  au  diftique  qu'on  répandit  le  jour  de  fon  enterrement: 

Sylvius  hic  Jîtus  eft ,  gratis  qui  ntl  dédit  unquam , 

Mortuus  ,  S  gratis  quod  tegte-  ifta  ,  dolet . 

Ceux  qui  font  des  cours  particuliers  ,  font  aujourd’hui  à  l’abri  de  pareille  cen- 
fure;  ils  tirent  de  leurs  auditeurs  un  honoraire  proportionné  au  mérite  de  leurs 
înftru étions ,  fans  que  le  public  s’avife  d’y  trouver  à  redire. 

Un  accident  qui  arriva  à  notre  Médecin  dans  fa  derniere  maladie ,  a  encore 
fervi  de  prétexte  à  le  blâmer.  Henri  Etienne ,  naturellement  fatyrique ,  compofa 
un  dialogue  intitulé:  Sylvius  Ocreatus ,  &  le  publia  fous  le  nom  de  Ludovicus  Ar~ 
rivabenus.  Voici  quel  en  fut  le  fujet.  Dans  le  délire  où  ce  Médecin  tomba  à  fa 
mort ,  il  fe  fit  mettre  fes  bottes  :  tous  ceux  qui  alloient  à  pied  comme  lui  , 
en  étoient  alors  pourvus  ,  car  on  ne  marchoit  pas  autrement  dans  les  rues  de 
Paris,  à  caufe  de  la  boue.  Henri  Etienne  releva  ce  trait  d’imagination  fondé 
fur  l’habitude,  &  après  avoir  rapporté  tous  les  contes  qu’on  faifoit  fur  l’avarice 
de  Sylvius ,  il  finit  par  dire  qu’il  ne  s'eft  fait  botter  en  mourant,  que  pour  pafîer 
à  gué  le  Styx  au  moyen  de  cette  chaufîure ,  &  épargner  le  tribut  qu’il  auroit 
fallu  donner  à  Caron,  s'il  étoit  entré  dans  fa  barque.  C’eft  ainii  que  de  tout 
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îems,  on  a  tourné  en  ridicule  les  aérions  les  plus  {impies  des  hommes  qui  n'oat 
point  eu  le  bonheur  de  plaire  à  leurs  contemporains. 

DUBOIS  (  Jean  )  naquit  à  Lille  en  Flandre.  Il  s’appliqua  dans  fa  jeuneffe  aux 
Belles-Lettres  ,  dans  lefquelles  il  fit  de  grands  progrès  ,  &  le  livra  enfuite  à  la 
Médecine  ,  qu’il  paraît  avoir  étudiée  à  Louvain  ,  où  il  prononça  en  1557  un  dis¬ 
cours  Latin  ,  qu’on  a  imprimé  la  même  année  &  dans  la  même  ville  ,  fous  ce 
titre  î  De  Lue  F'etierea  Declamatïo.  Ce  Médecin  pratiqua  fon  Art  à  Valenciennes  , 
où  ü  fut  nommé  à  la  charge  de  Principal  du  College  de  Saint  Jean.  Mais  comme 
les  devoirs  de  cet  emploi  ne  l’empêcherent  point  de  vaquer  à  ceux  de  fa  pro 
feffion* ,  il  sfen  acquitta  avec  tant  de  fuccës  &  de  réputation  ,  qu’il  fut  choiG 
pour  remplir  une  Chaire  de  Médecine  dans  l’Univerfité  que  Philippe  II  avoit 
fondée  à  Douai  ,  en  156a.  Adrien  Rodius  &  Nicolas  Mercatel  furent  les  Collègues 
dans  cette  Faculté.  Dubois  fit  honneur  à  la  nouvelle  Académie  9  où  il  enfeigna 
pendant  treize  ans  &  demi  ,  c'eft-à-dire  9  jufqu’à-  fa  mort  arrivée  le  5  Avril  1576. 
On  a  de  lui  r 

De  curatione  morbi  artïcularis  Traciatus  quatuor.  Antverfue ,  1557  ,  1565  ,  tV8. 

Académie  nafeentis  Duacenfis  B  ProfeJJbrum  ejus  Encomium .  Duaci  ,  1563  , 

Cet  Ouvrage  eft  en  Vers  Héroïques. 

Tabula  Pharmacorum,  Antverpia  ,  1568  ,  i/z-8. 

Morbi  populariter  grajfantis  prafervatio  &  curatio  ex  maximë  parabiïïbus  remediïs.  Lcr 
vanii  ,  1572  ,  in~8. 

De  ftudioforum  B  eorum  ,  qui  corporis  exercitationibus  addicii  non.  funt  ,  tuendâ  vah - 
tudine  ,  Libri  duo ..  Duaci  ,  1574  ,,  in* 8. 

DUCCINI  5  (  Jofeph  )  Profeffeur  en  Médecine  dans  fÜniverfîté  de  Pîfe  ,  a 
écrit  plufieurs  Ouvrages  au  commencement  de  ce  fiecle.  Entêté  fur  les  rapports 
des  opérations  Chymiques  avec  celles  de  l’Economie  Animale  ,  il  a  prétendu  trou¬ 
ver  dans  le  corps  humain  tout  l’attirail  d’un  Laboratoire  $  &  a  poulie  fon  ridi¬ 
cule  fyftêrae  jufqu’à  lui  donner  les  plus  grandes  influences  fur  la  Pratique.  C’efh 
là  deffus  que  roule  le  fécond  des  Ouvrages  »  dont  je  vais  donner  les  titres  : 

De  Bagni  di  Lucca  Trattazo.  Lucques  ,  17IÏ  ,  in-12, 

Sopra  lanatum  de-liquidl  dd  corpo  umano.  Lucques  ,  1729  ,  in-12, 

DITCLOS  Ç  Samuel  COTTEREAU  Jf  de  Paris  ,  étoit  Médecin  du  Roi  &r 
Membre  de  1J Académie  des  Sciences.  En  1667  ,  il  lut  une  Differtation  dans  une 
Afîemblée  de  cette  Compagnie  ,  pour  réfuter  quelques  principes  avancés  par  un 
Médecin  nommé  Pierre  Le  Givre  ,  dans  un  Ouvrage  intitulé  r  Le  fecret  des  Eaux 
Minérales  acides  &c.  Mais  cette  Differtation  ne  vaut  pas  mieux  que  le  Traité 
qu’elle  cenfure  :  Duclos  ignorait  ,  ainfi  que  Pierre  Le  Givre  ,  Part  que  bon  a  au¬ 
jourd'hui  d'anaîyfer  les  Eaux  Minérales  ,  &  comme  leurs  difputes  ne  font  fon¬ 
dées  que  fur  des  hypothefes  ridicules  ,  ils  ont  plutôt  embrouillé  la  matière  qu’ils 
ne  l’ont  éclaircie.  Samuel  Duclos  mourut  en  1685  ,  &  laiffa  ces  autres  Ouvrages 
au  public  : 

0  b  fer  rations  fur  les  Eaux  Minérales  de  plufieurs  Provinces  de  France.  Paris  ,  1675  * 
ifi-12...  Le  même  en  Latin  *  Leyde  ,  1685  ,  inriï.  Il  a  travaillé  ,  avec  Bowddi&v 
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\  Pexamen  de  diverfes  Eaux  Minérales  de  la  France  ,  ainfi  quJon  peut  le  voir 
dans  FHiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  ,  ann.  1667-1670. 

Dijfertation  fur  les  principes  des  Mixtes  naturels .  Amfterdam  ,  1680  ,  i/1-12. 

DUCRET  ,  ou  DUKRET  ,  {'ToufTaint  J  Doéfeur  en  Médecine  ,  né  à  CM- 
Ions  en  Bourgogne  ,  vivoit  en  1579.  Il  fit  fes  études  fous  Vincent  Rubion  ,  ha¬ 
bile  Médecin  ,  qui  l’engagea  à  vifiter  les  Univerfités  de  Cahors  ,  de  Touloufe  , 
de  Bourdeaux  &  de  Montpellier.  Après  avoir  étudié  quatre  ans  en  cette  derniere 
ville,  il  y  prit  le  bonnet  de  Doéleur  ,  &  s’attira  l’eftime  &  l'amitié  des  plus  dis¬ 
tingués  de  fes  confrères.  Le  Pere  Jacob  dit  que  Ducret  étoit  fort  verfé  dans 
le  Grec  &  dans  les  autres  Langues  lavantes  ;  fes  Ouvrages  prouvent  qu’il  l’étoit 
auffi  dans  fa  profeffion  ,  car  ils  furent  bien  reçus  larfqu'ils  parurent  fous  ces  titres  : 

De  y. irthritide  ver  a  ajfertio  t  ejufque  curandee  methodô  9  adverfàs  Paracelfiftas.  Lug„ 
duni ,  1575  ,  in- 8. 

Commentant  duo  ,  unus  de  febrium  cognofcendarum  ,  curandarumque  ratione  ;  altei ’ 
de  earumdem  crijibus.  Laufanius ,  1578,  in- 8.  Il  en  parut  la  même  année  une  fé¬ 
condé  Edition  à  Geneve  3  que  l’Auteur  entreprit  pour  avoir  occafion  de  corriger 
les  fautes  qui  s'étoient  gliiTées  dans  îa  première  s  qui  s’étoit  faite  en  fon  abfence. 

DUDLEY,  ('Robert,)  fils  de  Robert  Comte  de  Leicefier,  naquit  en  1574. 
Il  conferva  toute  la  vie  beaucoup  de  goût  pour  les  Sciences  ;  il  fut  même 
extrêmement  verfé  dans  plufieurs  ,  &  fur -tout  dans  îa  Chymie  &  la  Méde¬ 
cine.  L^Empereur  Ferdinand  II  Phonora  du  titre  de  Duc  le  9  Mars  1620. 

Dudley  a  compofé  un  Ouvrage  de  Médecine  intitulé  :  Catholïcon.  Il  efr  encore 
Auteur  de  plufieurs  médicamens ,  en  particulier  de  îa  Poudre  de  Comte  ,  qui  efl 
connue  fous  le  nom  de  Poudre  de  Comte  de  W arwich  ,  qui  étoit  le  lien.  *  C'eft 
ainfi  qu’en  parle  Marc  Cornachini  qui  a  aufli  donné  Fon  nom  à  cette  compofitidn 
purgative  ;  il  en  attribue  l’invention  à  Robert  Dudley  dans  la  Dédicace  qu’il  lui 
adreffe  à  la  tête  d’un  Traité  fur  ce  médicament. ,  publié  vers  l’an  1619.  Dudley 
mourut  dans  les  environs  de  Florence  ,  eu  mois  de  Septembre  1649» 

DUDON  ,  ou  DUDES ,  vécut  dans  le  XIII  ficelé.  Il  fut  Clerc  &  Phyficien 
c’eft-  à-dire  ,  Médecin  du  Roi  Saint  Louis  ,  qu’il  accompagna  dans  fes  voyages 
d’outremer.  Il  affifta  auffi  à  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  Afrique  le  25 
Août  1270  ,  &  revint  enfuite  en  France  avec  le  Roi  Philippe  le  Hardi. 

Suivant  Guillaume  de  Chartres  ,  qui  a  compofé  la  Vie  de  Saint  Louis  ,  Dudes  , 
Chanoine  de  Paris,  Phyficien  &  Clerc  du  Roi,  qui  ne  i’avoit  quitté  ni  pendant  fa 
maladie  ,  ni  à  fa  mort ,  de  retour  avec  le  Roi  Philippe  ,  peu  de  tems  après  la  fé- 
pulture  de  Saint  Louis  ,  tomba  malade  îrès-dangereufement.  Il  étoit  à  Saint  Ger¬ 
main  en  Lave  à  la  fuite  du  Roi  ,  qui  le  fit  tranfporte?  à  Paris  avec  beau, 
coup  de  peine.  A  ion  arrivée  ,  pourfuït  Guillaume  de  Chartres  ,  w  U  appella  les 
»  PhyGciens  à  fon  confeil  &  avis  qui  troverent  par  fa  difpofition  &  par  les 
»  «gués  qu’il  étoit  en  fievre  ague  &  continue  ;  car  fes  urines  étoient  trop  teintes 
»  âz  groffes  &  troubles ,  ne  lignes  de  digeftion  n’aparoient  point  en  eles  en  fe- 
s  cont  jour ,  ne  en  tiers  ,  &  ledit  Mefire  Dudes  parloit  aucune  fois  choies  étranges 
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»  &  vaines,  &  fe  doutèrent  les  Phyficiens  du  r.avifîement  de'  la  matière  ,  &  que 
»  ele  ne  montât  au  cervel  ,  &  il  &  les  Phyficiens  fe  détëipéroient  de  lui-même, 

»  St  le  jour  de  Mecredi  enfuivant  le  4  de  fa  maladie  *  il  n’aparoiffoit  aucun 
„  {jp-ne  de  digeftion.  Pendant  la  nuit,  Tentant  une. douleur  de  tête  infupportable , 

»  il  commença  à  invoquer  du  meilleur  de  fon  cœur  le  bienheureux  Roi  ,  en 
„  difant  ,  ah  ’  mon  Roi  St  mon  Maître ,  j’ai  été  à  votre  fer  vice  ,  je  crois  que 
»  vous  êtes  Saint  :  Ah  ,  Domine  Rex  ,  ego  fui  Cleriçus  vejler  S  credo  vos-'  efft 
„  San&um.  Intercédés  pour  moi  St  je  veillerai  une  nuit  à  votre  Tombel.  Auffitôt 
»  il  fut  guari.  »  Le  matin  il  fit  ce  récit  à  Guillaume  de  Chartres  ,  qui  finit 
phiftoire  de  ce  miracle  par  une  réflexion  vraie  St  fenfée  :  «  &  Dudes  étant 
„  Médecin  ,  il  favoit  qu’une  grande  fievre  ague  St  continue  ne  pourroit  être 
„  guarie  le  4  Ç  fi  ce  n’eft  _)  par  forte  roideur  ou  .par  lueur,  » 

DUFOUR  ,  (  Philippe-Silveftre  ;  Marchand  Droguifte  de  Lyon,  étoit  de  Ma- 
nofque  dans  le  Dioceie  de  Sifteron  en  Provence  ,  où  il  naquit  vers  Pan  1622, 
Son  humeur  douce  St  compatnfante  lui  fit  faire  un  bon  ufage  des  richeffes  quJil 
avoit  acquifes  par  le  commerce  ;  mais  les  Calviniftes  de  Lyon  ,  qui  fie  trouvoient 
dans  le  befoin  ,  furent  ceux  qui  eurent  la  plus  grande  part  à  fies  libéralités- 
Dufour  étoit  fort  curieux  de  médailles  St  d’antiquités,  &  même  a  fiez  bon  con- 
noifieur  ;  il  aimoit  à  palier  pour  tel  ;  mais  l’appas  du  gain  ne  le  rendit  pas 
moins  prompt  à  vendre  ies  raretés  de  ion  Cabinet  que  les  drogues  de  fa  bou¬ 
tique.  Jacques  Spon  ,  qui  lui  communiquoit  lès  lumières  St  le  dirigeoit  dans  (es 
Ouvrages  ,  éroit  le  meilleur  ami  qu'il  eût  ,  St  il  y  avoit  entre  eux  un  com¬ 
merce  qui  n’eft  pas  ordinaire.  Spon  lui  prêtoit  fa  plume ,  St  Dufour  de  fon  côté 
lui  fournilfoit  d’alfez  grands  recours  en  argent.  Celui-ci  fit  imprimer  à  Lyon  en 
1671  ,  ia-12  ,  un  Ouvrage  qui  comprend  les  Traités  du  Thé  ,  du  Cajfé  &  du 
Chocolat.  11  n'eft  proprement  que  la  Traduction  de  celui  que  Faujie  Naironi 
a  publié  à  Rome  fur  le  Gaffe  en  1651  ;  mais  il  a  été  perfectionné  dans  les 
Editions  de  Lyon  ,  1685,  1688,  in- 12,  de  la  Haye  ,  1693  ùi-12  ,  avec  la  mé¬ 
thode  pour  compofer  d’excellent  Chocolat  ,  par  Saint-Difdier.  Ces  trois  Traités 
ont  été  mis  en  Latin  par  Jacques  Spon  ,  Paris ,  1685.  Geneve  ,  1699  ,  in* 12. 

Après  la  révocation  de  PEdir  de  Nantes  en  1685 ,  Dufour  St  Spon  quittèrent  la 
France  St  le  retirèrent  à  Vevay  en  Suiffe  ,  où  le  premier  mourut  en  la  même  an¬ 
née  de  fia  tranfmigration  ,  âgé  de  63  ans. 

DU  LÂURENS,  (  André  )  Neveu  âü  Honoré  Caftellan  par  fa  mere,  naquit  à 
Arles  en  Provence.  La  plupart  des  Hiftoriens  qui  parlent  de  ce  Médecin  s’accor¬ 
dent  à  dire  qu’il  étudia  premièrement  à  Paris  fous  Louis  Duret  pendant  fept  ans  5 
St  qu’après  avoir  pris  le  bonnet  à  Montpellier ,  il  alla  exercer  la  Médecine  à  Car- 
caffbnne.  La  Comteffe  de  Tonnere ,  pourfuivent  ces  Hiftoriens  ,  le  tira  de  cette 
ville  &  le  conduifit  à  la  Cour;  à  fa  recommandation,  il  Fut  pourvu  de  l’emploi  de 
Médecin  ordinaire  St  perpétuel  du  Roi ,  &  nommé  à  la  Chaire  de  Profeffeur  Royal 
en  l’Univ édité  de  Montpellier.  Adruc  s'inlcrit  en  faux  contre  ce  récit  St  les  au¬ 
tres  circonftances ,  dont  l’a  grofli  Moreri ,  qui  en  cela  a  copié  Gui  Patin  ,  guide 
prefque  toujours  infidèle ,  fur-tout  quand  il  s’agit  des  Médecins  de  la  Faculté  de 
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Montpellier.  Aftruc  s’exprime  ainfi  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de 
cette  Faculté  :  “  point  de  féjour  de  Du  Laurent  à  Paris  pendant,  fajeuneffe  ;  point 
„  d’étude  Tous  Dur  et  pendant  tépt  ans  ;  point  de  Do&orat  pris  dans  la  Faculté 
„  d'Avignon  ;  point  de  réfidence  à  Carcaffoae  pour  y  exercer  la  Médecine  ;  point  de 
„  néceffité  de  prendre  de  nouveau  le  Doaorat  à  Montpellier ,  puifqu'il  l’y  avoit 
«  déjà  pris  ;  point  d’oppofition  à  les  provifions ,  &  par  conféquent  point  d' Arrêt  du 
»  Confeil  d’Etat  pour  en  ordonner  l’exécution ,  &  point  de  difficulté  à  faire  enré- 
»  giftrer  au  Parlement  de  Touloufe  un  Arrêt  qui  n’a  jamais  exifté.  Je  regarde  tous 
»  ces  faits,  comme  le  fruit  de  l’imagination  vive  de  Gui  Patin.  L(  Aflruc  en  éta¬ 
blit  la  deftruction  fur  des  titres  authentiques  qu’il  ne  produit  pas  :  les  faits  révoqués 
en  doute  valoient  cependant  la  peine  qu’il  les  produifît.  L’Hifëorien  de  la  Faculté 
de  Montpellier  le  borne  à  dire  que  Du  Laurent  alla  étudier  en  Médecine  dans  cette 
ville  en  1583 ,  &-  qu’il  y  prit  fes  degrés  dans  les  intervalles  ordinaires.  Il  y  a  ap¬ 
parence  ,  continue-t-il  ,  qu’il  fréquenta  les  exercices  des  Ecoles  les  années  fui- 
vantes  jufqu’en  1586,  qu’il  fut  pourvu  delà  Chaire^  vacante  par  le  décès  de 
Laurent  Joubert ,  où  il  fut  inftâllé  fans  aucune  oppofition.  Mais  ce  récit  du  célébré 
Aftruc  eft-il  bien  conféquent?  Du  Laurent  pou  voit-il  avoir  commencé  fon  cours  de 
Médecine  en  1583,  avoir  mis  les  intervalles  ordinaires  entre  la  réception  de  fes 
degrés,  avoir  fréquenté  les  exercices  des  Ecoles  pendant  quelques  années  après  fa 
promotion  ,  &  n’être  encore  qu'en  1586,  lorfqu’il  fut  nommé  pour  fuccéder  à  Joubert? 
Cela  implique  ;  il  n'efi;  même  pas  probable  que  ce  dernier  étant  mort  en  1582  ,, 
on  ait  tardé  jufqu'en  1586  à  le  remplacer. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Du  Laurent  fut  appeîlè  à  la  Cour  en  1598,  où  ri  occupa  la 
place  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  ;  &  la  charge  de  Chancelier  de  la  Faculté  de 
Montpellier  étant  venue  à  vacquer  en  1603,  Par  *a  raorr  de  Jean  Hacher  9  on  y 
nomma  Du  Laurent,  quoique  abfent ,  lequel  choifit  Jean  Saporta  pour  remplir  fes 
fonctions ,  avec  le  titre  de  Vice  Chancelier.  Saporta  étant  mort  en  1604  *  Harandé 
fut  nommé  aux  mêmes  titres  &  fondrions. 

Du  Laurent  fut  encore  ehoifi  Médecin  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  601603.  Le§ 
honneurs  fe  luccédoient  ainfi  les  uns  aux  autres  ;  mais  bien  loin  de  donner  au 
injet  qui  les  obtenoit  une  ambition  déplacée  ,  il  n’en  eut  d’autre  que  de  fe  ren¬ 
dre  digne  des  charges  auxquelles  il  pouvoit  encore  alpirer.  L’occafion  s’en  pré¬ 
senta  en  1606  par  la  mort  de  Michel  Marefcot ,  Docteur  Régent  de  la  Faculté 
de  Paris.  Henri  IV  nomma  Du  Laurent  à  la  charge  de  premier  Médecin  mais- 
il  ne  la  remplit  que  trois  ans  ,  car  il  mourut  le  16  Août  1609* 

Ce  premier  "Médecin  eut  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  &  comme  il  étoit 
fort  avant  dans  l'eftime  du  Roi  ée  l'amitié  des  Courtifans  ,  il  en  profita  pour 
faire  fes  deux  freres  Archevêques.  L’un,  Honoré ,  obtint  l’Archevêché  d’Embrun  j 
l’autre  ,  Gafpar  ,  eut  celui  d’Arles  ,  auquel  le  Roi  ajoura  l'Abbaye  de  Saint 
André  de  Vienne.  André  Du  Laurent  avoit  un  autre  frere  qui  fut  Général  des 
Capucins  i  &  l’on  dit  que  leur  rnere  eut  la  joie  de  les  voir  tous  trois  officier 
ans  la  ville  d’Arles  pendant  une  quinzaine  de  Pâques.  Ce  fut  encore  au  cré- 
j, p  fAe  notre  Médecin  à  fon  alliance  ,  que  les  'Sanguins  furent  redevables  de 

vecié  de  Senlis.  Le  plus  jeune  des  freres  d'André  fe  maria  ;  il  mourut  en 
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1639^  à  Tûge  de  8?  ans  ,  &  laifla  deux  fils  ,  Tua  Confeiiîer  au  Parlement  & 

1 -'autre  Maître  des  Requêtes. 

Les  Ouvrages  Anatomiques  de  Laurent  font  plus  remarquables  par  la  beauté 
du  ftyls  ,  que  par  Pexaélitude  des  chofes.  On  remarque  dans  le  premier  Livre 
toutes  les  inepties  qu’il  étoit  pofîibie  de  débiter  fur  1  •'excellence  &  la  nature  de 
l’homme  4  mais  comme  ce  défaut  lui  eft  commun  avec  les  Auteurs  qui  font  fuivî 
de  près  ,  on  fe  borne  à  faire  remarquer  qu'il  eft  juftement  accufé  de  piuüeurs 
fautes  dans  i’expofition  de  la  ftruciure  du  corps  humain  ,  &  qu’on  eft  en¬ 
core  en  droit  de  lui  reprocher  de  s’êtré  attribué  beaucoup  de  découvertes  qu’on 
avoir  mifes  au  jour  avant  lui.  Ses  erreurs  ,  dit  Riolan  ,  viennent  de  ce  qu'il  .s’en 
eft  rapporté  au  témoignage  des  autres  ,  au  lieu  d’examiner  lui-même  les  parties 
dont  il  fait  h  defcription  ;  cependant  les  Ouvrages  &  les  ligures  Anatomiques 
de  Da  Laurent  ont  été  long-tems  eftimés  ;  ils  ont  même  paffé  pour  être  fort  uti¬ 
les  ,  tandis  qu’on  n’a  rien  eu  de  mieux.  Voici  les  titres  &  les  éditions  des  dif- 

férens  Ecrits  de  ce  Médecin  ; 

Admonkio  ad  Simonem  Petraum.  Turonibus  ,  1593  ,  ïnÂj. 

Hifloria  Anatomica  humant  corporis  S  fingularum  ejus  partium.  Francofurti  9  1595 , 
1602  ,  1616  a  1627  ,  itt.8.  Pari  fit  ,  1600  ,  grand  in-folio.  Francofurti  ,  1600  ,  in- 
folio.  Hanov'm  ,  1601  ,  in- 8.  Lugduni  9  1605  ,  in- 8.  Ces  deux  dernieres  Editions 
font  fans  figures  ;  fur  quoi  il  eft  à  propos  de  remarquer  que  les  planches  qu’on 
trouve  dans  les  autres  ,  font  prefque  toutes  tirées  de  VéfaLe.  L'Anatomie  de  Vu 
Laurent  a  été  mifé  en  François  par  Théophile  Gelée  9  Paris  9  1639  ,  in-folio  ;  mais 
on  en  a  une  meilleure  Traduction  ,  Paris ,  1741  9  in-folio  ,  avec  figures. 

De  Crifibus  Libri  très.  Francofurti  ,  1596  ,  1606  9  in- 8.  Lugduni  9  1613  ,  in- 8. 

De  Rifu  ejufque  caujïs  d?  ejfeïïis  Libri  duo .  Francofurti  9  1603  5  in- 8  9  avec  d’au¬ 
tres  Traités. 

De  Mirabili  jîrumas  fanandi  vi  Regîbus  GalUarum  Chrifiianis  divinités  concejfâ .  Pa » 
rifiis  ,  1609  ,  in-8. 

Difcours  de  la  confervation  &  de  V excellence  de  la  vue .  Rouen  9  161g  ,  in- 12.  Il 
a  paru  en  Anglois  en  1599,  &  en  Latin  en  1618. 

Operum  Tomus  alter  ,  continent  Scripta  Therapeutica  ,  nimirùm  ,  Tracîatum  de  Cri * 
fibus  ;  J>e  mirabili  Jlrumas  fanandi  vi  ;  De  nobilitate  Vif  ûs  9  ejufque  con/ervandi  rar 
tione  ;  De  Melancholia  Libros  duos  ;  De  fene&ute  9  De  morbo  articulari  ;  De  Lepra  > 
De  Lue  Venerea  ;  Annotationes  in  Artem  parvam  Galeni  ;  Conjîlia  Media  a.  Franco » 
furtî  ,  1621  ,  in-folio. 

Opéra  omnia  Anatomica  &  Medica.  Francofurti  ,  162?  ,  in-folio.  Parifiis  ,  1628  , 
deux  volumes  in- 4  ,  par  les  foins  de  Gui  Patin.  En  François  9  Paris  ,  1646  ,  in- 
folio.  Rouen  ,  1660  ,  in-folio. 

DUMOULIN  ,  ou  MOLÏN  ,  (  Jacques  )  Médecin  Conluîtant  du  Roi  ,  fut 
plus  connu  à  Paris  fous  le  premier  nom  que  fous  le  fécond.  Il  mourut  fans  pof- 
térité  dans  cette  Capitale,  le  21  Mars  1755  ,  âgé  de  92  ans  &  riche  de  feize 
cens  mille  livres.  Cet  homme  ,  qui  a  joui  de  la  plus  grande  célébrité'  dans  fa 
proFeffion  ,  étoit  d’un  caractère  frnguiier.  L’Auteur  des  Anecdotes  de  Médecine  lui 
attribue  le  trait  iuivant  ,  mais  fans  vouloir  s’en  conftituer  le  garant:  »  Un  homme 


D  Ü  M  V  UN  ïo§ 

«  plus  qu’économe  &  qui  s’en  piquoit  ,  ayant  entendu  dire  que  M.  Molin  l’em- 
»  portoit  fur  lui  à  cet  égard  ,  alla  le  voir  fur  les  huit  heures  du  foir  en  hi- 
»  ver  ,  &  le  trouvant  dans  une  chambre  enfumée  ,  avec  une  petite  lampe  qui 
9  ne  donnoit  prefque  point  de  clarté  ,  il  lui  dit  en  entrant  :  J1  tu  appris  ,  Mon~ 

»  fleur  ,  que  vous  étie %  V homme  du  monde  le  plus  économe  ;  je  le  fuis  un  peu  ,  niais 
n  je  foukaiterois  V être  d'avantage  ,  &  je  voudrais  bien  que  vous  me  l'amitié  dé 

n  me  donner  quelques  leçons  d'économie .  TSfe  vene%_  vous  que  pour  cela  ,  lui  répliqua 
»  brufquement  M.  Molin  ,  prene £  ce  flege  ;  ô?  én  même  tems  il  éteignit  fa  lampe 
»  en  lui  difant  :  nous  n'avons  pas  befoin  d'y  voir  pour  parler  ;  nous  en  ferons  moins 
»  difiraits.  Mh  !  Monfleur  ,  s'écria  l’avare  étranger  ,  cette  leçon  d'économie  me  fuf- 
y>  fit  ;  je  vois  bien  que  je  ne  ferai  jamais  qu'un  petit  garçon  auprès  de  vous  mais  je 
«  vous  protefle  que  j’en  profiterai.  Il  fe  retira  aufiî-tôt  à  tâtons.  »  L'Auteur  des  Anec¬ 
dotes  continue  ainfi  :  »  Tel  eft  l'homme  j 'Un  alfemblage  de  contradictions  ,  un 
r>  être  pétri  de  vices  &  de  vertus  !  Plulieurs  fois  ce  Médecin  célébré  ,  qui  ap- 
«  pellé  chez  des  gens  aifés  ,  n'y  revendit  pas  ,  fi  on  ne  le  payoit  à  chaque 
n  vifite  ,  n  donné  des  foins  au  foulagement  des  pauvres  ;  plufieurs  fois  il  leur 
»  a  fourni  des  fe  cours  en  argent  ,  fans  que  toutefois  jamais  il  ait  foufierî  qu’on 
»  lui  en  lit  des  remerclmens  réitérés  ;  aliment  d'un  amour  propre  orgueilleux  ; 
»  fans  qu’il  en  ait  jamais  parlé.  On  en  doit  le  témoignage  à  la  nobleffe  de  les 
»  fentimens  fur  cet  objet  ;  en  donnant  ,  il  exigeoit  fur-tout  qu’on  oubliât  qu’il 
»  eût  donné.  Un  jour  il  fut  appeilé  dans  un  Couvent  pour  une  jeune  Demoifellè 
»  très-pauvre  d’une  grande  naiffance  ;  ori  lui  en  fit  l’aveu  en  tremblant  ,  dans 
■r>  la  crainte  que  n’étant  pas  payé  fuivant  fa  méthode  ,  il  ne  revînt  plus  :  il 
«  revint  pourtant  ,  &  laifia  chez  la  malade  un  rouleau  de  dix  Louis  d’or  ,  afin 
»  que  d’une  partie  de  cet  argent  on  pût  le  payer  ,  &  que  par-là  les  affiftans 
»  ne  s'apperçufient  pas  de  l’indigence  de  la  malade-  »  Si  le  premier  trait  eft  vrai, 
le  fécond  en  efia.ee  toute  la  crafië. 

L’Eloge  Hiftorique  de  M.  Molîn  fat  imprimé  à  Paris  en  1761  ,  in- 8;  je  l’ai 
inutilement  cherché  ,  pour  avoir  matière  de  m'étendre  fur  T  Article  de  ce  cé¬ 
lébré  Praticien.  On  n’a  de  lui  qu'un  Ouvrage  in- 12  ,  qui  eft  un  Recueil  d’Oè- 
fer valions  fur  le  Rhum ati fine. 

DUNCAN fi  Marc  fl  Gentilhomme  Ecolfoîs  ,  s'établit  à  Saumur  en  Anjou  , 
où  il  fut  Profefîeur  de  Philofophie  &  enfoite  Principal  du  College  des  Calvi- 
niftes.  Comme  il  y  exerçoit  en  même  tems  la  Médecine  ,  &  qu’il  s’étoit  acquis 
.beaucoup  de  réputation  par  fes  cures  ,  Jacques  I ,  Roi  de  la  grande  Bretagne  , 
le  demanda  pour  feryir  auprès  de  fa  perfonne  ,  en  qualité  de  Médecin  ordi¬ 
naire.  Ce  Prince  lui  envoya  les  Patentes  de  cet  emploi  ;  mais  Duncan  ,  qui  avoit 
époufé  une  Demoifelle  de  Saumur  ,  facrifia  fa  fortune  à  la  complaifance  qu’il 
avoit  vouée  à  fa  femme,  &  céda  aux  defirs- qu’elle  avoit  de  ne  point  s’éloigner 
de  la  patrie.  Il  paflà  le  relie  de  lès  jours  à  Saumur  ,  où  il  mourut  en  1640. 

On  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin.  Le  principal  eft  celui 
quil  écrivit  fur  la  polfellion  des  Religieufes  de  Loudun  ,  qui  ,  félon  lui  ,  ne 
provenoit  que  d’une  imagination  dérangée  par  la  mélancholie.  Ce  Livre  fit  tant 
4e  ktuit  ,  que  Laubardemont  ,  Commilfaire  pour  examiner  la  polfellion  de  ces 
TOME  JR  p 
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fines  lui  en  anroit  fait  «ne  grande  affaire  ,  s'il  n’eût  été  protégé  par  la  Ma¬ 
réchale  de  Brézé  ,  dont  il  étoit  Médecin. 

DUNCAN  ,  C  Daniel  )  fils  de  Pierre'  &.  petit-fils  de  Guillaume  ,  Médecins  iffus 
d^une  famille  "noble  dJEcolfe  naquit  en  1649  à  Montauban,  où  Ton  pere  exet- 
çoit  alors  ,lon  Art  avec  allez  de  réputation.  Il  étudia  la  Philosophie  à  Touloufe 
avec  Bayle  ,  Auteur  du  Diéfidnnaire  Critique  ,  &  après  en  avoir  achevé  le  cours 
en  16685  il  alla  à  Montpellier  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Méde¬ 
cine  en  1673.  Après  la  promotion  il  fe  rendit  à  Paris  ,  toujours  occupé  du 
deffein  de  le  perfectionner  dans  ion  Art  ,*  au  bout  de  quatre  ans,  il  revint  à. 
Montauban  pour  le  pratiquer.  Mais  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  le  chafla, 
de  fa  patrie  en  1685  ;  il  1er  retira  à  Geneve  f  êt  enfuite  à  Berne,  où  il  de¬ 
meura  pendant  huit  ou  neuf  ans.  La  maniéré  ,  dont  il  exerça  la  Médecine  ,  lui. 
fit  beaucoup  d’honneur  dans  cette  derniere  ville  ;  il  y  enfeigna  même  l’Anato¬ 
mie  avec  réputation  ;  il  fut  cependant  obligé  d’en  fortir  en  conféquence  d’une 
Ordonnance  des  Magiflrats,  par  laquelle  il  fut  enjoint  aux  François  réfugiés  de 
paifer  ailleurs.  Duncan  obéit  à  cet  ordre.  Il  alla  d’abord  à  Berlin,  où  il  obtint 
le  titre  de  Profelfeur  en  Médecine..  En  ,1707  ,  il  fe  rendit  à  La  Haye  &  il 
y  demeura  douze  ans  ;  mais  il  quitta  cet  endroit  pour  paifer  à  Londres,  où  if 
mourut  le  30  Avril  1735  ,  âgé  de  86  ans.  Duncan  eft  Auteur  de  plufieurs  Ou¬ 
vrages,  dans  lefquels  on  remarque  beaucoup  dfidées  neuves  ,  &  en  même  teins 
une  infinité  d’opinions  plus  ablurdes  les  unes  que  les  autres.  Voici  les  titres  fous 
lefquels  ces  Ouvrages  ont  été  publiés 

Explication  nouvelle  S  méthodique  des  actions  animales.  Paris ,  1678  ,  tn-11.  C’efi 
prefque  tout  Willis  en  François  ;  mais  non  content  d’avoir  adopté  la  faufle 
Théorie  de  ce  Médecin  Anglois  ,  il  a  parlémé  l'on  Livre  d’opinions  ridicules. 

La  Chymie  naturelle  7  ou  explication  Chymique  &  Méchanique  de  la  nourriture  de 
V animal.  Montauban  ,  première  Partie  1681..  Seconde  &  troifieme  Partie.  Paris , 
1687  ,  m- 12.  Les  trois  enlèmble ,  La  Haye,,  1707,  in-8.  En  Latin,  fous  le  titre: 
de  Chymics  naturalh  fpecimen,  Mmfielodami  ,  1707  ,  in-8„ 

LHiftcire  de  V animal  ,  ou  la  connoijjance  du  coips  animé  par  la  Méchanique  &  par 
la  Chymie.  Paris,  1682  ,  1687  ,  in-  8.  E11  Latin  ,  Am  fier  dam  ,  1683,  ^“8.  Le* 
fyftême  à  la  mode  étoit  alors  de  rendre  la  Nature  toute  Chymique,  elle,  dont  les 
opérations  nJont  aucun  rapport  avec  les  fourneaux  les  fermentations  les  fu- 
blimations  ^ 

Traité  fur  P  abus  du  Caffê ,  du  Chocolat  &  du  -  Thé.  Rioterdam  ,  170s  in  8  Eiï 
Allemand,  Leipfic  ,  1707  ,  in- 12.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1716 ,  in  &  C'eft  le 
feul  des  Ouvrages  de  Duncan  qui  mérite  quelque  attention.. 

iFLTPUIS  ,  CGuiHaumeJ)  Médecin '.du  feizieme  fiecle  ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  iupplement  à  PHiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai 
eft  connu  par  un  Ouvrage  alfez  mal  écrit.  Le  titre  annonce  la  bonhommie- 
de  PAuteur  r  11111 

Phlébotomie  artificielle  utile  aulx  Médecins  &  très-nécejfaire  à  tous  Chirurgiens  & 
Barbiers^  infiruciive  quant  &  comment  il  fouit  artificiellement  phlébotomer  1  ornes  veines 
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#fa  corps  humain ,  nouvellement  .compofé  par  Monf.  Maîflri  Guillaume  Dupuis ,  Me- 
ordinaire  du  très-humble >  &  vénérable  Couvent  du  Sainci  Chiefi ,  <5?  Citoyen  de 
la  très-renommée  cité  de  Grenoble  en  Dauphiné.  1536  ,  m-12.  Mais  ce  Médecin  ne  s’eft 
point  borné  à  ce  feul  Ouvrage;  on  a  encore  de  lui  : 

Defenjio  Joannis  Mepue  Medici  ,  Aloen  aperire  ùr a  venarum ,  adverfàs  Manardunt 
&  aliôs.  Lugduni,  153 7,  in- 8. 

De  medicamentorum  quomodocunquè  purgantium  facultatibus  Libriduo.  Lugduni ,  1552, 
in-4..  Ibidem  ^  1654,  ïn$,9  avec  un  Appendix  de  Jacques  Coufinot. 

DUPUY .,  f  Jean  COCHON  )  Médecin  de  la  Marine  à  Rochëfort ,  Correfpon* 
dant  de  FAcadémïe  dés  Sciences,  naquit  à  Niort  en  Poitou  en  1674,  &  mou¬ 
rut  en  1757.  Il  publia  à  la  Rochelle  ,  en  1698  ,  une  Brochure  curieui  e  ,  fous  le 
titre  à'Hifioire  d'une  enflure  du  bas-ventre  très-particuliere.  On  trouve  quelques  autres 
Obfervations  de  fa  façon  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris ,  &  l’on  a  encore  un  Manuel  des  opérations  de  -Chirurgie  imprimé  à  Toulon 
en  172.6,  in- 12. 

Gafpar  Cochon  Dupuy ^  fon  fils,  natif  de  RoçhëFort,  prit  en  1734  le  bonnet  de 
Doéleur  en  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris,  &  retourna  en- 
fuite  dans  fa  patrie  ,  où  il  fut  Médecin  du  Roi  &  ProfeiTeur  d’ Anatomie. 

Bertrand  Dupuy autre  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  naquit  dans  le 
•Diocefe  de  Comminges  ,  a  publié  en  1761 ,  in-m,  un  volume  intitulée  ^Nouvelles 
obfervations  fur  le  pouls  intermittent ,  traduite  s  de  l’Anglois  de  M.  Cox. 

DUPUY  ou  PUTEANUS,  Ç  Louis  J)  ou  plutôt  DUPUIS  ,  qui  étolt  le  nom 
de  fon  pere  *  ce  Médecin  de  Grenoble  dont  nous  avons  parlé ,  naquit  à  Ro¬ 
mans  en  Dauphiné.  Dès  qu’il  eut  .pris  fes  degrés  en  Médecine,,  il  fe  fixa  à  Poi¬ 
tiers,  ou  il  fe  diftingua  dans  la  pratique  de  fon  Art  vers  Pan  1550.  Il  s’y  dis¬ 
tingua  encore  par  la  traduction  de  quelques  Auteurs  Grecs.,  qu’il  . mit  en  Fran¬ 
çois  ,  &  qui  furent  bien  reçus  du  public. 

DURANT,  {'  Jacques)  natif  de  Montpellier,  Tut  immatriculé  dans  la  Faculté 
tde  Médecine  de  fa  patrie  en  1601.  11  fut  admis  au  point  rigoureux  le  37  No¬ 
vembre  ,1608  ,  mais  avec  une  queue  honoraire  qui  recula  l'on  Doélorat  jui qu’au 
12  Novembre  1609.  Son  affiduitë  à  luivre  les  exercices  des  Ecoles  t  fit  oubliée, 
les  fautes  de  fia  Licence;  il  devint  Docteur  aggrégé  en  1623,  &  George  Bcharpe 
ayant  quitté  Montpellier  en  1634 ,  Durant  afpira  à  fa  Chaire  qui  fut  déclarée 
vacante  en  1639.  En  conlëquence ,  il  entra  au  concours  qui  fut  ouvert  pour  la 
.  remplir,  &  il  en  obtint  des  provifions  en  date  du  15  Mars  1639.  Ce  Médecin 
.mourut  le  28  Septembre  1652. 

Ame  Durant ,  fon  fils  ,  auffi  natif  de  Montpellier,  courut  la  même  carrière.  Il 
reçut  le  bonnet  de  Do&eur  dans  les  Ecoles  de  fa  ville, natale  en  1660,  fous  la 
préiidence  de  Louis  Soliniac  qui  le  nomma  fon  furvivancier  en  1665.  Mais  cette 
afiaire  Souffrit  quelques  difficultés;  car  ayant  obtenu  des  provifions  en  comman¬ 
dement  datées  du  6  Février  de  la  même  année,  on  sJy  oppofa  fortement,  & 
il  ne  fallut  rien  moins  qu’un  Arrêt  du  Confeil  pour  le  maintenir  dans  les  droits 
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«le  la  furvivance.  Tout  ce  qu  oa 
Profeffeur  Titulaire  &  Doyen  en 


fait  d’ailleurs,  de  ce  Médecin  ,  c’eft  qu’il  devint 
1676  par  la  mort  de  Solmiac ,  &  qu’il  a  fur- 


vécu  jufqu’en  1694. 

DURANTES  Ç  Caflor  J)  de  Gualdo  en  Italie,  étoït  fils  de  Pierre-Hmè,  Ju- 
rifconfulte  qui  fe*  rendit  célébré  par  fes  Ouvrages,  Il  reffembla  à  fon  pere  du 
côté  de  l’érudition  ;  au  mérite  d’on  ■  grand  .  Médecin  ,  il  joignit  celui  d’un  agréa¬ 
ble  poëte.  Ce  fut  principalement  à  Rome  qu’ii  fe  diffingua  par  ce  double  ta¬ 
lent;  il  y  enfeigna  dans  la  Sapience,  &  fut  très-confidéré  du  Pape  Sixte  V  qui 
fit  beaucoup  de  cas  de  fes  Ouvrages.  Les  principaux  font  : 

De.  bonitate  &  vitio  alimentorum  Cenmria.  Ronue ,  1585,  in-fol.  Pifaurï  ,  1595  ,  in- 4, 

He.rba.rio  nuovo  ,  ove  fort  figure  che  rapprefentano  le  vive  piauler  che  nafcono  iu  tuua 
jEuropa ,  e  nell'fndie  Orientali  e  Occident  ali ,  con  h  loro  facolta ,  iu  Herfi  Latini.  Ve~ 
nife  ,  1584,  in-folio ,  avec  879  figures,  la  plupart  tirées  de  Mauhiole,  Les  plantes» 
dont  il  fait  mention ,  font  prefque  toutes  officinales  ;  on  y  remarque  cependan 
quelques  exotiques,  qu’il  décrit  furie  témoignage  de  Chriftophe  à  Cqfla.  Rome , 
1585  ,  in- fol.  Veniie  ,  1602  &  1612  ,  in-fol.  Trevifo  ,  1617  ,  in-fol.  Venife  ,  1636  » 
in- 4.  Venife ,  1667 ,  in-folio ,  avec  les  augmentations  de  Jean-Marie  Ferro.  En  Al¬ 
lemand  ,  Francfort ,  1609  ,  in- 4  &  1623 ,  in- 8. 

De.  ufu  Radicis  Mechoacannee.  Mntverp'ue,  1587  ,  in- 8, 

Theatrum  Plantarum  ,  Mnimalium  ,  Pifcium  <S?  Petrarum.  Penetiis  ,  1636,  in-fol. 

Ce  Médecin  mourut  à  Viterbe  vers  l’an  1590,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  des 
Freres  Mineurs ,  où  l’on  mit  une  Epitaphe  honorable  fur  fon  Tombeau.  Il  a  voit 
époufé  Hortenfe  Rufcone ,  Noble  Romaine ,  dont  il  eut  deux  fils  qui  s’acquirent 
beaucoup  de  réputation  par  leur  favoir  en  Médecine.  L’ainé  ,  Octave ,  a  laifîé  un 
Manufcrit  qui  eft  intitulé:  Rlmedi  per  le  infirmita  del  corpo  umanoyincomm ciando 
dal  caps,  fino  a  i  pedL  Le  cadet  ,  Jules ,  a  donné  au  publie  r 

Il  Teforo  délia  fanita  ,  nel  quale  fi  da  el  modo  di  confèrvar  la  fanîta  e  proiongar  la 
vit  a  ,  efitratta  délia  natura  di  cibi ,  e  dei  rimedty  e  dei  nocumenti  loro .  Rome,  1589, 
in-4  &  1632 ,  in-8.  Venife,  1616  ,  in- 8.  Manget  &  d’autres  Bibliographes  attribuent 
cet  Ouvrage  à  Cafior  Durantes . 


DURER  (  Albert  )  naquît  à  Nuremberg  le  20  Mai  1471  ,  d’un  pere  quî.exer- 
çoit  le  métier  a'orfevre.  Il  s’y  appliqua  lui-même  pendant  fa  jeunefie  ;  mais  s’en'- 
étant  dégoûté,  il  voulut  être  Peintre,  &  à  cet  effet,  il  voyagea  dans  les  pays  de 
l’Europe  où  la  Peinture  étoit  pins  en  honneur.  Ce  fût  principalement  en  Italie 
qu’il  en  apprit  les  réglés  &  la  méthode  ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès ,  ainfi  que 
dans  la  gravure,  qu'à  l’âge  de  vingt-trois  ans  il  donna  des  efïampes  qui  font  en¬ 
core  recherchées  aujourd'hui.  On  a  de  lui  un  Traité  qu’il  publia  en  Allemand  à 
Nuremberg  en  1528,  in-folio  ,  dans  lequel  il  marque,  avec  beaucoup  d’exaélitude  , 
la  grandeur  &  la  proportion  des  parties  qui  compofent  le  corps  de  l’un  &  l’autre 
?  exe.  Il  y  a  une  Edition  Latine  de  la  même  ville,  1532,  in-folio  ;  une  Francoife 
de  Pans,  1557  »  m-folio  ;  une  d’Aruhenn  dans  la  même  Langue,  1614,  In-folio. - 
une  en  Italien  de  1594,  in.fQi  &  5  *  *  J  T 
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DURET , (  Louis  )  célébré  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  naquit  en  1512'  a 
Baugé  la-ville,  petite  ville  du  Bugey  en  Brefle.  Il  étoit  fécond  fils  de  Jean  Duvet , 
Gentilhomme  &  Seigneur  de  Montanet  en  Piémont. 

La  maifon  de  fon  pere  étant  dérangée  &  chargée  de  procès ,  il  la  quitta  de 
bonne  heure  &  vint  à  Paris.  Sa  jeuneffe  le  paffa  à  apprendre  les  Langues  lavantes 
dans  Tes  meilleures  iburces.  Il  poffédoit  le  Grec  fi  parfaitement ,  qu'il  a  fouvent 
corrigé  &  rétabli  un  grand  nombre  de  paffages  d'Hippocrate ,  mal  entendus  des  Co_ 
pilles  &  des  Tradu&eurs.  Il  parloit  Datin  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  facilité, 
mêlant  dans  fon  ftyle  ,  fans  affectation  &  fans  pédanterie ,  des  phrafes  entières  des 
Auteurs  les  plus  célébrés.  L’Arabe  même  ne  lui  étoit  pas  inconnu  ;  il  lilbit  Avi¬ 
cenne  dans  fa  langue  naturelle. 

Les  talens  de  Duret  le  firent  bientôt  connoître  ,  &  lui  méritèrent  l’hon¬ 
neur  diftingué  de  former  à  l’Etat  l'homme  de  fon  tems  qui  avoit  le  plus  d'efprit, 
d’éloquence  9  &  qui  étoit  le  plus  eftimable  à  tous  égards  ,  l’ami  de  fon  Maître ,  le 
chef  du  premier  Corps.de  la  Magiftrature  en  France,  &  chef  dans  les  tems  les 
plus  orageux.  Duret  avoit  été  chargé  de  l'éducation  d'Achille  de  Harîay ,  mort  pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Paris  au  tems  de  la  Ligue. 

L’emploi  d’Inftituteur  étoit  alors  autrement  regardé  qu’il 'ne  ï'eft  aujourd’hui. 
Cette  différence  étoit  l’effet  fans  doute  d’un  Statut  de  l’Univerfité  ,  duquel  on  ne 
s’écartoit  jamais.  Tout  homme  de  Lettres  étoit  obligé  par  ferment  d’enfeigner* 
avant  que  de  parvenir  au  grade  de  Maître  ou  DoCteur  dans  une  des  Facultés  de 
l’Univerfité  de  Paris.  Ainfi  un  Cardinal,  un  Evêque  ,  un  Magiftrat ,  un  Théolo¬ 
gien  ,  un  Médecin  >  un  Jurifconfulte ,  tous  avoient  eniergné ,  au  moins  deux  ans 
les  Humanités  ou  la  PhÜofophie.  Ceux  qui  s'acquittoient  de  ce  devoir  avec  honneur  , 
acquéroient  dès  lors  une  célébrité  qui  contribuoit  beaucoup  à  leur  avancement  » 
quelque  parti  qu'ils  priflent.  Il  y  avoit  encore  un  ufage  reçu  dans  i’Univerfité  &  ce 
n'eft  plus  que  dans  la  Faculté  de  Droit  "qu’on  en  trouve  quelques  veffiges.  Lorf- 
qu'on  avoit  choifi  le  genre  d’étude  pour  lequel  on  lé  fentoit  le  plus  d'attrait  *  on 
s'attachent  particulièrement  à  un  Doéfeur-Régent ,  c'eft-à-dire  ,  à  un  Maître  qui  fe 
chargeoit  d’enfeigner.  Ce  Docfeur  devenoit  le  conduéfeur  des  Etudes  de  l’Alpi- 
rant  ;  il  le  préfentoit  aux  Grades*  il  répondoit  de  lui,  de  fa  probité  ,  de  fes  mœurs, 
fouvent  même  l’Aipirant  demeuroit  chez  lut.  Les  petits  Colleges  fervoient  de  re¬ 
traite  à  ces  Maîtres  &  à  ces  Ecoles  particulières*  d’autant  mieux  que  l’enceinte  de 
ces  Colleges  avoit  beaucoup  de  ffanehifés  ,  &  que  les  Maîtres  ,  qui  fe  chargeoient 
de  î’enfeîgnement ,  avoient  de  grands  privilèges.  ' 

Duret ,  s’étant  deffiné  vers  l'âge  de  dix-neuf  ans  à  l’étude  dé  fa  Médecine 
s'attacha  à  Jacques  HoulUer  d’Eftampes  ,  Doéfeur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  *. 
dont  il  prit  long-tems  les  leçons.  Elevé  le  dernier  Juin  155a  au  grade  de  Li¬ 
cencié  ,  &  le  12  Septembre  fuivant  à  celui  de  Doéfeur  dans  la.  même  Faculté  v 
H  commença  prefque  auffi-tôt  à  enfeigner  Ta  Médecine  ,  à  l’exemple  d 'HoulUer 
fon  _  Maître  ,  de  Fernel  ,  de  Sylvhis ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  Mé¬ 
decins  célébrés.  La  pratique  Ta  plus  étendue  &  la  plus  afîujettiflante  ne  fut  ja¬ 
mais  pour  lui  un  obfiacle  ou  un  prétexte  qui  pût  le  difpenlér  d'enféigner  ;  per¬ 
suadé  que  l’étude  aflidue  ,  qu’il  étoit  forcé  de  cultiver  pour  être  excellent  Pro~ 
fefîeur  ,  lui  étoit  auffi  nécefîaire  pour  être  habile  Praticien  ,  &  l’empêcher  de 
tomber  dans  l'-EmpirUme, 
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On  a  peine  a  concevoir  comment  Dura  pouvoit  fournir  tout-à-la-fois  à  Mdtu 
cation  de  les  enfans  qui  foui  tous  devenus  favans  &  habiles  dans  les  diffé¬ 
rentes  Profeffions  qu’ils  ont  embraffées  ;  au  devoir  pénible  de  Profeffeur  au  College 
Royal  ,  dont  il  a  "rempli  k  place  depuis  1568  ,  qu’il  fuccéda  à  Jacques  Goupil , 
jufqu’en  3586  quil  .mourut  &  enfin  à  une  pratique  fans  bornes  ,  ayant  été 
Médecin  ordinaire  ‘de  Charles  IX  &  de  Henri  III  ,  &  le  plus  employé  de  tous 
les  confrères.  Mais  on  fait ,  par  fes  Eleves  ou  par  fes  contemporains ,  que  Dura 
cétok  un  de  ce s  génies  rares  qu’on  ne  voit  paroître  que  dans  î’efpace  de  plu¬ 
sieurs  fiecles.  Il  paffoit  fa  vie  à  enfeigner  ,  à  écrire  &  à  pratiquer  ;  &  ce  n’étoit 
point  l’amour  de  la  gloire  ou  d'on  intérêt  particulier  qui  lui  1er  voient  de  motif 
dans  fes  travaux  ,  mais  le  feul  bien  public.  JL  a  nobîeflë  de  Tes  vues  lui  mérita 
non  feulement  une  réputation  conforme  à  fon  favoir mais  elle  contribua  telle, 
ment  à  la  fortune ,  qu'il  fut  un  des  plus  riches  Médecins  de  fon  tems.  On  pour, 
roit  ajouter  un  des  plus  favans  *  puifqu’il  a  mérité  le  nom  d'Hippocrate  de  France .. 
Æ’eft  le  plus  court  ,  mais  le  plus  grand  éloge  qu'on  ait  fait  de  lui 

Henri  III  l’aimoit  particulièrement  ,  cherchoit  à  lui  donner  des  preuves  fingu- 
^ieres  &  diîtinguées  de  fon  efiime  &  ne  s’en  féparoit  pas  facilement.  Quelques 
Mémoires  particuliers  affurent  que  Dur&t  afliftoit  à  tous  fes  repas  ;  ce  qui  fans 
doute  l’a  fak  croire  fon  premier  Médecin.  Plufieurs  Auteurs  ont  même  avancé 
que  ce  Prince  voulut  .conduire  la  fille  de  Dur  et  à  l’Egîtle  ,  le  jour  de  fon  ma¬ 
riage  avec  Arnould  De  Lijle  ,  Gentilhomme  du  Pays  de  Cleves  9  premier  Pro. 
felieur  en  Arabe  au  College  Royal  &  Doéteur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  en  1586.  Sa  Majefté  étoit  à  droite  de  la  nouvelle  mariée  &  .  le  pere  à 
la  gauche  ;  mais  Henri  III  ne  fe  contenta  pas  d’honorer  la  célébration  de  ce 
mariage  de  la  préfence ,  il  fit  don  à  Jeanne  Dura  de  toute  la  vaiffeîle  d’or  & 
d’argent  qui  avoit  fervi  au  repas  de  la  .Noce  ,  &  qui  pouvoit  monter  à  la 
fomme  de  quarante  mille  livres» 

Dur  et  eut  encore  trois  fils  ,  tous  iffus  de  fon  mariage  avec  Jeanne  Roclim , 
Demoifelle  fort  riche.  Jean  fuccéda  à  la  charge  de  Médecin  du  Roi  que  fon 
pere  avoit  occupée  ,  ainfi  qu’à  fa  Chaire  au  College  Royal.  Il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1584  ,  &  mourut  le  31  Août  1629  ■>  âgé  de  66 
.ans.  Ça.)  Jean  Dura  n’étoit  point  Dorieur-Régent  ,  mais  comme  on  dit  extra 
Scholam  ,  pour  avoir  manqué  de  préfider  à  fon  tour.  Il  n’en  étoit  pas  moins 
lavant  ,  &  c’eft  à  lui  qu’on  eft  redevable  de  la  publication  du  Commentaire  que 
ion  pere  à  compofé  fur  les  Coaques  d’Hippocrate.  Il  avoit  pour  ce  pere  une  fi 
.grande  vénération  ,  qu’il  ne  prenoit  d'autre  titre  que  Joannes  Duretus  Ludovici 
filius.  Des  autres  fils  de  Dur  et  font  f  Louis  ,  Subftitut  du  Procureur  général  au 
Parlement  de  Paris;  Charles ,  Pré fident  de  k  Chambre  des  Comptes,  Intendant  des 
Finances  ou  Contrôleur  générât,  Confeiller  d’Etat  &  Employé  par  le  R  ni  vers 
les  Princes  d’Italie.  1  *  P  6  KG1  verS 


ta)  Jean  Dura  époul à  Renée  Luïiliet ,  fille  d’un  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  au’U 
avoit  guerre  d  une  maladie  grave,  &  qui.lui  donna  la  main  par  reconnoiffimce.  Goulin  /Mémoires 
pour  femr  a  IHiftcure  de  la  Médecine.  »  mémoire» 


Le  célébré  Médecin  ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article ,  mourut  à  Paris  le  a* 
Janvier  1586  ,  âgé  de  59  ans.  Quelques  grandes  qu'euffent  été  fes  lumières ,  la 
vie  active  &  laborieufe  ,  qu’il  a  menée  ,  affoiblit  tellement  fon  tempérament  , 
que  les  jours  en  furent  avancés.  Il  eft  probable  que  ce  fut  par  la  poitrine  ou 
par  quelque  maladie  de  langueur  ,  qu’il  termina  fa  carrière.  11  avoit  prévu  & 
même  annoncé  fa  fin.  Il  en  vit  arriver  le  moment  avec  tranquillité.  Il  dit  adieu 
à  fa  femme  &  à  fes  enfans  ,  leur  parla  de  la  bonté  &  de  la  miféricorde  de 
PEtre  fuprême  ,  &  rendit  l’ame  comme  s’il  étoit  entré  dans  un  fommeil  tran¬ 
quille.  Son  corps  fut  enterré  à  Saint  N  icol as-des- Champs. 

Lotus  Dura,  étoit  d’une  belle  figure,  parloit  avec  éloquence,  Te  ton  de  fa  voix 
étoit  celui  d’un  Orateur,  &  il  avoit  une  mémoire  prodigieufe.  Il  favoit  toutes 
les  Œuvres  d Hippocrate  par  cœur  ,  &  ne  manquoit  jamais  de  les  citer ,  en  rap¬ 
prochant  fes  observations  de  celles  de  ce  Prince  de  la  Médecine,  avec  lequel 
il  aimoit  à  fe  trouver  d’accord.  Par-tout  il  parle  de  ce  grand  homme  de  l’anti¬ 
quité  avec  une  vénération  finguliere.  C’eft  toujours  l’épithete  de  Summus  Prœcep- 
tor ,  ou  celle  de  Di&ator  ,  qu’il  lui  donne.  Il  eft  fort  rare  qu’il  fe  ferve  du  mot 
de  Dïvinus ,  que  plufieurs  Auteurs  prodiguent  à  Hippocrate  y  &  qui  fent  trop  le 
ridicule  du  Paganifme  qui  déifioit  tout.  Lorfqu’il  cite  fon  Maître  HoulUer ,  pour 
lequel  il  témoigne  beaucoup  de  refpecl  &  de  reconnoiifance ,  fl  dit  Amplement  t 
Magifter,  ou  Author  nofier. 

Un  Aureur  fe  peint  dans-  fes  Ouvrages  ;  on  y  dîfcerne  Te  earaétere  de  fon 
cœur  &  de  fon  efprit.  il  étoit  vraiment  Phiîofophe  ,  &  Phiîofophe  chrétien  , 
éloigné  de  la  crédulité  &  de  la  fuperftition.  Comme  Phiîofophe,  il  parloit  peu 
&  toujours  avec  réfer ve  &  modération.  Jamais  il  ne  lui  échappe  rien  contre  qui 
que  ce  foity  rien  qui  fente  l’humeur  où  la  fatyré.  Il  vouloir  toujours  aller  au 
bien  ;  il  n'étoit  point  fâché  de  rencontrer  parmi  les  Médecins  différence  ou 
même  contradiction  d’avis  &  d'opinions.  La  vérité  fou  vent  y  gagne;  mais  il  étoit 
déteftable,  félon  lui,,  qu'il  n’y  eût  pas  toujours  même  accord  de  volonté.  Son 
mot  favori  Ç  &  iou vent  un  mot  peint  ou  déceîe  celui  qui  le  dit  )  étoit  :  Bonn, 
eft  inter  Medicos  opinionum  dijfenfîo ,  pejjima  voluntatum. 

Comme  Phiîofophe  Chrétien ,  il  ne  reconnoît  dans  Ta  nature  que  l’aftion  de 
Dieu  :  Natura  ïpfa  Dei  vis  eft.  En  parlant  de  l’année  clima&érique ,  à  laquelle  il 
eft  bien  éloigné  d’ajouter  la  moindre  croyance,  il  afîbre  que  tout  Chrétien  efir 
fortement  perfuadé  que  Dieu  l’a  créé  pour  le  fervir  tant  qu’il  le  jqge  à  propos  , 
&  que  c’eft  lui  qui  a  donné  du  fentiment  &  de  l'ame  à  la  nature,  autant 
qu’elle  en  a  befoin  5  pour  remplir  toute  Juftice  &!  tout  devoir. 

Quoique  l’Aftrologie  fut  fort  accréditée  du  tems  de  Dur  et ,  par-tout  il  fronde 
les  calculs  des  Aflrologues  ,  &  prouve  fort'  bien  qu’ils  font  contraires  à  la  puif- 
lance  de  Dieu,  à  fa  parole  &  à  là  foi  des  Chrétiens.  11  ne  croit  point  enfin- 
que  les  Médecins  puiffent  fe  difpenfer  cPannoncer  la  mort  à  leurs  malades  ,  pour 
peu  qu’ils  en  l'oient  menacés  ,  même  dans  l’éloignement.  Ce  qu’il  dit  à  ce  yujet 
eft  bien  remarquable:.  Prudentis  eft  Medlci  non  folum  funeftos  exitus  pravidere  mor- 
borum  ;  fed  ipfam  quoque  mortem  iis  indicare  qui  proximè  abfunt  à  fine.  Ac  non  Li! 
quideni'  cum  animant  dcfperati  aguiit  ;  id  enim  faciunt  idiotce  ;  fed  cum  in  fpe  vivitm r 
hngioris  viue  aut  etiam  adhuc  retincndœ  faluds . 
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Nous  ns  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ïa  perfoane  de  Louis  Dura  ,  afin 
de  parler  de  fes  Ouvrages,  &  de  fa  maniéré  de  pratiquer  la  Médecine  dans 
les  maladies  'aiguës  &  dans  les  maladies  chroniques. 

Nous  ne  connoiSpns  que  trots  Ouvrages  fortis  de  la  plume  de  ce  Médecin, 
&  donnés  au  public  après  fa  mort:  le  Commentaire  far  les  Coaques  d’Hippocrate , 
mis  au  iour  par  fon  fils  Jean  Durez  ;  un.  autre  fur  le  Traité  des  maladies  d’FIoul- 
lier  donné  au  public  par  René  Chartier,  I-’infatigabLe  Editeur  &  Hippocrate  &  de 
Galien,  à  la  fin  duquel  on  trouve  l’efprit  de  Durez  fous  le  titre  de  Théorèmes  ; 
êe  un  troifieme  Ouvrage  imprimé  par  les  foins  de  Pierre  Girardet ,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris,  On  trouve  dans  ce  dernier  une  Traduction  du  Livre  d’ Hip¬ 
pocrate  fur  la  Purgation,  trois  Livres  de  la  diete  ou  du  régime  de  vivre  dans 
les  maladies  aiguës ,  auxquels  Duret  a  ajouté  une  traduction  &  une  explication 
du  fécond  Livre  des  épidémies  Hippocrate ,  première  conftitution.  Outre  ces  Ou¬ 
vrages,  notre  Médecin  avoir  fait  un  commentaire  fur  les  fix  premières  ferions 
des  Aphorifmes  à* Hippocrate,  &  il  avoit  dicté  un  Traité  des  maladies  des  fem¬ 
mes  ;  mais  ils  le  trouvent  perdus.  Voici  les  titres  fous  lefquels  pnt  paru  les  Ou» 
vrages  que  nous  avons  de  Louis  Duret: 

Hippocrads  magni  Coacte  Preenptiones,  O  pus  admirabile  in  très  Libros  dîftrihutum,  Pa- 
rifiis,  1588  ,  . 1621,  1658,  in-folio,  Hrgentlna ,  1633  ,  in- 8.  Genevœ ,  1665  ,  in-folio. 
Lugduni  Batavorum  ,  ifgf ,  in-folio.  C’eft  celui  de  tous  les  Ouvrages  de  Durez 
qui  luj  a  fait  le  plus  d’honneur.  Tout  le  mondé  lait  que  le  Livre  des  Coaques  , 
donné  par  les  Dilciples  &  Hippocrate  après  fa  mort  &  diaprés  lés  Obfer  valions 
faites  dans  Ville  de  Cos  ,  la  patrie ,  eft  un  Recueil  immenfe  de  pronoftics  tirés 
fur  toutes  les  maladies  ,  leurs  lÿmptômes,  leurs  accidens.  Notre  Médecin  em¬ 
ploya  •  trente  ans  à  travailler  au  commentaire  de  ce  recueil,  &  le  fit  avec  beau¬ 
coup  d’ordre  &  de  netteté.  Il  range  la  totalité  des  obfervations  d* Hippocrate  en 
trois  Livres,  Le  premier  parle  des  pronoftics  tirés  des  fieyres  en  général  >  le  fé¬ 
cond  des  pronoftics  des  maladies  particulières  à  chaque  partie  du  ccros  ;  le  troi¬ 
fieme  ,  qui  traite  des  pronoftics  tirés  des  accidens  ou  lÿmptômes  communs  à 
toutes  les  maladies eft  terminé  par  une  fuite  d’obfervations  admirables  fur  les 
excrémens ,  c’eft-à-dire ,  le  vomiiTemént ,  les  lueurs ,  les  urines ,  les  déj  ©étions 
du  ventre.  Houllier  a  travaillé  fur  la  même  matière,  mais  il  s’eft  contenté  d’a¬ 
vertir  des  fautes  fréquentes  qui  le  trouvent  dans  les  Coaques  par  l’inattention 
des  copiftes,  Duret  eft  allé  plus  loin  ;  il  s’eft:  donné  la  peine  de  les  corri¬ 
ger  ,  &  peut-être  étoit-il  le  feul  qui  pût  les  corriger  utilement.  Il  rétablit  lès 
paffages  en  entier,  &  fa  mémoire  prodigieufe ,  jointe  à  la  grande  connoif- 
fance  qu’il  avoit  de  la  doétrine  d’Hippocrate ,  lui  lérvoit  à  ce  travail, 

^idverfaria  in  Jacobi  Hollerii  Libros  de  morbis  internis.  Parijîis,  1611  ,  in- 4.  On  trouve 
à  la  tête  du  Livre  une  Préface  de  René  Chartier,  qui  en  eft  l’Editeur  dans  la¬ 
quelle  il  ne  craint  point  d'avancer  que  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  de  bon  en 
Médecine  depuis  la  mort  de  Louis  Duret,  v ient  entièrement  de  lui.  On  peut  regar¬ 
der  le  Commentaire  fur  les  maladies  d' Houllier,  comme  un  fort  bon  Traité  de 
Pathologie.  Rien  n’eft  omis  de  ce  qui  caracférife  une  maladie ,  lès  caufes  ,  lès  dif¬ 
férences,  fes  fymptômes  ,  fes  variations  ,  fes  indications  curatoires  ,  indications  qui 
changent ,  &  qui  par  conféquent  doivent  faire  -changer  le  traitement,  Il  commence 
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par  les  maladies  de  la  tête  ,  viennent  enfuite  les  maladies  de  la  poitrine  ,  celles 
do  bas-  ventre  *  les  maladies  des  femmes,  &c.  Après  ce  Traité  fuivent  des  efpeces 
de  maximes  ou  fentences  Îemblables  aux  Aphorifmes  d 'Hippocrate ,  modelées  fur 
eux  :  on  peut  regarder  ces  phrafes  comme  rëfprit  de  Duret ,  ou  l’extrait  de  ce 
qudl  a  fait  &  obfervé.  Elles  font  courtes,  mais  elles  difent  beaucoup  en  peu  de 
mots.  Quand  nous  n’aurions  que  cet  Ecrit  de  Duret ,  il  fuffiroit  pour  donner  la 
plus  grande  idée  de  ce  Médecin  ,  quoique  cet  Ouvrage  contienne  à  peine  trois 
feuilles  in-fol. 

In  magni  Hippocratis  Llbrum  de  humoribus  purgandis ,  <$f  in  Libros  très  de  diata  acu~ 
zerum -,  Commemarii  interpretatione  &  enarratione  injîgnes.  Adjecia  efi  ad  calcem  açeurata 
confiitutionis  prima  Libri  fecundi  Epidemiorum  ejufdem  Authoris  Interpretatio.  Parifiis , 
T631  ;  in- 8.  Cet  Ouvrage  du  célébré  Duret ,  fans  être  auiïi  volumineux  que  les 
deux  premiers ,  neft  pas  moins  utile.  Il  contient  trois  Traités  àJ  Hippocrate  traduits 
&  commentés.  Dans  le  premier ,  il  eft  queftion  de  i’ufage  des  purgatifs ,  comment 
il  faut  les  placer ,  quelles  font  les  humeurs  difpofées  à'  la  purgation ,  quelles  font 
celles  qu'il  ne  faut  pas  encore  foumettre  à  i’adion  des  purgatifs.  Il  parle  des  lignes 
qui  annoncent  les  maladies.  Elles  font  rangées  fous  quatre  cîaffes  principales  mala¬ 
dies  naturelles,  fuites  du  tempérament;  maladies  propres  au  pays  habité,  ou  en¬ 
démiques  ;  maladies  éparfes  çà  &  là  ,  ou  fporadiques  ;  enfin ,  maladies  épidémi¬ 
ques  ou  populaires  ,  c'eft-à»dire  >  dont  la  caufe  eft  commune  ,  &  qui  épargnent  pett 
de  perfonnes. 

Dans  les  explications  que  Duret  donne  far  la  purgation  procurée  paT  le  Mé¬ 
decin  ,  en  fuivant  les  routes  que  la  nature  lui  indique  ,  il  apprend  à  connot- 
tre  la  qualité  des  humeurs  dégénérées  ,  afin  de  refpeder  celles  qui  ne  le  dont 
pas  &  qui  appartiennent  à  la  nature;  humeurs  qu'il  feroit  dangereux  de  mettre 
en  mouvement.  Pour  connoître  les  humeurs  dégénérées  &  vicieufes  ,  il  faut  favoir 
dilcerner  l’état  ordinaire  du  malade  ,  l’état  de  fes  fondions  3  &  des  fecrétions 
dépur  atoires  .ou  excrémenticielies. 

Le  fécond  Traité  parle  du  régime  de  vivre  dans  les  maladies  aiguës.  Duret 
oblerve  à  ce  lujet  qu’il  y  a  deux  efpeces  de  diete  ;  l’une  qui  choifit  les  ali- 
mens  &  les  rend  médicamenteux  ,  fuivant  la  difpofition  du  fujet  ;  l’autre  qui  efi 
îrès-auftere  ,  &  qui  ne  confifie  qu’à  vivre  de  tifanne  ou  d'eau  miellée  ,  régime 
ordinaire  &  deftiné  aux  maladies  aiguës. 

Enfin  ce  Recueil  de  Duret  efi  terminé  par  Pexplication  de  la  première  fedion 
du  fécond  Livre  des  Epidémies  ,  &  roule  fur  les  maladies  propres  à  chaque 
faifon  ,  leurs  caufes  ,  leur  nature  ,  leurs  fymptômes  ,  leurs  mouvemens  ;  &  cJeft 
le  troifieme  Traité  d 'Hippocrate  ,  commenté  par  Dura  &  publié  par  Girardet. 

Après  avoir  confidéré  Louis  Duret  comme  Auteur ,  regardons  -  le  comme  Prati¬ 
cien.  Par-tout  il  efi  oblervateur  de  la  Nature,  méditant  fur  les  caufes  ,  fur  les 
indications ,  fur  la  marche  des  maladies.  Il  efi  Praticien  inftruit,  éclairé  par  l'Ana¬ 
tomie  ,  guidé  par  le  raifonnement ,  nourri  &  meuri ,  pour  ainfi  dire ,  par  l’expé¬ 
rience.^  Un  Médecin,  félon  lui ,  qui  veut  paifer  pour  habile  &  l’être  en  effet, 
doit  s  occuper  uniquement  à  imiter  la  Nature,  à  l’obferver ,  à  l’aider  dans  fes 
siiouvemens,  parce  qu’elle  efi  toujours  réglée  dans  fes  opérations.  Mais  afin  qu’il 
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ne  fe  lai  [Te  pas  tromper  fur  de  belles  apparences  il  lui  eft  toujours  nécef&îre  d’a. 
voir  beaucoup  de  jugement  &  d’expérience,  afin  de  iaifir  avec  jufteffe  &  à  propos 
le  moment  favorable  d’agir.  Ailleurs  ,  il  enieigne  nne  doarrne  bien  éloignée  de 
l’Empirifme  ,  dont  quelques  efprits  fuperficiels  &  dangereux  voudroient  acculer  les 
plus  grands  ^hommes  de  1* Antiquité  ,  fans  doute  pour  fe  difculper  de  leur  attache¬ 
ment  à  la  même  fecle ,  qui  exige  moins  de  travail ,  moins  d’étude ,  moins  de  con- 
noiffances.  / 

Ajoutons  à  ces  principes  de  conduite  une  maxime  pleine  de  bonne  Philofo- 
phie  ,  &  qui  caraétérife  la  droiture  de  fon  cœur ,  de  même  qu  e  le  refpedl  qu'il 
avoit  pour  fa  profeffion.  Après  l’efpece  de  fentence  ,  dont  Duret  étoit  l'Auteur» 
que  la  différence  d’avis  pouvoit  être  bonne  parmi  les  Médecins,  mais  que  la 
difcorde  étoit  toujours  dangereufe ,  il  ajoute  :  ce  qui  eft  le  plus  effentieî  pour 
un  malade  ,  &  qui  doit  mettre  le  comble  à  fes  delirs ,  c’ eft  de  trouver  ,  dans 
ceux  qui  le  conduifent ,  union  d’avis  &  de  volontés.  Cette  union  fe  rencontrera 
toujours  dans  ceux  qui  auront  beaucoup  &  long-tems  médité  fur  Hippocrate ,  &  qui 
feront  bien  pénétrés  de  la  fagelfe  de  fes  vues.  Suivons  ce  grand  Homme  pas 
à  pas  ,  épiant  la  Nature,  lui  dérobant  fon  fecret  :  tout  .ce  qui  arrive  ,  dit-il  « 
dans  les  maladies  par  l’aélion  de  la  Nature  &  par  fes  développemens  ,  doit 
lervir  aux  Médecins  de  leçon  &  de  réglé  pour  laire  de  même.  Cette  vérité, 
d’ailleurs  inconteftable  ,  eft  frappante  ,  fur-tout  dans  l’hémorragie  qui  l'urvient  di¬ 
rectement  à  la  partie  malade.  Cette  hémorragie  eft  falntaire  ,  il  faut  l’imiter  ». 
au  lieu  que  celle  qui  fe  fait  en  fens  contraire  eft  mauvaife  ,  &  nous  ne  devons 
ni  l’imiter  ni  l’attendre.  Un  Médecin  doit  regarder  ces  principes  établis  avec 
le  même  refpeél  ,  qu’un  Juge  doit  regarder  les  ioix  ,  ne  s’en  écarter  ja¬ 
mais.  Connoiffez  la  maladie  avant  de  la  traiter  ,  fon  efîence  ,  fes  caufes  ,  fes 
iymptômes  ,  fes  périodes ,  fes  accès.  Tout  Médecin  qui  ne  fait  pas  fe  conduire 
avec  prudence  dans  une  maladie  aiguë,  qui  ignore  la  marche  des  crifes  ,  qui 
ne  fait  ni  les  attendre  ,  ni  les  prévoir  ,  ni  même  les  indiquer  &  les  montrer  au 
doigt  ,  courra  plus  d'une  fois  en  fa  vie  le  rifque  d’être  blâmé  ,  difons  déshonoré. 

Nous  ne  nous  laiflèrons  pas  entraîner  davantage  au  pîaifir  de  copier  tant  de 
belles  maximes.  Celles-ci  doivent  fuffire  pour  établir  la  méthode  de  Duret  dans 
les  maladies  aiguës  &  chroniques  :  connoître  bien  l’économie  animale  ,  fes  fonc¬ 
tions  ,  afin  ,  fi  elles  fe  dérangent ,  de  les  rétablir  fuivant  les  loix  invariables  de 
la  Nature  ,  qui  prend  la  voie  la  plus  fimple  &  la  plus  courte  pour  domter 
la  maladie.  Au  refte  ,  Duret  étoit  fort  ennemi  de  la  Polypharmacie  ;  il  eft  le 
premier  de  fon  tems  qui  commença  à  faire  abandonner  îa  pratique  des  Arabes, 
introduite  au  lit  des  malades.  On  peut  confulter  Jacques  Dépars ,  Ruel ,  Gonthier 
d'Andernac  ,  Fer  ad 9  Houîlier  lui-même  ,  Haultin ,  Sylvius  ,  Riviere  9  &c.  tous  Médecins 
Polypharmaques.  Il  blâme  les  amulettes  ,  la  pierre  de  jade  ,  le  jafpe ,  les  coraux  , 
la  teinture  d’or  ,  la  corne  de  licorne  ,  &  autres  fadaifes  de  la  Médecine  Ara- 
befque.  La  pratique  de  Duret  avoit  quelque  chofe  de  mâle  ;  il  fit  appliquer 
le  Trépan  pour  une  grande  -douleur  de  tête  qui  avoit  réfifté  à  toutes  les  efpeces 
de  remedes  ;  il  aimoit  à  fe  fervir  de  cautères  dans  plufieurs  maladies  chroni¬ 
ques  ;  il  faifoit  auüï  un  grand  ufage  des  ventoufes  ,  &  même  des  ventoufes 
fcarïfiées.  H m  Smmen  penfoit  de  même  lorfqu’il  difoit  :  molliàs  Medicina® 
faclmus. 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  eft  extrait  de  l’Eloge  de  Louis  Duret  par  feu 
J .  B.  L.  Chomel  ,  Doéleur  -  Régent  &  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  ;  Ouvrage  qui ,  au  jugement  de  cette  Faculté  ,  a  remporté  le 
prix  propofé  en  1/64.  LJEJfai  hijlorique  ‘fur  la  Médecine  en  France  du  même  Au¬ 
teur  ,  m’a  auffi  fourni  plusieurs  traits  intérefïkns  ,  que  j’ai  inférés  dans  différens 
articles  de  ce  Dictionnaire.  On  remarquera  peut-être  que  je  me  répété  fouvent 
fur  l’obligation  que  j*ai  aux  Auteurs  ,  dont  jJai  profité  ;  mais  fi  c'eft  un  défaut  ? 
s’eft  celui  de  la  reconnoiffance  &  de  la  bonne  foi. 

DU  ROY  ,  dit  REGIUS  (  Henri  )  naquit  à  Utrecht  le  29  Juillet  1598.  Il 
étudia  la  Médecine  à  Franequer ,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet ,  il  alla  exercer 
fa  profeflion  dans  la  Frife  Occidentale  •,  à  Naerden  en  Hollande  ,  &  enfuite 
dans  fa  patrie.  Son  habileté  lui  procia||  une  Chaire  à  Utrecht  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  fondation  de  l’Univerfit^Éde  cette  ville.  Le  10  Juillet  1638 ,  il 
fut  nommé  Profeffeur  extraordinaire  de  Théorie  &  de  Botanique  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  obtenir  une  Chaire  en  titre  il  y  parvint  le  18  Mars  de  l’année 
fuivante  ,  &  le  a  Décembre  1661 ,  on  lui  donna  celle  de  Profeffeur  Primaire 
qudl  remplit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le;  18  Février  1679  ,  dans  la  8i®*  année 
de  fon  âge. 

Renerî  ,  qui  enfeignoit  la  Philofophie  à  Utrecht,  avoit  été  un  des  premiers 
difciples  de  Defcartes  en  Hollande.  Il  fe  lia  d’amitié  avec  Du  Roi  ,  &  lui  ayant 
fait  connoître  la  Philofophie  de  fon  Maître  ,  ce  Médecin  y  prit  tant  de  goût, 
que  fon  eftime  pour  Defcartes  fe  tourna  en  une  vraie  paffion.  Son  attachement 
à  la  doctrine  de  ce  Savant  fut  même  pouffé  à  un  tel  point  ,  qu’il  lui  attira  de 
fâcheufes  affaires  ,  &  foule  va  contre  lui  Stratenus  ,  Ravenfperg  ,  Foëtius  &  les 
autres  ennemis  du  Philofophe  François  ,  qui  manquèrent  à  lui  faire  perdre  fa 
Chaire.  Mais  fi  le  Médecin  ,  dont  nous  parlons  s  fut  un  des  premiers  mar¬ 
tyrs  du  Cartéfianifme  ,  il  en  fut  auffi  un  des  premiers  déferteurs  ;  car.  Defcartes 
ayant  refufé  d’approuver  quelques  fentimens  particuliers  que  Du  Roi  avoit  avan¬ 
cés  dans  les  fondemens  de  Phyûque  ,  celui-ci  fe  brouilla  avec  lui ,  &  renonça 
publiquement  au  Cartéfianifme  en  1645.  Son  abjuration  ne  fut  cependant  point 
entière  <k  fans  réferve  ,  puifqufil  retint  la  plus  grande  partie  des  idées  de  fon 
Maîtré  ,  auxquelles  il  fe  contenta  de  faire  quelques  changemens.  Les  Ouvrages 
de  Du  Roy  font  prefque  tous  calqués  fur  fa  nouvelle  Philofophie  5  voici  lés  titres 
fous  lefquels  ils  ont  paru  : 

Spongia  pro  eluendis  fordibus  animadverjîonum  facobi  Primerojii  in  Thefes  de  cir - 
culatione  fanguinis.  Lugduni  Batavorum  9  1640  ,  1656  ,  in- 4.  C’eft  la  réponie 
adreffée  à  Primerofe  ;  il  avoit  attaqué  affez  infolemment  les  Thefes  que  Du  Roy 
avoit  foutenues  à  Utrecht  en  faveur  de  la  circulation. 

Phyjiologia ,  five  «,  cognido  fanitatis.  Ultra]  ecii  ,  1641  ,  in- 4. 

Fundamenta  Phyfices.  Ibidem ,  1647,  166 1  ,  in- 4.  Ce  fut  au  fujet  de  ce  Livre 
qu’il  fe  brouilla  avec  Defcartes.  Celui-ci  n’avoit  pas  tort;  car  on  accufe  notre 
Médecin  d’avoir  volé  au  Philofophe  François  une  copie  de  fon  traité  des  ani¬ 
maux,  &  de  l’avoir  enfuite  prefque  toute  inféré  dans  fon  Ouvrage. 

i Fundamenta  Medicin Ultrajeffi ,  1647,  in- 4.  Le  même  fous  ce  titre: 
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1664 ,  1668  ,  in-Ç 

Cet  Ouvrage  a 


De  Am  Medicâ  &  confis  rerum  naturallum.  Ibidem ,  165^, 

Bonus  Academicus  Ultrajeclinus.  Ibidem  ,  1650  ,  in- 8. 

Pküofophia  Naturalis.  Amjlelodami  ,  1651,  1654,  x66i ,  in- 4. 
paru  en  François  à  Utrecht  en  1686,  tB-4.  ■  .  . 

Praxis  medica ,  medicadonum  exemplis  demonjlrata.  Amjlelodami,  1057-,  ^-4*  ira- 
jefîi  ad  Rhenum ,  1668,  m-4.  Medioburgi ,  1686 ,  ï/1-4.  Théodore  Craanen  ,  Pro- 
feflèur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Leyde ,  a  publié  des  notes  &  des  éclair- 
çiffemens  fur  ce  Traité. 

Explicatio  mentis  humante.  Ultrajecli ,  1659 ,  in- 4. 

DU  VAL  5  (  Guillaume  )  natif  de  Pontoife  ,  fut  fuccefîïvement  Profefîéur  à 
Paris  aux  Colleges  de  Calvi  &  de  Lifieux,  &  au  College  Royal.  Il  n’avcit 
que  vingt-deux  ans  lorfqu’il  commença  à  eolèigner  la  Philofophie  au  College 
de  Calvi  ;  peu  de  tems  après  il  pafia  à  celui  de  Lifieux ,  où  il  profeffa  la  même 
Science.  Comme  il  étoit  favanî  ,  qu’il  parloit  avec  beaucoup  d’ordre  &  de  facili- 
té ,  il  eut  un  grand  nombre  d’auditeurs  ;  fa  réputation  lui  mérita  même  une  place 
au  College  Royal.  Il  Fut  nommé ,  en  1606  ,  Lefteur  &  Profeffeur  ordinaire  en  Phi* 
lolophie  Grecque  &  Latine ,  à  la  place  de  Vincent  Rajfar  mort  depuis  peu  : 
mais  en  1613,  Louis  XIII  réunit  en  fa  faveur  la  Chaire  de  Marias  décédé  de¬ 
puis  deux  ans.  Duval  étoit  parvenu  à  un  âge  avancé  lorfqu’iî  réfolut  de  con¬ 
tinuer  les  études  de  Médecine  qu’il  avolt  fufpendues  depuis  long- tems.  En  1612, 
il  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  dans  les  Ecoles  de  Paris  ,  &  dans  la  fuite 
la  Faculté  l’honora  de  fon  eftime  ,  en  le  nommant  fon  Doyen  en  1640,  & 
le  continuant  dans  cette  charge  en  1641.  Ce  fut  lui  qui  introduit  aux  écoles 
de  Médecine  ,  pendant  fon  décanat  ,  l’ufage  de  réciter  tous  les  Samedis  les 
Litanies  de  la  Sainte  Vierge  &  celles  des  Saints  &  Saintes  qui  ont  exercé  la  Méde¬ 
cine.  Il  a  auffi  compofé  un  Livre  fur  Hiiftoire  du  College  Royal  de  France , 
dans  lequel  il  parle  de  tous  les  Profefîeurs  de  ce  College  ;  mais  il  n’a  pu  échapper 
à  fon  amour  propre  *  en  parlant  de  lui-même  avec  autant  d’étendue  que  du 
célébré  Ramus .  Cette  hiftoire  a  été  imprimée  en  1644  ,  in- 4  ;  on  y  trouve 
quelques  traits  curieux  ;  mais  le  ftyle  eft  au  deflous  du  médiocre.'  Son  plus  grand 
Ouvrage,  &  en  même  tems  le  plus  ennuyeux  ,  eft  fon  commentaire  général 
fur  toute  la  Philofophie  &Ariftote.  L’Auteur  en  préfenta  la  premiers  édition  ç 
qui  eft  celle  de  1618  ,  au  Roi  Louis  XIII  qui  le  nomma  fon  Confeiller-Mé- 
decin  ordinaire.  La  derniere  édition,  qui  eft  de  1639,  eft  en  quatre  volumes 
in-folio.  Ce  Commentaire  eft  écrit  en  Latin. 

Après  avoir  dit  que  Duval  mourut  en  1646  ,  &  qu’il  étoit  alors  le  Doyen 
des  Profefîeurs  Royaux,  il  nous  refte  à  donner  les  titres  de  fes  autres  Ou¬ 
vrages  : 

Orationes  pro  Medicorum  Parijîenjïum  Panegyri.  Parijiis ,  161a  ,  in- 4. 

P  ne  fado  paramenca  in  Phytolcgiam  feu  docîrinam  de  plantis.  Ibidem ,  1614 ,  ùi-8* 

Eifioria  Monogramma ,  Jîve  ,  pi&ura  linearis  SS.  Medicorum  &  Medicarum.  Ibidem , 
1643 ,  m-4  ,  avec  fon  Oratlo  ad  Sancfos  &  Sanctas  Medicince  profejjione  &  chriftianâ 
charitate  in  curandis  agris  iUuftres.  On  y  trouve  encore  Prœfentaiio  licentiandorum 
quatuor  Facultaus  Medicinte  Parijienjïs  rfo\mni  oratione  cçkbma  die  29  Julii  1642- 
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Cette  édition  eft  dédiée  à  Michel  Le  Malle,  Abbé  des  Roches,  Chantre  de 
Notre-Dame  de  Paris,  qui  avoit  fait  préfent  de  trente  mille  livres  à  la  Fa¬ 
culté  pour  y  fonder,  de  nouvelles  Ecoles. 

Phytologia  feu  Philofophia  plantarum.  P arifiis  ,  1647  9  *658  >  in’$-  ^et  Ouvrage 
pofthume  eft  une  alfez  mauvaife  compilation. 

DUVAL  ,  CJ£aiO  àe  Pontoife  ,  Médecin  ,  a  traduit  en  François  le  Difpen- 
faire  de  Jean-Jacques  Wécher  ,  qu’il  a  enrichi  de --différentes  remarques  de  fa  façon. 
Ce  Livre  fut  imprimé  à  Geneve  en  1609  ,  in- 4.  On  doit  un  autre  Ouvrage  a 
Duval  ;  c’eft  X’Arifiocratia  humant  corporis  9  qui  fut  publié  à  Paris  en  1615  ,  in- o. 

La  derniere  Edition  de  Vander  Linden  ne  fait  aucune  mention  de  ce  Médecin  * 
non  plus  que  de  Jacques  Duval  ,  autre  Médecin  natif  d’Evreux  ,  dont  Moréri  fait 
un  grand  éloge.  3  mais  que  M.  Portai  dit  n’avoir  donné  que  des  Ouvrages  rem¬ 
plis  de  fables  ou  de  fictions  fades  &  puériles.  Voici  leurs  titres  : 

Hydrothérapeutique  des  Fontaines  Médicinales  nouvellement  découvertes  aux  environs  dù 
Rouen.  Rouen  ,  1603  ,  2/1-8. 

Méthode  nouvelle  de  guérir  les  Catarrhes  &  toutes  les  maladies  qui,  eh.  dépendent.  Rouen* 
1611  ,  in-  8. 

Des  Hermaphrodites  ,  accouchemens  des  femmes  ,  &  traitement  qui  eft  requis  pour  les 
relever  en  faute  ,  &  bien  élever  leurs  enfans  ,  où  font  expliqués  la  figure  des  laboureurs 
&-  verger  du  genre  humain  ,  figues  de  pucelage  ,  défioration  ,  conception  ,  &  la  belle- 
indufirie  dont  ufe  Nature  en  la  promotion  du  concept  &  plante  prolifique.  Rouen  ,  1612, 
in-8.  C’eft  principalement  à  ce  Traité  que  Portai  en  veut  ;  il  mérite  la  cenfure 
la  plus  vive  ,  non  feulement  par  la  liberté  indécente .  que  fe  donne  l’Auteur  dans 
fes  Difcours  ,  mais  encore  par  les  hélions  dont,  il  les  défigure.  Il  croit.,  par  exem¬ 
ple  ,  qu’Adam  étoit  Androgyne.  Le  célébré  Riolan  a  publié  une  critique  de  cet 
Ouvrage,  fous  le  titre  de  Difcours  fur  les  Hermaphrodites  ,  où  il  eft  démontré 3  contre 
Topinion  commune  ,  qu'il  n'y  a  point  de  vrais  Hermaphrodites.  Paris  ,  1614  ,  in-8.  Les 
raifons  ,  qu'on  y  trouve  .,  n’ont  cependant  pu  convaincre  Tefprit  de  Duval ,  tout 
crédule  qu'il  fût  d'ailleurs  ;  car  il  a  donné  une  Réponfe  au  Difcours  fait  par  le. 
Sieur  Riolan  ,  contre  T Hifioîre  de  V Hermaphrodite  de  Rouen .  Rouen  ,  1615  ,  in-o. 

La  Notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  cite  deux  Jacques  Duval  , 
qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  le  précédent.  L’un  ,  natif  d’Evreux  ,  fe  borna 
au  grade  de  Licencié  qu’il  obtint  fous  le  Décanat  de  Jean  Maillart  ,  élu  en  No¬ 
vembre  154a  &  continué  en  1543  ;  l’autre  ,  natif  de  Paris  ,  reçut  le  bonnet  de 
Doéleur  en  1646. 


DU  VERNE  Y  ,  (  Jofeph-Gurfchard  )  de  Feurs  en  Foreft  ,  naquit  le  5  Août 
1648  ,  de  Jacques  Du  Verney  ,  Médecin  ,  &  à' Antoinette  Pittre.  Il  prit  goût  de 
bonne  heure  pour  la  profeflîon  de  fon  pere  ,  &  ce  goût  le  fit  paiïer  à  Avi¬ 
gnon  ,  où  après  cinq  ans  d’étude  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  1667.  Il  vint 
à  Paris  dans  la  même  année  ,  &  ne  tarda  pas  à  s’y  diftinguer  par  les  talens 
qunl  avoit  pour  l’Anatomie.  Bientôt  il  fut  admis  dans  les  alfembiées  de  Savans  qui 
le  ten oient  chez  l’Abbé  Bourdelot  &  chez  Denis  ,  célébré  Médecin  de  Paris  ,  qui 
1  employèrent  à  difféquer.  Le  jeune  Du  Verney  avoit  tout  ce  qu’il  falloit  pour  y 
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réuffir  ;  à  un  rare  ravoir  ,  il  joignoit  cette  éloquence  mâle  qui  captive  toujours 
P  attention  de  l’auditeur.  On',  trouvent  dans  fes  difeours  de  1  ordre  ,  de  la  clarté  , 
àz  la  jufteffe  ;  il  s’exprimoit  même  avec  tant  de  grâce  ,  que  les  plus  fameux 
Comédiens  furent  l'entendre  pour  acquérir  à  fon  école  le  talent  de  parler 
en  public.  »  Il  n’eut  pas  pu  ,  dit  M  De  Fontenelle  dans  l’Eloge  de  ce  Mé. 
»  decin  ,  annoncer  indifféremment  la  découverte  d’un  vaiffeau ,  fes  yeux  en  bril- 
„  loient  de  joie  &  toute  fa  perfonne  s’animoit  :  cette  chaleur  ,  ou  fe  commu- 
«  nique  aux  auditeurs  ,  ou  du  moins  les  prélerve  d’une  langueur  involontaire, 
»  qui  auroit  pu  les  gagner.  On  peut  ajouter  qu’il  étoit  jeune  &  d’une  figure. 
»  afïèz  agréable.  Ces  petites  circonftances  n’auront  lieu  s  fi  l’on  veut  a  qu’à  J’é- 
r,  gard  d'un  certain  nombre  de  Dames  qui  furent  également  curieufes  de  l’enten- 
»  dre.  A  mefure  qu’il  parvenait  à  être  plus  à  la  mode  ,  il  y  mettoit  l'Anatomie 
»  qui  ,  renfermée  jufques-là  dans  les  Ecoles  de  Médecine  ou  à  Saint  Corne  ,  ofa 
a  le  produire  dans  le  beau  monde  ,  préfëntée  de  fa  main.  Je  me  fouviens  ,  con- 
•n  tinue  le  grand  Fomenelle  ,  avoir  vu  dés  gens  de  çe  monde -là  qui  portoient  des 
»  pièces  feches  ,  préparées  par  lui,  pour  avoir  le  plaifir  de  les  montrer  dans 
»  les  compagnies  ,  fur  -  tout  celles  qui  appartenoient  aux  fujets  les  plus  ictéref- 
«  fans.  » 

JJ  Académie  des  Sciences  qui  venoit  de  perdre  MM,  G  ayant  &  Pecquet ,  reçut 
Je  jeune  Du  Fernty  en  1676,  fuivant  M.  De  Fontenelle  ,  &  en  1674,  félon  la  Lifte 
Chronologique  inférée  à  la  fin  du  fécond  Tome  de  l’Hiftoire  générale  de  cette 
Académie.  En  1679 ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  d’ Anatomie  au  Jardin  du  Roi  ;  il 
eut  même  l’honneur  de  faire  un  cours  de  cette  Science  en  préfence  du  Dauphin. 
Comme  l’Académie  Royale  des  Sciences  s’occupoit  alors  de  l’Hiftoire  Naturelle  * 
Du  Ferney  joignit  les  travaux  à  ceux  des  Membres  de  cette  fa  vante  Compagnie  a 
qui  l’envoya  en  Baffe  Bretagne  en  1679 ,  pour  y  faire  des  différions  de  poiffons  ; 
il  partit  avec  M.  de  La  Hire  qu’elle  avoit  chargé  d’autres  occupations.  En  1680  ,, 
ils  allèrent  tous  deux  fur  les  côtes  de  Bayonne  pour  les  mêmes  deffeins.  C’eft  ainfi 
que  Du  Ferney  entra  dans  une  Anatomie  toute  nouvelle  ;  mais  il  ne  put  qu’ébau¬ 
cher  la  matière, 

11  mit  les  exercices  Anatomiques  du  Jardin  du  Roi  fur  un  pied ,  ou  ils  n’avoient 
point  encore  été.  On  vit  avec  étonnement  la  foule  d’Ecoliers  qui  s’y  rendoient,  & 
l’on  compta  en  une  année  jufqu’à  140  étrangers  :  choie  furprenaote  pour  ce  tems- 
là,mais  peu  merveilleufe  aujourd’hui,  par  la  réputation  que  fe  font  acquis  toutes 
les  Ecoles  de  Paris,  Dans  les  premiers  tems  de  fes  exercices  au  Jardin  Royal  ,  il 
faifoit  &  les  dérnonftrations  des  parties  qu’il  avoit  préparées  &  les  difeours  qui  ex- 
plïquoient  les  uiages  ,  les  maladies ,  les  cures  ,  &  réfolvoient  les  difficultés.  Mais  la 
foibleüé  de  poitrine  ,  dont  il  étoit  attaqué  ,  ne  lui  permit  pas  de  remplir  long-tems 
les  deux  fonctions  à  la  fois.  Un  habile  Chirurgien  (  Dionis  )  choiii  par  lui,  faifoit 
fous  fes  ordres  les  Démonftrations  ,  tellement  qu’il  ne  lui  reftoït  plus  que  les  Dif- 
'  cours.  Cet  arrangement  a  fubfifté  après  lui  ,  fous  MM.  fFinflow ,  Hunauld ,  Fer- 
rein  ,  Petit. 

Du  F irney  fut  le  feul  Anatomiftè  de  l’Académie  jufqu’en  1684 ,  qu’on  lui  joignît 
Méry  3  avec  qui  il  eut  de  très-vives-  diieuffions.  Us  étoient  tous  deux  réunis  par  Je 
même  objet,  mais  ils  étoient  bien  éloignés  par  la  maniéré  dont  ils  l’envifageoienb 
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Da  Fe.rn.zy  Fut  toujours  attaché  à  décrire  ]a  ftrutture  des  parties *  au  -lieu  que 
Méry  fe  plaifoit  à  propofer  de  nouveaux  fyftêmes  que  le  tems  a  détruits  peu  après 
qu’ils  ont  été  enfantés. 

Notre  Médecin  le  crut  enfin  autorifé  par  Ton  fige  à  demander  à  l’Académie  la 
qualité  de  Vétéran ,  &  la  place  fut  remplie  par  M.  Petit  ,  Dodleur  en  Médecine. 

Il  s’ablènta  de  l’Académie  pendant  quelques  années  ;  mais  en  1728  ,  ayant  en¬ 
tendu  dire  que  cette  Compagnie  s’occupoit  à  faire  réimprimer  ïffiftoire  Naturelle 
des  Animaux  *  à  laquelle  il  avoit  eu  autrefois  beaucoup  de  part ,  il  y  reparut  à. 
quatre-vingt  ans  avec  toute  la  vivacité  qu’on  lui  avoit  connue  ;  &  quoiqu’il  fût 
accablé  par  les  infirmités  de  l'âge  ,  6ff  il  paffoit  des  nuits  dans  les  endroits  les  plus 
»  humides  du  Jardin  Royal  *  couché  fur  le  ventre  ,  fans  ofer  faire,  aucun  mouve* 
ment  *  pour  découvrir  les  allures *  la  conduite  du  limaçon *  qui  femble  en  vou« 

«  loir  faire  un  fecret  impénétrable.  Sa  fanté  en  fouffroit  *  mais  il  auroit  encore 
»  plus  foufFert  de  rien  négliger.  » 

Du  Fernty  pratiqua  peu  la  Médecine;  ce  fut  à  fes  Leçons,  aux  connoifiances 
^  qu’il  avoit  de  l’Anatomie  &  de  l’Hiftoîre  Naturelle  *  qu’il  dut  la  réputation  dont 
il  jouit.  Il  mourut  à  Paris  le  10  de  Septembre  1730  ,  âgé  de  82  ans*  &  fut  généra» 
îement  regretté ,  autant  pour  fa  probité  que  pour  fa  fcience.  Sa  religion  aîloit  jul-' 
qu'à  la  piété  la  plus  fervente;  il  fe  reprochoit  fou  vent  d’être  trop  occupé  de  fa 
profeflion  ,  de  crainte  de  ne  l’être  pas  afîèz  de  l’Auteur  de  la  Nature. 

Les  Ouvrages  ,  que  nous  avons  de  ce  grand  Ânatomifte ,  font  intitulés  : 

Traité  de  V organe  de  VOuie  *  contenant  la  Jiruciure ,  les  ufages  S  les  maladies  de  toutes  r 
les  parties  de  l'Oreille.  Paris,  1683 ,  1718  ,  m-12.  Leyde ,  1731 ,  in- 12.  En  Latin, 
Nuremberg  1684,  4,  Leyde,  1730,  in-11.  En  Allemand  ,  Berlin,  1732,  in- 8e 

Les  planches  de  la  première  Edition  font  de  la  main  de  Sébaftien  Le  Clerc  * 
célébré  Graveur  ;  celles  des  autres  ne  leur  reffembîent  pas  en  beauté.  Les  vérités 
intérefîantes  que  Du  Ferney  a  amafiées  dans  ce  petit  volume,  font  les  fruits  de  la 
jufte  méthode  qui  conduifoit  fon  efprit  *  &  du  génie  brillant  &  folide  qui  Pécîai- 
roit. 

Traité  des  maladies  des  os.  Paris  *  1751 ,  deux  volumes  in- 12.  En  Angîois  par 
Samuel  Ingham  ,  Londres  *  1762  *  in-8. 

Œuvres  Anatomiques.  Paris  ,  1761  *  deux  volumes  în- 4. 

Tels  font  les  titres  des  Ouvrages  du  plus  laborieux  &  d’un  des  plus  cîair- 
voyans  Anatomiftes.  Pour  éviter  la  longueur  *  je  ne  cite  point  les  Mémoires 
dont  il  a  enrichi  l’Académie  des  Sciences  ;  on  peut  y  avoir  recours  dans  les  vo¬ 
lumes  qu’a  publié  cette  Compagnie  *  &  on  y  verra  que  chaque  année  de  la 
vie  de  Du  Ferney  eft  marquée  par  plufieurs  importantes  découvertes.  Ce  Méde¬ 
cin  eût  encore  publié  un  plus  grand  nombre  d’Ecrits  *  fi  la  crainte  d’une  cri¬ 
tique  févere  ne  l’en  eût  empêché  ;  il  promettoit  depuis  long-tems  de  donner  au 
public  un  Cours  complet  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  mais  la  mort  ne  lui  per¬ 
mit  pas  d’y  mettre  la  derniere  main.  M.  Senac ,  digne  &  zélé  difciple  de  Du 
F irney ,  qui  connoifioit  le  prix  des  travaux  de  fon  iiïuftre  Maître  ,  iollicita  M.  le 
pue  d’Orléans  à  faire  l’acquifition  de  fes  Manufcrits.  Ce  Prince  les  acheta  ,  & 
M.  Senac  *  après  les  avoir  icrupuîeufement  examinés  ,  donna  tous  fes  foins  pour 
faire  imprimer  les  Œuvres  Anatomiques ,  &  le  Traité  des  Maladies  des  Os ,  dont  j’ai 
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parlé  Ôn  trouva  le  Cours  d’opérations  en  trop  mauvais  état  ,  pour  le  publier  ; 
on  vit  feulement  que  Dtonis  ,  fon  Démonftrateur  ,  avoit  beaucoup  profité  de 
fes  leçons  &  que  la  plupart  des  préceptes  expofés  dans  le  Cours  d’opérations 
de  ce’  Chirurgien  ,  fe  trouvoient  dans  le  Manufcrit  du  Grand  Du  H irney. 

DU  VE  R  NE  Y  ,  ("Pierre  J  frere  du  précédent  ,  étoit  auffi  de  Feurs  en  Fo« 
reft.  Il  vint  à  Paris  à  la  foîiicitation  de  fon  frere  qui  PinPcruilit  de  l’Anatomie 
&  de  la  Chirurgie  ,  &  lui  confeilla  de  fe  préfenter  à  Saint  Côme  où  il  fut 
reçu  Maître  ,  après  avoir  fait  fes  exercices  avec  diftinéticn.  En  170 1  -,  il  entra 
dans  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  qualité  d’Anatomifte  ,  &  monta  à  la 
place  d’Affocié  en  1706  -,  par  la  promotion  de  M.  de  Littré  au  rang  de  Penlion- 
naire.  Du  Vernty  a  enrichi  les  Mémoires  de  cette  Compagnie  par  les  obier  va¬ 
rions  de  fa  façon  qu’on  y  a  inférées.  C’eft  à  quoi  fe  bornent  les  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Il  mourût  en  1728  ,  à  l’âge  de  78  ans. 

La  Notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  cite  Emmanuel- Maurice  Du 
Ferney  ,  Docteur  en  1718  &  depuis  Profeffeur  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  au 
Jardin  du  Roi.  Je  ne  fais  s’il  eft  fils  de  Pierre  ,  ainü  que  Jean- François-Marie  , 
qui  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Paris.  Les  taîens  de  celui-ci  lui  ont  mérité  la 
place  de  Démonftrateur  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi.  il  a  pu¬ 
blié  une  Myologie  complette  ,  exécutée  avec  beaucoup  d’art  par  Gautier  }  ha¬ 
bile  Graveur.  Les  Planches  font  de  grandeur  humaine  ,  &  l’Auteur  a  exactement 
rempli  les  protneffes  quoi  avoit  faites  ;  il  a  donné  la  fuite  de  ce  bel  Ouvrage? 
qui  eft  bien  digne  de  Peftime  &  de  la  reconnoifîançe  des  Curieux. 

DUVERNOY  ,  C  Jean-George  J  Membre  de  P  Académie  Impériale  de  Péterf- 
bourg,  enfeignoit  la  Médecine  dans  PUniverfité  de  Tubinge,  lorfque  M,  de  Haller 
y  foutint  ,  en  1725  ,  une  Thefe  fous  fa  Préfidence  ,  qui  traite  De  duciu  falivali 
novo  Cojchwirjano .  LJ Auteur  préfume  que  les  conduits  de  Cofchwit ne  font  que 
des  veines.  C’eft  l’idée  que  lui  en  a  donné  l’Anatomie  ;  au  moins  étoit-il  fort 
habile  dans  cette  Science  ,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  Mémoires  intéreffans  qu'il  a 
communiqués  à  P  Académie  de  Pétersbourg  &  que  cette  Compagnie  a  inférés  dam 
fes  A  êtes. 


EBEN  RODAN.  Voyez  HALY  RODOHAM. 


EBENUS  (  Philippe-Louis  )  naquit  en  1576  à  Neubourg  fur  le  Danube  ^  dans 
les  Etats  de  PEletfeur  Palatin.  Jean  ,  fon  pere  ,  qui  fut  premier  Médecin  de 
ces  EleéVeurs  pendant  quarante  ans  ,  l’engagea  par  fom  exemple  à  ne  rien  négli¬ 
ger  pour  s’avancer  dans  les  Sciences.  Il  l’envoya  à  Tubinge  ,  où  il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  ès  Arts  en  1598.  Ce  jeune  homme  pafla  enfuite  à  Bâle  ,  &  après  y  avoir 
pris  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine  en  1601  ,  il  fe  rendit  à  la  Cour  de 
PEleéleur  fon  Maître  ;  mais  il  en  fortit  en  1606  ,  pour  aller  à  Ulm  ,  Ville  Im¬ 
périale  au  Cercle  de  Souabe  ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  College  des  Médecins 
êe  pratiqua  fon  Art  pendant  trois  ans.  Delà  il  fut  appellé  à  Memmingen  ,  &  il 
y  pafla  le  refte  de  la  vie  ,  uniquement  occupé  de  fa  profefîion.  Manget ,  qui  met 
là  mort  en  1657  ,  dans  la  8 te.  année  de  fon  âge  ,  ne  lui  attribue  d’autre  Ou¬ 
vrage  qu’une  Thefe  De  Hydrope  ,  que  Genathius  a  inférée  dans  le  Recueil  qu’il  a 
fait  imprimer  à  Bâle  en  1620  ,  «1-4. 

ECHTIUS  (  Jean  J  naquit  aux  Pays-Bas  vers  l’an  1515.  Il  étudia  la  Méde¬ 
cine  à  Wittemberg  ,  célébré  Univerfité  de  l’Eleélorat  de  Saxe  ;  mais  la  réputa¬ 
tion  des  grands  Maîtres  qui  illuftroient  alors  l’Italie  ,  Payant  attiré  dans  ce  pays, 
il  y  prit  le  bonnet  de  Doéleür  &  vint  enfuite  fe  fixer  à  Cologne#  Son  attachement  à 
l’étude  de  la  Botanique  ,  &  fur-tout  les  heureux  luccès  de  fa  pratique ,  lui  méritèrent 
l’eflime  des  habitans  de  cette  ville  ,  où  il"  mourut  vers  l’an  £554  ,  pour  avoir  fenti 
une  odeur  forte  qui  lui  offenfa  les  nerfs.  Ce  Médecin  a  travaillé  au  Difpenfaire 
de  Cologne  avec  les  Collègues  ,  &  il  a  d’ailleurs  laifîë  un  Ouvrage  intitulé  :  Dt 
Scorbuto  vel  Scorbuticâ  pajfione  Epitome.  On  le  trouve  joint  au  Traité  de  Sennes 
fur  la  même  maladie  ,  qui  fut  imprimé  à  Wittemberg  en  1624 ,  in- 8. 

ECLECTIQUE.  Ç  Seéle  )  Les  Méthodiques,  qui  ne  s'accordoient  guere  en¬ 
tre  eux  ,  donnèrent  lieu  à  l’invention  de  quelque  nouveau  Syftême  ;  &  de 
leur  Seéle  fortit  V Eclectique  ,  dont  u. irchigene  d’Apamée  ,  qui  pratiqua  la  Méde¬ 
cine  à  Rome  au  commencement  du  deuxieme  fiecle  fous  Trajan  ,  eft  regar¬ 
dé  comme  le  Chef.  Ceux  de  la  Seéle  Ecleéliqüe  ,  ou  choififîante  ,  faifoient  pro- 
feflion  de  tirer  de  chacune  des  autres  ce  qu’ils  y  trouvaient  de  meilleur  ,  fans 
vouloir  fe  ranger  d’aucun  parti.  Un  Philofophe  d’Alexandrie  ,  nommé  Potamon , 
avoit  introduit  dans  la  Philofophie  une  pareille  Seéle  environ  50  ou  60  ans 
avant  Archigene  ;  &  il  eft  probable  que  celui-ci  en  a  tiré  la  raifon  de  faire 
de  même  par  rapport  à  la  Médecine.  On  ne  voit  cependant  pas  de  ce  que 
difent  les  Auteurs  touchant  Archigene  ,  en  quoi  a  conlifté  ce  qu’il  avoit  recueilli 
des  autres  Seéles.  Mais  l’ignorance  dans  laquelle  nous  fommes  lur  cette  matie- 
*e  w  PjUt  n°US  emP^c^ler  de  convenir  que  les  vues  de  ce  Médecin  ont  eu 
ie  b™a^de  fon  Art  Pour  objet  :  on  convient  même  généralement  que  l’efprrt 
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de  la  ^ecle  ou-  l’on  appeUoit  anciennement  Ecleftique ,  eft  celui  qui  fert  enco- 
re  auiourd’hui  de  réglé  aux  Médecins  les  plus  raifonnables.  Ils  font  Dogmati¬ 
ques  dans  le  fonds  /mais  libres  dans  leîar  façon  de  penfer  ,  l’autorité  feule  ne  - 
peut  les  affervir  à  l’empire  des  opinions  dominantes  ,  avant  de  les  avoir  fou.  . 
mifes  à  l’examen  le  plus  impartial  fi  enfin  ils  te  déterminent  à  fuivreîes 

idées  des  autres  ,  ce  n'eft  qu*autant  qu’elles  l'ont  avouées  par  la  raifon  &  con¬ 
firmées  par  une  fuite  d'expériences  bien  prifes  &  bien  vues. 

ÉCRIVAIN1,  (  Roland  L’  )  ou  Scriptoris  ,  fuivant  la  Notice  de  M.  Baron  „ 
Docfeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fut  choili  Doyen  de  fa  Com¬ 
pagnie  en  1424  ,  élu  de  nouveau  en  1427  ,  &  continué  en  1428  .  &  1429.  Il 
a  voit  été  Recteur  de  l’Univerfité  en  1406. 

C’eft  à-peu-près  à  cela  que  le  borneraient  nos  connoiflances  au  fujet.de  ce 
'Médecin  ,  fi  les  Mémoires  de  Littérature  de  l’Académie  des  Infcriptions  &  Bel¬ 
les-Lettres  ne  nous  en  donnoient  quelques  .  autres.  On  trouve  ,  dans  le  Tome 
XVII  de  ces  Mémoires  ,  .  une  Dilfertation  :  fort  lavante  de  feu  M.  l’Abbé  Le 
Bœuf  fur  les  anciennes  Traductions  ,  où  il  eft  queftion  d’un,e  Traduction  d'Hip¬ 
pocrate  ,  dans  laquelle  il  eft  parlé  de  Roland  V Ecrivain.  Ç’eft  dans  un  Epi¬ 
logue,  qui  défigne  fi  bien  le  goût  du  fiecle  dans  lequel  il  a  été  écrit  ,  qu’on 
trouve  fbn  nom.  Ici  finit  le  Livre  des  Aphorifmes  Ypocras  en  MédecL 
^  ne  ,  avec  les  Commentaires  de*  Galien.  ,  tranfiatés  de  Latin  en  François  : 
,,  au  quel  fe  aucune  faute  eft  trouvée  au  regard  de  bel  cri  vain  ou  autrement, 
,,  je  Jehan  Tourtier  ,  Cyrurgien  licentié  &  approuvé  en  l’eftude  de  Paris  & 
3,  de.  très-haut  ,  excellent  &  puifîhnt  Prince-  M.  Jehan  Duc  de  Bedford  ,  Ré-, 
„  gent  le  Royaume  de  France  &  Protecteur  du.  Royaume  d’Angleterre  , 
iupplie  très-humblement  à  tous  Meilleurs  &  Maiftres  ,  Mre.  Raoul  Palvin , 
„  Gradué  en  i’efhade  de  Paris  ,  Confeffeur  &  Physicien  de  très-haute  &.  très- 
„  excellente  &  puiffame  Princcfie  Mde.  Anne  Ducheffe  de  Bedford  ,  &  à  mon 
,,  très- cher  &  efpéciaî  Maiftre  Jehan  Major  ,  premier  Phyficien  en  honneur  & 
,,  révérence  ,  Gradué  en  l’eftude  d’Auxonford  en  Royaume  d’Angleterre  ,  & 
,,  à  mon  Maiftre  Meffire  Rouîiant  PËlcrivain  ,  Phyficien  &  Aftrologien  ,  Gra- 
„  dué  en  la  très-noble  eftude  de  Paris  ,  il  leur  ' pîaiie  .corriger  &  aman der 
,,  amiablement  laditte  efcriture  &  fautes  ,  s’aucüne  y  en  a  ,  félon  l’entende- 
„  ment  d’Ypocras  &  dè  fon  vrai  Commentateur  Galien  ,  &  advertir  en  hüm- 
„  blement  ;  &  mouvoir  le  tr.èsThaut  ,trèsrexcellent  &  purifiant  Prince  defihs  dit, 
t>  à  l’accroiffement.  de  cette  fcience  ,  au  falut  &  profpérité  du  corps  humain  , 
„  à  rextirpation  des  ignorants  abufans.de  la  pratique  d’icelle  lhns  aucune 

fondation  de  fcience  ,  priant  Dieu  pour  lès  trefpafîes.  Ainfi  finée  à  l’honneur 
„  de  Dieu  Tout  Puiffant  ,  &.  comme  deffiis  eft  dit  ,  le  Mecredy  premier  iour 
«  de  Février  MCCCCXXIX.  Telle  étoit-  l’éloquence  &  la  bonhommié  de 
ce  fiecle. 

EtilVELDE,  (  Jean  VAN  ,I)EN  )  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Lou¬ 
vain,  où  u  naquit  dans  une  famille.  Patricienne.  Attaché  à  la  Faculté  des  Arts  de 
la  ville  a*. —e  »  li  entra  dans  le  Çomeil  de  PUniverfité  en  15034  mais  comme 
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U  s’oçcupoit  en  même  tems  de  l’étude  de  la  Médecine,  il  ne  tarda  pas  à  fe 
rendre  en  Italie ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doffeur  en  cette  Science.  A  fon 
retour  à  Lou\  ain ,  les  Magiftrats  le  nommèrent  à  la  Chaire  de  Profeffeur  or¬ 
dinaire  ,  vacante  par  la  mort  de  Gafpar  Ægidius  ;  la  Faculté  de  Médecine 
s’oppofa  à  cette  nomination,  d’autant  que  Van  den  .  Eetvelde  étoit  un  gradué 
étranger.  Par  réfolution  du  23  Novembre  1507,  l’Univerfité  fit  caufe  commune 
avec  la  Faculté,  &  prétendit  conjointement  avec  elle  que  cette  nomination  ne 
pouvoit  avoir  fon  effet.  L’Hiftorien ,  qui  a  donné  au  public  les  Faites  Académi¬ 
ques  de  Louvain,  ne  marque  point  quelle  fut  l’iflue  de  cette  difficulté  ;  il  fe 
borne  à  dire  que  Van.  den  Eetvelde  fut  le  premier  q,ui  ofa  fronder  la  pemicieufe 
maxime  de  juger  des  maladies  par  la  feule  infpecHcn  des^  urinés  ,  &  qu’il  in- 
troduifit  plus  de  fimplicité  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  qui  étoit  alors 
toute  Arabefque  dans  les  Pays-Bas.  Il  eft  d’autant  moins  étonnant  de  voir  ce 
Médecin  établir  unè  réforme  fi  néceffaire ,  que  l’enfeignement  des  Ecoles  d’Italie 
lui  en  avoit  fait  fentir  toute  la  conféquence,  &  que  là  il  a  voit  été  à  même 
d’être  mieux  inftruit  des  progrès  de  la  Médecine ,  qu’il  n’aurcit  été  dans  l’A¬ 
cadémie  de  Louvain,  qui  n’avoit  point  encore  un  fiecle  d’ancienneté. 

Van  den  Eetvelde  mourut  le  8  Avril  1539  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de 
Sainte  Gertrude  à  Louvain. 

EGGS  ù  (  Frédéric  J  fils  de  Louis  ,  d’une  ancienne  famille  noble  qui  fubfifte  encore 
dansl’Âlface fupérièure  ,  le  Brifgau  &  la  Souabe ,  naquit  à  Rhihfel  d  en  1572;  Après 
avoir  fini  le  cours  de  fes  Humanités  avec  honneur  à  Fribourg ,  &  avoir  pris ,  en  1589  ^ 
les  degrés  en  Philofophle  à  Ingolftadt,  il  fe  fentit  du  goût  pour  la  Médecine  &  la  Chy- 
mie.  Ce  fut  dans  le  deffeinde  s’en  inftruire  qu’il  fe  rendit  à  Louvain  ,  où  il  ne  tarda 
pas  à  lier  connoiffance  avec  Jean-Baptlfle  Van  Hélaient  qui  fàifoit  les  mêmes  études 
que  lui ,  &  avec  qui  il  entretint  un  commerce  de  lettres  pendant  toute  fa  vie.  De 
Louvain,  Eggs  pafia  en  Italie,  &  fut  reçu  Docteur  en.  Médecine  à  Padoue  ;  màis- 
la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere ,  &  les  ordres  qu’il  reçut  de  fa  mere  qui 
avoit  befoin  de  lui ,  l’obligerent  à  retourner  bientôt  après  dans  fa  patrie ,  où  il 
fe  rendit  par  l’Etat  de  Venife  &  le  Tirol.  Il  alla  enfuite  à  Bàle  avec  fa  mere 
pour  s’accommoder  avec  les  Wentz,  au  fujet  de  fon  héritage  maternel.  C’eft  à 
cette  eccafion  qu’il  fe  lia  d’amitié  avec 'Félix  Plater  &  Jacques  Zwingzr ,  Doc¬ 
teurs  en  Médecine,  par  les  confeils  &  les  fecours  defquels  il  compofa  tant  fes 
Arcana  Medica  ,  que  les  Chymica  ;  il  les  auroit  même  publiés  alors ,  fi  une  groftè 
maladie  ne  l’eût  obligé  à  différer  l’exécution  de  fon  projet.  Dès  qu’il  eut  repris 
les  forces  après  une  heureufe  convalefcence ,  il  fe  confacra  tout  entier  à  la  pra¬ 
tique  de  la  Médecine  &  de  la  Çhymie,  &  s’en  acquitta  avec  tant  d’honneur , 
qu’il  s’attira  l’effime  de  plufieurs  Princes  &  grands  Seigneurs.  Léopold,  Archiduc 
d’Autriche  &  Gouverneur  d’Infpruck,  l’appella  auprès  de  lui  en  1618,  &  lui 
donna  la  charge  de  Çonfeiller-Mcdecïn  ordinaire  de  fa  perfonne,  ayec  une  pen- 
fion  coniidérable.  Eggs  demeura  attaché  au  fer  vice  de  ce  Prince  jufqu’au  22  Mai 
,  qui  eft  l’époque  de  fa  mort  arrivée  à  Gratz  en  Stirie.  Il  ne  manquoit  pas  de 
talens  ;  il  avoit  fur.tout  beaucoup  de  pénétration  &  d’éloquence,-  &  comme 
il  étoit  d’ailleurs  affez  riche  &t  qu’il  n’avoit  jamais  été  marié,  il  fit  paroître 
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la  générofité,  en  ordonnant  par  fon  Teftament  de  diflribuer  8ooo  florins  aux 
oauvres  à  qui  il  fit  encore  d'autres  beaux  legs ,  amfi  qu  aux  Egides.  On  a 
trouvé  dans  fon  Cabinet  plufieurs  Manufcrits  fur  la  Médecine,  dont  une  partie 
fut  imprimée  &  l’autre  confervée  par  fa  famille. 


EGINETE.  Voyez  PAUL  D’EGINE. 

EGYPTIENS.  C  Etat  de  là  Médecine  chez  les  J  La  Médecine,  ainfi  que  . 
toutes  les  autres  Sciences,  prit  naiflance  chez  les  Orientaux,*  elle  pafla  d’Orient 
en  Egypte,  uù‘  elle  fleurit  allez  pour  engager  la  Grece  à  s’en  inftruire  ;  mais 
comme  elle  ne  fit  nulle  part  plus  de  progrès  que  dans  ce  dernier  pays,  ce 
fut  auffi  delà  que  les  autres  peuples  tirèrent  les  connoilfances  qu’ils  en  ont  eues^ 
L’intelligence  des  Egyptiens  eft  un  motif  fuffifant  pour  faire  croire  qu’on  pour¬ 
ront  tirer  de  grandes  lumières  ,  fur  l’état  de  la  Médecine  dans  leur  pays  ,  d’a¬ 
près  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  ces  peuples  ;  mais  les  Egyptiens  ont  fi  loi» 
gneufement  enveloppé  leur  Hiftoire  d’Emblêmes  ,  d'Hiéroglyphes  &  d’ Allégories, 
qu’ils  en  ont  fait  un  chaos  de  fables  ,  dont  il  eft  prefque  impoffible  d’extraire  là 
vérité.  On  convient  que  l'Egypte  &  l’Afrique  furent  peuplées  par  Chant  ,  fils  de 
Afcè  ,  &  il  eft  tout  apparent  que  celui-ci-  tranfmit  à  fa  poftérité  les  connoifîan» 
ces  qu’il  avoit  puifées  à  l’Ecole  de  fes  ancêtres  ,  &  avec  elles  ce  qu’on  favoit 
alors  de  la  Médecine.  M/raim  ,  fils  de  Chant  ,  pafie  aufli  chez  les  Hiftoriens  pour 
avoir  conduit  les  Arts  en  Egypte.  Mais  que  ce  foit  Cham  ,  que  ce  foit  Mifraim  , 
que  ce  foit  même  le  fameux  Zoroafire  des  Perfes  ,  il  fuflit  pour  l’Hiftoire  de  dire 
que  l’un  ou  l’autre  9  ou  quelques-uns  de  leurs  defcendans  immédiats  ,  furent  déi¬ 
fiés  par  leurs  luperftitieux  compatriotes  ,  en  mémoire  du  fervice  qu’ils  avoient 
rendu  à  l'humanité  ,  en  inventant  les  Sciences  ,  les  perfedftonnant  &  les  commu¬ 
niquant.  Delà  vinrent  les  récits  miraculeux  des  a  étions  d'JJîs  ,  d'OJîris  ,  d'Hermès? 
de  Trifmegifte  ,  d'Horus  ,  le  même  qu'  Apollon  ou  le  fils  d'/jls  ,  de  Toth  ,  d'Ep 
culape  &  de  quelques  autres  ,  qu’on  reconnoît  pour  les  inventeurs  de  la  Mé¬ 
decine  &  les  premiers  Médecins, 

L’Art  de  guérir  fit  fans  doute  de  grands  progrès  en  Egypte  >  car  c’eft  dans 
ce  pays  qu'on  trouve  les  premiers  Médecins  de  profeflion.  Nous  lifons  dans  le 
Chapitre  50  de  la  Genefe  ,  que  le  Patriarche  Jofeph  ordonna  aux  Médecins  qu’il 
avoit  à  fon  fervice,  d’embaumer  le,  corps  de  fon  pere  Jacob  ,  qui  mourut  l’an 
du  monde  2315. 

Clément  d’Alexandrie  nous  apprend  que  le  fameux  Hermès  avoit  renfermé  toute 
la  Philofophie  des  Egyptiens  en  quarante-deux  Livres  ,  dont  les  fix  derniers  ,  con¬ 
cernant  la  Médecine  9  étoient  particulièrement  à  l’ufage  des  Paflophores.  L'Auteur 
y  traitoit  de  la  ftruékure  du  corps  humain  en  général  ,  de  celle  des  yeux  en  par¬ 
ticulier  ,  des  inftrumens  néceflaires  pour  les  opérations  Chirurgicales  ,  des  mala¬ 
dies  &  des  accidens  particuliers  aux  femmes. 

Quant  à  la  condition  &  au  caractère  des  Médecins  Egyptiens  ,  on  en  peut  juger 
par  la  defcription  que  le  même  Ecrivain  en  a  faite.  Selon  lui  ,  ils  compofoient 
un  ordre  facré  dans  l'Etat  ;  mais  pour  avoir  une  idée  plus  jufte  du  rang  qu'ils 
y  tenoient_&  des  riehefîè§  dont  ils  étoient  pourvus  ,  il  faut  fe  rappeller  que 
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la  Médecine  étoit  alors  exercée  par  les  Prêtres  ,  à  qui  on  avoit  affigné  le  tiers 
des  revenus  du  pays  ,  pour  les  mettre  à  même  de  foutenir  la  dignité  de  leur 
miniftere  &  de  fatisfaire  aux  cérémonies  de  la  Religion.  C’eft  ainfî  qu’en  parle 
Diodore  de  Sicile.  Le  Sacerdoce  étoit  d’ailleurs  héréditaire  &  pafîoit  de  pere  en 
fils  fans  interruption  ;  mais  il  eft  vraifemblable  que  le  College  facré  étoit  par¬ 
tagé  en  différentes  dalles  ,  quelles  étoient  même  plus  ou  moins  confidérées  ,  re¬ 
lativement  à  la  dignité  de  leurs  fondions  ;  car  les  embaumeurs  n’étoient  point 

exclus  de  ce  College.  Diodore  ajoute  que  les  membres  du  College  facré  n’avoienF 

d’autre  Ecole  que  celle  de  leurs  peres  qui  les  inftruifoient  chacun  dans  leur  prc- 
feffion  ,*  &  que  tous  ,  en  qualité  de  membres  dq  College  Sacerdotal  ,  réunif- 
foient  en  leurs  perfonnes  l’eftime  &  la  vénération  des  peuples  ,  parcequ’ils  jouif^. 
foient  d’un  libre  accès  dans  les  endroits  les  plus  fecrets  du  Temple. 

* Hérodote  fait  encore  un  récit  plus  circonftancié  de  l’état  de  la  Médecine  eti 
Egypte.  Il  nous  apprènd  que  les  Médecins  y  démembrèrent  cette  Science  &  dis¬ 
tribuèrent  entre  eux  les  maladies  ,*  que  chaque  Médecin  avoit  la  fienne  ,  &  qu'au¬ 
cun  d’eux  n’ofoit-  en  fuivre  davantage.  L’Egypte,  dit-il,  eft  pleine  de  Méde¬ 
cins  :  les  uns  font  pour  les  yeux  ,  les  autres  pour  les  dents  ,  ceux-ci  le  font  em¬ 
parés  de  la  tête  &  ceux-là  du  ventre.  Il  y  a  même  une  efpece  particulière  de 

Médecins  qu'on  appelle  dans  les  maladies  inconnues. 

Les  Médecins  payés  par  l’Etat  ne  retiroient  en  Egypte  aucun  faîaire  des  par¬ 
ticuliers.  Diodore  nous  apprend  que  les  chofes  étoient  fur  ce  pied  ,  au  moins  en 
tems  de  guerre  ;  mais  en  tout  tems  ,  ils  fecouroient  fans  intérêt  un  Egyptien  qui 
tomboit  malade  en  voyage.  Quant  à  leur  façon  de  traiter  les  maladies  ,  ils  fui- 
voient  des  réglés  établies  par  des  prédéceffeurs  qui  s'étoient  illuftrés  dans  la  pro- 
feffion  ;  ces  réglés  tranlmifes  dans  des  Mémoires  authentiques  *  fixoient  feules  da 
pratique  du  Médecin.  Eut-il  tué  fon  malade  ,  en  fuivant  ponctuellement  les  loiîc 
du  Code  facré  ,  on  n’avoit  rien  à  lui  dire  ;  mais  il  étoit  puni  de  mort  s’il 
entreprenoit  quelque  chofe  de  fon  chef  ,  &  que  le  fuccès  ne  répondît  pas  à  fort 
attente.  Rien  n’çtoit  plus  capable  de  ralentir  les  progrès  de  la  Médecine  ;  aufli 
la  vit-on  marcher  à  pas  bien  lents  ,  tandis  que  cette  contrainte  lubfifhu  ^îriftote 
rapporte  ,  dans  fes  Queftions  Politiques  ,  qu’en  Egypte  le  Médecin  pouvoit  don¬ 
ner  quelque  fecours  à  fon  malade  le  cinquième  jour  de  la  maladie  ;  mais  que  s’il 
commençoit  la  cure  avant  que  ce  tems  fût  expiré  ,  c’étoit  à  fes  rifques  &  for¬ 
tunes  :  coutume  que  le  même  Auteur  traite  d’indolente  ,  d’inhumaine  &  de  per- 
nicieufe  ,  quoique  d’autres  en  fiffent  l’apologie. 

Les  hommes  ont  fouvent  jugé  de  la  même  chofe  fous  différens  points  de  vue 
&  il  eft  arrivé  delà  qu’ils  l’ont  différemment  appréciée.  Mais  de  telle  façon  qu’on 
confidere  la  pratique  des  Egyptiens  ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  s’appercevoir  que 
les  entraves ,  dans  lefquelles  ils  retenoient  leurs  Médecins  ,  n’avoient  été  forgées 
que  par  une  prudence  timide  qui  retarde  toujours  les  progrès  des  Sciences. 
Sous  les  Rois  Goths  ,  qui  regnoient  en  Efpagne  dans  le  feptieme  fiecle  de  l'Ere 
chrétienne  ,  on  n’exerçoit  point  aufli  la  Médecine  fans  danger.  Un  Médecin  étoit 
en  même  tems  Chirurgien  &  Apothicaire.  Avant  que  d’entreprendre  de  guérir 
une  maladie  ,  il  convenoit  du  prix  avec  la  partie  intéreflëe.  Si  le  malade  venoit 
à  mourir ,  le  difciple  d’ Hippocrate  pcrdoit  fon  falaire  :  mais  s’il  venoit  à  eftro 
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pier  un  homme  libre  en  ie  faignant  ,  il  étoit  condamné  à  lui  payer  cent  ibis 
d’or  d’amende.  Le  fol  d’or  valoit  quinze  francs  ,  monnoie  de  France.  Si  l’el- 
tropié  mouroit  de  la  bleffure  ou  de  quelque  opération  Chirurgicale  ,  le  mal¬ 
heureux  Médecin  étoit  réduit  à  l’efcîavage  &  livré  aux  parens  du  mort  ,  qui  - 
à  la  vie  près  qu’ils  ne  pouvoient  lui  ôter  ,  le  puniffoient  à  leur  gré.  Mais  fi 
ce  n’étoit  qu'un  efcîave  qui  eût  été  la  vi&îme  de  l’ignorance  ou  de  la  mal- 
adreffe ,  le  Médecin  en  étoit  quitte  pour  fournir  un  autre  efcîave  de  la  même 
valeur.  Loix  étranges  qui  fe  reiTentent  de  la  dureté  des  Légifkteurs  5  puifque 
d’une  part  elles  ce  vouloient  que  des  Médecins,  qui  rendiffent  les  hommes 
immortels  ,  &  que  d’une  autre.  ,  elles  demandoient  des  Chirurgiens  toujours  sûrs 
dans  leurs  opérations  &  maîtres  des  écarts  de  la  Nature.  Si  ce  trait  d’Hiftoire 
paroît  difcuîper  la  méthode  des  Egyptiens  ,  il  ne  prouve  pas  moins  que  le  régné 
de  la  barbarie  a  été  bien  long. 

Mais  continuons.  Voici  le  jugement  qu 3Ifocrate  a  porté  de  la  Médecine  des 
Egyptiens.  Les  Prêtres  ,  dit-il  dans  l’Eloge  de  Bufiris  ,  qui  ont  de  grands  pri¬ 
vilèges  ,  ont  inventé ,  pour  le  bien  des  malades  ,  un  fyftênie  de  Médecine  qui 
exclut  tout  reraede  dangereux.  Ils  n’emploient  que  ceux  dont  on  peut  ufer  auffi 
sûrement  que  des  alimens  journaliers  :  delà  vient  que  les  habitans  de  l’Egypte 
font  d’un  tempérament  ferme  &  robufte  ,  &  parviennent  à  l'extrême  vieilleffe. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ,  il  ejfi  ailé  de  juger  de  la  dignité 
de  la  Médecine  chez  les  anciens  Egyptiens  ,  de  l’opulence  des  Médecins  &  de 
la  fingularité  de  leur  pratique.  Comme  les-  principes  de  l’Art  &  l'exigence  des 
cas  déterminoient  beaucoup,  moins  les  réglés  de  celle-ci  ,  que  les  loix  écrites 
qu'il  étoit  dangereux  de  franchir  ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  Théorie  de 
ces  Médecins  étoit  fixée  ,  que  leur  profeflion  exigeoit  plus  de  mémoire  que  de 
jugement  ,  &  qu’ils  tranfgrefibient  rarement ,  avec  impunité  ,  les  loix  prefcrites 
par  le  Code  facré.  Mais  entrons  dans  un  plus  long  détail  fur  la  condition  de 
la  Médecine  en  Egypte  ,  &  à  cet  effet,  paffons  en  revue  l’état  des  différentes 
parties  qui  compofent  cette  Science. 

Il  eft  d’abord  confiant  que  la  Phyfiologie  des  Egyptiens  étoit  dans  un  degré 
de  perfection  proportionné  à  leurs  connoiflances  Anatomiques  ;  car  cette  partie 
iuppofe  des  diffe  étions  exaétes  &  fréquentes.  Or,  quel  étoit  l'état  de  leur  Ana¬ 
tomie  %  Les  progrès  ,  -qu’ils  y  a  voient  faits,  fe  réduifoient  à  peu  de  chofe. 

Diogene.  Laërpe  rapporte  ,  fur  l’autorité  de  Mamthou  ,  fameux  Prêtre  Egyptien 
qui  vivoit  vers  l'an  304  avant  Jefus-Chrift ,  que  les  Médecins  d’Egypte^  regar- 
doient  les  animaux  comme  compotes  des  quatre  élémens.;  à  quoi  Seneque  ajoute 
qu’ils  diftinguoient  les  ëiémens  en  mâles  &  en  femelles.  ’  Ils  accordoient  de  plus 
aux  corps  céleftes  une  grande  influence  fur  celui  de  l’homme  ,  qu’ils  divi- 
foient  en  trente-iix  parties  confacrées  à  autant  de  dieux  ou  de  démons  auteurs 
de  la  famé  &  des  maladies  qui  furvenoient  à  la  partie  qui  étoit  vouée  \  chacun 
d’eux  c'eft  pourquoi  on  adoroit  ces  génies  ,  &  il  y  avoir  de  certains  enchan- 
îemens  propres  à  calmer  leur  colere.  Un  autre  moyen  de  fe  réconcilier  avec  ccs 
êtres  bien  ou  mal-faifans,  c’étoit  de  graver  leurs  Hiéroglyphes  fur  des  pierres 
ou  fur  des  plantes.  Tels  furent  apparemment  les  principaux  fondemens  &  les 
premières  caufes  de  la  Magie  ,  dont  on  voit  tant  de  traces  dans  la  Médecine 
ancienne. 
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L’union  du  Sacerdoce  à  la  Médecine  a  beaucoup  contribué ,  chez  les.  Païens  , 
à  multiplier  le  nombre  de  pratiques  fuperftitieufes  ,  &  comme  les  Egyptiens  rap- 
portoient  les  caufes  des  maladies  à  des  démons  difpenfateurs  des  biens  &  des 
maux  ,  c’efl  en  partie  fur  la  fuperftition  qu’on  eft  en  droit  de  fonder  1  état 
de  leur  Pathologie.  On  peut  croire  cependant  que  cette  Science  s’eit  enluite 
perfectionnée  par  les  occaüons  fréquentes ,  qu'ont  eu  les  Embaumeurs  ,  de  voir  & 
d'examiner  les  vifeeres  humains.  Hérodote  &  Diodore  penfent  que  les  trouvant 
affeélés  &  corrompus  de  diverfes  façons  ,  ils  conjecturèrent  que  les  fubftances 
qui  fervent  à  la  nourriture  du  corps  ,  font  elles  mêmes  la  foûrce  de  ces  infir¬ 
mités.  Vraifemblablement  cette  découverte  &  la  crainte  qu'elle  mfpira  ,  donnèrent 
lieu  au  régime  &  aux  dietes  qui  s’obfervoient.  Delà  vint  encore  cet  ufage  fre¬ 
quent  de  clyfleres  ,  de  boilfons  purgatives  ,  de  vomitifs  ,  de  l’abflinence  des  , 
alimens  ;  toutes  chofes  qu’ils  pratiquoient  dans  le  defiein  d’obvier  aux  maladies 
en  éloignant  leurs  caufes.  Ils  donnoient ,  félon  Hérodote  ,  trois  j^urî  de  fuite  par 
mois  à  ces  remedes  de  précaution  ;  mais  fi  l’on  en  croit  Diodore ,  iis  mettoient 
trois  ou  quatre  jours  d’intervalle  entre  chaque  évacuation.  Au  relie ,  les  témoi¬ 
gnages  de  cës  Auteurs  pourroient  être  vrais  ,  quoique  difierens  ;  il  s'agit  pour 

cela  qu’ils  aient  rapporté  l’un  &  d’autre  la  pratique  de  leur  tems  ;  car  il  y  a 

un  intervalle  de  près  de  400  ans  entre  le  premier  &  le  fécond, 

Pline  &  Elien  difent  ,  que  l'ufage  des  clyfleres  chez,  les  Egyptiens  vient  de 
Yltis  ou  de  la  Cicogne,  à  qui  la  nature  a  fait  le  bec  de  figure  propre  à  pou¬ 
voir  fe  l'introduire  dans  ■  l’anus  à  infirmer  dans  les  inteflins  un  fluide  qui  les 
nettoie.  Ils  communiquèrent  à  leurs  voifins  cette  méthode  d’évacuer  &  d’autres 
qu’ils  avoient  encore;  il  ell  même  vraiiëmhîable  que  les  frictions,  les  bains  & 
les  oignemens  furent  ufités  parmi  eux,  avant  que  d’être  connus  des-Grecs.  Tout  cela 
ne  contribua  pas  peu  à  éloigner  les  caufes,  des  maladies  dans  un  climat  chaud 
&  fecq  mais  ,  fuivant  Hérodote  ,  la  température  de  l'Egypte  qui  ifefl:’  fujette  à 
aucune  altération  confidérabie ,  ne  contribuoit  pas  moins  à  la  conftitution  faine 
&  robufte  de  fes  habitans ,  en  favorifant  tous  les  foins  qu'ils  prenoient  de  leur 
fanté. 

Tous  les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  le  régime  des  Egyptiens;  &  malgré 
ce  qu’en  ont  dit  la  plupart  d’entre  eux,  il  ell  "à  propos  d’obferver  que  ces 
peuples/  quoique  reftreints  par  rapport  à  l’ufage  des  viandes  ,  s’en  fervoienc 
cependant  dans  leur  nourriture  ordinaire.  Hérodote  allure  que  les  Prêtres  avoient 
abondamment  de  tout,  fans  entrer  dans  aucune  dépende.  On  leur.  fourniffoit 
le  vin  ,  &  ils  emportoient  des  autels  du  bœuf  &  des  oies  :  mais  le  poilfort 
leur  étoit  défendu  ,  ainfi  que  les  fev'es ,  dont  on  ne  faifolt  ;meune  récolte  dans 
'le  pays.  Ce  fut  peut-être  pour  cette  raifon  qu e  Pythagore  profcrîvit  ce  légume- 

Comme  les  ulages  varient  fèlôn  l’intérêt  des  peuples  &  la  diverfité  des  con 
trées,  les  Egyptiens,  fans  être  privés  de  la  chair  des  animaux,  en  ufoient  plus 
lobrement  que  les  autres  nations..  L'eau  du  Nil,  dont  Plutarque  nous  apprend 
quils  taiioient  grand  cas,  &  qui  les  rendoit  vigoureux ,  étoit  leur  boillbn  or. 
vïïnlf'ï  HvVodott  aJ°ute  à  ceÎ£l  que  leur  fol  étoit  peu  propre  à  la  culture  des 
.  5  d  °,u  nous  pouvons  inférer  qu'ils  tiroient  d'ailleurs  les  vins  qu’on  Or- 

vott  aux  tables  des  Prêtres  -&■  des  Rols.  Le  régime  r.  Mon 
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Egyptiens  peut  nous  donner  une  haute  idée  de  la  tempérance  de  ces  peuples" 
Leur  nourriture  étoit  fimple ,  dit  Diodore,  &  ils  buvoient  peu  de  vin ,  évitant 
avec  foin  la  réplétion  &  Pivrefîe;  en  forte  que  les  loix ,  qui  régloient  la  table 
des  Princes ,  étoient  plutôt  les  ordonnances  d’un  fage  Médecin  ,  que  les  inflitu- 
tions  d’un  Légiflateur.  On  accoutumoit  les  enfans  à  cette  frugalité,  dès  leur 
plus  tendre  jeunefïè. 

Quant  aux  exercices  des  Egyptiens,  nous  apprenons  du  même  Auteur,  qu’ils 
étoient  tout  autres  que  ceux  des  Grecs.  L’étude  de  la  Mulique  n’entroit  point 
chez  eux  dans  l’éducation  ordinaire  :  pour  la  Lutte ,  ils  la  croy oient  plus  ca¬ 
pable  de  donner  au  corps  une  vigueur  paffagere  ,  dont  il  falloit  garantir  les 
jeunes  gens ,  qu’une  confcitution  mâle  &  robufle.  Au  relie  ,  ils  étoient  très-fludieux 
de  la  propreté ,  en  cela  imitateurs  fideles  de  leurs  Prêtres  qui  ,  félon  Hérodote , 
ne  palfoient  point  trois  jours  fans  fe  rafer  le  corps  ,  &  qui,  pour  prévenir  la  ver¬ 
mine  &  les  effets  des  corpufcules  empeflés  qui  pouvoient  s’exhaler  des  malades 
qu’ils  approcholent ,  étoient  vêtus  d’une  toile  de  fin  lin  dans  les  fonctions  de  leur 
miniftere.  "Nous  liions  encore  dans  le  même  Ecrivain,  que  la  coutume  de  fe 
rafer  le  corps  étoit  univerfelle  en  Egypte  ,  dont  les  peuples  étoient  nuds  ou 
légèrement  couverts.  Ils  ne  laiffoient  même  croître  leurs  cheveux  que  lorfqu’ils 
étoient  en  pèlerinage,  qu’ils  en  avoient  fait  vœu,  ou  lorfque  quelque  calamité 
défoîoit  le  pays. 

Tout  ce  qu’on  a  à  ajouter  à  la  louange  de  leur  Médecine  en  général ,  c’efl 
qu’elle  étoit  vantée  dans  tous  les  pays  où  elle  étoit  connue,  &  qu’au  jugement 
&/focrate ,  il  n’entroit  dans  leur  pratique  que  des  remedes  doux  &  falutaires. 
Au  relie ,  leur  Médecine  n’en  étoit  pas  moins  myfiérieufe  ;  car  ils  avoient  cou¬ 
tume  de  s’enfermer  dans  le  Temple  dWjîs  &  de  Serapis ,  &  d’attendre-là  que 
ces  divinités  leur  révélaffent  les  remedes  qui  convenoient  à  leurs  maux.  C’é- 
toit  pendant  le  fommeii  qu’ils  croyoient  recevoir  ces  inflruétions.  Strabon  nous 
apprend  que  le  temple  de  Vulcain,  aux  environs  de  Memphis  ,  étoit  aufll  fré¬ 
quenté  pour  y  recevoir  des  avis  fur  la  cure  des  maladies  ;  ce  qui  porteroit 
à  croire  que  les  Prêtres  n’étoient  pas  toujours  les  feuls  qui  exerçoient  la  Mé¬ 
decine,  &  que  le  peuple  s’en  mêloit  aufli  dans  les  occafions  preffantes.  Il  lemble 
même  qu’on  ne  doit  point  douter  que  le  commun  des  Egyptiens  ne  fe  fût  at¬ 
taché  à  la  pratique  de  cette  Science,  puifque  les  anciens  Hifloriens  nous  difent 
que  leur  pays  étoit  plein  de  Médecins,  &  que  tous  fes  habitans  fe  donnoient 
pour  tels.  Mais  ce  qu’il  pourroit  y  avoir  de  vrai  en  cela,  c’efl  que  les  parti¬ 
culiers  avoient  dans  leur  famille  des  vomitifs,  des  purgatifs,  &  quelques  movens 
d’évacuer  qui  n’étoient  pas  communs:  c’efl  à  quoi  fe  bornoit  la  Médecine 
du  peuple  ;  car  pour  le  refie,  l’ufage  lui  en  étoit  interdit,  fmon  dans  les  occa¬ 
fions  urgentes  ;  &:  Djodore  de  Sicile  aflure  qu’il  étoit  expreffément  défendu 
de  profeffer  cet  Art  ians  être  Membre  du  College  Sacerdotal. 

Comme  les  embaumeurs  faifoient  partie  de  ce  College  ,  ou  que  tout  au  moins 
ils  avoient  un  libre  accès'  dans  le  fanéluaire  des  temples  ,  ils  jouiffoient  de  la  plus 
grande  réputation.  Mais  pour  proportionner  les  dépènfes  de  l’embaumement  à 
toutes  les  fortunes  ,  il  y  en  avoir  de  trois  fortes.  Le  premier  ,  le  plus  fomptueux 
des  trois  ,  coütoit  un  talent ,  fourme  qui  revenoit  environ  à  4500  livres  ,monnoie 

de 


ce  France.  Le  TeeOhd  alloit  à  vingt  mines  ,  que  l’on  peut  évaluer  à  1500  li¬ 
vres.  La  modicité  du  prix  du  troifieme  le  mettoit  à  portée  du  particulier  le  moins 
riche. 

EXCHSTAD  C  Laurent  J  de  Stetin  en  Poméranie  9  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Wittemberg  le  18  Septembre  1621  ,  &  mourut  le  8  du  même 
mois  1660.  On  ne  le  connoît  guere  que  par  fes  Ouvrages  qui  prouvent  qu’ii 
ne  manquoit  pas  d’érudition  ;  le  nombre  en  eft  même  alfez  grand  pour  juger  de 
fon  attachement  au  travail.  Voici  leurs  titres  : 

De  Theriaca  &  Mithridatio.  Stetini  ,  1624  ,  in- 4. 

De  Confeciione  Alchermes  DiJJertado  &  Exercitaiio  Medica.  Ibidem  9  1634  ,  in- 4  * 
1635  ,  in- 8. 

De  diebus  çriticis  Libellus.  Ibidem  ,  1639  *  'M  i  avec  les  Ephémérides  du  même 
Auteur. 

De  caujïs  utilitatis  Medicina  &  Mathefeos.  Gedani  ,  1647  >  ia"4* 

Collegium  Anatomicum  ,  Jïve  ,  Quœftiones  de  natura  corporis  humani.  Ibidem  ,  1649 , 
in- 8. 

De  Camphora  9  an  Hippocratl  &  aliis  Prifcis  nota  fuerit  ,  &  quid  de  ejus  orta  S 
naturâ  recelitiores  Medici  prodiderinu  Gedani  ,  1650  ,  in- 4. 

ÉISEMMAN  (  George  )  naquit  à  Strasbourg  le  18  Novembre  1693.  Les  pro» 

grès  qu’il  fit  dans  les  Langues  ,  les  Belles-Lettres  &  la  Philoiophie  ,  le  difpofe- 

rent  à  étudier  la  Médecine  avec  le  même  fuccès.  Il  fe  diftingua  fur-tout  ,  en 
1715  &  en  I7r7  ,  par  la  maniéré  avec  laquelle  il  foutint  les  deux  Thefes  qui' 
lui  méritèrent  le  degré  de  Licence  ,*  mais  peu  content  lui-même  des  connoifiances 
quai  avoir  acquîtes,  il  voulut  en  augmenter  la  maffe  par  les  voyages  qu’il  fit 
en  France  ,  en  Allemagne  &  en  Hollande  ,  où  il  fréquenta  les  Ecoles  des  Uni- 
verfités  les  plus  célébrés.  Il  revint  en  1719  dans  fa  patrie  ,  &  bientôt  après  fon 
retour  il  y  prit  le  bonnet  de  Docteur.  Comme  les  confeils  des  grands  Maîtres 
lui  avoient  toujours  fervi  de  réglé  dans  fes  études  ,  celui  d’ Hippocrate  fur  la  nécef- 
fité  des  Mathématiques  réveilla  toute  fon  attention.  Il  s’appliqua  à  cette  belle 
Science  avec  autant  d’ardeur  que  de  fruit  ;  &  les  progrès  ,  qu’il  fit  dans  cette 
partie  ,  ainfi  que  dans  la  Phyfique  dont  il  ne  ceffa  de  s’occuper  ,  lui  méritèrent 
l’èftime  des  Profeflèurs  de  Strasbourg  ,  qui  nJattendoient  que  l’occafion  pour  le 
placer.  La  Chaire  de  Phyfique  vint  à  vaquer  y  &  on  l’y  nomma  le  6  Mars 

1733  ;  mais  ce  fut  pour  peu  de  tems  ,  car  il  obtint  celle  d’ Anatomie  &  de  Chi¬ 

rurgie  le  6  Octobre  1734.  Les  Expofitions  Anatomiques  du  célébré  Winflow  , 
qu’il  favoit  par  cœur  ,  furent  le  canevas  des  Leçons  qu’il  donna  pendant  vingt 
ans  avec  la  plus  grande  diftinétion  ;  il  fe  démit  de  cette  charge  en  1756  ,  pour 
occuper  la  Chaire  de  Pathologie  quJil  remplit  avec  le  même  honneur.  Ce  Mé¬ 
decin  avoit  une  mémoire  prodigieufe  ,  &  comme  il  étoit  d’ailleurs  laborieux  ,  il 
en  tira  tous  les  avantages  qui  contribuèrent  à  la  réputation  dont  il  a  joui.  Son 
principal  Ouvrage  eft  une  Obfervation  Anatomique  qu’il  publia  en  1752,  fous 
se  titre  : 

Tabula  Anatomicce  quatuor  Uwi  duplicis  Obfervationem  rariorem  Eft  entes.  Argento- 
T  O  ME  i  l  '  S 
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raii  -  T  7 Kl  .  in-folio.  -  »  -  „  , 

trice  di viiee  en  deux  parties  vers  ion  fond. 


1#  En  François  ,  Strasbourg,  1752  ,  in-folio.  Il  s’agit  d’une  Ma- 


EISEN  (  Charles -Chriftophe  )  étoit  de  Nuremberg  ,  où  il  vint  au  monde  le 
«r  Mai  1 6^0  Ee  goût  qu'il  prit  pour  la  Médecine  ,  l'engagea  à  étudier  cette 
Science  en  différentes  Univerlités  ;  il  fuivlt  les  Profeffeurs  de  Jene  ,  de  Stras, 
bourg  &  de  Bâle  ,  &  ce  fut  de  la  main  des  derniers  qu’il  reçut  le  bonnet  de. 
Dodfeur  en  1673.  Les  Médecins  de  Nuremberg  l’aggrégerent  à  leur  College  en 
167^  ;  mais  il  ne  demeura  pas  long-tems  parmi  eux,  car  il  le  rendit  en  1680 
à  Culembach  ,  où  il  remplit  la  charge  de  Médecin  ordinaire  *  &  mourut  de  Phthi- 
fie  le  «  Février  1690»  On  a  de  lui  quelques  Obfervations  ,  comme:  De  Melan _ 
cholico  %  Maniaco  patiente  :  De  Comate  fomnolento  :  De  Menjium  fupprejfione  &  eo~ 
t uni  per  aurem  finifiram  excretione ;* 


EISENMENGER  ,  dît  Siderocrates  ,  (  Samuel  )  de  Bfetten  en  Souabe  ’ 
naquit  le  28  Septembre  1534.  Il  étudia  la  Philofophie  à  Wittemberg  r  &  il 
fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  1553.  11  pafla  delà  à  Tubinge  ,  &  comme  on  lut 
reconnut  des  talens  pour  enfeigner  les  Mathématiques  ,  on  le  chargea  en  1557 
de  les  profefîer  publiquement.  Tout  attaché  qu'il  fût  à  la  Faculté  des  Arts  par 
cette  Chaire  ,  &  par  la  place  de  Doyen  qu'il  remplit  en  1563  ,  H  ne  s’appli¬ 
qua  pas  à  l'étude  de  la  Médecine  avec  moins  de  fuccès,  puifqu'il  obtint  le  bon¬ 
net  de  Doéteur  en  cette  Science  le  31  Oélobre  1564.  Je  ne  fais  quel  motif 
l'engagea  à  pafler  à  Bruxelles  ,  où  il  mourut  le  28  Février  1585  ,  fuivant 
George  Matthias  qui  en  parle  comme  d’un  grand  partîfan  de  l’Afîrologie  ôt 
de  ion  ufage  dans  l'Art  de  guérir. 

EISEN SCHMID  ,  (  Jean-Gafpar  J  Doéleur  en  Médecine  &  célébré  Mathéma¬ 
ticien  ,  étoit  de  Strasbourg  ,  où  il  vint  au  monde  1025  Septembre  1656.  Son 
pere  ,  quoique  Potier  d'étain  *  avoit  des  charges  honorables  dans  la  ville  ;  mais 
il  mourut  avant  que  fon  fils  fût  forti  de  l’enfance.  Le  goût  pour  les  Sciences 
fe  développa  avec  F  âge  de  celui-ci  ;  il  n’eut  pas  plutôt  atteint  le  tems  de 
fe  préfenter  dans  les  clafiès  d’Humanités  ,  qu’il  en  entreprit  le  cours ,  durant 
lequel  il  ne  ceflà  de  fe  diifinguer.  Il  fréquenta  enfuite  les  Ecoles  de  ITJniver- 
fité  de  fa  ville  natale  9  &  s’attacha  fur-tout  aux  Mathématiques  qui  lui  plai- 
foient  infiniment.  Il  s’appliqua  auflî  à  la  Philofophie  dont  il  fur  reçu  Doéleur 
vers  Fan  1676.  Mais  la  Médecine  étoit  l'objet  de  toutes  ces  études  prélimi¬ 
naires  ,*  il  s'en  occupa  avec  la  plus  grande  ardeur  ,  &  toujours  fans  négliger  les. 
Mathématiques  ,  que  les  confeils  à'Hippocrate  lui  firent  regarder  comme  une 
Science  efîèntielle  à  fon  deffein,  Il  foutint  la  Thefe  inaugurale  en  1681  ,  & 
d'abord  après  Ta  Difpute  ,  il  fe  mit  à  voyager.  La  réputation  dont  FUniver- 
fité  de  Paris  jouilfoit  à  tant  de  titres  »  l’attira  dans  les  murs  de  cette  ville 
où  il  fe  lia  avec  plufieurs  Savans  *  &  particulièrement  avec  Du  Trerney  &  Tour. ’ 
nefort .  Il  parcourut  eniuîte  lé  refte  de  la  France  ,  ainfi  que  l'Italie  &  l'Alle¬ 
magne  ,  &  revint  enfin  en  1684  à  Strasbourg  3  ou  il  reçut  les  honneurs  du 
Do&orat  eo  Médecine  &  fe  mit  à  voir  des  malades. 
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E  L  A  E  L  B  ELI  E  L  K. 

En  1696  ,  il  fit  une  chûte  ,  dont  il  fut  tellement  bleffé  ,  qu’il  fe  trouva  dans 

rimpofïibilité  de  marcher.  Empêché  par  cet  accident  de  s’attacher  à  la  pratique 
de  la  Médecine  dans  laquelle  il  étoit  fort  répandu  ,  il  fe  dévoua  entièrement 
aux  Mathématiques  ;  il  donna  même  bientôt  de  telles  preuves  de  la  lupério- 
fité  de  fes  connoifiances  dans  cette  partie  5  qu'au  rétabiifiement  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  en  1699  ,  il  eut  l’honneur  d’être  nommé  Aflbcié  de  cette 
Compagnie  de  Savans.  Il  s'en  étoit  ouvert  l’entrée  en  1691  par  un  Traité, 

in 4  ,  qu’il  publia  à  Strasbourg  ,  fous  le  titre  de  Diatriba  de  figura  Telluris 

plliptico-Spkcereide  ;  &  il  juftifia  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui  ,  par  un  autre 

Traité  imprimé  dans  la  même  ville  en  1708  s  in-o£tavo  ,  fous  ce  titre  :  De 
ponderibus  d?  menfuris  Veterum  ,  Romanorum  ,  Græcorum  &  Hebraorum. 

Eifenfchmid^  mourut  d’une  fievre  hectique  le  4  Décembre  17m  ,  après  pîufieurs 
mois  de  maladie.  lia  été  en  commerce  de  lettres  avec  la  plupart  des  Savans 
de  l’Europe  9  comme  avec  l'Abbé  Bignon  ,  avec  Cajfini  ,  de  La  Hire  ,  Hen~ 
rion  ,  Reland  ,  Lochner  ,  Thomajius  ,  Wur^elbaur  ,  Janius  ,  Schudcard  ,  Ou  & 
pîufieurs  autres.  Le  Roi  Louis  XIV  s’étoit  fervi  de  lui  pour  drefler  une  Car¬ 
te  Géographique  qu’il  exécuta  avec  l’approbation  des  connoifieurs. 

ELAMA  ,  C  Reinier  D’  J)  Médecin  Frifon  ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle. 
Il  a  écrit  une  Differtation  fur  la  goutte  ,  qui  fe  trouve  dans  la  cinquième 

Décade  des  Dîfputes  Médicinales  ,  recueillies  par  Jean-Jacques  Gmathius  ô?  im¬ 
primées  en  Latin  à  Bâle  en  1631  ,  it 1-4. 

ELEPHANTIS  ,  Femme  ,  dont  Galien  &  Pline  font  mention.  Elle  a  écrit 
des  remedes  abortifs  &  du  fard  ,  forte'  de  matière  qui  paroît  à  la  portée  des 
connoifiances  .qui  conviennent  à  ion  fexe.  Martial  ,  les  Auteurs  des  Priapées 
&  Suétone  ont  parlé  d'une  femme  du  même  nom  ,  qui  s’eft  rendue  fameufe 
par  fes  Vers  lafcifs  ;  mais  il  eft  vraifemblable  qu'elle  n3eft  pas  cette  Ekphart- 
fk  qui  eft  citée  par  Galien  &  Pline. 

ELICHMAN  (Jean)  naquit  en  Siléfie.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Leyde  ,  où 
il  fe  maria  .,  en  1638,  avec  une  Demoifelle  qui  étoit  de  famille  Patricienne  -,  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  des  avantages  que  lui  avoit  procuré  cet  établiffement , 

car  il  mourut  dans  le  courant  de  l’année  fui-Vante,  Ce  Médecin  favoit  feize 

Langues  ,  &  il  étoit  en  particulier  fi  habile  dans  le  Perlan  ,  qu'au  jugement 
de  Saumaife  ,  l’Europe  n’a  jamais  produit  un  homme  qui  l’ait  égalé  en  cela  3 
&  n’en  produira  peut-être  pas  un  femblabîe.  Elichman  croyoit  que  les  Langues 
Allemande  &  Perfanne  venoient  d'une  même  fource  ,  &  il  en  donnoit  pîufieurs 
raifons.  On  a  de  lui  une  Differtation  De  termina  vita  fecundùm  mentem  Orhntalium , 
qui  parut  en  1639  ;  il  eft  bien  apparent  qu’elle  eût  été  beaucoup  plus  longue  s 
s’il  ne  fût  mort  en  y  travaillant. 

ELKENANI  ,  Médecin  de  l’Ecole  d’Alexandrie  ,  étoit  Chrétien  ;  mais  le 
Calife  Abd’il  aziz  le  follicita  fi  vivement  à  embrafier  la  Religion  Mahométatie  0 
qu'il  abandonna  celle  dans,  laquelle  il  avoit  été  élevé.  A bi+Osbaia  parle  de  ce 
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Médecin  dans  le  Recueil  qu’il  a  écrit  après  le  milieu  du  XI  fiecle  ,  fur  |es 

Arabes  ,  Syriens  ,  Perfans  &  Egyptiens  qui  ont  eu  le  plus  de  célébrité  dans 

la  Médecine. 

ELLA1N ,  C  Nicolas  J)  Do&eur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fut  choifi 
Doyen  de  fa  Compagnie  en  Novembre  1584  &  continué  en  1585.  .La  Notice 
des"  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  parle  encore  de  fa  nomination  au 
Décanat  en  Octobre  1597,  &  de  fa  continuation  en  1598  &  1599.  Nicolas  Ellain 
mourut  en  1621  ,  à  l’âge  de  87  ans  ;  il  eft  Auteur  d'un  Traité  imprimé  à 

Paris  en  1606,  in-S  ,  fous  le  titre  d 'Advis  fur  la  Pefte.  Cet  Ouvrage  a  reparu 

dans  la  même  ville  en  1623  ,  in- 12  ,  avec  celui  d’ Antoine.  Mi%auld  qui  eft  inti¬ 
tulé  :  Divers  remedes  &  préfervatifs  contre  la  Pefte. 

ELLEBODIUS  *  ou  VAN  ELLEBQDE  ,  C  Nicaife  J  natif  de  Caflël  en 
Flandre  ,  a  vécu  dans  le  XVI  fiecle.  Il  fit  les  principales  études  dans  l'Unr- 
verlité  de  Padoue ,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  &  JJoéieur  en  Médecine.  Son 
habileté  dans  cette  Science  ,  &  fur-tout  dans  la  Langue  Grecque  &  la  Philo- 
fophie ,  lui  procura  la  bienveillance  du  Cardinal  de  Granvelle  &  Pamitié  de  Paul 
Manuce,  ainfi  que  de  plufieur  s  autres  Sa  vans  qui  contribuèrent  à  fa  réputation. 
Van  Elltbode  s’attacha  fpécialement  à  Jean-Vincent  Pînelli  ,  Gentilhomme  Napo¬ 
litain  ,  qui ,  parmi  une  infinité  de  raretés  qu’il  avoit  affemblées  de  toutes  parts ,, 
pofledoit  un  grand  nombre  de  Manufcrits  Grecs  qu’il  avoit  achetés  dans  la  Grece 
même.  Enfin,  s’étant  fait  connoître  à  Etienne  Radecius ,  Vice-Roi  de  Hongrie  & 
Evêque  d’Agria  dans  le  même  Royaume  ,  ce  Prélat,  qui  aimoit  les  Gens  de 
Lettres  ,  l’attira  chez  lui ,  l’admit  à  fa  table ,  &  le  pourvut  d’un  Canonicat  dans 
la  Cathédrale.  Il  jouit  pendant  quelques  années  des  bienfaits  de  cet  illuftre  pro- 
te fleur  ;  &  à  fa  mort  arrivée  à  Presbourg  le  14  Juin  15 77,  à  la  fuite  d'une 
.  fievre  peftilentielle  ,  il  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  de  l’Evêque  Radecius ■> 
ainii  que  de  tous  les  amis  que  fon  mérite  lui  avoit  procurés.  Jean  Pofthius  fit 
cette  Epitaphe  pour  honorer  fa  mémoire  :  > 

fftâ  Nicafius  Medicus  requiefeit  in  Urna  , 

Cui  genus  &  cunas  Belgica  Terra  dédit  9 

Ingenium  P  allas  rarum  ,  Cyllenius  Art  es 
Jngenuas  :  Juvenem  Pannonia ,  heu  L  rapuit. 

Extincii  ,  Charités  ,  d?  Mufte ,  &  Phœbus  9  alumnî 
Manfurù  famam  carminé  ad  aftra  vekunt. 


Ellebodius  a  mis  de  Grec  en  Latin  le  Traité  De  Natura  Humana  de  Nemelïus , 
que  quelques-uns  ont  fauflèment  attribué  à  Saint  Grégoire  de  Nyffë  II  parut  & 
Anvers  en  1565  ,  £71-12  ;  à  Oxford  en  1671  ,  in- 8 ,  avec  des  notes  Cette  Ver- 
bon  eft  préférable  à  celle  que  -George  Voila  ,  Médecin  de  Plaifance  ,’fit  imprimer 
en  1535  5  comme  ce  dernier  ne  iavoit  pas  bien  le  Grec  ,  il  a  étrangement 
défiguré  fon  original.  On  a  en:ore  des  Epitres  &  des  Poéfies  de  la  façon  d'El- 
lebodius  ;  celles-ci  fe  trouvent  dans  les  Delicixe  Poëtarum  Bêla  arum  de  Gmterus? 
&  celles  *  là  dans  les  Epiftola  flluftrium  Belgarum  publiées  par  Daniel  ° Hem  fias. 
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ELLER  ,  (  Jean-Théodore  )  Confeiller  premier  Médecin  du  Roi^e  Prufie  , 
étoit  Membre  de  l’Académie  de  Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  14  Sep¬ 
tembre  1760  ,  âgé  de  71  ans ,  &  laiffa  un  Recueil  d’Obiérvations  Chirurgicales 
publié  en  Allemand  à  Berlin  en  1730 ,  in- 8.  On  a  encore  de  la  façon  : 

Obfervationes  de  cognofcendis  &  curandis  morbis.  Lipjiæ  ,  1762  ,  in- 8.  En  François 
par  M.  Le  Roy ,  Paris,  1774 ,  in- 12,  avec  des  notes. 

ELLINGER  ,  (André  )  Médecin  ,  Poëte  &  Philofophe  ,  naquit  l’an  1526  en 
Thuringe  au  Cercle  de  la  Haute  Saxe.  Il  reçut  les  honneurs  du  Doéiorat  en 
Médecine  à  Leipfic  en  1557  ,  &  pratiqua  eniuite  fon  Art  avec  tant  de  répu¬ 
tation  ,  qu’il  fut  appellé  à  Jene  en  1569  ,  pour  y  remplir  une  des  premières 
Chaires  de  la  Faculté.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  12  Mars  1582,  étant  alors 
Recleur  de  l’Univerfité  pour  la  troiüeme  fois.  On  a  de  lui  des  Confultations 
qui  le  trouvent  parmi  les  Confilia  Medica  que  W'ittich  a  fait  imprimer  à  Leipfic  en 
1604  ,  in- 4.  Mais  Ellinger  eft  Auteur  de  quelques  pièces  plus  confidérables ,  qu’il 
a  pris  foin  de  publier  lui-même  ;  il  a  employé-  fes  talens  poétiques  à  donner  des 
Paraphrafes  fur  les  Aphorifmes  &  les  Pronoftics  d’Hippocrate.  Elles  font  intitulées  ; 

Hippocratis  Aphorifmorum  ,  id  eji  ,  fele&arum  maximèque  rararum  fententiarum  P  a* 
raphrajis  Pcëtica.  Francofurti ,  15799  in- 8. 

Hippocratis  Prognojiicorutn  Paraphrajîs  Poëtica  ,  cum  Cornelii  Celjt  aliquot  Hippo¬ 
cratis  Prognojiicorum  verfione  Latinâ.  Ibidem ,  1579,  in-8. 

ELPIDIUS.  Voyez  RUSTIQUE  ELPIDE.  v 

ELSHOLZ  C  Jean-Sigifmond  J  étoit  de  Francfort  fur  l’Oder,  où  il  vint  au 
monde  en  1623.  Après  de  bonnes  études  ,  qu’il  commença  dans  l’Univerfité  de 
fa  ville  natale  &  qu’il  acheva  partie  à  Wittemberg  &  partie  à  Konigsberg  ,  il 
fortit  de  fon  pays  &  parcourut  la  Hollande,  la  France  &  l 'Italie.  &Les  P*ro- 
felfeurs  de  PUniverfité  de  Padone  furent  ceux  qu'il  fuivit  avec  plus  d’affiduité  ; 
ce  fut  auffi  de  leurs  mains  qu'il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  l’an 
1653.  A  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  il  y  exerça  fa  profeffion  avec  tant  de  cé¬ 
lébrité  ,  que  Fréderic-Guillaume  ,  Electeur  de  Brandebourg ,  le  nomma  Botanifte 
&  Médecin  def  fa  Cour  en  1656.  Cet  emploi  l'obligea  d’aller  fe  fixer  à  Berlin 
où  il  vécut  jufqu’au  28  Février  1688,  qui  eft  l’époque  de  fa  mort.  Parmi  les 
Ouvrages  à'ELsholz ,  on  remarque  un  Traité  des  plantes  en  Allemand  ,  qui  fut 
imprimé  à  Berlin  en  1666,  1672  &  en  1684,  i/1-4 ,  à  Leipfic  en  1715,  in-folio  ; 
un  autre  dans  la  même  Langue ,  qui  parut  à  Berlin  en  1682 ,  in-4 ,  dans  le¬ 
quel  l’Auteur  traite  des  alimens  ,  fur  le  rapport  qu’ils  ont  à  la  Médecine  &  à 
l’économie,  mais  en  s’attachant  par  préférence  à  ceux  que  fournit  le  régné  vé¬ 
gétal.  On  remarque  encore  parmi  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  : 

Anthropometria ,  five  ,  de  inutua  membrorum  corporis  humani  proportione  &  ncevoram 
harmoniâ ,  Libellas.  Accent  dobfrha  nervorum.  Patavii  ,  1654,  in- 4.  Francofurti  ad 
Oderam,  1663,  in- 8.  Stades ,  1672,  in- 8. 

Clyfmatica  nova  ,  Jive  ,  ratio  quâ  in  venant  feclam  médicamenta  immitti  poffhnt  :  ad - 
ditâ  etiam  omnibus  fisculis  inauditâ  fanguinis  transfujîone.  Colonies  Brandenburgiae ,  1661, 
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î667,  ih-S*Francofurti ,  1668,  in- 4,  fous  le  titre  de  Clyfmatica  nova ,  feu,  ChU 
rurgia  infuforia  hominibus  addita  ,  avec  quelques  opufcules  d’Anatomie.  .  En  Alle¬ 
mand  ,  Berlin  ,  1665  ,  ùi- 8.  C’eft  à  Libavius  qu’on  doit  l’idée  finguliere  de  la 
transfufion  du  fang. 

flora  Marchica ,  five ,  Catalogus  Plaraarum  quœ  partim  in  Hortis  Eleaor ahbus  Mar¬ 
chiez  Brandenburgicz  primariis  excoluntur ,  partim  fuâ  fpome  pajfim  proveniunt.  B ero- 
lïni  ,  1663  ,  in-8. 

Defdllatorîa  curiofa -,  ,  ratio  ducendi  U  quor  es  coloratos  per  alembicum*  Ibidem , 


1674 ,  i/i'8.  - 

De  Phofphorîs  Obfervationes.  Ibidem ,  1676 ,  1681  ,  in- 4, 

Ce  Médecin  eft  encore  Auteur  de  plufieurs  lettres  &  obfervations  intéref- 
fantes ,  dont  il  â  enrichi  les  gphémérides  de  l’Académie  Impériale  des*  Curieux 
de  la  nature. 


EMMEREZ ,  (  Paul  J)  ancien  Prévôt  de  la  Communauté  des  Chirurgiens  de 
Paris,  étoit  de  Saint  Quentin.  Prudent  &  adroit  dans  fa  profeffion  ,  il  fe  ht 
un  nom  parmi  fes  confrères  ;  mais  il  s’en  fit  un  plus  grand  par  he  concours 
extraordinaire  d’ Auditeurs  qui  rempliffoient  les  Ecoles  de  Médecine  ,  ainfi  que 

celles  de  Saint  Côme ,  toutes  les  fois  qu’il  y  faifoit  des  Démonftr  Etions  Ana¬ 
tomiques  ou  Chirurgicales»  Les  fuccès  apparens  qu’eut  la  transfufion  du  fang, 
l’engagèrent  à  mettre  cette  pratique  en  ufage  ;  il  en  fut  même  un  zélé  partifan. 
La  réputation  qu’il  acquit  par  cette  méthode  ,  fut  cependant  une  lueur  éphé¬ 
mère  qui  s’éclipfa  bientôt  ;  il  s’en  procura  une  plus  durable  par  les  fuccès  dans 
les  opérations  dont  l’expérience  a  démontré  futilité.  Il  étoit  même  coniidéré  de¬ 
puis-  long-tems  comme  un  des  premiers  Chirurgiens  de  France  ,  lorfqu’il  mourut 
îe  7  de  Septembre  1690.  Antoine- François,  fon  fils,  qui  fut  au®  Prévôt  de  la 
Communauté  de  Saint  Côme  ,  ne  lui  furvécut  que  jufqu’au  27  Décembre  1701, 
On  trouve  deux  Emmere ^  dans  la  notice  dus  Médecins  de  Paris ,  tous  deux 
natifs  de  cette  Capitale.  Gui-Erafme ,  Doéteur  en  1683,  fut  élu  Doyen  de  fa 
Compagnie  en  Novembre  1720  &  continué  en  1721;  Louis-Simon  reçut  le  bonnet 
en  1720. 


ÈMPEDOCLE  ,  difciple  de  Parménide  &  de  Thélaugês  ,  étoit  d’Agrigente , 
où  il  naquit  vers  le  commencement  de  la  LXXIU  Olympiade  ,  qui  tombe  fan 
du  monde  3516  ,  avant  J.  C.  488.  Il  fut  partifan  du  lyftême  de  Pythagore  fur 
la  tranfmigration  des  âmes  >  &  il  mit  cette  opinion  en  Vers  dans  un  Poème 
que  les  Anciens  ont  beaucoup  loué  pour  la  richeffe  des  métaphores  ,  f  éner¬ 
gie  des  expreflions  ,  &  la  beauté  des  images.  Il  compofa  auffi  des  Vers  fur 
la  Médecine  ,  au  nombre  de  lix  mille  ,  fuivant  Daniel  Le  Clerc  ;  c’eft-là  qu’il 
étale  les  fentimens  fmguliers  qu’il  avoit  fur  cette  Science.  Quant  à  fa  méthode 
de  traiter  les  malades  ,  elle  paife  pour  avoir  été  accompagnée  de"  toutes 
ces  myftérieufes  chimères  que  Pythagore  avoit  introduites  dans  l’Art  de  guérir. 
Il  faut  cependant  lui  rendre  juftice  &  avouer  qu’il  ne  laiffa  pas  de  faire  plu¬ 
sieurs  cures  finguîieres  ,  parce  qu’apparemment  il  ne  failoit  pas  toujours  ufitge 
de  fes  vaines  fpéculations.  On  rapporte  qu’il  fe  fervoit  quelquefois  de  la  Mnlr 
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que  comme  d'un  remede  pour  les  maladies  de  l'efprit  ,  &  même  pour  certai¬ 
nes  maladies  du  corps. 

Ses  connoifîances  dans  la  Phyfique  lui  firent  faire  bien  des  miracles  aux  yeux 
de  fes  ignorans  compatriotes.  Ils  crurent  que  fa  fcience  étoit  furnaturelle  ôc 
magique  9  &  que  c’étoit  par  elle  qu'il  opéroit  des  chofes  qu’ils  regardoient  au 
delà  des  forces  de  l’homme.  On  s’imagina  ,  par  exemple  ,  qu’il  avoit  refiufcita 
une  femme  ;  mais  il  le  trouve  qu’il  l’a  feulement  guérie  du  Mal  de  mere 
ou  fuffocation  hyftérique  ,  qui  lui  donnoit  toutes  les  apparences  de  la  mort. 
Une  autre  merveille  qu’il  opéra  dans  fa  patrie  ,  provient  de  ce  qu’il  avoit 
reconnu  que  ia  ftériîité  &  la  pelle  qui  ravageoient  louvent  la  Sicile  ,  étoient 
caufées  par  un  vent  de  midi  qui  s’infinuoit  par  les  ouvertures  de  certaines 
montagnes  ;  il  confeiîla  de  fermer  ces  gorges  ;  les  confeils  furent  fui  vis  &  ces 
calamités  difparurent. 

On  trouve  dans  un  Ouvrage  de  Plutarque  qu’Empédocle  connoiffoit  la  membrane 
qui  tapifle  la  coquille  du  limaçon  dans  l’organe  de  l'ouie  ,  &  qu’il  la  regardoit 
comme  le  point  de  réunion  des  fons  &  l’inftrument  immédiat  par  lequel  le  fait 
leur  perception.  Au  relie  9  nous  n’avons  aucune  railbn  de  croire  que  cette  décou¬ 
verte  Anatomique  ait  été  faite  avant  lui.  Quant  à  fa  Phyfiologie  ,  il  ne  paroît  pas 
qu'elle  fut  plus  raifonnée  que  celle  de  fon  Maître;  Ion  opinion  fur  les  quatre  élé- 
mens  qui  étoient  dans  une  guerre  continuelle  ,  mais  fans  pouvoir  jamais  fe  dé¬ 
truire  ,  failoit  le  fondement  de  fa  doélrine.  Cependant  il  perça  quelquefois  à 
travers  le  voile  qui  couvre  les  opérations  de  la  Nature.  Par  une  conjecture  aufîi 
jufte  que  délicate  ,  il  afîura  que  les  graines  dans  les  plantes  étoient  analogues 
aux,  œufs  dans  l'animal  ;  &  depuis  lui  ,  les  Philofophes  &  les  Médecins  ont 
été  dans  la  perfuafion  que  le  germe  de  la  réproduétion  des  êtres  vivans  étoit 
contenu  dans  l’œuf.  Empédocle  ne  s'en  ell  point  tenu.ïà  ;  il  a  cru  que  certaines 
parties  du  corps  des  animaux  étoient  contenues  dans  la  femence  du  mâle  ,  &c 
certaines  autres  dans  celle  de  la  femelle  ;  &  comme  il  a  fuppofé  que  les  par¬ 
ties  qui  étoient  féparées  ,  cherchoient  naturellement  à  le  réunir  ,  il  a  conclu 
que  c'étoit  de  la  tendance  à  ce  rapprochement  que  venoit  l'appétit  vénérien 
dans  l'un  &  l'autre  fexe. 

C’eft  fur  le  témoignage  de  Galien  que  Daniel  Leclerc  prête  ce  dernier  fentiment 
à  Empédocle.  On  y  trouve  le  canevas  du  fyftême  des  particules  organiques  qui 
a  fait  d'autant  plus  d'honneur  à  un  lavant  Naturalifte  de  nos  jours  ,  que  ,  lui- 
vant  fes  idées  ,  on  peut  expliquer  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  réproduClion  des 
êtres  vivans  ,  fans  recourir  à  l'analogie  établie  par  le  Philofdphe  d'Agrigente  , 
entre  la  graine  de  la  plante  &  l’œuf  de  l’animal.  Tout  ingénieux  que  foit  le  îyllê- 
me  des  particules  organiques  ;  tout  dominant  qu’il  foit  aujourd’hui  dans  la  mode 
de  penfer  ;  en  efi-il  plus  vraifemblable  que  l’opinion  des  Ovariftes  ^  Dans  le 
myilere  obfcur  que  ces  deux  fyflêmes  prétendent  d’éclairer  ,  c'eft  moins  à  la 
raifon  qu’à  l'expérience  à  décider  de  la  préférence  de  l’un  fur  l’autre.  Les  Ob- 
fervations  fondées  fur  la  derniere  ,  ne  font  point  favorables  à  l’hypothefe  des 
particules  organiques.  L’analogie  enire  les  graines  dans  les  plantes  &  les  œufs 
dans  l'animal  eft  plus  dans  l’ordre  de  la  nature  ;  &  fi  le  fyflême  établi  fur  cetic 
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analogie  ne  peut  réfoudre  toutes  les  difficultés  ,  il  jette  au  moins  un  jour  fatif. 
faifant  fur  le  chaos  qui  couvre  l’ouvrage  de  la  génération.  . 

Notre  Phiîofophe  faifoit  un  fi  grand  cas -de  la  Medecine  ,  qu  il  elevoit  pref- 
que  au  rang  des  immortels  ceux  qui  excelioient  dans  cet  Art.  Il  étoit  en  cela 
bien  éloigné  de  penfer  comme  Heraclite  ,  qui  difoit  que  les  Grammairiens  pour» 
roient  fe  vanter  d’être  les  plus  grands  fous  ,  s’il  n’y  avoit  point  de  .Médecins. 
Apparemment  que  les  contemporains  de  cet  homme  mélancholique  avoient  eu  la 
prudence  de  fermer  l’entrée  de  la  Médecine  à  fa  Philofophie  ,  ou  peut-être  qu’ils 
avoient  eu  la  témérité  de  lui  propofer  quelques  queftions  embarraffantes  ;  deux 
injures  dont  Heraclite  le  vengea  fur  leur  profeffion. 

Quant  à  l’tîiftoire  qui  rapporte  qiï Empédode  fe  précipita  dans  les  flammes 
du  Mont  Etna  ,  afin  de  paffer  pour  un  Dieu  &  de  perfuader  ,  en  difpa, 
roifîant  ,  qu’il  avoit  été  élevé  aux  cieux  ;  Paufanias  ,  fon  difciple  ,  ainfi  que 
Timée  ,1a  démentent  abfplument  dans  Diogene  de  Laërce  qui  eft  de  leur 
fentiment.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  que  s’il  tomba  dans  ces  flammes  a  ce 
fut  par  un  motif'  &  par  un  malheur  femblable  à  celui  de  Pline  qui  fut  en¬ 
glouti  par  l’embrafement  du  Mont  Véfuve  ,  pour  avoir  voulu  en  examiner  la 
caufe  de  trop  près.  Mais  Néanthés  rapporte  la  fin  à’Empédode  d’une  autre  ma¬ 
niéré.  31  dit  qu'il  s’eft  caffé  la  cuiffe  en  tombant  de  fon  char  en  voyage  , 
&  qu’il  eft  mort  de  çette  chute  ,  à  l’âge  de  77  ans,  Arifiote  ne  lui  donne 
que  60  ans  de  vie  ,  pendant  que  d’autres  en  prolongent  le  terme  jufqu’à  109, 

Empédocle  remporta  le  prix  de  la  courfe  à  cheval  dans  les  jeux  de  la  LXXXX 
Olympiade  ;  mais  comme  fl  ne  pouvoit  ,  en  qualité  de  Pythagoricien  ,  régaler 
le  peuple  ,  ni  en  viande  ,  ni  en  poiffon.  ,  il  fit  faire  la  repréfentation  d’un 
bœuf  avec  une  pâte  de  myrrhe  ,  de  miel  &:  de  toutes  fortes  d’aromates  ,  h 
la  diftribua  par  morceaux  à  ceux  qui  fe  préfenterent, 

EMPIRIQUE.  C  Seéfe  j)  On  parlera  à  f  Article  des  Philofophes  ,  de  quelques 
Médecins  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  combattre  la  méthode  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés  ,  &  pour  détruire  ,  par  la  force  du  raifonnement  > 
une  pratique  très  -  ancienne.  Mais  ici  ,  il  s’agit  de  parler  des  gens  qui  , 
Jaffés  ou  peu  fadsfaitis  de  ce  qu’avpient  dit  les  Philofophes  &  de  ce  qu’a- 
voient  découvert  les  Anatomiftes  ,  ont  prétendu  qu^on  pouvoit  fe  paffer 
du  raifonnement  des  premiers  &  des  recherchés  des  féconds  ,  &  que 
les  feules  lumières ,  qu’on  devoit  fuivre  dans  l'exercice  de  la  Médecine  9 
font  celles  que  fournit  l’expérience.  A  propos  de  çela  ,  on  les  appella  Em¬ 
piriques  ,  d’un  mot  Grec  qui  fignifie  Expérience  ;  &  leur  Secfe ,  qui  commen¬ 
ça  dans  le  XXXVIII  fiecle  &  qui  fubfifta  fort  long  -  tems  *  fut  appellée  du 
même  nom. 

On  regarde  communément  Serapion  d’Alexandrie  &  Philinus  de  Cos  comme 
les"  Chefs  de  cette  Seéte  ;  quoique  d’autres  aient  voulu  qu’ Acron  d’Agrigente 
en  air  été  le  fondateur  ,  ainfi  qu’il  eft  dit  à  l’Article  de  ce  dernier ,  où  cette 
opinion  eft  réfutée.  Les  Empiriques  foutenoient  cependant  que  leur  Seéte  devoit  fon 
origine  à  Acron  ,  afin  d’avoir  l’avantage  de  l’ancienneté  pardeffus  les  Médecins 
Dogmatiques  ,  qui  ne  remontoient  qu’au  tems  d 'Hippocrate,  Mais  il  faut  remar¬ 
quer 
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quer  -qu’il  y  a  eu  deux  fortes  d’Empiriques  parmi  les  anciens  Médecins.  Ceux 
qui  ont  vécu  depuis  Efculape  ,  ou  depuis  le  premier  qui  a  réduit  la  Médecine 
en  Art  ,  jufqu’au  tems  qu’on  y  a  joint  le  raifonnement  ou  la  Phiîofophie  ,  ceux- 
là  ont  été  les  premiers  Empiriques.  La  différence  qu’il  y  a  entre  eux  &  les 
difciples  de  Sérapion  (k  de  Phüims  9  confifte  en  ce  que  ces  anciens  Médecins 
étoient  Empiriques  fans  en  porter  le  nom  &  fans  être  attachés  à  aucune  Seéfe  , 
parce  que  de  leur  tems  il  n’y  avoit  qu’une  feule  &  même  opinion  ;  au-lieu  que 
les  Empiriques  qui  leur  fuccéderent  ,  choilirent  eux-mêmes  ce  titre  &  s’érigèrent 
en  Sectaires  ,  en  fe  féparant  des  Dogmatiques.  Enfin  l’Empirifine  de  ceux-là 
étoit  purement  naturel  ;  leur  expérience  &  celle  des  autres  étoit  l’unique  fon¬ 
dement  de  leur  pratique  :  ceux-ci  au  contraire  agirent  par  réflexion  ,  &  firent 
tous  les  efforts  poilibles  pour  établir  leur  parti  fur  la  deftruction  du  Dogmatis¬ 
me  ,  en  banni  fiant  le  raifonnement  de  la  Médecine. 

Il  n’y  avoit  félon  les  Empiriques  qu’un  feul  moyen  d'acquérir  l'Art  de  guérir 
les  maladies  ,  qui  étoit  l’expérience.  L’expérience  ,  difoient-ils  ,  eft  une  connoif- 
fance  fondée  fur  îe  témoignage  des  fens  ,  guide  plus  fur  que  ia  fpécoiation. 
Iis  diftinguoient  de  trois  fortes  d’expériences.  La  première  &  la  plus  fimple  eft 
produite  par  le  hazard  ;  c'eft  un  accident  imprévu  par  lequel  on  guérit  d'une 
maladief  ,  comme  dans  le  cas  ou  quelqu’un  auroit  été  guéri  d’un  mal  de  tête 
par  une  perte  de  fang  ,  qu’une  chûte  auroit  fortuitement  occafionnée  ,  en  don¬ 
nant  lieu  à  Poùverîure  de  la  veine  du  front  ;  ou  dans  le  cas  où  la  nevre  auroit 
été  diffipée  par  une  hémorragie  ,  "dés  lueurs'  ,  une  diarrhée  ,  qu’on  n'auroit 
point  provoquées  à  deffein.  La  fécondé  efpece  d’expérience  eft  de  celles  qui 
le  font  par  éffpi  ,  comme  il  arrive  dorique  quelqu’un  ayant  été  mordu  par  un 
animal  vénimeux ,  il  applique  fur  la  blefîure  la  première  herbe  qifiil  trouve, 
ou  lorfqu’un  fiévreux  guérit  en  buvant  ,  par  inftincf  ,  autant  d’eau  qu’il  en 
peut  fupporter.  La  troifieme  comprend  celles  que  les  Empiriques  appellent 
Imitatoires  ,  ou  dans  lefquelles  on  répété  ce  que  le  hazard  ,  la  nature  ou  l’eiiài 
ont  indiqué  ,  dans  fefpoir  d’obtenir  un  pareil  fuceès.,, 

C’eft  la  derniere  efpece  d’expérience  qui  conftituoit  l'Art.  Ils  i’appelloient  Obfer- 
vatioa  ou  A ntopfie  :  la  narration  fidele  des  accidens  ,  des  remedes  &  des  effets  * 
ils  la  nommoient  Hifioire.  Or  comme  l’Hiftoire  des  maladies  ne  peut  jamais  être 
complette  ,  ils  av oient  encore  recours  à  ia  comparaifon  :  c’eft  ce  qu'ils  appelloient 
Epilogifmus  ,  &  que  les  Latins  ont  rendu  par  Tranjïtus  ad  jïmik  / fubftitutia 
jimilis. 

L’Qbfervation  ,  l’Hiftoire  &  la  Subftitution  d'une  chofe  femblable  ,  étoient  les 
trois  fondemens  de  la  Secte  Empirique  ;  &  c'étoit-14  ,  fans  doute  s  ce  que  les 
partifans  de  cette  Se fte  appelloient  le  Trépied  de  la  Médecine.  Leur  méthode  n’é* 
toit  fondée  que  lur  des  choies  évidentes  &  qui  paroifîbient  de  même  à  tout  le  monde. 
Selon  eux  ,  il  ne  faîloit  faire  ufage  que  des  fens  &  de  la  mémoire  dans  l’exer-. 
cice  de  l’Art  :  ou  s’il  s’agiffbit  quelquefois  de  raifonner  ,  c’étoit  d'une  maniéré 
fi  fimple  a  qu’on  n’étoit  pas  iujet  à  le  tromper.  On  ne  s’étendra  point  ici  fur  les 
moyens  par  lefquels  cette  Seéle  prétendoit  le  foutenir  contre  la  Dogmatique  * 
•on  en  trouve  la  -difcuflion  à  l’Article  de  cette  derniere. 
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11  fuffit  de  remarquer  que  la.  Se&e-  Empirique  a  été  long-tems  en  vogue  ;  il 
y  a  même  apparence  qu’elle  fubfifteroit  encore  avec  honneur  ,  n  tous  ceux  qui  en 
ont  fait  profeüïon  depuis  Marcel  fur  nommé  1,’Empirique  ,  s’étoient  autant  atta¬ 
chés  à  la  connoiffance  des  maladies  qu'à  celle  des  médicamens  ,  ainfi  qu’avoient 
fait  les  premiers.  Mais  Marcel  lui-même  ceux  qui  font  fuivi  ,  font  infenfibîe- 
ment  tombés  dans  le  mépris  ,  &  ont  dégénérés  en  cette  efpece  de  Médecins  que 
H>n  appelle  encore  aujourd’hui  Empiriques  ,  qui  l'ont  précisément  les  mêmes  que 
ceux  que  l’on  appelloit  anciennement  Agyrtœ  ,  Circulatores  ,  Pharmacopoîa  }  c’eft- 
à-dire  ,  Charlatans,  vendeurs  de  médicamens  $  en  un  mol  ,  ces  gens  fans  îcience: 

&  prefque  fans  aveu  ,  qui  vivent  de  la  crédulité  du  public  à  qui  ils  en  im¬ 
potent  par  un  air  d’opulence. 

ÉMR.AM  ,  fils  frlfaac  ,  Médecin  ,  Philofophe  &  Afiroîogue  du  X  liecîe 
étoit  de  Tolede.  11  occupoit  la  place  de  Secrétaire  en  Langue  Arabe  dans  fa  ville 
natale  ,  lorfqunl  fut  envoyé  à  Se  ville  ,  à  Foccafion  de  la  levée  d’un  tribut.  Le 
Gouverneur  Maure  s’offenfa  de  difcours  qu’il  lui  tint  ,  &  le  fit  mourir  l’an  de 
l’Hégire  387  ,  de  faîut  997. 

ENONE -,  rivale  de  la  fameufe  Héîene  ,  efi  mife  an  nombre  des  Femmes 
favantes  en  Médecine.  Ovide  la  fait  parler  ainfi  : 

Xpfe  ratas  '  dignam  ,  Medicas  mihï  tradidit  Anes  , 

Admifîtque  meas  ad  fua  doua  niatms. 

Quœcumque  herha  potens  ad  opem  9  radixqm  medendi 
Uùlis  in  toto  nafcitur  orbe  ,  mea  efi. 

Me  miferam  !  Quod  amer  non  efi  medicabllis  herbis 
Dejlituor  ,  prudens  artis  ,  ab  arte  mea. 

C-’eft  fans  doute  fur  le  témoignage  &  Ovide  qydEnone  a  paffé  pour  favante  e© 
Médecine  ;  car  on  n’apprend  point  d’ailleurs  qu’elle  ait  donné  des  preuves  de 
fou  favoir  en  cette  Science.  Son  Hiftoire  efi:  cependant  afiez  connue.  Tout  le 
monde  fait  qu’elle  refufa  de  venir  au  fecours  de  Paris  ,  fon  époux,  qui  a  voit 
été  bîefië  au  fiege  de  Troye  ,  quoiqu’elle  fût  la  feule  ,  à  ce  que  dit  la  Fable  r 
qui  pût  le  guérir.  Paris  mourut  de  les  bleffures  ;  mais  elle  eut  tant  de  regrets 
de  l’avoir  abandonné  dans  fes  derniers  momens  ,  qu’elle  fe  tua  elle-même.  La 
Fable  s’explique  fur  la  caufe  du  refus  qu'elle  a  voit  fait  de  fecourir  Ton  époux. 
Celui-ci  l’a  voit  quittée  pour  Hëlene  ,  &  non  content  de  cette  perfidie  ,  il  avoit 
tué  Coryfius  ,  fon  propre  fils  r  dans  un  moment  de  jaîoufie  &  de  coîere.  Coryf- 
tus  étoit  plus  beau  que  fon  pere  ,  &:  le  defîein  âdÈaone  ,  fa  mère  ,  en  l’envoyant* 
auprès  &  Belette  }  avoit  été  d’engager  .  cette  belle  Lacédémonienne  à  s'attacher  à 
lui.  Si  ce  projet  eût  réuffi  ,  la  défunion  fe  fût  mifè  entre  Paris  &  Hélene  &  il 
étoit  tout  probable  que  le  premier  auroit  repris  fon  ancienne  inclination  pour  Enone. 

ENT  ,  (  George  )  habile  Médecin  du  XVII  fiecîe  ,  étoit  de  Sandwïrh  dana 
le  Comté  de  Kent  en  Angleterre  ,  où  il  naquit  le  6  de  Novembre  ïôoq.  If 
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prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Padoue  ,  &-  îe  y  de  Novembre  1638  ,  il  fe  fit  ag- 
gréeer  à  1-a  Faculté  d’Qxfôrd.  Pendant  Pufurpation  de  Cromwell  ,  il  paffa  à  Lon¬ 
dres  où  il  devint  Membre  du  College  des  Médecins  &  pratiqua  avec  beaucoup 
de  iuccès  ;  il  fut  même  nommé  Préfident  de  ce  College  ,  &  Charles  II  honora 
fon  mérite  par  le  titre  de  Chevalier.  Ces  marques  de  •  diftinciion  ne  contribuèrent 
par  peu  à  la  réputation  de  ce  Médecin  ;  il  jouit  long-tems  de  l’eftitne  du 
public  ,  car  il  vécut  jufqu’au  13  Octobre  1689.  Il  a  écrit  une  Apologie  contre 
Æmilius  Par  if  anus  ,  pour  foutenir  la  ^découverte  de  la  circulation  du  fan  g  &  la 
démonïtration  qu’en  a  fait  le  célébré  Harvey.  Cet  Ouvrage  parut  à  Londres  en 
1641  ,  in- 8  ,  &  -en  1685  ,  in- 4.  On  a  encore  des  Remarques  de  fa  façon  fur  le 
Traité  des  ufages  de  la  refpiration  publié  par  Malachie  Thrujion  ;  elles  furent  im¬ 
primées  à  Londres  en  16/9  &  1682  ,  inS,  Tous  les-  Ouvrages  de  George  Ent 
ont  été  donnés  au  public  fous  ce  titre  : 

Qpera  omnia  Phyflco-Medica  >  Qhfervadionibus  curhjïjfimis  ,  ratîocînîifque  folidijfimis 
-ex  folidiore  &  experimentali  Phiîofophiâ  petids  ,  nïtidè  fuperftrucia.  9  oradonifque  eh- 
gantià  famigeratiffma.  Lugduni  Batavorum  ,  i68y  ,  in- 8. 

EPICHARME  ,  célébré  Po'éte  &  Phflofophe  Pythagoricien  ,  vécut  vers,  440 
avant  J.  C.  &  mourut  %é  de  plus  de  90  ans.  Quelques  Auteurs  difent  qu'il 
étoit  Sicilien  &  d’autres  de  Pille-  de  Cos  ;  &  de  cette  diverfîfé  d’opinions ,  on 
a  prétendu  qu'il  y  a  eu  deux  Epicharme  :  mais  les  autorités  ,  que  Manget  a  recueil¬ 
lies  ,  font  affez  voir  que  ces  deux  prétendus  perfonnages  n'en  font  qu’un.  C'efi: 
à  lui  qu'on  attribue  l'invention  de  la  Comédie  qu’il  mtroduifit  à  Syracufe  ,  où 
il  fit  repréfenîer  un  grand  nombre  de  pièces  que  Plaute  imita  dans  la  fuite.  Il 
a  auffi  compofé  piufieurs  Traités  de  Philofophie  &  de  Médecine  ,  dont  Platon 
fut  profiter;  fes  Ouvrages 'font  même  fou  vent  cités  par  Pline  ,  au  fujet  des 
propriétés  des  (impies.  On  dit  que  la  Bibliothèque  du  Vatican  renferme  piufieurs 
Manufcrits  qui  portent  le  nom  d ’Epicharme* 

EPIDAURE  ,  C  Temple  d’ J  édifice  facré  ,  bâti  â  Phonneur  d'Efculape ,  a 
tenu  le  premier  rang  entre  ceux  que  la  Grece  fit  conftruire  ,  &  qu’elle  deffina  au 
culte  de  ce  Dieu  de  la  Médecine.  La  ville  d’Epidaure  lui  étoit  particulièrement 
.dédiée,  ou  parce  qu’il  y  étoit  né,  ou  fimplement  parce  qu’il  y  avoit  demeuré.  On 
voyoit  dans  ce  temple  qui  étoit  à  cinq  milles  de  la  ville,  fa  ftatue  composée ,  par¬ 
tie  d'or  ,  partie  d’ivoire  ,  de  la  main  de  Tkrafymede ,  fameux  fculpteur.  Cette  fia- 
tue ,  qui  étoit  d’une  grandeur  extraordinaire  *  repréfentoit  le  Dieu  affis  fur  un  trô¬ 
ne  , tenant  d’une  main  un  bâton  ,  &  s'appuyant  de  l'autre  fur  la  tête  d'un  dragon, 
avec  un  chien  à  fes  pieds.  Paufanîas  dit  que  ce  chien  étoit  mis  aux  pieds  à'Ef 
calage  ,  parce  qu’un  chien  l’avoit  gardé  lorfqu’il  fut  expofé  dans  le  territoi¬ 
re  d'Epidaure  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  croire  que  cet  animal  étant  l’emblème 
de  la  fagacité  ,  fi  nécefiàire  à  un  Médecin  ,  on  le  plaçoit  aux  pieds  du  Dieu 
de  la  Médecine  ,  uniquement  pour  défigner  l’importance  de  cette  qualité  1 

On  repréfentoit  autrement  Efculape  avec  une  fort  longue  barbe  ,  habillé  en 
Médecin  &  affis  ,  ayant  à  fes  genoux  des  boites  d’onguens  ,  avec  les  inftru- 
-mens  néceflàires  â  la  profefiton.  De  la  main  droite  il  tenoit  fa  barbe,  &  de 
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la  gauche  un  bâton  entortillé  d'un  ferpent  ,  pour  marquer  que  les  malades  ont 
befoin  de  faire  un  corps  neuf  pour  fe  guérir  ,  ou  de  quitter  leur  vieille  peau  , 
comme  le  ferpent  fe  dépouille  de  la  fienne.  D'ailleurs  ,  le  ferpent  étant  encore 
le  lymbole  de  l’attention  &  de  la  prudence  ,  cela  faifoit  comprendre  que  les  Mé¬ 
decins  dévoient  fe  rendre  fort  attentifs-  à  tout  ce  qui  arrive  aux  malades  ,  & 
prudens  dans  l’application  des  remedes.  Pour  le  bâton  *  il  fignifioit  que  ceux  qui 
fortenî  de  maladie  ,  ont  befoin  de  beaucoup  de  ménagement  pour  ne  pas  re¬ 
tomber.  D’autres  ajoutent  que  le  bâton  d'Efculape  étoit  plein  de  nœuds ,  pour  mar¬ 
quer  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  l’étude  &  la  pratique  de  la  Médecine. 
On  .voit  encore  aujourd'hui  des  médailles  d 'Efculape  ,  on  il  eft  repréfenté  avec  ces 
différens  attributs  ;  le  Docteur  Méad  a  donne  l'empreinte  de  plulieurs  ,  à  la  fuite 
de  fa  Differtation  De  Nummîs  quibufdam  à  Smyrtueis  in  Meâicorum  honorent  percujjis. 

Il  convient  auffi  de  faire  remarquer  que  l’on  voyôit  dans  le  Templfe  d’Epi- 
daure.  plufieurs  colomnes  ,  fur  iefquelles  étoient  gravés  les  noms  de  ceux  qui 
a  voient  été  guéris  par  le  Dieu  ,  avec  une  defcription  de  la  maladie  dont  ils  avoient 
été  atteints  j  le  tout  en  Langue  Dorique.  Paufaniasdlt  que  fix  de  ces  colomnes 
fubliftoient  encore  de  fon  tems  ;  il  ajoute  même  qu'il  y  avoit  dans  le  même1 
lieu  une  ancienne  colomne  ,  féparée  de  toutes  les  autres  ,  où  on  lifoit  qu’Hïp- 
polyte  avoit  offert  vingt  chevaux  à  Ef cul  apc  en  réconnoifïânce  de  ce  qu’il  lur  avoit 
rendu  la  vie.  ~ Martin  S'met  ,  qui  2,  donné  un  Recueil  d’fnfcriptions  ,  n’a  pas: 
oublié  celles  qui  ont  été  faites  à  l’honneur  du  Dieu  de  la  Médecine  on  y/ 
remarque,  en  particulier  la  fui  vante  :: 

,  .  Afcïepio .  En, 

Sàlutï. 

Comniilïtonum. 

S  ex.  Titius.  Alexander. 

Medicus.  Cho.  V'.  pr.. 

Donum.  dédit:. 

EPIMENIDE  ,  natif  de  Gnoffa  ou  de  Phefte  dans  l’ifle  dé  Crete,  fut  anciérp' 
Bernent  compté  entre  les  Sages  de  la  Greca  ;  on  doit  même  le  placer  au  rang: 
des  Philofophes-Médecins  ,  s'il  eft  vrai  qu’il  avoit  une  connoiffance  fort  étendue  des 
plantes  ,  &  qu'én.  particulier  ■  ^  il  étoit  au  fait  de.  l’ufage  médicinal  de  l’Oignom 
marin ,  dont  il  a  inftruk  les  Grecs.  Il  mérite  encore  d'être  regardé  fous  le  point 
de  vue  qui  le  rapproche  des  Médecins,  par  les  merveilles  qu'il  opéra  à  Athènes. 
On  dît  qu’il  fit  ceffer  la  pefte  qui  déibloit  cette  ville  ,  en  la  purifiant  d’un 
crime  qu’avoit  commis  un  de  les  habitans.  Au  rapport  des  Hiftoriens  ,  il  fe  fervit 
d'Eaux  Euftrales  ;  mais  inftruit  comme  il  étoit  des  propriétés  des  plantes  il  eft 
bien  apparent  que  ce  fat  par  elles  qu’il  chaffa  la  pefte  ,  &  qu’en  particulier , 
il  cornpoia  des  Eaux  de  ces  plantes  ,  avec  Iefquelles  il  fit  ces  Luftrations  qu: 
en  raipolerent  au  peuple.  Ce  fut  à  cette:  occafion-  qu'il  le  lia  d’amitié  avec  Solon 
&  qu’il  inftruiut  ce  Légilkteur  des  moyens  les  plus  propres  à  bien  gouverner! 

On  a  dit  qrf 'Epiménide.  avoit  pâlie  ans-  à  dormir  dans  un  fouterrain  ;.  niais 
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creft  une  allégorie  qui  ne  lignifie  autre  chofe  ,  linon  qu’il  fut  Tong-tems  ablent 
de  fa  patrie  ,  &  qu’il  employa  le  tems  de  ce  fommeil  emblématique  à  parcourir 
les  contrées  éloignées  ,  dans  le  defiéin  dé  multiplier  fes  ctmnoiflànces.  De  retour 
en  Crete ,  il  compola  plufieurs  Ouvrages  en  Vers  ,  &  continua  de  s'occuper  de 
l’étude  jufques  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  mourut  au  commencement  du  XXXV. 
fiecle  ,  59Ô  ans  avant  J.  C. 

EPINE  ,  (  Guillaume-Jofeph  DE  L’  >  de  Paris  ,  reçut  le  bonnet  de  Doéleur 
en  1724  ,  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale  ,  fut  élu  Doyen  de 
la  Compagnie  en  1744  &  continué  en  1745-  Une  Thefe  foutenue  fous  la  Préfi- 
dence  d'Alexandre-P terre  Mattot  ,  en  1733  ,  &  qui  pofe  en  queftion  :  An  à  func- 
tionum  integritate  ,  mentis  fanitas  ?  fit  prendre  la  plume  à  M.  de  L'Epine  qui  pu- 
blia  une  Lettre  adrefiee  à  M.  Baron.  Mais  l'introduction  de  l’inoculation  à  Paris 
anima  davantage  fon  zele  ;  comme  il  ne  fut  pas  partifan  de  cette  méthode  ,  il 
-  fit  imprimer  les  pièces  fuivantes  : 

Rapport  fur  le  fait  de  V Inoculation.-  1765  ,  tft-4. 

Supplément  au  Rapport.  1767  ,  in- 4. 

EPISCOPUS  >  C  Jean  -  Dominique  _)•  de  Pal'errne  ,  fe  fit  tant  de  réputation 
vers  Je  milieu  du  XVII  fiecle  ,  qu’il  paiïa  dans  toute  la  Sicile  pour  un  grand 
Philofophe  &  un  habile  Médecin.  Il  étoit  d’ailleurs  verfé  dans  plufieurs  autres 
Sciences  ,  &  ii  faifoit  merveilleufement  bien  des  Vers  en  Latin  ,  en  Tofcan  & 
en  Sicilien.  1 

EPISYNTHETIQUE  ,  Ç  Secïe  J  nom  dont  Petymologie  efî  tirée  du  Verbe 
Grec  ,  qui  lignifie  entajfer  ou  ajfeïnbler.  Le  peu  d’accord  qui .  régna  entre  les 
Méthodiques  *  donna  lieu  à  Pmîroduétion  de  cette  nouvelle  Secfe  ,  dont  Léordde.s 
d’Alexandrie  eft  regardé  comme  un  des  premiers  partilàns.  Son-  deffein  fut  ap” 
paremmént  de  joindre  les  maximes  dés  Méthodiques  avec  celles  dès  Empiriques- 
&  des  Dogmatiques  ,  de  les  rafîèmbîer  ou  concilier  les  unes  avec  les  autres.  C’eft 
tout  ce  que  Pour  peut  dire  , à  cet  égard  :  on  n’a  pas  d’autres  lumières  fur  ce 
fùjet  ;  on  ne  fait  pas  même  quand  Léonides  a  vécu  ,  quoiqu’il  fait  probable  qu’il 
ait  inrvi  de  près  Soranus  5  Médecin  Méthodique  du  deuxieme  fiecle. 

ERASISTKlATE  étoit  de  Julis  dans  Pille  de  Ceos  ou  Cëa,  &  non  point 
dans  Pille  de  Cos,  comme  quelques  Auteurs  Pont  cru.  Une  fille  à'Arifibte,  nom¬ 
mée^  Pythias  3  fut  fa  mere  ,  félon  Pline  ;  mais  Suidas  n’eft  point  de  ce  fentiment, 
car  il  allure  qu JEraJiJirate  étoit  fils  de  Crétoxené ,  fœur  du  Médecin  Médius.  Il  im¬ 
porte  peu  d’examiner  les  fondemens  de  ces  différentes  opinions;  il'  fuffit  de  fa- 
voir  qu ’Erajïflrate  vécut  dans  le  XXXVIII  fiecle  du  monde  ,,  qu’il  fut,  un  des 
plus  renommés  difciples  de  Chryfppe  Cnidien  ,  &  que  la- réputation  ,  qu’il  acquit 
dans  la .  pratique  de  la  Médecine ,  lui  mérita  l’eftime  de  Seleucus  Nicanor ,  Roi 
de  Syrie.  Il  étoit  à  la  Cour  de  ce  Prince,  lorlqu’Antiochus  Soter,  fon  fils, 
tomba  dangereufement  malade  d’une  lievre  violente  ,  dont  perfonne  ne  pou* 
voit  connoître  la  caufe.  Erajifirate  lui-même  n’y  put  rien  découvrir  dans  lés 
premières  vifites  ;  mais  ayant  examiné  le  jeune.  Prince  de  plus  près &  s’étant 
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^poercu  que  la  vue  de  Stratoniee ,  fa  belle-mere,  lui  caufoit  des  chacgemess 
extraordinaires,  au -  lieu  qu’il  ne  paroiffoit  aucune  impreffion  dans  la  perfonne, 
lorfque  quelque  Dam'e  ou  toute  autre  perfonne  entroit  dans  fa  chambre ,  il  fe 
décida  bientôt  fur  la  caufe  de  la  maladie  d'Antiochus ,  &  ne  douta  plus  qu’elle 
ne  fût  l'effet  de  la  paflïon  dont  il  étoit  épris  pour  Stratoniee.  C’étoit  beaucoup 
pour  ce  Médecin  que  d’avoir  découvert  la  caufe  ds  mal  qui  menaçoit  les  jours 
du  jeune  Prince  ;  il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  l’annoncer  à  Seleucus  :  mais 
comme  l’avis  qu'il  fe  propofoit  de  lui  donner  ,  demandoit  beaucoup  de  mé¬ 
nagement  ,  il  îe  :l’er vît  de  détour  par  la  crainte  d’indifpofer  le  Roi  contre 
fon  fils.  Il  lui  déclara  que  la  maladie  de  ce  dis  étoit  incurable,  parce  qu’elle 
«toit  caufée  par  la  paffion  violente  qu’il  av oit  pour  une  femme  quïl  ne  pouvoit  ja¬ 
mais  pofféder.  La  Roi  parut  moins  iurpris  du  caractère  de  la  maladie  d'Antiochus, 
.que  de  la  raifos  de  ion  incurabilité;  mais  ce  Médecin  lui  ayant  réplique  que 
îe  jeune  Prince  aimoit  fa  femme  qu’il  n’étoit  point  d'humeur  à  céder  à  perfonne, 
.Seleucus  le  preffa  d’en  faire  îe  facrifice  pour  fauver  la  vie  à  fon  fils.  Alors 
Erafiftraze  trancha  le  mot ,  en  demandant  au  Roi  s’il  céderoit  Stratoniee  à  ce 
fils  bien-aimé,  en  cas  qu’il  en  fût  amoureux  ;  &  voyant  qu’il  était  déterminé 
à  îe  faire  ,  il  lui  -avoua  ingénument  que  c’étoit  le  feül  moyen  d’arracher  An- 
tiochus  d’entre  les  bras  de  la  mort.  Seleucus  déclara  auffi-tôt  fon  fils  Roi  des 
Provinces  de  la  Haute  A  lie,,  &  lui  donna  Stratoniee  en  mariage ,  quoiqu’il  en 
eut  déjà  un  entant. 

Les  Annales  de  la  Médecine  nous  fourniiTent  d’autres  exemples  allez  fembîables. 
Sor anus  &  Caftdlan  ont  rapporté  qu’ Hippocrate  avok  guéri  Perdiccas  ,  qui  fut  de¬ 
puis  Roi  de  Macédoine,  après  avoir  obfervé  que  ce  jeune  Prince  changeoit  de 
couleur  toutes  les  fois  qu’il  voyoit  Phila  ,  Maîtreffe  d'Alexandre  fon  pere.  Galien  a 
raconté  de  lui-même  qu’il  découvrit  ,  par  une  femblable  obfervation  ,  l’amour 
■d’une  Dame  Romaine  pour  un  Comédien  nommé  Pylade.  De  tels  exemples  ne 
font  point  rares  "aujourd’hui  :  comme  le  cœur  de  l’homme  eft  toujours  le  même  , 
les  Médecins  remarquent  de  tems  en  tems  toute  la  promptitude  avec  laquelle  la 
pofieffîon  de  l’objet  aimé  influe  fur  le  retour  des  malades  à  la  fanté  ;  ils  obfer- 
vent  encore  les  ravages  que  produit  l’amour  dans  les  perfonnes  que  la  Reli¬ 
gion  ,  la  décence  ,  la  difproportion  de  naiiïance  ou  de  fortune  retiennent  dans  le 
devoir.  Ces  malheureufes  viélimes  d’un  amour  inconfidéré  languiffent,  deffechent 

périffent  enfin ,  toutes  les  fois  que  la  raifon  ne  peut  l’emporter  fur,  la  fougue  de 
la  paffion  qui  les  agite. 

Pierre  Cafiellan  dit  qu Œrafîfirote  9  ennuyé  dans  la  vieil!  effe  de  fupporter  les  dou¬ 
leurs  d’un  ulcéré  qu’il  avoir  au  pied  &  qu’il  avok  inutilement  tenté  de  guérir  ,  s'errri 
poifonna  avec  le  lue  de  ciguë  &  mourut.  Son  corps  fut  enterré  vis-à-vis  de  Saraosf 
fur  une  montagne  appellée  M  y  calé. 

Ce  fut  principalement  par  P  Anatomie  que  ce  Médecin  fe  fit  confidérer  j  avant  lui  & 
JJêrophile  on  n’ayoit  point  ofé  difféquer  de  cadavres  humains  ,  &  l’on  s’étoit  borné  à 
examiner  les  vifeeres  des  animaux.  Mais  Ptolomée  Lagus  &  Philadelphe  fon  fils  9 
qui  avoient  tous  deux  beaucoup  d’empreffement  à  favorifer  les  Lettres  &  les  Arts  , 
sayant  paffé  par  defîhs  le  fcrupule  qu’on  s’étoit  fait  jufqu’aîors  de  toucher  aux  cada¬ 
vres  humains  pour  les  anatomïfer  ,  accordèrent  aux  Médecins  les  corps  des  criminel# 


Qü'on  avoit  fuppliciés.  Il  y  a  apparence  qu 'Erafifirate  profita  d  une  conjoncture 
ii  favorable.  Ses  recherches  le  menèrent  non  feulement  aux  découvertes  qui  un 
ont  acquis  tant  de  réputation  dans  ion  liecle  ,  mais  il  pouffa  encore  fes  vues  jufqu'â 
chercher  à  reconnoître  le  fiege  &  les  caulès  des  maladies.  On  tâcha  cependant  de 
noircir  la  mémoire  de  ce  Médecin;  on  mît  fur  fon  compte,  ainli  que  fur  celui 
à'fférophüe ,  d'avoir  difféqûé  des  hommes  vivans.  Celfie  lui-même ,  dans  la  fameufe 
difpute  entre  'les  Dogmatiques  &  les  Empiriques  ,  les  repréfente  comme  des_  Ana- 
tomiftes  cruels  qui  difféquoient  les  hommes  '  etiamnùm  fpiriiu  rémanente  ;  ce  qudl 
traite  de  barbare  &  d’inutile.  On  a  cependant  d’autant  plus  de  peine  à  croire 
que  cela  fait  ainli  ,  que,  fi  Erafifirate  avoit  difféqûé  des  hommes  vivans,  il  ne 
leroit  pas  tombé  dans  les  erreurs  qu'il  a  avancées.  Lui,  qui  ne  pouvoit  pas 
comprendre  que  les  arteres  &  les  veines  puffènt  contenir  la  même  liqueur  ,  auroit- 
il  eu  le  moindre  fujet  d’en  douter,  s’il  eût  travaillé  fur  des  hommes  vivans?  Aù- 
roit-il  contefté  l’exiftence  du fang  dans  les  arter.es y®?;  Auroit-il  affuré  que  pendant  que 
la  veine  cave  le  rempliffoit  de  fang ,  l’aorte  ne  contenoit  que  de  l’efprit  ou  de  l’air 
qu’elle  recevoit  des  poumons,  au  moyen  de  la  relpiràtiôn  ?  Mais  le  trait  qu’on  a 
lancé  contre  Erafifirate  ,  peut  aller  de  pair  avec  la  fable  de  Médée  qui  a  paffé  pour 
faire  bouillir  les  hommes  vivans,  parce  qu’elle  fut  la  première  qui  mit  en  ufage  les 
‘  bains  chauds.  C’eft  encore  ainli  que  Carpi ,  ce  grand  reftaurateur  de  l’Anatomie 
parmi  les  Modernes,  fut  accule  d’avoir  difféqûé  deux  Efpagnols  vivans ,  &  pour 
cette  raifon,  condamné  au  banniffement  Tout  fon  crime,  fi  c’en  eit  un,  cbnfifte  à 
avoir  difféqûé  deux  Efpagnols  morts  de  la  Vérole,  pour  reconnoître  la  eau  le  & 
les  effets  de  cette  maladie  qui  étoit  alors  nouvelle  en  Europe. 

Le  rang  que  tient  Erafifirate  entre  les  anciens  Médecins  ,  nous  engage  à  entrer 
dans  quelque  détail  fur  fa  pratique.  Galien  dit  de  lui,  qu’étant  fecbateur  fidèle  do 
la  doctrine  de  Chryfîppe  fon  Maître ,  il  étoit  antiphlébotomifte  déclaré.  C’eft  ainli 
qu’en  parle  encore  Strabon  ,  difciple  d’ Erafifirate  ;  il  fait  même  un  mérite  à  ce  Mé¬ 
decin  d’avoir  traité  fans  faignée  toutes  les  maladies ,  pour  lelquelles  on  employait 
ordinairement  ce  remede.  Mais  quand  Strabon  ffauroit  rien  dit  là  defïus  ,  les  Ou¬ 
vrages  à3 Erajîftrate  prouvent  affez  quels  étaient  fes  fentimens  à  cet  égard ,  puifqu’il  ne 
fait  mention  de  îa  faignée  qu'une  feule  fois,  à  propos  du  vomiffement  de  fang  ; 
encore  eft-ce  pour  montrer  qu'elle  étoit  inutile  dans  ce  cas.  Selon  lui  ,  les  liga¬ 
tures  des  extrémités  du  corps ,  comme  les  bras  ck  les  jambes  ,  vaîoient  bien  la 
faignée  qu’elles  rempîaeoient  dans  les  pertes  de  fang  ;  &  îa  diete  aehevoit  le  refte. 

Ce  Médecin  délapprouva  pour  un  tems  î’ufage  de  VOpium  ;  il  y  revint  cependant 
dans  la  fuite:  mais  pour  les  purgations,  il  les  rejetta  conftamment.  Au  moins,  s'il  fe 
détermina  quelquefois  à  purger  lés  malades,  ce  qu’il  ne  faifoît  que  fort  rarement 
il  n’employa  que  les  remedes  les  plus  bénins;  &  ïorfqu'il  ordonnoit  des  Lavemens 
ou  des  Vomitifs,  il  vouloit  au ffi  qu’ils  fuffent  doux;  car  il  blâmoit ,  à  l’exemple  de 
Chryfîppe  ,  la  quantité  &  l'acreté  de  ceux  dont  les  Anciens  s’étoient  lérvis.  Les 
médicamens  limples  plailbient  tant  à  Erafifirate ,  qu’il  ne  vouloit  entendre  parler, 
ni  ,rie.  Compofitions  Royales ,  ni  de  tous  ces  Antidotes  que  les  contemporains  ap¬ 
pelaient  les  mains  des  Dieux.  Il  ne  pouvoit  fupporter  qu’on  mêlât  les  remedes  tirés 
des  Minéraux  avec  ceux  que  fournifîênt  les  Plantes  &  les  Animaux  ;  des  produc¬ 
tions  de  la  mer  avec  celles  de  la  terre  :  il  vaudroit  beaucoup  mieux ,  dHoit-il  ,  s’en 
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être  tenu  à  la  Ptifane  ,  à  la  Citrouille  &  à  YBydroIeum,  Par  la  Ptifane  *  les  Bouil¬ 
lons  d’orge  &  la  Citrouille-,  il  vouloit  marquer  la  diete,  &  par  YBydroIeum  ,  ou 
l’eau  mêlée  avec  l’huile  ,  les  Lavemens  ,  les  Fomentations  ,  les  Oignemens  ;  rédui- 
fant  ainfi  la  Médecine  à  des  moyens  trop  fimples  pour  combattre  toutes  les  mala¬ 
dies.  On  lit  dans  Galien,  qu 'Erafijlrate  faifoit  ü  grand  cas  de  la  Chicorée  dans  les 
maux  des  vifceres  du  bas-ventre ,  &  particulièrement  dans  ceux  du  Foie ,  qu’il 
n’avoit  pas  dédaigné  de  décrire  tout  au  long  la  maniéré  de  l’apprêter.  11  craignoit 
même  fi  fort  qu’on  ne  fît  point  un  bon  ufage  de  cette  plante  ,  qu’il  pouffa  le  dé¬ 
tail  de  la  maniéré  de  la  préparer  3  jufqu’à  entrer  dans  les  circonftances  les  plus 
minutieufes. 

Erafijlrate  n’étoit  pas  moins  ennemi  des  fophifmes  que  des  médicamens  compo- 
fés.  La  crainte  quai  avoit  que  les  fyftêmes  qu’il  pourroit  former  fur  les  caulês  des 
maladies  ,  ne  le  jettaffent  dans  l’erreur  ,  n’infiuafibnt  fur  fa  pratique  ,  &  ne  le 
trompaffent  dans  les  cures  quil  auroit  àlaire  ,  l’avoit  obligé  de  prendre  beaucoup 
de  précaution  à  cet  égard.  Demi  Dogmatique  comme  il  étoit  ,  ainfi  qa>  Hérophile  , 
àl  ne  raifonnoit  &  n’employoiî  les  remedes  que  la  raifon  fuggere  ,  que  dans  les 
Feules  maladies  organiques.. 

Ce  Médecin  n’a  point  écrit  fur  toutes  les  maladies  connues  ,  peut-être  faute 
d’avoir  eu  occafion  de  faire  un  affez  grand  nombre  d’expériences.  Ceci  paroît  d’au¬ 
tant  plus  vraifemblable  ,  que  Galien  nous  apprend  qu’on  avoit  accufé  Erafijlrate 
de  négliger  la  pratique  ,  d’être  trop  fédentaire ,  &  de  voir  rarement  les  malades. 
Il  avoit  cependant  embraffé  toutes  les  parties  de  la  Médecine  il  s’étoit  même 
appliqué  à  la  Chirurgie,  ainfi  qu’a  voient  fait  les  Médecins  qui  ont  vécu  avant 
lui.  Opérateur  hardi  dans  le  traitement  du  fquirre  au  Foie  &  dé  toutes  les  tu¬ 
meurs  auxquelles  ce  vifcere  eft  fujet  9  il  incilbit  la  peau  &  tous  les  tégufnens 
qui  le  couvrent  ;  &  fuivant  Cœlius  BureUanus  9  de  qui  on  tient  le  récit  de  cette 
manœuvre  ,  il  appliquoit  alors  des  médicamens  fur  le  Foie  même.  Mais  Erafif- 
trate  9  qui  opéroit  fi  témérairement  fur  cette  partie  ,  tî’approuvoit  pas  la  V^ror 
-centefe  ou  la  Ponction  du  ventre  dans  l’Hydropifie.  Il  ne  vouloir  point  encore 
qu’on  fe  fît  arracher^  une  dent  *  fmon  qu’elle  branlât  ;  &  à  ce  fujet  ,  il  avoit 
coutume  de  dire  que  l’infirument  fait  pour  arracher  les  dents  ,  que  l’on  montroit 
au  Temple  d’Apollon  ,  étoit  de  plomb.  Delà  il  concluoit  qu’on  ne  doit  tenter 
l’extraction  que  de  celles  qui  veulent  tomber  ,  &  qui  ne  demandent  ,  pour  être 
tirées  *  que  l’effort  que  l’on  peut  attendre  d'un  mfirument  de  cette  matière. 

Erafijlrate  eft  le  premier  Médecin  qui  ait  fait  mention  du  paffage^  du  fang  dans 
les  vaiffeaux  qui  ne  font  point  naturellement  defiinés  à  le  recevoir.  Quelques  Mo¬ 
dernes  9  &  en  particulier  le  célébré  Eoerhaave  ,  ont  appellé  ce  déplacement  Er- 
ror  loci  ,  &  fur  lui  ,  ils  ont  établi  la  Théorie  de  l’inflammation.  Erafijlrate  a  fait 
encore  d’autres  découvertes  également  importantes.  Il  a  parlé  de  î’artere  bron¬ 
chique  qui  -,  félon  lui  ,  naît  des  arteres  intercoflales  &  non  de  l’aorte  ;  il  3 
connu  les  principaux  &  vrais  ufages  du  cerveau  &  des  nerfs  ,  ou  du  moins  les 
ufage  s  que  les  Anatomiftes  ont  affignés  depuis  à  .ces  parties.  Rufus  Ephéfien  dit 
même  que  ce  Médecin  diftinguoit  deux  fortes  de  nerfs  ,  les  uns  qui  lervent  au 
fentiment  &  les  autres  au  mouvement. 

Nous  ne  faurions  rien  de^  fentimsns  à'Erafifirm  9  fi  Galien  &  Cœlius  Bure- 
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limas  n’en  avoient  fait  mention  dans  leurs  Ouvrages;  c'eft  même  d’après  ces  Au» 
tsurs  que  nous  connoiffons  les  titres  des  Livres  qu’il  a  écrits.  Galien.  ,  qui  rend 
le  témoignage  à  ce  Médecin  d'avoir  parlé  fort  exactement  de  l’hydropifie  ,  cite 
de  lui  les  Traités  fuivans  :  Des  maladies  da  ventre  ;  De  la  confervation  de  la  fanté: 
Des  chofesfaliuair.es  ;  De  la  coutume Des  fievres  e?  des  plaies  :  Des  divijions  ,  Ou¬ 
vrage  dans  lequel  il  avoit  réuni  diverfes  Obfervations  fur  les  maladies  :  De  la 
déjecîion.  ,  du  vomijfement  &  du  crachement  de  fang.  E  avoit  encore  traité  de  la  pa. 
ralifîe  &  de  la  goutte  4  les  Anciens  citent  même  plufieurs  Livres  d’ Anatomie 
qu’il  avoit  composés  dans  un  âge  fort  avancé.  Erafijirate  s’étoit  auffi  exercé  con¬ 
tre  les  Médecins  de  Cos  ,  &  comme  il  n’avoit  pas  épargné  Hippocrate  plus  que 
les  autres  ,  il  en  a  f'ouvent  contredit  les  ientimens  dans  fes  Ecrits. 

Str.abon  ^  qui  vécut  fous  Jules  ,  Augufte  &  Tibere  remarque  qu’il  y  avoit 
eu  un  peu  avant  lui  une  Ecole  d'Eraliftratéens  à  Smyrne  ,  dans  laquelle  Hice- 
fius  préfidoit.  Cet  Hicejius  a  paffé  pour  un  des  plus  grands  Médecins  de  fon 
tems.  Erafiflrate  avoit  même  encore  des  Sectateurs  du  tems  de  Galien  qui  a  vécu 
plus  de  400  ans  après  lui &  qui  nomme  ,  entre  autres  ,  un  Maniai  qu’il  avoit 
connu  à  Rome.  Il  y  en  avoit  eu  auparavant  un  plus  grand  nombre  ,  comme 
un  Héraclide  âc  un  Xénophoi 1  qui  avoient  été  fes  difciples.  Celui-ci  a  écrit  touchant 
les  noms  des  parties  du  corps  ,  auffi  bien  qu’un  autre  Sectateur  à’Erafiftrate  , 
nommé  Apollonius  ,  qui  ëtoit  de  Memphis  &  qui  n’eft  peut-être  pas  différent 
d’ Apollonius  >,  fils  de  Strazon  ,  cité  par  Galien.  On  compte  encore  parmi  les  par- 
tifans  àlErafiftrmt  ,  :un  Artemidore  de  Sidé  ,  un  Çaridemus  ,  un  Apollophan.es  ,  un 
Ptolomée,  un  Hermogenes  ,  dont  Galien  parle  comme  d’un  zélé  Sedlateur  de  fon 
Maître  ,  un  Apoëmantes  9  un  Chryfippe ,  un  Straton  *  &  enfin  un  Ménodore  indiqué 
par  Atkenée.  Ils  avoient  tous  une  fi  grande  vénération  pour  Erafijirate  ,  qu’ils 
regardoient  fes  fentimens  comme  des  oracles  émanés  de  la  Divinité  même. 

ERASME  f  Didier  J  naquit  à  Roîerdam  le  a8  Octobre  1466 *  du  commerce 
illégitime  d’un  Bourgeois  de  Goude  ,  nommé  Pierre  Gérard ,,  avec  la  fille  d’un 
Médecin  de  Sevenberg.  Il  fut  enfant  de  chœur  jufqu’à  l’âge  de  9  ans  dans 
la  Cathédrale  d’Utrecht;  à  17  ,  il  fut  reçu  Chanoine  Régulier  de  Saint  Auguf- 
tm;  ù  ag,  il  fut  élevé  au  Sacerdoce;  à  39 ,  il  prit  le  bonnet  de  Do&eur  en 
Théologie  à  Bologne  en  Italie  ;  il  fut  fécuîarifé  par  Jules  II  qui  fiégea  depuis 
•le  1  Novembre  1503  &  mourut  le  ai  Février  1513;  il  voyagea  enfuite  en 
différens  Royaumes  de  l’Europe,  -&  mourut  de  la  dyffenterie  à  Bâle  le  12 
de  Juillet  1536,  dans  la  70  année  de  fon  âge.  On  voit  à  Roterdam  ,  auprès 
du  cimetiere,  une  petite  maifon  où  naquit  cet  homme  fi  célébré  parmi  les  Sa¬ 
tans  :  on  y  a  mis  cette  infcription  : 

Ædibus  his  ortus ,  mundum  décor avit  Erdfmus , 

Artibus  ingenuis ,  Relligione ,  Eide. 

;On  lit  encore  ce  vers  : 

H<ec  efl  parva  Domus  ?  magnus  quâ  natus  Erafmus . 
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L’érudition  d 'Era/kit  étoit  fi  générale,  que  rien  ne  lui  étoit  inconnu  en  fait 
de  Littérature.  Il  avoit  une  mémoire  prodigieuie  ,  &  un  él'prit  capable  de  s’ap¬ 
pliquer  à  toutes  fortes  de  Sciences.  L’étude  fit  fes  délices ,  &  il  en  préféra 
toujours  les  douceurs  aux  plaifirs  bruyans  de  l’opulence.  Il  étoit  complaifant , 
humain,  généreux  dans  la  fociété  ,  &  prévenoit  en  fa  faveur  par  la  douceur  de 
fon  regard,  par  l’agrément  de  fa  voix,  par  l’affabilité  de:  fes  maniérés.  Il  étoit 
très-fenfible  à  la  critique ,  &  lui-même  n’avoit  pas  toujours  le  courage  de  facri- 
fier  un  bon  mot  lorfqu’il  fe  préfentoit.  II  n’a  rien  écrit  qui  concourût  direéVe- 
ment  à  l’avance  ment  de  la  Médecine:  mais  comme  on  trouve  dans  fes  Ouvrages 
plofieurs  morceaux  intérefians  qui  ont  rapport  à  cette  Science ,  j’ai  cru  qu’à 
l’exemple  de  la  plupart  des  Bibliographes,  je  devois  placer  fon  nom  dans  ce 
Dictionnaire.  La  meilleure  édition  des  Ouvrages  à'Erafme  eft  celle  de  Leyde 
chez  Pierre  Vander  Aa,  170 3*  en  XI  volumes  In-folio» 

ERASTE ,  ('Thomas  )  d’Anggenen,  village  de  la  Seigneurie  de  Radcnweiller 
dans  le  Brifgaw,  vint  au  monde  en  1523.  Il  étudia  à  Bâle  ,  ou  il  faillit  mourir 
de  la  pefte  en  1542.  Sa  convalefcence  ,  qui  fut  longue  ,  le  défola  moins  que 
les  obftacles  qu’il  rencontra  à  la  continuation  de  fes  études.  La  pauvreté  étoit 
au  moment  de  lui  fermer  l’entrée  des  Sciences  ,  lorfqu’il  trouva  un  protecteur 
généreux  qui  lui  fournit  tous  les  fecours  ,  dont  il  avoit  befoin  ,,  pour  entreprendre 
le  voyage  d’Italie.  Erafte  s’arrêta  à  Bologne  ,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès  en 
Philofophie,  &  en  Médecine,  qu’il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  dans  ces 
deux  Sciences.  Dès  qu’il  le  vit  en  état  de  figurer  parmi  les  Sa  vans,  il  fuivit  la 
coutume  de  ceux  de  fon  fiecle  en  changeant  de  nom  ;  le  fien  étoit  Lieber,  & 
il  lui  donna  une  tournure  Grecque  en  prenant  celui  â'Eraftus.  II  le  portoit 
déjà  îorf qu’il  vint  enfeigner  à 'Heidelberg.  Delà  il  fe  -rendit  à  Bâle  en  1581 1 
pour  y  remplir  une  chaire  de  Médecine;  mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems,  car 
ii  mourut  le  premier  jour  de  l’an  1583.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ,  dont 
les  uns  ont  paru  de  fon  vivant,  &  les  autres  ont  été  imprimés  après  fa  mort. 
Quoiqu’on  n’y  remarque  rien,  de  bien  intére fiant,  je  ne  laifîèraî  pas  d’en  donner 
les  titres  &  les  éditions:  - 

Dïfputatîmum  de  Medidna  nova  Philippe  Par aceifî\  pars  prima.  Bajîleœ , 
în-4.  Pars  fecunda.  Ibidem ,  15 72  ,  IîüaI  Pars  ténia  .  Ibidem  ,  1572  ,  in- 4.  Pars  quarts 
&  ultlma ,  Ibidem ,  1573^  in- 4.  Il  y  réfute  la  doctrine  qu 6  P  aracelfe  a  voit  en- 
feignée  à  Bâle,  &  qu’il  avoit  configtiéé  dans  fes  Ecrits,. 

De  caufa  morborum  continente.  Bajïleœ ,  1572,  in- 4. 

De  occultîs  Pharmacorum  poiefiatibus,  Bajîlece ,  1574»  ^n~ 4*  Francofurti ,  161 1  ,  ia-4.- 
Difputatio  de  auro  potabili.  BajUeœ  ,  1578 ,  1594 ,  «-4. 

De  putredine  Liber.  Ibidem ,  1580  ,  in- 4.  Lippue  ,  1590  ,  in- 4. 

Epijïola  de  Ajlrolbgia  divinatrice,  Bafïleœ,  1580,  in- 4. 

De  pinguedinis  in  animalibus  generatione  &  concretione.  Heidelbergæ ,  1580,  in~4p 
Comitis  Montant  ,  Vicentlni  ,  novi  Medicorum  cenforis ,  quinque  librorum  de  morbts 
imper  editorum  viva  Anatome.  Bafileœ,  1581,  in- 4. 

Ad  Arckangeli  Mercenarii  difpatationem  de  putredine  refponfio.  Bafdeœ ,  1583 ,  in-fy 
Varia  cpufcuia  Medica.  Francofurti ,  1590,  in-folio » 


E  R  A  E  R  C  i  gs 

P'fpatationum  c?  ep' fol  arum  medicinalium  volumen  do&ijf  mufti.  Tiguri ,  1595  ,  1/1-4. 

Examende  jimplicibus  qucs  ad  compofitiinem  Theriacœ  Andromachi  requlruntur.  Lugduni , 
$606 ,  in- 4,  <$?  1607,  m-8: 

Univerfe  Medicinœ  Synopfs  in  quatuor  Tabulas  collecta.  Venetiis ,  in-folio.  La  der¬ 
rière  partie  eft  de  îa  façon  de  Gabriel  Cuneus , 

ERATQSTHENE  de  Cyrene ,  naquit  en  la  CXXVIIe*  Olympiade,  vers  l’an  du 
monde  373a.  Il  étudia  fous  Arifion  &  Callimachus ,  &  fit  afîez  de  progrès  à  l'Ecole  de 
ces  Maîtres  ,  pour  fe  donner  au  public  comme  Médecin ,  Philofophe ,  Géographe  , 
Grammairien,  Hiüorien  &  Poète.  Suidas  &  d'autres  Auteurs,  qui  ont  parlé  d *Era~ 
tofthene  ,  a  {furent  cependant  qu’il  fut  appelle  B  et  a  ,  parce  qu'il  n’excelloit  en  aucune 
des  Sciences  dont  il  faifoit  parade.  Mais  cette  épithete  déshonorante  ne  rabattit 
rien  de  l’efiime  que  Ptolomée.  Evergetes  fit  de  lui  ;  ce  Prince  l’attira  en  Egypte 
&  lui  donna  le  foin  de  îa  Bibliothèque  d’Alexandrie.  PhîlGpator  &  Epiphanes 
le  continuèrent  même  dans  cet  emploi ,  qu’il  remplit  en  tout  pendant  45  ans. 
Il  mourut  en  la  CXLVD-  Olympiade ,  âgé  d’environ  80  ans,.  On  dit  que  ce 
fut  de  déplaifir  de  ne  pas  bien  comprendre  les  Ecrits  renfermés  dans  la  Biblio¬ 
thèque  qui  lui  avoit  été  donnée  en  garde.  Ceux  qui  nous  relient  de  lui  ont 
été  imprimés  à  Oxford  en  1672,  /tl-8  ,  &  à  Amfterdam  e».  1703»'  in&*. 

ERCKERN,  G  Lazare  J)  favant  Métallurgifte  du  XVÎ  fieclé,  fut  Sur  “Inten¬ 
dant  des  Mines  de  Hongrie,  d’ Allemagne,  de  Tranfilvanie  &  du  Tirol  ,  fous 
trois  Empereurs,  &  par  CGnféquent  il  ne  manqua  pas  d’occaiions  de  bien  corn 
noître  les  Métaux.  C’eft  à  titre  de  fes  taîens  en  ce  genre  qu'on  lui  a  donné 
place  dans  ce  Dictionnaire  ;  car  la  Métallurgie  a  trop  contribué  à  l'avance¬ 
ment  de  la  Çhymie  ,  pour  ne  point  faire  mention  de  ceux  qui  s’y  font  ap¬ 
pliqués.  '  - 

Erckern  eft  un  Ecrivain  qui  a  non  feulement  de  l’expérience ,  mais  encore 
beaucoup  de  fidélité ,  d’exaétitude  &  de  fmcérité.  11  ne  diç  rien  que  ce  qu’il 
a  vu  de  fes  propres  yeux,  fans  y  ajouter  un  mot  de  Théorie  ou  de  raifon- 
nement.  Il  femble  qu’il  étoit  devant  les  Fourneaux  lorfqu’il  écrivoit  ,  &  qu'il 
ne  faifoit  que  peindre  ce  qui  s'y  paffoit.  Il  entre  dans  toutes  lès  circonftances , 
■mais  toujours  d’une  maniéré  franche ,  fans  contrainte ,  fans  étude  ;  fon  ftyle  eft 
clair  &  facile  ;  &  à  tous  ces  avantages,  il  ajoute  celui  des  figures,  pour  fou- 
lager  encore  plus  le  Lecteur.  Tout  ce  qu’il  a  écrit  eft  en  haut  Allemand.  Il 
y  a  un  recueU  complet  de  fes  Ouvrages ,  imprimé  à  Prague  en  15^4  &  à  Franc¬ 
fort  en  1629,  in-folio ,  fous  ce  titre  :  Befihreîbung  aller  furnemifien  minenalifehen 
erK ,  und  bergvverks  arten  &c.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Francfort  de  1694  , 
i/i-4,  qui  eft  intitulée:  Aula  fubterranea ,  alias  ,  Probirbuch  La^ari  Erckern.  Les 
curieux  font  grand  cas  de  fes  Ecrits,  &  la  fatisfaètion  que  Boyle  auroit  eue  de 
de^  les  lire ,  lui  a  fouvent  fait  regreter  la  connoiffance  de  la  langue  Allemande 
qu’il  n’avoit  pas.  Mais  .  du  vivant  même  de  Boyle  ,  on  a  donné  une  partie  des 
Ouvrages  d’ArcÆem  en  Anglois ,  fous  le  titre  de  Fleta  Mmor,  Londres,  1683, 
in-folio  ;  &  depuis  on  a  traduit  tous  les  Ecrits  de  ce  Métallurgifte  en  Latin  ^ 
âvec  des  notes  excellentes» 
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ERIBOTES ,  fils  de  Téléonte ,  étoit  Médecin  &  Chirurgien.  Il  fut  du  nombre:, 
des  Argonautes,  &  ce  fut  lui  qui  panfa  O  Liée ,  pere  d’Ajax,  que  des  Giiëaux: 
monftrueux  ,  appellés  Stymphalides  ,  avoient  bleffe  à  1  épaule.  Apollonius  de 
Rhodes,  de  qui  on  tient  cette  Hiftoire ,  remarque  qu 'Eribotes  détacha ,  à 
cette  occafion  ,  fon.  Baudrier  ou  fa  Ceinture  pour  en  tirer,  une  boite,  où  il  te., 
noit  apparemment  fes  médicamens  ,*  c’eft  ce  que  nos  Chirurgiens  appellent  un: 
Boîtier.  Hyginus  lait  auffi  mention  à’Eribotes  ,  avec,  cette  particularité  ,,  qu’il  périt; 
au  retour  de  la,  fameufe  expédition  de.  Troye. 

BRIÇIUS  CÜRDUS»  Voyez  CORDXJS, 

ERMENGAUD  ,  on  ARMÉGANDUS  BLASIUS  ,  de.  Montpellier  ,  fut 
Médecin  de  Philippe  IV ,  dit  le.  Bel  ,  Roi  de  France  qui  mourut  en  1314.  On: 
attribue  à  Ermengaud  une  habileté  plus  merveiiîeufe  encore  que  la  fciènce  ,  dont 
les  Médecins  Chinois  fe  Font  gloire.  Ceux-ci  ont  befqin  de  tâter  le  pouls  aux  ma¬ 
lades  en  trois  endroits  dïfférens  pour  deviner  leurs  maladies  ,  au-iieu  que  notre 
Médecin. les  connoifîbit  par  la  vue  feule,  &  pour  aîhfî  dire >  du  premier  coup 
d’œil.  C’eft  Garlel  ,  Auteur  d5ün.  Ouvrage  intitulé  :  Sériés  Rrœfûlum  Magalonen - 
Jium  ,  qui  lé  loue  de  cette  habileté.  Mais  le  célébré  Afcruc  ajoute,  qu’il  faut  con¬ 
venir  que  cet  étalage  n’eft  propre  qmà  impofer  au  peuple  &  aux.  idiots  »  lés 
perfonnes  fenfées  le  condamnent  avec  raifon*  La  Médecine  eft  d’elle- même  af= 
ïez:  fouvent  arrêtée  dans  fes  opérations  par  les  incertitudes ,  qui  l’environnent  ,. 
fans.  quJon  cherche,  encore,  à  en  augmenter  le  nombre  ,  en  fe  privant  des  éclair- 
ciflèmens  qui  peuvent  les  écarter.,  Ainfi  l*oa.  a  fujet  de  mettre  la  lcience  des 
Médecins  Chinois  &.  l’habileté  qu’on,  attribue  à  Ermengaud  ,  au.  même  rang  que 
le.  fayoir  de  ces  Médecins  ,  qui  prétendent  connoitre  la  nature  &  la  caufe  du 
mal  ,.  dont  une  perfonne  eft  atteinte  ,  en  voyant  feulement  les  urines  qu’êlle 
rendues.  La  crédulité  des  hommes  a  contribué  à  la.  vogue  des.  Charlatans  dans- 
tous,  les.  fiecïes,. 

Ermengaud  a  traduit  en  Latin  les  Cantiques  é’ Avicenne  avec  lès  Commentaires 
d'Averroés, ,  Cette  Traduction  revue  &  corrigée  par  André  Alpago  de  Bellune 
fe.  trouve  dans  le  dixième  Volume  des  Œuvres  à' Averroès  imprimées  à-  VenUer 
chez  les  Juntes.  Sckenckius  attribue  au  même  Ermengaud  une  Traduction  Latine  : 
daun  Traité  Arabe,  de.  R,  Moyfe  fur  l’Aftlime.  ;  elle.  eft.  intitulée.  ;  Regîmen.  de. 
AJlhmate ..  1-  _ 

t  ERNDL  ,  (  Chriftian-Henri  )  dë  Drefdé  ,  fut  reçu  DoéVeur  en  Médecine  â 
Leipfic  en  1700.  Il  voyagea  en  Hollande  &  en.  Angleterre  pendant  les  années 
170.6.  &■  1707  ,  &  fit  voir,  à  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  combien  il  sJétoit  ap¬ 
pliqué  à,  perfectionner  les  connoiffances  &  à  multiplier  fes  talens.  Cés  richeffes 
littéraires  contribuèrent  infiniment  à  fa  réputation  ;  elles  Rétablirent  même  fi  avau- 
tageuiëment.,  que  Frédéric- Augufte  ,  Roi  de  Pologne  ,  Eleéleur  de  Saxe  ,1® 
nomma  Médecin  de  fa  Cour  en  17x0  ,  &  bientôt  après  Médecin  de  fa  perfonne- 
L’Académie  Impériale  des.  Curieux  de  là  Nature  mit  Emdl  au  nombre  de  fes 
membres  en  1716  ,  fous  lè  nom  de  Stantius  ;  &  comme  elfe  ne  tarda  point  à 
s^appercevoir  du  zele  qui  Ranimoit  pour  les  progrès  des  Sciences  ,  qu’elle  reçu? 
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même  de  lui  plufieurs  Obfervations  intéreffantes  qu’elle  inféra  dans  fes  Mémoi¬ 
res  ,  elle  le  lit  enfuite  paffer ,  dans  la  clafle  des  Adjoints.  Ce  Médecin  mourut 
à  Drel'de  le  17  Mai  1734.  Ses  Ouvrages  font  :  une  Differtation  De  falute  ex  veneno*. 
De  ufu  Hiftoriœ  Naturalis  ExoticorGeographicœ  in  Medicina,  Lipjice  ,  1700  ,  in- 4. 
/ter  A nglico-Batavum .  Amftelodami,.  1709  ,  17 il  ,  in-8.  il  y  rapporte  une  in-, 
fînité  de  chofes  qui  ont  rapport  à  l’Hiftoire  de  là  Médecine  ,  à  l’Anatomie  ,  à 
la  Chirurgie  ,  à  la  Bibliographie  ;  il  y  fait  auflî  mention  des  Bibliothèques  & 
des  raretés  qu’il  a  vues  ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Hollande  :  mais  il  ne  faut  pas- 
prendre  tout  ce  qu'il  dit  au  pied  de  la  lettre car  il  y  a  long-tems  qu’on  a  re¬ 
marqué  qu’il  manque  fouvent.  d'exactitude- 
Flora  Japonica.  Drefdte  ,  1716  ,  in- 4.  Ce  Volume  confient  non  feulement  la  def- 
eription  de  l’Herbier  du  Japon  ,  qu'on  a  trouvé  entre  les  papiers  de  Menuet ,  avec: 
1360  figures  ,  mais  encore  l’Herbier  enluminé  de  Conrad  Johren  ,  &  le  Théâtre 
des  chofes  naturelles  du  Bréfii,  recueillies  par  ordre  du  Comte  Maurice  de  Nal- 
fau  ,  avec  555-  figures  de  plantes.  Les  Ouvrages  ,  dont  il  a  extrait,  le  fien  ,  fe- 
confervent  dans  la  Bibliothèque  de  Berlin* 

Warfavia  Phyjicè  illuftrata  ,  five  ,  de  aëre  ,  aquis  ,  lotis  c?  incolis  Warfavlts.  Ac- 
cejjit  F'iridarium  vel  Cûtalogus  plantarum  clrca  Warfaviam  nafcentium.  Drefdæ  ,  1730, 
in- 4.  On  trouve  peu  de  plantes  dans  cette  Adjonction.  Dans  le  corps  de  l’Ou¬ 
vrage  ,  l’Auteur  traite  des  maladies  endémiques  de  la  ville  de  Variovie  s  telles 
que  la  Goutte  ,  l’Hydropiüe  ,  &  toutes  celles  qui  reconnoiffenî  l’excès  du,  vim 
pour  caufe.  Il  rapporte  enfuite  les  Confütutions  Epidémiques  de  la  même  ville, 
&  appuie  le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  que  le.  Plica.  des  Polonois  eit  une; 
véritable  maladie,. 

Le  Confpechis  Hijlorïœ  Medicorum  de  George  Matthias  fait  mention  de  Henri  Erndl^ 
Médecin  de  la  Cour  de  Drefde  &  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la, 
Nature  ,  fous  le  nom  de  Critobulus.  Il  mourut  le  13  Septembre  1693.  Il  y  a.  ap¬ 
parence  qu’il  efl  le.  pere  de  Christian-Henri  ,  dont  on  vient  de  parler. 

EROS  efl  mis  au  nombre  des  Médecins  dé  l’Ecoîè  dé  Sàlerne;  Il  ne  peut 
avoir  écrit  avant  le  treizième  fiecle  ,  pmfqu’il  cite  Maître  Gérard  qui  vécut  au 
commencement  du  quatorzième  ,  &  qui  fut  guéri  A-une  foiblefTe  de  vue-,,  pour 
laquelle  il  avoit  été  obligé  de  fë  fervir  de  lunettes  ;  invention  qui  date  du  com* 
mencement  du  treizième  fiecle.  On  attribue  à  Eros  un  Traité  intitulé  :  De  pajjionibus- 
mulierum  r  où  l’on  trouve  quelques  Observations  fur  les  polypes  de  l’uterus  ;  mais- 
il  efl  bien  apparent  que  cet  Ouvrage  eft  d’un  Auteur,  plus  récent-  Il  parut  fous: 
le  nom  de  Trotula  ,  à  la-  tête  des  éditions  de  Strasbourg  de  1544-,  in-folio ,  &  de- 
Venife  de  1555  *  in- 8  ;  la  première  contient  les  Œuvres  d 'Horatianus  ,  &  la  fé¬ 
conde  '  YEmpirica  de.  Benoit  HiUorms... 

BROTÏÀNUS,.  Auteur  d’un  Glofïaire  d’ Hippocrate  ,  vécut  dans  lé  premier  fie- 
elè  fous  l’Empire  de  Néron.  11  dédia  fon  Ouvrage  à  Andromaque  de  Crete.  Oœ 
l’imprima  à  Venfie  en  1566  ,  in- 4.,  avec  lés  notes  de  JBarthèlémi.  Euftachi  ,  fous  ce* 
titre  :  Hocum ,  quee  apud  Hippocratem ,  colleciïo  ,  &  ejus  Operum  in  feptem  fecilones  âtf- 
tyibutio.  On  le  trouve  encore  dans  l’Hippocrate  Grec*Latjn  q f  Anuce  Foës  donnai 
au  public  ,  Edition,  de  Geneve,  1657 ,  in-fol. 
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ER.YXIMACHUS  ,  Médecin  du  XXXVI  fîecîe  du  monde, ’eft  cité  dans  U. 
Feftin  de  Platon.  Ce  Pbilofophe  lui  a  fait  dire  qu’il  y  a  trois  moyens  pour  fe  dé¬ 
livrer  du  hoquet  ;  le  premier  eft  de  retenir  quelque  tems  fon  haleine,  le  fécond 
eonfifte  à  fe  laver  la  gorge  avec  de  l’eau  ,  &  le  troifieme  à  le  faire  éternuer.  C’eft 
à  ces  minces  connoiffances  que  fe  réduit  tout  ce  que  Platon  fait  dire  à  Eryxima - 
chus  touchant  la  pratique  de  la  Médecine  ;  mais  il  le  fait  parler  plus  amplement  au 
fujet  de  Pamour  philofophique ,  iur  lequel  roule  le  Dialogue  dans  lequel  il  eft  quef* 
tion  de  ce  Médecin,  Eryximachus  y  fait  un  Difcours  pour  prouver  la  nécefîité  de 
bien  connoître  cet  amour  philofophique  ,  par  qui  toute  la  Nature  fubfifte.  Ce  qu'on 
fait  d’ailleurs  de  ce  Médecin  ,  c’eft  qu'il  étoit  entièrement  dans  les  principes  à' Hip¬ 
pocrate.  ,  auffi  bien  que  Platon  qui  le  fait  parler. 

ESCLUSE ,  (  Charles  DE  L3  )  Voyez  CLUSIUS. 

ESCULAPE  ,  nom  d’un  ancien  perfonnage  ,  fur  le  compte  duquel  on  a  débité 
un  fi  grand  nombre  de  fables,  qu’il  eft  prefque  impoffible  de  les  féparer  delà  vérité 
avec  laquelle  elles  font ,  pour  ainfi  dire ,  alliées.  Cicéron  dit  qu'il  y  a  eu  trois  Efcu- 
lapes.  Le  premier,  qu’on  adoroit  en  Arcadie,  étoit  fils  d’ Apollon  ;  il  eft  inventeur 
delà  fonde  &  du  bandage.  Le  fécond,  qui  étoit  frere  du  deuxieme  Mercure ,  fut 
foudroyé  par  Jupiter  &  inhumé  à  Cynofure  dans  le  Péloponnefe.  Le  troifieme  étoit 
fils  d 'Hrjippe  &  à'Hrfmoë  ;  il  inventa  la  purgation  ,  &  Pon  dit  qu’il  fut  le  premier 
qui  s’aviia  d’arracher  les  dents.  ' 

Daniel  Le  Clerc ,  Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Médecine  ,  prétend  qu’il  n’y  a  eu 
quJun  Efculape  qui  étoit  Phénicien ,  ou  plutôt  neveu  de  Chanaan ,  qu'il  regard® 
pour  être  le  même  qu’ Hermès  f  Selon  lui,  fi  Pon  fuppofe  un  autre  homme  du  même 
nom  &  de  la  même  profeffion  chez  les  Grecs,  il  n'a  dû  fa  réputation  qu’à  l’er¬ 
reur  dans  laquelle  on  eft  tombé ,  en  le  confondant  avec  le  Phénicien. 

Les  Egyptiens  rapportent  qu  ’Efculape  apprit  la  Médecine  &  Hermès ,  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  l’inventeur  de  cette  Science  ;  &  fi  l’on  en  croit  Sanchoniathon  ^  Hift.Or 
rien  de  la  plus  haute  antiquité,  Efculape  &  Hermès  étoient  coufins  germains.  On 
prouve  ainfi  leur  parenté.  Saduc  ou  Sadoc  ,  frere  de  Mifor  qui  =é toit  pere  à' Hermès  , 
eut  premièrement  fept  fils  qu'on  a  appelles  Diofcures^  Cabyres  ou  Corybantes ,  &  un  hui¬ 
tième  qui  fut  Efculape  ,  dont  la  mere  étoit  une  des  filles  de  Saturne  &  d' Hftartê. 
Cette  généalogie  rend  bien  vraifemblabîe  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  qu’Efcu- 
lape  ait  appris  la  Médecine  à' Hermès.  Au  refte ,  il  eft  évident  par  ce  que  dit  Le 
Clerc  ,  de  qui  qn  tient  ce  que  l’on  a  avancé  ,  que  toute  cette  famille  s’étoit  appli¬ 
quée  à  l’étude  de  la  Médecine  ;  car  Sanchoniathon  ajoute  que  les  Cabyres  eurent  des 
enfans  qui  recherchèrent  les  vertus  des  plantes ,  qui  trouvèrent  des  remedes  contre 
la  moriure  des  animaux  vénimeux,  &  qui  fe  fervirent  d'enchantemens  pour  la  cure 
des  maladies.  On  dira  peut-être  qu’il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  l’autorité  de 
Sanchoniathon  ,  dont  les  fragmens  qui  nous  relient  ,  font  regardés  comme  des  pièces 
fuppofées  par  Dodwel  &  Dupin.  Mais  on  fait  qu’il  a  écrit  en  Phénicien  l’Hiftoire 
de  l’ancienne  Théologie  &  des  Antiquités  de  la  Phénicie  ;  Pon  fait  encore  que 
P  bilan  de  Biblos  ,  qui  vivoit  du  tems  d’Adrien ,  a  traduit  cette  Hilloire  en  Grec 
qu’il  cous  relie  des  fragmens  de  cette  Verfion  dans  Porphyre  &  dans  Eufebe  * 


ESC  Ï55 

que  Fourmotit  &  plafieurs  autres  Sa  vans  ont  regardés,  pour  de  bonnes  raifons , 
comme  des  pièces  qui  portent  l’empreinte  de  l’authenticité. 

On  lit  dans  les  Auteurs  Orientaux  qu'Efculape  fat  Difciple  d’Edris  ;  &  les 
Chrétiens  d’Orient  ont  une  tradition  par  laquelle  il  paroît  qu'Enoch  ou  Edris  efl 
le  même  que  le  Trifmeglfte  des  Egyptiens.  Sur  (ce  que  les  mêmes  Auteurs  nous 
racontent  d'Efculape  ,  on  eft  porté  à  croire  qu’il  donna  naiffance  à  l’Idolâtrie. 
Efculape  ,  difent-ils  ,  après  la  mort  d ’Edris  ou  d'"  Enoch ,  éleva  à  l’inftigation  du 
diable  une  ftatue  à  fon  Maître  &  fon  bienfaiteur  ,  qu’il  repréfenta  avec  une 
branche  de  Guimauve  à  la  main  ;  il  vifitoit  fouvent  cette  ftatue  ,  à  laquelle 
il  paroiftbit  rendre  des  honneurs  extraordinaires.  Cette  fuperftition  paffa  dlEfculâpe 
à  les  fucceffeurs  :  on  éleva  d’autres  ftatues  à  l’imitation  de  la  Tienne  ,  &  delà 
vint  l’Idolâtrie. 

Voilà  tout  '  ce  que  nous  favons  de  VEfculape  Egyptien  ou  Phénicien  ;  quant 
à  celui  des  Grecs ,  nous  en  avons  un  plus  grand  nombre  de  connoiffances ,  mais 
elles  font  toutes  très-fabuleufes  &  conféquemment  incertaines.  On  voit  cepen¬ 
dant  à  travers  les  ténèbres  qui  les  couvrent  ,  qu'en  cela ,  comme  en  bien  d’au¬ 
tres  chofes  ,  les  Grecs  ont  eu  la  manie  d’enlever  aux  Egyptiens  leur  Mytho¬ 
logie  ,  &  de  la  déguifer  par  des  frétions  &  des  allégories  pour  fe  l’approprier. 

Cet  Efculape  paffe  pour  le  fils  d'Apollon  &  de  Coron is ,  ou  félon  d’autres  d5 Ar- 
fnoè. ,  fille  de  Leucippe  ,  Roi  de  Meffenie.  Quant  à  Coronis  ,  elle  étoit  fille  de 
Phlégias  ,  Roi  des  Lapithes.  Voici  quelles  font  les  circonftances  de  la  naiffance 
à1  Efculape  ,  lëlon  Paufanias.  «  Coronis  enceinte  d'Apollon  ,  aîîoit  avec  fon  pere 
»  dans  le  Péloponnefe  ,  lorfqu'elle  accoucha  d'un  fils  fur  le  territoire  d'Epidaure , 

■n  où  elle  le  îaiffa.  Un  berger  du  voifinage  s’étant  apsërçu  que  fon  chien  &  une 
«  de  lès  chevres  manquoient  au  troupeau  ,  fe  mit  à  les  chercher  ;  il  les  trouva 
»  auprès  de  cet  enfant,  la  chevre  lui  donnant  la  mammelle  &  le  chien  faifant 
«  le  guet.  Mais  comme  il  vit  de  plus  que  cet  enfant  étoit  environné  d’un  feu 
»  célefte  ,  il  conçut  pour  lui  une  grande  vénération.  »  Pindare  rapporte  cette 
naiffance  autrement  ,  &  fhiftoire  n’en  eft  que  plus  merveilleufe.  »  Il  dit  que 
a  Coronis ,  étant  groflë  d* Apollon  ,  n’avoit  pas  la.iffé  que  d’accorder  des  faveurs 
s  à  un  jeune  Arcadien  ,  nommé  Jf chies  ;  qu* Apollon  en  fut  fi  irrité  ,  qu’il  en- 
a  voya  Diane  fa  fœur  à  Lacerie  ,  ville  de  Theffalie  où  demeuroit  Coronis  ,  pour 
«  y  attirer  la  pelle  ;  que  Coronis  mourut  de  cette  pefte,  &  lorfqu’elle  fut  étendue 
a  fur  le  bûcher,  le  Dieu  fe  fouvenant  du  gage  précieux  qu’elle  portoit  dans  fon 
33  fein  ,  y  accourut  ,  tira  l’enfant  du  milieu  des  flammes,  le  porta  au  Centaure 
a  Chiron  &  le  chargea  de  fon  éducation.  » 

Voilà  bien  du  merveilleux.  Mais  on  a  débité  fur  la  naiffance  d’Efculape  beau¬ 
coup  d’autres  fables  ,  dont  nous  faifons  grâce  au  Lecteur  ,  pour  lui  faire  re- 
marquer  que  plufieurs  contrées  fe  font  difputé  l'honneur  d’avoir  donné  le  jour 
à  ce  perfonnage.  C'étoit  affez  la  coutume  des  Grecs  par  rapport  aux  hommes 
illuftres  ,  &  tout  le  monde  fait  que  fept  villes  fe  difputerent  la  gloire  d’avoir 
donné  naiffance  au  Poëte  Homere.  On  convient  unanimement  qu 'Efculape  fut  élevé 
fous  la  diredlion  du  Centaure  Chiron ,  &  que  par  les  leçons  de  ce  grand  Maître  , 
mais  for -tout  par  celles  d'Apollon ,  fon  pere  ,  il  pofféda  mieux  que  perfonne  l’Art 
de  guérir  les  maladies.  On  convient  encore  que  fa  fupériorité  dans  cet  Art  lui 
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mérita  des  Autels  ,  &  qu’il  ne  fu-t  mis  :au  nombre  des  Dieux,  quJaprès  avoir 
rendu  de  grands  fervices  aux  hommes  ,  en  guérifiant  les  ulcérés  ,  les  plaies  v 
les  fièvres  &  les  .autres  maladies  par  des  enchantemens  ,  des  potions  lénitives ,  des 
incifions  &  des  remedes  .appliqués  à  l’extérieur.  Ce  fut  auffi  par  la  grande  con- 
noiflance  qu’il  avoit.de  toutes  les  parties  de  la  Médecine,  qu’il  fut  trouvé  digne 
d’accompagn  er  la  troupe  des  Héros  à  qui  Pon  a  donné  le  nom  d’ Argonautes. 

Les  Grecs  ne  renoncèrent  pas  à  leur  hyperboles  dans  ne  qu’ils  écrivirent  fur 
ta  vie  dEfculape  ;  ils  l’ont  traitée  avec  les  mêmes  exagérations  que  celle  des 
autres  peribnnag.es  qui  ont  illuftré  leurs  pays  s  &  dont  ils  nous  ont  tranfmis  lés 
éloges.  Selon  eux  ,  Efculape  ne  guériffoit  pas  feulement  les  hommes  des  plus 
dangéreufes  maladies,  mais  il  a  voit  encore  le  pouvoir  de  reffufeiter  les  morts. 
Ils  citent  làdefTus  un  grand  nombre  d’exemples.  Hyppolite  fut  le  dernier  à  qui 
Il  rendit  .la  vie  ,  après  que  l'on  corps  eut  été  mis  en  pièces  par  fcn  char.  Ils 
ajoutent  que  Pluton  le  plaignit  fortement  de  ce  Médecin,,  difant  que  fi  on  le 
laifToit  faire,,  perfonne  ne  mourroit  plus  ,  que  les  enfers  ieroient  bientôt  délerts  % 
que  fur  ia  plainte  ,  Jupiter  tua  Efculape  d’un  coup  de  foudre  &  avec  lui 
Jîyppolite  mais  qu’à  la  Pollicitation  $  Apollon il  fut  placé  entre  les  affres  fous 
lé  nom  d \Ophiucus. 

Ce  n’eft  pas  tout.  -Il  a  fallu  donner  une  femme  à  Efculape  pour  perpétuer  la 
race  de  ce  perfonnage  chez  les  Grecs.  Il  époafa  Epione ,  félon  d’autres  Eygeia 
eu  Lampeda  .  &  il  en  eut  deux  fils  ,  Machaon  Podalire ,  dont  Homere  a  fait 
tant  d’éloges.  Ses  filles  font  Æglé  ,  Panacea ,  Jafon  ,  Remé  &  Ace/o  ,  auxquelles 
certains  Auteurs  ajoutent  Erlopis.  On  dit  qu’elles  s’appliquèrent  toutes  à  l’étude 
de  la  Médecine. 

Après  la  mort  &  Efculape  ,  on  lui  éleva  un  grand  nombre  de  Temples ,  tant 
dans  ia  Grèce  que  dans  les  Colonies  Grecques.  Schulte  en  compte  jufqu’à  foi- 
xante-trois  ,  après  Paufanias  &  d’autres  Ecrivains.  Les  peuples  y  accouroient 
de  toutes  parts  pour  être  guéris  de  leurs  maladies  ;  ce  que  l’on  faifoit  appa¬ 
remment  par  des  moyens  fort  naturels  *  mais  qu’on  déguifoit  par  mille  céré¬ 
monies  aux  malades  ceux-ci  ne  manquoient  pas  d’attribuer  à  la  proteéfion  mi- 
racuîeule  du  Dieu  auquel  ils  s’adreffoient  ,  ce  qui  n’étoit  qu’un  pur  effet  de 
l’habileté  des  Prêtres. 

Les  Romains  .,  qu’on  pourront  appeller  les  copiftes  de  la  fuperftîtion  &  de  l’ido¬ 
lâtrie^  des  Grecs  ,  élever  eut  auffi  un  Temple  à  Efculape^  qu’ils  placèrent  dans  l’Ifle 
du  Tibre.  L’occafiom  en  fut  bien  extraordinaire,  fuivant  le  récit  d'Aurelius  Ti&or  , 
Hifiorien  Latin  du  quatrième  fie cle.  Rome  &  fon  territoire  étoient  ravagés  par  la 
pefte;  dans  cette  défolation  on  envoya  dix  Ambaffadeurs  à  Epidaure,  avec  Q_. 
Ogulnius  à  leur  tête ,  pour  inviter  Efculape  à  venir  au  fecours  des  Romains.  Les 
Ambaffadeurs  y  étant  arrivés ,  comme  ils  s'occupoient  à  admirer  la  ftatue  du  Dieu 
de  la  Médecine ,  un  grand  Serpent  -fouit  de  deflous  l’autel,  &  traverfant  le  Tem¬ 
ple  ,  il  alla  fe  jetter  dans  le  vaiffeau  des  Romains  &  entra  dans  la  chambre  d’O- 
gulidus.  Les  Ambaffadeurs  comblés  de  joie  à  ce  préfage ,  mirent  à  la  voile  &  arrivè¬ 
rent  heureufement  à  Andum ,  où  les  tetnpêtes  qui  s’élevèrent  alors  ,  les  retinrent 
pendant  quelques  jours.  Le  ferpent  prit  ce  tems  pour  fortir  du  vaiffeau ,  &  alla  fe 
cacher  dans  un  Temple  du  voifinage  qui  étoit  dédié  à  Efculape.  Le  calme  étant 
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•revenu  lur  la  mef,  le  ferpent  rentra  dansîe  vaiffeau  &  les  Ambaffadeurs  continuè¬ 
rent  leur  voyage.  Mais  lorfqu’ils  furent  arrivés  à  Hile  du  Tibre ,  le  ferpent  quitta 
pour  îa  fécondé'  fois  le  vaiffeau  &  s’avança  fur  le  rivage,  où  on  lui  bâtit  un 
Temple  l’an  462  de  Rome,  &  la  pelle  ceffa.  C’étoit  par  le  confeil  des  inter¬ 
prètes  des  Livres  Sybillins  qu’on  avoit  envoyé  cette  Àmbaflade  à  Epidaure. 

Ce  qu'on  vient  de  rapporter  du  fameux  ferpent  qui  le  jetfa  dans  le  vaiffeau 
des  Romains ,  paroît  bien  extraordinaire  ;  mais  dans  le  fonds  c’étoit  une  grofle 
couleuvre  que  les  Prêtres  du  Temple  d Œfculape  avoient  eu  foin  d’apprivoi- 
fer  &  qu’ils  avoient  accoutumée  à  le  nicher  dans  le  piedeftal  de  la  ftatue  de 
ce  Dieu  de  la  ianté.  Qn  raconta  de  ce  ferpent  toutes  les  chofes  merveilleufes 
dont  on  vient  de  parler,  &  le  peuple  les  crut  fans  peine.  «  Au  relie,  dit  le 
?î  Pere  Çatrou ,  ce  n'étoit  pas  la  première  fols  qu'on  eût  tiré  une  de  ces  cou- 
»  leuvres  du  Temple'  d ‘Epidaure  ;  déjà  les  Syconiens  en  avoient  tranfporté  une 
r>  dans  leur  ville  fur  un  char,  &  je  ne  lais  quelle  femme,  nommée  Nicagore s 

«  en  avoit  été  la  conductrice,  C’ell  ainfi  que  la  fourberie  Grecque  fourniffoit 

»  des  Efculapes  aux  peuples  qui  voulaient  bien  fe  laiflèr  tromper ,  c’eft  ainfi 
«  que  Rome  en  fut  la  dupe.  » 

Pline  dit  que  ce  lut  par  une  efpece  de  mépris  pour  l'Art  qa'Efculape  avoit 

inventé  f  qu’on  choifit  l’Ille  du  Tibre  pour  lui  bâtir  un  Temple  ;  mais  peut-on 

croire  que  les  Romains  n’avoient  envoyé  une  ambaffade  folemnelle  à  Epidaure, 
qu’à  deflëin  ^d’injurier  le  Dieu  dont  ils  réclamoient  la  protection  ^  Plutarque  a 
donné  une  -meilleure  raifon  du  choix  que  l’on  faifoit  de  certains  lieux  pour  y 
bâtir  les  Temples  d'Efculape.  li  a  penfé  que  celui  des  Romains  &  prefque  tous 
ceux  de  la  Grece  .avoient  été  fttués  dans  des  endroits  hauts  &  découverts 
afin  que  les  peuples  -qui  s'y  rendoient  pour  leurs  maladies,  euffent  J’avantage 
d’être  en  bon  air.  Il  ny  a  point  de  doute  que  ce  ne  fut  à  limitation  des 
Grecs  que  les  Romains  placèrent  le  Temple  d'Efculape  hors  de  leur  ville;  il  y 
a  même  encore  une  autre  raifon  que  celle  de  Plutarque ,  qui  a  porté  les  uns 
-  &  les  autres  .à  donner  la  préférence  à  cette  fituation.  Ils  ne  bâtirent  aucun 
Temple  dans  les  villes,  de  peur  que  la  foule  des  malades  qui  s'adreffoiept  aux 
Prêtres  d'Efculape. pour  être  guéris  ,  n’incommodât  les  habitans  ;  ils  éloignèrent  même 
ces  Temples  de  l’enceinte  des  villes,  pour  fe  mettre  plus  sûrement  à  l’abri  des 
imprefiïons  qui  pourroient  donner  atteinte  à  la  falubrité  de  l'air  qu'on  y  refpire. 

On  voyoit  dans  le  Temple  d'Epidaure  la  Statue  d'Efculape  d’une  grandeur 
extraordinaire;  elle  étolt  compofée  partie  d’or  &  partie  d’ivoire,  &  elle  avoit 
été  fculptée  par  le  fameux  Thrafymede.  Le  Dieu  étoit  repréfenté  afiis  fur  un 
trône,  tenant  d’une  main  un  bâton  &  s’appuyant  de  l’autre  far  la  tête  d’un 
dragon,  avec  un  chien  à  fes  pieds.  On  repréfentoit  encore  Efculape  avec  une 
verge  de  pin  à  la  main  &  un  ferpent  à  les  pieds.  Le  territoire  d’Epidaure 
étôit  fertile  en  lerpens  ;  ces  animaux  n'y  étoient  point  dangereux;  car  on  en 
nourriffoit  toujours  dans  le  Temple  du  Dieu  de  la  Médecine,  &  fis  fervoient 
à  tranfplanter  ailleurs  le  culte  de  cette  Divinité.  Le  bâton  qu’on  mettoit  à  la 
mam  d'Efculape ,  étoit  pour  l'ordinaire  entortillé  d’un  ferpent.  Quelquefois  on 
mettent  un  coq  à  fes  pieds,  pour  fymbole  de  la  vigilance;  d'autrefois  un  aigle  „ 
lymbole  du  jugement  &  de  la  longue  vie.  L'aigle  étoit  ordinairement  à  fa  droite, 
J.  U  M  E  I  J,  X 
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&  à  fa  gauche ,  on  voyoît  uae  tête  de  bélier,  pour  marquer  les  fonges  &  ieg 
divinations.  Quant  au  ferpent,  il  entouroit  Ton  bâton  pour  faire  voir  que  la 
Médecine  eft  le  foutien  de  la  vie,  mais  qu’elle  doit  être  exercée  avec  difcré- 
îion  &  prudence  *  dont  ce  reptile  eft  l’emblème  ,*  ou  bien  que  cette  Science  fait 
changer  de  peau,  comme  cet  animal  fe  dépouille  de  la  lienne. 

Mais  revenons  à  là  perfonne  d’Efculape  ,,  &  voyons  fi  à  travers  le  voile  dont 
on  a  couvert  fon  hiftoire,  on  ne  pourroit  pas  entrevoir  quelque  apparence  de; 
vérité.  Sans  avoir  égard  aux  récits  fabuleux  que  préfente  la  Théologie  des  Grecs 
fur  fon  compte  ,  on  penferoit  volontiers  que  c’eroit  un  Phénicien  qui  ,  ayant: 
étudié  la  nature  avec  fuccès,  fur-tout  cette  partie  qui  a  rapport  à  la  Médecine 
&  à  la  Pharmacie,  fe  fit  une  grande  réputation  dans  l-’elprit  de  les  compatriotes. 
On  eft  encore  porté  à  croire  que  le  nom  d'Efculapt  n’eft  point  le  fien  ,  mai§; 
celui  dont  les  peuples  qui  connoiffoient  fa  capacité  &  les  talens,  l’av oient  ho. 
noré;  car  c’étoit  affez  la  coutume  chez  les  Orientaux  de  donner  aux  hommes; 
d’un  mérite  iupérieur  un  nom  tiré  des  choies  dans  lefquelles  ils  excelloient.il' 
en  étoit  à-peu-près  de  même  chez  les  Romains,  où  les  furnoms  n’étoient  jï 
communs,  que.  parce  qu’ils  a  voient  la  même  origine  que  celle  des  noms  chez: 
les  Orientaux:  il  en  faut  cependant  excepter  les  furnoms,  que  la  difpofition  de 
certaines  parties  du  corps  fit .  donner  aux  perfcnnages  de  l’ancienne  Rome. ; 

Ce  fut  par  une  fuite  de  l’ufage  établi  chez  les  Orientaux  qn' Hermès  reçut  le  nom: 
de  Siphoas ,  comme  une  d  lit  met  ion  honorable  &  relative  à  les  grands  talens  ;  le§ 
Grecs  ont  rendu  ce  nom  par  celui  de  Trifmegijie.  Les  Egyptiens  firent  la  même 
chofe  à  l’égard  é^Efculape  ;  ils  lui  impoferent  un  nom  relatif  à  l’Art  qu’il  poîTé- 
doit  ,  &  à  l 'ad relie  qu’il  montroit  dans  l’exercice  de  cet  Art;  Us  l’appellerent 
Haskel-àb  le  pere.  de  la,  Science ,  fuivant  la  coutume  des  premiers  Orientaux  5 
qui  dormaient  affez.  ordinairement  à  celui  qui  avoir  fervi.  le  genre  humain  par  quel*' 
que  découverte  utile -,  le  nom  de  pere  de  cette  découverte.  le  premier  inven¬ 

teur  de  là  Mufique  ,  eft  appellé ,  dans  les  Saintes-  Ecritures  ,  le  pere  de  tous  ceux  qui! 
lavent  jouer  du  la  harpe  &  des  infirumens..  Tubalcain  ,  qui  fut  le  premier  amollir  &- 
îaçonner  la  fer  par  le  moyen  du  feu  ,  y  porte  le.  nom  de  Ab  ejïa  ,  ou  de  pere  du 
-eu.  Par  une  fuite  du  même  ufage  ,  celui ,  dont  nous  parlons  ,  fut  appellé  par  les 
Phéniciens  ,  fes  compatriotes  ,  d’un  nom  relatif  à  fes  talens ,  AskeLab  ,.ou  pere  de  la  . 
fciéncè  &  de  Éadtefle  ;  .nom  que:  les  Grecs  ne  tardèrent  pas  de  corrompre  &£ 
dont  ils"  firent  Æfcitlapius.  ‘ 

On  appçrçôit  aifément  à  travers  toutes  lès  fables  que  lés  Grecs:  ont  débitées- 
fur  le  compte  de  ce  perfonnage  ,  qu’il  fut  un  des  bienfaiteurs  du  genre  humain  ;  mais- 
pour  former  une  idée  jofte  à’Efculape.  h  de  fon  caraéfere  ,  il  feroit  à  fôuhaitet' 
qu’on  pût  féparer  exa&ement  la  vérité  de  la  multitude  de  ficTions  ,  dont  elle  eft: 
enveloppée.  Nous  allons  eifayer  de  le  faire  avec  l’Auteur  du  Dictionnaire  Uni-  ‘ 
verfel  dé  Médecine  ,  dont  la  meilleure  partie  de  cet  Article  a  été  tirée. 

Le  Lecfeur  nous  permettra  fans  doute  d’ufer  du  témoignage  de  ceux  qui  ont" 
écrit  fur  la  Médecine  ;■  car  il  eft  à  préfumer  que  fi  quelqu’un  a  dû  s’inttrûire  de; 
l’hiftoire  réelle  à'Ejculape  ,  ce  font  apparemment  ceux- qui  ont  exercé  un  Art,- 
dont  il  eft  le  fondateur.  Celfe  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  La  fin  de  l’Agrk 
anlmre  »,  ditrii:  dans  la  Préface  du  premier  Livre  ,  c’eft  de  fournir  des  aliment 


’Su  corps  ;  la  fin  de  la  Médecine  ,  c’eft  de  lui  procurer  la  f2tité.  Il  n*effc  point 
de  partie  du  monde  où  cet  Art  ait  été  parfaitement  ignoré.  Les  nations  les  plus  bar¬ 
bares  connoifîbient  les  vertus  des  plantes  d’autres  remedes  que  la  Nature  fem- 
bîe  préfenter  aux  hommes  ,  &  dont  les  plus  fauvages  font  ufage  lorfqu’ils  font 
malades  ou  blefles.  Mais  on  peut  dire  que  la  Médecine  n’a  fait  nulle  part  de  plus 
grands  progrès  que  dans  la  Grece  ■;  on  diroit  que  ce  fut  fa  patrie  ;  elle  y  a 
fleuri  long-tems  avant  que  de  fleurir  parmi  nous.  Efculapz  paffe  pour  en  être  le 
premier  inventeur  ;  il  dut  les  autels  qu’on  lui  éleva  ,  aux  efforts  généreux  qu'il 
flt  pour  donner  à  cet  Art  ,  im parlait  &  greffier  avant  lui  ,  une  forme  plus  fcien- 
tifique  &  plus  régulière. 

On  trouve  dans  Galien  quelque  chofe  de  plus  particulier  fur  Efctdapz.  Si  cet 
Auteur  eût  été  pardonnable  de  donner  dans  les  exagérations  de  fes  compatrio¬ 
tes  ,  c'eût  été  dans  cette  occaüon  ,  où  il  a  voit  à  parler  du  Pere  de  fou  Art 
&  du  Dieu  de  fon  pays.  Cependant  il  a  preique  entièrement  évité  ce  défaut* 
Efculape ,  le  Dieu  de  notre  pays,  dit-il  ,  prefcrivit  des  chanfons ,  des  diver- 
îiffemens  &  une  efpece  de  Muflque  à  ceux  qui  ,  par  une  agitation  d’efprit  trop 
violente ,  avoient  tranfmis  dans  leur  corps  plus  de  chaleur  que  la  modération 
m’en  comportoit.  Il  confeilla  à  d’autres  ("&  ceux  à  qui  il  donnpit  cet  avis  n'étoient 
pas  en  petit  nombre  J  de  chaffer  ,  d’aller  à  cheval  •&  de  s’occuper  aux  exercices 
militaires.  Il  leur  indiqua  Fefpece  de  mouvement  qu’il  leur  croyoit  plus  laluîaire  , 
&  parmi  les  exercices  militaires ,  ceux  qui  leur  étaient  convenables.  Il  ne  penfoit 
pas  qu’il  lui  fuffiibit  d'avoir  appris  aux  hommes  le  moyen  de  relever  Pelprit.de- 
fon  abattement  par  l’exercice  ;  il  leur  montra  encore  à  proportionner  ce  remede  à 
la  maladie  ,  &  la  nature  de  l'un  à  la  nature  de  fautre.  De  Sanitate  rnendâ .  Li¬ 
vre  Il  ,  Chap.  8, 

La  vraie  Médecine  forme  des  conjectures  fur  la  nature  ou  la  conflitution  du 
malade  ,  &  c’efl:  ce  que  les  Médecins  appellent  Idiofyncrafe  ;  mais  tous  convien¬ 
nent  que  ce  fujet  de  leurs  conjectures  eft  extrêmement  difficile  à  connaître , 
&  c’efl;  par  cette  raîfon  qu’ils  font  remonter  l’origine  de  leur  Ârt  à  Apollon.  &  à 
Efculape.  Methodus  medendi.  Livre  III  ,  Chap.  g. 

Les  Grecs  font  defcendre  les  Arts  du  Ciel  ,  ils  furent  ,  difent-ils  ,  communi¬ 
qués  aux  hommes  par  les  fils  &  les  defcendans  des  Dieux.  C’efl:  fur  ce  fonde¬ 
ment  qyüÈfculape  fut  regarde  comme  l’inventeur  de  la  Médecine ,  qu'il  avoiî  apprife 
&  Apollon  ^  fon  pere,  &  qu'il  enfeigna  aux  hommes.  Quoique  ceux-ci  euffent  avant 
lui  quelque  connoifiariGe  de  la  vertu  des  plantes  ,  ce  qu’on  ne  peut  refufer 
au  Centaure  Chiron  &  aux  autres  Héros  de  la  Grece  ,  dont  l’éducation  lui  fut 
confiée  ,  il  s’en  fallait  bien  que  la  Médecine  eût  la  forme  d'un  Art.  Ariftée  pa¬ 
raît  avoir  fait  quelques  expériences ,  de  même  que  Mélampe  &  Polyidus.  On  peut 
encore  prouver  par  Borner e  que  les  Egyptiens  connoilfoient  d'autres  remedes  que 
ceux  qu'on  tiroir  des  plantes  :  d’ailleurs  'on  efl:  obligé  d'avouer  que  l'ouverture 
des  cadavres  ,  que  ia  coutume  de  les  embaumer  avoit  rendue  néeeffaire  ,  à  mi- 
trait  les  premiers  Médecins  de  pluiieurs  choies  concernant  la  Chirurgie  &  les. 
opérations  de  la  main.  Accordons  d'ailleurs  au  hazard  quelques  méthodes  de  gué¬ 
rir  ,  comme  l’opération  de  la  Cataraéfe  qu’on  doit  à  un  Bouc  qui  ,  étant  atta¬ 
qué  de  cette  maladie  ,  recouvra  la  vue  par  uue  épine  qui  lui  entra  dans  l’œil. 
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On  dît  que  Inflige  des  dyfteres  nous  vient  de  la  Cicogne  ,  ou  de  l'Ibis  ,  qui 
vempliffant  d’eau  toute  la  longueur  de  fon  cou  &  s'inferant  le  bec  dans  l’anus  » 
fait  foire  à  l’un  &  à  l’autre  l’office  de  nos  ieringues.  L'Hiftorien  Hérodote  nous  dit 
que  c’étoit  la  coutume  d’éxpofer  les  malades  dans  les  rues  &  dans  les  lieux  les  plus 
fréquentés  ,  afin  qu’ils  puffent  recevoir  des  avis  falutaires  de  la  part  de  ceux  qui 
auroient  été  attaqués  de  leurs  maladies:  &  certes  il  eft  confiant  que  par  ce  moyen 
la  Médecine  foifoit  quelques  progrès;  les  expériences  &  les»  faits  le  multiplioient  :  mais 
on  ne  voit  point  que  la  raifon  eût  encore  joué  le  moindre  rôle  dans  la  guérifon  des 
maladies*  L’obligation  qu’on  eut  à  Efculape  ,  ce  fut  d'avoir  appris  aux  hommes  à 
raifonner  lur  un  objet  auffi  important  pour  eux  ,  que  leur  ianté  ;  &  c’eft  en  po* 
faut  les-  fondemens  d’une  Médecine  raifonnée  ,  qu’il  mérita  le  titre  d’inventeur 
de  la  Médecine  en  général.  Les  principes  ^Efculape  pafferent  aux  Hfclépiades  fes 
defcendans  ,  comme  une  partie  de  l'héritage  de  leur  aïeul.  Entre  ces  defcen* 
dans  ,  il  n’y  en  a  point  fous  qui  la  Médecine  ait  fait  plus  de  progrès^  &  fous 
qui  elle  ait  eu  plus  de  fuccès  ,  que  fous  Hippocrate „  D’après  Galien,  dans  fon  In¬ 
troduction. 

En  conférant  les  récits  fabuleux  des  Grecs  avec  ce  que  nous  venons  dé  citer 
de  Galien  &  de  Celfe  ,  on  pourroit  former  quelques  conjectures ,  linon  vraies  r. 
du  moins  vraifemblables  fur  le  compte  d’ Efculape.  Il  paroît  d’abord  qu'il  fut 
le  fils  naturel  de  quelque  femme  d’un  rang  difiingué  ,  qui  le  fit  expofér  lur 
une  montagne  lituée  dans  le  territoire  d’Epidaure  ,  pour-  pallier  fon  crime  & 
éviter  les  reproches  ordinaires  en  pareil  cas.  Il  tomba  entre  les  mains  d’un  ber¬ 
ger  dont  le  chien  l’avoit  découvert  ;  car  c’eft  affez  la  coutume  de  ces  ani¬ 
maux  pleins  de  fagacité  ,  d’avertir  leurs  maîtres  ,  foit  en  arrêtant  ,  foit  en 
aboyant,  de  tout  ce  qu’ils  rencontrent  d’extraordinaire  pour  eux.  En  ajoutant  ai 
cet  événement  toutes  les  cireonfîancës  ,  dont  la  fuperftition  ne  manqua  pas  de 
l’orner  ,  nous  retrouverions  bientôt  le  fait  tel  qu’on  le  lit  dans  les-  Auteurs; 
Grecs.  Il  eft  probable  que  la  mere  de  cet  enfant  fe  chargea  fecretement  de  fom 
éducation  ,  &  le  fit  mettre  entre  les  mains  de  Chiron  qui  élevoit  dans  ce  tems-xà^ 
tous  les  enfons  de  la  Grece  qui.  a  voient  quelque  naillance. 

Nous  pouvons  luppofer  que  le  jeune  Efculape  montra  à  Chiron  des  talëns  fui» 
périeurs  ;  &  cette  fuppoütion  n’eft  point  contraire-  à  l’expérience ,  puifque  nous; 
voyons  tous  les  jours  des  enfons  illégitimes  ,  que  la  nature  femble  avoir  dé¬ 
dommagés  par-là  de  l’oblcurité  de  leur  origine.  II  eft  encore  vraifembîable  que; 
le  Maître  proportionna  fes  l’oins  au  mérite  reconnu  de  fon  Elevé ,  &  que  TEleve> 
qui  prévit  que  fon  efprit  &  fes  connoiüànces  iéroiem  un  jour  toute  fa  fortuné  ,, 
tâcha  de  s’aflbrer  de  cette  refîburce  par  fon  application  aux  leçons  de  Chiron. 
Peut-être  auffi  l’ambition  s’en  mêlait-elle;  Ne:  pouvant  fe  promettre  de  foire  dans; 
le  monde  un  rôle  égal,  à-  celui  que  la  naifiance  promettoit  -à  fes  condifciples  ^ 
ee  fut  un  nouvel  aiguillon  pour  lui.  Toutes  -ces  conjectures  paroîtront  moiHs 
chimériques  ,  fi  on-  conüdere  que  la  vie  de  beaucoup  de  grands  Hommes  con¬ 
tient  quelques  circonftances  de  cette  nature.  Efculape  préféra  donc  de  s’avancer 
à  la  fortune  &  à  la  gloire  par  le  chemin  que  Chiron  lui  ouvroit  que  d'em 
prendre  un  autre  vers  lequel  il  n'étoit  point  entraîné  par  fon  génie  ’ll  fît  de  la 
Médecine  fon  étude  favorite ,  dedl  parvint  à  un  fi-  haut  point  d’intelligence  dans  c&t 
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Art  ,  que  fes  compatriotes  lui  donnèrent  le  nom  à'Efcuîape  ,  pôur  le  mettre 
en  parallèle  avec  celui  qui  avoit  inventé  la  Médecine  en  Phénicie ,  avec  lequel 
il  pouvoit  avoir  d'ailleurs  des  rapports  qui  nous  font  inconnus.  Peut-être  auffi 
fut-ce  à  Chiron  même  qu'il  dut  ce  titre  honorable.  De  quelque  part  qu’il  lui 
vint  ,  tout  concourut  à  en  impofer  à  fes  fuperftitieux  compatriotes  ;  Pobicurité 
de  fa  nailfance  ,  jointe  aux  connoilfances  qu'il  avoit  de  la  Médecine  ,  les  en¬ 
gagea  à  lui  donner  Apollon,  pour  pere  ,  &  l’orgueil  national  en  ht  enfuite  un 
Dieu. 

Voilà  ce  qu’il  y  a-  de  plus  vraifembîabîe  par  rapport  à  Efculape  ;  car  on  ne 
peut  convenir,  avec  certains  Auteurs,  que  ce  perfonnage  ibit  de  pure  inven¬ 
tion.  Hippocrate  fut  un  de  fes  defcendans  ,  &  Pon  produit  une  généalogie  par 
laquelle  il  paroît  qu’il  é toit  '  le  dix-huitieme  en  ligne  direéle.  Si  la  choie  eût  été 
autrement  ,  h  les  Afclépiades  avoient  été  afîez  impudens  pour  appuyer  de  leur 
confentement  un  tiflu  de  hélions  ,  les  Médecins  de  Pille  de  Cnide  ,  jaloux  d’ Hip¬ 
pocrate  ,  n’auroient  pas  manqué  d’expofer  au  public  la  faulfeté  de  cette  hiftoire. 
On  fait  d’ailleurs  que  les  defcendans  à' Efculape  ont  régné  dans  la  Carie  depuis 
Podalïre  julqu’à  Théodore  fécond  ,  qui  fut  obligé  de  le  retirer  dans  Pille  de  Cos  5 
voiline  de  la  Carie  ,  lors  de  la  defcente  des  Héraclides.  On  pourroit  ajouter 
l’obfervation  lui  vante  à  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  ;  c’eft  que  'fi  la  Méde¬ 
cine  n’eût  pas  "déjà  fait  des  progrès  conhdérabies  \oxtqvd  Hippocrate  parut  ,  cet 
homme  ,  tout  habile  qu’il  était  ,  n'auroit  jamais  eu  allez  d'expérience  pour 
en  déduire  les  réglés  que  nous  tenons  de  lui.  Réglés  dont  nous  éprouvons 
tous  les  jours  la  vérité  ;  réglés  qui  ne  fe  font  point  démenties  dans  Pel'paçe  de 
deux  mille  ans  ;  réglés  fans  lefqu elles  la  Médecine  ne  mérîteroit  pas  le  nom 
de  Science  ;  réglés  enfin  dont  on  ofe  faire  le  plus  grand  éloge  ,  parce  qu’on  elt 
convaincu  qu’il  n’y  a  point  en  Europe  de  Médecin  qui  connoiffe  la  profefiïon 
&  qui  foit  fmcere  ,  qui  ofe  le  défa vouer. 

Si  l’on  en  croit  ce-  que  M.  Goulin  dit  dans  les  Mémoires  Littéraires  &  Cri¬ 
tiques  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la  Médecine,  Efculape  ne  vécut  guere  au  delà 
de  l'an  2790  du  monde. 

ES3ENIENS  ,  Juifs  attachés  à  une  ancienne  Secle  ,  dont  Flave  Jofeph  décrit 
les  réglés  &  la  maniéré  de  vivre  ,  exerçoient  la  Médecine  fuivant  le  rapport 
de  cet  Ecrivain.  Les  Efféniens ,  dit  il  (  Livre  II,  Chap.  12  de  l’Hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  )  étudient  avec  foin  les  Ecrits  des  Anciens^ 
principalement  en  ce  qui  regarde  les  choies  utiles  à  Pâme  &  au  corps  ,  &  ac¬ 
quièrent.  ainli  une  très-grande  connoiffance  des  remedes  propres  à  guérir  les  ma¬ 
ladies  ,  &  de  la  vertu  des  plantes  ,  des  pierres  &  des  métaux.  Voilà  ce  que 
dit  PHiftorien  Jofeph.  Ces  mêmes  Efféniens  étoient  autrement  appellés  Therapeum ,, 
c’eft-à-dire  ,  Guériffeurs  ou  Médecins,  quoique  ce  nom  puiîlë  avoir  aulii  du 
rapport  avec  le  culte  que  ceux  de  cette  Sedte  ,  ou  cette  efpece  de  Moines  * 
rendoient  à  Dieu. 

ESSERIPH  ESSACHAL1 ,  defcendant  de  Mahomet ,  étoit  de  Mazara  dan* 
la  Sicile,  Il  excella  également  dans  la  Phibfophie  &  dans  la  Médecine  ,  &  fut 
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encore  un  des  premiers  hommes  de  fou  tems  en  fait  de  Géographie.  On  met’ 
fa  mort  à  Ciudad  dans  l’Andaloufie  ,  en  l’année  de  l'Hégire  516,  &  de  J.  C.  ii22. 

ESTEVE  ,  C  Pierre  -  Jacques  3  Médecin  natif  de  Valence  en  Efpagne  ,  fe  fit 
beaucoup  de  réputation  dans  le  XVI  iiecîe  ,  tant  par  les  heureux  fuccès  de  fa 
pratique  ,  que  par  fa  belle  méthode  d’enieigner.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
fur  le  fécond  Livre  des  Epidémiques  d' Hippocrate  ,  qui  parut  à  Valence  en  1551 , 
in-folio.  Les  envieux  .de  lbn  mérite  ont  trouvé  tant  d’érudition  dans  cet  Ou¬ 
vrage  ,  qu’ils  n’ont  point  craint  de  publier  qu’il  n’étoit  point  de  lui.  La  malice,  qui 
ne  manque  jamais  de  reffource  ,  leur  a  fait  dire  que  ce  Commentaire  appartenoit 
à  Galien  ;  qu'il  étoit  demeuré  inconnu  depuis  plulieurs  fiecles  ;  mais  qu ‘‘Efieve  avoit 
eu  le  bonheur  de  le  trouver  &  en  même  tems  la  vanité  de  fe  l’approprier.  \ 

La  Faculté  de  Montpellier  a  eu  un  Médecin  du  même  nom  ;  c’eft  Louis  Efieve 
natif  de  cette  ville.  Il  a  publié  les  Ouvrages  fui  vans. 

Traité  de  ÏOuie  ,  auquel  on  a  joint  une  Ghfervation  qui  peut  fervir  à  éclaircir  V ac¬ 
tion  du  poumon,  du  Fœtus.  Avignon  ,  ifgi  ,  in-11. 

Qiuefiiones  Chymico  -  Medicts  duodecim  pro  Cathedra  vacante  per  obltum  D.  Serane. 
îf59  5  i7l"4* 

La  Vie  &  les  principes  de  M.  Firmes  ,  pour  fervir  à  VLÏifioire  de  la  Médecine  de 
Montpellier,  1765  ,  ia-8. 

ESTH  (  Lubert  )  naquit  à  Strasbourg  en  1569.  If  eft  fils  pofthume  de  Lubert 
Ffih  ,  originaire  de  la  Gueldre  ,  qui  exerça  la  Médecine  à  Strasbourg  ,  où  il 
mourut  en  la  même  année  1569.  Ffih  ,  le  fils  ,  voyagea  beaucoup  avec  un  jeune 
Gentilhomme.  Au  retour  de  fes  voyages  ,  il  prit  le  parti  de  la  Médecine  qu’il 
étudia  d'abord  dans  fa  patrie  ,  &  enfuite  4  Bâle ,  où  il  reçut  les  honneurs  du 
Doctorat.  Après  fa  promotion  ,  il  vint  pratiquer  à  Creutzmach  petite  ville 
d'Allemagne  au.  Palatinat  du  Rhin  ;  mais  au  bout  de  quatre  ans ,  il  en  fortit 
pour  fe  rendre  à  -Heidelberg  qui  ,  dès  Tan  1598  ,  le  vit  briller  dans  la  Chaire 
de  Médecine  à  laquelle  pn  l’avoit  nommé.  La  Botanique  &  l'Anatomie  font 

les  parties  de  fon  Art  qui  lui  ont  fait  le  plus  d’honneur  ;  ce  fut  auffi  par  elles 

-qu’il  en  fit  lui-même  à  l’Uni  ver  üté  d’Heidelberg.  ,  qui  l’éleva  à  la  dignité 
de  Reéfeur  en  i6cx.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  10  Avril  16.06 ,  &  ne  laifla 
qu’un  feul  Ouvrage  intitulé  : 

jj'ducida  ,  brevis  &  methodica  Furmularum  Tracfatio.  Hanoyla  9  1604,  in- 8. 

ETIENNE,  ("Charles 3  Médecin  de  la  Faculté  de  ParU  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  Notice  de  M.  Baron  fous  le  Décanat  de  Claude  Roger  en  1542  ,  a  fait 
honneur  à  fon  fiecle  par  l’étendue  &  la  variété  de  fes  connoiffances.  Il  naquit  vers 

1  an  1503  de  Henri  Etienne  premier  ,  &  il  eut  pour  freres  François  &  Robert 

premier  qui  fe  font  tous  rendus  célébrés  dans  l’Imprimerie.  Cet  Art  étoit  au  ber- 
sèati  lorfque  cette  famille  le  cultivoit  avec  tout  le  mérite  des  plus  excellons 
ouvriers  ,  &  la  capacité  des  hommes  les  plus  inftruits  dans  les  Langues  &  les 
Belles-Lettres.  Mais  çette  famille  ^quoique  lavante  ,  n’acquit  jamais  de  grandes 
riche  fie  s  ;  fon  attachement  à  la  Religion  prétendue  réformée  l’expofa  même  à 
tous  les  traite  meus  qbe  lui  attira  fou  opiniâtreté  &  fa  réüftance  apx  ordres  du 
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Roi.  Quelques-uns  des  Etienne  furent  chaffés  de  la  France  ;  les  autres  périrent 
dans  les  priions.  C’eft  parmi  ces  troubles  que  Charles  vécut  &  fleurit  à  Paris , 
où  il  avoit  déjà  pratiqué  la  Médecine  depuis  long-tems  ,  lorfque  fon  Frere  Ro¬ 
bert  fut  pourfuivi  par  la  juftice.  ïl  prit  alors  les  foins  de  fon  Imprimerie  ,  à 
laquelle  il  fe  livra  pendant  pîufieurs  années  dans  la  maifon  paternelle  qu'on 
voit  encore  aujourd’hui  à  Paris  dans  la  rue  Saint  Jean  de  Beauvais.  Tout  oc* 
cupé  qu'il  fût  à  remplacer  fon  frere  qui  s’étoit  retiré  à  Geneve  ,  où  il  mourut 
en  1559  ,  il  n’exerça  pas  la  Médecine  avec  moins  de  diftinéfion  qu’auparavant  ; 
JBuchan.an  lui  en  rend  témoignage  dans  fon  Elégie  fur  la  goutte,  loriqu’il  dit  “ 

Sapé  mïhï  Medicas  Grofcollius  explicat  Herbas  s 
Et  fpe  languentem  conjîliôque  juvàt  ; 

Sapé  mihi  Stephani  folertia  provida  Carli 
*dd  mala  prœfentem  trîfiia  portât  opem . 

Charles  Etienne  finit  maîheureufement  fa  vie.  Il  mourut  dans  un  cachot  en  1564V 
à  l’âge  d’environ  foixante  ans.  Sa  fille,  nommée  Nicole  ,  qui  poffédok  les  Tangues  & 
qu'on  efiima  pour  fa  fcience  &  fon  efprit,  é.poufa  Jean  Liébault ,  Médecin. 

Celui  ,  dont  nous  parlons ,  a  donné  des  figures  d’ Anatomie  r  mais  un  certain  RU 
vierèy  Chirurgien,  les  révendiqua  ,  &  elles  lui.  furent  adjugées.  Les  explications 
appartiennent  cependant  à  notre  Médecin  ,  &  elles  furent  unanimement  reconnues 
pour  être  de  fa  façon.  Galien  étoit  l’Auteur  favori  de  Charles  Edenne  ;  il  le  fuivit' 
dans  fon  Anatomie  .;  il  vint  même  à  bout  d’introduire  fa  doctrine  dans  les  Ecoles  , 
où  elle  n’étoit  pas  encore  connue  de  fon  tems.  Mais  fon  attachement  à  Galien  n'eft 
pas  également  ferviîe  dans  tous  les  points  ;  il  corrige  quelquefois  cet  Auteur,  &  quelque* 
fois  il  renchérit  fur  lui.  On  doit  à  Etienne  la  découverte  d'une  production  mem- 
braneufe  fituée  dans  le  Foie  ,  à  l’origine  de  la  Veine  Cave  ;  il  crut  qu’elle  étoit; 
placée  dans  cet  endroit  ,  pour  que  le  fang  qui  efl  travaillé  dans  ce  vifcere ,  n’en< 
regorge  point.  Le  fentiment  qu’on  avoit  alors  fur  l’organe  de  la  fanguifi cation ,  l’a: 
fait  parler  ainfi  :  mais  *on  fait  depuis  long-tems  que  cette  membrane  eft  le  ligament* 
fufpenfoire  qui  attache  le  Foie  au  Diaphragme.  11  a  décrit  exactement  cette  cloi— 
fon  du  Scrotum  que  Majja  avoit  trouvée  ,  &  il  l’a  nommée  Scrod  diaphragma  „ 
Serait  Septum  ;  cloifon  &  diaphragme  du  Scrotum.  Il  a  dit  qu’en  faifant  fondre  la; 
graiffe,  on  y  diftinguoit  une  me'mbrane  charnue.  11  a  affuré,  contre  l’opinion  de 
Galien ,  que  î’Oefophage  &  la  Trachée-Artere ,  quoique  fort  voifins  l’un  de  l’autre, 
av oient  des  orifices  diliérens.  En  parlant  de  la  moelle  épiniere,  il  aflure  qu’il  y  a 
au  milieu  de  fa  fubftanee  un  canal  qui  fe  prolonge  du  cerveau  à  l’extrémité  de  la 
moelle,  &  qui  eft  rempli  d’un  liquide  jaunâtre.  M.  Senac  s’eft  affuré  de  la  vérité 
de  cette  découverte,  qui  étoit  demeurée  dans  l’oubli  pendant  une  longue  fuite 
d’années. 

Les  Ouvrages  de  Charles  Etienne  font  en  grand  nombre.  ïl  y  en  a  qui  n'ont 
point  de  rapport  à  fa  profeffion ,  comme  ceux  qu’il  a  écrits  fur  PHiftoire  de  Lor¬ 
raine  ,  de  la  Flandre  &  des  Ducs  de  Milan.  Parmi  ceux  qu’il  a  publiés  fur  la  Mé¬ 
decine  ou  fur  des  matières  qyï  font  relatives  à  cette  Science  ,  .  on  remarque  ï: 
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De  Lat'ni$&  Græcis  namlrtibus  arborum ,  fruBicum ,  herbarum.,pifcium  &  avluni.  part, 
(iis,  1536^  î545,  1547,  1554.  «“8.  Lugduni ,  1548,  ln-16,  Piclavii,  155a,  w-4. 

De  i?e  Horten.fi  Libellas  fiel  teins.  Purifias,  1536,  1530,  1545,  m-S,  Lugduni ,  1536  , 
i/1-8.  Trecis,  154a",  rVi-8.  Lugduni  $  1563 ,  i/1-8.  Hamburgi ,  1686,  i/i-8. 

Stmlnarium,  fivt  ,  Plantarium  earum  arborum  que  pofi  hortos  confier i  fiolent.  Parifiis » 
15365  in-8-  Lugduni,  1537,  m-8.  Parifiis,  1548,  in-8,  avec  des  augmentations. 

Hinetum*  in  quo  varia  vitium  ,  uvarum  ,  yinorum  antiqua  ,  Latina ,  vufgariaque  nomma  : 
htm  ta  que  ad  vitium  conjîtionem  ac  culturam  ab  antiquis  Rei  Rufiticæ  Scriptoribusexprejja 
fiant  ac  benè rtetpta  vocabula,  noftrte  confi letudini  præfiertim  commoda ,  jbrevi  narration ? 
conûntnmr.  Parifiis  ,  1537  ,  iq-8. 

Arbuftum.  Fonticulas.  Spin  et um,  Ibidem,  1538,  1542,  in-R 

Sylva.  Frutetum.  Collis.  Ibidem,  1538^  1543,  ia-8, 

Pratum.  Locus.  Arundinetum.  Ibidem  ,  1543 ,  in- 8.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été  re¬ 
cueillis  en  un  volume  intitulé  :  Predium  Rufticum,  in  quo  cujufique  fioli  ,  vel  culzi  î 
vel  inculti ,  plantarum  vocabula  ac  deficripdones  ,earum  confier  endarum  atque  excolendarum 
înfirumenta  fiuô  ordïne  deficribuntur.  Parifiis,  1554,  I^}29  ->  0**8,  1.570,  in-  4.  Jean  ^Lié¬ 
bault  ,  gendre  de  P Auteur ,  -a  traduit  ce  Recueil  en  François .  fous  le  titre  de 
Maifion  Rufiique.  Il  y  a  auffi  une  Edition  Italienne  qui  a  été  publiée  à  Venife  ;en 
1381 ,  in- 4.  ^  . 

De  dijfie&ione  partîum  confiions  humant  Lïbri  très.  Unâ  cum  figuris  &  ïncifionüm  declara- 
xionïbus  à  Stephano  Riverio,  Chirurgo ,  compofids,  Parifiis ,  1545,  in-fol.  En  François, 
Paris ,  15 46 ,  in-fol.  Notre  Médecin  fentit  toute  la  néceffité  d’un  in  fixa  ment  qui 
rendît  les  vaiffeaux  ianguins  plus  fenfibîes  à  la  vue.  A  cet  effet ,  i!  inventa  une 
efpece  de  feringue  9  au  moyen  de  laquelle  il  mtroduifoit  l’air  dans  ces  vaiffeaux. 

file  nutrimentis  Libri  très.  Parifiis,  1550,  in- 8. 

Henri  Etienne ,  neveu  de  Charles ,  fut  auffi  un  célébré  Imprimeur  qui  marcha  fur 
jes  traces  de  Robert  Ton  pere.  Il  a  cultivé  les  Lettres  Grecques  avec  autant  de  fuc* 
c'ès ,  que  fon  laborieux  pere  avoit  cultivé  les  Latines  ;  mais  le  nombre  des  Ouvra¬ 
ges  qu’il  a  mis  au  jour  ,  ft  infiniment  fupérieur  à  tout  ce  que  ceux  de  fa  famille 
‘ont .  publié.  La  Médecine  lui  doit  les  Traités  fui  vans  : 

Diciionarium  Medicum  ,  vel  expofidones  Fbcum  Medicinalium  ,  ad  verbum  excerptœ  ex 
Hippocrate ,  Ar^teo  ,Gaîeno,  Oribafio  ,  Rufo  Ephefio ,  Ætio  ,  Alexandro  Tralliano  ,  Paulo 
Ægineta  ,  Aduario  ,  Cornelio ,  Grcecè  cum  Latina  interpretatïone.  Lutetus,  1564,  in- 8. 

Medica  Artis  Principes  pofi  Hippocratem  &Gahnums.  Grâce  q?  Latinè.  Parifiis  ,  15 67, 
deux  volumes  in-fol , 


ËTTABARÀNI ,  Médecin  du  Sultan  Thechm  ,  Roi  de  Ghazna ,  Ville  d'Afie 
fur  les  frontières  de  l’Inde,  naquit  dans  le  Tabarani,  Province  du  Chorozan  ,  & 
montât  à  Ghazna  Tan  de  l’Hégire  474 ,  de  J.  C.  1081.  Il  a  écrit  un  Livre  de  Méde- 
etne  ,  dont  les  contemporains  ont  fait  beaucoup  de  cas.  Il  portoit  ce  titre  :  Firdius 
ZJihecime  ,  ou  Paradis  de  la  prudence  ,  &  contenoit  pîufieurs  Oblervations  fur  les  ma¬ 
ladies  ^  avec  un  détail  des  propriétés  des  plantes  *  des  animaux  &  des  minéraux. 


ETTMÜLLER  (Michel  )  naquit  à  Leipfic  le  u6  Mai  1644.  Sa  patrie  lui  offroif 
^s  mftruaions  capables  de  fatisfaire  le  goût  qu'il  avoit  pour  les  Sciences  ;  de  cé¬ 
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jebres  Profeffeuts  remplifîbient  les  Chaires  de  la  Faculté  de  Médecine;  il  les  fuivit. 
Mais  voulant  encore  profiter  des  leçons  des  grands  Maîtres  qui  floriffoient  en 
France ,  en  Angleterre ,  en  Hollande ,  en  Allemagne  &  en  Italie ,  il  voyagea  pendant 
deux  ans  dans  ces  différens  pays,  avant  que  de  demander  le  bonnet  de  Doéïeur  , 
qu’il  vint  prendre  dans  la  ville  natale  le  20  Août  1668.  En  1670 ,  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  le  mit  au  nombre  de  Tes  Membres,*  en  1676,  il  fut  aggrégé  à 
la  Faculté  de  Léipfic ,  &  en  1681  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  ordinaire  de  Botani¬ 
que  ,  ainfi  qu’à  celle  de  Profefleur  extraordinaire  de  Chirurgie  &  d’ Anatomie.  Ettmul¬ 
ler  avoit  des  talens  qui  le  rendoient  capable  de  fatisfaire  fes  auditeurs  dans  toutes 
ces  charges  ;  auffi  en  remplit-il  les  fonctions  avec  tant  d’applsudiffement ,  qu’il  fut 
généralement  regretté,  lorfque  la  Faculté  de  Leipfic  le  perdit  le  g  Mars  1683,  à 
l’âge  de  39  ans.  Ce  fut  en  travaillant  à  quelque  opération  de  Chymie  ,  qu’il  con¬ 
tracta  la  maladie  qui  l'enleva  dans  fes  plus  beaux  jours.  On  a  de  lui  plufieurs  Ou¬ 
vrages  qui  ont  été  traduits  dans  prefque  toutes  les  Langues  de  l’Europe.  La  com¬ 
pilation  qu’il  en  fit  eft  fi  judicieufe ,  il  y  inféra  tant  de  recherches  utiles  & 
d'obfervations  întéreffantes,  que  ce  Recueil  n’a  pu  manquer  d’être  reçu  favorable¬ 
ment  du  public.  On  ne  peut  cependant  s’empêcher  de  remarquer  que  l’Auteur  étoit 
trop  attaché  à  la  Théorie  de  Sylvius  de  Le  Boë  &  à  la  Secte  Chymique  ;  c’eft  ce 
qui  l’a  fait  tant  incliner  pour  l’ufàge  des  abforbans  &  des  remedes  les  plus  acbifs 
de  la  Chymie; 

Michel-Ernefte  Ettmuller ,  fon  fils ,  vint  au  monde  à  Leipfic  le  26  Août  1673. 
Après  de  bonnes  études  à  Zittau  &  à  Altenbourg  ,  il  fe  rendit ,  en  1692 ,  à  Wit~ 
temberg ,  où  il  fit  fon  cours  de  Philofophie.  Delà  il  revint  dans  fa  patrie ,  &  lors¬ 
qu'il  y  eut  pris  le  degré  de  Maître-ès-Arts,  il  ne  tarda  point  à  fe  décider  pour  la 
Médecine.  Eohn  ,  Lang  ,  Ortlob  ,  Paulus  ,  furent  les  Profeffeurs  en  cette  S  cience  ;  dont 
il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  1697.  Il  voyagea  enfuite  pendant  deux  ans  en 
Allemagne ,  en  Angleterre  &  dans  les  Pays-Bas  ;  &  à  fon  retour  à  Leipfic ,  le 
Confeil  le  nomma  Médecin  du  Lazaret.  En  1702  ,  il  obtint  la  Chaire  extraordinaire 
de  Médecine  ;  en  1706,  celle  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie;  en  1719,  il  fuccéda  à 
Bohn  dans  la  Chaire  de  Philofophie  ,  &  en  1724 ,  il  devint  Profeffeur  de  Pathologie, 
Il  étoit  Directeur  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  depuis  deux  ans ,  lors¬ 
qu'il  mourut  le  25  Septembre  1732, 

Ce  Médecin  a  revu  tous  les  Ouvrages  de  fon  pere  fur  les  Manufcrlts  originaux, 
&  il  les  a  publiés  à  Francfort  l’an  1708,  en  trois  volumes  infol.  Il  eft  îui-même  Au¬ 
teur  de  plufieurs  Differtations  fur  différens  points  de  fon  Art;  elles  ne  dépareroient 
pas  les  Ecrits  de  fon  pere  ,  s’il  les  y  avoit  jointes.  Mais  cette  Edition  des  Ou¬ 
vrages  de  Michel  Ettmuller  n’eft  pas  la  feule  qu’on  ait  donnée.  Il  y  en  a  une  de 
Leyde,  1685,  z/1-4  ;  une  de  Francfort,  1688,  deux  volumes  in-folio  y  par  Georo» 
Francus ,  Profeffeur  en  l’Univerfité  de  Leipfic  ;  une  autre  de  Francfort ,  1696  , 
deux  vol.  in-folio  ,  par  les  l’oins  de  Wefiphal  ;  une  de  Lyon ,  1690  ,  deux  vol.  in- 
folio  9  qui  eft  due  à  Pierre  Chauvin  ,  Médecin  de  cette  ville;  de  Naples  ,  1728  & 
1734  ,  cinq  volumes  in  folio ,  par  Nicolas  Cyrillus  ;  de  Geneve,  1736,  quatre  volu¬ 
mes  in- folio  ,  par  Manget  qui  a  orné  cette  Edition  de  Commentaires]  &  de  Notes. 
4e  fa  façon. 
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EVAX  Roi  des  Arabes,  s’attacha  beaucoup  à  l’étude  de  la  Médecine.  R 
vécut  au  *  commencement  du  premier  fiecle,  s’il  eft  vrai  qu’il  ait  dédié  à  l’Em- 
pereur  Tibere  Néron  un  Ouvrage  de  l'a  compofition,  qui  trait  oit  des  propriétés 
des  Amples*  On  cite  quelques  Manul'crits  de  Pline  à  ce  fujet  ;  mais  Saumaife  & 
le  Pere  Hardouin  ne  conviennent  pas  que  Pline  ait  parlé  à’Evax ,  parce  que  le 
paffage  cité  ne  fe  trouve  point  dans  les  meilleurs  Manufcrits.  On  fait  encore 
Evax  Auteur  d’un  Traité  de  la  force  des  pierres  préçieufes ,  qu’il  dédia  au 
même  Empereur.  Gefner ,  qui  en  fait  mention,,  dit  que  ce  Traité  étoit  de  fon 
tems  chez  Pierre  Bonus  à  Ferrare^  &  à  Vienne  dans  la  Bibliothèque  de  l’Em¬ 
pereur  &  dans  celle  de  Wolfgang  Laÿus..  Vingt  ans  après  la  mort  de.  Gefner  „ 
cet  Ouvrage  eft  devenu*  plus  commun  ;  car  Henri  Rantçovius  le  fit  imprimer 
à  Leipfic  en  1585  ,  in-, 4  fur  la*  copie  d’un  certain  Poëte  qui  l’avoit  mis  en¬ 
vers.  Voici  le  titre  qu’il  lui  donna:  De  Gemmis  jcriptum,  olim  à  Poëta  quodaim 
non  infeliciter  carminé  rtdditum ,  &  nunc  primùm ,  in  lucem  editum., 

EUCHARIÜS  RHODION,  em  Allemand  ROESLIN  ,  Médecin  natif  dr 
Francfort  fur  le  Mein vivoit  encore  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  11  s’attacha 
beaucoup  à  l’étude  de  la  Botanique,  &  donna  fur  cette  Science  un  Ouvrage  en 
Allemand,,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1533,  I53^  r  in-folio  ,  &  depuis  en 
d’autres  endroits..  Mais  cet;  Ouvrage  appartient  proprement  à  Cuba  ;  Roefinn\ 
fait  que  l’augmenter  >,  en  y  ajoutant  tout  ce  que  Jérôme  de  Bruniwic  a  voit  écrit: 
fur.  cette  matière,  &  en  y  joignant  de  meilleures  figures.  Théodore  Ddrflenius  a 
publié  ce.  recueil  en  Latin, vl’édition  eft  de  1540,  in-folio  :  mais  il  a  gâté  fa  Tra-- 
duéiion  par  la  tranfpofition  des  noms  affignés  aux  plantes  par.  les  Auteurs  que- 
Roejlin  avoit  fuivis. 

On  a.  un  autre  Traité  qui  eft  tout  entier  de  là  -façon  du  Médecin  dont  nous : 
parlons.  Il  eft  aulli  écrit  en  Allemand  ,,  &  il  a  paru  en  cette  Langue  à  Franc¬ 
fort,  153a  ,,  1565  ,  158a,  1608  ,  ia  8.- Comme  il  pafloit  alors  pour  HDuvrage  le; 
plus  complet  fur  l’Art  des  Accouchemens  ,  on  n’a  pas  manqué,  de  le  traduire;, 
on  a  même  multiplié  les  éditions  Latines  ,  fous  ce  titre: 

De  parta  hominis  &  quœ  circa  ipfûm  accidunt adeoqae  de  parturièntiam  &  infan* 
tiüm  morbis  atque  turâ  Libellas,  Parifüs ,  1535  ,  in- 8.  Henetiis  ,  1536,  in  12.  Fran-- 
cofurti 1551,  1556,  îæ-8.  Ibidem^  1563,  i.q-8,  avec  figures.  Il  y,  a  aufli  une  É<fcr 
îioh  Françoife  ,.  Paris  ,,1540 ,  i/i-ia.. 

EXJDEME,,  Médecin  ,  vécutr  dans  lé  XXXVIIe-  -  fiecle  du  mondé  ou  lè  corn- 
mencement  du  XXXVIIIe-  Galien  le  joint  ordinairement  à  Hérophilé ,  à  qui  iî  le- 
compare  pour  fon  exactitude  dans  l’Anatomie  ,  particulièrement  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  nerfs..  Galien  rapporte  la  compofition  d’une  Thériaque  dont  ufoit  An-- 
tiochus  Philometor,  qui  avoit  été  décrite  en  Vers  par  un  Eudeme  &  fe  trou-- 
voit  gravée  fur  la  porte  du  Temple  d ’Efculape,.  Si  cet  Eudeme  a  été  contera- - 
porain  du  Roi,,  dont  on  vient  de  parler,  qui  eft  Antiochus  le  grand  comme 
on  l’apprend  de  Pline il  auroit  vécu  du  tems  des  difciples  d'Hérophile ,  & 
fuivant  Daniel  Le  Clerc  ,  il  y  a  quelque  apparence  qu’il  pourroit  être  le  même" 
qa 'Eudeme  l’Anatomifte.  Mais  cela  eft  bien  incertain;  car  on  lait  qu Antiochus  ne- 


E  U  D  i<5? 

rîiîOîifa  îur  îe  trône  de  Syrie  qu'en  3780  ;  ce  qui  ne  fe  rapporte  point  à  l’époque 
.dans  laquelle  on  fait  vivre  le  premier  Eudeme. 

EUDEME,  Médecin  du  premier  fiecle,  fut  mis  à  mort  l'an  31  ,  en  punition  de 
des  crimes.  Leclerc  a  voulu  le  faire  pafîer  pour  l’adultere  de  Livie  ;  il  ne  fut  ce* 
pendant  point  le  galant  de  cette  Princefle,  mais  le  confident  du  complot  de  Sejari 
qui  fit  empoifonner  Drufus  par  un  eunuque  nommé  Lygdus.  Un  paflage  de 
Tacite  a  induit  Leclerc  en  erreur,  &  j’ai  copié  fa  méprife  dans  la  première  Edition 
de  ce  Dictionnaire.  Voici  le  texte  de  l’Hiftorien  Romain  :  Sumiîur  in  confcientiam 
fÈudemus  arrdcus  S  Medicus  gjviœ ,  fpecie  Artis  frequens  fecretis. 

Suivant  M.  Goulin  qui  releve  l’erreur  de  Leclerc  dans  fes  Mémoires  Littéraires 
&  Critiques  ,  Je  mot  amicus  peut  être  relatif  à  Sejan ,  &  encore  qu'il  le  fer  oit  à 
Livie  ,  il  doit  s’entendre  en  cet  endroit  d'un  homme  tout  dévoué  à  cette  Princefle  , 
d’un  complaifant  qui  fe  prête  à  tout,  &  qui  ménagé  l’empoifonnement  de 
Drufus  ,  auquel  Livie  avoit  confenti  ,  pour  époufer  Sejan.  Mais  comme  on  ne 
confomme  point  de  pareils  crimes  fans  beaucoup  d’intrigues  &  de  précautions.» 
Eudeme  étoit  Specie  Artls  frequens  fecretis  ,  c'eft-à-dire ,  fous  l’apparence  dé  vifiter 
Livie  pour  fa  ianté ,  il  aflîftoit  fouvent  aux  entretiens  fecrets  de  cette  Prin- 
■  celle  &  cde  Sejan,  ou  bien.,  il  étok  admis  dans  leur  confidence  intime.  C’eft 
la  traduction  .que  M.  Goulin  donne  de  la  phrafe  qu’on  vient  de  citer;  je  me 
range  de  fon  parti ,  car  il  eft  plus  naturel  de  la  rendre  ainfi,  que  de  fuivre 
Leclerc  qui  Pinterprete  comme  fi  elle  vouloir  dire  r  Eudeme  faifoit  parade  de 
beaucoup  de  remedes  fecrets  ,  afin,  de  paraître  plus  habile  dans  fon  art. 

Cette  faute  n'eft  point  la  feule  que  M.  Goulin  releve  dans  fes  Mémoires.  Il 
a  corrigé  une  infinité  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  Hiftoriens  de  la  Mé¬ 
decine.  J'ai  profité  de  fes  lumières  pour  redreffer  les  erreurs  dans  lefquelles  j'é- 
tois  tombé,  &  à  l'aide  du  flambeau  de  fa  critique  ,  j’ai  évité  un  grand  nombre  de 
.  méprifes  que  j’aurois  peut-être  adoptées  fur  la  réputation  des  Auteurs  que  j’ai 
xonfultés. 

Je  finis  cet  Article  par  dire  qu’il  y  a  eu  divers  Médecins  du  nom  d'Eu- 
.deme ,  comme  Eudeme  le  vendeur  d’antidotes,  Eudeme  d.e  Çhio,  &  quelques 
autres. 

EUDOXE  de  Gnide,  fils  d^Ef chine ,  fut  tout-à-la-fois  Aftronome ,  Géomètre, 
Médecin  &  Légifiateur;  mais  il  eft  principalement  connu  en  qualité  d’ Aftronome. 
Architas^  lui  enleigna  la  Géométrie  ,  &  Philiftion  de  Sicile  la  Médecine.  Sotion 
dans  fes  fucceflions ,  dit  encore  qu’il  fut  Auditeur  de  Platon. 

Quolqu’Eudoxe  ait  paffé  pour  Médecin  ,  &  qu’en  cette  qualité  on  ait  rano-é 
fon  nom  dans  ce  Dictionnaire  ,  on  ne  fait  rien  de  particulier  touchant  fes  côn- 
noiffances  à  cet  égard.  On  apprend  feulement  qu’il  avoit  eu  une  fl  grande  en¬ 
vie  d'étudier  malgré  fa  pauvreté,  qu'un  Médecin,  nommé  Théomédon ,  crut  qu’elle 
partoit  d’un  fonds  de  taîens  qui  demandoient  à  être  cultivés.  En  conféquence, 
il  le  prit  chez  lui  &  fournit  à  fon  éleve  toutes  les  commodités  poffibles 
pour  réuflir  dans  fon  deffein.  Eudoxe  fit  enfuite  un  voyage,  en  Egypte,  où  il  fut 
.d’autant  mieux  reçu ,  qu’il  s’étoit  muni  de  lettres  d’Agéfilas  pour  Neélanabis  II, 
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Celui-ci  le  recommanda  aux  facrifïcateurs  du  pays,  qui  étoient  en  même  tems 
Philofophes  &  Médecins.  Tout  ce  que  Pon  l'ait  d’ailleurs  de  ce  voyage,  c’eft 
qu JErinée  dont  il  avoit  été  précepteur  ,  lui  donna  l’on  tils  Chryfippe  pour  l’ac¬ 
compagner.  A  l'on  retour ,  Eudoxe  fit  des  loix  pour  la  patrie ,  &  compofa  plu- 
fieurs  Ouvrages  d’Aftrologie,  de  Géométrie  &  d’Hiftoire.  On  met  fa  mort  en 
la  CVII  Olympiade  ,  350  ans  avant  Jefus-Chrift. 

EVELYN  ,  (  Jean  J)  le  pere  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres , 
étoit  de  Says  -  Court  dans  la  Province  de  Kent  en  Angleterre  ,  où  il  naquit 
le  21  Oétobre  16:20.  Il  étudia  le  Droit  ,  mais  allez  tard  ;  car  il  ne  reçut 
le  bonnet  de  Docteur  à  Oxford  ,  que  le  15  Juillet  1669.  Les  Hiftoriens.  qui 
parlent  de  lui  ,  mettent  fa  mort  après  l’an  1693  ,  &  le  difent  Auteur  de 
plufieurs  bons  Ouvrages  *  tous  écrits  en  Anglois.  Tels  font  :  un  Almanach 
du  jardinier.  Londres  ,  1664  ,  1673  ,  in-octavo  ,  1683  ?  in- 12.  Difcours  Phi - 
lofophique  fur  la  culture  ,  la  végétation  &  la  propagation  des  plantes.  Londres  , 
1676  &  1678  ,  in-octavo.  Sylva  ,  ou  Difcours  fur  les  Forêts.  Londres  ,  1664.  Dans 
la  même  ville  avec  des  augmentations  ,  1667  ,  in-folio  &  en  1679  ,  même 
format  ,  avec  un  Efïai  Philofophique  fous  le  titre  de  Terra  ,  &  un  Recueil 
fous  celui  de  Pomona.  La  quatrième  Edition  a  paru  à  Londres  en  1706  ,  in- 
folio  ,  &  la  cinquième  en  1729  ,  deux  volumes  in-folio.  Ôn  a  encore  de  la 
façon  à'Evelyn  une  Injlruciion  fur  la  culture  de  toutes  fortes  de  fruits  &  de 
plantes.  Londres,  1  672  &  1675  ,  in-octavo.  Difcours  fer  les  falures.  Londres  , 
1699  ,  in-11.  Traité  fur  le  préjudice  que  la  fumée  de  la  Houille  porte  à  la  falu- 
brité  de  Pair  de  Londres. 


EVERAERTS  ,  (  Martin  )  Médecin  &  Mathématicien  natif  de  Bruges 
en  Flandre  ,  vécut  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Il  a  publié  une  efpece  d’ Al¬ 
manach  fous  le  titre  d’ Ephemerid<s  Météorologies  anni  1583.  Cet  Ouvrage,  impri¬ 
mé  à  Anvers  en  1582  ,  in- 16  ,  fut  continué  à  Heidelberg  ,  in- 4  ,  juiqVen-  161g. 

M.  Pacquot  fait  mention  d'Antoine  Everaerts ,  Confeiller  &  Médecin  de  la  ville  de 
Middelbourg  en  Zélande  ,  fa  patrie  ,  où  il  a  mis  au  jour  les  Ouvrages  fuivans  ► 
Nevus  &  genuinus  hominis  ,  brutique  animalis  exortus.  Medioburgi  ,  1661  ,  in - 
12.  Et  fous  le  titre  de  CofmopoUtœ  Eifloria  Naturalis.  Leidœ  ,  1688  ,  in-i’2- 

On  y  trouve  plufieurs  expériences  faites  par  l’Auteur  fur  les  Lapins  ,  en  vue 
de  jetter  quelques  lumières  fur  le  myftere  obfcur  de  la  génération. 

Lux  è  tenebris  affufa  ex  vifeerum  monjirofi  partûs  énucléations.  Ibidem  ,  1661  ,  £71-12. 
Collatio  antiqui  morbi  recrudefcends  eum  Gallico  vel  Indico.  Ibidem  ,  1661,  in-là- 
Le  même  en  Flamand.  Middelbourg,  1661  ,  in- ia.  Ce  titre  femble  annoncer  que 
P  Auteur  regardoit  la  vérole  comme  une  maladie  plus  ancienne  en  Europe  ,  que 
Pépoque  de  Naples.  r  * 


EVERARD,  CGilîesJ)  Médecin  natif  de  Berg-op-zoom ,  fe  diftingua  à  Anvers, 
ou  il  exerça  fa  profeffion  dans  le  XVI  fiecle.  Le  petit  Ouvrage  qu’il  a  donné 
au  public  furie  tabac,  contient  des  vues  neuves  pour  le  tems  auquel  il  a  paru: 

De  herbu  Panacea  ,  quam  alii  Tabacum  ,  alii  Petum  aut  Nicotianam  vacant  , 
hreyis  comment ariolus  ,  admirande  ac  prorfàs  divin a  hujus  Peruane  ftïrpis  "focal - 


tates  &  ufas  explicantur.  A ntverpics  ,  1583  ,  in 16.  La  fécondé  édition  ,  qui  eft 
d’Anvers  ,  1587  ,  in- 16  9  a  été  augmentée  des  pièces  fuivantes.  I,  Compendioja 
narrado  de  ufa  &  praxi  Radicis  Mechoacan  ex  Hifpania  nova  Ind'ue  occidentalis  nuper 
allatœ.  II.  Gerardi  Bergenjîs  Med.  de  pejlis  præfervatione  Libellas.  III.  Galeni  Li¬ 
bellas  de  Theriaca  ,  Joanne  Javene  ,  Medico  Iprenfi  ,  interprète.  IV.  Ejufdem  de 
Antidotis  Libri  duo  ab  Andrea  Lacuna  in  compendium  redacîi.  V.  Joannis  Juvenis  opaf. 
culum  de  Medicamentis  Beçoardicis.  On  a  omis  dans  la  troifieme  édition  toutes  les 
pièces  ajoutées  à  la  léconde  ,  &  en  leur  lieu  &  place  ,  on  a  joint  les  fuivantes , 
pour  leur  rapport  à  l’Ouvrage  principal.  Joannis  Neandri  Tabacologia.  Epiflolcé  ac 
judicia  aliquot  Medicorum  de  Tabaco  r  fcilicet  Guillelmi  de  Mer  a ,  Medici  Delfenfîs  , 
Guill.  Mander  Meer  ,  Hagiênjîs  ,  Jujli  Rapkelengii  &  Haâriani  FalcJceiiburgîi .  Item 
Mifocapnus  ,  jîve  ,  de  abufu  Tabaci  Lufiis  Regius  à  Jacobo  I,  Rege  Angl’ue  ,  compojî r 
tus.  Ultrajecü  ,  1644  ,  in-11. 

EUGALENUS  ,  Ç  Séverin  J)  Médecin  de  Doecum  en  Frife  ,  a  écrit  fur  le 
Scorbut  un  Ouvrage  qui  en  a  long-tems  impofé  ,  mais  que  le  Doéleur  Lind  , 
Membre  du  College  Royal  d'Edimbourg  ,  a  réduit  à*fa  jufte  valeur.  Ce  Méde¬ 
cin  Ecoflois  a  fait  voir  que  l’Auteur  a  confondu  un  nombre  prodigieux  de  ma¬ 
ladies  avec  le  Scorbut  ;  il  a  même  prouvé  qu’il  n’a  point  décrit  le  Scorbut  , 
&  qu'on  ne  peut  s’empêcher  de  l'acculer  d’ignorance  &  de  mauvaife  foi.  Ces  dé¬ 
fauts  font  inlupportables  dans  un  Ecrivain  ;  la  vanité  &  la  préemption  d’Eu- 
galenus  peuvent  aller  de  pair  avec  eux.  Il  afiure  qu’il  guérifïbit  des  phthifles  com¬ 
mençantes  dans  quatorze  jours  4  des  paraîyfies  dans  cinq  ,  fouvent  dans  quatre  , 
&  dans  quatorze  tout  au  plus  ;  de  violens  maux  de  dents  dans  quelques  heu¬ 
res  ;  pluüeurs  fievres  quartes  dans  dix  jours  ,  qui  n’auroient  pu  être  guéries  au¬ 
trement  dans  un  an.  En  un  mot  ^  il  n'y  a  plus  ,  félon  lui  ,  de  maladies  incu¬ 
rables  ,  &  il  rend  à  la  Médecine  fon  premier  crédit  &  la  réputation.  Il  eft  étbn- 
nant  qu'un  pareil  Auteur  ait  été  G  fouvent  recommandé  par  les  meilleurs  Mé¬ 
decins  ,  &  que  fon  Ouvrage  ait  paffé  comme  un  des  plus  importans  fur  le  Scor¬ 
but.  Il  a  paru  fous  ce  titre  : 

De  morbo  Scorbuto  Liber  ,  cum  obfervationibus  quibufdam  ,  brevique  &  fuccinciâ  cu- 
.  jufque  curationis  indicatione.  1604  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  doit  avoir  été  publié  par 
l’Auteur  dans  un  ordre  très  -  peu  méthodique  ;  car  quoique  différens  Editeurs 
y  aient  fait  plufieurs  corre&ions  ,  il  eft  encore  très-confus.  George  Stubendorph  le 
publia  en  1615  ,  à  Leipfic  ,  avec  beaucoup  de  changement  Brendel  ,  Profeffeur 
de  Médecine  à  Jene  le  corrigea  de  nouveau  en  1623  ,  dans  l’édition  qui  pa¬ 
rut  dans  cette  Ville  en  1624  ,  in-8.  Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’il 
parvint  à  ranger  les  différens  fymptômés  ,  ou  plutôt -les  différentes  efpeces  de 
Scorbut  ,  fous  quarante- neuf  Serions.  Ce  Traité  a  encore  été  imprimé  à 
La  Haye  ,  1658  ,  in- 8  ,  à  Leipfic  *  1662  /  in- 8  ,  à  Amfterdam  ,  1720,  in- 8. 

EUGENUS  ,  (  Laéfance  )  Médecin  de  Narni  ,  ViUe  de  l’Etat  Eccléhafti- 
que  ,  vécut  vers  le  milieu  du  XVI  liecle.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  : 

De  maris  &  femelle  generatione  ,  Opufculum.  Anconcs  ,  1568  ,  in- 8.  C’eft  un  tiflu 
de  rêveries  ,  que  l’Auteur  propofe  avec  tout  le  férieux  qu'il  auroit  mis  dans  l’an¬ 
nonce  des  vérités  les  mieux  démontrées. 
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EUNAPIUS  Médecin  &  Hiftorien  du  quatrième  fiecîe  ,  étoit  de  Sardes  en 
Lydie  /&-  floriifoit  fous  Valentinien  I  ,  Valens  &  Gratïen.  Ii  .a  écrit  PHiftoire 
des  Céfars  dont  Suidas  nous  a  confervé  quelques  fragmens.  Nous  avons  aufg 
les  Vies*  des9  Philofophes  de  fon  tems  ,  qu'il  a  compofées  avec  allez  de  précifion  , 
de  netteté  &  d’élégance  mais  on  y  remarque  beaucoup  d’injures  indignes  de 
la  faîne  Philofophie.  Le  but  de  l’Auteur  fe  fait  bien  appercevoir  dans  fes  dé. 
.clâmations  ;  il  n’a  rien  plus  à  cœur  que  de  relever  PIdolâtrie  fur  la  ruine  du 
Chriftianifme.  Pendant  qu'il  s’attache  à  exagérer  les  vertus  .des  Philofophes  Païens  , 
;il  fait  tous  les  efforts  poflibles  pour  exténuer  .celles  des  foîitaires  Chrétiens  ;  il 
ipouffe  même  la  Fureur  qui  l’anime  ,,  jufqu'à  inluiter  à  leurs  Martyrs.  La  corn 
■duite  ^ue  .tient  "Ëmapiuè.  'fait  (aflez  voir  qu’il  étoit  un  de  ces  hommes  paf- 
jfionnés  ,  qui  çouvÆent  leurs  emportemens  du  manteau  de  la  iageffe  ,  &  qui  ont 
fans  celle  le  mot  ,de  Philofophie  dans  la  bouche  ,  parce  qu’ils  fentent  qu’ils  ne 
l’ont  point  dans  le  cœur.  L'Ouvrage  De  Hitis  Philofophorum  a  paru  en  Grec  & 
en  Latin  ,  de  la  Traduction  à’Ærien  Jonghe  ,  à  Anvers  ,  1568  ,  i/i-8.;En  Grec 
&  en  Latin  ,  corrigé  par  Jérôme  Commelin  ,  à  Anvers  ,  1596  ,  in- 8  ,  &  à  Oliva 
en  Efpagne  y  1616  ,  m-8, 

EUPHORBE  ,,  Médecin  de  Juba  II  ,  fils  de  Fautre  Juba  qui  fut  Roi  de 
Numidie  &  d’une  partie  de  la  Mauritanie  ,  étoit  .frere  •  é^ntonius  Mufa.  Pline  ^ 
qui  fait  mention  de  tous  deux  ,  dit  que  Juba  II  fe  plaifoit  à  la  Médecine  ,  & 
qu'il  nomma  une  certaine  plante  Euphorbia  ,  du  nom  de  fon  Médecin.  Mais  San- 
maife  fait  voir  que  cette  affertion  eft  fabuleufe  ,  &  que  la  drogue  appellée  Eu¬ 
phorbe  ,  étoit  connue  fous  le  même  nom  quelques  fiecles  auparavant.  Ce  Méde¬ 
cin  vécut  vers  l’an  700  de  Rome  ,  51  ans  avant  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu. 

EURYPHON ,  Médecin  Cnidien,  vivoit  du  tems  de  Platon  le  comique  ,  com 
îemporain  à' Hriftophanê  ,  &  par  conséquent  du  tems  à.' Hippocrate ,  avec  qui  So. 
ranus  dit  qu’il  fe  rencontra  chez  le  Roi  Perdiccas  II.  Cela  n’empêche  cependant 
point  de  croire  qu'Euriphon  étoit  .plus  âgé  qu’ Hippocrate ,  puifqu’il  a  paffé  pour 
Auteur  des  fentences  Çnidiennes  qui  font  citées  par  ce  dernier. 

Platon,  le  comique  parie  â'Euryphon ,  lorfqu’il  introduit  Çinejîas ,  fils  d'Evàgoras  9 
fe  produifant  au  fortir  d’une  pleuréfie,  maigre  comme  un  fquelette,  la  poi¬ 
trine  pleine  de  pus,  les  jambes  comme  un  rofeau  ,  &  tout  le  corps  chargé 
d’efeharres ,  à  la  fuite  du  feu  qtfEuryphon  avoit  porté  fur  différentes  parties 
du  corps  de  ce  pauvre  malade  ,  qui  doit  être  regardé  comme  un  Phthifique  ou 
un  Empyique  confommé.  Ce  paffage  montre  affez  que  ce  Médecin  employoit  les 
cautères  actuels  dans  î’Empyeme  ,  ainfi  qu  'Hippocrate  l'a  pratiqué. 

L’ufage  du  cautere  actuel  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  Egyptiens  &  les 
Lybiens  ont  appliqué,  le  feu  à  la  tête  de  leurs  enfans ,  mais  à  difrërens  âges? 
-pour  prévenir  les  maladies.  Les  Scythes-Nomades  le  brûloient  divers  endroits 
du  corps,  pour  remédier  à  l’exceffive  humidité  &  à  la  foiblefle  de.  leurs  articu. 
lations.  Les  peuples  qui  mènent  une  vie  dure,  ont  été  conftamment  attachés 
à  cette  pratique  ,  que  la  molleffe  de  nos  mœurs  a  rendue  fi  rare  parmi  nous* 


ËUSTACHÏ,  (  Barthélémi  )  le  plus  célébré  Anatomifte  du  XVI  fieèle ,  éroit 
de  San-Severino ,  petite  ville  d*Italie  dans  la  Marche  d’Ancone.  Il  fit  les  études 
à  Rome,  &  ce  fut-là  qu'il  prit  du  goût  pour  la  Médecine.  L’Anatomie  fut  ce¬ 
pendant  la  partie  de  cet  art  à  laquelle  il  s’appliqua  le  plus  ;  &  comme  il  y 
donna  des  marques  de  fon  profond  {avoir,  on  le  nomma  Proléffeur  au  College 
Romain.  C'eft  à-peu-près  tout  ce  qu’on  fait  de  la  vie  de  ce  grand  Homme  # 
finon  qu’il  mourut  dans  la  capitale  du  monde  Chrétien  en  15.74.. 

Eufiachi  n’a  point  manqué  de  réfuter  Véfale  toutes  les  fois  qu’il  a  pu  le  faire  5 
il  s’eft  vengé  fur  cet  Anatomifte  de  ce  qu'il  avoir  fi  fou  vent  critiqué  Galien  y 
&  de  ce  qu’il  lui  avoir  imputé  de  n’avoir  décrit  que  les  parties  du  finge  7. 
au-lieu  de  celles  de  l’homme.  11  eft  vrai  que  Galien  n’eft  pas  toujours  exaét 
dans  les  deicriptions  *  mais  on  ne  peut  point  affurer  pour  cela,  qu’il  les  ait 
toujours  faites  fur  le  finge». 

Notre  Anatomifte  a  compolé  beaucoup  dOuvrages,  dont  la  plus  grande  par¬ 
tie  eft  perdue.  On  regrette  fur-tout  le  Traité  De  controverfiis  Anatomicorum  ,  qui  étoit 
le  plus -'coniidérable  de  ceux  qui  l’ont  fortis  de  fa  plume.  Ce  qui  nous  reftè  de 
lui,  confifte  en  Opufcuïes  qui  ont  paru  fous  ces  titres  r.- 

Opuficula.  Anatomica ,  nempe  de  Renum  Jlruciurâ  ,  officiô  &  adminifiradone  r  de  audi - 
tûs  organô  r  Ofiium  Examen  1  de  /motu  capitis  :  ~de:.  Venu,  quœ  Azygos  dieitur  ,  d& 
alla  v  qua  in.  flexu  brachii  communem  profundam-  producit  x  de  dentibus..  P^enetiis ,  1563 
vel  1564 1  item  1574  ,  in~^  ,  cum  annotatîonibus  Pini.  Lugduni  Batavorum  ,  1707  ,  in  8  , 
par  les  foins  de  Boerhaave.  L'édition  de  Venife  eft  préférable  à  celle  de  Leyde  ^ 
parce  qu’on  a  négligé  de  joindre  à  la  derniere  les  Annotations  de  Phius  ,  fi 
néceffaires  pour  avoir  recours  aux  endroits  des  Auteurs  y  dont  Eufiachi  s’eft  fervi 
fans  les  nommer.  Delphis  ,  175.6,  in-8.  C’eft  dans  ces  opufcuïes  qu’il  promet  de 
donner  une  hiftoire  compîette  de  l'homme  en  planches  gravées  fur  cuivre;  il  y 
dit  même  avoir  prel que  fini  ce  grand  travaiLi.Nous  ne  manquerons  pas  de  parler 
de  ces  planches  qui,  après  avoir  été  égarées  pendant  plus  de  cent  cinquante: 
ans,  ont  été  enfin  retrouvées  Abus  le  Pontificat  de  Clément  XL 

Erotianu ,  Graci  :  ^  fcriptoris  ,  vauftifiimi;\  vocum  ,  que  apud  Hippocr  aient  ,  fiant  col ~ 
h&ior  cmn  annotatwnibus.  Eufiachii.  Libellas  de  muhkudine  Venetiis.  1566  ,  ïn- 4.  Le 
Livre  De  multitudine  feiL  de  pleethoxa  a  paru,  feul  à  Leyde  en  1746  &  en 
1765,  in- 8.  .  '»• 

Eufiachi  eft  le  premier  qui.  ait  découvert  les  glandes  limées  fur  les-  reins,  C'eft- 
en  donnant  la  deicription  de  ce  dernier  organe  ,  qu’fis repris  P^éfale  ’édav oir 
difféqué  &  repréfenté  le  rein  d’un  chien  au  -lieu  de  celui  d’un  homme  farss- 
avertir  de  la  différence  :quyrf  y  a  entre:  cette  partie  dans  Pun  &  la  même  partie: 
dans  l’autre.  H  a  encore  prétendu  que  le  cours  des  veines  des  reins  eft  oblique: 
&  nç>n  pas  trahi Verfal  r  aiufi  que  P^éfale  l’a  décrit..  Il  a  fait  graver  ,  dans  une" 
figure:  admirable  ,  les  petits  canaux  urinaires  qu’il  compare  à  des  cheveux  trèl - 
fins  s  mais  Nicolas  Mafia  en  avoit  parlé  avant  lui.  La  conduite  d’ Eufiachi ,  dans: 
lés  différentes  Lxpolitions  Anatomiques  ,  n’a  rien  qui  étonne  ;  car  il  eft  plu& 
que  vraifemblable  qu’il  ne  tiroit  pas  toujours  les  figures  des  cadavres  mêmes  Y. 
mais  des  figures  particulières  qu’il  confrontoit  avec  la  nature  &  qu’il  plaçoit  futr 
fon  lquelette  à  l’endroit  convenable*. 
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Dans  Ton  Examen  des  Os  ,  il  dit  qu’il  eft  premier  qui  ait  connu  la  vraie 
ftruchire  du  Nerf  Optique,  &  il  ajoute  qu’en  le  faifant  tremper  dans  l’eau, 
il  s'étend  fe  développe  ,  &  devient  alors  femblable  à  une  large  membrane, 
ou  à  un  morceau  de  toile  fine.  En  traitant  des  organes  de  l’ouie ,  il  ne  fait 
point  de  difficulté  d’avouer  que  le  Marteau  &  l'Enclume  étoïent  connus  d'Achil- 
Uni  &  de  Carpi  ;  mais  voici  ce  qu'il  dit  à  l’occalion  du  troifieme  os  qui  eft 
apoellé  YEtrier.  «  Je  me  rends  témoignage  à  moi-même,  qu'avant  que  qui  que 
»  ce  fût  m’en  eût  parlé  ;  avant  qu’aucun  de  ceux  qui  en  ont  écrit  l’euffent  fait , 
»  je  le  connoiflois  ,*  que  je  le  fis  yoir  à  plufieurs  perfonnes  à  Rome  ,  &  que  je 
„  le  graver  en  cuivre.  «  Cependant  Fallopt  accorde  en  entier  la  découverte 
43e  cet  os  à  Ingrajfias , 

Eufiachi  eft  le  premier  qui  ait  donné  une  defcription  exacle  du  Canal 
Thorachique  ,  lequel  reffemble  ,  dit-il  ,  dans  les  chevaux,  à  une  veine  blanche. 
Ce  Canal  qui  porte  le  chyle  au  coeur  ,  a  une  .embouchure  fémi-lunaire  ,  & 
il  s’ouvre  dans  la  Veine  jugulaire  interne.  Notre  Médecin  apperçut  le  premier 
la  valvule  placée  à  l’orifice  de  la  veine  coronaire  dans  le  cœur.  11  prétend 

suffi  avoir  découvert  &  décrit  ,  le  premier  ,  la  valvule  que  quelques  Auteurs 

appellent  Fabula  nobilis  ,  &  qui  eft  placée  dans  la  Veine  cave  tout  proche 

de  l’oreillette  droite  du  cœur  ;  Jacques  Dubois ,  ou  Sylvius ,  paroît  cependant 
l’avoir  remarquée  avant  lui.  Eufiachi  a  connu  le  canal  de  communication  entre 
l’oreille  &  les  arriérés  narines  ,  .&  quoiqu’il  fafie  fentir  ’qu'Alcmœon  en  avoit 
eu  l’idée  ,  tout  l’honneur  de  la  découverte  lui  en  eft  demeuré  ,*  ce  canal  por¬ 
te  même  encore:  aujourd’hui  fon  nom.  A  travers  toutes  ces  connoiffances  Ana¬ 
tomiques  ,  on  ne  yoit  rien  qui  ait  rapport  aux  maladies.  Il  eft  furprenant 

que  ce  Médecin  qui  avoit  eu  tant  d’occaüons  pour  en  reconnoître  les  cau~ 
les  ,  n’ait  pas  là  porté  les  vues  dans  les  difîeéftons  ;  mais  le  repentir  qu’il 
témoigne  de  cette  faute  dans  fies  Ecrits  ,  doit  lui  tenir  lieu  d’exeufe  ,  par¬ 
ce  qu’il  éî oit  déjà  vieux  &  hors  d’état  de  la  réparer  ,  lorfqu’iî  s’en  apperçut. 

Les  Planches  de  ce  Médecin  lui  ont  mérité  la  reconnoiffançe..  de  tous  les  fie- 
cles.  Elles  furent  gravées  fur  euiyre  en  1552  ,  &  pafferent  après  la  mort  de 
l’Auteur  en  mains  de  P  inus  ,  fon  ami  ,  &  depuis  dans  la  famille  de  Rubei  qui 
les  a  confervées,  Çes  Planches  ,  fi  dignes  d’être  connues  par-tout  où  les  Scien¬ 
ces  font  parvenues  ,  par-tout  où  elles  font  protégées  &  cultivées  ,  demeurèrent 
enfevelies  dans  Pobfcurité  jufqu’en  1712  ,  qu’elles  furent  découvertes  au  grand 
avantage  de  la  République  des  Lettres.  On  les  publia  à  Rome  en  1714,  parles 
eonfeils  de  Fantoni  &  de  Morgagni  ,  &  par  les  foins  de  Jean- Marie  Lahcifi  9  pre¬ 
mier  Médecin  du  Pape  Clément  Xî  ,  qui  a  pris  fur  lui  d'y  joindre  les  éclair- 
cille  mens  néeeftaires.  Cette  Edition  eft  en  un  volume  in-folio  \  elle  contient  les 
trente-huit  planches  qu’on  avoit  eu  le  bonheur  de  prouver  ,  &  huit  autres  que 
l’on  connoilfoit  déjà.  Mais  cet  Ouvrage  important  a  reparu  plufieurs  fois  depuis 
cette  époque,  il  fut  imprimé  à  Geneve  en  1717  ,  in-folio  ,  à  la  fuite  du  Théâtre 
Anatomique  de  Manget  ;  il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup  que  cette  Edidon 
vaille  la  première  ,  car  l'es  figures  font  mal  rendues  ,  &  la  polition  des  petites 
lettres  eft  défe&ueuie.  L’Edition  de  Rome  de  1728  eft  excellente.  Celle  de  la 
même  ville  en  1749  ,  in-folio  ,  par  Caftan  Petrioli  ,  Médecin  &  Chirurgien  ,  ne 


EUT  E  Y  S 


*71 


]a  vaut  pas.  L’Ouvrage  publié  à  Leyde  en  1744  9  in-folio  ,  fous  la  direction  de 
Bernard-Sifroy  Albinus  qui  a  orné  les  Planches  frEujlachi  de  Pavantes  explications , 
eft  tout  ce  que  l’on  peut  de  mieux.  Ge  volume  eft  terminé  par  des  remarques 
fur  les  interprètes  de  l’Auteur  ,  tels  que  Lancifi  9  Morgagni  ,  WinfLaw  ,  Boer  _ 
kaave  ;  l’Editeur  ne  parle  point  de  Petrioli  qui  lui  étoit  peut-être  inconnu  ,  ou 
qu’il  n’a  pas  jugé  digne  de  lés  réflexions.  Il  y  a  une  fécondé  Edition  de  Leyde 
de  1762  ,  in-folio  ,  encore  par  les  foins  à' Albinus. 

EUTICHIUS  PHILOTHEUS.  Voyez  NIPHUS. 

EYSEL  C  Jean-Philippe  )  naquit  en  1652  à  Erfcrt  dans  la  Haute  Thurin» 
-ge.  11  étudia  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale  ,  &  il  y  fit 
de  fi  grands  progrès  ,  qu’on  lui  accorda  les  honneurs  du  Doctorat  en  1680* 
Son  mérité  reconnu  ne  le  laiffa  pas  long-tems  lans  . emploi  ;  car  la  petite  ville 
de  Bockolt  en  Weftphalie  s’empreffa  à  le  nommer  à  celui  de  Ton  Médecin  ordi~ 
naire  Le  deffem  qu’il  a  voit  de  fe  pouffer  dans  l’Uni verfité  d’Erfort  ,  le 
rappella  dans  fa  patrie  en  1684.  Il  n’y  avoit  point  alors  de  place  vacan¬ 
te  ;  &  il  dut  attendre  jufqu’en  1687  ,  pour  paffer  au  rang  de  ProFefieur  .ex-, 
traordinaire.  Comme  il  s’acquitta  de  cette  >  place  avec  diftinélion  ,  on  le  re¬ 
çut  au' nombre  des  Membres  de  la  Faculté  en  1693  ,  &  l’année  fuivante  s 
on  le  mit  en  poffeflion  de  la  Chaire  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie.  Dans  la 
fuite  ,  on  y  joignit  celle  de  Botanique  qu’il  remplit  *  ainfi  que  les  autres  » 
;avec  beaucoup  d'honneur.  En  1715  ,  il  entra  dans  l’Académie  des  Curieux  de¬ 
là  Nature  ,  fous  le  nom  de  Philoxene.  Mais  il  n’eut  pas  le  tems  d’enrichis 
les  Mémoires  de  cette  Compagnie  par  un  grand  nombre  ç^Obfervations  ,  cas 
:il  mourut  le  30  Juin  171 7.  On  a  de  lui  pîufieurs  Differtations  en.  forme  de  The-, 
les  ,  &  les  Ouvrages  fuivans  ,  qui  font  d'une  étendue  plus  confidérable  : 

Encliyridion  de  Formulas  prœfcribendU  9  fecundùm  metkodum  Gafparis  Çrcmeri.  Erfor s- 
4i<e  ,  1698  ,  i/i-8. 

Compendium  Anatomicum.  Ibidem  9  1698  ,  in- 8  ,  1710  ,  in- 4, 

Compendium  Phyjiologicum.  Ibidem  ,  1699  ,  £/i-.8.  ' 

Compendium  Semeïologicum  modernçrum  dogmatibus  accommodatum.  Ibidem  ,  ïfoi,  in- 4^ 

jScrutinium  Eyjfenter'ue  maligrus  épidémies  nunc  graff antis.  Ibidem  5  1709  ,  in-^. 

Compendium  Chirurgicum.  Erfordits  ,  17 14  ,  in  8. 

Compendium  Praciicum  modernorujn  praxi  clinias  accommodatum.  Erfor  d'us. }  1710  ,  in- 4. 

Opéra  Medica  &  Chirurgien.  Francafurti  ,  1718 ,  in- 8. 

EYSSON  C  Henri  J  enfeigna  la  Médecine  à  Groningue  dans  le  XVII  fiecle. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  l’Anatomie ,  il  le  fit  paffer  dans  Pef- 
prit  des  Curateurs  de  cette  Univerfité  ,  qui  depuis  vingt  ans  avoient  négligé 
d’y  faire  faire  aucune  diffeilion  publique.  A  la  follicitation  d'EyJfon  ,  on  bâtit  à 
Groningue  un  nouvel  Amphithéâtre  ,  où  il  démontra  l’Anatomie  pendant  plu- 
fieurs  années.  Ce  Médecin  s'eft  principalement  diftingué  dans  l’Oftéogénie  ;  & 
c’eft  fur  cette  matière  que  roule  le  premier  des  Ouvragés  ,  dont  on  va  donne? 
les  titres  : 
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D&  offibus  infàntis  cognofcendis  &  curandis.  Accéda  Volcheri  Coïter i  eorumdem  ojjlum 
Hlfloria.  Groningce  ,  1659  ,  wi-12.  L'Auteur  eft  non  feulement  fort  exad  dans  la 
deîcription  qu’il  donne  des  os  du  Fœtus  venu  à  terme ,  mais  il  fait  encore  des 
réflexions  judieieufes  fur  les  maladies  qui  attaquent  les  os  dans  la  fuite  de  l’âge. 

DiJJertatio  Medica  de  Fœtu.  lapidefaclo  &  ultra,  viginti  annos  retentô.  Ibidem ,  1661 5 
in-il ■. 

Collegium  Anatomicum  flve  9.  omnium  Jiumani  corporis  partium  Hlfloria.  Ibidem  5 
1662  *  in.- 12.  On  y  remarque  beaucoup  d’exadVitude. 

Sy  magma  Medicum  minus  ,  folidiora.  Medicina  generalis  fundamenta  comprehendens « 
Jbid  em  ,  1672.  ,  in- 12. 

Rodolphe  Eyflbn  de  Gronihgue  fils  du  précédent ,  a  mis  au  jour  : 

Sylva  Virgûiana  prodromus ,  five  Specimina  Rliilologico-Botanica  de  arboribus  glati- 
âiferis,  propriè  diciis.  Groningce  9  1695  ,  m- 12, 

E  Z  A  RH  A  R  AGU 1  fut  Médecin  dé  Manfor  r  Confeillèr  dé  Cordbue.  Il  com- 
poia  un  Ouvrage  femblabîe  au  Canon  d'Avicenne  ,  qui  a  été  long-tems  *  en  eftime 


ABJBRA  CLouis  DELL  A.)  naquit  à  Ferrare  le  25  Novembre  1655  ,  de 
François  délia  Fabbra ,  Chirurgien  de  cette  ville  ,  &  de  Marguerite  Zanioli.  Après 
avoir  fait  l'on  cours  de  Philofophie  chez  les  PP.  Dominicains  ,  il  entreprit  celui  de 
Médecine  ,  &  s’attacha  particulièrement  au  ProFefTeur  Jérôme  Nigrifoli  ,  des  mains 
duquel  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale ,  le 
23  Décembre*  1678.  Peu  de  mois  après  fa  promotion  ,  il  fut  attiré  par  le  Mar*, 
quis  de  Bentivoglio  dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Il  y  fit  la  Médecine  pendant 
fix  ans ,  &  au  bout  de  ce  terme  ,  il  revint  à  Ferrare ,  où  il  obtint  la  première 
Chaire  qui  vint  à  vaquer  dans  la  Faculté.  Son  mérite  lui  procura  fucceffive- 
ment  tous  les  emplois  qu’il  y  demanda  ,  &  il  finit  par  celui  de  Profefîeur  Pri¬ 
maire  qu'il  abdiqua  en  1721  ,  lorfqu’il  fut  déclaré  Vétéran.  Il  mourut  le  5  Mal 
1723,  dans  la  foixante-huitieme  année  de  fou  âge,  &  laifîa  un  fils,  Gilles ,  Doc» 
leur  &  Profefîeur  en  Médecine  à  Ferrare. 

Les  Ouvrages  de  Louis  délia  Fabbra  ,  dont  M.  Haller  ne  fait  pas  grand  cas  y 
coniiftent  en  plufieurs  Difîertations  qui  ont  été  imprimées  féparément  depuis  1700, 
jufqu’en  1710.  On  les  a  recueillies  en  un  volume  ,  U 1-4  ,  publié  à  Ferrare  en 
1712  ,  fous  le  titre  de  Dijjertâtiones  P  hyjiço- Médite. 

FABER  ,  (  Albert-Otton  )  Doéleur  en  Médecine  ,  pratiqua  fon  Art  à  Lubeck 
vers  l’an  1641.  11  fit  enfuite  la  même  choie  à  Hambourg ,  d’où  il  pâffa  au  fervice 
du  Prince  de  Sultzback ,  en  qualité  de  Médecin  de  Cour  &  d'Armées.  Il  finit 
par  être  Médecin  de  Charles  II,  Roi  d’Angleterre,  auquel  il  ne  furvécut  qu’un 
an  ;  car  il  mourut  en  1686.  On  a  de  lui  : 

Pracïica  recenjîtio  de  Auro  Potabili  Medicinali ,  ejufque  virtute ,  Francofarti  ,  1678  , 
ia-4.  C'eft  le  titre  de  la  Traduction  Latine.  L’Original  ,  que  l'Auteur  dédia  à 
Charles  II  ,  eft  écrit  en  Anglois.  • 

Comme  il  y  a  plufieurs  Médecins  du  nom  de  Faber ,  je  les  raffemblerai  tous 
fous  un  même  Article ,  parce  qu’il  en  eft  quelques-uns  dont  les  Hiftoriens  difent 
fi  peu  de  chofe  ,  qu'il  n’eft  pas  poffible  de  s’étendre  particulièrement  fur  chacun 
d'eux. 

Hubert  Faber ,  étoit  des  Pays-Bas,  où  il  vint  au  monde  en  1515.  Il  étudia 
la  Médecine  à  Paris  ,  &  fuivant  George  Matthias  ,  il  mérita  d’être  aggrégé  à 
la  Faculté  de  cette  ville.  La  Notice  de  M.  Baron  n’en  fait  cependant  aucune 
mention.  On  n’y  trouve  que  Robert  Faber  ,  Licencié  de  cette  Faculté  ,  fous 
Claude  Roger  qui  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1540  &  continué  en  1541.  Peut- 
être  que  Matthias  a  mal  rendu  le  nom  de  Baptême  de  ce  Médecin  ,  en  l'ap- 
pellant  Hubert  au  -  lieu  de  Robert .  Quoiqu’il  en  foit ,  Faber  quitta  Paris  pour  fe 
rendre  à  Cologne ,  où  il  travailla  au  Difpenfaire  qu’on  y  publia  en  1564  ,  ôç  auquel 
Bernard  DeJJenius  &  Théodore  Birckmann  ont  eu  tant  de  part. 

Jean- Matthias  Faber  naquit  à  Au&bourg.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  charge  dé 
premier  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg  ,  celle  de  Médecin  ordinaire  de  1& 
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ville  d’Heilbron  ,  &  une  place  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous 
le  nom  de  Platon  1 .  Il  mourut  le  21  Septembre  1702  ,  &  laiffa  les  Ouvrages 
lui  vans  : 

Strychnomania  explicans  Strychni  maniaci  antiquorum  ,  vel  Solani  fariojî  recentîorum 
hifioriam.  AcceJJit  Epiftola  de  Solano  furiofo  Hieronymi  Welfchii  ,  cum  refponfione  Fa- 
tri.  Augufia  Vindelicorum  ,  1677  ,  in- 4. 

k  pila  marina  Anatome  Botanologica.  Norimberga  ,  1692  ,  in- 4. 

Pierre- Jean  Faber  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  exerça  fa  profef- 
fion  à  Caftelnaudary  dans  le  Haut  Languedoc  ,  où  il  fe  fit  une  réputation  fi 
étendue  par  fa  pratique  toute  Chymique  ,  qu'il  étoit  fréquemment  appellé  dans 
les  villes  de  la  Province  ,  &  fur-tout  à  Touloufe.  C’eft  dans  le  Traité  intitu¬ 
lé  :  Car âtiones  variorum  morborum  ,  qu’il  nous  apprend  qu'il  y  prit  foin  d’une  De- 
moifelle  âgée  d’environ  vingt  ans  ,  nommée  Charles  ,  &  qu’il  la  guérit  d’une 
affeétion  hyftérique  ,  mêlée  d’attaques  d’épilepfie.  Il  ajoute  que  cette  Demoifelle , 
noble  &  riche,  l’époufa  en  récompenfe  de  fes  fervices  ,  &  tju'il  en  eut  plufîeurs 
enfans.  Les'  Ouvrages  de  ce  Médecin  font  : 

Palladium  Spagyricum.  Tolofa  ,  1624  ,  in- 8  ,  &  1638  ,  in- 8. 

Chirurgia  Spagyrica.  Ibidem  ,  1626  ,  m  8  ,  S  1638  ,  in-  8.  Argentorati  ,1632  * 
in- 8  ,  avec  trois  autres  Traités  du  même  Auteur. 

Infignes  Curationes  variorum  morborum.  'Polo fa  ,  1627  y  in- 8. 

Myrothecium  Spagyricum  ,  Jive  ,  Pharmacopœa  Chymica.  Tolofa ,  1628  1646  ,  in-& 

Alchymijla  Chriftianus.  Tolofa  9  1632  pin- 8. 

Thefaurus  utriufque  Medicina.  Ibidem  ,  in-S.  * 

Hercules  Piochymicus.  Ibidem  9  1634  ,  in-S. 

Hydrographum  Spagyricum  ,  in  quo  de  minera  Fontium  ,  ejfentiâ  \  origine  &  virtute 
tra&atur.  Ibidem  ,  1639  ,  in-S. 

Propugnaculum  Alchemia  adverfàs  Mifochymicos  quofdam.  Tolofa  ,  1645  ,  M-S; 

Panchymici  ,  feu  9  Anatomia  totius  Univerfi  Opus.  Tolofa  9  1646  ,  in-S.  Francofurti  f 
1651  ,  in- 4.  Tomus  tertius  Jive  ultimus.  Tolofa  ,  1655  ,  in-S. 

Sapientîa  univerfalis  quatuor  Libris  comprehenfa.  Tolofa  9  1654  ,  in-S.  Francofurti , 
1656  ,  in-S. 

Opéra  Chymica  duobus  voluminibus  comprehenfa.  Francofurti  ,  1652  &  1656  ,  in- 41 
En  Allemand  ,  Hambourg  ,  1^13  ,  in-4. 

Manget  cite  encore  un  Jean  Faber  ,  Joachim  Faber  ,  George  Faber  &  Claude  Fn- 
'  ber.  Ce  dernier  a  écrit  : 

De  pefie  curandâ  Liber.  Parijiis  ,  1568  ,  in-S. 

Paraphrajis  in  Ctaudii  Galeni  Librum  ,  cui  titulus  :  Prognojlica  de  decubitu  infir- 
morum  9  ex  Mathematica  Scientia.  Lugduni  9  1550  ,  in-S. 

Jean  Faber  9  Doéteur  &  Profefieur  en  Médecine  à  Tubinge  ,  fat  Reéteur  de 
rÙniverfité  de  cette  ville  en  1610  &  en  1616.  On  le  dit  Auteur  de  l’Eloge  fu¬ 
nèbre  d ’ André  Planer  ,  imprimé  à  Tubingue  en  160?  ,  in- 4  ,  &  d’une  Lettre 
fur  la  pierre,  qui  fe  trouve  parmi  les  Obfervations  de  Grégoire  Horjlius. 

FABIUS ,  ("  Guillaume  J)  autrement  BOONAERTS,  naquit  à  Hilvaren-bec  ,  villa¬ 
ge  du  Brabant.  Il  palfa  quelques  années  à  Anvers  ,  où  il  enfeigna  les  Humanités* 


Delà  il  vînt  à  Louvain  dans  le  deffein  de  s’y  fixer.  Il  y  fit  fon  cours  de  'Mé¬ 
decine  &  fut  reçu  à  la  Licence  dans  cette  Faculté  ;  mais  il  brilla  moins  de  ce 
côté-là  ,  que  du  côté  de  la  Langue  Grecque  ,  qu’il  enfeigna  au  College  des  trois 
Langues  de  la  même  ville  de  Louvain  ,  avec,  beaucoup  de  réputation.  Fabius 
périt  malheureufement  ;  il  fie  retirait  chez  lui  à  l’entrée  de  la  nuit  ,  lorfqu’il  fut 
attaqué  par  une  troupe  d’Ecoliers  qui  lui  portèrent  plufieurs  coups,  dont  il  mou¬ 
rut  le  28  Mai  1590.  On  ne  connoît  rien  de  fa  compofition  qu'un  Ouvrage  intitulé: 

Epitome  Syntaxeos  Lfriguce  Grœcœ.  Antverp'ue  ,  1584  ,  in.- 8. 

FABRE,  (  Pierre  )  d’Avignon  ,  fut  reçu  dans  la  Compagnie  des  Chirurgiens 
de  Paris  le  30  Oélobre  1751.  Il  en  eft  aujourd’hui  ancien  Prévôt  ,  Confeiller- 
Commiffaire  pour  les  extraits  de  l’Académie  Royale  dé  Chirurgie  ,  &  Profeffeur 
de  Pathologie.  On  a  de  lui  plufieurs  bons  Ouvrages  : 

Traité  des  maladies  vénériennes.  Paris,  1758  ,  in- 12  ;  1765,  deux  volumes  in-12; 
1773  ,  im- 8.  C'eft  un  des  meilleurs  Ecrits  de  notre  fiecle  fur  cette  matière. 

Effais  far  differens  points  de  Phyjîolpgié  ,  de  Pathologie  &  de  Thérapeutique.  “Paris  , 
1770  ,  in- 8.  On  y  trouve  des  vues  neuves  ét  intérelfantes. 

Recherches  fur  la  nature  de  l’homme  confédéré  dans  Pétât  de  fdnté  -&  dans  Vétat  de 
maladie.  Paris  ,  1776  ,  in- 8.  L'Auteur  a  mis  beaucoup  de  Philofophie  ,  d’efprit 
&  d’honneteté  dans  cet  Ouvrage. 

FABRI  ,  ("Jean  )  Doéfeur  &  Profefieur  en  Médecine  à  Rome  ,  fut  difciple 
du  célébré  André  Céfalpin  ,  &  dans  la  fuite,  Bètànifté  du  PapeÜrbaîn  VIII  qui 
fiégea  depuis  1623  jufiqu’en.  1644.  Eèon  Allatius  dit  qu’il  étoitdé  Bamberg-  en  Fran- 
conie  ;  mais  ce  Médecin  fe  fixa  en  Italie  ,  où'  il  remplit  les  poftés  qu’on  '  vient 
de  nommer  ,  &  fut  de  ï* Académie  des  Lincœi  ,  établie  en  1603.. .  par  :1e  Prince 
Frédéric  Cæfio.  Fabri  étoit  grand  Anatomifte  &  Nàfuralifie"  ,  comme  if  pàroît  par 
fon  Commentaire  fur  l’Hiftoire  -naturelle  du  Mexique  j de  , François  Hernandez .  rédi¬ 
gée  &  illuftrée  par  Nardo  Antonio  Reccho.  Cet  Ouvrage  ,  dont  le  premier  volume 


fut  publié  à  Rome  en  1648 
contient  des  chofes  curieufes 
Auteur  paffe  pour  le  premier 


,  in-folio  ,  &  le  fécond  en  1651  ,  même  format  , 
fur  l’ Anatomie  des  monftres  &  :  des  animaux.  N  otre 
5  qui,  ait  .  attaqué  l’opinion  de  la  réproduàiôn  de  cer¬ 
tains  êtres  par  la  corruption.  Il  donna  une.  defcription  très-exaçle^  des  ventricu» 
les  des  animaux  ruminans  ;  il  examina  fi  les  Îievres  font  hermaphrodites  ;  il  prouva  , 
contre  Arifiote  ^  que  les  vertebres  du  cou  des  loups  font  mobiles  ,  &  fe  moqua 
de  Mattkiole  qui  fait  de.  TQnocrotale.  un  oileau  T olcan  ,  &  de  l’Ëthiopis  ,  une  plante 
qui  ouvre  tout  ce  qu’elle  touché.  Il  a  fait  aufîi  un  Traité  fur  les  portraits  des 
Hommes  illuftres  de  Fulvius  Urfinus  ,  qui  parut  à  Anvers  en  1606,  in-\.  La 
même  année,  Fabri  donna  à  Rome:  un  Ecrit  De  Nardo  & .  Êpithy  mo  ,  dans  lequel 
il  réfute  les  fentimens  de  Scaliger. 

FABRI  ,  f  Honoré  )  laborieux  Jéfuite  ,  étoit  du  Dîocefe  de  Bellay  ,  où 
il  naquit  en  1606  ou  1607.  Il  profelfa  long-ie ms  la  Philofophie  à  Lyon  dans  le  Col¬ 
lege  de  la  Trinité  ;  mais  la  connoiiïance  qu’il  avoir  de  la  Théologie  le  fit  appel- 
1er  à  Rome  ,  où  il  fut  Pénitencier.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  9  Mars  168&- 
Fabri  étoit  un  gavant  univerfel  ;  il  pouvoit  paffer  pour  une  Encyclopédie 
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vivante.  H  n’y  avolt  pas  m*me  î»%’4 .  >«  Médecine  qu’il  n’eût  étudiée  , 
quoique  cette  Science  ne  fût  pas  celle  qui  S  accordojt  le  plus  avec  fon  état. 
11  s’eft  aonroorié  la  découverte  de  la  circulation  du  lang  ,  &  il  a  trouvé 
des  o-ens  aflez  crédules  pour  l’en  croire  fur  la  parole.  Le  Pere  Régnault ,  f0« 
confrère  ne  craint  point  de  là  lui  adjuger  dans  ion  Origine,  ancienne  de  la 
P hy tique 'nouvelle .  Il  le  fonde  fur  ce  que  F  abri  avoit  foutenu  la  vérité  de 
la  circulation  dans  une  difpute  en  1638  ;  mais  Lauremberg  avoit  déjà  parlé 
fort  au  long  du  mouvement  circulaire  du  fang  en  1636  »  &  Harvey an- 
îérieurement  à  tous  deux  ,  en  avoit  écrit  en  1628. 

Les  Ouvrages  de  ce  Jéfuite  confiftent  en  f Apologie  du  Quinquina  qu’il 
compofa  contre  Plempius  ,  &  qu’il  publia  à  Rome  fous  le  nom  d ‘Antoine 
Coningius .  Elle  eft  intitulée:  Pulvis  Peruyianus  fébrifagus  vindicatus.  Romte  ,  1655  s 
gn-o&ava.  En  deux  Traités,  l’un  De  planiis  S  generatione  animalium  ,  l’autre  De 
Domine.  Parlfiis  ,  1666  ,  in- 4.  Norimbergte  ,  1677  ,  in- 4.  Il  y  tranche  merveii- 
leufement  de  l’érudit  j  car  il  affedie  non  feulement  de  définir  les  chofes  les. 
plus  obfcures  &  les  plus  douteufes  ,  mais  encore  de  propofer  des  1  yftêmes  au¬ 
tant  abftraits  qu’ils  font  inutiles,  , 

FABRICE  f  François:^  naquit  à  Ruremonde  vers  Pan  1510.  Après  de 
bonnes  études  de  Médecine  ,  il  alla  s’établir  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  fe 
diftingua  également  par  les  cures  qu’il  fit  au  moyen  des  Bains  de  cette 
•ville  ,  que  par  fes  rares-  cormoiiïances  dans  la  Langue  Grecque.  Il  floriffoit 
encore  à  Aix  en  1550  ;  mais  on  ne  fait  rien  au  delà,  finon  qu’il  a  écrit: 

De  Balneorum  naturalium-,  maximè  eorum  qiue  funt  Dqûifgrani  c?  Porceti  , 
natura  &  facultatibus ,  tum  quâ  ratione  illh  utendum  Jh  \  Libellas.  Colonies  1546» 
ia-4  ,  1564,  1616  ,  ïtïFvi  ,  i6iy  ,  iu~3. 

FABRICE.  (  Guillaume  )  Voyez  HILDAN. 

FABRICE  ,  Ç  Henri  )  autrement  dit  F  ABRI  »  Médecin  ,  étoit  de  Berg- 
Vabern  ,  petite  ville  d’Aîface  fur  la  rivière  d’Erlbach.  Il  y  vint  au  monde 
en  154^.  Les  Univerfités  de  Wittembérg  ,  de  Strasbourg  ^  de  Padouè  &  dë 
Bâle  ,  furent  celles  ou  il  fît  -fes  cours  de  Fhiîofophie  &  de  Médecine  ;  mais 
ce  fut  dans  la  demiere  qu’il  demanda  le  bonnet  de  Dodieur  ,  qu’il  obtint  en 
I574iA  B  ne  tarda  point  alors' à  retourner  dans  fa  patrie  ;  &  comme  'on  y  connut 
bientôt  les  taie  ns  ,  on  l’enleva  de  cétte  ville  pour  le-  faire  pàfîer  à  Hornbach 
dans  le  Duché  de  Deux-Ponts  ,  où  il  enfeigna  la  Phiîofopnie  ,  fut  Recteur  du 
College,  &  mourut  le  28  Mats  1612..  Fabrice  s’efl  plus  attaché  à  l’étude  des 
Beaux  Arts  qu’à  la  pratique  de  la  Médecine  ;  auffi  fes  Ouvrages  ne  confiftent 
qu’en  la  vie  de  Guillaume  Trage  &  en  diverfes  pièces  de  Poéfie.  Voici  fon  épitaphe: 

Montante  Henriçum,  civem  genuere  Tabernte 
Fabricium  ,  Hornbacum  fovit  &  Jtalia  : 

Indè  redüt  duplices  edocius  Dpollinis  Dr  tes  ,  « 

Hic  Reclor  lujlris  quinque  ■  obit  emeritus. 
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Corpus  liabet  Fanum  Joannis  ,  ut  ipfe  voletât  r 
Mac  Tabula  lueredum  teftis  amoris  adefi 

FABRICIO ,  C  Jérôme  )  célèbre  Médecin ,  fut  furnommé  AQUAPEN» 
DENTE  ,  parce  qu’il  étoit  de  cette  ville  dans  l’Etat  de  t’Eglife,  au  terri» 
toire  dOrviete.  Il  y  naquit  de  parens  pauvres  en  1537 ,  mais  heur eufement  pour 
lui,,  le  défaut  de  fortune  n’empêcha  pas  qu’on  ne  prît  tout  le  foin  poffible  de. 
ion  éducation.  Il  fut  envoyé  à  Padoue  pour  y  faire  fes  études.  Il  y  apprit: 
d'abord  les  Langues  Grecque  &  Latine,  fit  enfuite  fon  cours  de  Philofophie 
&  bientôt  après  l'avoir  achevé,  il  commença  -  celui  de  Médecine  fous  Gabriel 
Falloplo,  un  des  plus  habiles  Profelfeurs  de  ion  fiecîe.  Les  progrès  merveilleux: 
qu’il  fit  fous  cet  excellent  Maître  ,  le  rendirent  lui-même  un  des  premiers  hom¬ 
mes  de  ion  teins,  L’Anatomie  &  la  Chirurgie  furent  les  principales  occupations*, 
le  grade  de  Docteur  en  Médecine*.  dont  il  étoit  honoré  ,  ne  l’empêcha  même 
pas  de  pratiquer  publiquement  les  opérations  Chirurgicales.  On  lui  a  reproché1 
beaucoup  de  timidité  dans  cette  partie  de  l’Art,  parce  que  dans  les  cas  qui: 
iemb'oient  rendre  la  future  nécefîaire,  il  mofoit  employer  que  la  future  feche. 
Heureuie  timidité  !  La  Chirurgie  moderne  ,  qui  bannit  autant  qu’elle  peut  les  fu¬ 
tures  de  fes  opérations,  fait  bien  l’apologie  de  la  conduite  de  Fabricio.  La 
Chaire  ne  contribua,  pas  moins  à  la  célébrité  de  ce  Médecin,.  Il  enf'eigna  près 
de  cinquante  ans  dans  les  Ecoles  de  Padoue,  où  il  avoir  remplacé.  Fallopio  en 
1565 ;  &  comme  il  parut  toujours  le  même  pendant  ce  long  elpace  de  tems^ 
c’eft-à'dire ,  toujours  éloquent  ,  toujours  folide  ,  toujours  intéreffant  dans  fes  le¬ 
çons,  il  fut  univerfellement.  regreté.  à  fa  mort  arrivée  à  Padoue.  en  1619  ,  & 
Pâge  de  82,:  ans. 

La  icience  ne  fut  pas  la  feule,  bonne  qualité  dé  Fabricio. .  Ami  tendre  &  gé¬ 
néreux  ,  il  le  concilia  Teftime  des  principales  familles  du  Padouan  &  comme  ip 
travailla  toujours  pour  la  gloire  &  que  l’intérêt  ne  le  fit  jamais  agir  ,  il  refufa 
eonftamment  d'être  payé  de  fes  honoraires.  La  reconnoifîance  de  les  malades 
en; fut  plus  vive,*  ils  lai  firent  tant  de  préfens  pour  le  récompenfer  de  fon 
généreux  défintérefîement ,  qu’il  en  eut  de  quoi  meubler  un.  Cabinet,,  fur  la  porte 
duquel  on  liioit  cette  Inlcription  :  Lucri  negle&i  lucrum. 

Fabricio  eut  tant  à  coeur  l’avancement:  de  l’Anatomie,  qu’il  fit  confiruire  um 
Amphithéâtre  à  Padoue  à  fes  dépens..  Cet  acte  de  généralité  piqua  la  Seigneurie: 
de  Vende  d’émulation  ;  elle  fit  bâtir  dans  la  fuite  un  autre  Amphithéâtre  beau* 
coup  plus  fpacieux*,  fur  le  frontilpice  duquel,  on  mit  î’Inlcription  füivantee. 

Theatrum  Mnatomicum\ 

JuJliuiàno  JuJliniano  Pràtore ,, 

Nicolao  Gujpmo  Prœfecio , 

Joanne  Super  ando  Equité  , 

Marina  Grîmano  Equité  &  D.  M.  Proc.^. 

Leonardo  Donato  Equité  &  D  M.  Proc.  1 
■Gymnajîi  Moderatoribus 


M.  D.  XCII1. 

Hieronymo  Fabricio  ab  A quapendente 
XXX  per  annos  Anatomies  Profejjore. 

La  République  de  Venife  ne  fe  borna  pas  à  cette  marque  d'attention  envers 
Fabricio  ;  elle  imagina  plufieurs  autres  moyens  pour  récompenfer  fes  fervices. 
Elle  lui  fixa  un  revenu  de  cent  écus  d’or,  l’honor.a  d’une  ftatue ,  le  gratifia 
d’une  chaîne  d’or,  &  le  créa  Chevalier  de  Saint  Marc.  Ces  Chevaliers  portent 
fur  la  poitrine  une  croix  d’or  ou  eft  représenté  un  Lion  ailé  qui  tient  un 
Livre  des  Evangiles  ,  avec  ces  mots  :  Pax  tibï ,  Marcs  Evangslifta  meus.  Notre 
Médecin  n'étoit  point  indigne  de  ces  marques  de  diftin&ion  ;  la  grande  célé¬ 
brité  qu’il  procura  à  l’Univerfité  de  Padoue  par  fes  veilles  &  fes  travaux, 
lui  valut  toutes  ces  récompenses  de  la  part  des  juftes  eftimateurs  de  fes  talens. 

On  a  dit  que  ce  Médecin  fut  le  premier  qui  eût  remarqué  les  valvules  des 
veines;  mais  il  le  trouve  qu’il  les  a  feulement  tirées  de  l’oubli  par  la  démonta 
îration  qu'il  en  fit  en  1574.  Le  Pere  Paul  Sarpi  s’eft  attribué  l’honneur  de 
les  avoir  fait  connoître  ;  il  eft  cependant  certain  que  Fabricio  l’a  prévenu ,  & 
B.  jS.  Albinus ,  gjnii  que  Morgagrd*  n’ont  point  balancé  de  fe  décider  en  fa 
faveur.  Ce  témoignage  lui  feroit  plus  avantageux  ,  s’il  avoit  connu  le  véritable 
ufiage  de  çes  valvules  ;  mais  jl  n’a  parlé  que  de  leur  ftru dure  qu’il  a  mer¬ 
veille  ufem  en  t  expofée  dans  les  figures  qu’il  en  â  fait  graver.  Une  découverte  qu’on 
lui  doit ,  c’eft  celle  d’un  petit  mufcle  qu’il  appropria  au  Marteau  ,  olfelet  de  l’or¬ 
gane  de  l’ouie.  il  eft  encore  le  premier  qui  ait  parlé  de  l’enveloppe  charnue  de  la 
vëffie,  &  qui  t’ait  ioupçonnée  d’être  un  mufcle  fervant  à  l’expulfion  de  l’u- 
rine.  Selon  lui,  l’épiderme  eft  cpmpofée  de  deux  lames. 

Fabricio  écrivait  avec  beaucoup  de  méthode  ;  il  a  fuivi  le  même  arrangement 
dans  tous  fes  Traités  Anatomiques.  Il  y  donne  d'abord  la  ftruéiure  de  la 
partie ,  &  parle  enfuite  de  fon  uiage  &  de  fon  utilité  ;  mais  tout  recomman¬ 
dable  qu'il  foit  par  les  Ouvrages  qu’il  a  publiés  fur  l’Anatomie  ,  il  en  a  com¬ 
pote  d’autres  fur  la  Chirurgie,  qui  lui  font  encore  plus  d’honneur:  la  poftérité 
la  plus  reculée  ‘les  regardera  comme  des  livres  précieux  à  l’humanité  ,  par  rap¬ 
port  aux  préceptes  qui  y  font  renfermés.  Voici  la  notice  des  Ecrits  de  ce 
Médecin  fur  l’une  &  l’autre  de  ces  parties  de  l’Art  de  guérir. 

Pentateuchus  Chirurgicus.  Francofurti  ,  1592  ,  in- 8  ,  par  les  foins  dé  Jean  Hart - 

manu  Bayer.  C’eft  proprement  une  Chirurgie  médicamentaire  ,  dans  laquelle  il 
traite  dès  tumeurs  ,  des  plaies  ,  des  ulcérés ,  des  fra&ùres  &  des  luxations. 

Ds  ri  fions  ,  voce  &  audita .  Henetiis  ,  1600  ,  in-folio.  Patavii  ,  1603  ,  in-folio, 
Francofurti ,  1605  ,  1614  ,  in-folio.  ’ 

Tract atus  ds  oculo  ,  vhûfque  organô.  Patavii  ,  1601  ,  Li-fol.  Francofurti  ,  1605  -, 
1613,  in-fol. 

Ds  vsnarum  ofiiolis.  Patavii  ,  1603  ,  1625  in-fol. 

Ds  Locutions  &  ejus  infirumends.  Patavii*  ,1603  ,  in  fol.  Hsnstiis ,  1603,  m. 4.  On  dit 
que  l’Auteur  vit  en  un  ieul  jour  de  l’an  158b  tous  les  Allemands ^déiérter  de  fon 
Ecole,  parce  qu’en  expliquant  le  méchanilme  des  tnufcles  de  ia  langue,  il  avoit 
tourné  en  ridicule  leur  maniéré  de  prononcer.  Opéra 
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Opéra  Anatomica  quê  continent  de  formato  fcetu ,  de  formdtione  ovi  &  pulli ,  de  locu- 
îlone  &  ejus  injlrumends  ,  de  brutorum  loquelâ.  Patavii  ,  1604  ,  in- fol.  Francofarti 
1624,  in- fol.  Patavii ,  1625  ,  in-fol.  ,fous  le  titre  de  Novum  Opu s  Anatomicum  ,  avec 
figures.  Le  Traité  du  parler  des  bêtes  mérite  Pattention  des  Phyficiens.  L’Auteur 
donne  une  explication  affez  curieufe  de  leur  langage  ;  il  prétend  même  que 
chaque  eipece  d’animaux  en  a  un  différent  ,  &  qu’il  s’efl:  trouvé  des  perfonnes 
qui  le  comprenoient. 

De  mufculi  artificio  &  ojfiurn  articulationibus.  Vicentiœ  ,  1614  ,  in- 4.  Fabricio  avoit 
fait  defiiner  une  Myologie  complette  qu’il  fe  propoioit  de  donner  au  public,’ 
mais  ces  planches  n’ont  point  paru,  car  elles  font  demeurées  en  mains  de  Thomas 
Bartholin  qui  en  a  fait  l’acquifition. 

De  refpiratione  &  ejus  injirumentis  Libri  duo,  Patavii ,  1615,  1625  ,  in- 4. 

De  motu  locali  animalium  fecundàm  totum,  Patavii  ,  1618  ,  in- 4.  Il  explique  afîez 
bien  le  méchanifme  de  la  marche  de  l’homme  &  des  animaux,  ainii  que  du 
yol  des  oifeaux. 

De  gula  ,  ventriculo  ,  intejîinis ,  Tracîatus.  Patavii 1618,  in-A. 

De  integumemis  corporis.  Ibidem 9  1618,  Û1-4.  Regiomonti ,  1672  ,  in- 4. 

Opéra  Chirurgica  in  duas  partes  divifa.  Patavii ,  1617 ,  in-fol.  Ibidem  ,  1647  j  r 666  > 
in-folio  „  avec  figures.  Venetiis  ,  1619 ,  in-fol.  Francofarti  ,  1620  ,  in-fol.  Lugduni  5 
1628,  in- 4.  En  Hollandais,  1647,  1666 ,  in-fol.  En  Allemand,  Nuremberg,  1672, 
în-\ ,  if  16  ,  iV/o/.  En  François,  Lyon  ,  1649,  i6fo,  if29  ,  in-8.  Rouen,  1658, 
in-8.  En  Italien  ,  Padoue  ,  i6f  1  ,  1684  &  ifH  ,  in-fol.  Il  y  détaille  ,  de  la  tête 
aux  pieds ,  toutes  les  maladies  qui  peuvent  fe  guérir  par  l’opération  de  la  main. 

Medicina  Pra&ica.  Parijïis  ,  1634  ,  in-â^.  Bourdelot  en  eft  l’Editeur  ;  mais  Thomas 
Bartholin  aiTure  que  cet  Ouvrage  eft  iuppofé  ,  ôç  que  Fabricio  n’en  fut  jamais 
jfAute-ur. 

Opéra  omnia  Phyjiologica  &  Anatomica .  Lipji#  ,  l(58f  ,  in-folio  ,  avec  une  Pré¬ 
face  de  Bohnius. 

Opéra  omnia  Anatomica  &  Phyjiologica ,  cum  Præfatione  Bern.  Sieg.  Albini .  Lugduni 
Batavorum  ,  if2$  ,  in-folio  ,  avec  figures.  Ibidem  ,  if3f  ,  in-folio  ,  grand  papier, 
avec  figures. 

FABRICIUS  (Jérôme  )  naquit  à  Ausbourg  le  19  Janvier  15  6f»  Le  goût  qu’il 
prit  pour  Pétu.de  cîe  la  Médecine  ,  lé  conduifit  à  Padoue  ,  où  il  fut  Procureur 
de  la  Nation  Allemande  en  1594.  H  paffa  enfuite  à  Bologne ,  &  enfin  à  Bâle  ? 
où  il  reçut  le  bonnet  de  Do&eur  le  24  Juin  1595.  A  fon  retour  en  Allemagne  , 
il  fut  fu ccefiï vement  Médecin  ordinaire  des  villes  de  Winsheim  &  de  Neuftadt 
en  Franeonie  ;  mais  Chriftian  ,  Marquis  de  Brandebourg  ,  l’appelîa  à  fa  Cour  en 
1619  ,  pour  y  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  fa  perfonne.  Il  plut 
à  ce  Prince  qui  lui  donna  des  marques  publiques  de  fon  eftime  ,  &  lui  ac¬ 
corda  le  privilège  d’établir  une  Pharmacie.  Fabricius  la  meubla  de  tout  ce  qu’il 
y  avoit  de  mieux  en  médicamens  ,  &  il  en  fit  l’ouverture  en  1628  :  mais 
il  ne  jouit  pas  long  -  tems  des  fruits  de  fon  travail  ,  car  le  tumulte  de  la 
guerre  le  rappella  en  1631  à  Winsheim  ,  où  il  mourut  le  2f  Juillet  de  l’annég 
4ui  vante. 

T  Q  ME  A  a 
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FABRICIUS  (Jacques)  étoit  de  Roftock  ,  où  il  vint  au  monde  le  28  Août 
IC77.  Suivant  le  confeil  d'Hippocrate  ,  il  joignit  l'étude  des  Mathématiques  à 
celle  de  la  Médecine  ;  Ticlio  Brahé  fut  fon  Maître  dans  la  première  Science. 
Quant  à  la  fécondé  ,  il  s’y  appliqua  non  feulement  dans  la  patrie  ,  mais  il  par¬ 
courut  les  Pays-Bas  ,  l’Angleterre  &  l’Allemagne  ,  pour  y  profiter  de  Hnftruc- 
tîon  des  Profeflèurs  qui  jouiffoient  de  la  plus  grande  célébrité.  Au  fortir  de  leur 
Ecole  f  il  fe  rendit  à  Jene  ,  où  il  donna  de  fi  belles  preuves  de  fon  favoir  ,  qui! 
obtint  le  bonnet  Doctoral  à  l’âge  de  26  ans.  Les  talens  de  ce  Médecin  le  ré¬ 
pandirent  bientôt  avec  tant  d’avantage ,  qu’il  fut  un  des  plus  employés*  dans  la 
pratique.  11  occupa  même  les  poftes  les  plus  diftingués  ;  car  on  le  trouve  à  la 
Cour  du  Duc  de  Guftrow  ,  enfuite  à  Roftock  en  qualité  de  ProfefTeur  de  Mé¬ 
decine  &  des  Mathématiques  ,  &  enfin  à  Copenhague  ,  où  il  fut  premier  Mé¬ 
decin  des  Rois  Chriftian  IV  &  Frédéric  III.  Ces  emplois  n’empêcherent  point 
Fabricius  de  s’occuper  de  Pétude  du  Cabinet  &  de  donner  de  tems  en  tems  des 
Ouvrages  au  public.  On  connoît  les  fuivans  ,  d’après  Manget  qui  fe  borne  à 
ne  parler  que  de  leurs  titres  r 

Fericulum  Medicum  i,  feu  ,  juvenllium  fæturœ  priores.  Hala  Saxotmm ,  1600,  m4x 

Urofcopia  ,  feu  9  de  Urinis  Traëiatus.  Rofiochii  9  1605  ,  in- 4. 

De  Cœphalalgia  autumnalu  Ibidem  ,  1617  ,  f/14. 

Infiitutia  Medici  Praciicam  aggredientis .  Rofiochii  f  1619,.  f/z-4. 

Oratio  Renunciationi  novi  Medicitue  Do&oris  pr&mijfa ,  de  caufis  cruemantis  cadaveris 
præfente  komicidâ.  Ibidem x  1620 ,  in- 4. 

Dijfertatio  de  Nov-antiquo  capitis  morbÔ-  ac  dolore  ,  cum  aïiïs  Difquifitionibus  Me * 
dicis  de  difficilioribus  nonnullis  materiis  pracücls.  Ibidem ,  1640  ,  1/1-4.. 

Fabricius  mourut  à  Copenhague  le  16  Août  1652  ;  mais  comme  il  avoit  ordonné 
que  fon  corps  fût  inhumé  à  Roftock,  fes  filles  &  lès  gendres,  parmi  lefquels  étoit 
le  célébré  Simon  Paulli  ,  l’y  firent  tranlporter.  On  mit  cette  Epitaphe  fur  fon 
Tombeau  s 

D.  O.  M.  S. 

Doctor  Jacobus  Fabricius  R  o  st  o  c  h  r  ens  ï  s* 

Duorum  Potentijf.  Danice ,  Norwegics  Regum ,, 

Christiani  IV  &  Friderici  III, 

Necnm  lüuftrifi.  Principe  Megapolitan.  Johannis  Alberti ,  ac  Sophie  matrfc * 

.  Archiater. 

Patria  itid .  Acad,  per  XL  anrtos  Medicr  ac  Mathem .  Profeffor  Publicus  r 
Minute  ac  eruditione  fuâ  FamiiliS  fiue  preducens  , 

Pofiquam  annos  LXXM  natus , 

CI  3.  13.  CLII. 

XMI.  Aug.  vltam  glorwfe 
Haffhiæ  finiijfet , 

Hue  transferrl  voluit  ; 

Ut  eâdem  urnâ  cum  Uxore  fua  Margaretka  Myît&y 
Liberis  s 


F  A  B 


Ac  Nepotibus  aliquot  hic  anteà  tumulatis 
Conderetur. 

Cajus  honori  ac  tnemor.  cetera.  hoc  monumentum . 

L .  M.  Q.  Statuert 
Foluerunt  Generi  &  Fiha , 

D.  Simon  P  aux.  Daniex  Sandovius, 

S.  R.  M.  Dan .  &  Norw.  J.  U.  D ., 

Friderid  XII  Med.  ac  P  ad.  Arhujiens* 

Sophia  Fabricia. 

Exisab.  Fabricia. 

FABRICIUS ,  (“Jean-George  )  célébré  Médecin  que  l’Empereur  Léopold  créa 
Comte  Palatin  le  17  Mai  1659  ,  étok  de  Nuremberg,  où  il  naquit  le  23 
Septembre  1593.  Une  chûte  ,  qu’il  fit  le  2  Avril  1602,  lui  caufa  une  luxation 
de  l’os  de  la  cuiffe  ,  qui  le  rendit  boiteux  pour  le  relie  de  fa  vie.  Dès  qu’il 
fut  en  âge  de  s’appliquer  aux  Sciences ,  il  pafîà  fucceffivement  à  Altorf ,  à  Wit- 
temberg,  à  Jene  &  à  Bâle,  où  il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine;  mais 
ce  fut  à  Bâle  qu’il  fe  préfenta  au  Doélorat  en  cette  derniere  Science,  &  qu’il 
jtn  obtint  les  honneurs  le  29  Août  1620.  De  retour  à  Nuremberg ,  il  fut  alfocié 
au  College  des  Médecins  ,  dont  il  remplit  les  différentes  charges  avec  diftinclion» 
II  étoit  P  Ancien  de  ce  College  ,  lorfqu’ii  mourut  le  18  Novembre  1668. 

Wolfgang- Ambroife ,  ion  fils,  étoit  aufli  de  Nuremberg.  Il  voyagea  en  Aile** 
tnagne ,  en  Italie ,  en  France  ,  &  viüta  les  principales  Univerfîtés  dans  le  del- 
fein  de  iè  perfeclionner  dans  la  Médecine.  Mais  la  mort  rompit  tous  fes  pro¬ 
jets  ;  elle  l’enleva  au  milieu  de  fes  courtes  ,  le  13  Janvier  1653.  B  a  cependant 
faiffé  des  preuves  de  fon  lavoir  dans  deux  Traités  de  fa  façon  l’un  De  jigna • 
iturh  plant  arum  ,  Pautre  De  lucernis  Weterum ,  que  Ion  pere  a  fait  imprimer  à  Nu» 
.remberg.  en  1653  ,  in- 4. 

Septime-André  ,  autre  fils  de  Jean-George  Fabricius  ,  vint  au  monde  à  Nurem¬ 
berg  le  4  Décembre  1641.  Il  étudia  la  Médecine  à  Bâle  ,  il  y  prit  même  le 
bonnet  de  Doéleur  ;  mais  non  content  dey  inftruélions  qu’il  y  avoit  reçues  •> 
il  fe  rendit  à  Padoue  ,  pour  profiter  encore  de  celles  des  favans  Maîtres  de 
cette  Univerfité.  Il  vifita  enfuite  le  refte  de  l’Italie  5  &  de  retour  à  Nuremberg, 
il  fe  fit  aggréger  au  College  des  Médecins  de  cette  ville  en  i66y.  La  pratique 
fut  alors  fon  unique  occupation  ;  les  malades  &  l’étude  partagèrent  fon  tems. 
C’effc  ainfi  qu’il  palfa  le  refte  de  fes  jours  que  la  mort  trancha  à  Nuremberg  le 
s o  Décembre  1705.  Ce  Médecin  étoit  en  état  d’inftruire  le  public  par  fes  Ou¬ 
vrages  ,  mais  il  ne  fouffroit  pas  d’être  diftrait  par  aucun  travail  qui  n’avoit  pas 
fes  malades  pour  objet.  C’eft  pourquoi  on  n’a  rien  de  lui  que  les  pièces  qu’il 

fait  imprimer  pendant  fon  voyage  d’Italie  ,  fous  ces  titres  : 

Difquifîtio  Medica  de  catutis  Hyd rophoborum.  Patavii  ,  1665  ,  in>- 4. 

JVEe.le.tema  de  Medicina  univerfali.  Wenetiis  ,  1666  ,  in- 4. 

JPifcurfus  Medicus  de  termino  yit<s.  Renue  ,  1666  j  in- 4, 
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PARU  ICTUS  l  Ernefte-Fréderic  )  Médecin  Allemand  ,  fit  d  abord  ft  pt0: 
FABR.ICIUS  ,  (  wne  été  attiré  à  Hambourg  ,  il  s'y  rendit 

feffion  a  Vienne  en  AutHcB  cofflpofa  ,e  Traité  fu.vant  : 

mllinfïîr'i-Mue  ,  Galenic*  &  Hcrmetic a  ,  Anatome  Philfophica  ,  brevem  fuc- 
ünfam  sTp^fpicum  abfîlutœ  Artis  Mdic*  oculis  fubjicUns  Saagraphmm.  Francofmi , 


1633  »  ln  f°U0- 

FABRICIUS,  (  Philippe  Conrad  J  Profeffeur  de  Médecine  en  PUniverfité  de 
Helmftadt  *  a  éclairé  ce  fiecle  par  plufieurs  bons  Ouvrages  d  Anatomie  &  de 
Chirurgie  ,  qui  lui  ont  mérité  les  éloges  du  célébré  &  judicieux  Haller.  Voici 
les  titres  fous  lefquels  l’Auteur  les  a  fait  paroître  ; 

Jdea  Anatomes  Praïïica.  JVetflarus  ,  1741  ->  ht-8.  Il  y  donne  de  nouvelles  réglés 
d’injeéler  9  parle  de  divers  rameaux  de  la  portion  dure  de  la  feptieme  paire  , 
décrit  le  périofte  interne  des  offelëts  de  FOuie  ,  &  une  produéfion  du  Mulcle 
Stemô-maftoidien  qui  s’étendoit  jufqü'au  Cartilage  Xyphoïde.  Cet  Anatomifte  af- 
fure  de  pouvoir  démontrer  que  la  Cornée  eft  compolée  de  diverfes  larmes  d’une 
nature  différente. 

Sciagraphia  Hiftori#  Phyfico-Medlc#.  Wetflari#  ,  1746  9  i/t-8.  On  y  trouve  pltx» 
heurs  bonnes  Obfér  valions  fur  l’abu^  du  Trépan. 

De  cognîdonis  anafiomofeos  vaforum  injîgni  ufîi .  Helmœfiadii  ,  1750. 

Obfervationes  nonnullæ  Anatomie#»  1754  ,  in- 4. 

Sylloge  Obfervatiomm  Anatomicarum.  1759  ,  in  - 4. 

FABRICIUS  ,*C  Jean-  Albert  f  né  à  Leipfic  en  1668  ,  s'acquît  de  bonne 
heure  la  réputation  de  Littérateur  poli  &  de  Savant  profond  dans  plus  d'une 
Science.  La  Chaire  de  Proiëfléur  d'EIoquence  le  fixa  à  Hambourg  ,  &  il  y  paffa 
le  refte  de  fa  vie  ,  honoré  &  chéri  de  tout  le  monde.  Le  Landgrave  de  Heffe 
lui  offrit  ,  en  1719  ,  deux  portes  importans  \  la  Chaire  de  premier  Profefîèur 
de  Théologie  à  Gieffen  ,  &  îa  place  de  Sur  -  Intendant  des  Eglifes  de  la  Cou* 
feffion  d’Ausbourg.  Fabricius  fut  tenté  de  les  accepter  ;  mais  les  Magiftrats  de 
Hambourg  ,  plus  empreffés  à  le  retenir  qu’il  n’auroit  pu  être  à  les  quitter  ,  aug¬ 
mentèrent  fes  gages  *  en  1720  ,  par  une  gratification  annuelle  de  200  écus.  Cette 
attention  lui  fit  perdre  l’envie  de  fortir  de  Hambourg  où  il  mourut  en  17369 
à  l’âge  de  68  ans.  / 

On  voit  allez  par  îe  peu.  que  je  viens  de  dire  que  Fabricius  n’étoit  pas  Mé¬ 
decin  ;  il  avoit  cependant  étudié  la  Médecine  fous  Berger  ,  Profeffeur  de  Leïp- 
fic.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  prit  aucun  grade  ;  mais  comme  il  étoit  profondément 
favant  dans  cette  Science  qu’il  aimoit  par  goût  ,  il  en  a  enrichi  l’Hiftoire  par 
fes  Ecrits.  On  trouve  ,  dans  fa  Bibliothèque  Grecque  ,  une  notice  de  plufieurs 
anciens  Médecins  ,  de  leur  Vie  &  de  leurs  Ouvrages.  Dans  la  Bibliothèque  La¬ 
tine  ,  il  parle  de  Celfe  ,  de  Ccdius  Aurelianus  &  de  beaucoup  d’autres.  Il  a  pu¬ 
blié  une  Edition  Fort  correéie  du  Livre  de  Théophile  Protofpatharius; ,  intitulé  : 
De  hominis  fabriea  ;  ainfi  qu’une  autre  des  Ouvrages  de  Sextus  Empiricus  ,  de  la 
Traduéfion  de  Henri  Etienne  ,  avec  des  notes.  La  derniere  a  paru  en  Grec  & 
en  Latin  à  Leipfic  en  1718  ,  in-folio.  Voici  la  lifte  des  Ecrits  de  ce  Savant 
qui  ont  quelque  rapport  au  fujet  que  je  traite  ; 
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Bibliotheca  Latina.  Bamburgi ,  1697  •>  Eadem  &  fupplementum.  Ibidem  ,  Ï7 08  » 
ï^ia  ^  172,1  *  172,2  ,  quatre  volumes  in- 8.  Fenetiis  ,  1728  ,  deux  volumes  4/1-4. 

Bibliotheca  Grteca  ,  Jzve  ,  Notitia  fcriptorum  Grtecorum.  Bamburgi  ,  1705  -  17210  r 
quatorze  volumes  in- 4. 

Centuria  Fabriciomm  fcriptis  clarorum.  Ibidem  ,  1709  ,  in- 8. 

Menions  Bamburgenfes  ,  five  ,  Hamburgi  &  P'irorum  iUufirium  elogia  S  vitts.  Ibi¬ 
dem  ,  1710  &  fuiv.  fept  volumes  in- 8. 

Bibliographie!,  Bntîquaria.  Ibidem  ,  1713',  irt-4  ,  1716  ,  avec  des  augmentations  * 
1760  ,  in -4. 

Confpecïus  Thefauri  Litterarii  Italie.  Bamburgi  ,  1730  ,  in- 8. 

Bibliotheca  Latina  médite  &  infinité  Latinitatis.  Ibidem  ,  1734-1746  ,  fix  volumes  in- 8, 
FABRICIUS  HILDANUS.  Voyez  HILDAN. 

FAGET  ,  (  Jean  )  de  Caftelnau  en  Armagnac  ,  naquit  au  commencemen't  de 
ce  fiecle  dans  une  famille  qui  exerçoit  la  Chirurgie  depuis  deux  cens  ans.  Quand 
il  quitta  fa  patrie  pour  venir  fe  former  à  Paris  ,  il  n'apporta  avec  lui  qu'une  édu¬ 
cation  honnête  ,  quelques  teintures  élémentaires  de  fon  Art  ,  puifées  â  l’école 
paternelle  ,  &  d’heur eufes  difpofitions.  Il  vint  dans  la  Capitale  à  l’âge  de  dix- 
neuf  ans  ,  &  fe  trouva  par  les  fuites  à  côté  des  plus  grands  Maîtres.  D’abord 
il  fe  rendit  affidu  aux  leçons  publiques  ,  il  fréquenta  les  Hôpitaux  ,  il  fit  les 
cours  particuliers  chez  Du.  B irney  ,  Démonftrateur  au  Jardin  du  Roi  ,  il  lia  cor> 
noiffance  avec  Berdier  ,  enfin  il  eut  le  bonheur  d'entrer  chez  le  célébré  Petit. 
Un  jeune  homme  vivant  avec  un  Chirurgien  du  premier  rang  ,  à  portée  d'en 
fuivre  les  opérations  ,  d'en  écouter  les  remarques  ,  d’en  recueillir  les  leçons  , 
doit  naturellement  voir  en  perfpecHve  ,  au  bout  de  fes  travaux  ,  une  fortune 
décidée  ,  s’il  a  le  bon  efprit  de  connoître  fes  avantages  &  d'en  profiter.  C’eft 
ce  qui  arriva  à  Faget.  Par  fon  intelligence  ,  fon  exa&iîude  &  fon  zeîe  ,  il  ne 
pouvoit  manquer  de  plaire  à  M.  Petit  ,  cet  homme  toujours  prêt  à  encourager 
les  talens  de  ïesEleves;  il  devint  inienfibîement  l'ami  de* fon  Maître  ,  enfuite  il 
fut  fon  Confrère  ,  ayant  été  admis  dans  la  Compagnie  de  Saint  Corne  en  ip<io. 

En  1731,  Tannée  de  la  création  de  la  Société  Académique  des  Chirurgiens  de 
Paris  ,  Fagetïut  choili  l’un  des  Confeillers.  Il  fit  part  à  cette  Société  de  lés  re¬ 
marques  fur  les  abfcès  au  fondement  ;  il  y  efTaie  de  prouver  la  néceffité  de  fendre 
le  boyau  pour  peu  que  la  matière  i'avoinne.  Quelque  tems  après  ,  il  donna  des 
Obfervations  qui  viennent  à  l’appui  de  celles  de  M.  Dufouart  fur  la  nature  des 
humeurs,  dont  les  tumeurs  carcinomateufes  font  formées. 

En  état  de  fe  préiénter  par-tout  avec  avantage  ,  appuyé  d’ailleurs  des  témo:- 
gnages  favorables  de  fon  Maître  ,  Faget  vit  accroître  fa  réputation ,  &  mérita  la 
confiance  de  S.  A.  S.  Madame  la  DuchefTe  de  Bourbon  Douairière,  à  laquelle  il 
fit  l’opération  d’un  dépôt  de  lait.  Cette  Princeffe  fe  l’attacha,  &  en  reconnoifïancc 
de  fes  lérvices ,  lui  laifla  une  penfion  en  mourant.  La  Maifon  de  Condé ,  qui  avoit 
eu  en  différentes  occafions  des  preuves  de  la  capacité  de  Faget ,  le  regarda  comme 
le  Chirurgien  ordinaire  de  toute  la  famille. 

En  1743 ,  il  fut  nommé  Subftitut  de  M.  Foubcrt  à  l’Hôpital  de  la  Charité ,  & 
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Chirurgien  en  chef  en  1748.  Son  aftivité  pour  le  travail  feffibîoit  redoubler , 
lorfqu’il  s’agifibit  de  iecourir  les  pauvres,  Long-tems  après  avoir  quitté  cet  HôpU 
ial ,  où  les  Maîtres  ce  font  que  pour  un  terme  *  il  a  très-fouvent  fuppléé  ,  de  jour 
&  de  nuit,  les  Chirurgiens  qui  lui  ont  luccédé  dans  cet  emploi.  Les  fervices  qu’iî 
y  avoir  rendus  pendant  dix  ans ,  fembloient  lui  en  donner  le  droit;  le  voifmage  lui 
en  donnoit  la  facilité ,  mais  plus  que  tout  cela  ion  caraftere  humain  &  bienfaifant. 

En  1753,  il  fut  aggrégé  à  la  Société  Royale  de  Londres,  à  laquelle  il  avoit 
envoyé  des  remarques  fur  les  fuccès  de  l’Agaric  de  chêne  pour  arrêter  le  l'ang 
après  les  amputations.  En  1760 ,  il  fut  confulté  pour  la  maladie  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne,  Le  Roi  le  nomma  Vice-JDireéfeur  de  l’Académie  de  Chirurgie  pour 
l’année  1762 ,  &  fuivgnt  fufage ,  il  en  feroit  devenu  Directeur ,  mais  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  Novembre,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  inflammatoire  des  plus 
vives.  Quoiqu’il  eût  mené  une  vie  fort  agitée  ,  fa  fermeté  &  de  bons  principes 
lui  permirent  d-’en  voir  approcher  la  lin  paifibiement.  Jouifîant  de  toute  l'a  tête  ^ 
&  ayant  rempli  lès  devoirs  Ipiritu.els  &  temporels,  il  fut  enlevé,  en  cinq  jours  de 
îems ,  le  7  de  Novembre  1762  ,  âgé  de  fcixante  &  quelques  années. 

Ceux  qui  ont  connu  particulièrement  ce  Chirurgien  ,  feront  aifément  fon  éloge- 
M.  Morand  .qui  l’a  ébauché  dans  la  première  partie  de  lés  Opufcules  ,  ajoute  qu’ils 
n’auront  qu’à  le  repréleater  tel  qu’il  étoit,  égal ,  officieux ,  incapable  de  nuire  à 
perfonne,  ami  fur,  &  partageant  volontiers,  avec  les  liens,  les  douceurs  d’une  vie 
ailée  qu’il  ne  de  voit  qu’à  fon  travail.  Deux  hommes  rares,  dont  PHiftoire  dent  el- 
fentiellemeat  à  celle  des  triomphes  de  la  France  ,  les  Maréchaux  de  Saxe  &  de 
Lowendai  ,  fé  plaübient  dans  la  Ibciété  de  Faget  ;  il  leur  étoit  arrivé  plus  d’une 
fois,  oubliant  leur  nom&  leurs  victoires,  de  chercher  à  jouir  avec  fuj  des  plaifîrs 
honnêtes  de  fa  petite  campagne, 

11  avoit  époufé  une  Demoifelle  dmne  très-bonne  &  très  -  ancienne  Bourgebifie 
de  Paris,  dont  il  n’a  pas  eu  d’enfant,  &  avec  laquelle  il  vivoit  dans  une  union 
digne  des  premiers  terris.  Il  a  îaiffé  un  frere  aîné  &  un  neveu  (  M.  DufouartJ  tous 
deux  Membres  de  l’Académie  de  Chirurgie  ,  Chirurgiens-Majors  du  Régiment 
des  Gardes  Françoifes ,  &  jouiffant  à  jufte  titre  d’une  haute  ponlidératioa  dans  la 
Chirurgie  Militay-q. 

FAGON  (  Gui-Crefcent  j)  naquit  à  Paris  Ponzieme  jour  de  Mai  1638 ,  de  Henri 
Fagon ,  Commiffaire  ordinaire  des  guerres,  &  de  Louife  de  la  Broffe,  niece  de  Gui 
de  la  BroJJe  ,  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIII,  qui  obtint  de  ce  Prince,  en  1626, 
la  permiflion  d’établir  un  Jardin  Botanique  à  Paris,  comme  celui  que  Henri  IV 
avoit  fait  faire  à  Montpellier  en  1598.  C’eft  dans  le  Jardin  de  Paris,  dont  La 
JSroJJe  étoit  Intendant,  que  Fagon  vit  le  jour.  Il  fit  fes  premières  études  en  Son* 
honne  chez  M.  Gillot  9  célébré  Doéteur,  qui  le  prit  chez  lui  en  quaijté  de  pen- 
lionnaire  &  qui  l’engagea  à  fe  faire  Médecin.  Fagon.  marqua  dans  la  fuite  tant  de 
ïeconnoiffance  pour  fon  bienfaiteur,  que,  lorfqu’il  le  rencontrait  dans  les  rues,  fl 
defcendoit  de  caroffe  pour  le  faluer  &  le  conduiloit  jufqu’à  la  maifon  où  ce  Doc¬ 
teur  lé  propofoit .  d’aller. 

Le  jeune  Fag  n  fut  à  peine  fur  les  bancs  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Paris,  qu’il 
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ofa  foutenir  dans  une  Thefe  la  circulation  du  fang  ,  qui  paffoît  encore  pour  un 
paradoxe  chez  les  vieux  Doéleurs.  Cette  Thefe  *  qui  eft  de  1663  ,  propoie  la 
queftion  :  An  à  fanguine  impulfum  cor  pâlit  ?  Il  en  défendit  l’aftirmative  avec  hon¬ 
neur,  &  l’année  fuivante  ,  il  fut  - admis  au  Doctorat. 

Le  Jardin  Botanique  étoit  tombé  en  décadence  depuis  la  mort  de  M.  De  la 
BroJJe.  ;  mai  s  Fallût  premier  Médecin  du  Roi  &  qui  par-là  étoit  appellé  à  veil¬ 
ler  fur  cet  établiffement  utile  ,  ayant  entrepris  de  lui  rendre  fon  premier  îuftre  9 
Fagon  lui  offrit  les  fer  vices  qui  furent  acceptés  avec  joie.  Il  alla ,  à  les  fraix  ,  en 
Auvergne,  en  Languedoc,  en  Provence, fur  ies  Alpes  &  fur  les  Pyrénées  ,  d’où  il 
rapporta  une  très -riche  colleéfion  de  Simples.  On  publia,  en  1663,  un  Cata¬ 
logue  de  toutes  les  plantes  du  Jardin  Royal ,  qui  alîoient  à  plus  de  4000  ,  fous 
le  titre  à’Horti  Regii  Parifienfis  Pars  prior  ,  cum  Præfatione  Joannis  ballot.  Parifiis,, 
in-folio.  Ce  Catalogue  eft  orné  d’un  petit  Poëme  Latin  de  la  façon  de  Fagon , 
qui  non  feulement  a  travaillé  à  cet  Ouvrage  avec  Mauvill ain  &  Joncquet  ,  'mais 
qui  a  encore  eu  beaucoup  de  part  à  la  fécondé  partie  ,  intitulée  :  Boni  Regii 
Parifienfis  Pars  pofierior  ,  cum  Appendice  omijjdrum  Sürpium.  Parifiis  ,  1665  ,  in- fol. 
Le  zeje  que  ce  Médecin  montra  dans  la  publication  de  ce  Catalogue ,  fut  récoro- 
penfé  par  les  places  de  Profeffeur  en  Botanique  &  en  Chymie  au  Jardin ^iu  Roi. 

Quelque  application  que  ces  deux  emplois  lui  demandaffent  ,  il  n’étoit  pas 
moins  attaché  aux  exercices  de  la  pratique  $  mais  il  faifoit  la  Médecine  avec 
un  parfait  défintéreffement  &  ne  vouloit  accepter  aucun  honoraire.  Comme  il  la 
faifoit  encore  avec  la  plus  grande  réputation  ,  il  fut  choifi  ,  en  1680  ,  pour  être 
premier  Médecin  de  la  Dauphine  ;  quelques  mois  après  ,  on  le  nomma  Mé¬ 
decin  de  la  Reine  ;  à  la  mort  de  cette  Princeffe  ,  il  fut  chargé  du  foin  de 
la  fanté  des  Enfans  de  France  ;  enfin  Louis  XIV,  après  Pa voir  approché  de 
lui  par  degrés,  le  déclara  fon  premier  Médecin  en  1693.  Il  fit  voir  dans  ce 
pofte  qu’il  ne  cherehoit  point  à  théfaurifer  ,  &  il  donna  à'  la  Cour  un  fpe&acle 
rare  &  fingulier  de  défintéreffement,  en  diminuant  les  revenus  de  fa  charge.  Il 
le  retrancha  ce  que  les  autres  Médecins  fubalternes  delà  Cour  pay oient  pouf 
leur,  ferment  ;  il  abolit  des  tributs  qu’il  trouva  établis  fur  les  nominations .  aux 
Chaires  Royales  de  Profeffeur  en  Médecine  dans  les  différentes  Univerfités.  Mais 
en  fe  privant  ainfi  des  droits  qui  étoient  attachés  à  fon  emploi  ,  il  redoubla 
d'aébvité  pour  foutenir  ceux  qui  en  faifoient  un  des  plus  beaux  privilèges.  La 
Sur-Intendance  du  Jardin  du  Roi  avoit  été  détachée  de  la  place  de  premier  Mé¬ 
decin,  pour  être  unie  à  la  Sur-Intendance  des  Bâtimens  qu'avoir  M.  Colbert.  Le 
premier  Médecin  n’avoit  plus  que  la  Sur-Intendance  des  exercices  du  Jardin  , 
fans  la  nomination  aux  places.  C’eft  pourquoi,  quand  M.  de  Villacerf  eut  quitté  la 
Sur-Intendance  des  Bâtimens  en  1698,  Fagon  follicita  &  obtint  du  Roi  que  celle  du 
Jardin  des  plantes  feroit  réunie  à  la  charge  de  premier  Médecin,  en  laiflànt  au  Sur- 
Intendant  des  bâtimens  la  difpoütion  des  fonds  néceffaires  à  l'entretien  du  Jardin. 

Ce  fut  pour  embellir  ce  Jardin  que  Fagon  infpira  au  Roi  le  deflèin  d’envoyer 
Tournefort  en  Grece ,  en  Aiie  &  en  Egypte ,  pour  en  rapporter  les  plantes  les 
plus  utiles  &  les  plus  curieufes.  En  1699  ,  i'Académie  des  Sciences  le  choifit  pour 
un  de  fes  Membres ,  &  quoiqu’il  fût  en  état  de  faire  honneur  à  cette  Cqu> 
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pagnie  par  fet  connoifTatices ,  les  occupations  de  fon  emploi  à  la  Cour  ne  lui 
permirent  guere  de  l’enrichir  de  les  produdions.  On  n  a  même  aucun  Ouvrage 
qui  foït  abfoîument  de  lui ,  qu’un  Ecrit  intitulé:  Les  qualités  du  Kinkma  >  &  la  ma , 
niere  de  s'en  fervir  dans  toutes  les  fièvres  ,  pour  toute  forte  d'âge ,  avec  des  réflexions, 
Paris  170" ,  in* ta.  D’ailleurs  fa  fanté  ne  s^accommodoit  pas  avec.  le  travail  du 
cabinet  ;  ü’  étoit  d’une  conftitution  fi  foible ,  qu’il  ne  la  foutenoit  que  par  un 
régime  prefque  luperftitieux  :  fuivant  le  célébré  Fonteneüe ,  fon  exiftence  étoit  une  • 
preuve  de  fon  habileté.  Après  la  mort  de  Louis  XIV ,  Fagon  fe  retira  au  Jardin 
Royal,  dont  il  avoit  confervé  la  Sur-Intendance.  Il  y  mourut  l’onzieme  jour 
de  Mars  ,  1718 ,  âgé  de  près  de'  80  ans.  Outre  un  profond  favoir  dans  fa  pro,  ' 
feflion ,  il  avoit  une  érudition  très-variée,  &  embellie  par  l’heureufe  facilité  de 
parler.  Son  cœur  étoit  encore  ap  deffus  de  fon  efprit ,  humain,  généreux /défias 
téreffé.  On  a  gravé  le  portrait  de  Fagon  ,  ô?  Santeuil  a  fait  ces  Vers  pour  être 
ms  au  bas  de  PEftampe  : 


Quem  fibi  Rex  legit  Medicis  ex  omnibus  unum  , 
Jatji  pw  vota ,  diu  publlca  ,  leclus  erat, 

Qua  fortes/  Qu<s  fâta  viro  çoncredite  !  Regni 
JDum  venit-i  à  falvo  principe  ,  tuta  falus. 


Fagon  avoit  époufé  Mark  No%ereau,  ,  dont  il  a  iaiffé  deux  fils.  LJainé,  Evêque 
de  Lombez,  puis  de  Vannes,  mourut  le  16  Février  1742.  Le  fécond , ‘ Confeiller 
d’Etat  ordinaire  &  au  Confeil  Royal ,  &  Intendant  des  Finances ,  mourut  à  Paris 
Je  8  Mai  1744 ,  fans  avoir  été  marié, 

FALCO  ,  ou  FAUCON  (Jean)  étoit  d*un  Bourg  du  Royaume  d’Aragon, 
pommé  Sarinena,  Il  vint  étudier  la  Médecine  à  Montpellier  fur  la  fin  du  XV 
fiecle ,  il  y  prit  feâ  degrés ,  s’y  établit  &  s’y  maria,  Aftruc  dit  encore  qu’il  y 
fut  nommé  Profeffeur  en  1502,  &  Doyen  en  1529  ,  lorfque  Gilbert  Grijfy  fut 
choifi  Chancelier.  Ce  Médecin  mourut  en  1532,  &  laiffa  deux  fils  de  beaucoup 
de  mérite  qui  firent  fortune  ,  l’un  dans  la  Robe  &  l’autre  dans  PEgîife,  par 
la  protection  de  la  Mâifon  de  Joyeufe  à  laquelle  ils  s’étoient  attachés, 

Jean  Faucon  a  écrit  des  Commentaires  fur  Antoine  Guainer  &  fur  Gui  de  Cauliac , 
qui  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Addidones  ad  PraSticam  Arttonii  Guainer  il.  Pap’ue  ,  1518  ,  ê/1-4,  avec  les  Ouvra¬ 
ges  de  Guainer.  Lugduni  ,  1525  ,  in- 4, 

Notabilia  fuper  Guidonem  fcripta ,  au&a ,  recognita  ab  excellenti  Medicirue  dilucidatore 
Joanne:  Falcone  ,  Montifpejfulams  Académies  Decanô.  Lugduni  ,  1559  ,  in- 4.  CJeft  fa 
Veuve  qui  a  fait  imprimer  cet  Ouvrage.  Il  eft  écrit  moitié  en  Latin  &  moitié  en 
François  ,  &  forme  un  volume  aufiï  gros  que  le  Traité  de  Gui  de  Cauliac  ,  mais  il 
eft  encore  plus  obfcur.  Il  y  a  une  Edition  toute  Françoife ,  fous  le  titre  de  Remar¬ 
ques  fur  la  Chirurgie  de  Cauliac .  Lyon  ,  1649  ,  in- 8. 


FALCONET  ,  (  Charles^  Médecin,  dont  le  nom  eft  devenu  illuftre  dans  les 
Faftes  de  fa  profeflion  ,  parce  quJil  a  été  la  tige  d’une  longue  fuite  de  Savans  qui 
s’y  font  diftingués.  La  Reine  Marguerite  de  Valois  le- chojjfit  pour  fon' Médecin 
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en  Î614.ÎI  quitta  alors  la  ville  de  Roane  ,  dans  le  Bas  Forez  ^  où  il  s’étoit  rnarié 
en  1611;  mais  après  la  mort  de  la  Reine  en  1615,  il  retourna  dans  cette  ville  ,  & 
il  y  pratiqua  julqu’à  la  fin  de  fa  !  vie,  c’eft-à~dire  ,  julqu’au  mois  de  Février  1641. 

FALCONET, (  André  J  fils  aîné  du  précédent,  naquit  le  12  de  Novembre 
î6î2.  Après  avoir  achevé  fes  études  chez  les  Jéfuites  <M  Roane  ,  fon  pere  l'en¬ 
voya  à  Montpellier  %  où  il  s'appliqua  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il 
reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  1634.  11  vint  s’établir  à  Lyon  en  1636  ,  mais  il 
difiëra  de  fe  faire  recevoir  dans  le  College  des  Médecins  de  cette  ville  ,  &  ce 
n’eft  que  de  1641  que  date  fon  aggrégation.  La  même  année,  il  fut  reçu  citoyen 
de  Lyon  &  nommé  Commiffaire  de  la  fanté.  Il  fit  enfuite  une  démarche  qui  parut 
■finguliere ;  il  fe  rendit  à  Valence,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dotteur  ès  droits  le 
âi  Juin  de  1641.  Plufieurs  perfonnes  lui  témoignèrent  leur  étonnement  fur  l’acqui» 
fition  de  ce  nouveau  grade;  mais  il  juftifia  là  conduite  par  cette- réponfe  :  cela  ejl 
nécejfaire  à  un  homme  de  Lettres  &  de  condition ,  parce  qu’en  après  il  ejl  capable  de 
toutes  fortes  de  charges  &  d'offices. 

En  1642,  parut  à  Lyon  un  Ouvrage ,  ût-8 ,  de  la  façon  de  Falconet ,  fous  le 
titre  de  Moyens  préfervatifs  &  la  méthode  affiurée  pour  la  parfaite  guérifon du  Scorbut* 
11  fut  réimprimé  dans  la  même  ville  en  1684 ,  in-B.  En  1656  ,  il  obtint  des  Lettres 
de  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roi.  En  1663 ,  il  fut  appellé  à  Turin  pour  la 
maladie  de  Madame  Royale  Chriftine  de  France ,  fille  de  Henri  IV  ,  &  cette  Prin- 
celfe  lui  donna  le  titre  de  fon  premier  Médecin.  Gui  Patin  le  félicite  fur  fon  retour 
dans  là  Lettre  308.  «  Je  fuis  bien  aife,  dit-il,  que  vous  n'y  ayez  pas  perdu  votre 
»  peine  &  qu'on  y  ait  reconnu  votre  vertu  :  on  ne  pou  voit  pas  moins  faire, 
»  après  vous  avoir  tiré  de  Lyon  &  de  votre  maifon,  Principibus  placuijTe  Viris  non 
ultima  laus  ejl.  »  Notre  Médecin  profita  de  fon  féjour  à  Turin,  .pour  infpirer  au 
Duc  Charles-Emmanuel  II  le  delfein  de  faire  réparer  les  Bains  de  la  ville  d’Aix  en 
Savoye  ,  abandonnés  depuis  long-tems  &  prefque  ruinés. 

En  1667 ,  il  fut  nommé  Echevin  de  Lyon,  &  il  exerça  cette  charge  avec  hon¬ 
neur  pendant  deux  ans.  Quant  à  la  Médecine ,  il  la  pratiqua  avec  diftinélion  juf- 
qu’à  là  mort  arrivée  en  1691.  Ses  liaifons  intimes  avec  Charles  Spon  &  avec  Gui 
Patin  font  alfez  connues  parles  lettres  de  ce  dernier,  dont  la  plus  grande  partie 
«ft  à  fon  adrefîb. 

FALCONET  ,  (  Noël  J)  fils  d 'André ,  vint  au  monde  le  16  Novembre  1644. 
Dès  qu’il  eut  fini  le  cours  de  fes  Humanités  à  Lyon  ,  fon  pere  l'envoya  à  Paris 
en  1658 ,  &  le  confia  aux  foins  du  célébré  Gui  Patin.  Cet  ami  le  reçut  dans  fa 
maifon,  veilla  fur  là  conduite  &  fur  fes  études,  &  l’envoya  au  College  de  Navar¬ 
re  ,  où  il  s’appliqua  à  la  Philolophie  fous  M.  Sanier  qui  avoit  été  ProfelTeur  des 
deux  fils  de  Patin.  Au  mois  d’Août  i6£o ,  Falconet  foutint  une  Thefe  lur  toutes 
les  parties  de  la  Philolophie  ;  Gui  Patin  qui  en  parle  dans  fa  lettre  194e.,  fait  un 
grand  éloge  du  Candidat.  Pendant  les  deux  années  luivantes,  ce  jeune  homme 
fuivit  les  leçons  de  la  Faculté  de  Médecine ,  ainfi  que  celles  de  fon  patron  au 
College  Royal  ;  il  étudia  aufli  la  Botanique  &  les  autres  parties  de  l’Art  qu’il 
avoit  embraffé. 
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En  i6ôi ,  il  retourna  à  Lyon,  &  s’étant  rendu  à  Montpellier,  il  y  fut  reçu 
Docteur  en  1663.  D’abord  après  fa  promotion  ,  il  revint  travailler  fous  les  yeux 
de  fon  pere,  qui  le  lit  aggréger  au  College  des  Médecins  de  Lyon  le  14  Juin 
1666.  Ses  taîens  lui  firent  bientôt  un  nom  dans  la  pratique  ;  il  fentit  lui-même  tout 
l'afcendant  qu’ils  lui  avoient  procuré  dans  le  public  ,  &  il  en  profita  pour  fronder 
avec  plus  d'avantage  le  traitement  de  la  maladie  de  Madame  Dugué  ,  femme  dé 
l’Intendant  de  Lyon  ,  qui  avoit  été  dirigé  par  De  Lacques  fon  Confrère.  Il  défap- 
prouva  hautement  fa  méthode  ,  &  la  réfuta  dans  un  Ouvragé  intitulé  :  La  méthode 
de  M.  de  Lucques  fut  la  maladie  de  Madame  &c.  réfutée.  Lyon  ,  1675  *  wi-4.  U  J 
ajouta  plufieurs  Lettres  curieufes  &  des  Remarques  fur  l’Or  prétendu  potable. 

En  1678  ,  il  quitta  Lyon  pour  fuivre  à  Paris  Louis  de  Lorraine  ,  Comte 
d’ Armagnac  ,  Grand  Ecuyer  de  France  ,  auquel  il  étoit  attaché.  Arrivé  dans  la 
Capitale  ,  ce  Seigneur  le  nomma  Médecin  des  Ecuries  de  fà  Majefté  ;  quel¬ 
ques  années  après,  il  parvint  à  la  charge  de  Médecin  Confultaht  de  la  per- 
fonne  du  RoL  II  fuccéda  encore  à  la  confiance  que  la  famille  de  Villeroy  avoit 
eue  à  fon  pere  ,  &  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie  ,  il  ne  ceffa  de  donner 
des  marques  du  plus  grand  attachement  pour  cette  itluftre  Màifon.  Il  en  fit 
la  preuve  lorlque  le  Maréchal  de  Villeroy  ,  Gouverneur  de  Louis  XV,  eut 
ordre  de  fe  retirer  de  la  Cour  &  d'aller  à  Lyon.  11  fuppliâ  M.  le  Due  d'Or¬ 
léans  de  lui  permettre  d'accompagner  ce  Seigneur  ;  &  le  Duc- Régent  lui  accorda 
non-feulement  fa  demande  ,  mais  il  parut  touché  de  cet  acté,  de  gënérofité. 

^Le  Pere  Nicéron  dit  que  Falconet  préiîda  à  la  dixième  Edition  du  Cours  de 
Chymie  de  Lémery  ,  qui  fut  donnée  à  Paris  en  1713  ,  in-8.  Cela  peut  être  ,, 
mais  on  fait  certainement  qu'il  fit  imprimer  dans  la  même  ville  ,  en  1.723 ,  un 
Ouvrage  in- 11  de  fa  compofition  ,  fous  le  titre  de  Syftême  des  fievres  &  des  crifes , 
félon  la  doctrine  d'Hippocrate  ;  des  fébrifuges  ,  des  vapeurs  ,  de  la  pefie  ,  de  la  goutte 
de  la  petite  vérole ,  &c.  M.  Burette  en  donna  l’ahalyfe  dans  le  Journal  des  Savans 
du  mois  d’Août  1724.  Ce  fut  au  fujet  de  cet  Ouvrage  qu’on  adreffa  ces  deux 
Vers  à  Falconet  • 

Fatidici  Hippocrads  neglecium  dum  excolis  agrum , 

Indè  novâ  fru&us  colligis  arte  novos. 

Ce  Médecin  mourut  à  Paris  le  14  Mai  1734  ,  dans  la  gc*.  année  de  fcs 
âge.  M.  Haller  dit  qu’il  fut  ie  premier  qui  fe  fervit  du  Quinquina  en  France  , 
&  il  ajoute  qu'il  eut  le  même  bonheur  qu 'Afclépiade.  Un  homme  étoit  réputé 
mort ,  Falconet  reconnut  en  lui  un  refte  de  vie  ,  &  il  la  lui  rendit  toute  en¬ 
tière  par  fes  foins.  • 

FALCONET ,  (  Camille  )  Médecin-Confultant  du  Roi  ,  Ancien  de  la  Faculté 
de  Paris,  de  l’Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  &c.  étoit  de 
Lyon  ,  Où  il  naquit  le  premier  de  Mars  1671.  Quand  Noël  Falconet  fon  pere  , 
le  rendit  a  Paris  en  1678  ,  il  fut  confié  aux  foins  à' André ,  fon  grand  -  pere  , 
qui  fe  chargea  de  fon  éducation.  Dès  qu’il  fut  en  âge  d’aller  au  Colleae  il  fut 
envoyé  à  Pans,  à  celui  du  Cardinal  Le  Moine,  àz  après  avoir  fini  &  Rfaé* 
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torique  à  14  ans  ,  iî  revint  à  Lyon  ,  où  il  fit  Ton  cours  de  Philofophie  avec 
tant  de  fuçcès  ,  qu’il  ne  fut  pas  difficile  de  le  déterminer  à  embraflèr  la  pro- 
feffion  de  fes  ancêtres.  A  cet  effet ,  il  le.  rendit  à  Montpellier  où  il  commença 
fes  études  de  Médecine,-  Chirac  fut  fon  Profeffeur ,  &  Chicoyneau  l'on  compagnon 
d’école:  l’amitié  qu’ils  contractèrent  enfemble  ,  dura  jufqu’à  la  mort. 

André  Falconet  qui  s’affoibliffoit  par  l’âge ,  trouva  que  le  l'éjour  de  fon’ petit- 
fils  feroit  trop  long  à  Montpellier  ,  s’il  lui  faifoit  prendre  les  degrés  de  Doéteur 
dans  cette  Univerfité  ,  &  pour  cette  raifon ,  il  l’envoya  à  Avignon ,  où  les  in- 
terftîces  font  plus  courts.  Camille  y  prit  le  bonnet  de  Docteur  ,  &  revint  auffi- 
tôt  à  Lyon  ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  College  des  Médecins.  La  mort  de  fon 
grand-pere  arriva  peu  de  tems  après.  Il  ne  s’occupa  alors  que  de  fes  études 
ôç  de  l’exercice  de  loti  Art  :  fon  Cabinet  devint  le  centre  où  fe  rendoient  les 
Sa  vans  &.  les  Etrangers  ;  on  le  regarde  comme  le  berceau  de  1’Académie  de 
Lyon.  A  ce  trait  ,  il  n’eft  pas  difficile  d’entrevoir  que  les  études  de  Falconet 
ne  fe  bornoient  pas  uniquement  à  fa  profeflion  ;■  elles  a  voient  plufieurs  autres 
objets,  tels  que  les  Belles-Lettres,  l’Hiftoire ,  la  Géométrie.  Philibert  Villemot 
Curé  de  la  Guillotiere  ,  fit  imprimer  à  Lyon  ,  en  1707,  un  Ouvrage  intitulé  : 
Nouveau  Syfiême  ou .  nouvelle  explication  du  mouvement  des  planètes  :  ce  Médecin  le 
traduifit  en  Latin  &  l’orna  d’une  Préface  de  fa  façon. 

Mais  fon  pere  le  preffoit  de  fe  rendre  à  Paris,  Sur  fes  inftances  réitérées 

il  y  vint  en  1707,  &  laiffa  fa  femme  ,  fes  enfans  &  fa  Bibliothèque  à  Lyon. 
Pour  le  fixer  dans  la  Capitale  ,  M.  le  Grand  Ecuyer  lui  donna  la  furvi- 
vance  de  Médecin  des  Ecuries  du  Roi  ,  &  les  perfonnes  ,  dont  fon  pere 
étoit  le  Médecin  ,  lui  firent  tout  l’accueil  poflible  pour  l’engager  à  y  refter, 
La  Maifon  de  Bouillon  lui  donna  dès  lors  une  confiance  entière;  Mademoiselle 
de  Bouillon  fut  même  fi  fenfible  aux  fouis  qu’il  avoit  pris  de  la  fanté  de  M 
le  Duc  ,  fon  pere  ,  &  de  la  fienne  ,  qu’elle  lui  en  marqua  fa  reconnoiffance  par 
teftament  ^  en  lui  affurant  une  penfion  &  en  lui  léguant  fa  Bibliothèque. 

M.  Nilïemot  fit  dans  ce  tems  un  voyage  à  Paris.  Pendant  fon  féjour  ,  il  pro¬ 
cura  à  Camille  Falconet  la  connoiffance  du  Pere  Malebr anche  qui  contribua  encore 
à  le  fixer  dans  la  Capitale  ;  ce  favant  Philofophe  fut  jufqu’à  fa  mort  en  liaifon 

avec  notre  Médecin.  Mais  une  nouvelle  raifon  fe  préfenta  en  1708  de  l’attacher 

à  Paris.  Tournefort ,  qui  occupoit  l’emploi  de  Médecin  de  la  Chancellerie ,  mou¬ 
rut  le  22  Décembre  de  cette  année  ;  &  M.  de  Pontchartain  le  gratifia  de  cette 
charge  au  commencement  de  1709.  Ce  fut  auffi  cette  raifon  qui  l’engagea  à  fe 
mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Paris  dans  cette  même  année.  Il  foutint 
là  Thefe  de  Bachelier  fous  la  Préfidence  de  Jacques  Fourneau  ;  elle  avoit  pour 
•fujet  la  Queftion  :  An  totum  gener adonis  opus  Jolis  mechanices  legibus  abfolvatur  ?  La 
conclufion  eft  négative.  Les  deux  de  Licence  roulent  ,  la  première  ,  fous  la  Pré¬ 
fidence  de  Claude  Berger ,  fur  la  Queftion  :  Utrum  ex  mineralibus  &  metallicls  ,  ckro- 
nicorum  morborum  certior  cura  ?  AJfirmativè  ;  la  fécondé  ,  fous  la  Préfidence  de 
François  Gouel  :  An  aër  qui  temperaùjjimus  omnibus  videtur  ,  perindè  omnibus  falu- 
bris  ?  Negadvè.  Et  après  fon  A  été  de  Vefpérie  le  6  de  Novembre  1710  ,  il  prit 
Je  bonnet  de  Doéteur  le  27  du  même  mois, 

En  Février  de  l’année  Vivante,  il  prélida  à  la  Thefe  à' Antoine  de  JujfJeu  r 
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dont  il  eft  P  Auteur  î  'An  fœtui  fanguis  maternas  aïunento  ?  II  y  explique  f0R 
ientiment  fur  la  formation  &  la  nourriture  du  fœtus;  il  prétend  que  le  lang 
de  la  mere  ne  fert  point  de  nourriture  à  l’enfant,  qu’il  n'y  a  même  aucune 
communication  de  l’un  à  l’autre  par  les  vaiffeaux  qui  charient  le  fang.  Ce  fen- 
timent  qui  cqmbâttoifcelui  que  Méry  avoit  avancé,  comme  démonftration ,  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  l'an  1708,  fut  réfuté  par  cet  Ana- 
tomifte  dans^  une  brochure  qu'il  fit  imprimer  en  1712  ,  fous  le  titre  de  Pro* 
blêmes  de  Phyjîque.  Malgré  qu'il  ne  foit  pas  de  l'avis  de  Falconet  il  loue  fa 
capacité  &  fon  expérience  dans  plufîéurs  endroits  de  cette  brochure. 

Il  fut  reçu  ,  en  1716,  dans  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  &  le 
6  Avril  1717 ,  il  y  lut  une  Differtation  historique  &  critique  fur  ce  que  les  An¬ 
ciens  ont  cm  de  l'Aimant.  Au  mois  de  Septembre  1721 ,  il  lut  une  Differtation 
fur  les  Bœtyles  ,  fortes  de  pierres,  dont  les  prétendus  effets  merveilleux  font 
fondés  fur  la  fuperftition  la  plus  bizarre  ;  car  ils  ne  viennent  que  de  quelques 
points  de  l’Hiftoire  naturelle  mal  entendus.  Cet  Académicien  donna  en  1727  des 
Obfervatlons  fur  les  -premiers  Tradu&eurs  François ,  avec  un  effai  de  Bibliothèque  Fr an- 
coife.  Les  recherches  qu’il  dut  faire  pour  la  compofition  de  ces  Ouvrages ,  lui 
avoient ,  fembie-t-il ,  fait  oublier  la  Faculté  pour  s’attacher  davantage  à  l'Aca¬ 
démie  ;  mais  après  une  longue  abfence  il  reparut  aux  Ecoles  de  Médecine  le 
11  de  Mai  1730,  &  prélida  à  la  Thefe  que  M.  Malouin  foutint  le  même  jour 
fur  la  Queftioo  :  An  educendo  calculo ,  cæteris  anteferendus  apparmus  lateralis  T 
La  conclufion  eft  affirmative.  Il  continua  de  préfider  en  17395  1740,  1744  5 
ï  749,  175.2,  &  les  Thefes  rouloient  toujours  fur  des  fujets  intéreffans. 

On  a  plüfieurs  autres  Ouvrages  delà  façon  de  ne  Médecin.  L'Auteur  de  La  France 
Littéraire  lui  attribue  les  notes  qui  font  à  la  fin  des  Amours  de  Daphnis  &  de 
Chloë ,  qui  ont  paru  en  1731 ,  1/2-8.  Il  donna ,  iuivant  le  même  Auteur ,  une 
nouvelle  édition  du  Cymbalum  mundi  ,  qu’il  orna  de  notes  &  de  remarques.  M. 
Lancelot  contribua  aufli  à  cet  Ouvrage  imprimé  en  1732.  La  differtation  Sur  les . 
AJfaffms  y  peuples  de  l'Affe9  fut  lue  à  l’Académie  le  3  &  le  20  Décembre  1743  4 
&  le  13  Avril  1745,  il  fit  la  leéture  d’une  autre  fur  les  principes  de  iétymologie  par 
rapport  à  la  Langue  Françoife ,  à  la  fuite  de. laquelle  on  trouve  des  Remarques  fur  la 
ffgnifi cation  du  mot  Eüküm  qui  entre  dans  un  fi  grand  nombre  de  noms  Celtiques. 
Au  mois  de  Juin  de  la  même  année,  il  lut  à  l’Académie  une  Differtation  far  Jacques 
de  D  mdgs  ,  Auteur  d'une  Horloge  Jïnguliere ,  &  à  cette-  sccaffon ,  fur  les  anciennes 
Horloges,  Le  21  Avril  1750,  il  fit  part  à  fia  même  Académie  d'un  difcours  Sur 
la  Pierre  de  la,  Mere  des  Dieux ,  qu’il  confidere  du  côté  de  l’Hiftoire  Naturelle;: 
ïl  compofa  encore  la  Préface  qui  eft  à  la  tête  d’un  Traité  de  M.  de  Fonte ^ 
nelle ,  intitulé;  Théorie  des  Tourbillons  Carte jîens,. 

On  s’étonnera  fans  doute  que  dans  le  cours  d’une  vie  longue  ,  toujours  la- 
borieulè  &  occupée  ,  Falconet  ait  fi  peu  écrit  fur  la  Médecine  ;  c’eft  une  perte 
pour  cette  Science.  Mais  on  peut  afïurer  qu'il  ne  paroiffoit  point  d’Ouvrage  fur 
lequel  il  ne  fût  consulté  ;  qu’il  en  reéHfioit  quelquefois  le  plan  &  contribuoit 
à  la  perfection  par  fes  confeils. 

Ce  Médecin  a  joui  d'une  fanté  parfaite  jufqu’en  1760;  elle  commença  alors 
à  s’affoibfr,  &  les  accidens  qui  lui  fùrvinrent ,  continuèrent  jufqu’à  Va.  ruorf 
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arrivée  le  8  Février  176a,  à  l’âge  de  91  ans.  Ï1  conferva ,  pendant  ces  deux 
dernieres  années,  toute  fa  mémoire,  fa  vivacité,  &  la  même  ardeur  pour  l’é¬ 
tude.  M.  T'allant,  à  qui  il  a  voit  cédé  fa  charge  de  Médecin  des  Ecuries  du 
Roi,  a  fait  deffiner  le  portrait  de  Falconet  par  Cochin ,  d’après  le  modèle  de 
M.  Etienne.  Falconet.  Il  l’a  fait  graver  par  Moitte  ,  pour  le  placer  à  la  tête  de 
l’Eloge  lu  à  l'Académie  par  M.  Le  Beau.  Voici  les  Vers  qui  font  au  bas  de 
ce  Portrait  : 

Il  fut,  par  fa  candeur,  digne  du  fiecle  d’or: 

Il  fema  de  bienfaits  fon  heureufe  carrière  : 

De  fon  lavoir,  à  tous,  il  ouvrit  le  tréfor. 

Et  mille  écrits  divers  brillent  de  fa  lumière. 

Depuis  plus  de  ?o  ans  ,  Camille  Falconet  travailloit  à  former  la  riche  Biblio¬ 
thèque  qu’il  laiffa  à  fa  mort;  c'eft  une  collection  très  -  nombreufe  de  livres  dans 
tous  les  genres.  Attentif  aux  Ouvrages  qui  paroiflbient ,  foit  en  France ,  fort 
dans  les.  pays  étrangers ,  &  qui  pouvoient  lui  être  de  quelque  utilité  pour  fes 
études,  il  n’épargnoit  ni  peines,  ni  l’oins ,  ni  dépenfe  pour  fe  les  procurer.  En 
examinant  le  Catalogue  de  fa  Bibliothèque,  qui  fut  imprimé  à  Paris  chez  Bar- 
rots,  1^63  ,  en  deux  volumes  in- 8,  le  premier  de  543  pages  ,  le  fécond  de 
479  >' on  reconnoîtra  quel  travail  &  quelle  fagacité  on  doit  accorder  au  Savant 
qui  a  formé  cette  nombreufe  colleéfion.  Mais  ce  qui  ajoute  uif  prix  infini  aux  vues 
du  Médecin  dont  nous  parlons  ,  c’eft  que  plein  de  reconnoifiance  pour  les 
bontés  du  Roi ,  &  de  zele  pour  les  Gens  de  Lettres  qui  ont  recours  à  la  Bi¬ 
bliothèque  de  fa  Majefté ,  il  fupplia  Louis  XV ,  au  mois  de  Décembre  174 2 , 
d’accepter  tous  les  Livres  de  fon  Cabinet  qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  la 
Bibliothèque  Royale  ,  ne  s’en  réfervant  que  l’ufage  pendant  fa  vie. 

Des  cinquante  mille  volumes  que  Falconet  a  laifîes  après  fa  mort  ,  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  en  a  acquis  onze  mille  environ  ;.le  refte  à  été  vendu.  C’eft  ainfi 
que  fon  zele  pour  l’avancement  des  Sciences  fut  fans  bornes  ;  en  mourant  ,  il 
a  enrichi  la  Bibliothèque,  de  fa  Majefté  ;  pendant  fa  vie  ,  Ion  Cabinet  étoit 
ouvert  à  toutes  les  perfonnes  ftudieufes.  Il  les  aidoit  de  fes  conféils  ,  il  leur  prê- 
toit  fes  livres  avec  plaifir  ;  il  n’en  avoir  que  la  propriété  ;  la  jouiffance  leur  en  ap- 
partenoit.  On  peut  le  comparer  en  cela  au  célébré  Jean  Groller  de  Lyon.  ,  Tré- 
forier  des  Troupes  Françoifes  dans  le  XVI  fiecle  ,  qui  avoit  amaffé  une  nom¬ 
breufe  Bibliothèque  ,  &  avoit  mis  cette  Tnfcription  fur  fes  livres  :  Exemplar 
Groiierii  &  amicorant . 

FALLOPIO  ,  ou  plutôt  FALOPPIA  ,  Ç  Gabriel  )  Médecin  plus  célébré  pan 
les  connoiffances  qu’il  avoit  dans  l’Anatomie  ,  que  par  celles  qu’on  remarque  dans 
.fes  Ouvrages  de  Botanique  &  de  Chymie  ,  étoit  de  Modene.  Les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  de  l'année  de  fa  naifiance.  Tomajîni  la  met  en  1490  ;  mais  Cafi 
tellan  &  d’autres  après  lui  ,  difent  qu’il  ne  vint  au  monde  qu'en  1523.  Haller 
eft  de  ce  fentiment  ;  il  prétend  même  le  prouver  par  le  Traité  des  Tumeurs- 
de  Fallopio  ,  où  il  eft  dit  que  l’Auteur  n’avoit  que  cinq  ou  fix  ans  en  1528. 
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Cette  diverfité  d’opinions  en  a  fait  naître  une  autre  fur  la  durée  de  la  vie  de 
Médecin.  Tout  le  monde  convient  qu’il  mourut  en  1563  ;  mais  Guilandini  dit  que 
ce  fut  avant  l’âge  de  40  ans  ;  De  Thou  à  l’âge  de  39  ou  40.  Haller  penfe  de 
même  ,  &  reprend  Douglas  qui  en  parle  corame  d’un  Septuagénaire  ,  d’après  To~. 
majini.  Le  témoignage  de  Guilandini  ,  Auteur  contemporain  ,  &  la  remarque  de 
M  de  Haller  ,  lont  des  preuves  bien  tranchantes  ;  elles  détruifent  l’opinion  de 
ceux  qui  prétendent  que  Fallopio  a  enfeigné  -pendant  vingt-quatre  ans  dans  la 
feule  Univeriité  de  Padoue.  Cela  ne  peut  être  fi  ce  Médecin  eft  né  en  1523  - 
puifqu’étant  mort  en  1563  ,  il  auroit  du  monter  en  Chaire  avant  L’âge  de  feize 
ans ,  ce  qu’il  n’eft  pas  même  poffible  de  loupçonner. 

-  Fallopio  étoit  fi  paffionné  pour  l’étude  ,  qu’a  près  avoir  été  te  difeipîe  d 'An¬ 
toine  Brajfavola  ,  de  Jean-Baptifle  Monti  &  de  Luc  Ghinh  ,  H  quitta  l’Italie  pour 
aller  dans  d’autres  pays  profiter  des  leçons  des  Profeffeurs  les  plus  renommés. 
Les  progrès  qu’il  y  fit  ,  furent  fi  rapides  &  fi  grands  ,  que  pendant  que  ceux 
de  fon  âge  ne  marchoient  encore  qu’à  tâtons  dans  le  chemin  de  la  fcience  ,  il 
avoir  déjà  pénétré  par  fon  étude  dani  les  myfteres  les  plus  fecrets  de  la  na¬ 
ture.  Il  enfeigna  l’Anatomie  à  Pife  dès  l’an  1548  ,  &  delà  il  lé  rendit  à  Pa¬ 
doue  ,  où  on  lui  confia  le  même  emploi  en  1551».  Il  y  enleigna  encore  la  Bo¬ 

tanique  ÿ  mais  il  brilla  moins  dans  cette  partie  que  dans  la  première.  Ses  con- 
noifîànces  Anatomiques  firent  non  feulement  honneur  à  PUnîverfité  de  Padoue  , 
où  fe  rendoit  annuellement  un  nombre  confidérabîe  d’Ecoliers  pour  profiter  de 
fes  inftructions  ,  mais  elles  procurèrent  à  Fallopio  lui-même  une  réputation  fi  uni- 
verfellement  répandue  ,  qu’il  mérita  d’être  appellé  l’Elculape  de  fon  fiecle*  Ce 
fut  à  Padoue  qu’il  finit  la  brillante  carrière  en  1563  ,  avant  l’âge  de  40  ans. 

11  fut  enterré  dans  l’Egiife  de  Saint  Antoine  ,  où  l’on  grava  ces  Vers  fur  fon 

Tombeau  : 

Fallopi  hic  Turnulô  folus  non  condensa  unà 
EJî  paritçr  tecum  nojlra  fepulta  domus. 

Mais  aujourd’hui  il  n’en  refte  aucune  trace.  Comme  on  fit  une  porte  à  l’en¬ 
droit  de  fa  fépulture  ,  on  tranfporta  fes  os  dans  le  Tombeau  de  Melchior  Gui¬ 
landini  ,  qui  eft  dans  le  Cloitre  du  Monaftere.  C’eft  ce  Guilandini  qui  fut  mis 
en  efclavage  par  les  Maures  ,  &  que  Fallopio  racheta  de  fes  propres  deniers. 

Celui  ,  dont  nous  parlons  ,  ne  fut  pas  feulement  grand  Médecin  ,  il  fe  dis¬ 
tingua  encore  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie.  Cet  Art  étoit  bien  neuf  de  fon 
tems  ,  puifque  l’amputation  fe  failoit  alors  dans  la  partie  gangrénée  du  mem¬ 
bre  ,  avec  un  fer  rougi  au  feu  ,  &  que  l’on  confumoit  le  refte  des  chairs,  al¬ 
térées  ,  par  le  même  moyen.  Au  rapport  de  Thonerus  ,  Fallopio  exécuta  l’opéra¬ 
tion  de  la  Taille.  Ce  fut  lui  qui  confeilla  de  faire  la  ponction  aux  Hydropiques 
vers  les  os  des  Iles  ,  &:  qui  condamna  la  méthode  des  Chirurgiens  de  fon  fie¬ 
cle  ,  qui  la  pratiquoient  près  du  nombril.  C’eft  un  vrai  dommage  que  ce  Méde¬ 
cin  n’ait  rien  publié  lui-même  fur  la  Chirurgie  :  tout  ce  que  nous  avons  de  lui 
fur  cette  matière  ,  a  été  recueilli  de  lès  leçons  par  lès  difciples  ,  qui  ont  fait  im¬ 
primer  leurs  cahiers  avec  peu  de  ménagement.  En  général  ,  nous  aurions  de  plus 
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grands  éclairciflemens  fur  les  matières  que  Fallopio  a  traitées  ,  s’il  avoit  été  lui-même 
l'Editeur  de  les  Ouvrages  ;  mais  nous  les  devons  prefque  tous  à  les  Ecoliers  , 
qui  tant  bien  que  mal  ont  fait  imprimer  les  cahiers  qu’ils  avoient  écrits  à  fa  dic¬ 
tée  ,  &  qui  n’étoient  point  affez  limés  pour  être  donnés  au  public. 

Douglas  a  dépeint  Fallopio  dans  fa  Bibliothèque  Anatomique  ;  il  le  fait  en  peu 
de  mots  :  lu  docendo  maxime  methodicus  ,  in  medendo  felicijjïmus  ,  in  fecando  expedi- 
tijjîmus.  11  étoit  ,  dit-il  -,  méthodique  dans  fés  leçons  ,  heureux  dans  fes  cures  , 
prompt  dans  fes  difleétions.  A  ce  mérite  ,  il  joignit  celui  d’avoir  éclairé  l’Ana¬ 
tomie  par  un  travail  affidu  ;  &  quoiqu’on  puiffe  faire  rémonter  plus  haut  la  plu* 
part  des  découvertes  dont  il  fie  fait  gloire  ,  il  n’en  eft  pas  moins  eftimable  par 
d’autres  endroits,  Fallopio  s’eft  donné  pour  le  premier  qui  ait  apperçu  les  mul- 
cles  pyramidaux  ;  mais  Galien  &  Jacques  Dubois  ou  Sylvius  en  avoient  fait  men¬ 
tion  avant  lui.  Il  fe  vante  auffi  d’avoir  réfolu  le  premier  l’embarraffante  diffi¬ 
culté  ( VGrïbafe  &  de  Galien  fur  le  mouvement  de  la  paupière  füpérieure  ,  après 
que  le  mufcle  orbiculaire  eft  coupé.  II  allure  d’avoir  découvert,  en  1550  ,  le 
mufcle  qui  fiert  à  relever  cette  partie.  Galien  sJétoit  lui-même  tiré  de  cette  diffi¬ 
culté  ,  comme  il  paroît  par  l’Ouvrage  De  loch  malt  affeëïis  qu’il  commenta  dans 
fa  vieilîelfe  ,  tems  auquel  fon  expérience  le  rendait  encore  plus  réfpeéfable  que 
fon  âge.  .D’ailleurs ,  bn  trouve  dans  Avicenne  une  defcription  très-claire  de  ce  muf- 
cle  ,  &  FLealdus  Columbus  l’a  décrit  auffi  fort  exactement  dans  les  Ouvrages  Ana¬ 
tomiques  ,  imprimés  en  r55Q.  Fallopio  fut  bien  à  même  de  voir  cette  defcription 
dans  les  Ouvrages  de  Columbus  ,  puifqu’iî  ne  fit  imprimer  fes  Obier  varions  qu’en 
1561  mais  peut-être  n’y  fit-il  point  d’attention.  On  eft  d’autant  plus  fondé  à  pen- 
fer  ainfi  à  fon  égard  ,  que  la  modeftie  avec  laquelle  il  lailfa  à  fngrajjias  tout 
l’honneur  de  la  découverte  de  l 'Etrier  ,  petit  os  de  l’organe  de  l’Ouie  qu’il  ap- 
perçut  lui-même  en  1548  ,  fait  preuve  de  fa  façon  d’agir  envers  les  Anatomif- 
tes  ,  les  émules.  On  lui  doit  d’ailleurs  de  bonnes  recherches  fur  les  autres  par¬ 
ties  de  cet  organe  ;  Haller  le  regarde  même  comme  un  de  ceux  qui  ont  répan¬ 
du  les  premières  lumières  fur  l’Oftéologie  &  l’Angioîogie.  Fallopio  a  eu  pour  cela 
toutes  les  aifances  poffibles  ;  car  on  remarque  comme  une  chofe  rare  pour  le 
tems  auquel  il  a  vécu  ,  qu’il  a  dilféqué  jufqu’à  fept  cadavres  par  kn  dans  l’ Am¬ 
phithéâtre  de  Padoue. 

Ce  Médecin  pafiè  communément  pour  avoir  découvert  la  partie  de  la  matrice  , 
qu’il  a  nommée  Tuba  Uteri ,  &  que  nous  appelions  de  fon  nom  la  Trompe  de  Fallopio  4 
à  l’extrémité  dé  laquelle  il  y  à  un  large  trou  ,  &  dont  les  bords  font ,  pour  ainfi 
dire,  déchirés  &  frangés.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’elle  fut  connue  d 'Hérophile  &: 
de  Rufus  Ephéfien  ,  qui  nous  en  ont  lailfé  des  delcriptions  fort  exactes.  Mais  cela 
n’obfcurcit  point  la  gloire  du  grand  Homme  dont  nous  parlons  ;  s’il  n’a  pas  fait 
joutes  les  nouvelles  découvertes  qu’on  lui  attribue,  il  a  rajeuni  les  anciennes 
qui  étoient  prefque  tombées  dans  l’oubli.  Voici  maintenant  le  Catalogue  de  fes 
Ouvrages  : 

Obfervation.es  Hnatomicœ  in  Libros  quinqae  digeftœ.  Fenedis ,  1551  3  i/1-8 .,  par  l’Au¬ 
teur.  Parijiis  ,  1562,1/1-8,  avec  les  Ouvrages  de  Columbus.  Colon'us ,  1562  ,  u/1-8. 
Helmfladii  ,  1585  ,  i588,  in.- 8.  C’eft  un  des  meilleurs  Traités  du  XVI  fiecle.  Il  y 
;a  très-bien  corrigé  les  fautes  qui  étoient  échappées  à  Fefale ,  ce  Reftaurateur  de 
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lsAnafomie;  maïs  comme  il  n’étoit  point  d’un  cara&ere  présomptueux,  il  propole 
fes  découvertes  avec  modeftie  ,  &  combat  les  erreurs  des  autres  avec  modération, 
il  eut. toute  fa  vie  un  refpe<ft  extrême  pour  Féfale ,  fon  Maître,  &  il  ne  manqua 
jamais  aux  droits  de  l’amitié  envers  perfonne. 

Libdli  duo  9  alter  de  TJlceribus ,  alter  de  Tumoribus  præter  naturam.  Fenetiis ,  1563, 
in  4.  Erfurti ,  1577  ,  £«-4,  avec  les  augmentations  de  Bruno  Seidelius. 

De  Tkermalibus  aquis  Libri  feptem.  De  Metallis  &  fojjîlibus  Liber.  Fenetiis  ,  1564  ,  in- 4, 
1584  ,  in-fol.  avec  d’autres  Ouvrages  de  Fallopio  ,  dont  oindre  Marcolinus  eft  l’Editeur. 
C’eft  une  partie  de  fes  Leçons  fur  Diofcoride.  Il  y  manque  bien  des  choies  pour 
que  la  matière  foit  traitée  à  fonds;  mais  pouvoit-on  laire  mieux  dans  l’état  d’en¬ 
fance  où  îanguilfoit  encore  la  Chymie? 

De  Morbo  Gallico  Traaatus.  Fenetiis ,  1564  ,  in- 4.  Patavii ,  1564 ,  in- 4 ,  avec  des  notes 
marginales  &  des  explications  de  la  façon  de  Pierre-Dnge  Agathas.  Fenetiis  ,  1574 , 
I/2-8.  L’Ouvrage  eft  affez  bon  ;  il  vaudrait  cependant  mieux  ,  li  l’Auteur  n’eût  pas 
toujours  préféré  l’ufage  du  Guaiac  à  celui  du  Mercure  qu’il  n’aimoit  pas. 

De  jïmplicibus  medicamentis  purgamibus.  Fenetiis  ,  1666 ,  2/2.4.  C’eft  le  Commentaire 
fur  ïe  premier  Livre  de  Diofcoride  }  qu’il  diéta  dans  les  Ecoles  de  Ferrare. 

Opufcula  varia ,  Patavii ,  1566.  / 

Expojhio  in  Librum  Galeni  de  OJfîbus.  Fenetiis  f  1570,  in- 4,  par  les  foins  de  Fran¬ 
çois  Michini  de  S,  Angelé ,  qui  a  orné  cet  Ouvrage  de  quelques  figures  où  font  re- 
préfentées  les  veines  du  corps  humain.  - 

De  compofiûone  medicamentorum.  Fenetiis  1570  *  in- 4 ,  avec  un  Opufçule  fur  les 
Cautères»  '  _  ' 

De  parte  Medicinœ  quœ  Chirurgia  nuncupatur  ,  necnon  in  Librum  Wppocratis  devul- 
neribus  capids  dilucidifima  interpretado.  Fenetiis  ,  1571,  2*22-4.  Il  y  traite  de  différentes 
opérations  de  Chirurgie  ,  &  il  en  expofe  les  indications  &  les  contre-indications. 
Il  a  nié  l’exiftence  des  contre-  coups  dans  les  os  du  crâne  ;  &  quoiqu’il  lui  foit  arri¬ 
vé  d’obferver  une  fente  dans  une  autre  partie  que  celle  qui  étoit  bleffée ,  il  aima 
mieux  fuppofer  un  double  coup,  que  de  fe  départir  de  la  première  opinion'. 

De  humant  corporis  Anatome  Compendium,  Fenetiis ,  1571,  2/1-8.  Patavii  t  1585 ,  2*22-8. 
Cet  Ouvrage  a  paru  dans  la  Collection  de  fes  Œuvres ,  fous  le  titre  d’ Infiitutiones 
Anatomiae.  ; 

Lechones  de  partibus  Jimilaribus  corporis  humant.  Noribergts ,  1575  *  in-fol.  On  doit 
cette  Edition  à  Çoiter. 

Opéra  genuina  omnia  ,  tàm  Practica  quàm  Theorïca  ,  in  très  Tomos  dijlributa.  Fe¬ 
netiis  9  1584  ,  1596,  1606,  in-fol,  Francofurti  ,  1600  ,  in-folio  ,  &  un  fupplément 
de  1606  ,  qui  fait  le  quatrième  Tome.  Si  l’Édition  de  Francfort  eft  plus  volu¬ 
mineuse  que  celle  de  Venife  ,  c’eft  qu’on  l’a  groffie  de  beaucoup  de  chofes  re¬ 
cueillies  à  la  dictée  de  l’Auteur,  mais  qui  n’étoient  pas  d’un  ftyle  à  foütenir  la 
publicité  de  l’impreflion. 

Secreti  racola  dal  Falopia.  Venife  ,  1650  ,  2*72-8.  Il  fuffit  qu’un  homme  ait  joui 
de  quelque  réputation  ,  pour  qu’on  lui  fuppofe  la  connoiffance  de  différens  fe- 
crets  qu’on  ne  manque  pas  de  publier  fous  fon  nom.  Mais  Fallopio  étoit  trop 
communicatif  *  pour  rien  receler  de  ce  qui  pouvoit  .  être  utile  à  l’humanité. 
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"FANTONI  ,  (Jean)  Médecin  célébré  ,  étoit  de  Turin  ,  où  il  naquit  en  1675. 
-j]  étudia  les  Belles-Lettres  &  la  Phiiofophie  dans  l'Univerfité  de  fa  ville  natale, 
&  après  y  avoir  fait  tous  les  progrès  qu'on  étoit  en  droit  d’attendre  de  la  fupério- 
rité  de  fon  génie,  il  paffa  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  où  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  fon  {'avoir  &  mérita  les  honneurs  du  Doélorat.  Les  libéralités  de  fon 
Prince  lui  fournirent  le  moyen  d'aller  travailler  à  fa  perfection  dans  les  pays  étran¬ 
gers  ;  il  parcourut  T  Allemagne  ,  les  Pays-Bas  &  la  France  ,  &  par-tout  il  acquit  d'u¬ 
tiles  &  prècieuiès  connoiflances  dans  fon  Art  II  paroît  qu’il  s’attacha  beaucoup  à 
Méry  pendant  fon  féjour  à  Paris;  car  cn'remarque  dans  fes  Diflertations  une  infi¬ 
nité  de  chofes  qu’il  a  tirées  de  ce  favant  Anatomifte.  De  retour  à  Turin  ,  il  enfei- 
gna  publiquement  l’Anatomie  ,  &  paffa  fucceffivement  aux  Chaires  de  Médecine 
Théorique  &  Pratique.  Dans  l’entre-tems ,  le  Roi  de  Sardaigne  le  nomma  Médecin 
du  Prince  de  Piémont ,  Ton  fils.  Il  s’acquitta  de  cette  charge  avec  beaucoup  d’hon¬ 
neur  ,  mais  fans  négliger  fes  exercices  dans  l’Uni verfité  de  Turin  ,  où  il  fe  dif- 
tinguoit  encore -vers  le  milieu  de  ce  fiecle  ,  malgré  fon  âge  avancé.  Voici  les 
titres  des.  Ouvrages  que  nous  avons  de  fa  façon  : 

Dijfertationes  Anatomica  XL  Taurini ,  1701  ,  in- 8.  Dans  ces  Diflertations  ,  qui 
roulent  fur  la  defeription  des  trois  capacités  du  corps  humain  ,  l’Auteur  confond 
fes  recherches  avec  celles  des  Anatomiftes  les  plus  célébrés. 

Anatomia  corporis  liumani  ad  ufum  Theatri  Medici  açcommodata.  Ibidem ,  1711  , 
in- 4.  Cette  Edition  *  qui  fait  partie  de  l’Ouvrage  précédent,,  ne  contient  que 
ce  qui  regarde  le  bas-ventre  &  la  poitrine. 

Dijfertationes  duce  de  ftruchira  &  ufu  dura  matris  S  lymphaticorum  vaforum  ,  ad 
Antonium  Pacchionum  confcripta.  Roma ,  1721  ,  avec  les  Upufcuîes  de  Pacchioni. 
Il  n’efl  point  du  fentiment  de  ce  Médecin  fur  la  ftruélure  de  la  dure  mere  , 
non  plus  que  fur  l’exilience  des  vaifîeaux  lymphatiques  dans  le  tiflu  de  cette 
membrane. 

Dijfertationes  dua  de  Thermis  PGüderîanis  ,  Aquis  Grattants  ,  Mauriânenjîbus.  Géné¬ 
ra  ,  1725  ,  in- 8  ,  &  1738 ,  in- 4.  C’eft  un  Traité  fur  les  eaux  d’Aix  en  Savoie ,© 
dont  il  borne  les  principes  à  la  terre,  au  fer  &  au  foufre." 

Opu feula  Medica  &  Phyjiologiça.  Genevce  ,  1738  3  in-û(t  On  y  a  joint  les  Qbfer- 
vations  de  fon  pere. 

Dijfertationes  Anatomica  feptem  priores  rénovâtes  ,  de  Abdomtne.  Taurini ,  1745  ,  £a.8. 

Commentariolum  de  Aquis  Vïnaolienfibus  ,  Augujianis  &  Anfionenjibus.  Ibidem  , 

1747  ■>  «M-- 

Jean- Baptifte  Fantoni  ,fon  pere  ,  Bibliothécaire  &  premier  Médecin  de  Viélpr-Amé- 
déê  il.  Duc  de  Savoie ,  enfeigna  auffi  l'Anatomie  &  la  Théorie  dans  les  Ecoles  de 
Turin.  Il  a  laiflé  plufieurs  Ouvrages  manuferits  ,  auxquels  il  n’a  pu  mettre  la 
derniere  main  ;  la  mort  l’ayant  enlevé  en  1692  ,  à  l'âge  de  40  ans  9  dans  les 
environs  d’Embrun  où  le  Duc  fon  Maître  étoit  campé,  pendant  le  fiege  de 
Chorges.  •  Jean  Fantoni  a  revu  ces  Manuferits  ,  dont  il  a  tiré  les  meilleurs  mor¬ 
ceaux  qu’il  a  donnés  au  public  fous  ce  titre 

Obfervaiiones  Anatomica- Med  ica  felecîiores.  Taurini  ,  1699  ,  z/2-4.  F'e.netiis  ,  1713  - 
iu- 4.  La  première  édition  contient  31  Obfervations  ,  la  fécondé  37.  On  y  trouve 
.,de  bonnes  chofes  fur  les  maladies  du  cœur. 
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FARRAGUTH,  FARRAGUS,  ou  FERRAGIUS,  étoït  Juif;  on  dit  qu’a 
fut  Médecin  de  l’Empereur  Charlemagne  &  qu’il  lui  dédia  le  Tacuin  de  Bu~ 
hahyliha  Bengejla ,  qu’il  a  voit  traduit  de  l’Arabe  en  Latin.  Mais  fi  Farragutk  eft 
véritablement  le  Traducteur  de  cet  Ouvrage ,  il  ne  peut  avoir  été  Médecin  de 
Charlemagne,  puifqu’on  fait  que  ce  Prince  mourut  en  814,  Ôc  que  Bengejla 
compoia  fon  Livre  entre  l’an  1075  &  1095. 

uljlruc  croit  que  cette  erreur  eft  venue  de  ce  que  l’Editeur  de  cette  tradu&ion, 
qui  fut  imprimée  en  1532,  a  trouvé  à  propos  de  changer  la  dédicace  que  Farragutk 
en  avoit  faite  ,  Carolo  Régi  ,  en  celle-ci  ,  Carolo  Régi  ejus  nominis  primo.  Ce  qui  a 
fait  croire  que  cet  Ouvrage  avoit  été  dédié  à  Charlemagne.  Mais  le  lavant  JÎftruc 
eft  perluadé  que  le  Roi  Charles  premier*  du  nom  ,  à  qui  Farragutk  a  dédié  fa 
traduction,  doit  être  Charles  de  France,  frere  de  Saint  Louis,  Roi  de  Naples 
&  de  Sicile  premier  du  nom  ,  qui  commença  de  regner  en  1266  ,  &  mourut  en 
1285.  Sur  ce  pied  ,  le  même  Auteur  regarde  Farragutk  comme  un  Juif  Napolitain 
forti  de  l’Ecole  de  Salerne  ,  &  non  point  comme  un  Médecin  de  la  Faculté-' 
de  Montpellier  ,,  ainfi  que  Pa  dit  Schencklus  ,  &  plufieurs  après  lui. 

FARVACQUES  (  Robert  DE  J  naquit  à  Lille  en  Flandre  vers  la  fin  du 
feizieme  fiecle  ou  le  commencement  du  fuivant.  Je  ne  lais  s’il  fut  Médecin  v 
ou  fimplement  Apothicaire.  George  Matthias  paroît  infinuer  dans  fon  Hiftoire  r 
qu’il  étoit  de  cette  derniere  proféffîon,  puifqu’il  dit  de  lui.  In  Pharmaceuticis 
clarus ,  &  qu’il  borne-là  fon  éloge.  Manget  cite  un  Ouvrage  de  la  façon  de; 
Farvacques,  imprimé  à  Padoue  en  1637,  in-, 4,  fous  ce  titre: 

Difquijido  Medïca  ,  num  pilulœ  deje&orîœ  cum  cœna  récit  exhibeantur. 

FÀSCHIUS  C'Auguftin-Henrî  )  d’Arnftad  en  Thuringe  ,  où  il  vint  au  monde  le  19 
Février  1639,  apprit  les  Langues  Latine  &  Grecque  dans  fa  ville  natale.  A  l’âge  de  ao 
ans  ,  il  palfa  dans  l’Umverfité  de  Jene  ,  où  Guerner  RoijincJc  fe  fit  un  pîaifxr  de  cul¬ 
tiver  les  talens  qu’il  lui  reconnut  pour  la  Médecine.  Fafchius  correfpondit  tellement 
aux  foins  qu’il  prit  de  diriger  les  études  ,  qu’après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doélo- 
rat  en  1667  ,  H  fut  admis  au  nombre  des  Profefîeurs  de  la  Faculté  de  Jene  en  1673- 
11  y  enfeigna  la  Chirurgie,  la  Botanique  &  l’Anatomie  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le 
2,  de  Janvier  1690.  On  a  de  lui  plufieurs  DiîTertations  en  forme  de  Thefes.. 

FAUCHARD,  (  Pierre  J).  Chirurgien  Dentifte  à  Paris,  Eleve  d  ''Alexandre  P  0- 
teler  &  Chirurgien  Major  des  Vaiffeaux  du  Roi  ,  exerça  fon  Art  pendant  plus  de 
quarante  ans  avec  une  grande  célébrité.  11  eft  mort  le  22  Mars  1761.  L’Ouvrage  que 
nous  avons  de  lui  fur  les  maladies  des  dents,  eft  le  meilleur  qui  ait  été  écrit  fut 
cette  matière.  M.  Sue  le  jeune  en  attribue  le  fuecès  en  bonne  partie  aux  foins  de 
Devaux.  Dans  l’éloge  de  ce  dernier  ,  qu’il  a  publié  en  1772  ,  il  dit  que  cet  Ouvrage 
avoit  beloin  de  la  plume  de  Devaux  pour  être  en  état  de  paraître  au  jour.  Il  y 
fit-,  ajoute -t -il  ,  des  corrections,  &  il  y  inféra  des  obfervadons  qui  n’ap¬ 
partiennent  qu’à  lui.  Quoiqu’il  en  foit,  Fauchard  a  décrit  avec  affez  d’exaCtitude 
î’abfcès  qui  attaque  la  fubftance  intérieure  des  dents  fans  altérer  la  fubftance  corti¬ 
cale.  Il  a  inventé  plufieurs  pièces  artificielles  pour  remplacer  une  partie  des  dents , 
ou  pour  remédier  à  leur  perte  totale.  Il  employoit  avec  le  plus  grand  fuccès- 
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cinq  fortes  d’obturateurs  du  palais  ,  qu’il  a  fait  dépeindre  dans  une]  planche 
particulière,  &  perfonne  n’a  mieux  adapté  que  lui  une  ou  plulieurs  dents  artifi- 
nielles.  Avant  lui ,  on  ne  plomboit  preique  point  les  dents  ;  mais  il  s’eli  fervi 
de  ce  fecours  avec  le  plus  grand  avantage.  L’Ouvrage  de  Fauchard  efl:  intitulé  : 

Le  Chirurgien  Dentifie  ou  Traité  des  dents .  Paris ,  1728  ,  deux  volumes  in-  12, 
Paris,  1746,  deux  volumes  in-11.  En  Allemand,  Berlin,  1753,  in- 8. 

FAUDACQ  (  Charles-François  )  étudia  la  Chirurgie  à  Paris  fous  les  habiles 
Maîtres  Petit  &  Morand ,  &  vint  la  pratiquer  à  Namur  ,  fa  patrie.  Ses  Ouvrages 
témoignent  qu’il  avoit  de  l’expérience  ,  mais  il  fe  répand  trop  en  raifonnemens. 
Ce  défaut  fe  fait  fur-tout  remarquer  dans  le  premier  des  deux  Traités  dont  je 
vais  donner  les  titres: 

Réflexions  fur  les  plaies ,  ou  méthode  de  procéder  à  leur  curation,  N amur  ,  1735,  in-i<i. 

Traité  fur  les  plaies •  (Larmes  à  feu ,  avec  des  remarques  &  des  obfervations.  Na- 
mur,  1746,  in- 8. 

FAVELET  C  Jean-François  )  naquît  le  18  Avril  1674  au  Fort  de  Perle  près 
d’Anvers,  de  Jean  Favelet ,  Rhfeigne  au  fer  vice  du  Roi  d’Efpagne  ,  &  d’Urfalé 
pays ,  tout  deux  de  bonne  famille.  Il  eut  le  malheur  de  les  perdre  à  l’âge 
de  fept  ans  |  mais  M*  Hernandés  ,  Curé  de  Londerzeele ,  fon’  coufin  ,  prit  foin 
de  fon  éducation ,  &  jetta  dans  fon  cœur  les  femences  de  ces  vertus  chré¬ 
tiennes  &  morales  qui  ont  fait  tout  le  bonheur  de  fa  vie.  A  l’âge  de  dix  ans, 
on  l’envoya  au  Bourg  de  Mol  dans  la  Campine,  où  il  commença  fon  cours 
d’Humanités  ,  qu’il  vint  achever  à  Malines  chez  les  P.  P.  de  l'Oratoire.  Il  montra 
dès  lors  ce  qu'on  étoit  en  droit  d’efpérer  de  la  beauté  de  fon  'génie.  Il  vint 
enfuite  à  Louvain  ,  où  il  fut  reçu  dans  la  Maifon  de  Standmck ,  &  prit  pen¬ 
dant  quinze  mois  des  Leçons  de  Philofophie  au  College  du  Porc.  Il  tourûa  alors 
fes  vues  du  côté  de  la  Médecine,  dont  il  acheva  le  cours  dans  la  meme  ville, 
fous  les  Docteurs  Peeters  ,  Somers  &  Ferheyen  ,  qui  le  diftinguerent  de  fes  con» 
difciples  ,  en  le  nommant ,  en  1697  ,  aux  charges  de  Fifc  &  de  Doyen.  C’eft  ainfi 
qu’on  appelle  dans  cette  Univerüté  celui  qui  après  avoir  foutenu  pendant  trois 
mois  les  exercices  de  l’Ecole  dans  les  difputes  publiques ,  doit  préfîder  à  douze 
Thefes  pendant  îè  même  intervalle  de  tems.  Favelet  remplit  l’un  &  l’autre  de 
;ces  devoirs  avec  un  appîaudiffement  général  ;  mais  comme  il  connoilfoit  toute 
l’infuffifance  de  la  Théorie  &  le  beioin  qu’elle  a  d’être  éclairée  par  l’expérience  ,  il 
crut  qu’il  lui  importoit  d'étudier  la  Nature  au  lit  des  malades  ,  avant  que  de  fe  faire 
recevoir  à  la  Licence.  A  cet  effet  ,  il  fe  rendit  à  Malines ,  où  il  s'appliqua  à  la 
pratique  dans  l’Hôpital  Militaire,  &  ne  revint  à  Louvain  qu’en  1701  ,  pour  y  pren¬ 
dre  le  grade  de  Licencié  qu'il  obtint  le  5  de  Septembre  de  la  même  année.  ïl  au- 
roit  pu  alors  s’avancer  ,  par  fon  favoir  &  fon  mérite  ,  à  des  emplois  lucratifs  ;  mais 
fanant  plus  d’état  d’augmenter  fa  fcience  que  fa  fortune  ,  il  mena  une  vie  privée 
dans  l’Univeriité  jufqu’en  1705,  que  Maximilien-Emmanuel,  Duc  de  Bavière  & 
Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  Philippe  V,  Roi  d'Eipagne,le  nomma  à  la  Chaire 
de  Botanique  ,  dans  laquelle  il  remplaça  Guillaume  F in  Limborch  En  la  même  an¬ 
née ,  la  Régence  de  Louvain  lui  confia  le  foin  de  1  Hôpital  de  cette  ville.  En  1710* 
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il  obtint  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie,  vacante  par  la  mort  du  célébré 
Ferheyen.  C’eft  dans  cet  emploi  qu’il  mit  au  grand  jour  un  fonds  de  connoiffances 
oudl  n’a  voit  point  encore  eu  Occaüon  de  taire  valoir  j  car  il  Je-  fit  autant  admirer 
par  ton"  adreffe  dans  la  diffe&ion ,  que  par  l’éloquence  des  diicours  qui  accompa- 
gnoient  les  Démonftrations. 

L,e  26  Février  if  18 ,  il  fut  choifi  pour  remplacer  Henri  Somers  dans  l’une  des 
d’eux  premières  Chaires  de  .Médecine  :  il  avoit  reçu  le  bonnet  de  Doéteur  huit: 
jours  auparavant.  Dès  lors  fa  réputation  s’étendit  davantage  ;  la  profondeur  de  fon 
fa  voir  l’a  voit  même  tellement  répandu  parmi  la  Nobleffe  du  Brabant  &  des  Pro¬ 
vinces  voifines ,  qu’en  1725,  à  l'arrivée*  de  la  Séréniflime  Archiducheffe  Marie- 
Elifabeth  ,  qui  venoit  gouverner  les  Pays-Bas  Autrichiens  au  nom  de  l’Empereur 
Charles  VI,  fon  Au  gu  fie  Frere,  il  fut  honoré  du  titre  de  Médeçin-Confeiller  de 
cette  Pria  celle.  Sa  réputation  paffa  encore  chez  les  étrangers;  il  fut  afibcié  à  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Parisien  1729.  Le  9  Août  de  l'année  lui  vante., 
il  fe  trouva  à  l'a  Semblée  de  cette  lavante  Compagnie,  à  qui  il  fit  un  Difcours. de 
remerciment,  qui  fut  imprimé  fous  ce  titre  :  Gratiarum  acfia  panegyrica  infiituta  per 
J.  F.  Favelet ,  primâ ,  quâ  Jllujtrijfima  ac  Régit?  Parifîenjium  Académie  Comitiis  inter e- 
rat ,  vice  ,  9  nimirum  Menjzs  Augufti  1730.  Parijïis  ex..  Typographia  Langlois ,  1730 ,  in-\. 

Comme  ce  Médecin  préféroit  l’honneur  aux  richefles,  il  ne  pofîëdoit  rien  ,  qu’il 
n’êût  volontiers  confacré  à  fe  procurer  d’illuftres  amis.  Il  aimoif  d'ailleurs  à  obliger 
tout  le  monde  ;  mais  quand  il  s’agifibft  d’aider  quelqu'un  par  les  libéralités  ,  il  le 
Faifôit  dé  façon  ,  que  la  dêlicateflè  de  celui  qui  recevoit  n’en  étoit  point  bleffée. 
Sa  bienfaifante  induftrie  fe  repîioit  alors  de  mille  maniérés  ,  pour  ôter  à  les  lar- 
gefles  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’honorable  pour  lui  &  d’humiliant  pour  les  autres.  Sa 
charité  envers  les  pauvres  n’étôit.  pas  moins  grande  que  fa  libéralité  envers  les 
perfonnes ,  dont  il  a  fi  fouvent  rétabli  les  affaires,..  On  le  voyoit  toujours  envi: 
ronné  d’indigens  qu'il  ne  congé dioit  jamais  fans  leur  faire  quelque  aumône.  Il  fa- 
voit  qu’heureux  eff  celui  qui  fe  biffe  attendrir  fur  les  pauvres  parce  que  le  Sei¬ 
gneur  le  délivrera  au  jour  de  fes  vengeances.  Animé  par  ces  paroles  dmPfalmifîe, 
il  étoit  auffi  prompt  à  leur  donner  les  iecours  de  fon  Art,  qu’à  leur  ouvrir  fà 
bourfe.  Sa  conduite  à  l’égard  des  pauvres  fit  toute  fa  confoîatîon ,  quand  il  vit  là 
mort  s'approcher.  Après  avoir  reçu  fes  Sacremens  avec  une  ferveur  &  une  dévo¬ 
tion  exemplaire  ,  il  rendit  fon  ame  au  Créateur,  le  30  Juin  1743,  vers  les  huit 
heures  du  matin.. 

Favzlet'  a  donné  pîufièurs  Ecrits  au  public  fur  des  queffions  controverfées  en 
Médecine.  Partifan  auffi  décidé  du  fyftêtne  de  la  Fermentation,  qu’il  étoit  ennemi 
déclaré  de  celui  de  la  Trituration ,  il  n’épargna  rienyfoit  dans  fes  Leçons  publi¬ 
ques,  foit  dans  fes  Ouvrages,  pour  fapper  les  fondemens  de  ce  dernier!  Les  deux 
Traités ,  dont  on  va  donner  les  titres  ,  n’ont  point  d’autre  objet.  Il  a  joint  au  fe* 
cond  plufieurs  Ecrits  Polémiques ,  adreffés  à  M.  De  Hillers  fon  Collègue  &  autre¬ 
fois  fon  DHciple;  mais  on  voudroit  n’àvoir  point  à  lui  reprocher  le  peu  de  ména¬ 
gement^  qu’il  a  gardé  à  l’égard  des  Docteurs  qu’il  attaquoit,  &  dont  le  mérite 
étoit  déjà  connu.  Voici  ces  Traités  : 

Prodromus  Apologie  Fermentationis  in  animantibus ,  iiiflrucîus  aliquot  Animadverjionibus 
m  Librum  de  Digefihue  nuper  edhum  per  ClariJJ'.  Virum  D.  Hecquetium  Lovanih 
3,721  ,  b- 12. 
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Kovarum  ,  quœ.  in  Medicina  à  paucis  annis  repullularunt ,  Hypothzfcon  Lydius  Lapis „ 
jZquifgrani }  If  3 f  ,  ùi-12. 

FàULISIO  (  Jofeph  )  vint  au  monde  le  19  Mars  1630,  dans  une  petite  ville 
de  Sicile.  Il  s'appliquaavec  beaucoup  de  l'uecès  à  l’étude  de  la  Médecine,  &  après  en 
avoir  remporté  les  honneurs ,  il  fut  nommé  à  la  charge  de  Médecin  de  fa  ville 
natale  ,  dont  il  fut  encore  Tréforier.  Il  y  mourut  le  6  Décembre  1669 ,  avant  que  d’a¬ 
voir  mis  la  derniere  main  à  pluiieurs  Ouvrages  qui  font  demeurés  entre  les  mains 
de  fes  héritiers.  Il  n’a  publié  que  le  fuivant  : 

De  viribus  jaiappœ  ,  quod  non ,  fit  venenofa  ,  neque  kepati  ,  nique,  cordi  aut  venin - 
euh  inimica  ,  neque denique  nimU  laxativa.  ,•  Medlca  difcujjlo.  Panormi  ,1658  ,  i/i-8. 

FAVOLIU  S,  ou  FAVOLI  ,  (  Hugues  )  de  Middelbourg  en  Zélande  ,  naquit: 
le  il  Août  1523.  Sa  mere  étoit  de  cette  Province  ,  mais  François  ,  fon  pere  ». 
étoit  un  Capitaine  Pifan  qui  avoit  été  ennobli  en  confidération  des  ferviçes  ren¬ 
dus  à  fa  patrie..  Après  fon  cours  d’Humaniïés  ,  Hugues  fut  envoyé  à  Padoue  r 
où  il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine.  Le  cl efir  qu'il  avoit  de  voir  les  prîrr 
cïpales  villes  d’Italie  ,  le  tira  hors  de  Padoue  en  1545.  Il  fe  rendit  à  Rome  , 
&  enfuit  e  à  Venife  ,  Où  la  rencontre  de  Matthias  Lauweryn.  ,  jeune  Gentilhomme 

Brugeois  avec  qui  il  avoit  fait  fes  Humanités  ,  le  détourna  du  projet  de  par¬ 
courir  le  relie  de  ce  beau  pays.  Lauweryn  étoit  Secrétaire  de  Gérard  Van  Velt- 

wyck  ,  que  Charles -Quint  envoyoit  en  Ambaffade  à  la  Porte  :  il  engagea  Favoli- 
à  paffer  avec  lui  à  Confiant!  no  pie  ,  &r  il  en  obtint  la  permiiïion  de  P  Am  ba  (Fa¬ 
deur.  Iis  partirent  au  mois  de  Juin  &  arrivèrent  en  automne  dans  la  Capitale  de. 

PEmpire  Ottoman  ;  maïs  notre  Médecin  n'y  demeura  qu’autant  de  tems  qu'il: 

lui  fallut  pour  en  voir  les  curiofités.  Il  le  mit  en  mer  pour  fe  rendre  dans  quel¬ 
ques  ïfies  de  la  Grece  ,  d’où  ayant  cotoyé  l'E pire  ,  il  aborda  vers  la  fin  de  l’hiver 
fuivant  au  Mont-Gargan  ou  Monte  S anci-Angelo  en  Calabre,  &  retourna  à  Venife. 

La  Médecine  &  les  Belles-Lettres  l’oecuperenr  tour-à-tour  ,  dès  qu’il  fut  éta¬ 
bli  dans  les  Pays-Bas.  Il  fe  fixa  à  Anvers  ,  &  cette-  ville  le  nomma  fon  Mé¬ 
decin  Penfionnaire  vers  l’an  1563.  Pafîablement  verfé  dans  la  Littérature  Grec¬ 
que  &  Latine  ,  il  fe  diflingua  par  les  talens  dans  la  Poéfie  ;  &  ce  fut  par  cet 
endroit  qu’il  fe  fit  connaître  de  l’Evêque,  d'Anvers  ,.  François  Sonnius  ,  qui  l’ho- 
nora  de  fon  amitié.  Favoli  mourut  le  10  Août  1585  ,  à  l’âge  de  62  ans  ,  &  fut: 
enterré  dans  le  cimetiere  de  l'Egîiie  Cathédrale  d’Anvers  ,  où  il  avoir  choififai 
ïépulturè.  On  fit  graver  fur  fon  Tombeau  l’Epitaphe  qu’il  avoit  compolée  dans 
les  plus  fortes  •  douleurs  de.  fa  derniere  maladie  ;  elle  eflr  conçue  en  ces  termes  ~ 
Artis  Apolline#  culturâ  infignis  &  ufu  , 

Phœbei  cultor  carmihis  atque  Lyr#  : 

P  if  and  '  genitore  fatus  ,  génitrice  Zetandâ  : 

Hugo  ,  Favoli  acte  follicitudo  dcmûs  , 

Ætatis  bis  fex  annô  pofi  luftra  fecundô  » 

Conditur  hôc  Tumulô  :  fpiritus  aftra  tenet^ 

Obiit  Annô  MDLXXXV  ,  X  Aug. 

Vixit  an.  LXI ,  menf.  11  .  dies  2G, 
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Ce  Médecin  n'a  rien  laiiTé  que  des  Ouvrages  en  Vers  *  parmi  îefqueîs  on  re¬ 
marque  : 

Hodœporlci  Byiantini  Libri  très.  Lovanii  ,  1563  ,  in  12. 

^ croftica  duo.  ^tntverpiœ  ,  1570. 

Enchyridion  Or  bis  Terrarum.  Ibidem  ,  1585  ,  in-  4. 

FAYE  ,  ("George  DE  LA  J  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris  fa  patrie  ,  Démonftrateur  aux  Ecoles  de  Saint  Côme  ,  AlTocié  des  Aca¬ 
démies  de  Madrid  &  de  Rouen  ,  s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation  *  tant  par 

la  pratique  de  fon  Art  ,  que  par  les  Ouvrages  qu’il  a  publiés. 

Cours  dJ  Opérations  de  Chirurgie  par  Dionis  ,  avec  des  notes.  Paris  ,  1736  ,  1740  , 
jpÿi  ,  1757  ,  m-8  ,  1765  3  deux  volumes  in- 8.  Le  Cours  d'Opérations  de  Dionis 
lie  le  foutenoit  que  par  Ton  ancienne  célébrité  ,  &  les  progrès  de  la  Chirurgie 
moderne  l'auroient  bientôt  condamné  à  un  oubli  éternel  ,  fi  M.  de  La  Faye n’en 

avcit  perfectionné  la  plupart  des  articles  ,  en  y  ajoutant  toutes  les  nouvelles 

découvertes. 

Principes  de  Chirurgie.  Paris  ,  1739  ,  1744  ,  1746  ,  1757  ,  1761  ,  in -12.  La  der¬ 
nière  Edition  a  été  corrigée  &  augmentée  ,  &  l’on  y  a  joint  une  Table  des 
matières.  Berlin  ,  1758  ,  in- 12.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  plufieurs  Langues.  En  Al¬ 
lemand  ,  Strasbourg  ,  1751  ?  1763  ?  par  Suberling.  En  Italien  ,  Veniie  ,  1751  ;  en 
Efpagnol  ,  par  Don  Jean  Galifteo  y  Xiorro  ,  Madrid  ,  1761  ;  en  Suédois  ,  Stoc¬ 
kholm  ,  1763  s  avec  les  notes  de  Schut^tr  qui  en  eft  le  Traducteur,  Les  prin¬ 
cipes  fondamentaux  de  la  Chirurgie  font  préientés  avec  tant  de  clarté  &  de  mé¬ 
thode  dans  cet  Ouvrage  ,  que  les  jeunes  Chirurgiens  ne  peuvent  mieux-  faire  que 
d’avoir  recours  à  ce  Livre  élémentaire  de  leur  Art.  On  vient  de  donner  une 
^nouvelle  Edition  de  ce  Traité.  Paris  ,  1773  ,  in- 12. 

FEHR  C  Jean-Michel  J)  naquit  le  9  Mai  ï6ïo  à  Kitzingen  en  Franconie.  Après 
avoir  fait  ion  cours  de  Philofophie  à  Schweinfurt  ,  il  pafla  en  1633  à  Leipfic  | 
pù  il  commença  celui  de  Médecine  5  mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems,  La  ré¬ 
putation  ,  dont  jouiflhît  Sennert  ,  l’attira  à  Wittemberg  ,  &  il  s'y  rendit  en  1634 
dans  le  defiein  d’y  continuer  fes  études.  Malheureufement  pour  lui  ,  des  obfta- 
cle§  imprévus  l’arrêterent  dans  la  carrière  où  il  étoit  entré  :  la  fureur  de  la  guerre 
interrompit  les  exercices  Académiques  ,  &  les  moyens  lui  manquèrent  pour  fub- 
fiiler  convenablement.  En  attendant  meilleure  fortune  9  il  profita  de  l’occalion  qui 
fe  préfenta  ,  en  1636  ,  d'entrer  au  lèrvice  de  trois  jeunes  Seigneurs  Saxons  ,  en 
qualité  de  Précepteur.  Il  palfa  deux  ans  avec  eux  ,  &  au  bout  de  ce  terme 
Sult%berger  ,  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Drefde  ,  le  nomma  Direéleur  du 
Laboratoire  de  Chymie  établi  dans  cette  ville  ,  &  le  chargea  encore  de  îa  vi- 
üte  des  malades  auxquels  il  ne  pouvait  lui-même  donner  (es  foins.  Fehr  fe  forma 
dans  la  pratique  fous  la  direction  de  cet  habile  Maître  ;  &  comme  il  amaffii  par 
fon  travail  de  quoi  fubfiller  pendant  le  refte  de  les  études  ,  il  fe  rendit  en 
1639  à  AltorfF ,  où  il  fujvit  les  Leçons  de  Gafpar  Hoffmann  &  des  autres  Pro- 
fe  fleurs  de  la  faculté  de  cette  ville.  Ce  fut  à  regret  qu'il  les  quitta  ,•  mais  comme 
fl  avoir  formé  depuis  long-tems  le  deflein  de  voyager  ,  il  prit  fa  route  par  la 


Bavière  ,  la  Stirie  ,  la  Carinthie  ,  &  fè  rendit  à  Venile  ,  d’où  il  alla  à  Padoue. 
11  y  fréquenta  les  Ecoles  pendant  plus  d'un  an  ,  &  s’appliqua  particulièrement 
à  la  Botanique  &  à  l’Anatomie.  Ses  fiiccès  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Docleur  * 
qu’il  reçut  le  18  Février  1641  des  mains  du  célébré  Heflinglus. 

De  retour  en  Allemagne ,  il  paffa  à  Schweiniurt ,  où  il  fe  maria  le  y  Juin 
1642.  Cet  engagement  le  fixa  dans  cette  ville  ,  &  comme  il  s’y  fit  confkiérer 
dans  l'exercice  de  fa  profeflion  ,  on  le  nomma  différentes  fois  aux  premiers  em¬ 
plois  de  la  Magiftrature.  En  1665  ,  il  fut  choili  Préfident  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature,  dont  il  étoit  Membre  depuis  long-tems  fous  le  nom 
d’ Argon.auta  ;  &  lorfqu'en  1686  il  fortoit  d’une  attaque  d’ Apoplexie  ,  qui  l'avoit 
rendu  perclus  de  tout  le  côté  gauche  4  il  reçut  des  Lettres  Patentes  de  Mé¬ 
decin  Impérial  &  une  chaîne  d’or  delà  part  de  l’Empereur  Léopold.  Cet  état  de 
maladie  l’empêcha  de  vaquer  aux  fonctions  de  la  charge  de  Préfident  de  l’Aca¬ 
démie,  &  pour  cette  raifon ,  il  l’abdiqua  volontairement  en  la  même  année 
1686.  Il  fur  vécut  jufqu’au  15  Novembre  1688.  Outre  quantité  d'obfervations, 
dont  il  a  enrichi  les  Ephémérides  d’Allemagne,  nous  avons  de  lui  deux  Ou¬ 
vrages  qui  font  écrits  dans  le  goût  de  l'Académie  Impériale: 

Anchora  facra  vel  fcorfonera.  Vratiflaviœ*  S 664  ,  in- 8.  ]mæ ,  1666  ,  in- 8,  avec 
figures. 

Hier  a  Picra ,  vel  ,  de  Abfynthio  Analecîa.  Jene,  1667,  in- 8.  Lipjïœ ,  1668 ,  in-8. 

Jean  Laurent  Fehr ,  fon  fils,  vint  au  monde  à  Schweinfurt.  11  embraffa  la  pro- 
feffion  de  fon  pere  &  l’exerça  dans  fa  ville  natale ,  en  qualité  de  Phyficien 
peniïoïmé.  Le  grand  nombre  d’oblér varions  qu'il  communiqua  à  l'Académie  Im¬ 
périale,  lui  méritèrent  le  titre  d’Adjoïnt ,  fous  le  nom  d 'Argonaute  II.  On  met 
fa  mort  au  22  Septembre  1706. 

FELICIANUS ,  (  Jean-Bernard  J  Philofophe  &  Médecin  natif  de  Venue  ,  fut 
en  réputation  vers  l’an  1520.  La  connoiffance  qu'il  avoit  des  Langues  Pavantes 
le  mit  en  état  de  traduire  &  de  commenter  quelques  Traités  d  "Hippocrate 
de  Galien qui  furent  imprimés  à  Vemlë.  il  eut  auiii  beaucoup  de  goût  pour  l'A¬ 
natomie;  mais  les  recherches  ont  fi  peu  contribué  aux  progrès  de  cette  Scienée  „ 
qu’elles  ne  lui  ont  fait  d'autre  honneur ,  que  celui  de  prouver  qu’il  avoit  fiten- 
étudié  la  ftrudlure  du  corps  humain. 

FÉLIX  DE  TASSY ,  Ç  François  premier  Chirurgien  de  Louis  XIV,  naquit 
à  Avignon.  Ç'étoit  un  homme  extrêmement  profond  dans  la  théorie  &  la  pra-? 
tique  de  fon  Art.  Il  mourut  le  5  Août  1676,  aimé  de  ion  Prince,  chéri  des 
Grands  ,  &  refpeéfé  de  fes  Confrères. 

Charles-François ,  fon  fils  ainé  ,  étoit  de  Paris.  In  lirait  à  l’Ecole  de  fon  pere  > 
il  fe  montra  digne  de  lui  par  l’étendue  de  fes  connoiffances ,  &  par  ]a  répUf 
tation  qu’il  acquit  dans  les  Hôpitaux  de  la  ville  &  des  Armées,  i]  fut  Prévôt 
de  la  Communauté  de  Saint  Côme  ,  &  parvint  à  la  charge  de  premier  Chirur¬ 
gien  du  R.oi ,  dans  laquelle  il  fuccéda  à  fon  pere.  On  peut  dire  qu’il  la  dut 
plutôt  à  fon  mérite  qu’aux  recommandations  ,  fi  ce  n’eft  point  être  recomman¬ 
dé  ,  que  d’être  fouhaité  de  tout  le  monde.  Comme  il  avoit  gagné  l’efiime  de 
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tous  les  cocrtifans,  &  qu'il  s’étoit  toujours  prêté 
■viteurs  du  Roi,  toute  la  Cour  fe  fit  une  tête 


aux  befoins  des  plus  petits  fer. 
de  le  voir  élevé  à  la  premiers 


V' Ce  Fut  lui  qui  fit  l’opération  de  la  fiftule  à  l’anus  à  Louis  XIV ,  le  11  Nq'- 
vembre  1687.  On  avok  appellé  les  Chirurgiens  les  plus  célébrés;  aucun  ne 
connoiffoit,  ni  -ne  pouvoit  pratiquer  l'opération  convenable  à  cette  maladie. 
€elfe  en  a  cependant  fait  mention,  &  Jean  Ardern  ,  Chirurgien  Anglois  du  XIV 
-liecle  traitoit  déjà  cette  maladie  par  la  ligature  &  par.  rihcifion  ,  ainfi  que 
’Ceîfe  l’a  voit  enfeigné  &  Paul  d'Egine  après  lui.  Mis  a  les  beaux  jours  de  la 
-Chirurgie  Françoiiè  n’étoient  point  encore  venus.  On  fit  des  eflais,  &  Félix. qui 
■s’étoit  exercé  pendant  deux  mois,  entreprit  enfin  d’opérer  le  Roi.  Ce  Chirur¬ 
gien  Âmournî  le  25  Mai  1703. ,  dans  un  âge  peu  avancé» 


FEMMES.  C  Médecine  exercée  par  les  )  Plusieurs  Déefles  ont  paffé  chez 
jes  Anciens  .pour  entendre  cette  Profelfion  ,  &  dans  la  fuite  ,  on  leur  a  joint 
quantité  de  Femmes  qui  n'ont  point  été  .moins  célébrés  #  quoiqu’on  ne  leur 
.ait  pas  décerné  les  honneurs  de  l’Apothéofe.  Cléopâtre  ,  Reine  d’Egypte  ,  & 
la  fameufe  Arthémife  font  de  ce  nombre!  Galien  &  Pline  font  mention  d'une 

Elêphantis  qui  a  écrit  touchant  les  remedes  abortifs  &  le  fard.  Galien  rappor¬ 

te  autii  quelques  compofkions  .de  médicatnens  d'une  Antiaclùs  ,  &  l'on  trou¬ 
ve  dans  Pline  une  Olympias  de  Thebes  rS  une  Sotira  ,  une  Salpê^  &c.  Leurs 
itemedes  étoient  pour  la  plus  grande  partie  fuperftitieux  ,  ce  qui  n’eftpas 

fort  furprenant  ;  les  remedes  de  çette  elpece  ayant  été  de  tout  tems  du  goût 
du  peuple  ,  &  principalement  de  celui  de  ces  Femmes  qui  n’ont  pas  la  force 
de  s’élever  au  deffus  des  foibleffes  de  leur  fexe.  On  trouve  encore  ,  dans 
Théodore  Prifcien  ,  une  Micïoria  ,  une  Salviana  ou  Salvina ,  &  une  Leoparda. 
Marcel  l’Empirique  parle  d'une  femme  nommée  Afrlcana  ,  foit  que  ce  fût  fon 
nom  ,  ou  iimplement  celui  de  fa  patrie.  Scribonitis  Largus  fait  mention  d’une 

Africaine  qui  lui  vendit  le  fecret  d’une  eompofition  pour  la  Colique. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  qu’il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  l’hiftoire 
des  femmes  qui  ont  exercé  la  Médecine  chez  les  Anciens.  Nous  convenons 
que  cette,  hiftoire  eft  parfemée  de  fables  ;  mais  on  ne  peut  nier  qu’elle  ne 
contienne  auffi  quelques  vérités.  Au  refte  ,  ce  n’eft  pas  fur  ce  que  nous 

avons  dit  ailleurs  de  Cléopâtre  &  d ’Arthémife  ,  que  nous  afurons  qu’il  y  a 
.eu  autrefois  .des  Femmes  qui  ont  étudié  ou  exercé  la  Médecine  ;  nous  avons 
d’autres  preuves  fur  lefquelles  cette  partie  de  i'hiftoire  eft  fondée. 

L'averfion  que  la  plupart  des  femmes  ont  eue  dans  tous  les  tems  de  fe 

•  confier  aux  Médecins  dans  certaines  maladies  fecretes  ,  les  a  fouvent  con¬ 

traintes  à  chercher  des  perfonnes  de  leur  fexe  à  qui  elles  puflent  en  faire 
confidence^  &  qui  fufTent  les  fouîager.  Ainfi  la  pudeur  des  unes  porta  les 
autres  à  étudier  la  Médecine.  On  leur  difputa  autrefois  le  droit  de  l’exercer 
&  elles  le  perdirent  dans  quelques  contrées*  Une  ancienne  Loi  des  Athé¬ 
niens  défendoit  aux  Efclaves  &  aux  Femmes  de  fe  mêler  de  la  Médecine , 

jufques-lâ 
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jufquet-là  que  le  métier  d’accoucher  ,  qu’ils  jugëoient  dépendant  de  cet  Art  , 
ne  pouvoit  être  pratiqué  que  par  les  hommes.  Mais  quelques  Dames  Athé¬ 
niennes  ayant  mieux  aimé  mourir  que  de  permettre  que  les  hommes  les  ac~ 
couchaffent  ,  on  dit  qu’une  d’entre  elles  ,  nommée  A gnodice  ,  qui  avoit  appris 
ja  Médecine  &  fpécialement  l’Art  d'accoucher  d’un  certain  Hiérophiïe  ,  s’avifa 
de  le  traveftir  pour  fecourir  fes  femblables.  Les  Médecins  Pacculerent  de  cor¬ 
rompre  les  femmes  ;  elle  découvrit  fon  fexe  aux  juges  pour  détruire  leurs 
calomnies  :  les  Athéniens  changèrent  alors  la  loi  &  permirent  aux  femmes  de 
•condition  libre  d’apprendre  la  Médecine.  * 

Les  Egyptiens  avoient  eu  des  Sages-Femmes  îong-tems  auparavant  ;  l’Hif- 
toire  Sainte  nous  a  même  confervé  les  noms  de  deux  femmes  de  cette  na* 
tion  qui  fe  mêîoient  d’accoucher  ,  &  qui  lauverent  un  grand  nombre  d’en- 
fans  Juifs  que  Pharaon  vouloir  faire  périr.  L’une  de  ces  ,  femmes  s’appelloit 
Siphra  &  Pautre  Phuka. 

Les  Sages-Femmes  de  Grece  &  d’Italie  ne  fe  mêîoient  pas  feulement  d’ac¬ 
coucher  ;  elles  exercoient  la  Médecine  dams  prelque  toute  fon  étendue.  Auîïi 
les  mots  Objîetrix  &  Medica  font  fy nonymes  dans  les  Jurifconfultes  anciens  ? 
comme  il  paraît  par  ce  paliàge  d’Ulpien  ,  Livre  I  :  Quoties  de  prœgnatione  du- 
bitatur  a  quinque  Qbftetrices  vel  Médias  jubentur  ventrem  injpicere  :  quand  on 
doutera  de  la  groffeile  d’une  femme  ,  on  la  fera  viliter  par  cinq  Sages-Femmes 
pu  cinq  femmes  exerçant  la  Médecine.  Les  Grecs  avoient  auffî  des  femmes  qu’on 
appelloit  JatrUue  ,  dont  le  nom  peut  fe  rendre  par  le  mot  Latin  Medîcæ,  ,  com¬ 
me  qui  dirait  en  François  Médecines  ou  Femmes- Médecins.  Elles  trairaient  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  font  particulières  au  fexe  ,  &  Paffeétion  hyftérique  ou 
le  mal  de  mere  étoit  principalement  de  leur  relfort  ,  comme  on  le  recueille 
d’un  palTage  de  Galien  -9  où  cet  Auteur  remarque  que  ce  font  ces  femmes 
qui  ont  nommé  cette  maladie  hyftérique  ou  maladie  de  matrice.  Martial  } 
dans  une  de  fes  Epigrammes  qui  commence  ainfi  : 

Hyftericam  vetulo  fe  dixerat  ejfe  marito 

fait  mention  ,  &  des  Femmes- Médecins  ^  &  de  la  maladie  dont  on  vient 
de  parler.  Elles  s’appliquoient  aufli  à  tout  ce  qui  concerne  l’ornement  & 
l’embeUiflement  du  corps  ;  elles  préparaient  différentes  eSpeces  de  fard  ,  & 
donnoient  des  remedes  pour  ôter  ou  pallier  les  imperfections  &  les  difformi¬ 
tés  occalionnées  par  les  maladies,  ou  par  quelque  autre  caufe  que  ce  foit. 
Plu fieurs  de  ces  femmes  ont  même  écrit  des  Ouvrages  de  ,  Médecine  ,  que 
les  anciens  Médecins  mont  pas  dédaigné  de  citer* 

Andry  9  Doéfeur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  a.  été  d'opinion  que  deux 
femmes  ,  nommées  l’une  Tufa  &  Pautre  Rebecca  Guerna  ,  font  Auteurs  d’un 
petit  Livre  intitulé  :  De  confervanda  valetudine  ,  que  l’Ecole  de  Saîerne  s’eft 
attribué  ;  mais  ce  Médecin  a  trouvé  peu  de  partifans  de  fon  opinion.  On 
connoît  affez  de  femmes  lavantes  en  Médecine  ,  fans  en  exagérer  le  nombre 
&  leur  fuppofer  des  talens  qu’elles  n’a  voient  pas.  On  met  au  rang  de  ces 
femmes  lavantes  ,  une  Breta  Croa  9  fille  d’un  Roi  de  Boheme,  &  un  a  Margarita  à 
qui  le  Roi  Ladiflas  permit  d’exercer  la  Médecine  en  confidératjon  de  fon  lavoir. 
f  O  ME  II,  Dd 
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On  peut  y  joindre  ffabelle  Cortefe  en  Italie  ,  la  Ducheffe  d’ Aiguillon  en  France; 
la  Comtefîe  de  Kent  en  Angleterre  ,  Bette  de  Frije  en  Danneraarc  ,  Anne 
Wecker  en  Allemagne  ;  &  pour  la  France  encore  ,  les  d'Auvergne  ,  les  Mu 
ramion  ,  les  Fouquet  ,  les  Meurdrac  ,  &c. 

Tous  ces  exemples  prouvent  bien  que  ces  Dames  Te  font  appliquées  à  la 
pratique  de  la  Médecine ,  mais  la  plupart  l’ont  fait ,  moins  par  goût  pour  cette 
Science  ,  que  par  efprit  de  charité  envers  les  pauvres.  Si  quelques-unes  ont  groffi 
nos  Pharmacopées  de  Recettes  &  nos  Bibliothèques  de  Traités  de  leur  façon, 
on  remarque  un  Empirifme  avéré  à  travers  tout  le  zeîe  qui  les  animoit  pour 
le  bien  de  l’humanité.  Leurs  remedes  font  pour  l’ordinaire  plus  pernicieux  qu’uti¬ 
les  ,  &  ne  doivent  être  foufîêrts  qu’avec  bien  des  modifications. 

Depuis  le  renouvellement  des  Sciences  en  Europe ,  l’exercice  de  la  Médecine 
eft  abfolument  interdit  à  ceux  qui  ne  font  point  gradués  dans  cette  profeffion  * 
d’où  il  s’enfuit  que  les  femmes  font  comprifes  dans  ces  défenfes ,  parce  que  la 
Loi  &  Pufage  leur  interdifent  l’entrée  des  Univerfités.  Il  n’en  a  pas  été  tout- 
à-fait  de  même  à  l’égard  de  la  Chirurgie.  -  On  voit  par  ce  qui  s’eft  paffé  en 
France  ,  que  dans  les  premiers  tems  qu’elle  fut  foumile  aux  Loix ,  les  femmes 
Texerçoient  également  comme  les  hommes.  Les  Ordonnances  de  1311  ,1352  & 
1364  parlent  des  Chirurgiens  &  des  Chirurgiennes  :  Nullus  Chirurgiens ,  nullave  Chi- 
rurgica  artem  Chirurgie ,  exerceat  ,  nifi  &e.  Elles  avoient  des  enfeignes  comme  les 
Chirurgiens  :  Baneriœ  Chirurgicorum  &  Chirurgicarum  ;  ce  qui  fait  voir  que  les 
femmes  étoient  approuvées  pour  cet  Art  ,  ainfi  que  les  hommes  :  mais  dans 
la  fuite  cet  ufage  s’abolit  ,  &  les  femmes  furent  bornées  à  l’Art  des  Accouche- 
mens  ;  Art  qu’elles  partagent  aujourd’hui  avec  les  hommes. 

FENDIUS  ,  C  Melchior  J  ou  FENDT  ,  naquit  en  1486  à  Nordîingen  v 
ville  libre  &  Impériale  dans  la  Souabe.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  qu’il  enfeigna  ,  ainfi  que  la  Philofophie,  dans  l’Univerfité  de  Wittem- 
berg  pendant  40  ans,  La  multitude  de  difciples  qu’il  forma  dans  l’une  &  dans 
l’autre  de  ces  Sciences,  avoir  répandu  fon  nom  par  toute  l’Allemagne ,  lorfqu’il 
mourut  le  8  Novembre  1564,  à  Page  de  ?8  ans.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages, 
mais  on  n’a  publié  que  deux  Oraifons  :  De  dignitate  &  utilitate  Artis  Medica* 
De  appellationibus  panum.  Elles  fe  trouvent  dans  le  quatrième  Tome  des  Décla~ 
mations  de  Philippe  Mélanchton  x  imprimées  à  Wittemberg  en  1548  ,  in-8. 

FERDINANDI  ,  (  Epiphane  )  de  Mefîagna  dans  la  Terre  d’Otrante  ,  où  iî 
vint  au  monde  le  2  Octobre  1569  ,  cultiva  de  bonne  heure  la  Poéfie  Latine 
&  Grecque,  &  fit  de  beaux  Vers  en  ces  deux  Langues.  II  fe  rendit  à  Naples 
en  1583,  dans  le  deffein  d’y  faire  fes  cours  de  Philofophie  &  de  Médecine; 
mais  il  fut  obligé  d’en  fortir  en  1591  ,  enfuite  de  l’ordre  du  Viceroi  ,  qui 
enjoignoit  à  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  du  pays  de  fe  retirer  chez  eux.  Au 
bout  de  fix  mois  cet  ordre  fut  révoqué  ,  &  Ferdinandl  profita  de  cette  cir- 

confiance  pour  fe  rendre  de  nouveau  à  Naples  ,  où  il  fat  reçu  Dofteur  en 

Philofophie  &  en  Médecine  le  24  Août  1594.  L’année  fuivante  ,  il  revint  à 

Melfagna  &  fe  livra  d’abord  aux  exercices  de  la  pratique.  Comme  il  le  fit  avec 
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beaucoup  de  fuccès  ,  il  prit  le  parti  de  fe  fixer  dans  cette  ville  ;  ce  qui  l’en¬ 
gagea  à  fe  marier  en  1597.  Julie  Farnefe,  Princeffe  d’Avetraria  ,  le  tira  cepen¬ 
dant  de  fa  patrie  en  1616  ;  Ferdinandi  la  fuivit  dans  le  voyage  qu’elle  fit  à  Rome 
&  enfuite  à  Parme  auprès  du  Duc  fon  frere.  Ce  voyage  fut  bien  fatisfaifant 
pour  lui  ;  il  fut  accueilli  par-tout  avec  cette  diftinélion  qu’on  ne  peut  refufer 
au  vrai  mérite.  A  fon  arrivée  à  Rome  ,  les  Savans  de  cette  Capitale  s’empref- 
ferent  à  lui  faire  vifite.  A  Padoue  ,  on  lui  offrit  la  première  Chaire  de  Méde¬ 
cine  ;  le  Duc  de  Parme  lui  préfenta  le  même  emploi  dans  l’Univerfité  de 
fa  réfidence  :  mais  l’attachement  de  ce  Médecin  à  la  patrie,  lui  fit  refufer  ces 
honneurs.  Il  regrettoit  déjà  d’être  éloigné  de  fa  famille  ,  îorfqu’il  apprit  que 
le  féjour  de  la  Princeffe  Farnefe  à  Parme  de  voit  être  plus  long  qu’il  ne  fe 
Pétoit  imaginé  ;  &  pour  cette  raifon  ,  U  fbliicita  la  per  midi  on  de  retourner  à 
MefFagna.  H  l’obtint  avec  peine  ;  <Sl  devenu  libre ,  il  revit  enfin  fa  chere  patrie  , 
csù  il  vécut  dans  une  fanté  parfaite  jufqu’à  l’âge  de  60  ans.  Il  commença  alors 
à  être  infirme  \  une  grande  difficulté  de  refpirer  Pempêchoit  Couvent  de  fortir  de 
chez  lui  pour  vifiter  fes  malades.  Il  eut  cependant  de  bons  intervalles  jufqu’en 
1638  ;  mais  il  ceffa  bientôt  d’en  avoir  ,  ôç  il  mourut  en  cette  même  année  , 
âgé  de  69  ans. 

Fer dinandi  étoit  un  homme  vraiment  Philofophe.  Renfermé  dans  lui-même,  les 
honneurs  ,  les  diftinéHons  ,  les  avantages  de  la  fortune  ,  rien  métoit  capable  de 
l’en  faire  fortir  ;  mais  comme  il  étoit  encore  Philofophe  Chrétien  ,  il  favoit  élever 
fon  ame  au  deflus  des  difgraces.  L’Auteur  de  fa  vie  rapporte  deux  exemples  de  fa 
fermeté»  Un  jour  qu’il  expliquoit  un  Aphorifme  à' Hippocrate  à  quelques  jeunes 
gens ,  on  vint  lui  apprendre  qu’un  de  fes  fils  ,  âgé  de  no  ans  ,  étoit  mort  à 
Naples  où  il  étudioit.  Cette  nouvelle  ,  fi  capable  d'accabler  un  pere  auffi  tendre 
^qu'il  étoit  ,  ne  le  troubla  même  pas  ;  il  fe  contenta  de  dire  :  Dominas  dédite 
Dominas  abjiulit ,  &  continua  fon  explication»  Une  autre  fois ,  comme  un  de  fes 
garnis  tâchoir  de  le  conioîer  de  la  mort  de  fa  femme  qu’il  avoir  tendrement  ai¬ 
mée  ,  il  lui  répondit  qu’il  feroit  indigne  du  nom  de  Philofophe  ,  s’il  ne  favoit 
pas  fe  confoler  lui-même  en  de  femblables  occafions. 

Ce  Médecin  a  compofé  un  grand  nombre  d’Ouvrages  ,  mais  on  ne  connoît  que 
Jes  quatre  fuivans  qui  euffent  été  imprimés  : 

Theoremata  Medica  &  Philofophica.  Henedis  ,  1611  ,  in-fol. 

De  vita  prorogandâ  f  feu  ,  juventute çonfervandâ  &  fene&ute  retardandâ,  Neapoli  ç 
î6l2.,  in.- 4. 

Centum  Hifioriæ ,  feu,  Obfervadones  &  Cafus \Medicl.  Venetiis ,  i6ai  ,  in-fo..  Ce  Re¬ 
cueil  a  été  plufieurs  fois  réimprimé  en  Allemagne  &  en  Hollande. 

udureus  de  Fejle  Libellus.  Neapoli 1631  ,  in- 4» 

FERG,  ou  FREG,  {  ChrîftopheJ  Médecin  &  Bibliothécaire  de  la  ville  d’In- 
•golfiadt ,  a  fait  le  Catalogue  des  Livres  confiés  à  fes  foins  ,  &  l’a  publié  en  1599 
&  1600,  in.- fol.  H  eft  difpofé  en  ordre  alphabétique  &  divifé  fuivant  l’arrangement 
des  Facultés  ;  mais  comme  PAuteur  s’eft  encore  attaché  à  diftribuer  fon  Catalogue 
fuivant  l’ordre  des  objets  principaux  de  chaque  Science ,  il  en  a  formé  ving-cinq 
idajfesl: 
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FERNEL,  (-Jean J)  Médecin,  à  qui  il  eft  dû  une  place  diftinguée  parmi  les 
Hommes  illuftrès  du  XVI  fiecle  ,  a  Fait  beaucoup  d'honneur  à  la  Faculté  de  Pa* 
ris  dont  il  étoit  membre.  Il  avoit  apporté  en  naifîant  un  tonds  de  genie  fi  riche 
&  fi  heureux,  qu'il  pou  voit  Fe  promettre  les  plus  grands  fuccès  dans  les  Sciences  # 
au  moyen  d'une  application  ordinaire  ;  mais  comme  il  n’étoit  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  penfent  qu’avec  de  l’efprit  on  eft  aifément  capable  de  tout,  il  cultiva 
fes  avantages  naturels  par  une  étude  courageufe  &  perfévérante.  C’eft  de  cette 
façon  que  te  forment  les  grands  hommes.  Fernel  qui  ambitionnoit  de  le  devenir,  en 
prit  ti  bien  les  moyens,  que  non  feulement  il  fe  rendit  utile  à  fon  tiecîe,  mais 
encore  à  la  poftérité,par  des  Ouvrages  immortels,  dont  le  moindre  mérite  eft  une 
diétion  très-pure  &  élégante.  La  beauté  de  cette  di&ion  a  fouvent  fervi  de  preuve 
contré  ceux  d’entre  les  Italiens ,  qui  appelloient  ci-devant  les  François  barbares 
dans  la  Langue  Latine.  Fernel  eft  encore  du  petit  nombre  de  ces  Auteurs,  qui 
ont  eu  l’avantage  de  voir  les  Ecrits  de  leur  compofition  fervir  de  guide  aux 
Maîtres  qui  les"  expliquoient  dans  les  Ecoles  publiques  ,  &  de  réglé  aux  Difciples 
qui  entroient  dans  le  champ  épineux  de  la  pratique.  Au  refte,  perfonne  n’ignore 
comme  il  s'avança  à  la  Cour  &  combien  il  y  fut  regretté  à  fa  mort. 

On  trouve  tant  de  variétés  &  de  contradictions  chez  les  Ecrivains  qui  ont  traité 
de  la  vie  de  Fernel^  qu’on  rifque  de  s'égarer  avec  eux,,  en  les  foivant  avec  trop 
de  confiance.  C’eft  pourquoi  M.  Goulin  eft  entré  là  deiïus  dans  la  plus  grande  dii- 
cuffion  ,  dans  fes  Mémoires  Littéraires  &  Critiques  pour  fervir  à  l'Hiftoire  delà  Mé¬ 
decine  ;  &  comme  tout  ce  qu’il  en  dit,  eft  appuyé  fur  des  preuves  auxquelles  on 
ne  peut  guere  fe  refufer,  j’ai  cru  que  je  ne  pou  vois  mieux  faire  ,  que  de  le  fuivre 
dans  l’extrait  que  je  vais  donner  de  la  vie  du  grand  Médecin  dont  il  eft  queftioti 
dans  cet  Article. 

Jean  Fernel  naquit  à  Montdidier  félon  Mè%éray  ,  mais  fuivant  Guillaume  Plancy , 
dit  Plantius  ,  Clermont  en  Beauvoifis  eft  le  véritable  lieu  de  fa  naifîance.  Il  eft  vraî 
que  Fernel  fe  dit  d’Amiens;  on  lait  cependant  qu'il  ne  s’exprime  ainfi  ^que  pour  faire 
honneur  à  la  mémoire  de  fon  pere  qui  étoit  originaire  de  cette  ville.  C'eft  à  Plancy.. , 
qui  défigne  l'endroit  de  la  naiffance  de  Fernel ,  qu’on  doit  ajouter  foi  par  préférence 
à  tout  autre  \\\  étoit  bien  à  même  de  favoir  au  jufte  la  patrie  de  ce  Médecin  ,  puii- 
qu'il  avoit  toute  la  confiance,  qu’il  avoit  vécu  chez  lui  pendant  dix  ans,  qu’il  $ 
étoit  encore  à  fa  mort,  &  qu’il  avoit  reçu  la  commifiion  de  publier  les  cinq  der¬ 
niers  Livres  de  fa  Thérapeutique.  Plancy  s’acquitta  de  cette  commifiion  avec  tout 
le  zeîe  poffibîe  ;  il  donna  en  1567  une  édition  complette  des  Œuvres  de  Fernel # 
à  laquelle  il  joignit  la  vie  de  l’Auteur. 

On  rapporte  une  anecdote  qui  femble  appuyer  le  fentiment  de  Méqéray  fur  h 
patrie  de  Fernel.  On  dit  que  Laurent  Fernel  fut  aubergifte  au  logis  du  Kat 
(  Chat  )  en  1503  à  Montdidier,  &  dans  le  fauxboug  de  Becquerel  en  1506;  qu’il 
fut  demeurer  à  Clermont  en  Beauvoifis  vers  1509,  où  il  exerça  le  métier  de  pelletier 
dans  une  maïfon  vis-à-vis  l’arbre  de  Guife  ,  &  y  tint  auberge  à  l’enfeigne  du  cigne. 
Mais  aucun  aéte  ne  prouve  que  Laurent  foit  le  pere  de  notre  Médecin;  il  .peut 
n’avoir .  été  que  fon  oncle  ou  fon  parent  :  &  dans  cette  incertitude,  il  eft  bien 
plus  fûr  de  fe  ranger  du  parti  de  Plancy  qui  dit  pofitivement  que  Jean  Fernel  étoit 
de  Clermont ,  qui  probablement  ne  l’âuroit  point  dit  ainfi  3  s’il  n’eût  appris  ce  fait 
de  Fernel  lui  même. 


Après  cette  difcufiion  fur  la  patrie  de  Fernel ,  il  importe  de  favoir  l’année 
de  fa  naiffance.  Cet  homme  célébré  vit  le  jour  en  1497,  fuivant  M.  Goulïn 
qui'  s’accorde  avec  Plancy ,  &  non  point  en  1486  ou  en  1506  ,  comme  d’au¬ 
tres  le  prétendent.  Il  reçut  une  éducation  honnête  fous  les. yeux  de  fes  parens  „ 
qui  fe  bornèrent  à  lui  faire  apprendre  la  Grammaire , chez  un  maître  qui  tenoit 
école  dans  la  ville  de  Clermont  ;  mais  ce  ne  fut  point  affez  pour  lui.  Comme 
il  le  fentit  un  amour  ardent  pour  les  Lettres  qu’il  n'avoit  pu  encore  fatisfaire  * 
quoiqu’il  eût  atteint  fa  dix-huitieme  année ,  il  demanda  à  fou  pere  la  permif* 
fion  d'aller  à  Paris  y  puifer  les  connoiffances  qui  lui  manquoient ;  il  l’obtint, 
&  fe  rendit  dans  la  Capitale  vers  Pan  1516.  Il  y  avoir  alors  à  Paris  dans  le 
College  de  Sainte  Barbe,  non  feulement  des  Maîtres  très-verfés  dans  les  Arts 
Libéraux,  mais  encore  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  fort  inftruits  :  leur  ca¬ 
pacité ,  leur  zele,  furent  pour  Fernel  un  aiguillon  qui  l’anima  puiffamment  à  fe 
former  &  à  fe  perfectionner  dans  les  Sciences  qui  étoient  alors  en  honneur. 
Comme  il  fa  voit  déjà  la  Langue  Latine  ,  il  étudia  l’Eloquence  &  la  Philofophie  , 
&  fe  rendit  en  deux  ans  &  demi  fi  habile  dans  la  derniere  ,  qu’il  alla  bien 
au  delà  de  ce  qu’on  attendait  de  lui. 

Il  ne  tarda  point  à  être  fait  Maître-ès-Ârts  ;  il  obtint  ce  grade  vers  1519; 
âgé  de  11  ans,  après  avoir  donné  des  preuves  publiques  de  fa  capacité.  Auffî-tôt 
plusieurs  Principaux  lui  offrirent  à  l’envi  des  conditions  avantageufes ,  pour  l’en¬ 
gager  à  profefîèr  la  Dialectique  dans  leur  College:  il  ne  voulut  point  condef- 
cendre  à  leur  demande ,  fans  avoir  auparavant  mieux  approfondi  la  doctrine 
de  Platon ,  d '^iriftote  &  de  Cicéron ,  &fans  l’avoir  enfeignée  dans  des  leçons  parti¬ 
culières.  Dès  qu’il  eût  commencé  ce  travail,  il  s’apperçut  combien  il  s'étoit 
écarté  de  la  route  qu'il  aurait  dû  tenir  dans  fes  études.  En  effet  ,  il  n’avoit 
appris  dans  les  écoles  toutes  barbares  de  fes  Maîtres  que  des  queftions  ridi¬ 
cules;  mais  il  s'en  confola  d'autant  plus  àifément,  qu'il  vit  que  ce  malheur 
lui  étoit  commun  avec  pîufieurs  autres,  &  qu’il  ne  devoit  l’imputer  qu'au  vice 
de  fon  fiecle.  Alors  les  Arts  n’étoient  pas  ibrtis  du  fein  de  la  barbarie  ;  elle 
regnoit  encore  dans  l’Uni verfité  de  Paris  que  l’on  fait  avoir  été  la  plus  flo« 
riffante  des  Ecoles  qui  aient  exifié. 

Fernel  fentit  combien  il  lui  étoit  important  de  réparer  le  tems  qu’il  a  voit  perdu 
en  fuivant  de  tels  guides  dans  la  carrière  qu’il  venoit  de  parcourir.  Il  prit  donc 
le  parti  de  recommencer  fes  études ,  &  pour  y  faire  des  progrès  plus  rapides, 
il  renonça  aux  amufemens,  aux  fociétés ,  aux  plaiiirs,  &  s’occupa  de  la  lecture 
des  meilleurs  Ecrivains  Latins  ,  en  vue  de  fe  défaire  du  langage  barbare  qu'il 
tenoit  de  l’ignorance  des  Maîtres  de  fon  fiecle.  Le  goût  qu’il  prit  bientôt  pour 
les  Mathématiques  ,  dont  il  avoit  fenti  tout  le  befoin  dans  le  nouveau  plan  qu’il 
s’étoit  formé  ,  l’engagea  à  partager  le  tems  de  fes  exercice?.  Le  matin  étoit  em¬ 
ployé  aux  Mathématiques,  l’après-dîner  à  la  Philofophie  naturelle,  Paprès-fou per 
à  la  lecture  des  Ecrivains  Latins  &  à  des  obfervations  réfléchies  fur  le  génie  de 
leur  Langue.  ' 

Tandis  que,  pour  orner  fon  efprit  de  connoiffances.,  il  fe  livre  ax^ec  trop 
d’ardeur  à  un  travail  exceffif,  il  eft  attaqué  d'une  fievre  quarte  qui,  après  l'a¬ 
voir  îong-tems  &  cruellement  tourmenté,  le  force  d’interrompre  le  cours  de  fes 
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études  *  &  d’aller  refpirer  dans  fa  patrie  un  ail*  plus  pur  &  plus  falubre.  Lorf* 
que  cette  fievre  Peur  enfin  quitté  &  qu’il  eut  repris  les  forces  à  la  campagne, 
il  revint  à  Paris  pour  y  délibérer ,  avec  les  amis ,  fur  l’état  qu’il  devoit  em- 
brafier.  Les  uns  étoient  d’avis  qu’il  s’attachât  à  la  Théologie,  les  autres,  aux 
Mathématiques ,  plufieurs ,  à  la  Jurifprudence  ;  mais  après  avoir  fondé  fcrupu- 
leulement  les  difpofitions ,  il  fe  détermina  par  préférence  en  faveur  de  la  Mér 
decine.  Il  délibéroit  de  la  forte,  lorfqu’il  reçut  une  lettre  de  fon  pere  qui  lui 
reprochoit  les  dépenfes  trop  coniidérables  que  lui  avoient  coûté  les  études  d’un 
feuî  de  lès  enfans  ;  qu’il  en  avoit  d’autres  fur  lefquels  dévoient  également  s’é-* 
tendre  fes  foins  paternels;  qu’il  n’a  voit  donc  qu’à  revenir  chez  lui,  ou  à  trouver 
les  moyens  de  le  procurer  de  quoi  vivre  honnêtement  &  à  fon  aife.  Sans  être 
abattu  ni  déconcerté  de  dette  rigueur  ,  Fernel  demeura  ferme  dans  fon  ancien 
projet;  il  réfolut  d’enfeigner  la  Philofophie  publiquement  dans  le  College  de 
Sainte  Barbe ,  &  d’en  faire  un  cours  complet.  On  ne  fait  point  précifément 
quand  il  commença  ce  cours;  on  fait  cependant  qu’il  demeuroit  dans  le  College 
de  Sainte  Barbe  en  1527 ,  Ibivant  notre  maniéré  a&uelle  de  compter  ,  puifque 
ion  Ouvrage  intitulé  Moaalofpïuerion ,  eû  daté  de  ce  College  le  1  Février  1526, 
qui  étoit  réellement  le  1  Février  1527,  puifqu’alors  l’année  ne  çommençoit  qu’à 
Pâques.  Fernel  étoit  encore  au  College  de  Sainte  Barbe  en  1528  ;  mais  comme 
fa  Chaire  de  Philofophie  ne  l’empêchoit  pas  d’étudief  la  Médecine  ,  il  fut  admis 
au  Baccalauréat  en  cette  Science  en  la  même  année  1528. 

Décoré  du  titre  de  Dodleur  en  1530  ,  ayant  33  ans  accomplis  ,  il  fe  fixa  dans 
la  Capitale.  Fer  nsi  n’imagina  point  que  ce  grade  le  difpenfât  des  études  férieu- 
fes  ;  au  contraire  ,  il  eftima  qu’il  devoit  s’appliquer  avec  plus  d’ardeur  à  lire  les 
Ecrits  des  Anciens  ,  à  approfondir  leur  doctrine  &  à  s’en  nourrir.  Fîorifîoit  alors 
à  Paris  un  Rhétoricien  célébré  ,  Jacques  Defirebay  ;  il  s’empreffe  de  le  lier  avec 
Fernel  qu’il  favoit  polféder  fupérieurement  les  Mathématiques.  Durant  deux  an¬ 
nées  entières  ,  ils  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  un  échange  de  leur  fa  voir,  Defirebay 
apprend  de  Fernel  les  Mathématiques  ,  &  Fernel  de  Defirebay  les  fineffes  de  la  belle 
littérature  :  l'on  goût  s’épure  l'ous  çe  Maître  ,  fon  élocution  s’embellit  ,  ôj  fon 
ftyle  devient  noble  &  majeftueux. 

L’importance  du  difciple  à  qui  Fernel  apprenoît  les  Mathématiques  ,  alluma  tek 
îement  la  paffion  qu’il  avoit  toujours  eue  pour  elles  ,  qu’après  être  marié  avee 
Magdeleine  Tournebulle  ou  Tornebue  ,  fille  d’un  Confeiller  du  Parlement  de  Paris 
qu’il  époufa  vers  1531  ou  1532  ,  il  fe  vit  en  butte  aux  reproches  de  fon  beau-pere 
qui  ne  ceffa  de  l’engager  à  renoncer  aux  Mathématiques,  &  à  reprendre,  avec 
plus  d’ardeur  que  jamais  ,  l’étude  de  la  Médecine.  Le  goût  de  Fernel  étoit  dégér 
péré  en  paffion  ruineufe  pour  fa  famille  ;  fans  aucun  égard  pour  fa  femme  ,  pour 
les  enfans  ,  ce  goût  l’avoit  emporté  fi  loin  ,  qu’il  entretenoit  &  nourriflbit  chez 
lui  les  ouvriers  qui  exécutaient  les  inftrumens  de  cuivre  ,  dont  il  avoit  befoin 
dans  fes  opérations  mathématiques  &  agronomiques.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  dé- 
penfé  une  partie  de  la  dot  de  fa  femme  ,  qu’il  fe  rendit  aux  confeiïs  de  lpt1 
beau-pere  ,  &  que  bientôt  il  remplit  la  double  fondlion  de  Médecin  praticien  & 
epfeignant,  Il  confie  que  Fernel  enfeignoit  au  College  de  Cornouailles  en  1536  ;  & 
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qu’après  avoir  enfeigné  durant  fix  ans  ,  il  ceffa  pour  peu  de  tems  ,  mais  qu’il 
recommença  les  leçons  en  1542. 

Jamais  homme  n’exerça  la  Médecine  avec  plus  de  luccès  &  de  gloire  que  lui* 
Il  étoit  fi  occupé  dans  la  profefîion  ,  qu’il  a  voit  à  peine  le  loifir  de  prendre  les 
repas  ,  &  qu’il  mangeoit  ordinairement  fans  s’afîeoir.  Comme  il  étoit  d’ailleurs  avare 
de  fon  tems  qu'il  ménageoit  pour  l’étude  ,  quand  il  invitoit  quelqu’un  à  manger 
chez  lui  ,  il  ne  faifoit  pas  de  difficulté  de  le  quitter  d'abord  le  dîner  fini  ,  pour 
le  retirer  dans  fon  cabinet.  Fernel  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  les  Ecoles  » 
où  Galien  tenoit  alors  le  haut  bout.  11  exhorta  fes  Confrères  à  rabattre  quelque 
chofe  de  cette  confiance  aveugle  qu’ils  avoient  vouée  à  cet  Auteur  ,  &  il  fut  le 
premier  qui  ola  en  fecouer  le  joug.  Cette  conduite  lui  fit  des  ennemis  parmi 
ceux  de  fon  ordre  ;  on  le  blâma  d’ailleurs  ,  parce  qu’il  préparoit  lui-même  la 
plupart  des  retnedes  qu’il  donnoît  à  fes  malades.  Mais  il  n’eut  de  plus  grands 
démêlés  avec  perfonne  qu’avec  Un  de  fes  Collègues  ,  Philippe  de  FleJJÛe  ,  qui  por~ 
toit  la  faignée  à  l'excès  &  l’accufoit  de  trop  épargner  le  fang.  Les  imputations ,  dont 
ce  Médecin  s’efforça  de  noircir  la  réputation  de  Fernel  ,  n'empêchérent  point 
qu’elle  n’allât  toujours  en  augmentant.  11  fut  mis  ,  dès  l’an  1542  ,  fur  l’état  de 
la  Maifon  de  Henri  Dauphin,  &  ce  Prince  l’appelia  à  la  Cour  vers  la  fin  de 
1545  ,  ou  le  commencement  de  1546  ,  afin  qu’il  prît  foin  d’une  femme  de  qua¬ 
lité  dangereufement  malade.  Cette  femme  étoit  Diane  de  Poitiers.  Le  même  Prince 
ne  fut  pas  plutôt  aflis  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  ,  qu’il  hérita  de  François  I 
mort  en  1547  ,  qu’il  voulut  que  Fernel  fe  chargeât  de  veiller  à  fa  fanté.  Mais 
l'amour  que;  notre  Médecin  a  voit  pour  les  Lettres  ,  ne  lui  permit  point  d’ac¬ 
cepter  cette  place  honorable  ;  en  gardant  le  refpeéf  dû  à  Henri  II  ,  il  foutint 
qu’à  bien  des  titres  ,  elle  devoît  appartenir  à  Louis  de  Bourges  qui  ,  ayant  été 
premier  Médecin  de  François  fon  pere  ,  avoit  droit  de  la  conferver  comme  par 
fucceCGon.  Fernel  obtint  fa  demande  &  en  même  tems  la  liberté  de  fe  livrer  à  fon 
goût  pour  l'étude  &  pour  l’obfervation  ;  mais  Louis  de  Bourges  étant  mort  en 
Décembre  1556  ,  il  ne  put  apporter  aucun  prétexte  ,  ni  alléguer  aucune  excufs 
légitime  pour  refufer.  Il  étoit  alors  dans  fa  foîxantieme  année.  Cependant ,  comme  il 
avoit  le  corps  robufte  &  accoutumé  au  travail ,  il  eftima  que  la  vie  de  la  Cour  ,  bien 
que  tumultueufe,  ne  feroit  point  pénible  pour  lui,  en  comparaifon  des  fatigues  aux¬ 
quelles  il  avoit  réfifté  dans  la  capitale  ;  il  crut  même  entrevoir  que  ce  féjour  feroit 
pour  lui  un  afyle  paifible  dans  lequel  il  pourroit  fe  délaffer  avec  les  Mufes. 
Son  efpoir  n’eût  point  été  trompé  ,  fi  la  guerre  que  les  François  faîfoîent  depuis 
tant  d’années  avec  les  Efpagnols  &  les  Anglois  ,  quelque  tems  lui  pendue  ,  mais 
renouvellée  avec  plus'  de  fureur  en  1557,  n'eût  obligé  le  Roi  de  marcher  à  la  tête 
de  fes  troupes.  Fernel  fuivit  Henri  II  ,  mais  au  milieu  des  agitations  d’une  vie 
militaire  &  ambulante  ,  il  ne  paffoit  aucun  jour  fans  écrire.  Ce  fut  dans  ces 
voyàges  qu'il  commença  fon  Traité  des  fievres  ;  il  étoit  même  déjà  prefque 
fini  ,  lorfque  le  Roi  reprit  Calais  fur  les  Anglois  le  premier  de  Janvier  1558. 

Au  retour  de  cette  expédition  ,  Fernel  fuivit  la  Cour  à  Fontainebleau  ,  emme¬ 
nant  avec  lui  fa  femme  accoutumée  à  une  vie  paifible  &  fédentaire.  Le  cha¬ 
grin  qu’elle  reflentit  de  fe  voir  féparée  de  fa  famille  &  de  fes  connoiffances  ,  lui 
caufa  quelques  jours  après  une  ffevre  continue  qui  l’emporta  le  vingtième  jour 
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de  la  maladie.  Fermi  fut  fi  vivement  frappé  de  ce  coup  ,  que  moins  de  douze 
jours  après  ,  il  fe  vit  lui-même  faifi  d’une  pareille  fievre  qui  le  conduifit  au  tonu 
beau  le  dix-huitieme  jour  ,  le  26  Avril  1558  ,  dans  la  foixante-deuxieme  année 
de  Ion  âge  ,  au  bout  de  quinze  ou  leize  mois  qu'il  occupoit  la  place  de  pre 
mier  Médecin  de  Henri  II.  Il  ne  laiffa  que  deux  filles ,  dont  l’ainée ,  Marie  t  époufa 
M.  Barjots  Préfident  au  grand  Confeii  &  Maître  des  Requêtes  ;  Pautre  fut  mariée 
à  M.  Gilles  de  Rient,.  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris.  On  allure  qu'on 
trouva ,  après  la  mort  de  Fernel  ,-  trente  mille  écus  d’or  eû  eipeces  ,  des  livres 
pour  la  valeur  de  trente  mille  écus  ,  &  en  fonds  ,  trente  fix  mille  livres  de  rente. 

Il  n’y  a  point  eu  moins  de  variété  d’opinions  fur  l’âge  de  Fernel  que  fur  fa 
patrie  ;  ce  que  l'on  va  rapporter  fera  même  voir  qu’il  y  en  a  eu  davantage.  Un 
des  Traducteurs  de  M.  de  Thon  fait  ainfi  parler  cet  Hiftorien  leus  l’année  1558  ; 
êî  Jean  Fernel  d’Amiens  ,  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II  *  mourut  à  l'âge  de 

52  ans ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  fa  Int  Jacques  de  la  Boucherie,  Après 
s>  avoir  employé  diverfes  années  dans  l’étude  de  la  Philofophie  &  des  Mathé- 
»  matiqués  avec  beaucoup  de  fuccès  &  de  louanges  ,  il  s’appliqua  à  la  Médecine 
?>  qu’il  exerça  heureufement ,  &  qu'il  a  traitée  toute  entière  avec  autant  de  doc- 
«  trine  que  de  politefîe ;  bien  qu’il  n’eut  pas  donné  au  public  l’Ouvrage  entier  } 
s  non  plus  que  le  livre  fi  fouhaité  de  fes  Obfervations  >  ayant  été  prévenu  par 
«  la  mort.  Il  a  néanmoins  acquis  tant  de  gloire  par  toute  l’Europe,  par  ce  qu’il  en 
»  a  mis  au  jour,  que  l’Ecole  de  Paris  doit,  à  bon  droit,  éternellement  fe  glorifier 
&  d’avoir  eu  pour  nourrifion  un  fi  grand  homme.  *  ... 

Le  regret  univerfel  que  caufa  la  mort  de  Fernel,  a  été  exprimé  par  différentes 
pièces  de  Poéfie.  L’Auteur  de  la  fuîvante  s’eft  furpaffé  pour  y  marquer  l’année  4e 
cette  mort  par  les  lettres  numérales  du  Chronométré;  '  r 

ConJUge  ferneLIUs  rapta  perCULsUs,  Ut  aIJLæ  p 
Ut  LUCIs  satUr  ,  Ltt  noMInIs  InterIIt. 

Peu  de  tems  apres  que  ce  Médecin  eut  été  enterré  auprès  de  fa  femme  dans 
FEglife  de  Saint  Jacques  de  la  Boucherie  à  Paris,  on  mit  à  l’eiidroit  de  fa  fépul- 
sure  une  Ample  pierre,  avec  une  infeription  qui  eft  fort  effacée  depuis  long-tems. 
M.  V ïllain,  A uîeur  d’un  EJfai  de  PHifioire  de  la  ParoiJJe  de  Saint  Jacques  de  la 
Boucherie ,  dit,  pages  179  &  180,  que  cette  Infeription  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Epitaphes  qui  eft,  dit-on,  dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris  &  qu’elle 
eft  conçue  en  ces  termes  : 

Cy  gijî  le  corps  de  noble  Homme  &  Sire  M.  Jean  Fernel ,  en  fon  vivant  Docteur  en 
Médecine  &  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II ,  qui  trépajfa  le  mardi  26  Avril  1558, 
&  Demoifelle  Magdeleine  Tournebue  ,  fa  femme ,  qui  trépajfa  le  lod.  jour  d  Avril  1557. 
priez  Dieu  pour  eux , 

11  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  cette  Epitaphe  :  car  on  pourroit  d’abord  en 
conclure  que  Fernel  mourut  à-peu-près  une  année  après  fa  femme.  Mais  fi  l'on  fait 
attention  que  la  nouvelle  année  ne  commencent  alors  qu’à  la  fête  de  Pâques ,  &  que 
cette  fête  tomboit  cette  année  le  10  Avril ,  on  lent  que  tout  ce  qui  arriva  entre 
c,e  jour  h  le  mois  de  Janvier  précédent,  a  dû  être  daté  1557,  quoique  ce  fût 
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1558  fuivant  la  maniéré  de  compter  d’aujourd’hui.  Comme  on  fait  d’ailleurs  que 
Jés~  preuves  tirées  des  monumens  funèbres  ne  font  pas  toujours  irréfragables  ,  il  im¬ 
porte  de  faire  voir  que  la  date  de  la  mort  de  Magdeleine  Tournebue  n’eft  pas  jufte. 
Tout  le  monde  convient  que  Fernel  mourut  le  26  Avril ,  &  Plancy  affure  ,  comme 
témoin  oculaire  ,  que  ce  Fut  le  dix-huitieme  jour  de  la  maladie  ,  donc  il  fut  faiiî 
de  la  fievre  la  veille  de  Pâques;  mais  en  comptant  onze  jours  depuis  celui  du 
décès  de  la  femme  de  Fernel ,  jufqu’à  celui' où  il  eft  lui-même  mortellement  frappé, 
il  fe  trouve ,  félon  Plancy ,  que  la  femme  de  notre  Médecin  à  fini  fa  carrière  le 
30  Mars  1557,  c’eft-à-dire ,  1558  ,  nouveau  ftyle. 

Il  y  a  dans  la  même  Eglife  de  Saint  Jacques  une  Epitaphe  Latine  de  - Fernel * 
On  lit  les  paroles  fuivantes  fur  une  table  de  cuivre  attachée  au  mur  vis-à-vis  dis 
T'ûmbeau  de  ce  grand  Homme  1 

33.  Immortaeï  Qpt:„  Max. 

Et  Christo  Jesu  hominum  Salvatori  Sacrum» 

Jôanpïi  Fernelio  Ambianensi 
Henrici  II  ,  Galeiarum  Régis  , 

Conjîliario  &  primo  Medico  nobilijjïmo  atque  optimo  ; 

J leconditarum  &  penitùs  abditarum  rerum  fcrutatori  &  explicatorî 
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Multorum  falutarium  medicamentorum  inventori  ; 

Ver <2  ,  Germanique  Mediclm  reflitutori  : 
jSummô  ingeniô  ,  exquijîtâque  docirînâ  Mathematico  ? 

Omni  in  genere  Philojophii  claro  , 

Omrdbusque  ingenuis  artibus  inflrucîo , 

Temperatiffimis  ,  fanciijjimifque  moribus  pndito  , 

SoCERO  SUO  PlENTISSIMO 

Philibertus  Marjotius  ,  fupplicum  libellorum  in  Régla  MagêJIer  t 
Magnique  Regis  Conjilii  '  Præfes  , 

Ajfinitate  Gener  ,  pietate  Filius  ; 

Mœrens  pofuit  uânnô  à  falute  hominibus  rejiitutâ  M.  D.  LVII1 \ 

Obiit  26  Aprilis  Anna  M.  D.  LVJJÎ.  Vixit  annos  LIT. 

Si  l’on  juge  de  la  durée  de  la  vie  de  Fernel  par  ce  qui  eft  dit  dans  l’éloge 
.que  le  Préiident  de  Thou  a  fait  de  ce  Médecin;  fi  l’on  s’en  rapporte  encore  à  l’épi  « 
taphe  polée  par  Philibert  Barjot ,  gendre  de  l’Homme  célébré  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  cet  Article  ,  il  ne  paroîtra  point  douteux  qu’il  foit  mort  à  l’âge  de 
52  ans.  Mais  comme  il  fe  trouve  des  autorités  qui  contrebalancent  ces  preuves 
ou  les  détruifent  ,  &  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  les  appuient  ,  il  eft  de  la  bonne 
critique  d’entrer  en  difcuffion  fur  cette  matière. 

Gui  Patin  a  beaucoup  fait  valoir  l’opinion  de  ceux  qui  ne  donnent  à  Fernel 
que  52  ans  de  vie.  Voici  ce  qu’il  dit  à  ce  iuiet,vers  la  fin  de  fa  CXVIIX^ 
lettre  qui  eft  datée  de  Paris  le  Q  Avril  1657.  «  Puifqu’on  imprime  chez  voy.â 
T  O  M  E  //,  E  e 
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»  (  à  Lyon  )  le  Fernel ,  je  veux  vous  prier  d’une  chofe  ,  qui  eft  d’y  faire  cor» 

«  rio-er  une  faute  que  ceux  d’Utrecht  ont  faite  à  leur  impreffion  ,  lorfqu’ils  dïfent^ 

»  dans  fa  vie  ,  qu'il  avoit  72  ans'  quand  ^il  mourut  ,  ce  qui  efl:  très  faux  : 

»  car  je  vous  affure  qu'il  n’en  avoit  que  52,  ce  que  fai  ouï  dire  à  feu  JVï. 

»  de  Villerai  ,  Maître  des  Requêtes  ,  fils  d’une  fille  de  Fernel  ,  laquelle  n’eH 
»  morte  qu’en  1642,  Je  l’ai  auffi  ouï  dire  à  d’autres  de  fes  parens ,  &  c’eft  une 
«  tradition  toute  claire  dans  fa  famille.  Mais  fans  la  tradition  qui  n’eft  pas  tou- 
„  jours  alfurée  ,  j'en  ai  deux  preuves  très-certaines.  L’une  efl:  tirée  des  regiftres 
n  de  notre  Faculté  ,  que  j'ai  eus  entre  mes  mains  tandis  que  j’ai  été  Doyen , 

»  où  ii  efl:  expreffément  remarqué  que  Fernel  mourut  le  26  Avril  1558  ,  Annâ 
»  ætatis  52.  L’autre  preuve  efl:  dans  Ion  épitaphe  à  Saint  Jacques  de  la  Bou» 

„  cherie  ,  que  j’ai  fait  voir  à  une  infinité  de  perfonnes ,  où  il  efl:  encore  mar- 

»  qué  qu'il  mourut  à  l’âge  de  52  ans.  r» 

Si  la  fille  de  Fernel  n'eft  morte  qu’en  1642  ,  il  faut  qu'elle  ait  pouffé  bien 
loin  fa  carrière;  car  on  fait  que  ce  Médecin  fe  maria  au  plus  tard  en  1532» 
&  que  fa  femme  ne  tarda  pas  à  lui  donner  des  etrfans.  La  fille  ,  dont  il  eft 
ici  queftion ,  n’eût-elle  été  âgée  que  de  huit  ans  à  la  mort  de  fon  pere  ,  elle  en 
auroit  vécu  quatre-vingt-douze.  Mais  je  paffe  là  deffiis ,  pour  revenir  à  l’affer- 
tion  de  Gui  Patin  lur  l’âge  de  Fernel .  Elle  a  paru  fi  tranchante  à  feu  M.  Aflruc» 
qu’il  s’eft  fait  un  devoir  de  la  combattre.  Cet  Auteur  s’exprime  ainfi  à  la  page 
222  du  quatrième  volume  de  fon  Traité  des  maladies  des  femmes  :  On  peut  tenir 
pour  certain  qu'il  mourut  (  Fernel  )  dans  le  mois  à? Avril  1558 ,  âgé  de  72  ans ,  comme 
le  dit  dans  fa  vie  G.  Plantius ,  quoique  les  regiftres  de  la  Faculté  retouchés  par  Gui 
Patin  *  qui  étoit  d’une  autre  opinion ,  ne  lui  donnent  que  52  ans  de  vie  ,  de  même 
que  l'épltapke  que  les  Barjots  firent  mettre  fur  le  tombeau  fte  leur  grand-pere ,  laquelle 
fut  drejfée  par  le  même  Gui  Patin.  11  efl  vrai  que  dans  un  volume  poftérieure- 
ment  publié  (  Tome  VI  des  maladies  des  femmes  )  Aftruc  avoue  franchement 
qu'il  s’eft  trompé  ,  en  donnant  Gui  Patin  pour  Auteur  de  l’épitaphe  de  Fernel.. 
11  dit  même  que  cette  Infcription  Latine  efl:  beaucoup  plus  ancienne  que  Gui 
Patin ,  puifque  D.  Jacques  de  Breuîl  la  rapporte  dans  fon  Théâtre  des  Antiquités 
de  Paris  qui  fut  imprimé  dans  cette  ville  chez  Claude  La  Tour  ,  en  1612  ,  in- 4-. 
Mais  fi  î’affèrtion  du  célébré  Aftruc  fur  l’âge  de  Fernel  étoit  bien  fondée  elle-même, 
fon  aveu  feul  n’infirmeroit  point  la  preuve  qu’il  établit  pour  démontrer  la  fauffeté 
des  conféquences  que  Gui.  Patin  tire  des  regiftres  de  la  Faculté.  Voici  ce  qu’il  dit  à 
ce  fujet  ,  page  267  du  Vie.  Tome  de  fon  Traité  des  maladies  des  femmes.  C'eft 
un  ufage  ancien  &  conftamment  obfervé  dans  la  Faculté  de  Paris  ,  que  le  Doyen ,  qui  eft 
en  charge ,  écrit  dans  les  regiftres  les  événemens  qui  arrivent  pendant  fon  Décanat  &  qui 
peuvent  intérejfer  la  Faculté.  Antoine  Dufour  ,  qui  fe  trouva  Doyen  l'année  de  la  mort  de 
Fernel ,  ne  manqua  pas  d'en  faire  une  mention  honorable  dans  le  regiftre.  F’oici  ce  qu’on  y  lit  ~ 
\Pte  ,  *6  Aprifis  1558  ,  magnô  Ordinîs  noftri  &  totius  Galliæ  incommo- 
do ,  obnt  cîarifîînms  ac  dofkilfimus  Vir  Joannes  Fernelius  ,  Regis  prirrarius 
Medicus ,  in  cujus  locum  luffe&us  efl:  Vir  eruditiffimus  &  prudentiâ  fpe&atif- 
fimus  Joannes  Capellanus. 

On  n’y  parle,  pas  ,  comme  on  voit ,  de  l’âge  de  Fernel  à  fa  mort  ;  mais  vingt-Jîx  pages 
^lus  loin  y  &  à  la  fin  du.  compte  de  çe  Doyen ,  U  fe  trouvait  dans  le  regijlre  une  page 
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en  lime  ,  dont  Gui  Patin  ,  élu  Doyen  en  1650  ,  &  par-là  détenteur  des  regiftres ,  crut 
pouvoir  profiter  pour  y  mettre  de  fa  main  ce  qui  fuit  : 

Magifier  Joannes  Ferneîius ,  Claromontanus  Belïovacenfis  ,  Chriftianiflimi  Gai. 
lorum  Regis  Henrici  II  Medicus  primarius  ,  -omnium  à  Galeno  Medîcorum 
præftantifîimus  &  feientiffimus  ,  Homo  fummô  îuô  jure  Gallicus  Hippocrates 
dictus  ,  vir  bono  publico  ad  omnia  natus  ,  Philofophus  &  Medicus  acutifîr 
mus  &  folertifBmus  ,  Scholæ  Medicæ  Parifienfis  fingulare  lumen  &  deens  exi- 
mium  ,  elegantioris  Medicinæ  à  domita  &  profligata  Pœnorum  barbarie  Auélor 
puriflimus  ,  fummô  humatiæ  gentis  detrimentô  ,  maximô  totius  Gahiæ  ludtu , 
æternô  omnium  bonorum  mœrore ,  moritur  Parifiis  die  2.6  Aprilis,  annô  Chrifti 
Salvatoris  1558  ,  ætatis  5a  ,  immortaîi  vitâ  digniffimus.  Jacet  in  Æde  Deo 
facrâ  fub  invocatione  Dïvi  Jacobi  de  Macelîo  ,  juxta  Çhorum.  Quiefcat  in 
pace  vir  innocentiffimus  ,  eloquentiffimus  ac  eruditiffimus.  Tibi  veto ,  Hector  , 
adveniat  quod  ei  optaveris, 

Quantum  feire  bominem  divina  potentla  vellet 
Oftendit  terris  ,  Ferneîiumque  dédit, 

Mcerens  ac  dolens,  vlvafque  lacrymas  profundens,  in  tanti  Archiatri,  popti- 
llaris  fui,  memoriam  ,  mortalitatis  mernor  ,  quafi  jufta  ei  perfolvens,  feribebat 
■die  j  Mercurii  yâ.  Junii,  annô  1651,  Guicb  Patin  Bellovacus,  Docror  Medicus 
Parifienfis  &  Saluberrimæ  Facultatis  Decanus  ,  poft  annos  à  morte  Joannis 
Fernelii  93. 

On  voit  par-là  ,  continue  Aftr-uc  ,  que  ce  qui  a  été  écrit  par  le  Doyen  qui  êtoit  en 
place  à  la  mort  de  Fernel ,  ne  dit  rien  de  l'âge  qu'il  avait  à  fa  mort ,  e?  c’eft-là  ce  qui 
pourrait  faire  preuve.  C'efi  Gui  Patin  qui  a  mis  ,  93  ans  après  ,  ce  qu’m  y  trouve  fur  cet 
article .  Or  V autorité  de  ce  Médecin  ,  qui  parle  d’un  fait  arrivé  long-tems  avant  lui ,  ne 
mérite  aucune  créance.  On  connaît  la  facilité- qu'il  avait  à  adopter  tous  les  bruits  populai- 
jes  ,  &  fes  lettres  en  font  une  bonne  preuve.  Ce  qu’il  y  a  cF étonnant  ,  c’efi  que  Gui  Pa¬ 
tin  y  qui  favoit  que  ce  qu'il  y  avait  dans  les  Begifires  ne  pouvait  point  faire  de  preuve  , 
puif qu'il  l'y  avait  inféré  lui-même ,  ne  laijfe  pas  de  s'en  fervir  comme  d'une  preuve  dècifive 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à  M.  oindre  Falconet ,  Docteur  Médecin  à  Lyon  ,  le  9 
Mvril  1657. 

L’Epitaphe  de  Saint  Jacques  de  la  Boucherie  allouée  par  Gui  Patin  tfeft  point 
isdmife  comme  preuve  par  le  célébré  Mftruc;  il  conjecture  9  au  contraire ,  qui!  y  a 
erreur  dans  l’Infcription  ,  &  qu’au-lieu  de  vixit  annos  LII 9  il  faut  lire  vixit  annos 
LXXIJ ,  comme  l’a  penfé  Bayle  dans  fon  Dictionnaire,  où  il  fuit  ce  dernier  fen- 
timent  fur  l’âge  de  Fernel.  Il  eft  vrai  que  Guillaume  Plancy ,  qui  a  vécu  dix  ans 
chez  ce  Médecin  ,  qui  étoit  encore  chez  lui  à  fa  mort ,  n’a  pu  ignorer  l’âge  auquel 
il  étoit  parvenu  ;  il  eft  encore  ^vrai  que  dans  l’édition  des  Œuvres  de  Fernel ,  pu¬ 
bliée  in-8  à  Francfort  en  1607,  on  y  voit  pour  la  première  fois  la  vie  de  ce  Mé¬ 
decin  qu’on  attribue  à  Plancy  lui-même ,  &  qu’on  y  lit  dans  le  texte  annô  ætatis 
fu<e  feptuagejïmô  fecundô.  Mais  auffi  on  y  lit  cette  note  en  marge:  LU  fortè  fcripfit  ; 
ita  enim  clariffimi  nojlri  ævi  hijlorici  &  chronologies .  C’efi:  à  M.  Goulin  qu’on  doit 
-nette  remarque  &  il  ajoute  quJon  ne  feroit  pas  cette  obfervation ,  fi  l’on  eût  eu  le 
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manufcrît  autographe  de  Plancy ,  dans  lequel  il  de  voit  y  avoir  LXÎI ,  &  non  point 
LU,  comme  le  diient  l’Epitaphe  de  Fernel  &  de  Thou ,  ni  LXXIÎ ,  ainfi  que- 
perdent  Bayle  &  Mflruc. 

Voici  comme  M.  Gouîin  prouve  fon  alfertion  page  313  de  fes  Mémoires 'litté* 
res  &  critiques  : •»  Plancy  obferve  que  Fernel  étoit  dans  la  foixantieme  années 
,,  lorfqudl  fuccéda  à  Louis  de  Bourges  en  qualité  de  premier  Médecin  de  Henri  IL 
a  Perfonne  ne  contefte  ce  fait  ;  mais  perfonne  encore  n'a  pris  garde  à  cette  remarque 
n  qui  nous  éclaire  fur  ce  point  fi  fou  vent  débattu,  &  qui  nous  donne  le  véritable 
»  âge  de  Fernel.  On  ne  .s’eft  trompé  à  cet  égard  que  pour  m’avoir  point  recherché 
«  en  quelle  année  Louis  de  Bourges  étoit  mort.  Comme  ce  fut  en  Décembre  1556* 

»  il  eft  certain  quJà  cette  époque  Fernel  étoit  dans  fa  foixantieme  année  ,  c’eft-à- 
«  dire  ,,  qu’il  avoit  cinquante-neuf  ans  accomplis  ;  donc  il  naquit  en  1497  à  donc  ^ 

»•  n’a  pu  fuccéder  à  Louis  de  Bourges  qu’en  Décembre  1556.3.  ou  au  commencement: 

->■»  de  Janvier  1-557.  Mais  il  mourut  le  26  Avril  1558  ;  donc  il  mourut  âgé  feulement: 

«  de  foixante-un.  ans  accomplis,  &  par  conféquent  dans  fa  foixante-deuxieme  an- 
«  née  ;  donc  il  n’occupa  cette  place  que  quinze  à  feize  mois.  « 

De  la-  méprife  on  eft  paffé  à  l’exagération ,  ea  avançant  une  anecdote  dont  il  eft 
difficile  de  conftater  la  vérité.,  La  pratique  &  l’étude  de  la  Médecine  procurèrent  à 
Fer/reZ  afîez  d’honneurs  réels,  fans  lui  en  attribuer  dé  fuppofés.  Catherine  de  Mé¬ 
dias  ,  Dauphine  ,  accoucha  pour  la  première  fois  en  1544 ,  &  mit  au  monde  Fran- 
cois ,  qui:  Eut- Roi  fous  le  nom  de  François  II  :  ce  fut  à  notre  Médecin  que  la» 
plupart  des  Ecrivains  attribuèrent  la  gloire  d’avoir  fait  celfer  la  ftérilité  de  cette  Pria* 
ceffé  mariée  depuis  1533.  On  ne  trouve  cependant  aucune  preuve  authentique  de 
cette  cure  brillante.  Plancy  n’en  dit  rien  dans  les  Mémoires  qu’il  a  laifïes  fur  la  vie 
de  Fernel  ;  Brantôme  Pierre  de  PEftoile  ,  de.  Thou  ,fe  taiiént  fur  un  événement  qui 
n’a  pu  échapper  à  leurs  recherches  hiftoriques  ;&  ceux  qui  en  ont  parlé  depuis  eux  v 
ne  l’ont  fait  que  d’après  les  bruits  populaires.  Tels  font  Scévole  de  Sainte  Marthe 
Pierre-  Cajf  ellan  ^  Louis  F) Orléans  ,  Naudé  ,  René  Moreau  ,  Dupteîx  ,  Menjot  ,  Bullart 
encore  la.  plupart  de  ces  Auteurs  ne  font-ils  que  fe  copier .  l’un  l’autre;  plufîeurs? 
même  ne  donnent  cette  anecdote  ,  fi  honorable  à  Fernel ,  *qüe  comme  un  ouï-dire* 
Je  m'arrête  ici  pour  palier  à  la  notice  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  &  je  me*; 
lais  un  devoir  d’avertir  que  j’ai  pris  M.  Goulin  pour  guide  r 

Monalofph&rium  partibus  confians  quatuor.  Prima  Generalis  liorarii  &.  ftruciuram  ac - 
ufum ,  in  exquifitam  monalofphærii  cognitionem  pramittit ;  Secunda  Mohiïium  folennita — 
mm ,  criticorumque  dierum  rationes ,  multâ  brevitate  compleciitur.  Tertïa  Quafcumque  ex> 
motu  primi  mobilis  dèpromptas  militâtes  'elargitur.  Quarta  Geometricam  praxim  breviufadiP 
demonftr  ationibus  dilucidat.  Pari  fils ,  1526,  ih-fol.  La  dédicace  adreffée  à  Jacques  de~ 
Gouea ,  Dofteur  en  Théologie,  eft  fuivie  de  quelques  vers,  annoncés  par  ce  titre  r 
Dionyjii  Armaiault  difcipuli  Senonenjîs  ad  præceptoris  librum  heptafticon.  Fernel  enfei" 
gnoit  alors  à  Sainte  Barbe  ;  c’ëtoit  probablement  la  Philofophie.  Denis  Armenault  qur 
étoit  du  nombre  de  fes  difciples  ,  étudia  depuis  la  Médecine  &  fut  reçu  Bachelier 
dans  la  Faculté  de  Paris  le  16  Mars  1532.  Il  exerça  fa  profeffion  à  Gien  &  vécut? 
au  moins  julqu’en  1562. 

De  proportionnas  Libri  duo.  Prior  ,  Qui  de  jïmplici  proportione  efl  ,  &  magnitudinunr 
B  numerorum  tum  Jïmplicium  tum  fraciorum  rationes  edocet .  Pofterior  ,  fpfas  proportion 


kss  comparai  ,  tarumque  rationes  colligit.  Parijîis  ,  152.8  ,  in-folio.  Si  l'Auteur  n’ étoit 
pas  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris  ,  iorfqu’il  publia  cet  Ouvrage  ,  il  étoit  au 
moins  peu  éloigné  du  teins  où  ce  grade  lui  fut  conféré. 

Cofmotheoria  Libros  duos  complexa.  Prior  Mandi  totius  <5?  formam.  &  compojîtionem 
ejus  fubinde  partium  [  qiue  elementa  &  cœhflia  funt  corpora  ]  Jîtus  &  magnitudines  : 
orbium  tandem  motus  quofvis .  folerter  referai.  Pofterior  Ex  modbus  ,  Jlderum  loca  &  paf- 
jïones  difquirit  :  inter fper fis  documenté  haud  pœnitendum  aditum  ad  ajlronomicas  tabu¬ 
las  fiippeditantibus.  Hecque  fejunciim  tandem  expeditè  prebet  planethodium.  Cuiqiie  capiti 
perbrevia  9  démonjlr ationum  locô  adjecla  funt  Jcholia.  Parijîis  ,  1528  ,  in-folio.  Fernel 
dédia  cet  Ouvrage  à  Jean  III  ,  Roi  de  Portugal  ;  fon  Epltre  eft  datée  du  4 
Février  1528  ,  à  notre  maniéré  de  compter  1529; 

De  natur ali  parte  Medicine  Libri  feptem.  Parijîis  ,  1542  ,  in-folio.  Venetiîs '  s  154/  9 
in- 8.  Lugduni  ^  1551  *  in-16. 

De  vacuandi  ratione  Liber.  Parijîis  ,  1545  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1:548  ,  in- 16.  Ibidem  p 
1549  ,  in-16  ,  fous  le  titre  fuivant  :  De  vacuandi  ratione  Liber  ,  quem  vulgadori  no- 
mine  Praéticarrr  pojfamus  infcribere. ' L’Auteur  n’appella  jamais  ce  Traité  La  Prati¬ 
que  :  c’eft  f  Imprimeur  ou  l'Editeur  qui  s’eft  avifé  de  îe  qualifier  ainfi.  Venetiîs , 
1549  ,  in- 8.  Hanoviis  ,  1603  ,  in- 8.  Francofurd  ,  1612,  in- 12  T  avec  l’Ecole  de 
Salerne.  Fernel  s’adrefle  aux  Etudians  en  Médecine  par  une  efpece  de  dédicace  s 
dans  laquelle  il  rend  compte  des  raifons  qui  Pont  déterminé  à  compofer  cet  Ou¬ 
vrage.  Une  des  principales,  efï  le  mauvais  ufage  que  certains’  .  Médecins  faiioient 
de  la  faignée.  0 

De  abditis  rerum  caujîs  Libri  duo.  Parijîis  ,  1548  ,  in  folio,  fenetiis  ,  1550  ,  in-8a 
Parijîis  ,  1551  ,  in-folio.  Ibidem  1560  ,  in-8.  Francofurd  ,  1574  ,  in-8.  Ibidem  3  1581 
B  1593  ,  in-8.  Lugduni  ,  1597  ,  in-8.  Ibidem  ,  1604  ,  in-8.  Francofurd  1607  ,  in  8- 
Geneve  ,  1627  ,  in- 8.  Lugduni  Bazavorum  ,  1644  *  «*-8.  Jacques  Hubert  a  fait  im¬ 
primer  des  Commentaires  fur  cet  Ouvrage  ;  ils  ont  paru  fous  îe  titre  de  Pro - 
gymnafmata.  Bajîlee  ,  1579  ,  in-8.  Quoique  Fernel  ait  joui  durant  fa  vie  &  après 
fa  mort,  d’une  réputation  que  deux  liecles  écoulés  n’ont  pu  lui  ravir  ,  &  que  ce- 
Traité  ait  été  près  de  trente  fois  réimprimé  ,  il  faut  convenir  qu’on  le  lit  à  peine 
aujourd'hui.  Le  but  de  l'Auteur  fut  de  rechercher  êt  d’examiner  ce  qu’il  y  a  de 
divin  ,  c'eft-à-dire  ,  quelles  font  les  chofes  cachées  ,  tant  dans  la  Phyfique  que 
dans  la  Médecine.  L'étonnante  révolution  qui  s'eft  faite  dans  la  première  de  ces 
deux  Sciences  depuis  le  îems  de  Fernel ,  a  fuffi  feule  pour  faire  tomber  fon  li  - 
vre  dans  l'oubli. 

Medicina  ,  ad  Henricum  II ,  Gaïliarum  Regenr  ChriJlîaniJfimum.  Lutetie  Parijîo- 
'  rum  ,  1554  ,  in-folio.  Cette  Edition  comprend  :  Phyjîologie  libri  VII  ;  c’eft  fous 
ce  nouveau  titre  que  l’Auteur  redonne  l’Ouvrage  qu'il  avoit  publié  en  1542  & 
qui  étoit  intitulé  :  De  natur  ali  parte  Medicina  Libri  feptem-  Elle  comprend  encore  - 

Pathologie  Libri  feptem  qui  n’avoient  pas  vu  le  jour  ,  &  Therapeutïce  feu  me- 
dendi  ratio  en  trois  Livres  ,  qui  font.  ».  le  premier:  Methodus  medendi ,  le  fécond  r 
De  V mefecihne  ,  ou  comme  il  eft  mis  dans  l’Edition  de  1545  ,  De  vacuandi  ratione  ^ 
le  troilieme  :  De  purgandi  ratione .  Cette  Collection  a  reparu  ;  Lugduni  ,  1564  ,  in- 8f 
Venetiîs  ,  1564  ,  in- 4.  Ibidem  ,  1566  ,  i/1-4.  Lutethe  Parifïorum  ,  1567  ,  in-folio  r  fou& 
ce  titre  lUniverfa  Medicina ,  tribus  &  viginti  Libris  abfoluta.  Ab  ipfo  quidem  authot 
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gmte  obitam  diligenter  recognka  ,  g?  quatuor  Lïbrîs  nunquam  antè  eâitis  ,  ai  praxîm 
tamen  perquam  necejfariis  aucta.  Nunc  autem  ftudiô  &  diligentià  GuiL  Plantii  Cemmani 
pojiremàm  eliminaza  ,  &  in  Librum  Therapeutices  feptimum  fcholiis  illufiraia.  La  Phy¬ 
siologie  ,  la  Pathologie  &  la  Thérapeutique  y  font  traitées  chacune  en  fept  LL 
vres  ,  auxquels  on  a  joint  les  deux  De  abditis  rerum  eau  fis.  Il  eft  à  propos  de  re- 
-marquer  que  Fernel  tfavoit  publié  que  les  trois  premiers  Livres  de  la  Thérapeu¬ 
tique  ,  &  que  Plancy  met  au  jour  pour  la  première  fois  les  quatre  iuivans.  Fran- 
£ofurti  1574  ,  in- 8.  deux  volumes.  Ibidem  ,  1577  ,  in-folio.  Sans  nom  du  lieu  , 
-3^78  ,  in-folio  ,  chez  Jacques  Stoer  qui  demeuroit  à  Geneve.  Francofurti  ,  1581  , 
£n-& ,  deux  volumes.  Ibidem  1592  ,  in-folio.  Ibidem  ,  159g  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1593  , 
in-folio.  Lugduni  ,  1597  ,  in- 8  ,  deux  volumes  :  en  trouve  à  la  fin  du  premier  : 
jConfiUorim  Liber  ,  cui  accejferuni  refponfa  queedam  clarorum  Meâicorum  Parijîenfium  9 
ir  dans  le  fécond  deux  Traités.  ,  l’un  intitulé  :  Methodus  generalis  febrium  curart • 
Aarum  9  &  l’autre  De  Luis  venenets  curations.  Les  Editions  de  la  Medicina  Unlverfa 
de  Wernel  ne  fe  bornent  point  à  celles  annoncées  ;  on  a  encore  les  fuivantes.  Lug¬ 
duni  ,  1602  ,  in-folio.  Francofuni ,  1603  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1605  ,  in- 8.  Francofurti, 
1607  ,  în- 8 ,  deux  volumes  ,  avec  la  vie  de  Fernel  par  Plancy  ,  laquelle  n’avoit 
f>as  encore  été  imprimée.  Il  eft  furprenant  qu’elle  ait  tardé  fi  long-tems  à  voir 
le  jour  ,  puifqu’il  s’eft  écoulé  trente-neuf  ans  depuis  la  mort  de  Plancy  qui  l’a  voit 
écrite  4  mais  on  ne  s’eft  point  fervi  du  Manufcrit  de  ce  Médecin  c’eft  à  une 
•copte  faite  par  une  autre  main  qu’on  a  eu  recours.  Han&vue ,  16 10  ^  in-folio.  Gentvæ , 
1619  ,  in-àf.  kbidem  ,  1627  ,  in-S.  Ibidem ,  1637  »  *n*4*  Ibidem  ,  1638  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1644., 
in- 8.  Lugduni  Batavorum^  1645  ,in.-8  ,  deux  volumes.,  avec  les  corrections  &  les  chan¬ 
gera  ens  faits  par  Heurnius  dans  l’ordre  adopté  par  1J Auteur.  Traje&i  ad  Rhenum , 
1656  ,  jfa- 4  :  les  Libraires  fe  font  fer  vis  d’un  exemplaire  chargé  des  obfervations 
de  Jean  Heurnius  Ce  â'Othon ,  fon  fils.  .Genev<s  ,  1679  ,  in-folio.  ,  par  les  foins  de 
j Théophile  Bonet-.  Ibidem  ,  1680  ,  in-folio  ;  cJeft  la  même  édition  que  la  précédente- 

Therapeutices  univerfalis  ,  feu  ,  medendi  rationis  Libri  feptem.  Lugduni  ,  1569  » 
in-S.  Ibidem  ,  1571  ,  in-S.  Ibidem  ,  1574  ,  in- 16.  Francofuni  ,  157g  ,  inxS  :  cette 
Edition  paroît  laite  pour  fervir  de  fuite  à  la  Phyfiologie  &  à  la  Pathologie 
imprimées  dans  la  même  ville  en  1574.  Ibidem  ,  1581  ,  in-S.  On  connoît  une 
Traduction  Françoife  de  ce  Traité  par  Du  Teil  ,  Paris  ,.1648  ,  in-S.  Celle 
*qui  fut  imprimée  dans  la  même  ville  en  1668  ,  même  format  ,  &  qu’on  a 
donnée  comme  nouvelle  f  ne  différé  de  la  précédente  que  par  le  change¬ 
ment  de  quelques  expreffions. 

Conjïliorum  Medicinalium  Liber  ,  ex  ejus  adverfariis  quadringentarum  confultationum 
fehchis.  Pariflis  ,  1582  ,  in-S ,  par  les  foins  de  Guillaume  Capelle  ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  a  dédié  cette  Edition  à  Julien  le  Paulmier  ,  fon 
Æonfrere.  Ibidem  ,  1585  ,  in-S  ,  avec  les  Refponfa  quidam  clarorum  Medicorum 
Parijîenfium.  Francofurti  ,  1585  ,  in-S  ,  fans  les  Refponfa.  Taurini  ,  1589  ,  in-S. 
Francofurti  ,  1593  ,  ià-8  ,  avec  trente  Confultations  d’autres  Médecins. 

Febrium  cur  and  arum  methodus  generalis.  Francofurti  ,  1577  ,  in-S.  On  doit  PEdi- 
don  de  ce  Traité  pofthume  de  Fernel  à  Jean  Lamy  ,  Médecin  de  Paris.  La 
Traduction  Françoife  eft  intitulée  :  La  méthode  générale  de  guérir  les  fievres  * 
compofée  en  Latin  par  Meffire  Jean  Fernel  , premier  Médecin  du  Roi  Henri  II ,  trÿ* 
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datte  en  "François  par  'Charles  de  Saint  Germain  ,  efcuier ,  docteur  en  la  faculté 
de  médecine  ,  confeiller  &  médecin  ordinaire  du  Roi  >  parijien.  A  Paris  ,  1655  ,  in- 8. 

De  luis  venerea  curatione  perfecîijjimâ  Liber  ,  numquam  antehac  éditas .  Antuer- 
piæ, ,  1579  ,  zn- 8.  La  publication  de  ce  Traité  eft  due  à  Victor  GiJJelin  „ 
Médecin  de  Bruges.  Patavii  ,  1580  ,  in- 8.  En  François  ,  par  Michel  le  Long  9 
Provinois  ,  Doéïeur  en  Médecine.  Paris  /  1633  ,  in-12.  Fernel  eft  le  premier 
qui  ait  fait  mention  de  la  Gonorrhée  ;  fymptôme  de  la  Vérole  qui  ne  parut 
que  40  ans  après  la  naiffance  de  cette  maladie  en  Europe  ,  &  qui  fe  mon¬ 
tre  aujourd’hui  dès  le  commencement  de  l’aéüon  du  virus  vérolique.  Suivant 
notre  Auteur  ,  ce  virus  eft  cependant  quelquefois  fi  lent  à  produire  fes  effets , 
qu’on  ne  s’en  apperçoit  qu’au  bout  de  trente  ans.  La  cure  que  Fernel  pro- 
pofe  pour  la  guérifon  de  la  Vérole  ,  confifte  principalement  dans  l’ufage  du 
Bois  de  Guaiac  qu’il  préféré  de  beaucoup  au  Mercure  ;  il  rejette  même  les 
friélions  comme  une  méthode  cruelle  ,  incertaine  &  trompeufe  ,  &  il  les 
met  au  rang  des  remedes  inventés  par  les  Empiriques.  Notre  Médecin  pen» 
feroit  différemment  aujourd’hui. 

Medicamentorum  facilè  parabilium  adverfùs  omnis  generis  articulorum  dolores  enumera- 
tio  ,  ab  Antonio  Sneebergero  Tigurinô ,  Helvedô  gconfcripta.  Item  Joannis  Fernel ii  Ambiant 
Confîlium  pro  epileptico  fcriptum.  Francofurti  ,  1580  ,  in- 8, 

Pathologies  Libri  feptem.  Nova  Editio  emendatijjïma  ?  cum  duplïci  Indice ,  in  grattant 
tyromtm.  Parifîis ,  1638  ,  «1-12. 

La  Pathologie  de  Jean  Fernel  ,  premier  Médecin  de  Henri  II ,  Roi  de  France. 
Ouvrage  très-utile  à  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  la  guérifon  des  maladies  du  corps  hu¬ 
main.  Mis  en  François  par  A.  D.  M.  Docteur  en  Médecine.  Paris,  1655  ^in-S.  Il 
y  a  une  fécondé  Edition  de  la  même  ville  ,  1660,  in- 8. 

On  a  commenté  deux  Livres  de  la  Pathologie  de  Fernel ,  l’un  en  François  ,  l'autre 
en  Latin. 

La  Chirurgie  de  Fernel  translatée  de  Latin  en  François ,  illufirée  de  briefves  annotations 
&  d'une  méthode  chirurgique  ,  par  Siméon  de  Provanchieres ,  Médecin  à  Sens.  Paris  y 
I5f9»  «1-12,'pour  la  vente,  mais  Pimpreffion  eft  de  Sens,  chez  Jean  Savine. 

Joannis  Fernelil  Pathologie  Liber  quartus  de  febrihus.  Aphorifmorum  de  febrîbus  loquen - 
tium  explicatio  ,  d?  prædicendi ,  curandique  ratio  fîngulis  febrîbus  adjtcla  ,  à  Rutgem  Loenio  % 
dofîore  medicô  &  prof  éjfore  philofophô.  Amfielodami  ,  1664,  in- 16. 

On  a  aufli  un  Commentaire  du  feptieme  Livre  de  la  Thérapeutique  de  Fernel * 
fous  ce  titre  : 

Pharmacia  Jo.  Fernelii  cum  Guileh ,  Planti  &  Franc.  Saguyeri.  Schoiïis  ,  in  ufùnt 
Pharmacopceorum  nunc  primùm  édita.  Hanoviæ  ,  1605  ,  in- 12. 

Comme  on  trouve  dans  les  Ecrits  de  Fernel  beaucoup  de  chofes  tirées  des 
Médecins  Arabes,  &  qu’on  n'a  pu  s’empêcher  d’admirer  la  belle  Latinité  dans 
laquelle  il  les  a  rendues  ,  on  *  a  dit  de  lui  :  Faces  Arabum  nielle  Latinitatis 
condidlt.  Mais  le  fel  de  ce  bon  mot  n’a  rien  diminué  de  la  réputation  dont  Fernel 
jouira  auffi  long-tems  que  la  bonne  Médecine  fera  en  honneur.  Divers  Auteurs 
ont  célébré  fon  nom  par  leurs  Ouvrages ,  tant  en  profe  qu’en  vers  ;  nous  nous 
arrêterons  aux  pièces  fuivantes  ,  dont  les  deux  premières  font  attribuées  à.  RenP 
Gervais ,  &  la  troifieme  eft  de  la  façon  de  Nicolas  Bourboru 
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Hippocrates  morlens  arcanum  crzd.id.it  Artis 
Fernelio :  haie  famâ  par  fit  &  ingénié. 

' 

FJippocratem  natura  parens  mortaîibus  olitn 
Edidit ,  iÿfa.  fuum  quo  retineret  opus. 

Fîôc  duce  longa  fuit ,  magnâ  rrnione  meâendî 9 
Vita  hominum.  Tandem  Fernetiumque  dédit. 

Ouô  Medicô  Doïïore  volât  tua  ,  Gallia ,  gentes 
Fama  per  ignotas.  Omnibus  file  falus. 

Jam  verà  ipfe  Deus  longos  ut  carperet  annos.%, 

Ferndium  &  terris ,  quem  âederat ,  rapuit. 

Prifca  otas  ilium  Natura  laudibus ,  iifdem 
JNoftra  edebrabunt  fiscula  Ferndium . 

^3 

Plus  Afdepîaâum  veteri  Ferneïius  unus 
Gente  mihi,  Coô  plus  fapit  îlle  virô  : 

(  Nec  par -,  attalici  licet  ingens  gloria  regni^ 

Galenus  :  minor  ejl  Celfus  &  omnis  Aràbs. 

IVe  mihi  fuccenfe  dicio  violata  vetuftas^ 

Te  veneror ,  tollo  nec  tua  jura  tibi. 

j Sed  quia  virtutes  antiquas  promis ,  ab  ipfa 
Jnvidiâ  colerh  fopè  premente  novas  :  ) 

Fltroas  faltem  prifeos  Ferneïius  aquat  > 

Scripta  vin  fatis  hoc  ,  fed  magîs  acta  probant. 

Fs  fimul  ac  Franco.  Medicus  fuccejferat  Aula  9 
Crevit  felici  regia  proie  nurus  ? 

7rifcera  fœcundat  cui  pigra ,  potenübus  herbis 
Atque  uteri  fegnes  inçrepat  drte  moras  : 

Difperata  prius  tumuerunt  pondéra  ventris , 

Mater  S  è  fterili  mox  numerofa  fuit  : 

Ante  diu  fueras  cafura  valefia  proies , 

P  ignora  ni  Medice  tôt  medicata  daret . 

Ergo  uterum  potuit  qui  follicitare  morantem 
Natura  claufas  &  refer  are  vias  t 

An  dubites  Ç  hoc  Ji  fatis  intelle&a  legentur  j) 

Fecerit  ut  nafci ,  quin  y  état  ille  mori? 

Nicolas  Bourbon ,  né  en  1574 ,  parle  en  1638  d'un  Fait  qu’on  fuppofe  être  ar¬ 
rivé  94  ans  auparavant.  Mais  l'autorité  de  ce  Poëte  ,  célébré  d'ailleurs  fur 
à<4s  fuÆcès  qu’eurent  les  foins  de  Fernd  pour  faire  ceffer  la  ftérilité  de  Cathe¬ 
rine 
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fine  de  Médicis ,  ne  diminue  point  la  force  des  raifons  que.  M.  Gouiln  a  rap¬ 
portées  fort  au  long,  dans  fes  Mémoires,  contre  cette  opinion  hazardée. 

FERRAND,  Ç  Jacques  )  Dofteur  en  Médecine,  natif  d’Agen,  fiorifîoit  au 
commencement  du  XVII  fiecle.  Il  publia  ,  en  1623 ,  un  Traité  de  la  maladie  de 
l* amour ,  ou  Mélancholie  Erotique  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris ,  in- 8.  11  y  confidere 
moins  l’amour  comme  paffion ,  que  comme  infirmité  corporelle  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il 
regarde  la  propenfion  à  l’amour  comme  un  effet  du  méchanifme  des  organes  dif¬ 
féremment  conftitués  ou  altérés.  On  a  encore  des  Lettres  apologétiques  de  la  façon 
<ie  ce  Médecin,  imprimées  à  Paris  en  1685  >  L’Auteur  prétend  qu'il  ne 

faut  point  faigner  les  pleurétiques  au  pied. 

Manget  cite  un  antre  Ferrand  (  Jean f  natif  de  Poitiers  , qui  a  écrit: 

De  nephrifis  &  lithiajis ,  feu  renum  &  vejicee  calculi  definidone ,  caujis  ,  fîgnis  ,  prœdic* 
tione ,  prescautione  &  curatione.  Parijiis ,  1570,  z/1-8,  160I  ,  z/1-12. 

De  febribus  libellus  ex  variis  Aucioribus  colle&us.  Parijîis ,  1602,  in-li. 

FERRAR A ,  f  Antoine  3  de  Mefline  ,  fut  en  réputation  dans  cette  ville 
vers  l’an.  1674,  par  les  charges  de  Doyen  du  College  &  de  Proto-Médecin 
de  la  Sicile ,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  d’honneur.  Grand  amateur  des  Belles- 
Lettres,  il  fe  fit  admirer  par  la  beauté  de  fes  Vers;  favant  dans  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  Médecine  ,  il  fut  recherché  par  les  perfonnes  de  la  première 
condition  ;  charmant  par  les  qualités  du  cœur  ,  autant  que  par  celles  de  l’ef- 
prit,  il  étoit  le  portrait  de  l’homme  le  plus  accompli,  à  qui  tout  le  monde 
ambitionnoit  de  reffembler. 

Tel  fut  Antoine  Ferrara  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Gabriel  Ferrara  ,  Chi¬ 
rurgien  de  Milan  dans  le  XVI  fiecle,  qui  a  écrit  un  Traité  intitulé.-  Nuovct 
jîlva  di  Cirurgia.  Cet  Ouvrage  parut  à  Venife ,  in- 8,  dans  les  années  1596  & 
1627.  Pierre  Uffenbach  l’a  traduit  en  Latin ,  &  il  fut  imprimé  à  Francfort  en 
1625  &  en  1644 ,  in- 8 ,  fous  le  titre  de  Sylva  Chirurgies  in  très  Libros  divifa . 
Selon  Freind ,  ce  Chirurgien  fut  un  des  premiers  qui  oferent  confeilïer  d'ouvrir  la 
dure  mere ,  pour  donner  iffue  à  l’humeur  épanchée  entre  elle  &  la  pie  mere. 

FERRARI  ,  (  Jean-Matthieu  )  connu  fous  le  nom  de  Gradibus  ou  de  Grado  , 
qui  efl:  celui  du  Château  où  il  prit  naiffance  dans  le  Milanez  ,  fut  un  des  plus 
habiles  Médecins  de  l'on  tems.  Il  exerça  fa  profeflîon  à  Milan  ,  d’où  il  fut  ap~ 
pellé  à  Pavie  pour  y  occuper  la  première  Chaire  de  Médecine  ,  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  d’applaudiffement.  Il  fut  auffi  Médecin  de  Marie -Blanche  Vif- 
conti  ,  Ducheffe  de  Milan. 

C’eft  maî-à-propos  qu’on  met  la  mort  de  Ferrari  en  1460 ,  puifqu'il  date  la  Pré¬ 
face  de  fes  Commentaires  fur  Rhaçes  ,  de  Pavie  le  9  Oéfobre  1471.  Il  furvécut 
même  à  cette  époque  ,  &  ne  mourut  qu’en  1480.  Voici  les  titres  des  Ouvrages 
qu’il  a  laiffés  : 

Practices  pars  prima  &  fecunia ,  vel  Commentarius  textualis  ,  cum  ampliationibus  & 
œdditionibus  materiarum  in  nonum  Rhajis  ad  Almanforem  ;  adjunciô  etiam  textu.  P  api  es , 
I47£  ,  1497  1  in-folio.  Keneûis  ,  1502  ,  in-folio  ,  1527  ,  in- 4  3  1560  ,  in  folio  ,  fous 
T  0  M  E  II.  F  f 
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le  titre  de  Praciica ,  feu  Commentaria  in  nonum  Rhaçls  ad  A Ïmanjor&m .  Lugdu.nl , 

£/i-4.  Il  y  parle  des  Ovaires  des  femmes  ,  &  prétend  qu'ils  font  de  même  na¬ 
ture  que*  ceux  des  oifeaux.  Sténon  ,  De  Graaff  ,  Ferheyen  -  Littré  &  beaucoup 
d'autres  ont  adopté  ce  fyftême. 

Lxpofitiones  fuper  vigejimam  fecundam  Fén  tertiœ  Canonis  Avicennts.  Mediolani  ,  1494, 
in-folio. 

Confiliorum  fecundum  vtasr  Avicenne  ordinatorum  mile  Repertorium  ,  additis.  antiquip 
fimi  Medicii  ,  Rabbi  Moyjîs  ,  de  regimine  vitœ  ,  quinque  Tracîatibus  ;  necnon  Raymundi 
Lullii  ,  de  fecretis  naturœ  Libris  duobus .  Papiœ  ,  1501  ,  in- fol.  Fenetiis  ,  1514  ,  infob 
Fer  orne ,  1521  ,  in-folio  ,  avec  les  Ouvrages  de  Blaife  Afiarius.  Lugduni ,  1535  ,  in  fol- 

FERRARIO  ,  (  Qétavien  )  fils  de  Jérôme  ,  naquit  à  Milan  le  23  Septembre 
1518.  Après  avoir  étudié  avec  beaucoup  de  fuccès  les  Humanités  ,  la  Philofo¬ 
phie  &  la  Médecine  dans  les  plus  célébrés  Ecoles  d’Italie ,  il  fut  chargé  d’en* 
ieigner  la  Morale  &  la  Politique  dans  le  College  que  Paul  Canobio  avoit  établi 
à  Milan  par  les  confeils,  Au  bout  de  dix-huit  ans  d’exercice  dans  ce  College  s 
il  fe  rendit  à  Padoue  ,  où  il  expliqua  la  Philofophie  Naturelle  d 'Arifiote  avec 
tant  de  netteté  &  d’élégance  ,  que  François  Fimercat  ,  qui  avoit  profefie  au 
College  Royal  de  Paris favec  une  approbation  générale,  fur  la  fin  du  régné 
de  François  I  ,  étant  revenu  en  Italie  ,  lui  confia  en  mourant  le  foin  de  don¬ 
ner  les  Ouvrages  au  public.  Ferrario  ne  demeura  à  Padoue  que  pendant  qua¬ 
tre  ans.  Il  retourna  à  Milan  ,  où  il  continua  d’enfeigner  la  Philofophie  jufqu’en 
1589  ,  qui  eft  l'année  de  fa  mort.  Barthélémi  Copra  y  fon  ami  ,  fit  fon  Oraifon 
funebre.  Il  avoir  légué  fa  Bibliothèque  à  ce  Jurifconfulte,. 

Ferrario  avoit  de  grandes  connoifîances  de  la  Médecine  ,  mais  il  n’a  rien  écrit 
fur  cette  Science.  Ce  qui  nous  refie  de  lui  ,  fe  borne  à  un  Traité  intitulé 
Cl  avis  Philofopk'ue  Pzripamicœ  Ariftotelicœ ,  &  à  quelques  autres  fur  les  Antiquités,, 
comme  :  De  origine  Romanbrum  :  De  fermonibus  exôtericis  ,  &c. 

FERRARIUS  ,  (  Jean  -  Baptifie  f)  Jéfuite  natif  de  Sienne  ,.  étoit  Naturaîifîe  ,, 
"  Poète  ,  Orateur  ,  &  vivoit  dans  le  XVII  fiecle.  Le  plaifir  honnête  de  contempler 
la  Nature  dans  fes  produélicns  ,  le  diftraÿoit  dans  les  momens  qu'il  pouvoit  dé¬ 
rober  aux.  occupations  de  fon  état;  &  ce  fut  dans  ces  momens  qu’il  écrivit  deux. 
Ouvrages  ,  dont  le  ftyle  plaira  toujours  aux.  Littérateurs  &  aux.  Botaniües.  Ils 
font  intitulés  :  v 

De  Fiorum  culturâ Libri  quatuor.  Rom  a ,  1633  -,  m-4.  Amftelodami ,  1646,  1664, 
2/1-4 ,  avec  figures.  En  Italien  ,  par  Louis  Aureli  de  Peroufe  ,  Rome  ,  1638*  » 
2/1-4. 

Hefperides ,  fve ,  de  Malorum  Aureorum  culturâ  '&  ufû  Libri  quatuor.  Romæ  ,  1646, 
infol.  Il  y  diftingue  les  différentes  efpeces  d'Orangers  ,  dont  il  donne  une  aefo 
cripticn.  a  fiez  exacte.  Les  figures  ont  été  defîinées  par  Corneil  Rlomart ,  fils  à'A- 
hrahavn  ,  Peintre  célébré,  natif  de  Gorcum. 

Fander  Linden  &  Manget  parlent  d’un  autre  Ferrarius  Ç Gmnibonus  J  Médecin 
Italien:  qui  a  écrit  diflêrens  Traités  de  Pratique  fort  eftimés  dans  le  XVI  fiecle  : 

De  Zfigulls  Mediçinæ  Libri  très  ex  Hippocrate  ,  Galeno  &  Avicenna  fummâ  cum  dili- 
^emioiCoUeSa  Brixlsir  1566,  «z-S.  Fenetiis.  r  1573,  1598',  in-8.  Lipfia ,  1601,  inS. 
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De  Artt  Medica  fnfantium  Libri  quatuor »  Brlxiœ  ,  15 77  ,  1598  5  i«-4*  djipjîa , 
1601  ,  i/z-8. 

^Arte  Medica  fnfantium ,  ^Aphorifmorum  particule  très.  Brix'ue ,  1577,  /Æ‘4*  £*P" 
fag  ,  1601  ,  i/1-8  ,  avec  l'Ouvrage  précédent»  Wittebergæ  ,  1604  ,  is-8. 

De  fanitate  &  morbis.  Brix’ue  ,  1598  ,  i/1-4. 

FERREIN,  C  Antoine  J)  Docteur  des  Facultés  de  Montpellier  &  de  Paris, 
ancien  Médecin  des  Armées  du  Roi  ,  Leétour  &  Profefîeur  de  Médecine  au 
College  Royal  ,  Profefîeur  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi  5 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  de  celles  des  Curieux  de  la 
Kature  ,  d’Erfbrt  &  d’Auxerre  ,  étoit  de  Frefpech  en  Agenois ,  où  il  naquit 
le  25  Octobre  1693  ,  d ''Antoine  Ferrein  &  de  Françoife  Delprat  qui  l’éleverènt 
avec  beaucoup  de  foin.  Il  fit  fon  Cours  d’Humanités  fous  les  Jéfuites  d’Agen, 
ainfi  que  celui  de  Philofophie  qu’il  acheva  en  1709.  A  fon  retour  dans  la  maifon 
paternelle,  il  prit  tant  de  goût  pour  l’étude  des  Mathématiques  ,  qu’il  s’y  con- 
facra  tout  entier  pendant  quatre  ans.  En  1713  ,  il  alla  à  Cahors  ,  où  il  s’ap¬ 
pliqua  également  à  la  Théologie,  au  Droit  &  à  la  Médecine,  tant  il  étoit  in* 
certain  fur  l'état  qu’il  devoit  embrafîer.  Son  pere  auroit  voulu  qu’il  étudiât  le 
Droit  ;  mais  le  penchant  décidé  du  fils  pour  l’Anatomie ,  le  porta  vers  la  Mé¬ 
decine.  Ferrein  fe  rendit  à  Montpellier  en  1715  ,  avec  des  lettres  de  recomman¬ 
dation  pour  le  célébré  Fieujjens  qu’il  luivit  dans  fies  cours  &  fies  difîe étions. 
Il  luivit  aufîi  DeidUr ,  gendre  de  cet  Anatomifte  ;  mais  rebuté  du  peu  de  foli- 
dité  de  la  doélrine  ,  il  ne  put  jamais  s’y  attacher. 

Le  28  Septembre  1716  ,  il  fut  reçu  Bachelier,  &  pafîa  enfuite  à  Marfeille  avec 
un  de  fies  oncles  maternels  ,  Officier  de  Dragons.  Il  profita  de  Ion  féjour  dans 
cette  ville  pour  y  fiuivre  les  Hôpitaux  ;  fon  goût  pour  l’Anatomie  le  porta  même 
à  demander  la  permiffion  d’ouvrir  les  fujets  dont  il  avoit  fuivi  la  maladie.  Il  l’ob¬ 
tint  ;  &  en  cherchant  à  connoître  la  ftruétore  des  parties  ,  il  dirigea  encore  fies 
vues  vers  la  caufie  &  le  fiege  des  maux  qui  a  voient  donné  la  mort.  Ses  diiïec- 
tions  frappèrent  les- Médecins  &  Chirurgiens  de  Marfeille  ;  il  s’y  montra  fi  ha¬ 
bile  ,  qu’ils  le  prièrent  de  leur  faire  un  Cours  entier  d’Anatomie  &  de  Chirur¬ 
gie.  Ferrein.  ne  fe  prefia  pas  de  retourner  à  Montpellier  ;  en  ne  l’y  vit  paroître 
qu'en  1728  ,  &  le  27  Septembre  de  la  même  année  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  des  mains  de  M.  Chicoyneau  ,  Chancelier  de  l’Umverfité  ,  eufuite  premier 
Médecin  du  Roi.  Peu  de  tems  après  fon  Doctorat  ,  il  fut  chargé  de  remplir  la 
Chaire  vacante  par  l’abfence  de  M,  udflruc.  Mais  celle  de  Deidier  étant  venue  à 
vaquer  en  1732  ,  par  la  démiffion  de  ce  Profefîeur  ,  il  fe  préfenta  au  concours 
avec  plufieurs  autres  prétendans  ,  lur  lefquels  la  Faculté  lui  adjugea  la  fupério- 
rité ,  en  le  nommant  d’une  voix  unanime  le  premier  des  trois  lùjets  qu’elle  devoit 
préfenter  au  Roi.  La  Cour  en  jugea  autrement  ,  &  la  Chaire  fut  accordée  t\ 
M.  Fi%es. 

Ferrein  Fat  fi  fentible  à  cette  préférence  ,  qu’il  quitta  aufîi -têt  Montpellier  pour 
fe  rendre  à  Paris.  A  peine  y  fut-il  arrivé  ,  que  le  Cardinal  de  Fleuri  délira  de 
le  voir.  Ce  Miniftre  lui  dit  ,  pour  le  confoler  ,  que  s’il  n’avoit  pas  été  nommé 
à  la  Chaire  ,  dont  il  s'étoit  rendu  digne  par  la  fupériorité  qu'il  avoit  montrée 


dans  la  difpute  fur  fes  concurrens  ,  c’eft  que  ce  choix  avoit  été  déterminé  par 
des  raifons  particulières  &  de  convenance.  Il  Paffura  qu’il  le  recommanderoit  à 
M.  Chicoyneau  ,  premier  Médecin  du  Roi  ;  &  dans  le  même  teins  ,  M.  Chau- 
vélin  j,  Garde  des.  Sceaux  de  France  ,  lui  fit  dire  que  s’il  avoit  deffein.  de  retour¬ 
ner  à  Montpellier ,  on  érigeroit  une  nouvelle  Chaire  en  fa  faveur. 

Quoique  cette  offre  flattât  beaucoup  Ferrein  ,  il  crut  devoit  la  refufer  ;  il  con- 
noiffoit  déjà  trop  la  Capitale  ,  pour  ne  point  efpérer  qu'il  y  trouveroit  de  plus 
grands  avantages  qu’à  Montpellier.  Il  commença  par  faire  chez  lui  un  Cours  d’ A- 
natomie  qui  fut  fi  l'uivi ,  qu’on  quittoit  les  Cours  publics  pour  aller  l’entendre.  Mais 
il  abapdonna  bientôt  ces  exercices  pour  le  rendre  en  Italie  ,  où  il  avoit  été 
nommé  à  la  charge  de  Médecin  en  chef  des  Hôpitaux  de  l’Armée  de  France.  A 
Ton  retour  à  Paris  en  1735  ,  il  eut  la  commiffion  d’aller  dans  le  Vexin  Fran¬ 
çois  ,  où  la  Suette  fail'oit  de  grands  ravages  ,  &  il  en  arrêta  le  cours  par  fes  foins* 
Ferrein  fe  préfenta  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1736  ,  &  fut  admis 
au  Doctorat  le  27  Octobre  1738.  En  1741  ,  il  entra  à  P  Académie  des  Sciences 
en  qualité  d’ Adjoint  ;  en  1742  ,  il  fuccéda  -à  M.  ^ indry  ,  Pfofeffeur  de  Méde¬ 
cine  au  Collée  Royal  ,  &  en  1758  ,  il  fat  nommé  à  là  place  de  Profeffeur 
d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  vacante  par  la  démiffîon  de  M.  Winflow  9  qui  avoit 
pris  le  parti  de  le  retirer  du  Jardin  du  Roi  à  caufe  de  fon  grand  âge.  Ces  Cours 
publics  ne  Pempêchoient  point  d'en  faire  de  particuliers  fur  les  parties  de 
la  Médecine  ;  il  y  a  formé  un  fi  grand  nombre  de  Médecins  ,  que  les  places 
les  plus  brillantes  &  prefque  toutes  les  Chaires  de  l’Europe  font  occupées  au¬ 
jourd’hui  par  fes  difcipîes.  L’ordre  qu’il  mettoït  dans  fes  Leçons  ,  étoit  admira¬ 
ble  ;  il  épuifok  fon  l'ujet  ,  fans  jamais  le  perdre  de  vue.  Sa  Théorie  étoit  fon¬ 
dée  fur  la  pratique  des  plus  grands  Maîtres  ,  &  fur  la  tienne  propre  qu’il  a  faite 
à  Paris  avec  tant  d’éclat  ,  que  fa  réputation  lui  attiroit  tous  les  jours  des 
Confultations  des  pays  les  plus  éloignés.  Il  ne  fut  cependant  point  à  î’ahri 
de  la  critique.  fes  Mémoires  lui  attirèrent  .pîufieurs  cenlures  dont  il  a  triom¬ 
phé.  Il  n’en  efîuya  pas  de  plus  vives  qu’au  l’ujet  de  fon  fyfiême  de  la  voix  , 
qui  fut  attaqué  par  M.  Bénin.  Il  parut  quantité  d’Ecrits  à  cette  occalion  ,  tant 
de  la  part  de  Bénin,  lui-même  5  que  de  celle  de  Montagnat  ,  le  défenfeur  de 
Ferrein.  On  étoit  en  droit  d’attendre  de  lui  quelques  Ouvrages  plus  conlidérables  3 
on  fait  même  qu’il  en  pré  par  oit  pîufieurs  ,  qu’il  defiinoit  à  voir  lè  jour  ,  mais  il 
mourut  ,  iaas  en  donner  aucun  le  28  Février  1769  ,  âgé  de  £6  ans  ,  à  la 
fuite  d’ane  attaque  d’apoplexie.,  - 

On  doit  aux  foins  de  M.  Arnault  de  Nobîevïlle  le  Cours  de  Médecine  Pratique 
de  M.  Ferrein  y  imprimé  à-  Paris  en  1769  ,  trois  volumes  in-i  2.  On  doit  encore 
à  M.  Gauthier  ,  Docteur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  des  ELémens  de  Chirur¬ 
gie  Pratique  ,  faitant  partie  des  Œuvres  de  feu  M.  Ferrein  ,  premier  volume. 
Paris  ,  1771  ,1/1-12. 

FERREIRA  ,  Ç  Antoine  J)  Chirurgien  Portugais  dans  le  XVITfieclé  ,  étoit  de 
Disbonne.  Il  publia  ,  en  1670  9.  un  Cours  de  Chirurgie  qui  fut  eftimé  *dans  fon- 
pays  &  pîufieurs  fols  réimprimé.  Ferrera  ét oit  Chirurgien  ordinaire  de  la  cham¬ 
bre  du  Roi  Pierre  a  lorlquûl .  mourut  dans  fa  patrie  en  1677. 
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FERRET  ,  Ç  Laurent  y  de  Paris  ,  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  fa  ville  natale  en  1738.  Ses  talens  ne  tardèrent  point  à 
le  faire  nommer  à  la  charge  de  Profeffeur  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  la 
Faculté.  Il  monta  en  Chaire  en  1743  ,  &  il  ouvrit  le  Cours  de  fes  Leçons  par 
un  Difcours  fur  les  moyens  de  former  les  parfaits  Chirurgiens.  En  175a  ,  il  pu¬ 
blia  une  piece  d’éloquence  qui  lui  fit  honneur  ;  elle  eft  intitulée  :  O  ratio  fuper 
reftituta  Serenijjimi  Delphini  valetudine. 

M.  Ferret  lé  diftinguoit  dans  la  Capitale  par  les  fuccës  de  la  pratique  la 
plus  heureufe,  lorfque  fa  fanté  trop  foible,  pour  faire  face  au  travail'  qui  fa¬ 
tigue  un  Médecin  dans  une  ville  auffi  vafte  ,  le  détermina  à  quitter  Paris  & 
à  fe  retirer  à  Cambray,  où  il  venoit  d’obtenir  une  Prébende  dans  la  Métro¬ 
pole.  Depuis  un  tems  immémorial ,.  il  y  a-  un  Canonicat  de  cette  Eglife  deftiné 
à  un  Médecin  qui  doit  au  moins  le  faire  recevoir  au  Sous-Diaconat.  M.  Ferret 
s’eft  conformé  à  cet  ufage;  &  par  l’accord  des  vertus  de  fon  état  avec  les 
qualités  d'un  grand  Praticien ,  il  a  non  feulement  mérité  l’eftime  &  la  confiance 
des  Chanoines  lés  Confrères  r.  mais  encore  celle  de  la  principale  Nobleffe  de 
Cambray  &  de  fes  environs. 

En  1754 ,  il  fut  obligé  de  retourner  à  Paris  pour  préfider  à  une  Thefe  dont 
il  eft  Auteur.  La  Queftion  qu’il  propofe  eft  celle-ci  :  An  Ckirurgia  recens 
infimmentalis  antiquâ  per fecîior  7 :  On  s’attend  bien  qu’il  fe  décide  pour  l’affirmative; 
mais  ce  qu’on  ne  foupçonneroit  pas,  c’eft  de  voir  toute  i’hiftoire  de  la  Chirurgie 
inftrumentale  renfermée  dans  les  bornes  étroites  d’une  Thefe,  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  le  canevas  d’un  Ouvrage  plus  étendu  fur  cette  matière.  Il  paroît 
bien  à  cette  piece,  avec  quelle  attention  PAutçur  a  étudié  la  Chirurgie.  Le 
Recueil  de  M.  Baron  fait  mention  des  autres  Thefes  foutenues  dans  les  Ecoles: 
de  Paris,  fous  la  Préfidence  de  M.  Ferret. 

En  1739  >  fenium  à  fibrqrum  rigiditate ?•  Affirmative. 

En  1741,  Art  dohr  à  foluta  unîtate ,  morbusf  Affirmative. 

En  1749,  An  in  acutis  diœta  è  falis  veget antibus  T  Afiirmativi. 

En  1751,  An  clivi  Meudonici  fïtus ,  ut  amœnus  ,  fie  faïubris?  Ajfirmativèf 
Cette  Thefe  a  été  mife  en  François }  fix  pages,  2/1-4. 

FERRIER  Ç  Aüger  )  naquit  en  1513  dans  le  Diocefe  de  Touloufe,  &  fut 
élevé  avec  beaucoup  de  foin  par  fon  pere  qui  étoit  Chirurgien.  Il  aima  toutes 

les  Sciences  ,  &  s’avança  même  beaucoup  dans  les  Mathématiques  &  la  Juris¬ 
prudence  ;  mais  il  fit  de  plus  grands  progrès  dans  la  Médecine  ,  dont  il  prit 

le  bonnet  de  Dofteur  à  Montpellier  en  1540  ,  fous  Jean  Schyron ..  Après 

fon  Doctorat  ,  il  alla  à  Paris.  Comme  il  parloit  avec  beaucoup  de  politefië;: 
comme  il  étoit  bien  fait  ,  honnête  ,  de  bonne,  converfation  &z  qu’il 
favoit  le  monde  ;  comme  le  mérite  de  toutes  ces  qualités  étoit  relevé  par 
un  fonds  de  fcience  ,  mais  plus  encore  par  l’intelligence  qu’on  lui  con- 
noiffoit  dans  l’Afiroîogîe  judiciaire  qui  étoit  fort  à  la  mode  de  fon  tems  , 
il  fe  procura  aifément  l’entrée  chez  les  perfonnes  de  la  première  qualité.  Jean 
Bertrand  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  &  eniuite  Cardinal  ,  le  préfenta  à 
la  Reine  Catherine  de  Médias  qui  le  nomma  fon  Méd-ccia  ordinaire  II  enrra 
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même  fi  avant  dans  les  grâces  du  Cardinal  Bertrand,  que  ce  Prélat  le  con- 
duifit  avec  lui  à  Rome ,  où  notre  Médecin  fe  fit  des  amis  qui  contribuèrent  à 
fa  réputation.  Il  en  eut  aufîi  plufieurs  en  France  ;  il  vécut  ,  en  particulier ,  dans 
la  plus  grande  intimité  avec  Jules-Céfar  Scaliger ,  Médecin  d’Agen  en  Guyenne  , 
qui  eut  tant  de  confiance  en  lui ,  que  dans  fes  études ,  dans  la  cure  même  des 
maladies  qu’il  a  voit  à  traiter  ,  il  n’entreprit  fouvent  rien  Tans  l’avoir  confulté. 

Ferrier  s'engagea  dans  une  difpute  avec  Jean.  Bodin ,  natif  d’Angers,  au  fujet 
des  Six  Livres  de  la  République  que  celui-ci  avoit  compofés.  Cette  difpute  fut 
menée  vivement ,  &  avec  toute  l’aigreur  dont  les  Gens  de  Lettres  font  capables 
quand  ils  s'oublient.  Ferrier  publia  à  Touloufe  en  1580,  in- 8  ,  un  Avertijfement  à 
Jean  Bodin  fur  le  IV e»  Livre  de  fa  République  ;  &  il  étoit  encore  occupé  à  écrire  con¬ 
tre  lui,  lorfqu'ii  fut  attaqué  d’un  mal  aux  inteftins  ,  qui  l’enleva  de  ce  monde 
en  1588 ,  après  avoir  vécu  75  ans  dans  la  fanté  la  plus  parfaite.  Il  faifoit  alors 
]a  Médecine  à  Touloufe  ,  où  il  s’étoit  fixé  à  fon  retour  de  Rome.  On  a  de 
lui  plufieurs  Ouvrages  fur  des  matières  relatives  à  fa  profeffion  : 

Dé  diebus  decretoriis  fecundùm  Pythagoricam  docîrinam  &  Afironomicam  obfervationém. 
Lugduni  ,  I541,  1549»  in- 16. 

Liber  de  fomniis.  Hippocratis  de  infomniis  Liber.  Galeni  Liber  de  infomniis.  Synejli 
Liber  de  fomniis.  Lugduni  ,  1549  ,  in-16. 

De  Pudendagra  ,  lue  Hifpanicâ  ,  Libri  duo.  Tolofie  ,  1553  ,  in- 12.  Ahtuerpue , 
1564  ,  in  8.  Parifiis  ,  1577  ,  in-16. 

De  Radice  Chinæ  Liber  ,  quô  probatur  diverfam  ejfe  ab  Apio.  Tolofs  1554  ,  in-8. 

Ver  a  methodus  medendi  duobus  Librîs  comprehenfa.  Cafiigationes  Pracricœ  Mëdicinis. 
Tolofe  ,  1557  ,  m-8.  Lugduni  ,  1574,  1602  ,  in- 8. 

FÉRRIUS ,  ou  FERRUS  ,  Ç  Àîphonfe  )  Docteur-ès-  Arts  &  en  Médecine , 
félon  Nicolas  Toppi  dans  fa  Bibliothèque  Napolitaine  ,  ou  fim  plein  ent  Chirurgien  , 
félon  Vander  Linden ,  étoit  de  Faenza  dans  l'Etat  de  l’Eghie.  Il  enfeigna  îa  Chi¬ 
rurgie  à  Naples  avec  beaucoup  de  célébrité  ,  &  pafîa  enfuite  à  Rome  ,  où 
il  fut  Médecin  du  Pape  Paul  III  qui  fut  élu  en  1534  &  mourut  en  1549.  Fer- 
rius  ne  le  borna  pas  aux  foins  qu’il  devoit  par  état  à  la  confervation  de  ce  Sou¬ 
verain  Pontife  ;  il  fe  rendit  encore  utile  au  public  par  les  leçons  d’Anatomie 
qu’il  donna  à  Rome  ,  &  par  les  Ouvrages  qu’il  y  compofa.  Voici  leurs  titres  : 

De  Ligni  San&i  multipliai  Medicinâ  &  vini  exhibitione  Libri  quatuor.  Romœ ,  1537  , 
1/7-8.  Rafîleœ  ,  1538  ,  in- 8.  Parifiis  ,  1540  ,  1542  ,  ifi-ia.  Lugduni  ,  1547  ,  in- 12  ,  avec 
la  Syphillis  de  Fracafior.  En  François,'  1540,  in-12.  En  Allemand  par  G.  H.  Ryjf. 
Strasbourg  ,  1541  ,  in- 8. 

De  Sclopetcrum ,  five  Archibuforum  vulneribus  Libri  très.  Corollarium  de  Sclopeto  ac 
fimilium  Tormemorum  pulvere.  De  Caruncula  ,  five  Callo  ,  quœ>  cervici  vefict s  innafcitar . 
P-omce  ,  1552  ,  i/z-4.  Lugduni,  1553  ,  in- 4.  Tiguri ,  1555,  in-folio,  dans  la  Collection 
de  G  e fier  fur  la  Chirurgie.  Ven  et  iis ,  1566  ,  z/2-8.  Francofurti  ,  1575,  in-4  ,  1610,  infol 
Antuerp'ue ,  1583 ,  z/1-4.  Cet  Ouvrage  eft  un  des  premiers  qui  aient  paru  fur  les  plaies 
d’armes  à  feu.  On  y  trouve  plufieurs  détails  intéreflans  ;  l'Auteur  a  même  inventé 
un  infirmaient,  fous  le  nom  d’Alphonfina ,  pour  tirer  la  balle;  mais  à  la  delcriprion 
qu’il  en  donne ,  il  ne  paroît  guere  propre  à  remplir  cet  objet.  Dansj  fon  petit 
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Traité Tur  les  carnorités  du  eol  de  la  veffie ,  dont  il  prétend  avoir  parlé  le  pre¬ 
mier  ,  il  propofë  différens  moyens  de  guérifon,  il  vante ^  fur-tout  l’ufage  des  bou¬ 
gies  ,  invention  que  les  Modernes  ont  rajeunie  &  qu’ils  ont  voulu  faire  pafler 
pour  neuve.  Lui-même  a  rajeuni  d’anciennes  Obfervations  fur  ces  carnofités  ,  car 
Galien  en  avoit  parlé,  mais  il  n’a  rien  dit  fur  la  cure. 

De  Morbo  Gallico ,  Ligni  SanSfi  naturâ ,  Ufuqiie  multipVici  JLibri  quatuor .  Dans  le 
.premier  Tome  de  la  Colleaion  de  Louis  Luifinus  fur les  maux  vénériens  ,  qui  fut 
imprimée  à  Venife  en  1566  &  1567  ,  deux  volumes  in-folio ,  &  réimprimée  en  1599* 

FER.VEHAN  ,  (  Nicolas  )  Anglois  ,  dont  Matthieu  Paris  &  Matthieu  TPeftminf- 
ter  parlent  avantageufement ,  s’acquit  beaucoup  de  réputation  dans  le  XIII  fiecle. 
Il  étudia  à  Oxford,  dJoù  il  paffa  en  France  &  en  Italie  ,  pour  y  confulter  les  pre¬ 
miers  Maîtres  des  Univerütés  de  Paris  &  de  Bologne.  Il  en  revint  autant  habile 
dans  la  Médecine  qu’on  pouvoit  l’être  de  fon  tems  ;  il  écrivit  même  quelques 
Traités  fur  cette  Science ,  comme  celui  De  viribus  Herbarum  &  un  autre  intitulé  : 
Praciica  Medicina.  Mais  s’étant  depuis  appliqué  à  Pétude  des  Lettres  faintes ,  il  y 
fit  tant  de  progrès,  qu’en  ayant  comme  négligé  la  Médecine  ,  il  ne  s’occupa  plus 
que  de  la  Théologie.  Son  mérite  l’éleva  l*ur  le  fiege  de  Chefter  ,  d’où  il  fut  tranf- 
féré  à  celui  de  Durham.  On  dit  qu’il  mourût  fous  le  régné  de  Henri  III  ,  vers 
Pan  1241. 

FESQUET,  (  Gafpar  )  de  Montpellier  ,  reçut  le  bonnet  de  Dofleur  en  Méde¬ 
cine  dans  PUniverhté  de  fa  ville  natale  en  1654.  Il  fe  préfenta  au  concours  ou* 
vert  en  1659  pour  remplir  les  Chaires  vacantes  de  Jacques  Durant  &  de  Lazare 
■ Riviere >  mais  comme  il  n?obîint  ni  l’une  ,  ni  l’autre,  il  fe  borna  à  aflifter  aux: 
exercices  de  l’Ecole  ,  en  qualité  dé  Docteur  aggrégé;  Il  fut  plus  heureux  en  1665. 
Soutenu  parla  recommandation  de  Fallût ,  premier  Médecin  du  Roi ,  il  réuflit  à 
fe  faire  donner  des  Provifions  en  commandement  pour  la  Chaire  vacante  par  la 
mort  de  Siméon  Courtaud.  La  Faculté  s’oppoi’a  à  ion  inftallation ,  mais  le  17  Avril 
de  la  même  année,  il  obtint  un  Arrêt  du  Conièil  qui  ordonna  qu’il  jouirait  de 
P effet  de  les  Provifions.  Fefquet  mourut  en  1C72  ,  fans  avoir  fait  grand  bruit  à 
Montpellier,  puifque  M.  Ajiruc  s’eft  borné  à  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  lç 
compte  de  ce  Médecin. 

FEUILLÊE,  (  Louis  )  Religieux  Minime  ,  Affbcié  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  &  Botanille  du  Roi,  étoit  de  Manne  en  Provence ,  où  il  naquit  en  1660.  Il 
entreprit  plufieurs  voyages  dans  dînèrent  es  parties  du  monde  par  ordre  de  Louis 
XIV  ,  &  ht  honneur  au  choix  de  fon  Prince  qui  le  gratifia-  d’une  penfion,  &  lui 
ht  conftruire  un  Ühfervatoire  à  Marfeille  ,  pour  faciliter  la  réuffite  des  fes  recher¬ 
ches  Aftronomiques.  Le  Pere  Feuillée ,  ufé  par  les  fatigues  de  fes  courfes  ,  autant 
que  par  Page ,  mourut  dans  cette  ville  en  1732.  Un  air  modefte  &  Ample ...  rele.v  oit 
,  beaucoup  le  mérite  de  fes  connoiffances. 

On  a  de  lui  la  Defcription  des  plantes  qui  naiffent  dans  V Amérique  Méridionale  & 
dans  les  Indes  Occidentales.  Elle  fe  trou\re  à  la  Hn  des  Tomes  II  &  III  du  Journal 
de  fes  Obfervations  PhyAques,  Mathématiques  &  BotaniqucSi  Paris  ,  17149  1725, 
trois  volumes  in* 4  ,  avec  de  belles  Agures.  Petiver  a  mis  en  Anglois  une  partie  de 
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cet  Ouvrage  ;  mais  il  a  été  traduit  tout  entier  en  Allemand  par  Léonard  Hui  qui 
Fa  fait  paroître  à  Nuremberg  en  1753 ,  in- 4. 

Le  Journal  du  Pere  Feuillée  eft  écrit  durement  ;  à  cela  près  ,  comme  il  eft 
aufli  exadf  que  curieux ,  il  peut  lérvir  de  modèle  aux  Voyageurs  &  de  flaîa* 
beau  à  ceux  qui  naviguent  en  Amérique.  Cet  Ecrivain  auroit  cependant  fait  de 
plus  grandes  chofes  pour  la  Botanique ,  fi  avec  toute  Finduftrie  quJil  avoit,  il 
eût  été  dirigé  dans  fon  travail  par  une  méthode  capable  de  jetter  plus  de  jour 
&  d’ordre  dans  les  recherches.  A  fon  retour  de  la  mer  du  Sud  ,  il  préfenta  au 
Roi  un  grand  volume  in-folio ,  où  il  avoit  deffiné,  d’après  nature,  tout  ce  que 
cette  vafte  région  contient  de  plus  curieux.  Ce  Recueil  intérefîant  eft  en  origi¬ 
nal  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  de  même  que  le  Journal  de  fon  voyage  aux 
Canaries  pour  la  fixation  du  premier  Méridien  ,  à  la  fin  duquel  il  a  ajouté 
rHiftoire  abrégée  de  ces  files.  1 

FEYNES,  (François)  natif  de  Beziers  ,  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Mé¬ 
decine  à  Montpellier  ,  en  1556,  des  mains  de  Jean  Schyron  ,  Chancelier  de  la  Fa* 
culte.  En  1557  ou  1558  ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  que  Schyron  laiiTa  vacante 
par  fa  mort,  &  il  la  remplit  avec  honneur  jufqu’en  1573  ,  quJil  mourut  lui-même. 

Feynes  a  ccmpolé  une  efipece  de  Cours  de  Médecine  qui  eft  demeuré  long-tems 
manufcrit.  René  Moreau  ,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  l’a  tiré  de  l’a  Bi¬ 
bliothèque  pour  le  faire  imprimer  à  Lyon,  en  1650  ,  in- 4,  fous  le  titre  de  Mc- 
dicina  Pracfica  in  quatuor  Libros  digefia. 

FIANCÉ ,  (  Antoine  )  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  de  Fleuret  près  de  Be- 
fançon.  Ayant  perdu  de  bonne  heure  fon  pere,  il  fut  envoyé  à  Paris  par  fon 
oncle  paternel  ,  pour  y  étudier  les  Belles-Lettres  &  la  Philofophie.  Delà  ,  il 
alla  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ,  <k  vint 
exercer  cette  Science  ,  pendant  trois  ans  ,  à  Carpentras  ,  puis  à  Arles  4  il  fut 
enfuite  reçu  Doéleur  à  Avignon.  Cette  ville  ayant  été  affligée  de  la  pefte  en 
1580,  Fiancé  fut  mandé  pour  y  adminiftrer  les  fecours  néceffaires  ;  il  donna  tous 
les  foins  aux  peftiférés  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  atteint  lui-même  de  la  contagion , 
&  mourut  le  27  Mai  1581 ,  âgé  de  29  ans  ,  quatre  mois  &  dix  jours,  après 
avoir  fervi  la  ville  pendant  neuf  mois  entiers.  DifFérens  Auteurs  ont  fait  des 
Vers  à  fa'  louange  ;  &  fi  l’on  peut  croire  les  panégyriftes  ,  ce  Médecin  étoit 
un  Savant  du  premier  ordre  ,  témoin  l’épitaphe  qu’on  a  faite  à  ion  honneur. 
C’eft  Fiancé  qui  parle  : 

Florida  me  genuit  ,  docuere  Lutetia  Mons  & 

Pejfulus  :  Mvenio  deliciofa  tenet. 

Muferor  ante  diem  :  quod  fi  mihi  longior  estas  , 

ÆquaJJem  Coum  ,  Pergameumque  fenes. 

Fiancé  s’amufa  de  la  Poéfie  &  compofa  plufieurs  pièces  en  ce  genre  ,  en 
particulier  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Platopodologie |,  qui  n’eft  point  un  Traité  des 
pieds  larges  &  plats ,  comme  l’a  voulu  M.  de  la  Monnoie  ,  mais  une  Satyre 

en 
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en  Vers  Latins,  contre  des  envieux  qui  cherchoient  à  lui  nuire.  Ceft  cè  qu’ap, 
prennent  les  Vers  fuivans  du  Recueil  qui  a  paru  fous  ce  titre  :  Larmes  &  fou _ 

. plrs  de  Jean-Aymé  de  Chavigni ,  Beaunois  ,  fur  le  trépas  de  M.  Antoine  Fiancé ,  Bi- 
pantin.  Paris  ,  1582  ,  m-8.  Il  y  eft  dit,  page  64  : 

Marins ,  Parifien  ,  en  fauroit  bien  que  dire  , 

Qui  lui  fervit  beaucoup  contre  la  mordante  ire 
Des  Géans  ,  ennemis  des  Lettres  &  des  Arts, 

Des  Sphyngès  monftrueux ,  des  pieds  plats  montagnards  , 

Greffes  maffes  de  plomb  ,  tout  enflés  d’arrogance. 

Ne  voulant  qu'on  reprît  leur  fautiye  ignorance. 

Encore  *  les  traits  de  celle  rude  envie  p 
Bruyent  ès  ions  de  la  Platopodologie. 

FICK.  (  Jean-Jacques)  vint  au  monde  à  Jene  le  28  Novembre  1662.  Après 
avoir  étudié  dans  cette  ville  &  à  Leipfic  fous  les  plus  habiles  Profeffeurs  ,  il 
paffa  à  Helmftadt  &  delà  dans  prefque  toute  l’Allemagne,  d’où  il  revint  prendre 
le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  dans  fa  patrie  l’an  1689.  Il  y  pratiqua  & 
donna  des  leçons  privées  jufqu’en  1691,  Cette  année ,  il  fut  nommé  Médecin 
du  Comte  de  Mansfeld  ,  &  en  1696  du  Duc  de  Weimar.  Quatre  ans  après-, 
il  retourna  à  Jene  &  il  y  ouvrit  encore  des  Cours  particuliers  ;  mais  en 
1T15i  ou  lui  donna  la  Chaire  extraordinaire  de  Médecine,  d’où  il  paffa  à 
l’ordinaire  au  bout  de  trois  ans.  TVédel  étant  mort ,  il  le  remplaça  dans  la  Chaire 
de  Botanique  ,  de  Chirurgie  &  d’ Anatomie.  En  1721,  il  remplit  celle  de  Mé¬ 
decine  Théorique;  mais  ayant  eu  une  violente  attaque  d’apoplexie  en  1726,  la 
paralyfie  du  côté  droit  ,  qui  en  fut  la  fuite  ,  l’obligea  à  réfigner  fes  emplois  Aca¬ 
démiques.  On  lui  donna  le  titre  de  Profeffeur  honoraire.  Il  mourut  le  23  Août 
1T2°-  Ce  Médecin  a  fait  imprimer  diftèrens  Ouvrages  :  Pldeentini  Tabulas  Anato¬ 
mie  œ  cum  augmentas  &  emendadonibus.  Simords  Pauli  ' Quadripartitum  Botanlcum.  Phar- 
macopœa  Bateana.  Manudu&lo  ad  formularum  compojïtionem.  Aphorifmi  Hippocratis  notis 
Mlujlrati,  Tracïatus  de  calce  vivâ.  Varia  Dijfertation.es, 

FIDELIS,  Ç  Fortunatus  )  Docleur  en  Médecine  qui  naquit  en  Sicile  vers  le 
milieu  du  XVX,  fiecle  ,  fe  fit  un  grand  nom  dans  fon  pays, par  les  heureux 
Rccès  de  fia  pratique.  Il  eft  un  des  premiers  qui  aient  écrit  fur  la  Jurifpru- 
dence  Médicinale  :  Paul  Zacchias  le  reconnoît  pour  fon  maître  dans  cette  matière  <» 
&  il  en  parle  en  difFérens  endroits  de  fon  Ouvrage  intitulé  :  Ouæjliones  Medico- 
Legales.  On  met  la  mort  de  Fidelis  au  25  Novembre  1630  ,  à  l’âge  de  80  ans. 
Sa  vie  ne  fut  pas  inutile  à  la  poftérité  ,  puifqu'il  a  Iaiffé  difFérens  Ecrits 
intéreffans  : 

B  {(fus  ,  Jïve  ,  Medicorum  patrocinium  quatuor  Libris  difiinchim.  Panormi ,  1598,  in  4. 

Ve  Relationibus  Medicorum  Libri  quatuor ,  in,  quibus  ea  omnia  ques  in.  forenfibus  ac 
publicis  caujis  Medici  re ferre  folent  ,  plenijfimè  traduntur .  Panormi  ,  1602 ,  in~\.  Ve- 
tiédis  ,  1617  ,  £71-4.  Lipfits ,  1674,  in- 8,  par  les  foins  de  Paul  Amman.  Ibidem  ,  1679, 
T  OM  E  IL  G  g 
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I/Z.-8  fous  îe  faux  titre  de;  Thomœ  Rdnejii  Schola  Jurifconfultorum  Medica.  Quoique 
cet  Ouvrage  n’entre  pas  dans  tous  les  détails  néceffaires  à  fon  objet  *  il  s'étend 
cependant  fur  une  infinité  de  points  dont  on  n’avoit  pas  encore  traité.  On  y 
remarque  fur-tout  de  curieufes  réflexions  fur  le;  mal  qui  réfulte  de  la  plaie  de  cha- 
que  muicle  en  particulier. 

Contemplationum  Medicarum  Libri  XXII ,  in  quibus  non,  pauca  prater  communent 
muitorum  Medicorum  fententiam  notant  digna  explicamur.  Panormi  ,  1621  ,  in- 4. 

FIENUS ,  ou  F  YEN  S  ,  (  Jean  )  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  d’Anvers  ou 
du  moins  du  Diocefe  d’Anvers.  Il  fut  élevé  parmi  les  enfàns  de  chœur  de  l’E- 
gîife  principale  de  Boifleduc  ;  mais  dès  qu’il  fe  trouva  en  âge  de  commencer  le 
cours  de  Tes  études  ,  il  s’y  livra  tout  entier ,  &  parvint  enfin ,  par  l’affîduité  de 
Ton  travail ,  au  comble  de  les  fouhaits ,  qui  étoit  îe  Doctorat  en  Médecine.  Il 
exerça  cette  profellion  pendant  un  grand,  nombre  d’années  à  Anvers  ,  où  îa  répu¬ 
tation  qu’il .  s’étoit  acquife,  lui  mérita  la  charge  de  Médecin  Pensionnaire.  Cette 
charge  &  îa  eonfidération  dont  il  .joui  Soit  d’ailleurs  dans  cette  ville,  l’avoient  dé* 
terminé  à  y  finir  lès  jours  :  mais  le  Duc  de  Parme  ayant  mis  le  fiege  devant  An¬ 
vers  en  1584 ,  Fienus  fe  retira  à  Dordrecht  ,  où  il  mourut  l’année  fuivatite.  Une 
note  écrite  à  la  fin  de  fon  Livre  dans  l’exemplaire  qui  fe  trouve  à  la  Bibliothèque- 
Académique  de  Louvain ,  porte  :  Obut  D.  Joannes  Fyenus  immaturâ  morte  Dordraçï 
Hollandiæ  A®.  1585  ,  Julii  die  decimâ ,  eujas  anima  requïefcat  in  codîs.  Suivant  M. 
Paquot ,  cette  note  paroît  être  du  tems  :  une  autre  main  a  ajouté  :  Uxor  ejus  verà 
eum  fecuta  1=601, Julii  22 ,  Antverpiz.  Au  relie,  Swertius  dit  qu’il  mourut  le  2. 
Août  ^  &  qu’il  fut  enterré  dans  l’Eglife  principale  de  Dordrecht ,  avec  cette  Ins¬ 
cription  fur  fon  Tombeau  r 

Dûctor  Joannes  Fienus  Medicus  Antverfianus 
Obiit  II  Aug .  Anna  MD.LXXXFl 

L’Ouvrage  fuivant  eft  de  la  façon  de  ce  Médecin  r 

T>e  Flatibus  humanum  corpus  molefiantibus  Commentarius  novus  ac  finguîaris.  Antver - 
piæ ,  1582,  m-12.  Heidel ber gæ  ,  1589,  in- 8.  Francofurtï  ,  1592,1/1- 12;  avec  les  Note-s 
de  Liévin  Fïfcher .  Amftdodami  ,1643,  in-11.  Hamburgi ,  164 4,  in- 12.  En  Flamand* 
Amfterdam,  1668  ,  in-12.  Fienus  n’a  pas  écrit  en  fimple  Commentateur ,  comme 
faifoient  la  plupart  des  Médecins  de  fon  tems;  il  a  Pair  original.  Et  comme  il  Ce 
fonde  fur  une  longue  expérience  &  va  droit  à  la  pratique ,  il  ne  s'arrête  point  à 
toutes  ces  vaines  ipéculations  qui  ébiouiffent  plus  qu'elles  n’éclairent.  On  trouve 
parmi  les  CEuvres  d'Hippocrate  un  petit  Traité  fur  la  même  matière  ,  qui ,  au  juge¬ 
ment  de  Fienus ,  eft  écrit  plus  favamment  qu’utilement.  Il  a  d'autant  plus  raiion 
d’en  parler  ainfi que  ce  Traité  eft  encore  regardé  aujourd’hui  comme  fuppofé  , 
&  ne  portant  point  l’empreinte  du  génie  d’Hippocrate » 

FIENUS.,  (  ThomasJ  fils  du  précédent,  naquit  à  Anvers  îe  28,  Mars  ic6r. 
Les  Hiftcriens  ne  nous  apprenent  pas  où  il  ht  fes  études  ;  ils  difent  feulement 
que  ce  fut  dans  lés  Pays-Bas  ;  mais  une  lettre  de  Fienus x  qui  fe  trouve  à  la  .tête  de 
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fes  Livres  de  Chirurgie ,  porte  qu’il  [demeura  trois  atis  dans  l  a  même  maifoti  que 
Rodolphe.  Snellius.  On  fait  que  celui-ci  ne  fcrtit  point  de  Leyde  depuis  la  fin  de 
15^8,  tems  auquel  Fienus  n’avoit  pas  encore  atteint  la  fin  de  fa  douzième  année  : 
ainfi  il  eft  bien  apparent  qu’il  étoit  plus  âgé  lorfqu’il  fe  rendit  chez  Snellius ,  ôr 
que  c’eft  feulement  alors  qu'il  fit  un  Cours  de  Mathématiques  fous  cet  habile 
Profeffeur ,  en  même  tems  qu’il  étudioit  la  Médecine  fous  Pierre  Foreft  ,  Rambert 
Dodoens  &  Jean  Heurnius  qui  Fenfeignoient  dans  FUniverfité  de  Leyde.  Quelque 
grands  qu'eufîent  été  les  progrès  qu’il  a  voit  faits  fous  ces  Maîtres  ,  le  defir  de  per¬ 
fectionner  fes  connoiffances  le  détermina  à  fe  rendre  en  Italie  vers  l’an  1590.  Il 
prit  à  Bologne  les  Leçons  de  Jérôme  Mercuriali ,  d Wljjjk  AHfqandi %  de  Jean-Fran - 
4  ois  CoficgiLs  &  de  Jules-Céfar  Ar  antius.  •  "  ■  ( 

De  retour  en  fon  pays  ,  fes  talens  ne  tardèrent  point  à  y  être  connus.  Il  fut  ap¬ 
pelle  en  1593  à  Louvain,  pour  y  remplir  l’une  des  deux  premières  Chaires  de 
Médecine,  vacante  par  la  démiüion  de  Jean-Hiringus ;  &  le  9  du  mois  de  Novem¬ 
bre  de  la  même  année,  il  prit  le  bonnet  de  Doékeur  dans  i’Univerfité  de  cette 
ville.  Il  en  fortit  au  bout  de  fept  ans  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Maximilien,  Duc  , 
&  depuis  Electeur  de  Bavière ,  qui  l’av'oit  choifi  pour  fon  Médecin.  Mais  l’amour 
qu’il  confervoit  pour  fa  patrie,  ne  lui  permit  pas  de  garder  long- tems  cet  emploi; 
Il  l’abandonna  au  bout  d'un  ,an  &  vint  reprendre  fon  premier  polie.  Les  Archi¬ 
ducs  Albert  &  Ifabeüe  l'attirèrent  enfuite  auprès  d’eux  pour  y  Faire  les  mêmes, 
fonctions  qu'il  avoit  remplies  à  Munich.  Il  fe  rendit  à  leurs  defirs ,  fans  abandonner 
les  devoirs  de  fa  Chaire  ,  dont  il  s'acquittoit  aufli  régulièrement  que  le  fërvice  des 
Archiducs  lui  permettait  de  paffer  à  Louvain;  mais  fa  fanté  étant  trop  foible  pour, 
fuffire  en  même  tems  aux  deux  emplois  ,  il  abandonna  la  Cour  pour  s’en  tenir  à 
fa  charge  de  Profelfeur. 

En  1616,  FUniverfité  de  Bologne  lui  offrit  une  Chaire  de  Médecine  dans  fes 
Dcoles  ,  avec  mille  ducats  d’appointemens.  L’Archiduc  Albert  n'en  fut  pas  plutôt 
Informé ,  qu’il  augmenta  ceux  de  Fienus  à  Louvain  jufqu’à  la  concurrence  de  cette 
iomme  ,  afin  de  lui  ôter  la  tentation  de  fortir  de  cette  ville.  Il  y  demeura  jufqu’à 
fa  mort  arrivée  le  15  Mars  1631  ,  au  College  de  Rreughel 9  dont  il  avoit  été  long- 
tems  Préfident.  Ce  Médecin  étoit  Clerc  ;  non  pas  que  cette  qualité  fût  requife 
pour  fa  charge  de  Profeffeur ,  mais  elle  Fétoit  pour  la  Préfidence  du  College  de 
Breugkel ,  de  même  que  pour  le  Reaorat  de  FUniverfité  ,  dont  il  fut  honoré  trois 
fois  ,  en  1594,  1599  &  1604.  On  a  toujours  regardé  Fienus  comme  un  très-favant 
Médecin.  11  en  etl  peu  de  fon  tems  qui  l'aient  égalé  dans  la  connoifiance  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  &  de  la  Chirurgie;  outre  cela, Il  entendoit  la  Langue  Grecque  & 
les  Mathématiques.  Ses  Ouvrages  ont  auffi  beaucoup  contribué  à  fa  réputation  • 

De  Cauterïis  Libri  quinque.  Lovanu  ,  1598  ,  ia- 12  ,  1601  ,  in- 8.  Colora#  \ 60- 
■in- à.  Il  remonte  à  la  plus  haute  Antiquité  pour  examiner  Fufage  des  cautere*  î 
il  confeille  même  l'application  du  cautere  actuel  dans  plufieurs  cas  de  Médeci  e 
&  de  Chirurgie.  ~  n 

Libri  Chirurgici  XII  ,  de  prœcipuîs  Artis  Chirurgie#  controverjîis.  Francofurtî  i6cr> 
■îni 4-  Ihidem  ,  1649  »  w-4  1  par  les  l'oins  d'Herman  Conringius.  Certains  Biblio^l’ 
pnes  ont  mis  cet  Ouvrage  au  rang  des  Ecrits  pofthumes  de  Fienus  •  c'eft  mal.*  - 
propos  ,  car  l’Edition  de  l'an  160a  fe  trou  voit  dans  la  Bibliothèque’  de  Falconn 


Francofurû  ,  1669,  in- 4.  Zo/uÆni  ,1733  ,  L-4.  En  Allemand  ,  Nuremberg;  ,  Ï675, 
ia-8.  En  Flamand  ,  Amfterdam  ,  1685  ,  i/i-8.  Les  principales  matières  ,  dont  l’Au- 
teur  a  traité  ,  font  le  Trépan  ,  la  Cataracle  ,  la  Paracentefe  à  la  poitrine  & 
au  bas- ventre  ,  l'Artériotomie  ,  l’Opération  Céfarienne  ,  la  Taille  ,  l’Opération 
de  la  hernie  ,  l'amputation  *  la  réparation  du  nez  fuivant  la  méthode  de  Taglia- 
co^%o.  Il  eft  fi  peu  éloigné  d’être  partifan  de  cette  méthode  ,  qui  a  été  combat¬ 
tue  par  les  objeftions  les  plus  fortes  ,  qu’il  réfute  tout  ce  qu’on  a  dit  contre  elle  ; 
il  finit  même  par  l'approuver  *  quoiqu’il  ne  diffimuîe  pas  certains  inconvéniens. 

De  viribus  iinaginazionis  Tra&atus.  Lovanii  ,  1608  ,  in-11.  Lugduni  Batavarum  , 
1635  ,  in-16.  Londini  ,  1657  ,  in- il,  IJpJîœ  ,  1657  ,  in-11'.  ^ Amftdodami  ,  1658.  Le 
défaut  de  cet  Ouvrage  eft  de  mètre  point  happé  au  coin  de  la  faine  critique 
&  de  la  bonne  Philofophie  ;  mais  ce  défaut  eft  celui  du  tems  auquel  il  .  a  paru. 

De  Cometa  anni  1618.  Anzverpi<e  ,  1619  ,  in- 12.  Lîpjîœ  ,  1656.  On  y  trouve 
une  Lettre  où  il  agite  la  queftion  du  mouvement  de  la  terre  &  fe  déclare  contre 
les  défenfeurs  de  Copernic.  Il  dit  ,  à  la  fin  de  cette  Lettre  ,  qu’il  eft  retenu  au 
lit  par  une  fraft'ure  à  la  jambe. 

De  vi  formatrice  Fœtûs  Liber  ,  in  qno  ofienditur  animant  rationalem  infundi  tertiâ 
die.  Antverpùe,  1620,  in- 8.  Cet  Ouvrage  fut  attaqué  par  Louis  Du  Gardin  ,  Pro- 
feffeur  en  Médecine  à  Douay  ,  à  qui  Fienus  fit  une  réponfe  où  il  ne  ménage 
pas  beaucoup  fon  adverfaire.  -  0 

De  formatrice  Fœtûs  adverfùs.  Luâovicum  Du  Gardin ,  Medicime  Do  ci  or  em  Duace- 
num.  Lovanii  ,  1624,  in- 8.  C’eft  la  répliqué  dont  on  vient  de  parler.  Du  Gar¬ 
din  ne  demeura  pas  muet  ;  mais  Ponce  Santa-Cru %  ,  Médecin  de  Philippe  IV  , 
s’étant  auffi  déclaré  contre  le  fentiment  de  Fienus  ,  celui-ci  répondit  par  l'A¬ 
pologie  fuivante  : 

Pro  fua  de  animatione  Fœtûs  tertiâ  die  opirdone  Apologia  ,  adverfùs  A raonium  Ponce 
Santa- Cru^  ,  Regis  Hifpaniarum  Medicum  Cubicularem  &c.  Lovanii  ,  1629  inp>.  La 
fureur,  de  l’ergoterie  a  introduit  dans  la  Médecine  ,  ainfi  que  dans  les  autres 
Sciences  ,  de  ces  queftions  épîneufes  qui  ont  fait  du  bruit  5  qu’on  a  agitées  avec 
chaleur  ,  &  qu’on  ne  viendra  jamais  à  bout  de  décider,  faute  de  principes  & 
de  lumières.  Le  myftere  obfcur  de  la  génération  ,  &  le  myftere  plus  obfcur 
encore  de  l'animation  du  Foetus  ,  ont  été  les  lujets  d’une  infinité  de  difputes  , 
dont  la  fuite  a  plus  contribué  à  échauffer  les  efprits  qu’à  les  éclairer.  La  Phy- 
fique  ne  donne  que  des  conjeéhures  fur  le  tems  de  l’animation  du  Fœtus  : 
mais  on  ne  s'égarera  jamais  en  Morale ,  quand  on  décidera  que  l'époque  de  l'in- 
fufion  de  l’arne  &  celle  de  la  fécondation  font  de  même  date. 

Semiotice  ,  fîve  ,  de  jïgnis  Medicis  Traciatus.  Lugduni  ,  1664  ,  m-4. 

On  dit  que  Fienus  ne  s’eft  pas  borné  à  la  compofîtion  de  ces  Ouvrages  -,  &  qu’il - 
en  a  laiffê  d’autres  fur  prefque  toutes  les  parties  de  la  Médecine  ,  qui  fe  trou- 
voient  en  1650  chez  Jacques  Edelheer  ,  .Conieiller-Penfionnaire  de  la  ville  d’An¬ 
vers.  M.  Paquot  a  vu  vendre  à  Louvain  deux  Traités  manufcrits  ,  l’un  De  Uri- 
nis ,  l’autre  De  Febribus  ,  qui  étoient  de  la  façon  de  Fienus.  On  trouve  plufieurs  Lettres 
écrites  de  la  main  propre  de  ce  Médecin  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris  ■ 
c’eft  un  M anufcrit  in-quarto  ,  cotté  8599  ,  &  qui  contient  d’autres  Lettres 
originales  du  P.  Jean  Rivius  ,  Auguftin  ,  dEricius  Puteanus  ,  &c. 


FINCELIUS  ,  (  Job  )  Médecin  da  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Weimar  ,  ville 
d'Allemagne  dans  la  Thuringe.  Après  avoir  étudié  la  Philoiophie  à  Wittemberg  , 
il  paffa  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Jene  ,  où  il  fut  reçu. 
Do&eur  en  1552.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  on  le  nomma  à  une  Chaire 
de  Philofophie  dans  cette  derniere  ville  ,  &  en  1562  ,  il  fut  aggrégé  à  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine.  Mais  il  ne  féjourna  que  peu  d’années  à  Jene  ;  il  retourna 
à  Weimar  ,  où  il  occupa  la  place  de  Médecin  ordinaire  jufqu’en  1568  qu'il 
le  rendit  à  Zwichau  pour  y  remplir  le  même  emploi.  11  mourut  dans  cette  ville 
&  ne  laifia  d’autre  Ouvrage  qu’un  Traité  en  Allemand  fur  les  prodiges  arrivés 
de  fon  tems, 

Manget  parle  de  Jean  Fincelius  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  lui ,  linon  qu’il  rapporte 
le  titre  d’un  Traité  Latin  fur  la  pelle,  qui  fut  imprimé  à  Wittemberg  en 
1598,  in- 8. 

FINCH  (  Jean  )  étudia  la  Philofophie  à  Oxford ,  où  il  reçut  le  degré  de 
Bachelier  en  cette  Science  le  22  Mai  164*7.  Il  fe  difpofoit  à  y  commencer  fou 
cours  de  Médecine ,  lorfque  les  troubles  furvenus  l’année  fuivante ,  dans  l’A¬ 
cadémie  de  cette  ville,  le  firent  pafler  en  Italie,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  à  Padoue.  Il  y  fut  Coniùl  de  la  Nation  Angloife,&  en  1656  Syndic  de 
PUniverfité,  Comme  fon  féjour  en  Italie  fut  prolongé  jufqu’au  rétabiiffement 
de  Charles  II  en  1660  ,  il  enfeigna  dans  plufieurs  villes  de  ce  pays,  entre  autres 
à  Pile ,  où  le  Grand-Duc  de  Tofcane  l’avoit  attiré.  Après  que  Charles  fut  re¬ 
monté  fur  le  trône  d’Angleterre  ,  d’où  l’ufurpateur  Cromwel  l’avoït  fait  def- 
cendre >  Finch  retourna  dans  ce  Royaume,  &  il  y  fut  créé  Chevalier  le  10 
Juin  1661.  En  1665,  il  pafia  en  Tofcane  en  qualité  de  Réfident  d’Angleterre 
auprès  du  Grand-Duc;  mais  au  bout  de  quelques  années  de. féjour  à  Florence , 
il  fe  rendit  à  Conftantinople  avec  le  titre  d’Envoyé  de  la  Cour  Britannique. 
Ce  Médecin  mourut  à  Londres  le  18  ^Novembre  1682  ,  après  avoir  hono¬ 
ré  ,  par  tous  ces  emplois  ,  le  College  Royal  de  cette  Capitale  ,  dont  il  étoit 
Membre. 

FINCK  (  Thomas  J  naquit  le  6  Janvier  1561  à  Flensbourg ,  ville  de  Dati- 
nemarc  dans  le  Sleswick,  Au  fortir  de  la  maifon  de  fon  pere,  il  pafia  dans 
celle  de  fon  oncle  maternel  qui  prit  foin  de  lui  jufqu’à  l’âge  de  16  ans,  & 
l’envoya  alors  à  Strasbourg,  où  il  lui  fit  étudier  la  Rhétorique,  la  Philofophie 
&  les  Mathématiques.  Après  cinq  ans  d’application  fous  les  ProfeffeursMe  ces 
différentes  Sciences,  ce  jeune  homme  paffa  fuccefîïvement  à  Jene,  à  Wittem¬ 
berg,  à  Heidelberg  &  enfin  à  Leipfic  ,  où  il  employa  une  année  toute  en¬ 
tière  à  fe  perfectionner  dans  les  Mathématiques.  De  retour  chez  lui,  il  fut 
reçu  avec  beaucoup  de  confidération  par  le  célébré  Henri  Rant%ovius  qui  ap¬ 
précia  fi  avantageusement  fes  çonnoiffances ,  qu'il  jugea  dès  lors  tout  ce  qu'elles 
vaudraient  un  jour  à  la  fociété.  Mais  comme  Finck  cherchoit  encore  à  les  muîti- 
plier j,  il  ne  demeura  pas  long- tems  dans  fa  patrie  ;  il  fe  rendit  d’abord  à  Bâle ,  où 
il  féjourna  pendant  fix  mois  &  publia  quelques  Ouvrages  de  Mathématique. 
Delà  il  pafia  en  Italie  qu’il  parcourut  dans  l’efpace  de  quatre  ans  ,  s’étant 
•arrêté  à  Padoue  ,  à  Pile  &  à  Florence  plus  long-tems-  qu’en  tout  autre  endroit- 
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Après  avoir  heureufemerit  fini  cette  courfe,  dont  l’objet  principal  étoit  de  Te 
perfectionner  dans  la  Médecine ,  il  revint  à  Bâle ,  où  Théodore  Zwinger  lui 
donna  le  bonnet  de  Doéleur  le  24  Août  1587,  Il  prit  alors  la  route  de  Flenf- 
bourg  ,  mais  il  la  dirigea  de  façon  qu’il  vit  encore  les  principales  Provinces 
d'Allemagne. 

A  peine  fut-il  arrivé  en  Dannemarc,  que  Philippe ,  Duc  de  Hoiftein*  l’ap- 
pella  à  Gottorp  &  le  nomma  fon  Médecin;  mais  il  quitta  la  Cour  de  ce  Prince 
en  1591  ,  pour  aller-  à  Copenhague  remplir  la  Chaire  des  Mathématiques,  qu'il 
abandonna  à  fon  retour  en  1602 ,  pour  paffer  à  celle  d’Eloquence.  Prefque  en 
même  tems  ,  on  le  chargea  de  Padmmiflration  économique  des  biens  de 
la  Communauté  Royale  en  l’Univerfité  de  Copenhague  ,  &  il  s’en  acquitta 
avec  beaucoup’  de  prudençe.  En  1603  ,  on  lui  donna  la  première  Chaire  de 
Médecine  ,  qu'il  remplit  avec  la  plus  grande  diftinélion.  L’accroiffement 
des  Sciences  fut  l'objet  qu’il  eut  en  vue  '  dans  ces  différens  polies  ;  il  y  con¬ 
tribua  de  tout  fon  pouvoir  pendant  les  65  années  qu'il  enfeigna  dans  lès 
Ecoles  de  Copenhague.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  finit  une  vie  fi  gio- 
Tieufe  ,  le  26  Avril  1656  ,  dans  la  96e*  année  de  fon  âge.  Il  fut  même 
encore  utile  au  public  après  là  mort  ;  car  il  laiflà  des  fommes  confidérables 
aux  pauvres  ,  &  fit  un  legs  de  3000  écus  aux  Etudia  ns  en  Philofophie  & 
en  Médecine»  On  a  peu  d’Ouvrages  de  fa  façon  fur  les  matières  qui  ont  rap¬ 
port  à  l’Art  de  guérir  ;  il  n’a  prefque  écrit  que  fur  les  Mathématiques  :  mais 
comme  il  avoir  cultivé  l’Anatomie  avec  toute  l’ardeur  dont  il  étoit  capable, 
il  chercha  à  en  infpiîer  le  goût  à  fes  fucceffëurs ,  en  faifant  bâtir  un  bel  Am¬ 
phithéâtre  à  l’uiàge  des  Profeffeurs  &  des  Ecoliers  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Copenhague.  Les  uns  &  les  autres  fentirent  toute  la  grandeur  de  ce 
bienfait  ,  &  ce  fut  pour  en  perpétuer  la  mémoire  a  qu’ils  firent  graver  cette 
Infeription  dans  l’endroit  le  plus  honorable  de  ce  bâtiment  : 

-  MUSÆUM  NATURÆj 
Liberali  manu 
Divini  fenis 
D.  Thoma  Finckiï 

Profefforis  per  annos  LVI  opdmè  merlu  s 
la  quem  Natura  omnia  fua  munera  contulit  , 

Publico  bono  extru&um , 

Ut  cum  Natures  perennitate 
Fama  ejus  effet  fernper  fnperftes. 

A.  C.  Cio.  lo.  C.  LiVII. 

L’infcription  qu’on  mit  fur  fon  Tombeau  ne  lui  fait  pas  moins  d’honneur; 
elle  eti  conçue  en  ces  termes: 

D.  O.  M.  S. 

Thomas  Finckius  Fleivsb. 

Philofoph’ue  &  Mtdicines  Docior  Jllufiriff.  *' 

BNfatia  Ducîs  PJülippi  Medicus  quondam  ululicuî^ 
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jtcad.  poftea  Hafnienjis  -Mathetnat.  &  Eloquent,  per  XIII 9 
Medicirue  verà  per  LIII  annos  Profejjor  Publ,  i 
Facultazh  Decanus  &  Senior  ; 

Canonicus  Roskildenjîs  : 

Réglé  Jlud .  œconom.  LIF  annos  Prœfe&us. 

Dum  vlxit  ,  Pater ,  Ftvus  ,  u. Ibavus  ,  udtavus  LXXIX  Uberorunu 
Fiduitatis  XL  II., 

Ætatis  XCFI  ,  FI  Kal  Mail  placidè  defuncius 
Ex  dormitorio  fuo  gloriojam  ref  irrecîionem  expédiât. 

FINOT  C Raimond  )  étoit  de  Beziers  en  Languedoc,  où  il  étudia  les  Belles» 
Lettres  &  la  Philofophie.  Plein  de  ces  connoiffances,  quoique  fort  jeune  encore  , 
il  alla  à  Montpellier  en  1656  &  s'y  appliqua  à  la  Médecine.  Cette  célébré  Fa¬ 
culté  n’eut  pas  de  peine  à  reconnoître  la  fupériorité  de  fon  mérite  ;  elle  l’admit 
aux  premiers  degrés  &  fuccefîivement  au  Doéforat.  L'inclination  de  Finot  pour 
les  Sciences  &  fes  rares  talens  pour  la  Médecine  ne  lui  permirent  pas  de  le 
borner  à  la  Province.  Il  vint  à  Paris  ri’ayant  encore  que  125  ans  ,  mais  avec  un 
efprit  Julie  &  fenfé ,  une  mémoire  heureufe  ,  une  éîoque'nce  naturelle  &  une 
grande  douceur  ,  qui  le  firent  en  peu  de  tems  eftimer  &  rechercher.  Ces  difi* 
poütions  avantageuiés  ,  apportées  en  1664  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
lui  en  procurèrent  les  honneurs  en  1667  ,  par  la  prife  du  bonnet.  On  y  aima  fa 
bonté  ,  fa  probité  y  fon  érudition  ,  fon  habileté  /  fa  fageffe  ,  &  il  mourut  regretté 
le  28  Septembre  1709  ,  à  l’âge  de  72  ans.  Sa  mort  à  cet  âge  fait  '  fon  éloge. 
Toujours  menacé  d'une  confomption  prochaine  ,  il  ne  falloit  pas  moins  qu’une 
habileté  telle  que  la  fienne  ,  pour  prolonger  fes  jours  beaucoup  au  delà  du  terme 
que  les  plus  favans  Médecins  lui  a  voient  donné. 

Finot  fut  un  des  amis  particuliers  de  Philippe  Hecquet  ;  il  î’alfefdonna  au  point 
de  le  préienter  à  Henri-Jules  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ,  dont  il  étort 
Médecin  ,  &  en  toutes  occafions  3  il  l’aida  de-  fes  confeiîs.  Quoiqu’on  ait  fait  fer . 
vir  le  nom  de  Finot  à  remplir  quelques  Hémiiîiches  iatyriques  ,  on  ne  peut  djf- 
çonvenir  qu'il  étoit  homme  de  mérite  ,  bon  Phylieien  &  très  habile  dans  fa  pro„ 
iëffion.  A  ces  Sciences  néceffaires  ,  dit  l’Auteur  de  la  vie  frHecquet ,  il  avoit  joint 
des  connoiffances  _  plus  agréables  que  relevoit  un  fonds  d’éloquence  qu’il  avoit 
pris  foin  de  cultiver.  Des  mœurs  douces  &  polies ,  &  fon  attention  pour  les 
malades  ^  l’avoient  fait  aimer  des  Grands  *  eftimer  du  public  &  refpeéier  d’un 
nombre  infini  dé  gens  qui  fë  faiioient  honneur  d'être  de  fes  amis.  Ces  qim- 
lités  étoient  accompagnées  d'une  probité  exaéfe ,  d’une  piété  fincere ,  d'une 
charité  très-tendre  &  très-  étendue  pour  les  pauvres. 

La  notice  de  M.  Baron  cite  Raimond- Jacques  Finot  de  Paris  3  qui  fut  reçu 
Doéfeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1700.  Je  le  crois  parent 
de  celui  dont  je  viens  de  parler. 

FIOR.AVANTI,  Ç  Léonard  9  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit 
de  Bologne.  Ses  contemporains  l’admirerent,  non  feulement  pour 'fon  lavoir 


dans  la  Médecine,  mais  encore  pour  fa  dextérité  à  pratiquer  la  Chirurgie;  il 
fut  cependant  un  véritable  Empirique  ,  dont  le  témoignage  ne  mérite  pas  tou¬ 
jours  une  confiance  entière.  Il  mourut  le  4  Septembre  1588 ,  &  laîffa  quelques 
Ouvrages  en  Italien ,  dans  lefquels  il  fe  récrie  fortement  contre  la  faignée ,  &  s’é¬ 
tend  fort  au  long  fur  l’excellence  des  fecrets  qu’il  affiche  à  tout  propos.  Voici 
les  titres  de  ces  Ouvrages  : 

Dello  fpecchio  di  fcientia  miverfale.  Vernie,  1564  ,  in- 8  Le  Miroir  de  cet 
Auteur  a  paru  en  François,  de  la  Traduction  de  Gabriel  Chappuls.  Paris  , 
1586  ,  in- 8. 

Regimetup  délia  pefte.  Venife ,  1565 ,  1571,  1575,  in,- 8. 

Çapricci  Medicinali.  Venife,  1568,  1571 ,  1573,  1595 ,  in- 8.  La  derniers  édi¬ 
tion  comprend  le  Regimento  délia  pefte  &  le  Tejbro  délia  vita  Humana . 

Il  Tejbro  délia  vita  Humana.  Venife,  1570,  1581a,  in- 8. 

Çompenâio  dei  fecreti  natur  ali.  Turin ,  1580,  in- 8.  Venife,  1581 ,  1595  ,  1620,  zV8« 

Délia  Fifica  divifa  in  Libri  Quattro.  Venife,  1582,  1603,  in  8. 

Cirmgia .  Venife  ,  1588 ,  1676,  in- 8. 

FISCHER  .(  Jean- André  J  naquit  à  ErFord  le  28  Novembre  1667,  de  Fr  an - 
çois-Denis,  célébré  Apothicaire.  Il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  dans 
TUniverfité  de  fa  ville  natale  le  28  Avril  1691 ,  &  bientôt  après ,  on  lui  donna 
la  charge  âe  Médecin  du  pays  d’Eifenach.  En  1695,  il  fut  nommé  Profeffeur 
extraordinaire  dans  la  Faculté  d’Erford,  &  Profefieur  de  Logique  au  College 
Evangélique  en  1699:  mais  il  abandonna  ces  deux  emplois  en  1718  *  pour  ne 
s’occuper  que  de  la  Chaire  de  Pathologie  de  Pratique,  à  laquelle  il  avoit 
été  promu  dès  l’an  1715 »  Fifcher  s’acquit  de  la  réputation  à  Erford  &  dans  les 
Cours  voifines  de  çette  ville.  Il  étoit  Médecin  de  celle  de  Mayence  depuis 
dix  ans  ,  lorfqu’il  mourut  le  13  Février  1729.  On  a  de  lui  piufieurs  differtatkms 
en  forme  de  Thefes  ,  qui  ont  été  publiées  depuis  1718  jufqu’à  Pannée  de  fa 
mort  ;  mais  il  eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  plus  confidérables  : 

Confilia  Medica  guce  in  ufum  praciicum  &  forenfem  ,  pro  fcopo  curandi  &  renunciandi 
adornata  faut.  Tomus  /.  Francofurti ,  1704,  in- 8.  Accedit  ejufdem  Conftliarius  Metal- 
Ucüs.  Tomus  II.  Ibidem  ,  1706 ,  in- 8.  Accedii  Mantifja  medicamentoriim  Jingülariutn, 
Tomus  II J .  Ibidem  ,  1712,  j/1-8  ,  avec  le  Traité  de  Michel  Crugner ,  qui  eft  intitulé  t 
De  mater  ia  perlata „ 

lilas  in  nif.ce  ,  feu  ,  Medicinq  Synopiica Medicime  conciliatrïci  fubfecuturæ  punniffa, 
Frf  uni ,  1716,  in- 4. 

.  Refponfa  gracile  a.  Lipftœ  ,  171g  ,  ia- 8. 

Daniel  Fifcher  ,  Médecin  Hongrois  de  ce  fiecîe ,  a  écrit  : 

De  Terra  Tocayenji  à  Chymicis  quibusdam  pro  folari  habitâ.  Dr atif  aviez ,  173a,  in-\ 

Commentarius  de  rçmedio  rufiicatio  Dariilas  per  balneum  primo  aquee  dulcis  ,  poft  verp 
feri  lac/is  ,  féliciter  curandi.  Er for  dits  ,  1745  ,  z/z-8.  Cette  piece  appuie  fur*  de  bons 

principes.  La  méthode  d’employer  le  bain  d’eau  tiede  avant  Péruption  delà  petite 

Férole  ,  eft  adoptée  par  la  plupart  des  Praticiens.  F 
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FITZ-GERALD  ,  f  Gérard  J)  Doaeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier,  étoit  de  Limeric  en  Irlande.  Il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  en  1719, 

&  fut  nommé  Profefléur  en  furvivance  à  Pierre  Chirac  en  1726.  Il  fur  vécut  à 
celui-ci  ,  conféquemment  il  étoit  Profefléur  en  titre  ,  lorfqu’iî  mourut  en  1748. 
On  a  quelques  Thefes  de  la  façon  de  ce  Médecin,  comme  celle  De  Catameniis 
imprimée  à  Montpellier  en  1731  ,  in- 8  ;  une  autre  De  Viju  publiée  dans  la  même 
ville  en  1741  ,  i/1-8  ;  une  troifieme  De  carie  ojjium  en  1742  ,  in- 4,  &c.  ;  mais  on  a 
donné  après  fa  mort  un  Ouvrage  plus  confidérable  ,  qui  paroît  être  une  Tra¬ 
duction  des  cahiers  qu’il  avoit  dictés  en  Latin  dans  les  Ecoles.  Il  eft  intitulé  : 

Traité  des  maladies  des  Femmes  ,  traduit  du.  Latin  de  M.  Fit^-Gerald ,  Profejjeur  de 
Médecine  dans  VUniverJité  de  Montpellier .  Paris  ,  J  Avignon  J  1758  ,  in- 12.  Il  eft  diviié 
en  deux  fe  étions  ,  l’une  des  maladies  chroniques  ,  l'autre  des  maladies  aiguës  : 
mais  le  fonds  eft  établi  fur  les  mêmes  principes  ,  fur  les  mêmes  opinions  ,  fur 
la  même  pratique  ,  que  Jacques  Laçerme  êz  d’autres  Médecins  de  Montpellier 
avoient  pofé  pour  baie  de  leurs  Ecrits.  On  ferait  tenté  de  croire  que  T  Art  de 
guérir  n’a  fait  aucuns  progrès  depuis  cent  ans  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  9 
li  l’on  s’en  tenoit  aux  Ecrits  de  Laçerme  &  de  Fit^-Gerald  ;  car  ce  qu’ils  ont 
■diéfé  dans  ces  Ecoles  vers  le  milieu  de  ce  fiecle  9  ne  vaut  pas  ce  que  Rîviere 
-y  enfeignok  en  1640.  Ainfi  penfoit  M.  Afiruc  en  1760  ,  dans  fon  Traité  des 
maladies  des  Femmes  publié  l'année  lui  vante. 

Les  cahiers  de  Fit^-Gerald  fur  les  maladies  du  fexe  ont  été  imprimés  en  Latin, 
l'ous  le  titre  de  Tra&atus  Patkologicus  de  affe&ihus  fœminarum  jptjsternaturaUbus.  Pa~ 
fjfàs  ITM  9  / 

FITZMANN  Ç  Jean  J  vint  au  monde  à  Lubeck  le  5  Janvier  1637.  Il  étudia 
la  Médecine  à  IPoftoçh  ,  à  Gieffen  ,,  à  Tubingue  ôz  à  Padoue  ;  à  fon  retour 
d'Italie  ,  il  fe  rendit  encore  à  Gieffen  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en 
Ï059.  On  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fe  mît  alors  en  chemin  pour  retourner  dans 
fa  patrie  ;  mais  le  defir  de  voir  la  Hollande  &  de  vifiter  les  plus  célébrés  Dni- 
verlités  des  Provinces-Urnes  ,  l’emporta  fur  toutes  les.  raifons  qui  Partiraient  à 
Lubeck.  Cette  ville  le  nomma  fon  Médecin  en  1676.  Il  Ht  honneur  à  cet  em¬ 
ploi  par  les  connoiflànces  qu’il  avoit  dans  fa  profeffion  ,  &  fe  diftingua  encore 
par  les  talens  dans  la  Poéfîe  Latine.  Comme  il  avoit  d’ailleurs  toutes  les  qualités 
propres  à  fe  concilier  l’eftime  de  fes  concitoyens  9  il  mérita  leurs  regrets  qu’il  em¬ 
porta  dans  le  tombeau  le  27  Mars  1694. 

Jean  ,  fon  fils  ,  étoit  auffi  de  Lubeck.  Il  fit  la  Médecine  dans  cette  ville 
.depuis  1693  jufqu’en  1704  ,  qu’il  mourut  le  16  Décembre  ,  à  Page  de  40  ans. 

FIZES  Ç  Antoine  J  naquit  vers  Pan  1690  ,  de  Nicolas  Fi^es  qui  étoit  d’une 
famille  originaire  de  Frontignan  &  Profefléur  des  Mathématiques  à  Montpellier. 
11  fut  élevé  par  fon  pere  &  n'eut  point  d’autre  précepteur  que  lui.  Sa  péné¬ 
tration  ,  fon  afliduité  au  travail  ,  fa  grande  mémoire  ,  tout  cela  porta  fon  pere 
à  ne  rien  négliger  pour  fon  éducation  ;  &  comme  il  fongea  dès  lors  à  le  rendre 
capable  de  lui  fuccéder  un  jour  dans  fa  Chaire  des  Mathématiques  t  il  voulut 
en  faire  un  Savant  ^  &  commença  par  l’inftruire  dans  la  Langue  Grecque  & 
TOME  IL  H  h 


l'Hiftoire.  Amollie  fe  mit  enfuite  à  étudier  la  Philofophie  ,  &  après  fon  cours 
fini  ,  il  feroit  paffé  aux  Ecoles  du  Droit ,  s’il  fe  fût  trouvé  d’âge  à  y  être  inf. 
crlt.  Mais  pour  ne  pas  perdre  de  tems  ,  il  obtint  de  fon  pere  de  fréquenter  le 

College  de  Médecine  où  l’on  faifoit  des  leçons  d’ Anatomie.  Il  prit  du  goût 

à  cette  partie  de  la  Phy tique  ;  &  comme  il  ne  fe  vit  pas  fans  talées  pour  y 
réuffir ,  il  chercha  à  déterminer  fon  pere  à  lui  laifler  fuivre  fon  inclination.  Celui- 
ci  voulut  sJa durer  fi  ce  goût  étoit  réel  ;  il  feignit  de  fe  rendre  aux  preffantes 

follicitations  de  fon  fils;  mais  voyant  que  le  fa  voir  de  ce  fils  fe  perfedionnoit  de 

jour  en  jour  ,  il  lui  permit  enfin  d’étudier  la  Médecine. 

Les  Ecoles  de  Montpellier  étoient  alors  fous  l’empire  des  tourbillons  ,  des 
fermens  ,  &  fon  y  fubftituoit  des  agens  Chymiques  &  d’autres  principes  fuppofés  ,  à 
ceux  qui  découlent  de  la  ftrudure  des  parties  &des  loix  du  méchanifme.  Malgré  une 
telle  Théorie ,  la  Pratique  avoit  fait  quelques  progrès  :  on  avoit  abandonné  les  recettes 
de  Gordon ,  le  Galénifme  &  la  Polypharmacie  Chymique  de  Lazare  Rivi&re..  Les  cho¬ 
ies  étoient  dans  cet  état ,  loriqu' Antoine  Fi%ës  fe  préfenta  vers  l’an  iyo8  pour  prendre- 
le  degré  de  Bachelier  :  la  génération  de  Hiomme  fut  le  fujet  de  fa  Thefe.  Il  fit  un 
précis  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  fur  cette  matière  depuis  Ariflote ,  fans  cepen¬ 
dant  entrer  dans  les  difeuffions  frivoles ,  inventées  par  les  Arabes  &  les  Métaphyfi- 
ciéns.  Il  adopte  ,  dans  cette  Thele,  l’opinion  des  Ovariffes  ,  prétend  que  le  fœtus 
fe  nourrit  par  la  bouche  &  le  cordon  ombilical ,  &  déduit  des  afFeéfions  de  la 
mere ,  la  caufe  de  prefque  toutes  les  difformités  de  naiffance. 

Les  fuccès  de  ce  premier  Acle  flattèrent  le  nouveau  Bachelier  qui  fe  dévoua 
à  l'étude  du  Cabinet  avec  tant  d'ardeur ,  qu’il  prît  le  train  d’y  employer  dix 
heures  par  jour.  Ce  facrifice  étoit  dû  à  la  liberté  qui  regnoit  dans  fort-  arne  :  on  ne 
lui  avoit  jamais  infpiré  le  goût  des  pîaifîrs  qui  détournent  des  chofes  férieufes.  Sa 
conftitution  en  fut  cependant  altérée  ,  par  une  maniéré  de  concentration  qui  le 
rendit  étranger  dans  tout  ce  qui  me  fi  pas  du  raifort  de  la  Médecine  A  ce  vice  d& 
l'efprit  fuccéderent  ceux  du  corps,  &  en  particulier ,  fes  digeftions  devinrent  fi 
tardives,  qu’il  en  fut  incommodé  le  refte  de  fa  vie,  jufqu’à  être  expofé ,  plufieurs 
fois,  à  périr  en  très-peu  de  tems  par  les  douleurs  vives  de  la  Colique.  On  n'ac¬ 
quiert  ordinairement  la  fcience  qu’au  prix  de  la  fanté. 

Lorfqu’il  eut  pris  fes  degrés ,  il  penfa  à  fe  faire  un  nom.  Après  avoir  retouché  ïe 
Traité  de  la  génération ,  dont  fon  pere  châtia  la  diélion ,  il  recueillit  les  monumens 
de  la  pratique  de  Barb&yrac  ,  &  ne  tarda  point  à  fuivre  les  Médecins  qui  avaient 
le  plus  de  célébrité  ,  en  particulier  Deidier  qui  dirigeôit  alors  les  malades  de  l’Hôtel? 
Dieu  de  Montpellier.  Fi%es  s’appliqua  foigneufement  à  démêler  fes  bons  d’avec  fes 
mauvais  principes,  &  en  les  comparant  avec  ceux  des  autres  Praticiens,  il  fit 
voir  qu’un  génie  appliqué  peut  acquérir  en  peu  d’années,  autant  de  fcience  dans 
le  traitement  des  maladies  ,  que  le  plus  vieux  Médecin  en  a.  Heureux  celui  qi  I 
profite  de  fa  première  je-uneffe.  Lorfqu'on  efi  furchargé  d'affaires  ,  on  eft  incapable  de 
profondes  méditations  ;  la  rapidité  avec  laquelle  les  objets  fe  lùccedent ,  ne  per¬ 
met  que  de  jetter  un  coup  d’œil  fur  chacun. 

Fi%es  le  pere  voyoït  avec  plaifir  la  promptitude  avec  laquelle  fon  fils  marchoit 
dans  une  profefïïon  qu’il  avoit  entreprife  par  goût-  Il  voulut  contribuer  de  tout  fon- 
pouvoir  à  la  culture  de  fes  talens  7  &  malgré  la  médiocrité  de  fa  fortune  ,  il  fia- 
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erifta  volontiers  une  partie  de  fes  revenus  à  l’avantage  que  ce  fils  bien*  aimé  pou- 
voit  retirer  de  fon  féjour  à  Paris.  Antoine  fut  lenfible  aux  bontés  de  fon  pere  ;  il  s’em. 
prefîa  d’y  correlpondre  en  le  rendant  dans,  la  Capitale,  &  il  n’en  revint  qu’après 
avoir  fuivi  les  meilleurs  Maîtres  ,  en  particulier  Vu  Verney  ,  Lémery  &  les  deux  dejujfîeu . 
Arrivé  à  Montpellier ,  il  s'occupa  à  voir  les  malades  de  la  Charité ,  à  faire  des 
Cours  publics  &  à  travailler  dans  le  Cabinet.  Mais  la  Chaire  des  Mathématiques 
étant  venue  à  vaquer  par  la  mort  de  fon  pere  ,  il  chercha  à  l'obtenir ,  &  parvint 
'enfin  à  être  nommé  pour  enfeigner  à  l’alternative  avec  M.  de  Clapiers  qui  s'étoit 
fait  pourvoir  en  furvivance.  Après  la  mort  de  celui-ci ,  il  enfeigna  feul  jufqu’au 
tems  que  fa  Chaire  de  Médecine  &  l’étendue  de  fa  pratique  le  forcèrent  à  aban¬ 
donner  toute  autre  occupation.  Ce  fut  en  1732  qu'il  concourut  pour  cette  Chaire  ? 
que  l’abdication  de  Deidier  avoit  rendue  vacante.  11  eut  pour  compétiteurs  MM= 
Ferreiti ,  Marcot ,  Fournier  &  Cantwel ;  &  quoique  le  premier  fé  foit  difdngué  au 
point  de  mériter  la  fupériorité  que  la  Faculté  lui  adjugea ,  tout  le  monde  fait  que 
3a  Cour  en  ^décida  autrement ,  &  que  Figes  fut  inftallé. 

Il  remplit  les  devoirs  de  cette  Chaire  avec  exactitude ,  mais  avec  peu  d’éclat. 
Il  brilla  davantage  du  côte  de  la  pratique  ;  car  il  avoit  un  talent  fingufier  pour 
i'obfervation.  Doué  d’ailleurs  d’un  jugement  fain  &  d’une  mémoire  peu  .commune,  il 
faififfoit  le  caractère  de  la  maladie  la  plus  compliquée  ,  &  fe  faifoit  fur- tout  ad¬ 
mirer  par  la  juftefîe  du  pronoftic.  Ces  talens  Pavoient  rendu  le  Praticien  de  Mont¬ 
pellier  le  plus  fuivi,  torique  la  Cour  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  la  place 
de  premier  Médecin  du  Duc  d'Orléans.  Ce  Prince  le  choifit  à  la  foîlîcitation  de 
M.  Senac .  Quelque  flatteur  que  fût  ce  nouveau  polie,  Fi%es  empoifonna  le  plaifir 
d’y  être  nommé  par  la  fauffe  idée  de  ce  que  la  jaloufie  pouvoit  entreprendre  fur 
lui  ;  &  foit  foibleffe  ordinaire  à  l’âge  avancé  ,  foit  par  raifon  de  fanté,  il  fit  des 
efforts  réitérés  pour  être  dilpenfé  d'accepter  cet  emploi.  Il  fe  rendit  cependant,  & 
quitta  fa  ville  natale  pour  venir  à  Paris  ,  où  les  bruits  publics  qui  dévancerent 
fon.  arrivée,  le  repréfenterent  dans  le  grand  monde  comme  une  efpece  finguliere 
d’homme  qu’il  tardoit  à  un  chacun  de  voir.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ,  on  répandit  que 
fa  préfence  effaçoit  jufqu’aux  traces  de  fon  nom;  &  les  railleries  qu’on  débita  fur  fon 
compte  l’auroient  fait  rebrouflèr  chemin,  fi  d’ailleurs  iln'avoit  eu  la  fatisfaclion  d’être 
honoré  de  la  protedlion  d’un  grand  Prince  &  de  l'amitié  de  M.  Seaâc.  Son  indccifion 
fur  -le  parti  à  prendre  l’engagea  à  fe  loger  chez  MM.  de  JujJieu ,  pour  être  à  même 
par-là  de  mieux  fonder  le  terrera  &  de  demander  plus  aifément  fa  retraite.  En  effet , 
il  ne  fut  pas  long-tems  à  s’appercevoir  des  tracafîeries  que  lui  préparoit  la  cabale  qui 
s'étoit  formée  contre  lui;  il  fe  vit  offenfé  ,  contredit  9  &  expofé  à  fon  âge  à  com¬ 
battre  continuellement  ;  d’ailleurs,  fà  fanté  s’altéra  &  il  ne  pouvoit-  fouffrir  le  cahot 
de  la  voiture,  11  fë  rappeiloit  cependant  avec  plaifir  la  bienveillance  de  M.  ^dfiruc 
&  les  afliduités  de  MM.  Bordeu ,  Combalu%ier  ,  &  de  quelques  autres  Doéleurs  de 
rUniverfité  de  Montpellier  ,  qui  fembloient  lui  faire  oublier  ce  qu’il  fouflroit.  Mais 
revenant  à  lui-même  ,  il  réfolut  de  demander  fa  démifflon  après  quatorze  mois  de 
réfidence  ;  on  le  vit  partir  à  regret ,  malgré  le  peu  dfhabitude  &  de  penchant 
qu’il  avoit  à  fe  mouler  aux  ufages  de  la  Cour.  A  la  vérité  ,  on  peut  l’acculer  de 
quelque  mifanthropie  ;  mais  cette  paffion  le  concentroit  dans  la  profeflion  &  dans 
les  devoirs  de  l’honnête  homme.  Ennemi  de  l’adulation  &  de  l’amour  propre,  fi 
jparoiffoit  révolté  de  toute  efpece  de  politefle  artificieule. 
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A  fon  retour  à  Montpellier  ,  il  y  reprit  les  forcions  de  la  Chaire  &  de  la 
oratiaue  ,  &  penfa  férieufement  établir  une  mailon.  Il  appelte  fon  fiere  auprès 
de  lui  avec  fa  famille  ,  &  il  lui  donna  un  état  honorable.  Mais  a  peine  s  étoit- 
il  flatté  du  plailîr  de  fe  voir  un  héritier  dans  la  perfonne  de  fon  neveu  ,  que 
la  mort  enleva  ce  jeune  homme  ,  le  feul  qui  pût  perpétuer  fon  nom.  Cet^  évé¬ 
nement  faillit  d’abord  à  lui  coûter  la  vie  ,  &  fut  comme  l’annonce  de  la  lin  de 
fa  carrière.  Il  s’arma  cependant  d’une  certaine  Philofophie  &  reprit  fes  occu¬ 
pations  ordinaires.  Le  public  le  vit  revenir  à  lui  avec  plailîr  ,  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-tems  ;  lans  être  accablé  d’années  ,  il  étoit  ruiné  par  le  travail 
&  les  inquiétudes.  Il  fut  atteint  d’une  fievre  maligne  ,  compliquée  de  paralyfie, 
qui  malgré  les  foins  affidus  de  fes  Confrères  5  l’enleva  en  trois  jours  ,  le  14  Août 
1765  ,  âgé  d’environ  75  ans. 

Perfonne  ne  fut  plus  exaét  que  lui  à  remplir  fes  devoirs.  Attaché  à  fon  Corps, 
ainfi  qu’aux  Doéieurs  ,  fes  Collègues  *  il  foutint  la  bonne  Médecine  dans  le  tems 
où  elle  fembloit  devoir  périr  dans  l’Ecole  ,  par  la  multiplicité  de  prétentions  & 
de  fentimens.  C'eft  ainfi  qu’en  parle  M.  Efieve  dans  le  Mémoire  qu’il  a  donné  , 
en  1765  ,  fur  la  Vit  S  les  Principes  de  M.  Fixes ,  Mais  Aftruc  l’a  regardé  comme 
un  homme  médiocre  ;  &  fuivant  Portai  ,  dans  fon  Hifioire  de  l3  Anatomie  &  de 
la  Chirurgie  ,  les  Médecins  lui  ont  reproché  une  orgueilleufe  opiniâtreté  à  fou-  _ 
tenir  les  opinions  les  plus  abfurdes  *  &  ils  l’ont  chargé  d’avoir  retardé  les  pro>- 
grès  de  l’Art,  audieu  de  les  avancer.  Cette  partie  de  fon  éloge  n’efl  point  fîat. 
teufe.  Fixes  gagné  plus  à  être  vu  du  côté  de  fes  qualités  perfonnelles.  U  fut  ver¬ 


tueux  ,  humble  &  vrai.  Il  parloit  avec  cîrconfpeéiîon  ck  franchifë  ,  &  il  exigeoit 
que  ceux  qui  avoîent  quelque  affaire  à  traiter  avec  lui  en  ufaffent  de  même. 
Tout  ,  chez  lui  ,  portoit  une  teinte  d’exaclitude.  Quant  à  l’avarice  ,  dont  on  fa 
taxé  dans  le  public  ,  elle  n’avoit  que  la  figure  de  cet  amour  fordide  des  richef- 
fes  3  qu’on  ne  fauroit  trop  blâmer.  Ce  qu’on  a  appellé  avarice  dans  M.  Fixes , 
n’étoit  qu’un  attachement  à  ce  qu’il  fê  devoit  à  lui-même  &  à  fa  famille  ;  il 
étoit  bien  jufte  qu’ayant  travaillé  gratis  pendant  vingt  ans  ,  il  le  fît  payer  quand 
il  devoit  l’être.  Sa  fortune  n’a  guere  été  au  delà  de  trois  cens  mille  livres. 

Il  me  refce  à  parler  des  Ouvragés  de  ce  Médecin  ,  qui  cônfiftent  principale¬ 
ment  en  Diflertations  fur  différentes  matières  de  Théorie  &  de  Pratique. 

De  hominis  Lient  fond.  Monfpelii  ,  1716  ,  ûi-12.  Il  croit  que  le  principal  ufage 
de  la  rate  eft  d’atténuer  les  particules  du  fang  artériel  &  d’en  faire  un  mélange 
homogène.  Suivant  lui  ,  il  exifte  dans  le  fang  contenu  dans  la  rate  ,  un  petit 
mouvement  de  fermentation ,  par  lequel  le  chyle  eft  intimement  affimilé.  On  trouve 
plu f ieurs  autres  pareils  fyftêmes  dans  cette  Differtation. 

De  naturali  fecretione  bilis  in  jecore.  Monjpelii  ,  1719  >  In- 12. 

Specimen  de  fuppuratione  in  partibus  mollibus.  Monfpelii  ,  1722  ,  zV8.  II  entre  dans 
de  fort  longs  détails  pour  expliquer  la  fuppuration  1  en  général  3  il  fuit  Boer~ 
haave  d’affez  près. 


Partium  corporis  humani  folidarum  Confptchis  Anatomîco-Mechanîcus.  Monfpelii  ,  1729* 
£71-4.  Il  attribue  une  pulfation  aux  veines  ,  aux  vaiffeaux  lymphatiques  ,  &  à  tou» 
les  vaiffeaux  qui  émanent  des  arteres.  Il  fuppofe  encore  que  le  ventricule  eft 
perméable  aux  parties  les  plus  fi?btile§  des  aümçijs  3  qui  §Mfiyçiu  dans  le? 
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vaifléaux  fafigums  de  ce  vifcere  ;  &  c'eft  par-là  qu’il  explique  Paélion  des  cordiaux. 

De.  Cataraïïa .  Il  admet  également  les  cataraéles  membraneuiés  &  cryftallines, 
mais  il  incline  davantage  pour  les  dernieres. 

Univerps  Phyfiologiaz  Confpeclus .  Monfpelii  ,  1737  ,  in- 8.  L’Auteur  fuit  la  méthode 
des  Méchaniciens  dans  prefque  tous  fes  détails  ;  il  les  préfente  fuccintement  &  avec 
beaucoup  de  clarté. 

De  Tumoribus  in  genere.  Monfpelii  ,  1738  ,  ih- 4.  Parijiis  ,  1751  ,  in- 8.  Ce  Trai¬ 
té  ,  qui  eft  purement  fcholaftique  ,  eft  tiré  en  partie  des  Ouvrages  de  Saporm 
&  de  Deidier. 

Traciatus  de  Febribus.  Monfpelii  ,  1749  ,  in- 12.  Comith  ,  T757  ,  m-12. 

La  plupart  des  Ecrits  de  i^es  ont  été  recueillis.  en,  un  volume  ,^-4  ,  qui 
parut  à  Montpellier  en  1742.  Il  y  a  un  autre  Recueil  fous  le  titre  d 'Obfervations 
fur  les  plaies  par  Chirac  &  fur  la  fuppuration  par  Fixes.  Paris  ,  1742  ,  in- 12. 

FLAGIUS ,  Ç  Matthias  J)  fils  d'un  Miniftre  du  même  nom,  étoit  de  Brünf- 
wick.  Il  fut  reçu  Maître -ès- Arts  à  Roftoch  en  1574  ,  &  aggrégé  a  la  Faculté 
des  Arts  de  cette  ville  en  1579.  Mais  il  n'en  demeura  pas  là  ;  car  il  prit  le 
bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  le  23  Septembre  1581  ,  obtint  enfuite  la  Chaire 
de  Phyfxque  ,  &  devint  ProfeîTeur  de  Médecine  en  1590.  George  Matthias  dit 
qu’il  mourut  avant  Pan  1616  ,  &  lui  attribue  ,  ainfi  que  Manget  ,  les  Ouvra' 
ges  fuivans  :  - 

Themata  de  conco&ione  &  crudhate.  Roflochii ,  1594  ,  in-8. 

Difpmationes ,  partim  Phyjïae ,  partim  Médias,  in  Academia  Roftochiana  propoftæ. 
Roftochii  ,  1602  ,  1603  ,  in- 8. 

Commentariorum  de  viia  &  morte  Libri  quatuor.  Lubeae ,  1 6t6  ,  in- 8.  Il  y  a  une 
Edition  antérieure,  publiée  à  Francfort  en  1584  ,  in-3. 

FLAMINIUS  GASTO.  Voyez  GASTON. 

FLAMMEE  ,  Ç  Nicolas  )  natif  de  Pontoife ,  a  eu  la  réputation  d’avoir  trouvé 
la  Pierre  Philofophale  ;  mais  Nqtidê  affûte  que  fon  unique  fecret  fut  d’avoir  tenu 
les  regîftres  des  Juifs  ,  avant  qu'ils  fuffent  chaffés  de  France  *  &  que  leurs  biens 
euffent  été  confifqués  vers  la  fin  du  XIV  fiecle.  Cet  homme,  qui  avoit  con- 
noiffance  de  toutes  leurs  affaires ,  alla  trouver  leurs  débiteurs  &  compofa  avec- 
eux ,  à  la  charge  de  ne  Je  pas  dénoncer.  C’eft  ainfi  qu’il  amaffa  des  fommes 
immenfes  pour  ce  tems-îà;  on  les  fait  monter  à  quinze  cens  mille  écus.  On 
ajoute  que  la  crainte  d’être  recherché  avec  Jean  de  Montaigu ,  qui  eut  la  tête 
tranchée  en  1409  ,  fut  le  fujet  qui  porta  Flammel  à  feindre  d’être  poffeffeur  du 
fecret  de  la  Pierre  Philofophale,  &  que  cet  expédient  lui  réuffit.  M.  de  Saint - 
foix  prétend,  dans  le  premier  volume  de  fes  EffaXs  fur  Paris ,  que  cette  hiftoire 
eft  un  conte  ,  &  que  Flammel  ne  dut  fa  Fortune  qu’à  la  connoiffance  qu’il  avoit 
des  principes  du  commerce,  dans  un  tems  où  tout  le  monde  l’ignoroit.  Cette 
affertion  n’a  rien  de  contraire  au  récit  de  Naudé. 

.La .  figure  de  Flammel  &  celle  de  fa  femme  Pernellt  furent  placées  dans  Ie 
Cimetiere  des  Saints  Innoeens  à  Paris.  On  les  repréfenta  à  genoux  devant  Notre 
Seigneur  >  qui  eft  entre  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  ,  avec  quelques  anges  & 
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des  figures  fymbollques.  Au  défias  du  portrait  de  Flammel' ces  mots  étoient  gravés  *  Je 
vois  d'ici  moult  merveilles .  Les  enthoufiaftes  du  grand  Œuvre  prétendirent  que  ces  mer¬ 
veilles  étoient  exprimées  par  des  câraéieres  hiéroglyphiques  fur  une  pierre  de  taille 
vis-à-vis  du  portrait  :  cette  pierre  fut ,  dit*on  ,  enlevée  par  des  Alchymiftes  Allemands 
qui  vinrent  exprès  de  leur  pays ,  mais  dont  le  voyage  fut  certainement  mal  récompenfé. 

On  a  pu  remarquer,  dans  le  cours  de  ce  Piélionnaire ,  que  tout  ce  qui  a 
été  débité  fur  l’Alchymie ,  a  toujours  trouvé  des  patrons  &  des  panégyriftes. 
C’eû  fans  doute  quelqu’un  de  cette  trempe  qui  a  publié  les  Ouvrages  luivans 
fous  le  nom  de  Flammel ,  afin  d’appuyer  l’opinion  de  ceux  qui  ont  attribué  à 
cet  homme  le  fecret  de  la  tranfmutation  des  métaux. 

Anmtationes  Chyyilcœ  ex  Democrito  ,  Gebro ,  Lullio  ,  Villamvam  a  aliifque  Autoribus.  B  a  - 
filea^  1600,  zYt-8  ,  avec  le  Livre  de  Bernard  Trevifanus  ,  qui  eft  intitulé  ;  De  Chy 
mico  miraculo ,  Argent  or  ad  ,  £613,  in$  9  dans  le  premier  volume  du  Théâtre 
Chymique. 

Summarium  Philofopliimm.  Francdfuni  9  1677  ,  in- 4,  dans  le  Mufeum  Hermeticum 
refor matum  S  ampli ficamnu 

L’Abbé  F'ïllain  a  donné  au  public  YHijioire  critique,  de  Nicolas  Flammel  &  de 
Femelle  fa  femme.  Paris,  1761  ,  ia-in,  avec  figures. 

FLEMMING ,  -  Ç  Paul  J)  natif  d’Hartenftein  en  Mifinie  ,  prît  le  bonnet  de 
Docteur,  en  Médecine  à  Leyde  en  1632;  l’année  fuivante,  il  fe  joignit  à  l’Am- 
baffade  de  Holilein  en  Mofçovie  S?  en  Perfe.  A  fon  retour  en  1639  ,  il  s'ar¬ 
rêta  quelque  tems  à  Revel  dans  la  Livonie,  &  il  y  fit  des  promeffes  de  ma¬ 
riage  à  la  fille  d’un  marchand  ;  mais  il  mourut  à  Hambourg  le  2  Avril  1640, 
à  l’âge  de  31  ans ,  avant  d’être  marié.  Flemming  a  compofé  pîuneurs  pièces  de 
Poéfie  en  Allemand,  que  Nibufé ,  ce  marchand  dont  il  a  voit  fiancé  la  fille,  ra- 
maflâ  &  fit  imprimer, 

FLESSELE  ,  Ç  Philippe  DE  j)  fit  fa  Licence  dans  la  Faculté  de  Paris  fous 
le  Décanat  de  Claude  Roger  qui  fut  élu  en  1526  &  continué  en  1527 ,  &  il  reçut 
probablement  le  bonnet  de  Docteur  à  la  fin  de  1528.  Ce  Médecin  mourut  en 
1562  ,  nouveau  ftyle  ,  &  fut  enterré  à  Saint  Gervais  dans  la  Chapelle  de  la 
Magdeleine  ,  où  repole  auffi  le  corps  de  fa  femme.  Voici  leur  Epitaphe  : 

Cy  gift  le  corps  de  noble  perfonne  Me°  Philippe  de  Flejfele  , 

En  fon  vivant 

Médecin  ordinaire  des  Rois  François  /,  Henri  II  »  François  //,  &  Charles  XX $ 
Qui  décéda  le  vendredi  3  20  jour  de  Mars  1561  ,  avant  pâques, 

Et  DamUe-  Guillemette  de  Machault  fa  femme  , 

Laquelle  décéda  le  5  jour  de  Novembre  1586. 

La  manière  dont  fe  conduifit  de  Flejfeîe  à  l’égard  de  Fernel  qui  fut  reçu  Doc¬ 
teur  deux  ans  après  lui ,  annonce  un  caraéîere  emporté  ,  fougueux ,  &  qui  em¬ 
ploie  toutes  fortes  de  moyens  pour  réuffir  dans  fa  profeffion.  IÎ  forma  le  projet 
de  décrier  &  de  faire  tomber  Fernel ,  dont  on  ^parloit  avec  d’autant  plus  d’éloge  p 
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qu’il  étoit  délivré  de  fes  premiers  adverfaires  ,  &  que  fes  heureux  fuccès  4ui 
gagnoient  de  plus  eu  plus  la  confiance  des  citoyens.  11  fe  récria  fur-tout  contre 
lui  de  ce  quJil  ne  droit  pas  afîez  de  fang  ,  <k  qu’il  Pépargnoit  toujours  dans 
les  cas  où  il  falloit  le  verfer  ;  mais  lui-même  étoit  bien  plus  repréhenfibîe  ,  puif- 
qu’il  le  prodiguoit  fouvent  &  outre  mefure  dans  prefque  toutes  les  maladies  hu¬ 
morales  &  très-aigues  ,  jmaîgré .  les  oppofitions  &  les  réclamations  des  autres  Me  - 
decins.  L’infenfibiüté  de  Fernel  aux  outrages  ,  dont  de  Flejfele  Paccabloit  ,  rendit 
celui-ci  fi  furieux  ,  qu’il  eut  l’impudence  de  traiter  d’ignorant  ,  ddmpofteur  ,~de 
charlatan  ,  un  homme  qui  dans  fes  leçons  publiques  &  dans  fes  Ouvrages  a  voit 
donné  les  preuves  les  moins  équivoques  de  fon  l'avoir  &  de  fa  capacité. 

De  Flejfele  pouvoit  avoir  une  certaine  réputation  ,  mais  il  ne  réuffit  pas  ,  par 
fes  baffes  &  indignes  menées  *  à  détruire  celle  de  Fernel.  Tiraqüeau  ,  qui  écri¬ 
vent  en  1547  fon  Traité  De  nobilitate ,  parle  de  Philippe  de  Fleffelle  en  ces  ter¬ 
mes  :  Philippus  Flejfellus  Medicus  Parïjîenjls  ,  vir  humanitate  eâ  prædims  ,  ut  in  gràtlam 
eorum  qui  Chirurgiam  ampleùfuntur  ,  IntroducYionem  in  eam  artera  conferipferit , .  ex  quo 
commentario  æflimare  licet  ,  mm  non  modo  feriptis  artem  illuflrare  ,  fed  œgris  magna 
medendi  upi  jam  comparaza  magna  auxilia  ajferre  poffe.  Le  Traité  ,  dont  il  s'agît  ici  , 
a  été  mis  au  jour  fous  ce  titre  : 

Imrodu&oirt  pour  parvenir  à  la  vraye  cognciffance  de  la  Chirurgie  rationnelle.  Paris  , 
1547  ,  in- 8.  Si  Pon  en  croit  Vander  Linden  &  ceux  qui  l’ont  copié  ,  il  y  a  une 
édition  Latine  de  cet  Ouvrage,  fous  le  titre  de  Chirurgia.  Parifiis ,  1553,  *«-12.  En 
voici  une  autre  Françoife  qui  eft  intitulée  :  Introduction  pour  parvenir  àl a  vraie  connoij- 
fance  de  la  Chirurgie  dogmatique  ,  avec  une  apologie  pour  les  Chirurgiens  ,  e?  plufieurs  pa¬ 
radoxes  en  forme  d’aphorifmes  très-utiles  pour  la  pratique  de  Chirurgie  ;  aujji  un  Traité 
pour  la  conduite  de  la  Chirurgie.  Paris  ,  1635  î  Cette  production  déjà  très- 

mince  pour  le  fonds,  eft  d’autant  moins  lue  aujourd’hui,  que  le  goût  de  l’Au¬ 
teur  y  a  fait  paffer  le  Galénifme  qui  dominoit  alors  dans  les  Ecoles.  On  remarque 
que  cet  Opulcnle  compofë  en  François  ,  eft  précédé  d’une  Epitre  dédicatoire 
Latine  ,  adreffée  à  Odet  de  Coligny  ,  Cardinal  de  Chaftilîon  ,  frere  du  fameux 
Amiral» 

FLORÏTI  (  Auguftin  )  étoit  de  Mazara  en  Sicile.  Le  bonnet  de  DoCleur 
en  Philofophie  &  en  Médecine  fut  la  récompenfe  de  fon  affiduité  à  Tê¬ 
tu  de.  Mais  les  marques  d’honneur  qu’il  reçut  ,  ne  furent  point  pour  lui  de  vains 
titres  qui  décorent  la  perfonne  &  ne  font  pas  preuve  de  fa  capacité.  Celle  de 
Florin  étoit  fi  bien  reconnue  ,  qu’on  le  chargea  d-’enfeigner  la  Philofophie  &  la 
Médecine  dans  fa  ville  natale.  Il  s’étoit  acquitté  de  cet  emploi  avec  appîau- 
diiTement  pendant  plufieurs  années  ,  lorfqu’il  mourut  à  Mazara  en  i<go.  lRoch 
Pirtus  ,  Octave  Caëten  ,  &  d’autres  qui  font  mention  de  lui  ,difent  qu’il  eft  Auteur 
d’un  Livre  intitulé  :  Topographia  Ma%ar'us. 

FLORUS  étoit  Médecin  de  la  mere  de  Drufus.  C’eft  ainfi  que  le  dît  ùië- 
iius  ;  mais  comme  il  y  a  eu  plufieurs  Drufus  ,  on  eft  embarraffé  de  fixer  l’âge 
de  Fhrus .  Peut-être  s’agit-il  ici  de  Drufus  Germanicus  ,  comme  du  plus  fameux. 
Il  étoit  fils  de  Livie  ,  que}  Tibere  Néron  céda  à  Augufte  ,  lors  même  qu’elle 
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était  grofle  de  cet  enfant  :  &  à  ce  compte  ,  Florus  a  vécu  vers  le  commence? 
ment  de  l’Ere  Chrétienne. 

FLOYER  ,  C  Jean  J  Médecin  Angîois  ,  naquit  à  Hinles  dans  la  Province  de 
Stafford  vers  l’an  1649.  Il  prit  fes  degrés  en  Philolbphie  dans  PUniverlité  d’Ox? 
ford,&  paffa  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  de  la  même  ville  ,  où  il  fut  reçu 
Doéteur  le  .8  Juillet  1680.  Les  connoiffances  qu’on  acquiert  fur  les  bancs  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  faire  un  Praticien  ;  Floyer  le  lavoit  ,  &  pour  cette  raifon  il  fe 
rendit  à  Lichfîeld  ,  ville  confidérable  de  fa  Province  ,  où  il  fe  mit  à  étudier 
la  Nature  aux  lits  des  malades.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  cette  partie  effèntieîle 
de  fon  Art  ,  lui  attirèrent  bientôt  la  confiance  des  principaux  habitans  ?  &  lui 
méritèrent  en  même  tems  une  réputation  ii  étendue  p  que  le  Roi  l’honora  du 
titre  de  Chevalier  pour  encourager  lès  talens.  Ce  Médecin  étoit  grand  partifan 
des  Bains  froids  ;  H  ti’a  rien  négligé  pour  les  remettre  en  vogue  ,  &  pour  en 
faire  fentir  l’utilité  &  la  fureté.  Il  les  vante  beaucoup  pour  les  maladies  des  nerfs  , 
le  Rhumatil'me  ,  les  Varices ,  êec  %  &  il  prétend  que  la  Cfaartre  n"eft  devenue  fi 
commune  en  Angleterre  ,  que  depuis  le  tems  quJon  a  aboli  Pufage  de  baptifer 
les  enfans  par  immerfion.  Parmi  les  Ouvrages  de  Floyer  ,  il  y  en  a  qui  n’ont 
point  d’autre  objet  que  dJétablir  cette  doctrine»  Voie!  les  titres  fous  lefquels  les 
pns  &  les  autres  ont  paru 

The  Tonchftone  of  Meâicînes.  Londres  9  1687 ,  1691 ,  in-8.  Il  a  intitulé  cet  Ou* 
vrage  ,  Pierre  de  touche  dus  médicamens  tirés  des  régnés  végétal  ,  minéral  & 
animal  ;  &  cette  Pierre  de  touche  par  rapport  aux  plantes  ,  c’eft  le  goût  & 
l’odorat. 

The  preternatural  fiate  of  animal  humours  deferibed  by  thtlr  fenjible  qualities  ,  c’eft- 
è-dire ,  Etat  non  naturel  des  humeurs  animales  démontré  par  leurs  qualités  fen- 
fibles.  Londres ,  1696  ,  1698 ,  in~8.  H  y  établit  la  doctrine  des  fermens. 

An  &nquiry  into  tke  right  ufe  of  baths  s  ou.  Recherches  fur  Pufage  &  l’abus  des 
Bains  chauds  ,  froids  &  tempérés.  Londres  ?  1-697  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  a  paru 
ious  diftërens  titres  ,  comme  Antient  Pfychrolujie  revivei.  Londres  ,  170a  ,  in-8. 
La  matière  eft  plus  amplement  détaillée  dans  cette  autre  édition  :  Hiftory  of  hot 
pnd-cold  bathing  antient  and  modem  wlth  ,  art  Appendix  of  D.  Baynard .  Londres  , 
1709,  sn-8 ,  &  encore  1715 , 1722  ,  fous  le  même  format»  En  Allemand  ,  Brefiau  , 
H749  ,  zn-8. 

A  Treatife  of  the  Afthma  ,  ou  ,  Traité  de  PÀfthme.  Londres  ,  1698  ,  1710  3 
Ï726  ,  in- 8.  En  François  ,  Paris  ,  1761 ,  in-ia. 

The  Phyjic.ia.ns  Pulfe-Watch  ,  c’eft- à-dire  ,  Horloge  Médicinale  pour  toucher  le 
pouls.  Londres^ ,  1707,  1710,  deux  volumes  fn-8.  En  Italien,  Venife  ,1715,  in- 4, 
fous  le  titre  d'Orlvolo  del  pulfo.  LJAuteur  y  détermine  le  nombre  des  pulfations 
qui  fe  font  fentir  dans  un  tems  donné  ,  &  qui  font  propres  aux  fujets  de  dif¬ 
férent  âge  ,  fexe ,  tempérament ,  &  même  aux  différées  tems  de  la  journée.  On 
s’a  pas  toujours  trouvé  fes  calculs  juftes  ;  mais  des  observations’  recueillies  en 
Angleterre  ce  peuvent  pas  fe  vérifier  dans  tous  les  pays. 

Medicina  Geromica  of  preferving  old  mens  health  ,  with  an  appendix  concernlng  the 
pjfi  of  oil  and  motion  and  a  letter  on  the  regimen  of  jounger  y  cars.  Londres,  1725.9 

in-8. 


F  L  U  F  O  E 


£45 

£ra*S.  Cette  Edition  eft  la  lèconde.  Il  y  propofe  différens  moyens  tirés  du  régime  , 
pour  mettre  les  malades  à  l’abri  des  exhalaifons  qui  émanent  de  leur  corps,  & 
qui  font  fi  capables  de  nuire  quand  on  néglige  d’en  purger  les  chambres. 

FLUDD,  ou  DE  FLUCTIBUS ,  (  Robert  )  fécond  Ecrivain  ,  étoit  de 
Milgate  dans  la  Province  de  Kent,  où  il  naquit  en  1574.  Il  s’attacha  dans  la 
jeuneffe  à  la  profefîion  des  armes ,  mais  s’étant  enluite  tourné  du  côté  de  l’é¬ 
tude  de  la  Médecine,  il  en  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  à  Oxford  le  16  Mai 
1605.  La  pratique  ne  fut  pas  d’abord  ce  qui  l’occupa,  ce  ne  fut  qu’aprês  avoir 
voyagé  pendant  fix  ans  dans  les  principaux  Royaumes  de  l’Europe,  qu’il  fongea 
à  venir  l’exercer  à  Londres,  où  il  devint  Membre  du  College  des  Médecins* 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  8  Septembre  1637. 

Fludd  étoit  de  la  Société  des  Freres  de  la  Rofe-Croix  &  même  un  des  frere§ 
les  plus  zélés.  Libavius  le  mit  de  mauvaife  humeur  en  attaquant  cette  Société  f 
&  ce  fut  pour  la  défendre  qu’il  écrivit  l’Apologie  dont  on  trouvera  le  titre 
parmi  ceux  de  les  autres  Ouvrages.  Cet  Auteur  eft  fi  obfcur  dans  fes  Ecrits , 
qu’il  eft  à-peu-près  inintelligible  ;  il  avoit  d’ailleurs  l’efprit  fi  tourné  du  côté  du  fa- 
natifme ,  qu’il  y  renouvelle  les  rêveries  des  Rabbins,  &  qu’il  les  pouffe  même 
plus  loin  qu’eux.  Il  eft  plus  eftimable  du  côté  des  Mathématiques ,  &  fur-tout 
de  la  Méchanique  qu’il  entendoit  affez  bien,*  mais  pour  fa  Médecine,  ce  n’eft 
qu’un  tiffu  de  fuperftitieufes  bagatelles.  Il  favoit  cependant  fe  faire  valoir  au¬ 
près  des  malades,  ôf  il  leur  infpiroit  une  confiance  qui  les  difpofbit  à  la  gué- 
rifon.  Ses  Ouvrages  ont  été  plus  eftimés  dans  les  pays  étrangers  qu’en  Angle¬ 
terre,  où  il  n’y  a  guère  que  Jean  Selden  &  fort  peu  d’autres  qui  en  euffent 
parlé.  Voici  leurs  titres  &  leurs  éditions: 

Utriufque  Cofmi ,  majoris  &  minoras,  Technica  Hiftoria.  Oppenhûmii ,  i6lf  ,  deux 
volumes  in-folio ,  avec  figures. 

•  Traciatus  Mpologetiçus  integritatem  Societatis  de  Rofea  cruce  defenâens ,  Lugduni  Ba- 
favorum  ,  1617  ?  *V8, 

Monochordon  mundi  fymphoniacum ,  feu ,  RepUcatio  ad  Apologiam  Joannis  Kepler! 
Franco  fini ,  1622,  ira- 4.  * 

Mnatomia  Theatrum  triplici  effigie  dejïgnatum.  Franco furti ,  1623,  in-folio . 

Philofophia  S dçr a  &  veiè  Chrijliana  ,  feu  ,  Meteorologia  Cofmica .  Ibidem  ,  1626  , 
in-folio. 

Medicina  Catholica ,  feu  9  Myfticum  Mrth  medicandi  Sacrarium.  Ibidem  ,  1626, 
1631 ,  in-folio, 

Integrum  morborum  myfterium.  Ibidem  ,  1631  ,  in-folio. 

De  morborum  Jïgnis.  Ibidem  ,  1631  ,  in-folio.  Ces  deux  Ouvrages  font  partie  de 
celui  intitulé  :  Medicina  Catholica. 

Clavis  Philofophia  &  Alchymia  Fludd ana.  Francofurti ,  1633  ,  in-folio . 

Philofophia  Mofaica.  Gouda  ,  163S  ,  in-folio.  Amfteladami  ,  1640  ,  in-folio . 

P athologia  Damoniaca.  Gouda  ,  1640  ,  in-fôlio. 

FOËS  ,  (  Anuce^)  célébré  Médecin,  étoit  de  Metz,  où  il  naquit  en  1528.  Il 
alla  fort  jeune  à  Paris  ôe  il  y  fit  toutes  fes  études  ;  il  y  fréquenta  même  les  Eco 
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les  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  il  y  eut  pour  Maîtres  Jacques  BouTHer  & 
Jacques  Goupile  ,  dont  il  mérita  Peftime.  Le  goût  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui 
s’eft  toujours  diftinguée  par  fon  attachement  aux  Médecins  Grecs  ,  jetta  de  pro» 
fondes  racines  dans  l’elprit  de  Foës  ;  Houllier  &  Goupile  ,.  qui  reconnurent  lés  ta- 
lens  &  la  paffion  pour  l’étude  ,  lui  procurèrent  des  Livres  &  des  Manufcrîts  ,  &£ 
l’aiderent  de  leurs  confeils.  On  pourroit  même  foupçonner  qu’ils  lui  tracèrent  le 
plan  qu’il  a  exécuté  dans  la  luite  ;  car  iis  lui  firent  copier  trois  Manufcrits  très- 
anciens  d'Hippocrate  ,  qui  étoient  dans  la  Bibliothèque  de  Fontainebleau  ,  &  un 
autre  qui  av oit  été  copié  dans  celle  du  Vatican:  Ouvrage  qui  furpafle  les  tra* 
vaux  ordinaires  d’un  Ecolier  qui  ne  fe  deftine  qu’à  la  pratique  de  la  Médecine» 
La  fortune  de  Fois  ,  qui  étoit  mince  ,  ne  lui  permit  pas  de  profiter  de  l’inf- 
truélion  de  ces  favans  Maîtres  autant  qu’il  l’auroit  voulu.  Il  ne  prit  même  que 
lé  degré  de  Bachelier  dans  la  Faculté  de  Paris  ,  &  fuivant  Dom  Calmet ,  dans 
fon  Hiftoire  littéraire  de  la  Lorraine ,  il  revint  dans  là  patrie  en  1552.  La  notice 
de  M.  Baron  ne  parle  cependant  de  lui  ,  comme  Bachelier  ,  que  fous  Antoine 
Du  Four  ,  Doyen  en  1556  &  1557  ;  d’où  il  paroît  que  le  retour  de  Fois  à  Metz 
eft  bien  poftérieur  à 'l’année  155a.  En  tel  tems  qu’il  foit  revenu  dans  ‘cette  ville  , 
il  y  fut  confidéré  ;  car  on  y  faifoit  cas  des  Gens  de  Lettres,  &  on  y  diftinguoit 
alors  un  Médecin  lavant  d’avec  un  Empirique  &  un  Charlatan  gradué.  Gonthier 
d'Aniernach  &  André  Lacuna  ,  connus  par  leurs  Ouvrages  ,  avoient  été  fucce Hi¬ 
vernent  Médecins  de  Metz.  Fois  leur,  fuçcéda  dans  cette  charge  ,  &  ne  manqua 
pas  d’être  fort  recherché.  Sa  réputation  s'étendit  même  au  loin  ,  &  pîüfiéurs 
Princes  tâchèrent  de  l’attirer  ,  en  Oui  promettant  de  grands  honneurs  .  &  de  gran¬ 
des  récompenfes  *  mais  fon  attachement  à  fa  patrie  fut  inébranlable. 

La  pratique  de  la  Médecine  ,  bien  ioin  de  détourner  Foës  de  l’étude ,  lui  fer- 
voit  d’un  puiflànt  aiguillon  pour  approfondir  les  Ouvrages  à* Hippocrate.,  Il  y  trôu- 
voit  des  vérités  prédites  &  obfervées  depuis  deux,  mille  ans.  11  é  tu  choit  moins  la 
Lexicographie  de  cet  Auteur  y  que  le  lèns  intime  des  vérités  dont,  brillent  les 
Ecrits;  &  les  malades  lui  en  étoient  des  exemples  vivans.  Lié  pat  une  correfpon- 
dance  exaCte  avec  des  Médecins  qui.  penibient  de  même  que  lui ,  il  profit  oit  de 
leurs  lumières  ,  &  leur  communiquoit  volontiers  les  fiennes.  Antoine  Lepois  ,  An¬ 
tiquaire  profond  &  premier  Médecin  de  Charles  III,  Duc  de  Lorraine  ,  vrvoit 
avec  lui  dans  la  plus  grande  intimité  ;  ce  fut  par  les  confeils  que  Fois  dédia  à 
ce  Prince  l’Ouvrage  fuivant  ,  qui  eft  la  première  production  : 

.  Hippocrads  Coi  Liber  fecundus  de  morbis  vulgaribus  ,  difficillimus  &  pulcherrïmus  t 
olim  à  Galeno  Commentariis  illuftratus  qui  temporis  injuria  intercîderunt  ;  nunc  verà  peni 
in  integrum  refiitutus  Commentariis  fex  ,  &  Latinitate  donatus.  Bafîleœ  ,  1560,  in- 8. 

L’année  fuivante  il  fit  imprimer  une  Pharmacopée  ,  pour  déterminer  les  re« 
medes  que  dévoient  tenir  les  Apothicaires  de  Metz,  &  les  formules  particulières 
&  confiantes  pour  les  compofer;  Ouvrage  indifpenfablement  néceffaire  dans  une 
ville  policée.  Voici  le  titre  qu’il  porte  : 

Pkarmacopœa  médicament  or  um  omnium  ,  quœ  hodîe  ad  publica  Medendum  munia  in 
officiais  extant  ,  tract adonem  &  ujum  ex  antiquorum  Medicorum  præfcrtptô  continent*. 
Ba(îh(S  ,  1561  ,  in-8* 

Les  méditations  continuelles  qu’il  faifoit  fur  les  Ouvrages  d'Hippocrate  ,  le  mi- 
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tcnt  dans  la  nécefiité  de  ranger,  par.  ordre  alphabétique  ,  tous  les  termes  qui 
pouvoient  cauier  des  doutes  &  de  Pobfcurité  dans  la  leélure  de  cet  ancien  Au¬ 
teur  ;  il  les  éclaircit  par  la  comparaifon  des  meilleurs  manuscrits  ,  ainli  que  par 
les  citations  des  Médecins  Grecs,  fur-tout  de  Galien.  Ouvrage  pénible  &  long, 
mais  très-utile  à  ceux  qui  veulent  confulter  l’oracle  de  la  Médecine  dans  l’ori¬ 
ginal.  11  a  paru  fous  ce  titre  : 

Œconomia  Hippocratis  alphabeti  ferie  diftin&a  ,  in  qua  diclionum  apud  Hippocratem 
omnium  ,  pr  ce  fer  dm  obfcuriorum  ,  ufus  explicatur  ,  &  velut  ex  amplijjîmo  penu  depromitur  : 
ità  ut  Lexicon  Hippocraticum  merito  dici  pojfit.  Francofurd  ,  1588  ,  in- fol.  Genevce  > 
1662  ,  in  fol. 

Cet  Ouvragé  remplit  l’attente  de  ceux  qui  connoiffoient  Foës  ,  &  lui  acquit 
l’eftime  &  l’amitié  de  tous  les  Savans.  Ils  jugèrent  qu’il  étoit  capable  de  donner 
une  édition  coraplette  &  exaéle  de  tous  les  Ouvrages  &  Hippocrate  ,  qui  man- 
quoit  alors  ;  &  fur  les  invitations  réitérées  des  plus  célébrés  Médecins  de  l’Eu¬ 
rope  ,  il  fé  détermina  à  donner  un  Corps  complet  de  tous  les  Livres  du  Mé¬ 
decin  Grec.  11  travailla  avec  une  ardeur  incroyable  ,  &  en  fix  ans  ,  il  acheva 
ce  merveilleux  Ouvrage  qui  lui  mérita  d’être  mis  au  nombre  des  plus  exceliens 
Interprètes.  Il  eft  intitulé  : 

Magni  Hippocratis  ,  Medicorum  omnium  facïlè  Principis ,  Opéra  omnia  qucs  extant  , 
in  octo  fecUories  ex  Érodani  mente  diftributa  :  nunc  recens  Latinâ  interpretatione  &  an~ 
notationibus  illuftrata .  Francofurd  ,  1595,  1603,  1624  ,  in-fol.  Genevœ ,  1657,  in- fol. 

Foës  ne  furvécut  pas  long-tems  \  ^r^pénible  travail  qui  lui  avoit  épuifé  -la 
fanté.  Il  mourut  en  1595  ,  &  tailla  deux  filj.  L’un,  nommé  Jacques ,  fut  Doyen 
de  la  Cathédrale  de  Metz  &  mourut  en  ’  ifrîj  ;  l’autre  ,  nommé  François ,  fue . 
céda  à  fon  pere  dans  fa  charge  de  Médecin  &  dans  fa  réputation.  Gui  Patin 
nous  apprend  que  celui-ci  eut  un  fils,  âuffT Médecin ,  qui  mourut  à  Metz  en  Mai 
1655  ,  &  qui  mavoit  pas  dégénéré  du  mérite  de  les  ancêtres. 

FOGEL,  (Martin)  dit  mal-à-propos  Fogei ,  étoit  de  Hambourg.  Il  s’appliqua 
d’abord  à  la  Théologie  de  fon  pays;  mais  ayant  enfuite  pris  goût  pour  la  Méde¬ 
cine  ,  il  fit  fon  unique  occupation  de  l’étude  de  cette  Science  ,  dans  laquelle  il  fut 
reçu  Dofteur  à  Padoue  en  1663.  H  employa  fans  doute  les  années  Suivantes  à 
voyager  ;  car  on  ne  le  retrouve  à  Hambourg  qu*en  i665 ,  rems  auquel  il  commença 
de  faire  fa  profellion.  En  1672  ,  on  le  nomma  Profeffeur  de  Logique  &  de  Mé- 
tapTiyfique  dans  l’Ecole  de  cette  ville.  Ce  ne  fut  pas  pour  long-tems ,  puifqufiï 
mourut  le  21  Oélobre  1675  ,  à  l’âge  de  42  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  Latin  , 
ira» 4  ,  imprimé  à  Hambourg  en  1679  ,  dans  lequel  il  rapporte  &  examine  les 
principales  opinions  Phyfiques  de  Joachim  Jungius. 

FOGLIA,  ('Jean-Antoine^  Médecin  &  premier  Profeffeur  de  Théorie  dans  les 
Ecoles  de  Naples,  vécut  au  commencement  du  XVTI  fiecle.  Il  eft  Auteur  d’un 
Traité  fur  l’efquinancie  ,  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

De  ^dngmofa  vajjione  cruflojis  ,  malignifque  Tonfillarum  &  faucium  ulceribm  ,  per  in- 
clytàm  Neapolitâfiam  Civiiatem  ,  multaque  Regni  loca  vag  antibus.  Neapoli  ,  1620  ,  in- 4. 
Il  y  rapporte  que  les  enfans  ont  été  plus  expofés  à  cette  maladie  épidémique 
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que  les  adultes  ,  &  qu’elle  a  commencé  fes  ravages  par  le  bétail ,  avant  d’at¬ 
taquer  l’homme.  > 

FOLLINUS  ,  (  Herman  )  Do&eur  ès  Arts  &  en  Médecine,  étoit  de  Frifon. 
Le  Magiftrat  de  Boifleduc  le  nomma  fon  Médecin  Penfionnaire  ,  charge  dont 
il  s’acquitta  avec  diftindlion  pendant  pîufieurs  années  ,*  mais  ayant  été  appellé 
à  Cologne  pour  y  enleigner  la  Médecine  ,  il  s’y  rendit  ,  &  ne  tarda  point  à 
être  conlidéré  comme  un  homme  également  bon  pour  la  Chaire  &  la  Pratique- 
Il  mourut  de  la  pefte  avant  le  milieu  du  XVII  fiecle  ,  &  laiiïa  quelques  Ou¬ 
vrages  qui  ont  foutenu  fa  réputation. 

De  Luis  pefiifere  fugâ ,  deque  remedils  ejufdem  „  Libri  duo.  Acce/Jît  Libdlus  de  Coû¬ 
ter  iis  ad  Thomam  Fienum.  Antverpie  ,  1618  ,  in- 8. 

Orationes  duce  :  de  natura  &  cur alloue  Febris  peticularis  :  De  Jludiis  Chymicis  ’con* 
jungendis  cum  Hippocraticis.  Colonie ,  162a ,  in- 8. 

Jean  9  fon  fils  ,  natif  de  Boiileduc ,  fe  diftingua  aufîi  par  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  &  par  fes  Ouvrages.  On  a  de  lui  : 

Synopjîs  rnende  &  confervande  boue  valetudinis.  Sylve-Ducum ,  1646,  1648,  in-12. 
Colonie  ,  1648  ,  in-il. 

Tyrocinium  Me  Heine  Practice.  Colonie  ,  1648  ,  in- ia. 

Spéculum  Nature  ffumane  ,  Jive  ,  mores  &  temperamênta  hominum  ,  ufque  ad  in¬ 
timas  animi  recejfus  ,  cognofcendi  modus.  Colonie  9  1649  ,  in-11.  C’eft  la  Traduc¬ 
tion  Latine  d'un  Ouvrage  écrit  en  Flamand  par  fon  pere. 

FOLLICJS  Ç  Cæcilius_)  naquit  en  1615  à  Modene  ,  après  la  mort  de  fon 
pere.  Il  fut  élevé  à  Venife  chez  fon  oncle  paternel  ,  qui  tenoit  un  rang  con- 
fidérable  parmi  les  Médecins  du  Cohfeil  de  fanté.  Après  avoir  fini  fes  cours 
d’Humanités  &  de  Philofophie  ,  on  l’envoya  étudier  la  Médecine  à  Padoue  , 
où  il  prit  le  bonnet  de  Dodteur.  Il  revint  à  Venife  après  fa  promotion  ,  & 
comme  il  ne  tarda  pas  à  s'y  diftinguer  dans  la  pratique  ,  le  Sénat  honora 
fon  mérite  par  la  dignité  de  Chevalier  ,  &  mit  fes  taîens  au  grand  jour  ,  en 
le  nommant  à  la  Chaire  d’ Anatomie.  Follius  la  remplit  alfez  long-tems  ;  Manget 
dit  qu’il  y  montoit  encore  en  1640  ,  mais  qu’il  ne  fait  point  s’il  furvécut  à 
cette  année.  Ce  Bibliographe  n’en  auroit  point  douté  ,  s’il  avoit  connu  la  Let¬ 
tre  que  notre  Médecin  a  écrite  à  Alcidius  ,  en  date  du  19  Décembre  1653: 
Les  autres  Ouvrages  de  Follius  ,  font  : 

Sanguinis  à  dextro  in  Jinifirum  cordis  ventriculum  de/kientis ,  facilis  reporta  via. 
Veneûis  ,  1639  ,  in- 4.  Il  eft  tombé  dans  l’erreur  ,  en  avançant  que  cette  com¬ 
munication  fubfifte  pendant  toute  la  vie  ,  par  de  petits  trous  collatéraux  qui 
iuppléent  aux  fondions  du  trou  ovale  ,  dès  qu’il  eft  fermé  après  la  nailfance. 
Délia  generatione  e  u/o  délia  pinguedine .  Venife  ,  1644  ,  in- 4. 

Nova  auris  interne  delineatio.  Fenetiis  9  1645  »  164 y  ,  Ô1-4.  Ce  petit  Ouvrage, 
qui  n'eft  qu'un  Livret  de  fix  pages  ,  eft  fort  eftimé  pour  la  jufteffe  des 
figures.  Il  y  décrit  l’apophyle  grêle  du  marteau  ,  inconnue  aux  Anatomiftes 
qui  ont  vécu  avant  lui.  Francofurti  ,  1641  ,  i/1-12.  avec  le  premier  Traité* 
Les  figures  de  cette  Edition  ne  valent  pas  celles  de  Venife. 
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On  trouve  un  autre  Follius  f  François  fi  qui  eft  Auteur  dJun  Livre  imprimé 
à  Florence  en  1665  ,  in-o&avo  ,  fous  le  titre  de  Recreado  Phyfica  ,  in  qua 
d&  fanguinis  &  omnium  viventiam  analogâ  circuladorie  dijjeritur. 

FONSECA  ,  C Gabriel  DE  J)  natif  de  Lamego  en  Portugal  ,  enfeigna  la  Phi- 
îofophie  à  Pife  &  la  Médecine  à  Rome.  Il  y  fut  Médecin  d’innocent  X  ,  mais 
il  fur  vécut  à  ce  Pape,  car  il  ne  mourut  qu’en  1668  *  fous  le  Pontificat  de  Clé¬ 
ment  IX.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  _  Médecin  ,  comme  î 
Œconomia  Medici.  Confultadones.  Convivia  Medicinalia.  On  le  croit  encore  Auteur  de 
plufieurs  Traités  qui  fe  trouvent  parmi  ceux  que  les  Bibliographes  ont  attribués 
à  Roder ic  de  Fonfeca  ,  dont  je  vais  parler. 

Celui-ci  ,  coufin  germain  de  Gabriel , étoit  de  Lisbonne.  La  réputation  avec 
laquelle  il  fit  la  Médecine  ,  engagea  l’Univerfité  de  Pife  à  le  demander  pour  y 
enfeigner  cette  Science.  Il  fe  rendit  dans  cette  ville  ,  où  il  fe  diftingua  pendant 
plufieurs  années  ;  mais  enfin  il  la  quitta  en  1615  ,  pour  aller  remplir  la  première 
Chaire  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  qu’il  honora  par  fes  talehs  jufqu'à  fa  mort  ar¬ 
rivée  en  1622.  Voici  lés  titres  des  Ouvrages  qu’on  met  fous  fon  nom  : 

In  Hippocrads  Legem  Commentariüs.  Rom<s  ,  1586  ,  in- 4. 

De  remediis  calculorum  qui  in  renihus  &  vefica  gignuntur.  Ronus  ,  1586  ,  m-4* 

De  venenis  eorumqut  curaüone.  Ibidem  ,  1587 ,  «1-4. 

In  Hippocrads  Hphorifmorum  Libros  Commentaria.  Florentin  ,  1591  ,  in- 4.  Fenetiis , 
1596  ,  in-4  ,  1608  ,  in- 8.  Patavü  ,  1678  ,  in- 4, 

Opufculum  quô  adolefcentes  ad  Medicinam  facilè  capejjendam  infiruuntur.  Florent’ue  ,  ' 
1596  ,  in- 4. 

In  Hippocrads  Prognoftica  Commentaria.  Patavii  ,  1597  a  in  4. 

De  tuenda  valetudine  &  producendâ  vitâ  Liber  fingularis.  Florentine ,  1602. ,  in- 4.  Fr  an- 
cofurti  ,  1603  ,  in- 8.  En  Italien  par  Poliden  Mandai ,  Florence  ,  1603  ,  in- 4. 

De  hominis  excrementis  Lïbellus.  Pi  fi  s  ,  1613  ,  in-  4. 

Confultadones  Medicce  ,  quibus  accefiit  de  Confultândi  ratione.  Fenedis  ,  î6i8 , 1620, 
in  folio  ,  avec  le  Traité  :  De  Firginum  morbis  qui  intrà  claiifuram  curari  nequeunt. 
prancofurd  ,  1625  ,  deux  volumes  in- 8. 

Tract atus  de  febrium  acutarum  &  pefiilendum  Remediis  D'ueteticis  ,  Ckirurgicis  c? 
Pharmaceüticis.  F'enetiis  ,  1621  ,  in- 4. 

Il  y  a  un  autre  Fonfeca  (  Antoine  fi  natif  de  Lisbonne.  Il  eft  bien  apparent  qu-5!! 
étoit  Médecin  des  Armées  du  Roi  dEfpagne  en  1620  ,  puifqu’il  avoit  tant  de 
cOnnoiffancës  de  la  maladie  qui  eft  le  fujet  de  l’Ouvrage  fuivant  : 

De  Epidemia  Febri  grajfante  in  exercïm  Regis  Catholici  in  inferiori  Palatinatu  annô 
1620  &  1621  ,  Tract atus.  Mechlinue  ,  1623  ,  in-  4. 

FONSORBE  ,  (  Arnauîd  )  de  Montpellier  ,  prit  fes  degrés  dans  la  Faculté 
de  cette  ville  environ  l’an  1660  ,  &  fut  choifi  Docteur  aggrégé  en  1665  ,  à  la 
place  de  Gafpar  Fefquet  qui  fut  nommé  PrcfefTeur.  Liù-même  le  devint  dix  ans 
après  ,  lorfque  Sêbafiîen  Matte  ,  dit  La  Faveur  ,  eut  obtenu  des  Lettres  Patentes 
du  Roi  en  1675  5  qui  lui  permettoient  de  faire  un  cours  de  Chymie  tous  les 
ans  dans  la  Faculté  dè  Montpellier.  Ces  Lettres^  attribuoient  à  Matte  600  livres 
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de  gages  j  avec  toutes  les  exemptions,  droits  ,  prérogatives  &  immunités  ,  dent 
les  Profeffeurs  jouiliênt.  Mais  la  Faculté  fut  juftement  furprife  de  voir  qu’un 
Artifte  ,  qui  n’étoit  nullement  Lettré  ,  avoit  le  droit  d'enfeigner  en  Maître  , 
avec  une  autorité  égale  à  celle  des  Profeffeurs,  En  conséquence  ,  elle  prit  le 
parti  de  représenter  au  Roi  le  tort  que  cet  étabiiffement  faifdit  aux  Docteurs. 
Elle  Supplia  fa  Majefté  .de  vouloir  bien  y  remédier  ,  en  érigeant  l’Aggrégation 
de  Fonforbe  en  Septième  Chaire  ,  deftinée  à  enfeigner  la  Chymie  ,  &  en  ordon¬ 
nant  que  Matte  démontreroit  fous  fa  préfidence  ,  comme  cela  s’étoit  pratiqué  de 
tout  tems  à  l’égard  du  Profeffeur  &  du  Démonftrateur  d’ Anatomie.  Le  Roi  tou¬ 
ché  de  la.  force  de  ces  représentations,  créa  une  feptieme  Chaire  dans  la  Faculté 
pour  enfeigner  la  Chymie  &  nomma  ^drnauld  Fonforbe  pour  la  remplir. 

Il  y  a  apparence  que  le  nouveau  Profelfeur  vécut  en  bonne  intelligence  avec 
Matte  ;  mais  il  n’en  fut  pas  de  même ,  quand  celui-ci  eut  demandé  des  pro- 
vifions  en  furyivance  de  fa  charge  ,  pour  Jean  Matte  ,  fon  fils.:  Il  les  obtint 
en  i6Bï  ,  &  dès  qu’elles  eurent  été  miles  en  exécution  en  1683.,  le  ProfelV 
leur  &  le  Démonftrateur  lé  brouillèrent  tellement  entré  eux  ,  que  l’aftaire 
fut  portée  au  Confeil  d’État  ,  qui  la  renvoya  à  M.  Daguelfeau  ,  Intendant, 
de  la  Province.  Sur  l’avis  de  ce  Magiftrat  ,  il  intervint  Arrêt  du  Confeil  le 
27  Décembre  1683  ,  qui  termina  toutes  les  difeuflions*  Fonforbe  mourut  en  1695  9 
&  fa  Chaire  fut  mile  au  concours. 

FONTAINE  ,  (  Jacques 3  Conseiller  Médecin  ordinaire  du  Roi,  &  premier 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en  PUniverfité  d’Aix  ,  étoit  de  Saint-Maxi* 
min  ,  petite  ville  de  Provence,  il  mourut  en  1621  ,  &  lailfa  diftërcns  Ouvragés  ; 

Traité  de  la  Thériaque.  Avignon,  1601,  in-ipt, 

Difcours  problématique  de  la  nature  ,  ufage  g?  action  du  diaphragme.  Aix,  1611  ,  in- il* 
Cet  Ecrit  ,  qui  eft  de  43  pages  ,  eft  dédié  à  Héroard ,  premier  Médecin  du  Roi 
Louis  XIII. 

Deux  Paradoxes  appartenans  à  la  Chirurgie  ;  lè  premier  contient  la  façon  de  tirer  les 
enfants  de  leur  mer  e  par  la  violence  extraordinaire;  l’autre  ejl  de  l’ufage  des  venir  h* 
eûtes  du  cerveau  ,  contre  V opinion  la  plus  commune.  Paris  ,  1611  ,  inr ia, 

Difcours  contenant  la  renovation  des  Bains  de  Greoux  (  au  Di&cefe  de  Riez  en  Pro¬ 
vence  3  la  compojîtion  des  minéraux  qui  font  contenus  en  leur  four  ce  Bc.  Aix  ,  1619, 

FONTANON  ,  (  Denis  )  Doéteur  de  Montpellier  ,  fa  patrie  ,  mourut,  en 
*538  •>  Selon  A ’ftruc  dans  fon  Hiftoire  de  la  Faculté  de  cette  ville;  mais  comme 
cet  Auteur  dit  ailleurs  que  Fontanon  mourut  après  l’an  1544,  on  eft  d’autant  plus 
fondé  à  fe  tenir  à  cette  derniere  date  ,  que  René  Moreau  rapporte  qu’il  vivoit 
encore  en  154a. 

A  la  mort  de  Jean  Garcia  ,.  arrivée  en  1502,  ,  Fontanon  fut  pourvu  de  fa 
place  qu’il  remplit  avec  beaucoup  de  réputation.  En  effet  ,  il  a  diété  àz  ex¬ 
pliqué  ,  dans  les  Ecoles  ,  un  Traité  qui  vaut  mieux  que  ce  qui  avoit  paru 
julqu’alors ,  quoique  la  Théorie  &  la  Pratique  fe  reffentiffent  beaucoup  de  la 
doctrine  des  Arabes.  Un  Médecin  ,  nommé  Jean  Reinler  9  le  fit  imprimer 
fous  ce  titre  : 
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Praciica  Medica  ,  feu  ,  de  morborum  internorum  curaùone  Libri  If7'.  Lugduni » 
1550  ,  indà.  11  a  été  enfuite  réimprimé  :  Lugduni  ,  1556,  1605  -,  1607  , 
Francofurti  ,  1600  ,  1611  ,  in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  1658  ,  in-ll.  Louis  Luijïni 
a  tiré  de  cet  Ouvrage  le  chapitre  intitulé  :  Céphalalgie  à  Gailico  Morbo  curatin  , 
qu'il  a  inféré  dans  le  premier  Tome  de  la  compilation  de  Venilè  ,  dans  laquelle 
il  s’agit  des  maux  vénériens. 

FONT ANUS  Ç  Nicolas  J  étoit  d’Amfterdam  ,  où  il  exerça  la  Médecine 
dans  le  XVII  liecle.  La  connoiflance  des  Langues  lavantes  ,  l’étude  approfon¬ 
die  de  fon  Art  l’expérience  d’une  longue  pratique  ,  le  goût  du  travail  ; 
tout  cela  nous  a  valu  les  nombreux  Ouvrages  qu'il  a  lailfés. 

Iftflixutiones  P harmaceutice  ex  Bauderonio  &  du  Boys  ,  in  Pharmacopoeorum  gra- 
tiam  potijjimàm  concinnate.  Amftelodami  ,  1633  ,  in- il. 

Aphorifmi  Hippocratis  methodicè  dijpojiti  ,  qttibus  accedit  Tract at us  de  extractions. 
Foetus  mortui  per  uncum.  Amftelodami  ,  1633  ,  in- 14. 

Florilegium  Medicttim  ,  in  quo  flores  Medicine  ,  tant  Theorice  quàm  Practice  - 
per  partes  diftinctas  proponuntur.  Ibidem  ,  1637  ,  in.  12. 

Refponfionum  &  Curationum  Medicinalium  Liber  unus.  Ibidem  ,  1639  v  iti-12. 
Aactuarium  Annotationum  in  Praxim  Artis  Medice  Remberti  Dodonei,  Ibidem  , 
1640  ,  in- 8. 

Obfervaiionum  rariorum  Analecta.  Amftelodami ,  1641,  in- 4. 

Annotationes  ad  epitomen  Anatomie  Andrée  Vefàlîi.  Ibidem ,  1642  ,  in-folio. 
Comment arius  in  Sebajlianum  Auftrium de  püerorum  morbis.  Amfielcdami  ,  164 1  r 
in- 12  &  in- 8. 

Fons  five  origo  febrium  ,  earumque  remedia.  Ibidem ,  1644  ,  in- 12. 

Syntagma  Medicum  de  morbis  mulierum  ,  in  quatuor  tomos  diftinctum.  Ibidem  •> 
1645,  in- 12. 

FONTENETTES  (  Louis  )  naquît  en  1612  à  Blanc  en  Berry  ,  d'un  pere 
Médecin.  Il  s’appliqua  aux  études  néceffaires  à  cette  profefiion  dans  les  Ecoles 
de  Montpellier,  &  après  y  avoir  pris- le  bonnet  de  Doéleur  en  1631,  il  le  ren¬ 
dit  en  1636  à  Poitiers,  où  il  fe  Ht  aggréger  au  College  des  Médecins  La  mé® 
moire  de  Fontenettes  étoit  furprenante.  Il  avoit  heaucoup  de  connoiiïances  de  la 
poéûe  Françoife ,  mais  il  en  avoit  de  fupérieures  dans  l’Art  qu’il  exerçoit  ;  & 
ces  différent  talens  lui  méritèrent  les  regrets  dont  on  l’honora  à  la  mort  arri¬ 
vée  en  Octobre  1661.  On  a  de  lui  : 

'Anatomie  des  fautes  contenues  en  la  réponfe  au  difcours  des  maladies  populaires  de 
1652.  Poitiers  ,  1653,  in- 8. 

Hippocrate  dépayfé  ,  où  la  Traduction  en  vers  de  fes  Aphorifmes.  Paris,  1654,  ’Ln~ 4- 
On  trouve  un  Charles  Fontenettes ,  peut-être  parent  du  précédent ,  qui  naquit 
en  1637  dans  la  même  ville  de  Blanc.  Après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  il  fe  fit  suffi  aggréger  au 
College  de  Poitiers,  dont  il  étoit  Doyen  lorfqu’il  mourut  en  1710. 
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FOREST,  ou  VAN  FOREEST,  (  Pierre  )  plus  connu  fous  îe  nom  de  Fo » 
repus ,  naquit  eh  1322  à  Alcmaer,  de  Jourdan  Fan  Foreejl ,  Bailli  de  Eerch 
près  de  cette  ville.  Il  fit  fes  premières  études  dans  fa  patrie,  &  après  avoir 
étudié  les  Mathématiques  à  Harlem  fous  Ophujius,  il  fe  rendit  à  Louvain 
pour  y  commencer  fon  cours  de  Droit,  fuivant  l’intention  de  fon  pere,  Cette 
Science  n’etoit  cependant  point  de  fon  goût  ;  il  auroit  préféré  la  Médecine  s’ij 
eût  été  fon  maître  ;  &  ce  fut  pour  obtenir  de  fon  pere  une  liberté  entière  à 
çet  égard,  qu’il  engagea  Pierre  Nannius  ,*  Profeffeur  au  College  des  Trok-Lam 
gués  &  fon  compatriote ,  à  lui  écrire  une  lettre  capable  de  le  faire  changer  de 
lèntiment.  Comme  elle  fit  tout  l’effet  qu’il  en  attendoit,  il  ne  tarda  pas  à  frê-? 
quenter  les  Ecoles  de  la  Faculté  d.e  Médecine  de  Louvain  ,  ou  il  fuivit  pem 
dant  quatre  ans  Jérémik  Triverius  &  d’autres  habiles  Profeffeurs.  Ce  terme  écoulé» 
il  pafià  en  Italie ,  &  s’arrêta  à  Bologne  »  à  Padoue  S?  à  Rom  e  plus  que  par^ 
tout  ailleurs,  Il  reçut  le  bonnet  de  Dpéleur  à  Bologne,  après  avoir  pris  les  le¬ 
çons  de  Benoit  de  Faen%a ,  de  Jacques  Érigius  &  d 'Élïdeus.  A  Padoue  ,  il  s’at¬ 
tacha  au  célébré  ^înâré  Féfqie-,  à  Rome ,  il  fuivit  Gisbert  Horjtius  d’ Amsterdam  » 
Médecin  de  l’Hôpital  Di  S.  .  Maria  ddLa  CQTtjblatione.  11  prit  enluite  la  route  de 
France,  ê?  demeura  quelque  tems  à  Paris ,  où  il  fe  fit  d’illuftres  amis,  comme 
Fîdus  Fidius  Florentin,  Profefièur  de  Médecine  au  College  Royal,  &  Jacques 
Dulfois  ,  *  dit  Sylvïus,  qui  faifoit  alors  des  leçons  dans  le  même  College  fur  le 
Traité  de  Galien  de  la  vertu  des  Simples.  Forejîus  fit  préfent  à  çe  dernier 
de  quelques  plantes  qu’il  avoit  ramaffées  en  Italie  avec  beaucoup  de  foin  » 
partie  fous  la  direction  des  Botaniftes  du  pays,  partie  avec  F alerius  Cordas , 
jeune  homme  de  grande  expeélation  ,  avec  qui  il  avoit  demeuré  à  Route  &  & 
qui  il  avoit  fermé  les  yeux  en  1544. 

I^as  de  mener  une  vie  errant e  ,  Forejîus  fongeoit  à  fe  fixer  &  à  faire  valoir 
les  connoîfiances  qu’il  avoit  acquifes.  Sylvius  lui  confeilla  d’aller  exercer  la  Mé^ 
decine  à  Pluviers,  petite  ville  de  France  dans  la  Beauce;  il  y  pafla  une  an¬ 
née;  mais  à  peine  ce  terme  étoit-il  écoulé,  que  fon  pere  &  fes  amis  le  rap¬ 
pelèrent  dans  fa  patrie.  Il  demeura  pendant  douze  ans  parmi  fes  concitoyens, 
&  au  bout  de  ce  tems,  il  fe  rendit  à  Défit  dont  les  habitans  av oient  im? 
^loré  fon  fecours  contre  les  ravages  de  la  maladie  contagieufe  qui  les  défoloit? 
Çe  favant  Homme  n’écouta  que  la  voix  de  l’humanité  dans  des  circonftances 
fi  critiques;  il  paffa  dans  cette  ville  affligée  ,  nonobflant  le  péril  auquel  il  ex- 
poloit  les  jours:  unais  il  ufa~  fi  heureufement  de  fes  remedes,  qu’il  fauva  I» 
y-,e  à  beaucoup  de  monde  &  conferva  la  fienne.  La  ville  de  Défit  le  re« 
garda  depuis  comme  fon  libérateur,  &  le  retint  en  qualité  de  fon  Médecin 
par  une  penfion  confidérable.  Il  en  jouifîbit  depuis  près  de  trente  ans,  lorfi- 
qu’il  fut  appelle  à  Leyde  en  1575  ,  pour  y  faire  les  premières  leçons  de 
Médecine  à  l’ouverture  de  fUniverfité.  Il  retourna  enfuite  à  Ueîft ,  &  il  y  de¬ 
meura  ■  encore  environ  dix  ans;  mais  l’amour  de  la  patrie  le  fit  paffer  à 
Alcmaer,  où  il  finit  fes  jours  en  1597  ,  dans  la  75e.  année  de  fon  âge. 

B  y  auroit  quelque  mécompte  par  rapport  aux  époques  de  la  vie  de  Forejîus , 
fi  on  les  prenoit  à  la  rigueur  ,  en  fuivant  M.  Paquot  qui  m’a  fervi  de  guide. 
Çqt  Auteur  de  i’Hiftoire  Littéraire  des  Pays-Bas  met  l’arrivée  de  Forejîus  % 

h  Louvafi| 
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Louvain  vers  l^an  1539  ';  &  en  y  joignant  quatre  ans  d’étude  dans  la  même,  ville, 
quatre  ou  cinq  ans  de  féjour  en  Italie,  un  an  paffé  à  Pluviers  à  faire  la  Mé¬ 
decine  ,  douze  ans  de  pratique  à  Alcmaer  ,  près  de  trente  ans  à  Delft ,  environ 
dix  ans  dans  la  même  ville  à  fon  retour  de  Leyde  ,  ce  Médecin  auroit  déjà 
atteint  Pannée  1600  ;  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  celle  de  fa  mort ,  qui  eft 
fi  bien  exprimée  par  ce  Diftique  numéral ,  qu’on  a  gravé  fur  fon  Tombeau  dans 
l’Eglife  principale  d’ Alcmaer  ; 

eVICtUs  fatô  CUbat  haC  sUb  MoLe  forestUs  : 
hIppoCrates  bataVIs  si  fUIt  ,  ILLe  fUIt. 

Pierre  Hogherbeets  ,  Médecin  de  la  ville  de  Horn  &  ami  particulier  de  Foreftus 9 
lui  a  confacré  cet  éloge  funebre: 

Nôris  ut ,  Hofpes  ,  ojja  quanti  marmore 
Sub  hoc  repofia  fint  Hiri ,  fie  accipe  : 

Sunt  ilia  Pétri  ,  è  gente  qaem  Foreftiâ 
Codi  benignior  ,  bono  mortalium  , 

Magtii  beârat  aura  mente  Hippocratis, 

Hâc  ,  artis  ufu  ,  fontibufque  latriae 
Orbi  retecîis  ,  fieu  perenni  lumine  , 

Jam  major  annis  fieptuagenario  , 

Nil  mente  f radius  ,  hos  ut  artus  exuit  : 

Defiderat  ,  lugetque  civem  patria  : 

Æther  recepit  ,  quo  fide  teienderat , 

Famâ  relief â  pofieris  indaflriœ. 

Nunc  ,  Hofpes  ,  i  quo  fata  te  vocant  trn  9 
Sua  gratulatus  opdmo  Forefiio. 

Pierre  For  eft .  fut  l’un  des  plus  habiles  Médecins  de  fon  tems.  Il  étoit  extrê¬ 
mement  laborieux  i  il  a  fait  beaucoup  de  découvertes  relatives  à  fon  Art  &  qui 
iont  preuve  de  l'on  jugement  &  de  fa  pénétration  :  mais  on  ne  voit  pas  qu'xi 
ait  pouffé  fort  loin  fes  recherches  fur  PHiftoire  Naturelle  ,  à  laquelle  il  s’étoit 
d’abord  attaché  ,  non  plus  que  fur  les  autres  Sciences  qu’on  regarde  comme 
fubfidiaires  par  rapport  à  la  Médecine.  Il  paraît  qu’il  avoit  dirigé  fes  principales 
vues  du  côté  de  l’obfervation  ;  &  li  l’on  en  croit.  Boerhaave  ,  qui  le  loue 
beaucoup  pour  les  foins  qu’il  a  pris  de  recueillir  ce  grand  nombre  d’Hiftoires: 
que  renferment  fes  Ouvrages,  on  doit  faire  cas  des  bonnes  choies  qu’on  y  trouve. 
Le  témoignage  du  favant  Haller  n'eft  point  auili  favorable  à  notre  Médecin  ; 
fuivant  lui  ,  on  eft  en  droit  de  loupçonner  la  fidélité  de  fes  Hiiloires  ;  car  il 
fiemble  qu’il  ait  quelquefois  cherché  à  faire  valoir  la  juftefîe  de  fon  pronoftic 
et  la  réuflïte  de  fes  cures  ,  aux  dépens  de  la  vérité.  Voici  les  titres  de  fes 
Ouvrages  : 

Obfiervationum  <5?  curatioîium  Medicinalium  5  fîvz  5  Medicinee  Théorie <s  &  Fraction 
T  O  ME  II,  k  k 
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Libri  XXritL  Francofanl  ,  1602  deux  volumes  in-folio  ,  qui:  Font  le  premier 
&  le  fécond  tome. 

Obfervationum  &  curationum  Medicinallum  Liber  XXIXus.  Ibidem ,  1604 ,  in-folio. 

C’eft  le  troifieme  tome.  -• 

Obfervationum  éfi  curationum  Mediânalium  Libri  XXXUS°^  XXXItt*-  &  XXXI Fs.-  ■ 
Ibidem  ,  1607  ,  in-fol.  Tome  quatrième. 

Obfervationum  &  curationum  Chirurgicarum  Libri  quînque.  Xccejferunt  de  incerta  ad 
fallaci  urinarum  judiciô  adversùs  Uromantas  &  Urofcopos  Libri  très.  Francofurti  ,  1610, 
in  fol.  Tome  cinquième.  Il  prouve  très-bien,  qu’il  eft  impoffible  de  connoître  les 
maladies,  leurs  caufes  &  leurs  fuites,  par  la  feule  infpeélion  de  l’urine  ;  parce 
que  la  variété  des  caufes  morbifiques,  capables  de  produire  le  même  mal  ,  &  le; 
changement  de  burine  dans  le  cours  de  la  même  maladie  ,  rendent  ce  juge¬ 
ment  incertain..  a 

Obfervationum  &  curationum  Chirurgicarum  Libri  quatuor  pojïeriores.  Francofurti  ,, 

161 1  &  1634 ,  in-fol.  C’eft  lé  fixieme  &  dernier  tome  de  fes  Ouvrages. 

Tous  ces  Livres  d'Obfervations  ont  été  imprimés  féparément  à  Leyde  depuis 
1589  jufqu’en  1610  ,  &  toujours  in- 84  Les  trois  Livres  De  incerto  urinarum  judiciô 
ont  paru  à  Anvers  en  1583  x  in-S ,  &  à  Leyde  ,  en  1589,  in- 8.  Il  y  a  encore 
une  édition  des  trois  derniers  en  Allemand,  Nuremberg  ,1661,  in-S.  Le  Recueil 
de  tous  les  Ouvrages  de  Pierre  Foreft  a  été  publié- en  différens  endroits.  Franc¬ 
fort,  1619,  en  un  gros  volume  in-folio ,  &  1633  ,  en  trois  volumes  in-fol.  Rouen  5 
1653  ,  quatre  volumes  in-fol .  Nuremberg,  1.660  ,  in-fol.  Francfort  ,  t66o ,  1661,. 
quatre  volumes  in-fol., 

FORGE  ,  (  Louis  DE  LA  )  de  Paris  ,  où  il  naquit  dans  Te  XVII  fiecîe ■ 
exerça  la  Médecine  à  Sautnur.  Comme  il  étoit  partifan  de  Defcartes  ,  il  fit  des- 
notes  lur  le  Traité  de  l'Homme  de  ce  Philofophe  ,  &  elles  parurent  avec  l’Ou¬ 
vrage  même  à  Amfterdam  ,  1677  ,  in- 4.  On  a  un  Traité  de  la  façon  de  ce  Mé¬ 
decin  ,  qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous  ce  titre  : 

Tra&atus  de  mente  humana ,  ejus facultatibus  &  funcîionibus ,  necnon  de  ejufdem  unions 
cum  corpore  ,  fecundùm  principia  Renati  Defcartes.  Parifiis  ,  1666  ,  in- 4.  Xmjlelodami  „ 
1669  ,  in- 4.  Bremæ,  ,  1674  >  ltl~A  9  avec  des-  Sommaires  &  des  Tables- 

■ 

FORGET  ,.(  Jean  )  premier  Médecin  dé  Charles  IV  Duc  dé  Lorraine  ,  étoit' 
d'Effey  dans  le  même  Etat.  Il  fuivit  conftamment  fou  Prince  dans  tous  fes 
voyages  &  dans  toutes  fes  expéditions  militaires  ;  il  en  a  même  1  aille  des  Mé¬ 
moires  qui  finiffent  en  1639 ,  mais.  Us  font  demeurés  manufcrits.  Chifflet  parle  avec:, 
éloge  de  cet  Ouvrage  ,  &  dit  que  Ion  Auteur  efi  très- expert  Docfeur  en  Médecine - 
&  très- attentif  à  faire  jouir  fon  Prince  du  précieux  tréfor  de  la  Jante., 

Le  Duc  Charles  IV  donna  à  Forget  un  congé  abfoîu  en  1644-  ,  par  des- 
Lettres  Patentes  qui  rendent  un  témoignage  honorable  dè  fa  capacité  ,  de  fort- 
zele  &  de  fa  fidélité.  Le  Prince  y  fit  encore  inférer  qu'il  ne  lui  donnoit  ce 
congé  qu'à  regret  ,  &  uniquement  parce  que  la  fanté  de  ce  Médecin  n sp 
lui  permettoit  plus  de  continuer  fes  fervices.  L’Ouvrage  ,  que  nous  avons  de¬ 
là  façon  de  Forget  ,  fait  voir  qu’il  étoit  au  deffus  des  opinions  fuperftitieufesâ . 
de  fon  teins..  o 
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Artis  fîgnatœ  âejîgnata  fallacia  ,  Jive  ,  de  vanîtate  Jîgnaturarum  Plantarum.  JSfan- 
ftéii  ,  1633  fin- 8»  C’efl:  une  réfutation  du  fyftême  de  Jean-Baptifte  Porta  ,  Napo¬ 
litain  ,  qui  avoit  trouvé  des  fecfateurs  ,  malgré  tout  le  ridicule  qu’il  avoit  fait 
paffer  dans  fes  Ecrits. 

FOR.LI  ,  C  Jacques  DE  J)  Médecin  du  XV  fiecle  ,  tfefl  prefque  connu  au¬ 
jourd'hui  que  par  les  Ouvrages  qui  l’ont  fait  feftimer  de  les  contemporains. 
Quoiqu'on  ne  les  iife  plus  ,  autant  pour  l’obfcurité  du  Ityle  ,  que  pour  les 
dyftêmes  dont  ils  font  remplis  -,  je  ne  laifferai  pas  que  d'en  donner  les  titres  * 
ainfi  que  j’en  ai  donné  bieû  d’autres  dans  le  cours  de  ce  Diélionnaire* 

Comme  on  écrit  beaucoup  aujourd’hui  ,  ceux  qui  s’appliquent  à  ce  métier  ne 

Font  pas  fâchés  de  connoître  les  vieux  Ouvrages  ;  on  y  trouve  quelquefois 

de  quoi  faire  des  Livres  tout  nouveaux.  J’en  fuis  moi-même  T  exemple  ;  j’ai 
glané  par-tout  où  j’ai  pu  -,  pour  donner  une  forte  d’étendue  à  ce  Dictionnaire. 

Les  Ouvrages  de  Jacques  de  Forli  font  intitulés/  : 

Antîqua  Hippocratis  Translatio  fupra  feptem  Seciiones  Aphorifmorum  ^  unà  cum 
eruditijfima  Galeni  Comment  atione.  V'enetïis  ,  1495  ,  in-folio.  Pap'us  ,  151a  ,  in-folio. 
Henetiis  ,  1547  ,  in-folio  ^  fous  ce  titre  :  In  Hippocratis  Aphorifim  ,  &  Galeni 
fuper  eofdem  Commentarios  Expojîtio  &  Quæftiones  quàm  emendatiffimre.  Additis 

Marjllil  de  fan&a  Sqphia  interpretationibus  in  eosdem  Aphorifmos  ,  qui  à  Jacobo 
expojîti  non  fuerant. 

Expojîtio  in  AvicenneB  aureum  Capitulum  de  gener atione  Embryi  ,,  cum  Qaæftio- 
nibus  fuper  eodem.  Venetih  ,  1502  ,  1518  ,  in-folio  ,  avec  d’  autres  pièces  fur 
le  même  fujet. 

Expojîtio  in  primum  Avicennæ  Canonem.  Pap’us  ,  1512  ,  in-folio.  F'enetiis  ,  1518  a 
1547  5  in-folio. 

Commentarii  in  Artem  Galeni  9  cum  Qiuzftionïbus  XCI.  Pépite  ,  15T4  ,  in-folio . 
Venetiis  ,,  1547  ,  in-folio. 

FORMAN  Ç  Simon  jj  naquit  le  30  Décembre  1552  à  'Quidhampfon  ,  près 
de  "Wilton  en  Angleterre.  Comme  il  s’appliqua  '  îucceffivement  à  différentes 
Fortes  d’Arts  &  de  Sciences  ,  il  fit  dans  le  monde  un  rôlë  tout-à-fait  extra¬ 
ordinaire.  Il  fe  mêla  de  Philofophie  ,  de  Médecine  ,  de  Chirurgie  ,  d’Aftro- 
nomie  &  de  Magie.  Les  Médecins  ,  qui  le  regardèrent  comme  un  Charlatan, 
voulurent  l’empêcher  d’exercer  leur  profefiion  ,  parce  qu’il  m’étoit  pas  gradué  ; 
mais  il  arrêta  leurs  pourfuites  ,  en  prenant  le  bonnet  de  Doéteur  le  27  Juin 
1603.  Il  mourut  le  12  Septembre  1611  ,  &  laifîa  plufieurs  Manufcrits  ,  dont 
les  uns  traitent  fde  la  Rate  ,  de  la  Pefte  ,  de  la  Matière  Médicale  ,  de 
l'Alchymie  ,  &  les  autres  de  la  Pierre  Philolophale  ,  de  l’application  de  l’Af- 
îrologie  à  la  Médecine  ,  &c. 

Elchard  Napier  ,  vulgairement  appelle  le  Docîeur  ,  fut  difciple  de  Forman 
&  feflateur  zélé  de  fes  opinions.  Il  fut  encore  plus  charlatan  que  fon  Maî¬ 
tre  ;  car  il  fit  la  Médecine  avec  des  Talifmans  &  des  Amulettes.  Sa  rêfiden- 
ce  ordinaire  étoit  dans  le  Comté  de  Buckingham  ,  où  il  mourut  le  premier 
id’ Avril  1634  ,  âgé  de  plus  de  ans. 
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FORMY  ,  Ç  Samuel  )  Maître  en  Chirurgie  à  Montpellier  ,  avoit  fefvî 
comme  Chirurgien  à  l’Armée  qui  fit  le  fiege  de  Paris  en  1590.  De  retour 
dans  la  première  ville  ,  il  y  jouit  d'une  réputation  fi  brillante  fous  le  Pro- 
fefforat  de  Lazare  Riviere  ,  qu’on  a  joint  fes  Obfervations  à  celles  de  ce  célé¬ 
bré  Médecin.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  l'éparé ,  fous  ce  titre  : 

Traité  Chirurgical  des  bandes  ,  lacs  ,  emplâtres  ,  attelles  &  bandages.  Montpel¬ 
lier  ,  1651,  in- 8.  Il  s’érige  en  cenfeur  rigide  des  Ecrits  de  Jacques  de  Marque  » 
&  il  prétend  que  cet  Auteur  a  avancé  pîulieurs  faits  oppolés  à  la  laine  pra¬ 
tique  ,  qu’il  a  même  répandu  pîulieurs  paradoxes  dans  les  Ouvrages»  Notre 
Chirurgien  promet  de  donner  dans  ce  Traité  un  fupplément  à  celui  de  De 
Marque  ,  &  d’en  relever  les  principales  erreurs  ;  il  donne  en  effet  la  defcription 
de  pîulieurs  inftrumens  &  de  plufieurs  appareils  *  dont  celui-ci  n’a  point  parlé- 

FORT,  (  Jean  Amédée  LE  J  célébré  Médecin  de  Geneve»  naquit  dans  cette 
ville  le  no  Novembre  1683.  L’Anatomie  &  la  Phyfiologie  furent  les  premières 
parties  de  fon  Art  auxquelles  il  s’appliqua;  il  en  fit  fon  unique  étude  dans 
fa  patrie ,  mais  le  defir  de  le  -  perfeélionner  dans  les  autres  Sciences  relatives 
à  la  Médecine,  le  tira  de  Geneve  en  1703 ,  pour  aller  profiter  des  leçons  de 
Daniel  Nebel ,  lavant  Profeffeur  de  Marpurg.  Sa  fanté  s’altéra  dans  cette  ville» 
il  revint  chez  Tes  parens  au  mois  d’Avril  1705  ,  &  après  y  avoir  pâffé  l'été  * 
il  le  rendit  dans  l’automne  fuîvant  à  Valence  en  Dauphiné,  où  il  prit  le  bon¬ 
net  de  Doéteur  en  Médecine.  La  réputation  de  la  Faculté  de  Montpellier  l’at¬ 
tira  enfuîte  dans  les  Ecoles  de  cette  célébré  Académie;  il  les  fréquenta  pendant 
dix  mois  ,  &  fut  très-accueiili  des  Profeffeurs  F"teujjens  &  Chirac ,  à  qui  il  avoit 
été  recommandé.  Au  lortir  de  Montpellier ,  on  crut  qu'il  alloit  le  fixer  à  Ge¬ 
neve;  mais  il  n’y  revînt  que  vers  la  fin  de  1707  ,  après  avoir  encore  profité  des 
leçons  des  plus  grands  Maîtres  de  Paris  fur  la  Médecine ,  la  Chirurgie  &  la 
Botanique.  Revenu  dans  fa  ville  natale ,  rl  s’y  diftingua  par  fes  talens  bien* 
avant  dans  ce  fiecle  :  fon  heureule  pratique  lui  valut  la  confiance  de  fes  con¬ 
citoyens,  &  fes  Ouvrages  l’eftime  du  public.  On  a  de  lui: 

Méthode  Jîmple  &  facile  pour  guérir  quelques  maladies ,  tant  internes  qu' externes* 
Geneve,.  1708,  in- 12. 

Epijlola  de  tumore  Jingulari  imum  ventrem  occupante.  Genevæ ,  1712.,  fit- 12.. 

De  la  ponction  du  périnée.  Geneve  ,  171g  ,  fit-12. 

FORT  ,  dit  JANFORTIUS  ,  Ç  Raimond-Jean  )  naquit  à  Vérone  de  parens 
fi  pauvres ,  qu’il  n’en  reçut  aucune  éducation.  Une  perfonne  de  cette  ville  lut 
ayant  remarqué  de  l’efprit  &  de  la  difpofifxon  à  l’étude ,  commença  par  lut 
faire  apprendre  à  lire  &  à  écrire  ,  &  l’envoya  enfuite  à  Padoue ,  où  il  fe 
diftingua  pendant  fon  cours  d’Humanités.  Tout  cela  fe  fit  aux  fraix  de  la  per¬ 
fonne  charitable  qui  s’étoit  chargée  de  lui  ,  &  qui  l’entretint  encore  pendant 
fes  études  de  Médecine,  qu’il  termina  gîorieufement  par  la  prife  du  bonnet 
de  Docteur.  A  peine  avoit-il  quitté  les  bancs ,  que  fon  protecteur  mourut  :  le 
trouvant  alors  fans  reffource,  il  fe  rendit  à  Vende,  où  il  fe  tira  de  la  pau¬ 
vreté  par  les  avantages  que  lui  procurèrent  les  commencemens  d’une  pratique 
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henreufe.  Dans  !es  grandes  villes  ,  Jes;  efprits  intrigtians'  fa  vent  fe  retourner;  la 
hardiefle ,  l’effronterie  même,  leur  tient  iouvent  lieu  de  mérite  vis-à-vis  de  ces 
gens  qui  n’eftiment  les  talens  que  dans  les  nouveaux  venus.  Fort  n’employa 

pas  ces  indignes  moyens.  Tout  preffe  -  qu’il  fût  de.  fe  tirer  de  la  mifere ,  il  ne 
le  préiénta  qu’avec  cette  modeffie  qui  eft  la  compagne  du  vrai  lavoir  ;  malgré 
les  luccès  qui  fembîoient  l’autorifer  à  parler  de  les  cures ,  il  garda  le  filence 
pour  laiffer  à  fes  malades  le  foin  de  les  préconifer.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  fit  un 
nom  folide  &  durable,  &  qu’il  acquit  la  réputation  dJun  des  plus  célébrés 
Médecins  de  Venife  ;  il  fut  même  fi  confidéré  par  le  Sénat  de  cette  ville  , 

qu’on  le  préféra  à  tout  autre  pour  le  faire  monter  à  la  première  Chaire  de 

Médecine  pratique  en  TUniverfité  de  Padoue.  C'étoit  un  homme  admirable 

dans  cette  partie  ;  éloquent  dans  fes  leçons ,  il  n’annonçoit  aucune  maxime 
qu’il  ne  vérifiât  par  lés  cures,  &  il  en  fit  prefque  toujours  d’heureufes. 

En  1676,  l’Empereur  Léopold  le  fît  venir  à  Vienne  pour  le  confulter  fur  fa 
lânté.  Il  iatisfit  ce  Prince  &  lui  donna  de  fi  grandes  preuves  de  Ton  favoir;  , 
qu’il  retourna  à  Padoue  chargé  de  préfens  magnifiques  &  décoré  du  titre  de 
Médecin-Conleiller  de  la  Cour  Impériale.  Le  Sénat  de  Venife  y  ajouta  celui 
de  Chevalier  de  Saint  Marc,  avec  une  augmentation  d’appointemecs  ;  il  lui 
accorda  même  d’être  mis  au  nombre  des  Vétérans,  fous  le  nom  de  Profefîeur 
extraordinaire,  &  de  ne  monter  en  Chaire  que  quand  il  lui  plairoit.  Fort  mé- 
ritoit  toutes  ces  diftinérions  ;  mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems ,  car  il  mourut  à 
Padoue  le  16  Février  1678,  âgé  de  75  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  tombeau 
qu’il  s’étoit  fait  préparer  dans  PEglife  des  Servîtes  ,  où  fes  héritiers  firent  mettre 
ion  portrait  fur  la  muraille ,  avec  cette  Infcription: 

Raymundo  JÔHAN.  Forti  Veronensi 
Fsnet.  Sénat.  Equitt , 

Leopoldi  Càfaris  Archiatro , 

Med.  Prof,  emerito , 

Cujus  nomen  optimè  de  himimo  genere  mer  hum  ^ 

Pofteritati ,  diutiùs  quàm  marmori  inhœrebit . 

Annô  1679.  H<sres  Monum .  P. 

Ce  Médecin  efl  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  de  Pratique  ,  dont  voici  les 
titres  &  les  éditions  : 

Confilia  de  febribus  &  morbis  mulierum  facile  cognofcendis  &  curandis  Patavii 
1668,  in-folio.  ’ 

Confultationum  &  Refponjionum  Medidnalium  centuries  quatuor.  Tomus-  primus.  P  a - 
taviiy  1669,  in-folio.  Genevæ ,  1677,  in-folio  ,  avec  le  Traité  précédent.  Ibidem  > 
1681 ,  in-folio. 

Confultationum  &  Refponjionum  Medidnalium  centur'us  quatuor.  Tomus  alter.  Pa¬ 
tavii ,  1678,  in-folio. 

Confultationes  &  Refponfiones  Médicinales.  Patavii ,  1701  deux  volumes  in- fol. 
Cette  édition  comprend  les  deux  Ouvrages  précédens. 
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FORTIUS  ,  C  Ange  J  ou  Ai ngelo  '  de  Forte  ,  Médecin  de  Venife  dans  le  XVI 
fiecle  ,  s’efTfait  affez:  de  réputation  -  par  Tes  Ouvrages  : 

•  Dialoghi.  Venife  ,  1532,  m-8. 

‘Véritam  redivivœ^  nùlitia.  Venedis,  1539  ,  in- S. 

De  mirabilibus  humarus  vîtes  ,  naturalia  fundamenta.  VenediSj  1543^  ûi-8. 

Trattato  délia  prifca  Medicina.  Mantoue ,  1555  ,  in- 8. 

FOSCO  ,  (  Placide  )  Médecin  du  Pape  Pie  V  ,  étoit  des  environs  de  Rimirii 
dans  la  Romagne.  Il  ne  fe  diftingua  pas  moins  par  la  régularité  de  fa  vie, 
que  par  fa  fcience  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Uniquement  occupé  dé 
fes  malades  ,  il  leur  confacra  tous  Tes  .  foins  ,  &  ne  chercha  guère  à  travailler 
pour  la  pollérité.  On  ne  connoît  de  lui  qu’un  Traité  De  ufu.  &  abufu  Aftrologièe 
in  Arte  Medica  ,  qu’il  dédia  au  Souverain  Pontife  Pie  V.  Ce  Médecin  mourut 
A  Rome  en  1574  ,  &  fut  enterré  dans  TEglife  de  Saint  Grégoire  ,  où  fon  fils 
iuT  fit  élever  un  Tombeau  magnifique  ,  chargé,  de  cette  Epitaphe  : 

-  J-  c.  R.  -  ^  . 

T.  ;  *  .  .  .  Pjl^cido  Fuse© 

*  r  T  ’s  -È  Monte  Florum  Ariminenjî  ^ 

Med.  Q.  Dom.  Com.  Palâtino 3 
•  -  Qui  tum  -in  Flaminia  ,  tiim  Meiîtce  atque  Sicilhe  phrifque  Civitadbus  Æ 
,0b  admirabilem  presdicendi  facultatèm 

-  J  Progiiojîes  vocatus  ejl  ; 

Tiim  Romes  à  Pio  F'  In  familiam  cooptatus  „ 

Et  ante  &  poft  eum  in  3.  Spiritûs  Nofocomiam  ^ 

Atque  in  S.  Inquijîtionls  carcerem  mijfus  ; 

AUofque  ,  pietatis  ergo  ,  pauperes  annis  XVI  curando  ;t 
Obiit  pridie  Id,  Mardi  1574. 

Vixit  an.  64  ,,  mens ,  5  ,  d.  I. 

Thomas  F  us  eus 
Filius  , 

J.  U.  D. 

iïlnicus  Aœres  ,  Tefiamento  rogatas  ,  cum  lacrymis  F. 

Poft  obitum  vivo  melius  ,  doleoque  medendi 
Artibus  ,  extremum  fæpe  fugalfe  diem. 

FOUR.  (  Philippe-Silveftre  DU  )  Voyez  DUFOUR. 

FOURNIER  (  André  )  prit  le  bonnet  de  Doreur  dans  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris  fous  Nicolas  Laffilé  ,  Doyen  en  Ï518  &  I5t9*  U  a  écrit  un  Qu- 
wxage  fur  la  Cofmé.tique ,  qui  eft  intitulé 
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La  décoration  d'humaine  nature.  Lyon,  1582,  in-11.  Il  eft  divifé  en  trois  Livres  , 
dont  le  premier  traite  de  plufieurs  choies  qui  ont  rapport  à  la  -  Chirurgie.  Lë 
fécond  s’étend  fur  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l’embelliffement  des  femmes  ,  & 
le  troiiîeme  décrit  divers  onguens  contre  les  maladies  cutanées  ,  telles  que 
la  galle,  les  ulcérés  les  excoriations  de  la  peau,  les  brûlures  &  le  feu  volage. 

FOURNIER,  (Denis)  natif  de  Lagny  ,  ville  de  France  en  Brie  ,  fut  reçu 
Maître  dans  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Paris  ,  &  le  diftingua  par  l’exer¬ 
cice  de  cette  partie  de  fon  Art  ,  qu’on  appelle  protefe  &  qui  confifte  à  mettre 
&  à  ajufter  un  membre  artificiel  au  défaut  du  naturel.  Il  fut  d'ailleurs  plus  en¬ 
treprenant  qu’aucun  de  les  Confrères  dans  les  cures  difficiles  ,  &  il  inventa  plu¬ 
fieurs  inftrumens.  Ce  Chirurgien  mourut  le  25  Novembre  1683.  On  a  de  lui  : 

Traité  de  la  gangrené  &  particulièrement  de  celle  qui  furvient  en  la  pefie.  Paris  „ 
1670,  in- ia.  Il  y  recommande  l’ufage  des  forts  efcarotiques.  Celui  dont  il  le 
fervoiî  ordinairement,  étoit  fait  avec  la  chaux,  le  lëi  ammoniac  ,  le  fel  de  tar¬ 
tre  ,  l’alun  calciné  ,  qu’il  joignoit  à  la  Thériaque  ou  à  ’l’Æigyptiac. 

L’Œconomïe  Chirurgicale  pour  le  rhabillement  des  os  du  corps  humain  , contenant  V O ftéa- 
logie ,  la  Nofofiéologle  &  VApocatafioftéologie.  Paris,  1671,  i/2-4.  Le  Traité  des  maladies 
des  Os  eft  fondé  fur  les  principes  Chirurgicaux  les  plus  accrédités  de  fo.n  tems., 

V (Economie.  Chirurgicale  pour  le  rétabli]] ément  des  parties  molles  du  corps  humain  , 
avec  un  petit  Traité  de  Myologié.  Paris  ,  1671  ,  m-4. 

L’Accoucheur  méthodique.  Paris  ,  1677  ,  in-ià.  Cet  Ouvrage  lurpafleroit  tous 
ceux  qu’ou  a  écrits  fur  les  accouchemens  ,  fi  la  méthode  de  l’Auteur  étoit?: 
aufli  certaine  qu'il  l'affbre  ,  pour  opérer  dans  les  accouchemens  naturels  &' 
artificiels  ,  toft  ,  purement  &  fans  douleurs. 

Explication  des  Bandages  ,  tant  en  général  qu’en  particulier.  Paris  1678  ,  in- 4., 
On  y  trouve  la  defeription  &  les  figures  de  tous  les  Bandages  connus  j?rf- 
qu'alors.. 

FRACANTIANUS  (  Antoine  )  étoit  de  Vrcenze  ,  ville  d'Italie  dans  les; 
Etats  de  la  République  de  Venife.  Il  enfeigna  la  Médecine  à  Bologne  en 
1562  ;  mais  l’année  iuivante  il  fe  rendit  à  Padoue  ,  où  il  remplit  la  Chaire: 
de  Pratique  avec  tant  de  réputation  ,  qu’il  fit  beaucoup  d’honneur  à  l’Uni  ver, 
fité  de  cette  ville.  Alexandre  Maffaria  ,  qui  fe  glorifie  de  l’avoir  eu  pour 
Maître  ,  parle  de  lui  comme  d’un  homme  de  grande  érudition  &  d’un  juge¬ 
ment  délicat.  Fracantianus  mourut  en  1569  &  fut  remplacé  par  Jérôme  Mer* 
curiali.  Ses  Ouvrages  font  :  . 

De  Morbo  Gailicù  Liber.  Patavii ,  1564,  in- 4.  Bènoniæ  ,  1564  ,  £71-4,  1574  ,  in- 8  ,, 
avec  le  Traité'  de  Fallopio  fur  la  môme  maladie.  F'eneùis  ,  1565  ,  in- 8,  dans 
le  premier  Tome  du  Recueil  de  Morbo  Gallico.  Cet  Auteur  ne  paroît  pas 
grand  partifan  des  frictions  mercurielles.  Il  les  condamna  d’abord  comme  un' 
remede  violent  &  douteux  ;  mais  il  avoue  qu’on  tut  obligé  d’y  retourner  au 
bout  de  deux  ans  ,  parce  que  les  autres  moyens  qu’on  avoit  employés  pour 
arrêter  la  violence  des  maux  vénériens  ,  n'avoient  point  produit  l'effet  atten¬ 
du  ,  &  que  ces  maux  alloient  toujours  en  augmentante  Ce  ne  fut  qu’aptès; 
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avoir  fait  cette  remarque  ,  qu’il  rabattit  quelque  chofe  de  fes  déclamations 
contre  le  Mercure.  Fernel  &  Fallopio  ,  tout  grands  Médecins  qu’ils,  étoient  , 
ont  parlé  de  ce  remede  aufli  défavantageufement  que  Fracantianus  leur  con¬ 
temporain. 

Confilia  Mcdica.  Francofurti  ,  1598  ,  in-folio  ,  dans 'l’Ouvrage  mis  au  jour  par 
Scholfius, 

Le&iones  Praclicce.  U  Inus ,  1676  ,  inr 8,  avec  les  Confeiis  de  Médecine  de 
' George-Jérôme  F'dscüius, 

FR  ACASSATUS  ,  Ç  Charles  Q  Profefîeur  en  Médecine  dans  l'Uni  veriïté  de 
Pife  ,  étoit  de  Bologne  ,  &  vivbit  dans  le  XVII  fiecle.  Il  eft  auteur  d'un 
Traité  intitulé  : 

Prœleciio  Medica  in  udphorifmos  Hippocratis.  gmoniæ  ,  1659  ,  in-4. 

Nous  avons  encore  deux  Lettres  Anatomiques  de  fa  façon  ,  une  qui  traite  de  la 
langue  &  l’autre  du  cerveau  ,  imprimées  à  Amfterdam  en  1669  ,  in- 12,  avec  celles 
de  Malpighi  ,  fon  ami  intime.  M.  Portai  dit  que  ces  Lettres  font  bien  foibles  pour 
être  miles  à  côté  des  Ouvrages  de  Malpighi  ,  &  ii  ajoute  qu e  Fr acajfatus  étoit  plus 
érudit  que  bon  obfervateur, 

FRACÂSTGR  ,  Jerome  )  Médecin  célébré  ,  étoit  de  Vérone  ,  où  il  naquit 
en  1483  ,  de  Paul-Philippe.  &  de  Camille,  Mafcarelli.  On  dit  qu’étant  encore 
enfant  ,  la  mere  qui  le  portoit  dans  les  bras  fut  écrafée  d’un  coup  de  fou¬ 
dre  ,  fans,  qu’il  en  fût  lui-même  incommodé. 

Fracajlor  étoit  fait  pour  l’étude.  Il  s’y  appliqua  avec  la  plus  grande  ardeur 
&  s’avança  tellement  dans  l’intelligence  des  Langues,  des  B  elles- Lettres  & 

des  Sciences  ,  qu'il  devint  bon  Poëte  ,  excellent  Philofophe  ,  grand  Médecin 
&  favant  Aftronome.  Ces  qualités  le  firent  beaucoup  effimer-  Le  Général  des 
Troupes  Vénitiennes  lui  donna  même  toute  fa  confiance  ;  i Fracajlor  le  fui.vit 
pendant  plufieurs  campagnes  à  titre  de  Médecin  ,  &  ne  le  quitta  qu'à,  fa 
mort  arrivée  en  151g.  Il  retourna  alors  dans  fa  patrie. 

L'Hiftoire  de  fon  tems  nous  apprend  qu'il  obligea  les  Peres  aftemblés  à 
Trente  de  transférer  le  Concile  à  Bologne  ,  par  la  crainte  d’être  expofés  à 
contrarier  la  maladie  contagieufe  qui  regnoit  dans  la  première  ville  ,  ainfi 
qu’il  efl  dit  dans  le  Décret  de  la  VIII  Seflion  tenue  le  n  Mars  1547, 
Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  le  Pape  Paul  III  avoit  engagé  Fracajlor  à 
parler  fortement  fur  les  fuites  qu’on  devoit  craindre  de  cette  maladie  3  par¬ 

ce  que  n’étant  pas  en  bonne  intelligence  avec  l’Empereur  Charles  V  ,  il  ai- 
jnoit  de  retirer  le  Concile  d’une  ville  qui  dépendoit  de  ce  Prince,  pour 

le  transférer  dans  une  des  places  d’Italie  qui  font  foumiles  au  Saint  Siégé. 
Quelle  qu’ait  été  la  caufe  de  la  translation  du  Concile  3  il  eft  fûr  que  l'on 
tint  à  Bologne  la  IX  Seffion  le  2,1  Avril  1547  ,  &  la  X  au  mois  de  Juin 
fuivant.  Mais  on  remit  le  Concile  à  Trente  par  la  Bulle  de  Jules  III  , 
du  premier  Décembre  1550  ,  &  la  XI  Seffion  s’y  tint  le  premier  de  Mai  1551* 

Ce  Médecin  étoit  en  commerce  de  lettres  avec  tous  les  grands  Hommes 
de  fon  tems  ,  fpécialement  avec  le  Cardinal  Bembp  qui  étoit  fon  ami  particu^ 
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lier.  Ce  fut  à  lui  qu’il  dédia  fon  Poëme  intitulé  :  Syphilis  „  c’eft-à-dire  ,  du  mal 
vénérien  ;  &  Bembo ,  après  l’avoir  lu  ,  en  trouva  la  verfification  fi  riche  &  fi 
belle,  quJil  l’envoya  à  Sanna^ar ,  célébré  Poëte  Latin  &  Italien.  Celui-ci  fut  égale¬ 
ment  fatisfait  de  la  lecture  de  cet  Ouvrage  ,  il  avoua  même  au  Cardinal  Hyppolite 
de  Médicis  &  à  Jean-Baptifîe  de  Mantoue  dit  le  Mantûan ,  qu’il  eftimoit  plus  ce 
Poëme  ,  que  celui  qu’il  avoit  compofé  De  partu  Virginis  ,  &  auquel  il  avoit  travaillé 
pendant  vingt  ans.  En  effet,  la  piece  intitulée  Syphilis  eft  un  Ouvrage  dans  le  goût 
des  Géorgiques  de  Virgile  ,  dont  la  verfification  eft  riche  &  nombreufe ,  les  images 
vives,  &  les  penfées  nobles. 

Fracafior  fe  retira  fur  la  fin  de  fa  vie  dans  une  maifon  de  campagne  près  de 
Vérone  ,  fituée  à  Capfi  au  pied  du  Mont  Baldo ,  où  il  s’appliqua  à  l’étude  de 
l’Aftrologie  &  de  la  Cofmographie.  Il  y  mourut  d’apoplexie  le  6  Août  1553,  à  l’âge 
de  fi  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Vérone  &  inhumé  dans  PEglife  de  Sainte 
Euphémie.  Tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été  imprimés  fous  le  titre 
d 'Opéra  otntiia  Philofophica  &  Meâica.  Les  principales  éditions  font  celles  de  Venife  î 
I555  *  1584  ,  in- 4 , 1591 ,  in  8  :  de  Lyon  ,  1591  ,  deux  volumes  in- 8  .*  de  Montpellier , 
1622 ,  deux  volumes  in- 8  :  de  Geneve  ,  1637 ,1671  ,deux  volumes  in- 8  :  de  Padouey 
1739,  deux  volumes  in- 4.  Voici  le  Catalogue  des  pièces  contenues  dans  ce  Recueil, 
&  les  Editions  particulières  de  la  plupart  d’entre  elles  : 

Syplülidis  ,  Jîve  ,  de  Morbo  Gallico  Libri  très.  Verona  ,  1530  ,  in-8.  Bajîleœ  ,  1536  , 
in- 8.  AntverpUe  9  1562  ,  in- 8.  Londini  ,  1747  ,  i/t-4.  Ce  Poëme  fut  traduit  en  Italien 
&  imprimé  à  Naples.,  1731  ,  in- S  ,  à  Bologne  ,  1738,  i/1-4  ,  à  Vérone,  1739  , 
in- 4.  Il  fut  auffi  mis  en  François  avec  des  notes  ,  Paris  ,1753  ,  in-8. 

Homocentricorum  ,  Jlve ,  de  Jldlis  Liber  umis.  Venetiis  ,1538  ,  «1-4,  avec  le  luivant. 

Libellas  de  caujîs  dierum  criticorum. 

De  Sympathia  &  âmipathia  Liber.  Venetiis  ,  15485  in-8.  Lugduni  ,  1550  ,  in- I7  y 
T554î  LTt~%  ,  avec  l’Ouvrage  fuivant. 

De  contagionibus  &  cont  agio  fis  morbis  fi?  eorum  xuratime  Libri  très. 

Naugerius  ,  Jîve  ,  de  Poetica  Dialogus. 

Turrius  ,  jîve  ,  de  Intelle&ione  Dialogus.  C'eft  pour  faire  honneur  à  fes  amis  André 
Navagerio  &  les  trois  freres  Turriani  ,  qu’il  a  ainfi  intitulé  ces  Dialogues. 

Fracaftorius  ,  Jîve  ,  de  anima  Dialogus. 

De  vint  temperatura. 

Jofephi  Libri  duo. 

Carmimim  Liber  unus. 

Alcoa ,  Jîve  de  cura  canum  venaticorum.  Il  a  tiré  cet  Ouvrage  de  la  Bibliothèque 
de  Médicis. 

On  a  publié  divers  éloges  funèbres  pour  honorer  la  mémoire  de  Fracajlor.  Le 
fuivant  eft  de  la  façon  à" André  Fumée  de  Vérone,  &  on  Peftime  par  defîhs  tous 
les  autres  : 

Longé  Vir  unus  omnium  do&ijfimus , 

Verona  per  quem  non  Marones  Mantua  s 
Nec  nojîra  prijcis  invident_  jam  pzcula\ 

Virtute  fummam  confecutus  gloriam  , 

Jam  grandis  œvo  hic  conditur  Fracajîorius « 

TOM  F  IL  lui 
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Ai  trifiem  acerba  mortis  ejus  nuntium 
F'icina  fievit  or  a  ,  fieront  ultinus 
Gentcs ,  periijfe  Mujîcorum  candidam 
Florent ,  optïmarum  &  lumen  artium  omnium . 

Quand  ce  Médecin  vint  au  monde  ,  les  levres  fe  tenoient  fi  fortement  l'une  à 
l’autre  ,  à  la  réferve  d’une  petite  ouverture  au  milieu  ,  par  laquelle  il  prenoit  l'ali¬ 
ment ,  qu’il  fallut  qu’un  Chirurgien  les  féparât  avec  l’infirument  tranchant.  C’eft  à 
ce  lujet  que  J ules- Cé far  Scaliger  9  fcn  ami lui  a  fait  cette  Epigramme  ; 

Os  Fracafiorio  nafcenti  défait ,  ergô 

Sedulus  attentâ  finxit  Apollo  manu. 

Indè  Hauri ,  Medicufque  ingens  ,  ihgenfque  Poëta  ; 

Et  magno  faciès  omnia  plena  Deo. 

Le  même  Scaliger  ne  favoit  afîez  louer  les  vers  de  Fracafior  ;  &  pour  témoigner 
l’eftime  qu'il  faifoit  du  talent  merveilleux  que  cet  homme  avoit  pour  îa  Poéfie ,  il 
compofa  un  Poëme  intitulé  :  Aræ  Fracafioreœ.  Mais  il  y  a  des  monumens  plus 
durables  de  la  confidération  qu’on  a  eue  pour  ce  Médecin.  On  mit  à  Padoue , 
dans  le  cloître  des  Bénédictins  ,  la  Statue  de  Fracafior  en  cuivre  *  avec  celle 
d'André  Navagerio  ,  noble  Vénitien  ,  que  leur  fit  élever  Jean-Baptifie  Ramnujïo ,  ami 
de  l’un  &  de  l’autre.  Comme  ces  deux  grands  Hommes  avoient  aufîi  été  liés  par 
l’amitié  la.  plus  belle,  &  comme  ils  avoient  cultivé  enfemble  les  plus  hautes 
Sciences  &  les  Beaux  Arts ,  Ramnufio  voulut  laifiér  un  fymbole  de  leur  union,  en 
les  expofant  à  la  vue  du  public  dansde  même  endroit. 

La  ville  de  Vérone,  qui  autreïbis^avoit  fait  dreffer  de  glorieux  Monumens  s 
la  mémoire  de  Catulle  &  de  Pline,  voulut  faire  le  même  honneur  à  Fracafior p 
pour  donner  une  preuve  éternelle  de  l’eftime  qu’elle  faifoit  de  fon  mérite.  Elle  fit 
élever  en  1559  une  Statue  à  ce  Médecin  ,  &  elle  fit  mettre  cette  Infcription 
fur  la  bafe  : 

HlERONIMO  FîLACASTOnjtQ  , 

P  auli-Philippi  Filio  , 

Ex  Publica  Authoritate, 

Annô  M.D.L/X. 

FRÂGOSO  ,  (  Jean  )  de  Toîede  ,  Médecin  &  Chirurgien  de  Philippe  II, 
Roi  d’Efpagne  ,  s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation  vers  l’an  1570.  Il  a  publié  quel¬ 
ques  Ouvrages,  la  plupart  en  fa  Langue  maternelle,  qui  ont  paru  fous  ces  titres: 

Erotsmas  Chirurgicos ,  en  que  fe  enfena  lomas  principal  de  la  Cirurgia ,  con  fu  glofa. 
Madrid,  1570. 

Eifcurfos  de  las  cofas  aromaticas ,  arholes  ,  frutas ,  y  de  otras  muchas  medicinas 
fimples  ,  que  fe  traen  de  la  India  Oriental ,  y  firven  al  ufo  de  Medidna.  Madrid , 
157a  ,  za-8.  Il  n’eft  que  le  compilateur  de  cet  Ouvrage  qu’il  a  extrait  des 
Traités  de  Botanique  écrits  par  Gardé  d'Hona ,  Monardes  &  Charles  de  L'Efclufe . 
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La  traduction  Latine,  imprimée  à  Strasbourg  en  160 £ ,  iti-S,  efi:  de  la  main 
dTfraël  Spachius. 

De  fuccedaneis  medicamends  ,  cum  animadverfîonibus  in  quàm  pîurima  médicamenta, 
comporta,  quorum  eft  ufus  in  Hifpanicis  officiais.  Mantuæ  ,  1575  ,  in- 8.  Matriti , 
I583  >  ««-4- 

Cirürgia  univer/al.  De  las  evacuaûones.  Antidotario.  Madrid ,  1581  ,  in-folio.  Al- 
cala  de  Henarez,  1601 ,  in-folio.  Ces  Ouvrages  ont  paru  en  Italien  à  Venife 
en  1686,  in- 4. 

FRAMBOISIERE ,  (  Nicolas  ABRAHAM  DE  LA  )  connu  fous  le  nom  de 
Frambefarius ,  étoit  de  Guife-  en  Picardie,  où  il  naquit  dans  le  XVI  fiecle.  Son 
pere ,  He&or  Abraham  ,  lui  fit  faire  de  bonnes  études  &  lui  enfeigna  lui-même 
les  premiers  éîémens  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  pratique.  Il  paroît  qu’il 
fe  mêloit  de  l’une  &  ,  de  l’autre  ,  car  fon  fils  en  parle  ainü  dans  fes 
Ouvrages  :  «  j’ai  vu  faire  de  mon  jeune  âge  ,  à  feu  mon  pere  Hector  , 
»  homme  de  grande  érudition  &  expérience ,  qui  à  l’imitation  d’Hippocrate  a 
«  pratiqué  avec  beaucoup  de  réputation  la  Chirurgie  avec  la  Médecine  50  ans 
«  en  Vermandois.  «  Au  fortir  de  l’école  de  fon  pere ,  Nicolas  paffa  dans  les 
meilleures  Univerfités  ;  &  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Docteur ,  il  fe  rendit 
à  Paris ,  où  il  parvint  à  la  charge  de  Profeffeur  au  College  Royal  &  à  celle 
de  Médecin  du  Roi.  On  a  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  La  Framboifiere 
qu’il  a  publiés  fuccefîivement.  Dès  l’an  1606,  il  a  fait  imprimer  à  Paris  la 
Defcription  de  la  Fontaine  Minérale  Ç  du  Mont  d’Or  )  depuis  peu  découverte  au 
Territoire  de  Rheims  ;  volume  in- 8.  Il  a  mis  au  jour  beaucoup  d’autres  Traités, 
tant  lur  la  Médecine,  que  fur  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie,  &  l’on  en  a  donné 
dtflérens  Recueils.  Le  plus  ample  eft  celui  qui  parut  en  François  à  Lyon  ,  1644, 
1669  ,  en  un  gros  volume,  in-folio. 

HIANCHIMONT  de  Frankenfeit,  (  Nicolas  )  Médecin  Allemand  ,  que 
George  Matthias  annonce  fous  les  titres  de  Seigneur  de  Némifchel ,  Nalfcho- 
•witz  &  Kniowitz,  de  Comte  Palatin  Impérial,  de  Conléiller  dès  Empereurs 
Ferdinand  III  &  Léopold  I  ,  de  Profeffeur  en  Médecine  dans  I’Univerfîté  de 
Prague ,  de  Phyficien  juré  du  Royaume  de  Boheme ,  mourut  le  23  Février 
1684,  dans  la  43e.  année  de  fon  Profefforat.  On  a  de  lui: 

Lithotomia  medica ,  feu,  trafîatus  litkontripdcus  de  calcuîo  renum  &  veficce.  P  rasez 
1683,  «-8.  6  ’ 

FRANCIONUS  (  Sauveur  _)  étoit  de  ’Paîerme ,  où  il  fit]  la',  profeffion  d’A- 
pothicaire  avec  beaucoup  d’honneur ,  &  mourut  le  4  de  Juin  1627.  Manget ,  qui 
en  parle  d’après  Antorûn  Mongitore ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Sicilienne,**  lui 
attribue  un  Ouvrage  intitulé: 

^  Difcorji ,  nelli  quali  sdnfegna  con  diligenta  alli  difczpeU  delPArze  ,  T  Ane  délia 
feptiaria.  Païenne,  1625,  in- 4.  C’eft  un  Traité  élémentaire  de  Pharmacie. 

FRANCISCI  Ç  Jean  )  naquit  en  1532  à  Ripen  dans  le  Jutîand  Septentrional. 
Il  étudia  la  Médecins  en  différentes  Univerlités  d’Allemagne  &  de  France ,  & 
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après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Dodlorat  hors  de  fon  pays  ,  il  y  revint  & 
fe  fit  aggréger ,  en  1561 ,  à  la  Faculté  de  Copenhague  ,  dont  il  ne  tardîf 
pas  à  être  nommé  Profefîeur.  Il  mourut  le  4  Juillet  1584.  Ce  Médecin  avoit 
des  talens  dans  fon  Art,  ainfi  que  dans  la  Poéfie.  Il  a  mis  en  Latin  plufieurs 
Ouvrages  d* Hippocrate  &  de  Galien ,  &  il  a  compofé  quelques  pièces  en  vers, 
en  particulier  un  Poëme  fur  la  üruéture  des  yeux,  qui  fut  imprimé,  en  1556, 
à  Wittemberg  fous  ce  titre  : 

De  ocuiorum  fabricâ  é?  coloribus  Carmen . 

FRANCK  DE  FRANCKENAU  ('George)  étoit  de  Naumbourg  en  Mifnîe , 
où  il  vint  au  monde  le  3  Mai  1643  ,  d’un  pere  qui /vivait,  en  Ample  bour¬ 
geois,  quoiqu’il  fût  iflu  de  parens  nobles.  Après  avoir  achevé  les  premières 
études  à  Naumbourg  &  à  Merfebourg,  il  fe  rendit  à  Jene  à  î’âge  de  18  ans, 
&  ce  fut-là  que  Chriftophe-Phiiippe  Richter  ,  Comte  Palatin ,  le  couronna  Poëte , 
en  récompenfe  de  la  grande  habileté  qu’il  avoir  à  faire  des  Vers  Allemands, 
Latins,  Grecs  &  Hébreux.  Ces  talens  ne  furent  rien  en  comparaifon  de  ceux 
qu’il  montra  pendant  fon  cours  de  Médecine.  Les  Chanoines  de  Naumbourg, 
qui  connoiffbient  tout  le  mérite  de  ce  jeune  homme ,  lui  donnèrent  libéralement 
de  quoi  fubfifter  dans  les  Univerlités  pendant  qu’il  s'appliquoit  à  cette  Science. 
Il  employa  fi  bien  leur  argent  &  fon  tems ,  qu’il  fut  jugé  capable  de  donner 
des  leçons  de  Botanique,  de  Chymie  &  d’Anatomie,  avant  devoir  pris  le  bonnet 
de  Doéleur  ;  ce  ne  fut  qu’après  cet  efîai  qu’il  le  reçut  à  Strasbourg  en  16 66* 

Son  affiduité  à  Pétude  le  fit  marcher  à  grands  pas  dans  la  Science  qu’il  avoit 
embraffée  ;  chaque  jour  étoit  marqué  par  de  nouveaux  progrès ,  dont  ï’accroif- 
fement  de  fa  réputation  fut  la  récompenfe.  Charles -Louis  ,  Electeur  Palatin  , 
le  nomma  en  16 72  à  la  Chaire  de  la  Faculté  d'Heidelberg ,  qui  étoit  devenue, 
vacante  le  1  Avril  1671  par  la  mort  de  Jean-Gafpar  Faujius  ;  &  peu  d’années 
après  ,  il  le  nomma  encore  fon  Médecin.  Mais  les  troubles  de  la  guerre  obli¬ 
gèrent  Franck  à  quitter  Heidelberg  vers  1688  ,  &  à  fe  retirer  à  Francfort  fur 
le  Mein.  Jean-George  III  ,  Electeur  dé  Saxe  ,  l’attira  alors  à  fon  fer  vice  &  lui 
donna  une  place  de  Profefîeur  en  Médecine  à  Wittemberg  ,  qu’il  remplit  avec 
tant  de  diftinélion  ,  qu’on  ne  tarda  pas  à  lui  offrir  la  première  Chaire  &  le  titre 
de  Doyen  de  la  Faculté  de  Leipfic.  Mais  il  les  refufa  par  les  confeils  de  fe& 
amis  qui  cherchoient  à  le  retenir  à  Wittemberg.  Jean  -  George  IV  &  Frédéric- 
Augufte  ,  fon  fucceffeur  ,  comblèrent  même  ce  Médecin  de  tant  de  grâces ,  qu'on, 
ne  crut  pas  qu’il  étoit  poflible  qu'il  fongeât  jamais  à  abandonner  cette  ville. 
Les  offres  de  Chrifüern  V  ,  Roi  de  Dannemarc  ,  Pattirerent  cependant  à  Co¬ 
penhague.  Il  y  fut  reçu  par  la  Famille  Royale  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  gracieule  ,  &  fut  encore  honoré  du  titre  de  Confeiller  Aulique  &  de  Juftice  9 
que  Frédéric  IV  lui  continua  après  la  mort  de  Chriftiern  arrivée  en  1699.  Franck . 
fut  autant  fenfible  qu’il  pouvoit  l’être  à  toutes  ces  faveurs  ;  il  ne  négligea  rien 
pour  en  mériter  de  plus  grandes  :  mais  la  mort  l’arrêta  dans  cette  brillante  car¬ 
rière  le  16  Juin  1704  ,  à  l’âge  de  60  ans. 

Ce  Médecin  étoit  Membre  de  plufieurs  Académies ,  comme  de  la  Société  Royale 
de  Londres,  de  l’Académie  des  Recuperati ,  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature, 
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dans  laquelle  îl  étoit  entré  fous  le  nom  ~d '‘Argus  I.  L’Empereur  Léopold  l’avoit 
ennobli  en  169a  ,  &  en  1693 il  l’avoit  créé  Comte  Palatin  fous  la  dénomina. 
tien  de  Francken.au  ;  ce  Prince  l’avoit  même  voulu  retenir  à  fon  fervice ,  lorfqu'il 
s'ëtoit  rendu  à  Vienne  pour,  le  remercier  de  toutes  ces  grâces. 

Franck  a  écrit  pluüeurs  Ouvrages.  Il  feroit  trop  long  d'en  rapporter  tous  les 
titres  ;  c’eft  pourquoi  je  me  bornerai  à  ne  citer  que  ceux  de  les  Ecrits  qui  ont 
été  les  plus  répandus  : 

Inftitutionum  Medic&rum  Synopjîs.  Heidelberg ,  1672,  in-11. 

Lexicon  Fegetabilium  ufualium.  Argentoraù  ,  167a  ,  in- 12.  Ibidem  ,  1685  ,  in- II.  & 
Lipjîa  ,  1698,  in-11 ,  fous  le  titre  de  Flora  Fr  ancien.  Il  y  a  encore  une  édition 
de  1705  ,  fous  le  même  format*  publiée  par  les  foins  de  George-Fréderic  Franck  9 
fon  fils,  qui  a  fait  quelques  augmentations  à  cet  Ouvrage.  Jean-Godefroid  Thile 
l’a  traduit  -  en  Allemand  ,  Leipfic  ,  17Ï5  ,  in*» 8.  Malgré  toutes,  ces  éditions  ,  ce  Die» 
tionnaire  eft  de  peu  d'importance,  &  même  plein  de  fautes  ;  on  l’a  cependant 
rendu  meilleur  depuis  1698  ,  tant  par  les  additions  qu’on  y  a  faites ,  que  par 
le  Catalogue  des  plantes  qui  croiifent  dans  les  environs  de  Nuremberg,  qu’on, 
y  a  joint. 

Bona  nova  Anatomica.  Heidelberga ,  1680,  i/1-4. 

Parva  Bibliotlieca  Zootomica .  Ibidem  ,  1680  ,  in- 4. 

De  calumniis  in  Medicos  &  Medicinam.  Ibidem  ,  1686  ,  in- fol. 

De  Medicis  Philologis.  Witteberga ,  1691,  in- 4. 

De  Palingenejia ,  jîve ,  refufeitatione  artificiali  plantarum  ,  hominum  animaïium  è 
fuis  cineribus  ,  Liber  jîngularîs »  ffalœ  Saxonum  ,  1717  ,  in- 4  *  par  les  foins  de  Jean-. 
Chrifiian  Nehring. 

Satyra  Médias  XX.  Lipfîœ ,  1722  ,  in-8  ,  par  les  foins  de  fon  fils.  Ces  pièces 
^.voient  commencé  à  paroître  en  1673. 

George-Fréderic  Franck ,  ce  fils  de  l’Auteur  dont  j’ai  parlé ,  enfeigna  la  Méde¬ 
cine  à  Wittemberg  &  fut  Membre  de  l’Académie  des  Çurieux  de  la  Nature  » 
fous  le  nom  de  Philarete.  On  a  de  lui  : 

De  herbis  circa  Heidelbergam  nafcaitibus.  Heidelberg te  ,  1687  > 

Catalogus  Tract amum  ,  Programmamm  ,  &  Difputationum  Georgii  Fr ancî  ,  pairis- 
Vrefda  ,  1692  ,  i/1-4. 

Gnychologla,  curiofa  ,  Jzvc,  de  Unguibus  Tract aüo  Medico-Phyjïca.  Jenœ  7  1695  ,  in- 4. 

Anqftoihojïs  retecia.  Hafnia ,  1705  ,  ia-4., 

Diapedefis  rejlituta.  Ibidem  ,  1716,  i/1-4. 

FRANCO  ("Jean J)  étoit  d'Eerfel,  village  du  Brabant  dans  la  Campine  ,  o& 
il  naquit  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine 
à  Louvain,  mais  il  quitta  cétte  Upiverfité  pour  aller  prendre  ailleurs  le  bonnet 
de  Doéleur.  Après  fa  promotion  ,  il  fe  fixa  à  Bruxelles  où  il  fut  reçu  bourgeois 
&  pratiqua  la  Médecine  au  moins  jufqu’en  1594.  Comme  il  avoit  aufiï  étudié 
les  Mathématiques  ,  on  le  chargea  de  dreflèr  les  Ephémérides ,  cJefl>à-dire  ,  des 
Almanachs  pour  la  ville  de  Bruxelles.  Ils  parurent  en  Flamand  avec  l'appro¬ 
bation  du  Cenfeur  ordinaire  &  la  permiffioü  du  Confeil  de  Brabant,  quoiqu’ils 
fulfent  remplis  de  vilions  afhologiques.  Mais  ces  Ouvrages  étoient  du  goût  de 
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la  multitude.  Pierre.  Bruhefius  ën  avoit  fait  de  pareils  pour  la  ville  de  Bruges 
vers  Tan  1550  ,  &  le  ridicule  ,  dont  la  critique  de  Rapardus  avoit  couvert  le 
grand  &  perpétuel  Almanach  de  ce  Médecin  ,  n’avoit  point  encore  ouvert  les 
yeux  du  public  fur  de  telles  inepties.  Le  titre  de  POuvrags  que  Jean  Franco 
donna  pour  l’année  1594,  peut  fe  rendre  ainii  en  François  : 

Ephéméride  Météorologique  ,  ou  grande  Prognofiication  &  journal  des  furprenantes 
révolutions  de  VUnivers  :  mais  particulièrement  des  inclinations  favorables  des  MJlres  par 
rapport  aux  Pays-Bas  ,  pour  Van  de  N.  S .  1594.  Anvers  ,  1594  ,  in- 4. 

S’il  eft  le  même  que  ce  Jean  Francus  d’Eerfel  ,  dont  parlent  les  Faftes  Aca¬ 
démiques  de  Louvain  ,  ce  Médecin  ne  gâta  pas  fa  fortune  à  compofer  des  Al¬ 
manachs  ;  car  il  devint  Chanoine  de  Cambray.  Voici  ce  qui  eft  dit,  page  223 
de  cet  Ouvrage  ,  Edition  de  LouVaîn  1650  ;  fterùm  cum  annô  cio.  Io.  c.  IIÎ. 
ad  infiantiam  Doclorum  Facultatis  Medicœ  ,  Cornélius  Reyneri  Goudanus  9  Decanus 
Ecole Jæ,  Collegiatœ  D.  Pétri  ,  eôque  nùmine  ,  in  abfentia  D.  Pnepofiti  ,  Mcademia 
Cancellarius  créa (Jet  Docîorem  Medicina  Joannem  Francum  ,  ab  Eerfel  ,  Canontcum 
Corner acenfem  ,  declaravit  Univerjîtas  hujufmodi  clancularias  promotiones  ,  fine  publicis  & 
confuetis  folemnitatibus ,  fîbi  difplicere  ,  nec  tolerandas  ejfe  ;  &  ne  in  pofierum  amplius  fiè¬ 
rent,  Statutum  conàiàit  &c.  Le  mot  iteràm  qu’on  trouve  au  commencement  de  la 
citation  ,  y  eft  mis  par  rapport  à  Michel  Baillet  de  Lille  ,  qui  avoit  été  reçu 
Docteur  en  Médecine  dans  la  même  Faculté  de  Louvain  en  156^  *  fans  les  cé¬ 
rémonies  accoutumées. 

FRANCO  ,  (  François  )  natif  de  Setabi  ,  ville  du  Royaume  de  Valence  en 
Efpagne  ,  étudia  la  Médecine  à  Alcala  de  Henarez  ,  &  la  profeiTa  dans  les  Chai¬ 
res  de  rUniverfité  de  cette  ville  vers  l’an  1543.  Il  paffa  enfuite  en  Portugal  , 
où  il  fut  Médecin  du  Roi  Jean  IIÎ.  La  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  1557  , 
le  laiffa  maître  du  goût  qu'il  avoit  de  voyager.  Il  le  fui  vit  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  ,  &  vint  enfin  ,  fe  fixer  a  Séville  ,  où  il  remplit  la  première  Chaire  de 
Médecine  *  &  publia  l’Ouvrage  fuivant  „• 

Libro  de  enfer medades  contagiofas  y  de  la  prefervacion  de  éllas.  Avec  ce  Traité  :  De 
la  Nieve  y  del  ufo  de  ella.  Séville  ,  156g  ,  in- 4. 

FRANCO  ("Pierre J  Chirurgien  fort  entendu  dans  fa  Profeffion  ,  étoit  dé 
Turrièrre  en  Provence  ,  où  .il  vint  au  monde  dans  le  XVI  fiscle.  Il  enfeigna 
l’Anatomie  à  Fribourg  &  à  Laufanne  ;  if  prépara  même  quelques  fqueîettes  pen¬ 
dant  qu’il  pratiquoit  la  Chirurgie  à  Berne  ,  &  il  en  fit  préfent  à  la  Bibliothèque 
de  cette  ville.  Il  publia  aufli  un  Traité  en  François  fur  des  matières  Chirurgi¬ 
cales  ,  dont  il  y  a  deux  Editions  : 

Traité  contenant  une  des  parties  principales  de  Chirurgie  ,  laquelle  les  Chirurgiens  her¬ 
niaires  exercent.  Lyon,  1556,  £/i-8. 

Traité  des  Hernies  contenant  une  ample  déclaration  de  tomes  leurs  efpeces  ,  d?  autres 
excellentes  parties  de  la  Chirurgie  ;  à  f avoir  de  la  Pierre  ,  des  Cataracles  des  yeux  & 
autres  maladies  ....  avec  leurs  caufes  ,  fignes  ,  accidens  ;  Mnatonjie  des  parties  affec - 
tées  &  leur  entière  guérifm,  Lyon  ,  1561  ,  in- 8.  H  y  parle  de  la  Taille  au  haut 
appareil.  On  prétend  qu'il  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  mention  &  que  perfonne 
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n'a  pratiqué  cette  opération  avant  lui.  Tous,  les  Chirurgiens  de  fon  tems  n’em- 
plovoient  que  le  grand  appareil  ;  ils  le  faifoient  même ,  fuivant  la  remarque  du 
Docteur  Freind  ,  avec  une  telle  timidité  ,  qu’ils  remettoient  l’extraélion  de  la 
pierre  au  lendemain  ,  lorfqu’il  furvenoit  une  hémorrhagie  au  moment  de  l'opération. 

C’eft  du  nom  de  ce  Chirurgien  que  le  haut  appareil  a  été  appellé  Metkodus 
Fran.con.ica  ,  comme  c’eft  de  l’endroit  où  l'on  fait  i’incifion  ,  qu’il  a  été  nommé 
Secfio  Hypogafirica.  Cette  méthode  de  tailler  confifte  à  ouvrir  la  veffie  dans  fon 
fond  &  au  milieu  de  l’Hypogaftre.  A  peine  Franco  eût-il  mis  cette  opération  en 
ufage ,  que  les  Chirurgiens  de  fon  tems  ïa  condamnèrent  &  n’en  parlèrent  que  pour 
la  décrier.  Franco  l'a  cependant  pratiquée  avec  fuccès  ,  en  ï‘560  ,  à  Laufanne 
fur  un  enfant  de  deux  ans.  La  pierre  de  cet  enfant  ,  qui  étoit  à  peu-près  aufîi 
grofîe  qu’un  œuf  de  poule  *  ne  put  jamais  être  tirée  par  le  grand  appareil ,  auquel 
ce  Chirurgien  avoit  d’abord  eu  recours.  Il  propôfa  la  méthode  dont  nous  parlons, 
&  il  s'y  décida  par  les  folîicitations  des  parens  du  malade.  Quelque  grand  qu’eût 
été  le  fuccès  de  cette  opération  ,  il  ne  balance  point  de  l’attribuer  au  hazard 
plutôt  qu’au-  lavoir  dirigé  par  des  lumières  réfléchies  ;  il  eft  même  fl  éloigné  de 
vanter  cette  nouvelle  méthode  ,  qu’il  expofe  tous  les  dangers  que  court  celui 
que  l’on  taille. 

La  cure  de  l’enfant  de  Laufanne  pari  oit  trop  hautement  en  faveur  do  haut 
appareil  ,  pour  ne  point  frapper  l’efprit  des  Chirurgiens  qui  jugeoient  des  choies 
fans  prévention  ;  mais  elle  n’en  perfuada  aucun.  Ils  furent  tous  de  l'avis  de  Franco 
lui-même  fur  les  dangers  qui  accompagnent  cette  méthode  de  tailler  ;  &  comme 
l’on  fuivoit  alors  l’opinion  d'Hippocrate  ,  qui  regarde  les  plaies  de  la  partie  lupé- 
rieure  ou  membraneufe  de  la  veffie  pour  mortelles  ou  du  moins  extrêmement  dan- 
gereufes  ,  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  autorifer  le  commun  des  Chirurgiens 
à  décrier  ouvertement  la  nouvelle  méthode.  Mais  depuis  ce  tems-îà  ,  les  gens 
de  l'Art  ont  appris  de  la  ftrudlure  Anatomique  des  parties  que  l’on  coupe  & 
de  l'expérience  ,  qu’une  incifion  au  deffus  des  os  pubis  n'a  rien  de  dangereux  , 
îorfque  celui  qui  la  fait  ,  connoit  parfaitement  la  fituation  de  la  veffie.  En  ef¬ 
fet  ,  plu  fleurs  Opérateurs  ont  exécuté  la  Taille  au  haut  appareil  avec  affez  de 
fuccès  ,  pour  lui  donner  de  la  vogue  :  tels  font  Bonnet  ,  Greenfield  ,  Proby ,  Jean. 
Douglas  ,  Chefelden  ,  Thornhill  ,  Smith  ,  Pye  ,  Macgill  ,  Morand  ,  Heifter  ,  ,&c.  On 
a  cependant  infenfibîement  abandonné  cette  méthode  ,  ou  du  moins  on  a  borné 
fa  convenance  à  quelques  cas  particuliers  ,  parce  que  l’incertitude  de  la  réuffite  , 
comparée  avec  les  avantages  conftans  de  l’appareil  latéral  ,  a  fait  pancher  la  ba¬ 
lance  du  côté  du  dernier. 

FRANKENIUS  ,  (  Jean  )  Médecin  Suédois  ,  mourut  le  16  Août  ï66r,  à  l’âge 
de  ?i  ans.  Il  a  écrit  de  l’influence  des  aftres  fur  les  corps  fubîunaires ,  f  &  n’a 
pas  manqué  de  faire  valoir  les  rapports  de  l’Aftroîogie  judiciaire  avec  la  Mé¬ 
decine.  Mais  tout  entiché  qu’il  étoit  de  ces  préjugés  aftrologiques  ,  qui  ont  jette 
pendant  tant  de  fiecles  un  air  de  cbarlatanerie  fur  le  plus  noble  &  le  plus 
important  de  tous  les  Arts,  il  a  donné  des  preuves  qu'il  penfoit  mieux  lur 
d’autres  matières  ,  &  fpécialement  fur  l'Hiftoire  Naturelle.  C’eft  au  goût  qu’il 
avoit  pour  cette  partie,  que  nous  devons  les  Commentaires  fur  le  fécond 
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Livre  de  P Une  ,  publiés  à  Copenhague  en  1651  ,  in- 4,  &  Ton  Spéculum  Bota- 
nicum  réimprimé  à  Upfal  on  1659,  fous  le  même  format. 

FR.ASCÂTA,  (  Gabriel  )  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Padoue , 
étoit  de  Breffe,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  Venife.  Il  favoit  les  Langues  &  les 
Belles-Lettres;  il  s’ étoit  même  beaucoup  appliqué  à  PAfirologie  &  à  la  Poéfie. 
Ses  Ouvrages  en  ce  dernier  genre  ont  été  publiés  fous  le  nom  de  Rapito ,  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  des  Ajfdati ,  dont  il  étoit  Membre.  Ce  Médecin  fe 
retira  à  Pavie  avec  fa  famille  fe  fit  une  fi  grande  réputation  dans  cette 
ville ,  que  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  du  Milanez  fe  difputoient  l'avan¬ 
tage  d’être  conduites  par  fes  avis  dans  leurs  maladies.  Il  a  compofé  un  Traité 
des  Bains  de  Retorbio  près  de  Pavie,  &  il  l’a  publié  dans  cette  ville  en  1575 
&  en  1580 ,  in-fy  ,  fous  ce  titre:  De  Aquis  Returbii  Ticinenjîbus  Commentai' ii ,  mi¬ 
neras  ,  facultates  "  &  ufum  earum  explicatites.  Philippe  II  ,  Roi  d’Efpagne,  à  qui 
cet  Ouvrage  eft  dédié ,  fut  fi  fatisfait  du  rapport  avantageux  qu’on  lui  en 
lit ,  qu’il  voulut  voir  l’Auteur  à  fa  Cour ,  pour  le  mettre  au  nombre  de  fes 
Médecins.  Frafcata  fe  difpofoit  à  partir  pour  Madrid,  quand  il  tomba  malade 
à  Pavie,  où  il  mourut  le  20  Janvier  1581. 

FRAVENDORFFER,  f  Philippe  J  Médecin  Provincial  de  la  Moravie  ré- 
fident  à  Brinn ,  &  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  d’ Allemagne  fous  le 
nom  à’Herodicus ,  étoit  de  Ronigfwiffen  dans  la  Haute  Autriche.  Il  mourut  en 
ï/02,  &  laiffà  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres: 

Opufculum  àe  morbis  mulierum .  Noribergœ,  1696,  i«-i2. 

Tabula  Smaragdina  Medico-Pharmaceutica.  Ibidem ,  i6g9  ,£/i-i2.  Il  y  a  encore  une 
Edition  de  Nuremberg  de  1713  ,  fous  le  même  format ,  avec  les  augmentations 
(k  correélions  de  Jean-Abraham  Mercklein . 

FREGi  Voyez  FERG. 

FREHER  (Paul)  naquit  à  Nuremberg  le  5  Février  ï6ix.  Son  attachement 
à  la  patrie  le  fixa  dans  fa  ville  natale.  Il  fe  fit  aggréger  au  College  des  Mé¬ 
decins  de  Nuremberg  en  1639  ,  &  il  s'y  diftingua  par  fes  emplois  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  le  27  Avril  1682.  Sa  vie  toute  labôrieufe  fut  partagée  entre  les 
malades  &  le  Cabinet  ;  on  trouva  dans  celui-ci  plufieurs  Ouvrages  manufcrits 
de  la  façon  ,  dont  le  principal  eft  intitulé  :  Theatrum  Virorum  eruditione  clarorum 
à  fsculis  aliquoi  ad  luec  ufque  tempora  florendum. 

Charles-Joachim  ,  fon  neveu  ,  étoit  auffi  Médecin  de  la  ville  de  Nuremberg. 
Il  y  naquit  le  29  Août  1655  ,  &  il  y  mourut  le  6  Novembre  1690  }  dans  la 
36e-  année  de  ion  âge.  Ç'eft  à  lui  qu'on  doit  l’Edition  du  Theatrum  J^irorum  eru - 
diùone  clarorum  de  fon  oncle  ;  il  le  fit  imprimer  en  1688  à  Nuremberg ,  en  deux 
volumes  in-folio. 

FRE1ND  ,  (  Jean  )  de  Croton  ,  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Nor- 
thampton  ,  vint  au  inonde  en  1675.  Son  pere  ,  Miniftre  de  la  même  ville  , 
l’envoya  de  bonne  heure  à  Weftminfter  pour  y  prendre  la  première  teinture 
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des  Lettres.  Freind  y  fit  de  grands  progrès  ;  &  pour  îoutenir  en  lui  une  ardeur 
qui  le  portoit.  à  redoubler  d-'application  à  l’étude  ,5  il  fut  enfuite  conduit  au 
célébré  College  de  la  ^Maifon  de  Chrift  à  Oxford  ,  où  il  eut  le  fameux  Aldrich 
pour  Maître. 

Ce  fut  auffi  à  Oxford  qu'il  étudia  la  Médecine.  A  l’âge  de  28  ans,  n’étant  en¬ 
core  que  Bachelier,  il  mit  au  jour  fon  Emménoïogie ,  -ou  Traité  de  l’évacuation 
propre  au  fexe.  Les  Mathématiques  ,  qu’il  avoit  cultivées  avec  le  plus  grand 
loin ,  lui  fournirent  les  principaux  fondemens  de  ce  Traité.  Les  réglés  de  la  Stati¬ 
que  &  de  l'Hydraulique  lui  fervirent  de  bafe  ;  il  fit  même  voir  que  ces  réglés  étoient 
celles  que  la  Nature  fuivoit  dans  fes  opérations  :  &  prenant  la  pléthore  locale 
&  le  nombre  des  vaiffeaux  pour  caufes  du  flux  périodique  J,  il  parvint  preique  & 
démontrer  fon  fyftême  par  des  raifons  tirées  de  la  ftru&ure  &  dé  la  pofition  au 
corps  de  la  femme.  Il  s’étend  enfuite  lûr  les  caufes  qui  peuvent  déranger  cette 
évacuation,  foit  par  diminution  ,  foit  par  excès.  Dans  le  premier  cas,  il  accufe  la 
lenteur  du  fang  ou  la  réfiftance  des  vaiffeaux;  dans  le  fécond  ,  il  s’en  prend  au 
relâchement  de  ces  mêmes  vaiffeaux  &  à  la  ténuité  des  humeurs.  Cet  Ouvrage  a 
paru  fous  ce  titre  : 

Emmenologla  ,  in  qua  fluxûs  muïiebris  menfirui  phcsnomena ,  periodl ,  vida  ,  cummedendi 
methodô  ,  ad  rationes  mechanicas  exiguntur.  Oxonii  ,  1703  ,  in- 4.  Roterodami  ,  1711  , 
in  8.  Amfidodami  ,  1726,  in-8.  Parifih  ,  172 7  ,  in- 12.  Il  y  a  une  Traduction  Françoife 
par  Devaux  ,  Paris ,  1730 ,  in-12. 

Freind  fut  nommé  Profeffeur  de  Chymie  en  l'Univerfité  d’Oxford  Pan  1704. 
L’année  fuivante ,  il  accompagna  le  Comte  de  Péterborourg  qui  alîoit  porter  la 
guerre  en  Efpagne.  11  y  fervit  en  qualité  de  Médecin  d’ Armée;  &  après  deux 
campagnes  ,  il  fit  un  voyage  à  Rome  pour  contempler  à  loifir  ces  célébrés  Anti¬ 
quités,  dont  il  avoit  “déjà  connoiffance  par  la  lecture.  Comme  fa  réputation  l’a- 
voit  précédé  dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien ,  il  y  fut  reçu  avec  diftinélion 
par  Baglivi  &  Lancifi ,  Médecins  de  cette  ville. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fa  patrie,  qu'il  travailla  à  fes  Leçons  de 
Chymie ,  où  il  s'étend  fort  au  long  fur  les  changemens  que  les  corps  éprouvent 
par  le  feu.  Elles  parurent  -en  1709 ,  fous  le  titre  de  : 

Pnslecîiones  Chymie  ce  ,  in  quitus  omnes  ferè  Cperationes  Ckymîcce  a  d  ver  a  principia  & 
ipfius  natura-  leges  rediguntur.  Il  les  avoit  données  dès  Pan  1704  dans  les  Ecoles 
d’Oxford  ;  mais  il  aima  d’y  mettre  la  derniere  main ,  avant  qu’on  les  rendît  pu¬ 
bliques  par  l’impreffion.  On  a  encore  les  Editions  d’Amfterdam  ,  1710,  in- 8;  de 
Paris,  1727,  i/i-12  ,  avec  l’Emménologie ;  de  Londres,  1729,  in- 8  ,  en  Anglois. 
Jacques  Lemort  a  écrit  contre  Freind  au  fujet  de  cet  Ouvrage. 

En  1712 ,  notre  Médecin  fut  reçu  dans  la  Société  R/ôyale  de  Londres.  C’eft 
à  fon  mérite  qu’il  en  dut  l’entrée ,  &  c’eft  par  lui  qu'il  fit  tant  d'honneur  à  cette 
Compagnie  de  Sa  vans.  Comme  Freind  étoit  également  profond  dans  la  Médecine 
dans  la  Philofophie  ,  dans  la  Géométrie  ,  dans  les  Méçhaniques  ?  cjans  ja  Chymie 
ôt  dans  l’Anatomie  ,  la  Société  Royale  trouva  dans  un  feul  homme  un  elprit 
affez  éclairé  pour  répandre  des  lumières  fur  toutes  ces  Sciences  ,  &  un  génie  allez 
aelif  pour  en  développer  les  myfteres  les  plus  fecrets.  Mais  Freind  fut  obligé  de 
quitter  Londres  en  cette  même  année  1712,  L’intérêt  de  fa  patrie  l’appelloit  en» 
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cors  à  l’emploi  pénible  -de  Médecin  d’Armée.  Il  partit  pour  la  Flandre  avec  Ig 
Duc  d’Grmond  qui  alloit  y  commander  les  Troupes  Angloiles  :  Ion  voyage  fut 
court ,  car  la  pais  le  ramena  à  Londres  l’année  fui  vante. 

En  *  1716  ,  il  publia  à  Londres  le  premier  &  le  troilieme  Livre  des  maladies 
épidémiques  à' Hippocrate  ,  qui  reparurent  à  Amfterdam  en  1717,  in- 8  ,  fous  ce 
titre  : 

Hippocratis  de  morbis  popularibus  Liber  primas  &  tertias  :  his  accommodavit  novem  de 
Febribus  Commentarios  J.  Freind  M.  D.  } 

En  1719,  il  mit  au  jour  une  Lettre  adreffée  au  Doéleur  Méad ,  fon  ami  : 

De  purgantibus  in  fecunda  variolarum  confluentium  febre  adhihendis.  Londini  ,  in-4a 
Roter  odami  , 1720,  za-8.  Il  emploie  la  raîfon  ,  Inexpérience  &  l’autorité  de  Rha\ts 
pour  confirmer  cette  pratique  ;  mais  il  ne  s’y  tient  point  uniquement  ,  car  il  fait 
encore  entrer  dans  la  cure  les  véiicatoûes  ,  les  ventoufes  &  la  faignée. 

_  Tout  lui  avoit  ri  jufqu’à  l'année  1722  ;  il  avoit  joui  de  cette  heureufe  tranquillité 
qu’on  trouve  dans  l’étude  des  Sciences  &  des  Belles-Lettres.  Mais  ayant  affilié  au 
Parlement  en  cette  année  1722,  comme  Membre  du  Bourg  de  Launcefton  ,  il  s'é¬ 
leva  avec  tant  de  force  contre  les  prétentions  du  Miniftere  ,  qu’il  fut  acculé  de  haute 
trahifon  &  renfermé  au  mois  de  Mars  à  la  Tour  de  Londres.  On  verra  à  TArr 
ticie  de  Richard  Méad ,  la  maniéré  dont  ce  Médecin  s’y  prit  pour  ï’en  tirer ,  & 
le  procédé  généreux  dont  il  ufa  à  fon  égard. 

En  1723  ,  Freind  dédia  à  cet  ami  défiméreffé  une  Lettré  De  quibufdam  Hariola- 
rum  geheribus ,  imprimée  à  Londres,  in-  4.  En  1725 ,  il  publia  le  premier  Tome,  de 
ton  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  &  le  fécond  l’année  fuivante.  Il  s’étend  peu  fur  la 
vie  des  Médecins,  &  femble  n’avoir  eu  en  vue  que  de  faire  remarquer  ce  que 
chaque  Auteur  a  obfervé  dans  l’hiftoire  &  la  cure  des  maladies  ;  &  à  cette  occa- 
üon  ,  il  rappelle  avec  beaucoup  d’exaciitude  les  découvertes  des  Anciens  qu’il  ap¬ 
puie  par  fes  réflexions.  Cet  Ouvrage ,  qu’il  a  écrit  en  Anglois  pendant  fa  détention 
à  la  Tour  de  Londres,  fut  réimprimé  dans  cette  ville  &  dans  la  même  Langue 
en  1751,  deux  volumes  fo~8,  fous  le  titre  d'ffijiory  of  Phyfick .  Il  avoit  déjà  été 
mis  en  Latin  par  le  Doéfeur  Jean  Wigan,  &  il  avoit  paru  en  cette  Langue  à  Leydev 
*73 4  5  i  à  Paris  ,  1735,  in- 4,  avec  les  autres  Traités  de  l'Auteur.  11  y  a  en¬ 
core  une  Edition  Françoife  de  Leyde,  1727,  in- 4,  &  1728,  trois  volumes  m-St 
•  Etienne  Coulet  en  eft  le  Traduéieur. 

L’Hiftoire  de  la  Médecine  de  Freind  fut  attaquée  par  différens  Auteurs.  Win- 
tringham  mit  au  jour  contre  elle  ,  mais  fous  ie  voile  de  l’Anonyme  ,  un  Ecrit 
intitulé  :  Obfervatîons  on  D.  Freinds  Hiflory  of  Phyfick  shewmg  fome  falfe  reprefen^ 
taùons  of  antient  and  modéra  Phyficians  ,  by  C.  W-  D.  M.  Londres  ,  1726  ,  z>,-8- 
D’une  autre  part  ,  Jean  Leclerc  n’a  rien  négligé  pour  foutenir  fon  frere  Daniel. 
C  eft  dans  le  lome  XXVI?-  de  fa  Bibliothèque  ancienne  &  moderne  quoi  cherche 
à  le  juftifier  fur  les  reproches  de  Freind  ;  celui-ci  avoit  relevé  pîufleurs  fautes 
de  Chronologie  dans  PHiftoîre  de  la  Médecine  que  Daniel  Leclerc  a  publiée.  Mais 
Jean  Bayllie  a  vivement  foutenu  le  parti  de  Freind  contre  Jean  Leclerc  ,  par 
l'Ouvrage  publié  à  Londres  en  1 727,  in-  4  ,  fous  ce  titre:  M  defenfe  ofD.  Freind 
and  his  hiflory  of  Phyfick  in  anfwer  to  the  refie&ions  of  M.  Leclerc  with  remarks  upon 
the  âge  of  the  Greek  Phyficians  ,  the  introduction  of  Chymiflry  in  Phyfick.  Cette  réponfe 


fût  encore  imprimée  à  Londres  en  1733,  £n-8  Elle  a  pour  objet  principal  de 
prouver  qu e  Freind  a  bien  placé  l’âge  d'Ædus  ,  de  Paul  &  à* Alexandre.  1  ralliai , 
que  Leclerc  a  voit  renvoyé  à  d’autres  tems  fur  le  témoignage  de  René  Moreau . 
Elle  prouve  encore  que  Mefue  eft  le  premier  qui  ait  reconnu  les  vertus  afirin- 
gentes  &  purgatives  de  la  Rhubarbe ,  que  Rha^es  a  parlé  des  préparations  Chy- 
miques  avant  Avicenne &  cpa' Achiarius  n’a  guere  fuivi  la  do&rine  des  Arabes. 

Après  avoir  donné  tant  de  preuves  de  fon  fa  voir  ,  il  étoit  jufte  que  ^  Freind 
fût  autant  récompenfé  que  fon  mérite  avoit  été  reconnu.  On  avoit  oublie  à  la 
Cour  la  vivacité  patriotique  qui  l’avoit  fait  empriionner  en  1 722.  ;  &  George  fé¬ 
cond  étant  monté  fur  le  trône  d’Angleterre  en  1727  ,  ce  Prince  le  nomma  à  la 
charge  de  premier  Médecin  de  la  Reine.  Mais  comme  s’il  eût  fuffi.  à  ce  grand 
Homme  devoir  été  jugé  digne  de  cet  emploi  important  ,  il  n’y  fut  inftallé  que 
pour  le  quitter  bientôt.  Il  fentit  les  approches  de  la  mort  en  1728,  &  fes  for¬ 
ces  ,  épuifées  par  le  travail,  purent  à  peine  fournir  à  quelques  jours  de  vie.  Le 
Roi  &  la  Reine  ,  à  qui  fa  confervation  étoit  chere  ,  avoient  ordonné  d’afiem- 
bler  les  Médecins  les  plus  renommés  pour  confulter  fur  fa  maladie,  ils  leur  avoient 
même  fait  connoître  le  vif  intérêt  qu’ils  prenoient  à  fon  rétabîifietnent  j  mais  le  mal 
étoit  fans  remede.  Freind  mourut  au  mois  de  Juillet  1728.  Ce  fa  vaut  Homme  etoit 
en  fi  grande  confidération  ,  que  la  nouvelle  de  fa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répandue 
dans  le  public  ,  que  tout  le  monde  fg  plongea  dans  la  douleur  ;  les  Grands  même 
le  regrettèrent  ,  &  les  foins  que  le  Roi  prit  de  fa  veuve  &  de  fon  fils  ache¬ 
vèrent  de  prouver  combien  avant  il  étoit  dans  Peftime  de  ce  Prince.  Freind 
fut  enterré  à  Hitcham  ,  petite  ville,  dans  le  Comté  de  Buckingham  ,  où  fes  he¬ 
ritiers  lui  firent  élever  un  Maufolée  qu’on  chargea  d’une  Infcription  funebrè. 

Freind  n’étoit  point  de  ces  Savans  fombres  &  farouches  ,  toujours  étrangers 
dans  le  monde  ;  c’étoit  l’homme  le  plus  poli  &  le  plus  aimable.  Comme  Mé¬ 
decin  ,  étoit  auffi  heureux  dans  la  Pratique  ,  qu’éclairé  dans  la  Théorie  ;  fes 
opinions  étaient  reçues  en  Angleterre  ,  comme  celles  d'Hippocrate  l’ont  été  dans 
la  Grece.  Tous  fes  Ouvrages  ont  été  recueillis  &  imprimés  en  Latin  à  Naples, 
I73°  »  ln~$  »  à  Londres  ,  1733  •>.  in-folio  ,  par  les  foins  du  Doéieur  Wigan  ;  à  Ve¬ 
rnie  ,  1733  ,  in- 4  ;  à  Paris ,  1735  >  4. 

FREITAG  (  Arnould  )  étoit  d’Emmeric  ,  ville  du  Duché  de  Cleves  ,  où  il 
naquit  vers  l’an  1560.  Hitler  e  André  le  fait  Doéfeur  &  Profeffeur  de  Médecine  à 
Groningue  ;  mais  ce  Bibliographe  fe  trompe  ,  aufli  bien  que  M.  Foppens  &  le  P. 
Hartjieim  qui  l’ont  copié  ,  car  il  n’y  avoit  point  d’Univerfité  à  Groningue  du  tems 
d'Arnould  Freitag  qui  mourut  au  plus  tard  en  1614 ,  après  avoir  paffé  la  meilleure 
partie  de  fa  vie  dans  l’intérieur  de  l’Allemagne.  On  a  de  lui  : 

Mythologia  ethîca.  Antvtrpice ,  1579,  in-  4. 

efculentorum  ,  Potulentorumque  facultatibus  ,  Liber  unus.  HerborntS ,  1593 ,  in-îl. 
Ibidem  ,  1614,  1/1-12.  Geneva ,  1620,  in- 16,  avec  1 ' Bonus  genialis  de  Jules  Céfar 
Baricetli.  Bruxellis ,  1662 ,  in-16.  Ofnabruges ,  1677 ,  £71-12.  C’eft  un  Ouvrage 

diététique  qu’il  a  traduit  de  l’Italien  de  Balthafar  Pifanelli  ,  Médecin  de  Bo¬ 
logne.  Les  qualités  des  alimens  &  des  boifions  y  font  détaillées  affez Superfi¬ 
ciellement. 
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Arnould  Freitag  a  donné  d’autres  traductions  que  je  paffe  fous  filence,  parce 
qu’elles  n’ont  point  de  rapport  à  la  Médecine. 

FREITAG  ("Jean  J)  vint  au  monde  à  Nieder  Wéfel  dans  le  Duché  de 
Cleves ,  le  30  Oétobre  1581.  Son  pere  le  nommoit  Etienne  Freitag;  la  mere, 
native  de  Rées ,  petite  ville  du  même  pays,  s’appelloit  Catherine  Donneberg, 
ChafFés  de  leur  patrie,  par  les  conjonctures  du  tems,  ils  fe  retirèrent  l’un  & 
l’autre  à  Olhabruck,  &  c’eft-îà  que  le  jeune  Freitag  commença  fes  Humanités. 
Il  les  continua  à  Cologne;  mais  fes  parens  le  rappelleront  bientôt  auprès  d’eux, 
de  crainte  qu’il  ne  prît  dans  cette  Univerfité  des  principes  contraires  à  la  Reli¬ 
gion  Proteftante  dont  ils  failoient  profeffion.  Il  pafla  alors  à  Wéfel  gù  il  acheva 
fon  cours  d’Humanités,  &  fe  rendit  enluite  à  Helmiladt  pour  y  étudier  la  Phi- 
lofophie.  Apparemment  qu’il  ne  tarda  pas  à  fe  décider  pour  la  Médecine  ,  car 
il  parcourut  quelques  Académies  au  Nord  de  l’Allemagne;  &  après  s’être  ar¬ 
rêté  quelque  tems  dans  celle  de  Roftoch ,  il  revint  à  Helmftadt,  où  il  fui  vit 
les  leçons  de  Duncan  Liddélius  &  de  François  Parcovius ,  Profèffeurs  de  la  Fa¬ 
culté  de  cette  ville.  Il  profita  encore  des  leçons  du  célébré  Henri  Meibomius  ; 
&  comme  il  demeura  chez  lui  en  qualité  de  précepteur  de  fon  fils,  il  eut  de  fré¬ 
quentes  occafions  de  converfer  fur  la  Médecine  avec  ce  grand  Maître.  Les  pro¬ 
grès  qu’il  fit  dans  cette  Science  ,  lui  méritèrent  la  permiffion  de  donner  des 

leçons  privées  aux  jeunes  Etudians  fur  la  pratique.  Il  en  donna  enfuite  de 
publiques  en  qualité  de  Profeffeur  extraordinaire  ,  &  en  1604  ,  c’eft-à-dire  à 
l’âge  de  23  ans ,  il  obtint  une  Chaire  ordinaire  qu’il  remplit  pendant  quatre 
ans.  Au  bout  de  ce  tems,  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur,  &  paffa  à  la  Cour 
de  Philippe-Sigifmond ,  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg  &  Evêque  d’Ofnabruck, 
dont  il  avoit  été  nommé  premier  Médecin.  Vers  1622,  Erneft,  Duc  de  Holff 

tein  &  Comte  de  Schawenbonrg  ,  lui  offrit  le  même  emploi,  avec  la  première 

Chaire  de  Médecine  dans  fon  Univerfité  de  Rinteîen  qu’il  avoit  fondée  en 

1621  :  mais  Philippe  Sigifmond  ne  lui  permit  pas  de  l’accepter.  Ce  Prince 

Evêque  étant  mort  en  1623  ,  le  Duc  Fréder ic-Ulric ,  fon  ne veu  ,  donna  à  Frei¬ 
tag  l’option  d’être  fon  premier  Médecin,  ou  de  reprendre  fa  Chaire  à 

Heîmftadt.  Mais  la  guerre  que  le  Duc  Chriftian  de  Brunfwick  avoit  portée 

dans  ce  pays-là,  lui  fit  refufer  ces  offres.  Ainfi  il  continua  de  demeurer  à 

Ofnabruck  ,  où  le  nouvel  Evêque  ,  qui  fut  le  Cardinal  Eitel-Fréderic ,  Comte 
de  Hohenzollern ,  le  retint  pour  fon  Médecin  &  pour  l’un  de  fes  Chambellans. 
Il  fervit  dans  la  même  qualité  le  Prince  François- Guillaume  ,  Comte  de  Wur¬ 
temberg  ,  fucceffeur  de  ce  Cardinal;  mais,  il  fut  congédié  en  1631,  pour  n’a¬ 
voir  pas  voulu  fe  faire  Catholique. 

Freitag  trouva  des  refïources  dans  la  protection  d’Erneft  Cafimïr,  Comte  de 
•Naffau,  &  dans  celle  des  Comtes  de  Bentheim  qui  lui  procurèrent  la  Chaire 
qui  vaquoit  dans  l’Uni verfité  de  Groningue,  par  la  mon  de  Nicolas  Muliers  ar¬ 
rivée  le  5  Septembre  1630.  Il  remplit  ce  nouveau  polie  avec  réputation  ,  & 
continua  de  le  dift'mguer  par  les  fuccès  de  la  pratique  juiques  vers  la  fin  de 
fes  jours,  qu’il  lé  vit  en  proie  à  une  foule  de  maux.  L’hydropifie ,  la  goutte 9 
la  fievre ,  la  gravelle  ,  le  conduifirent  au  tombeau  le  8  Février  1641  ,  dans  la 
60e-  année  de  fon  âge. 
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Jean  Freitag  fat  partifan  de  la  feffe  Chymique.  11  le  fut  encore  de  l’ancienne 
Philofophie  ^  à  laquelle  il  demeura  fi  opiniâtrément  attaché ,  que  les  efforts  qu’cn 
fit  pour  lui  faire  adopter  la  nouvelle  ,  ne  purent  jamais  le  réduire  à  changer 
d'opinion.  La  plupart  de  fes  Ouvrages  buttent  à  établir  les  fentimens  dont  il 
étost  entiché: 

Nocies  Médita ,  five }  de  abufu  Medicina  Tra&atus.  Franco  fini ,  1616,  in- 4.  11 
s’y  montre  ennemi  juré  des  Empiriques  ,  dont  il  met  au  jour  les  fourberies 
les  différeos  artifices  par  lefquels  ils  en  impofent  au  peuple. 

udurora  Medicorum  Galeno-Chymicorum  9  feu  de  recia  purgandi  methodâ  è  prifcis  fa- 
pientia  decretis  pofiliminio  in  lucem  reduciâ.  Francofurti  ,  1630,  in- 4. 

Difputatio  Médita  de  morbis  fubftantia ,  &  cognatis  Quaftionibus ,  contra  hujus 
temporis  Novatores  &  Paradoxologos.  Groninga ,  1632,^1-12.  Cette  Thefe  fut  vi¬ 
vement  cenfurëe  par  Jean  Sperling ,  Profeffeur  de  Wittemberg,  qui  ne  man¬ 
qua  pas  encore  de  condamner  les  fentimens  avancés  dans  la  fuivante  : 

Difputatio  Médita  9  calidi  innati  ejfentiam  jüxta  veteris  Medicina  S  Philofophia  de~ 
creta  explicans ,  oppofita  Neotericorum  &  Novatorum  Paradoxis.  Ibidem ,  1632,  in*  8-, 
De  Opii  natura  &  medicamentis  opiatis  Liber  fingularis  ,  cui  de  nova  Phthifim  eu - 
randi  fatione  Confilium  ,  <$?  diverfa  Confultationes  Médicinales  fub  finem  accejjere.  Gro¬ 
ninga  ,  1632  ,  in-11.  Lipf.ce  ,  1635  ,  itt-12  5  avec  Danielis  JVinckleri  ,  Wraûfiavien - 
fis  ,  de  Opio  Traciatm. 

Difputatio  Medico-P hilofbpkîca  de  Formarum  origine.  Groninga  ,  1633  ,  m-8.  C’effc 
encore  une  de  ces  Thefes  ,  où  il  fondent  les  rêveries  Philofophiques  de  l’Antiquité. 
Sperling  la  cenfura ,  comme  les  deux  précédentes  ;  mais  il  ne  fit  aucune  impreffion 
fur  l’efprit  de  leur  Auteur  qui  demeura  conftamment  dans  fes  premières  idées. 

Qratio  panegyrica  de  perfona  .&  ojjïcio  Pharmacopœi  ,  &  Pharmacopoliô  ritè  recièqus 
infiruendô .  Groninga  ,  1633  ,  in-4. 

Detecfio  &  folida  Refutatio  nova  Stcia  Sennerto  -  Paracelfica.  Hmftelodami  ,  163 6» 
i/1-12.  Groninga  ,  163 7  ,  m-B.  Il  réfute  à  fon  tour  les  paradoxes  qui  fe  trouvent 
dans  les  Hypomnemata  Phyfica  de  Daniel  Sennerto 

FREITAG  (  Jean  )  naquit  le  25  Mars  1587  à  Perleberg  ,  petite  ville  de  la 
Marche  de  Brandebourg.  Il  étudia  la  Médecine  à  Francfort  fur  l’Oder ,  à  Wit¬ 
temberg  ,  à  Vienne  &  à  Bâle  ,  &  paffa  enfuite  en  Italie  3  où  il  prit  le  bonnet 
de  Docteur  à  Padoue  en  1617.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  confiance  des  habitans 
de  Ratisbonne  ,  à  qui  il  rendit  de  grands  fer  vices.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  24  Septembre  1654  ,  &  îaiffa  quelques  Ouvrages  en  Allemand  ,  fur  la  Mé~ 
îancholie  Hypochondriaque  ,  fur  l’analogie  entre  l’homme  &  le  monde  x  fur  la 
Pierre  Philofophale  ,  &c. 

li  faut  diffioguer  les  deux  Médecins  dont  je  viens  de  parler  s-  de  Jean-Henri 
Freitag  ,  Médecin  lui-même  qui  s’établit ,  félon  toutes  les  apparences  ,  à  Oued- 
lin bourg  en  Saxe ,  &  qui  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  : 

a  CaraZogi  Tefiium  veritaùs .  Chymiatrica  Prodromus  ,  hoc  eft  ,  Obfervaiionum  ^  feu  Cura- 
îjonum  Medico-Chirurgicarum ,  ad  methodum  Chymicam  infiitutarum  ,  Centuria  prima*. 
Guedlinburgl ,  1635  ,  m-4  ,  1636  ,  in- 12. 
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FRENCH  ,  f Jean  J  de  Brougton  dans  la  Province  d*Oxford  en  Angleterre 
vint  au  monde  vers  l’an  1616.  Il  fit  fon  cours  de  Philofophie  à  Oxford  ,  & 
après  y  avoir  étudié  quelque  terns  la  Médecine  *  il  alla  la  pratiquer  dans  l’Armée 
du  Parlement  qui  s'étoit  révolté  contre  Charles  I.  Fairfax  ,  qui  commandoit 
cette  Armée ,  fut  fi  content  des  fervices  de  French  ,  qu’il  le  nomma  â  la  charge 
de  premier  Médecin  &  lui  donna  ini'peéHon  lur  tous  les  officiers  de  fanté 
qui  fervoient  dans  les  troupes.  Les  fuccès  des  cures  qu’il  avoit  entreprifes  furent 
les  feuls  titres  fur  lefquels  la  confiance  de  ce  Général  étoit  fondée  ;  car  French 
n’avoit  encore  pris  aucun  grade.  Mais  comme  il  lui  parut  convenir  de  relever 
fes  talens  par  les  honneurs  académiques  ,  il  obtint  la  permiffion  de  prendre  ,  en 
même  jour  ,  le  titre  de  Bachelier  &  de  Doéleur.  A  cet  effet ,  il  retourna  à  Ox¬ 
ford  ,  où  il  reçut  le  bonnet  le  14  Avril  1648.  Peu  de  tems  après  ,  il  fut 
admis  dans  le  College  de  cette  ville  &  nommé  à  la  charge  de  Médecin  de  l'Hô¬ 
pital  de  Savoy.  Il  prit  cependant  encore  le  parti  de  fervir  dans  les  troupes  ; 
car  il  étoit  à  la  fuite  de  l’Armée  Angloife  ,  lorfqu’il  mourut  à  Boulogne  fur  mer 
en  1657-  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  mais  ils  font  écrits  en  ‘Anglois- 
Il  y  traite  de  P  Art  de  la  Diftillation ,  des  Eaux  minérales  de  la  Province  d’Yorck  , 
te  de  quelques  autres  matières  femblabîes. 

FRENTZEL,  ou  FRENCELIUS( Joachim) naquit  en  1611  à  Camentz,  ville 
de  la  Haute  Luiace.  Un  Maître-ès- Arts ,  nommé  Chriftophe  Faufius  ,  lui  enfeigna  les 
principes  des  Lettres  Humaines  ,  dans  lefquelles  il  alla  fe  perfectionner  au  Col- 
iege  de  Gorlitz  :  mais  les  troubles  de  la  guerre  l’ayant  obligé  ^d’abandonner  la 
Luiace  ,  il  fe  rendit  à  Franequer  en  163 <1  ,  dans  le  deffein  d’y  étudier  la  Mé¬ 
decine.  Ce  fut  moins  la  réputation  de  i’Univerfité  de  cette  ville,  que  certaines 
raifons  qu'on  ne  connoît  pas  trop  ,  qui  l’engagèrent  à  sJy  rendre.  Menelas  Winje- 
mius  étoit  le  feul  qui  enièignât  alors  dans  la  Faculté  de  Franequer  ,  &  ce  fut 
fous  lui  que  Frent\d  prit  des  leçons.  La  peine  de  trouver  les  moyens  de  fournir 
à  fa  fubfiftance  ,  le  mit  au  moment,  d’abandonner  fes  études  ;  mais  Poceaiion  qui 
lé  préfenta  d’entrer  ,  comme  précepteur  ,  au  fervice  de  deux  jeunes  Gentils¬ 
hommes  ,  fils  de  Guillaume  Van  Haren  ,  l’arrêta  dans  le  deiîèïn  qu'il  avoit  pris 
d’aller  tenter  la  fortune  en  d’autres  pays.  En  1647  *  il  voyagea  en  France  avec 
l’un  de  ces  deux  Gentilshommes.  La  mort  du  pere  ,  arrivée  deux  ans  après, 
obligea  fon  éleve  à  reprendre  la  route  de  fa  patrie  ;  &  le  précepteur,  que  cette 
fonction  avoit  mis  plus  à  l’aile,  profita  de  cette  circonftance  pour  paffer  en  Italie, 
où  il  pourfuivit  fes  études  dans  les  Ecoles  de  Padoue  ,  fous  les  Profeffeurs  Jean 
fTeJiïngius  &  Rhodius.  Après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  , 
il  revint  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  obtint  la  place  de  Médecin  de  la  ville  de 
Grave  fur  Meule.  Mais  cet  emploi  ne  correfpondoit  point  au  mérite  de  Frentqel  ; 

pour  cette  raifon  ,  Guillaume  Van  Haren,  autrefois  fon  éleve ,  ne  fut  pas  plutôt 
parvenu  à  la  charge  de  Député  des  Etats  de  Frife  ,  qu’il  le  tira  de  cet  endroit 
pour  l'envoyer  à  Franequer ,  où  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Médecine  &  d'A- 
natomie  le  H  Avril  1651.  C 'étoit  ceiie  que  Jean-^dntonides  Mander  Linden  venoit 
d'abandonner  pour  fe  rendre  à  Leyde  ;  &  celui-ci  étant  mort  en  1665  ->  les  Cu¬ 
rateurs  de  cette  Univerfité  offrirent  la  Chaire  vacante  à  Frentçel  ,  aux  gages  de 
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scoo  florins.  Pour  le  détourner  de  s’y  rendre  ,  on  lui  augmenta  fes  appointe, 
mens  à  Franequcr  ;  &  à  cette  condition ,  il  coni'entit  à  fe  fixer  dans  cette  ville. 
Ce  ne  fut  que  pour  peu  d’années  \  car  étant  allé  à  Groningue  pour  y  voir  ua 
malade  ,  il  y  mourut  aflez  fubitement  le  17  Mars  1669,  On  a  de  lui  : 

Exercitailones  Anatomie  a  ad  hifioriam  Mefenterii.  Franekerce  ,  1660  ,  in-  4. 

FRICCÎUS  ,  C  Melchior  j)  Médecin  qui  exerça  fa  profeffion  à  Ulm  vers  la. 
fin  du  XVII  fiecle  ,  a  mis  au  jour  plufieurs  Ouvrages  intéreffans  dont  voic^ 
les  titres  &  les  éditions  : 

Dijfertatio  Medica  de  pefie  ,  feu  ,  nova  methodus  cognofcendi  &  curandi  pejlem .  VF 
nue  ,  1684  >  in-ii. 

Icon  poda.gr œ  reprœfehtans  morbi  podagrici  hifioriam  -,  confias  ,  prognofim  &  cur ationenu 
Ibidem,  1693  ,  in-11.  ^ 

Tracratus  Medicus  de  virtute  venenorum  Medicâ.  Ulmce  ,  1693  ,  1701  ,  iS-S.  Mur 
guftee  Vindelicorum  ,  1710  ,  in- 8. 

De  Colica  fcorbutica.  Ulmce  ,  1696  ,  in-11. 

Paradoxa  Medica  in  quibus  plurima  curiofa  &  milia  contra  communes  Medicorum  opi¬ 
nions  pertraciantur.  Ibidem  ,  1699  ,  in- il. 

Les  lentimens  de  l’Auteur  ,  dans  Ion  Traité  De  virtute  venenorum  Medicâ  ,  n’ont 
pas  manqué  d’être  mis  au  rang  des  paradoxes  par  fes  contemporains.  Il  a  cepen¬ 
dant  prouvé  par  la  raifon  ,  l'expérience  &  l’autorité  y  qu’on  peut  employer  les 
poifons,  tant  extérieurement  qu’intérieurement ,  fans  aucun  danger  ;  &  que  tout  per¬ 
nicieux  qu'ils  foient  à  certaine  dofe  &  en  certaines  occafions,  la  prudence  du  Mé¬ 
decin  peut  en  tirer  des  remedes  efficaces  dans  les  maladies  les  plus  rebelles  à 
la  cure  ordinaire.  Les  poifons  que  Friccius  a  rangés  dans  la  claffe  des  remedes , 
font  principalement  l’ Adénie  ,  le  Sublimé  corrofif ,  l'Euphorbe  ,  l’Aconit  la  Juf- 
quiame  ,  la  Ciguë  ,  la  Bella  -  dona  ,  &c.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  fes  fehtimens 
aient  pris  fur  la  multitude  des  Médecins  ;  la  crainte  foutenue  par  les  préjugés 
a  décrédité  les  raifons  fur  lefquelies  il  a  établi  fes  opinions..  Peut-être  même  igno- 
reroit-on  aujourd’hui  qu’un  Médecin  a  écrit  ,  vers  la  fin  du  fiecle  paffé  ^  fur 
les  vertus  des  poifons  dans  la  cure  des  maladies  les  plus  opiniâtres  ,  fi  le  Baroa 
V'an  Swietten  n'a  voit  heureufement  employé  le  Sublimé  dans  le  traitement  des 
Maladies  Vénériennes  ,  &  fi  Storck  n’avoit  appuyé  par  de  nouvelles  expérien¬ 
ces  ce  que  Friccius  a  annoncé  dans  fon  Ouvrage.  M.  Storck  a  tant  écrit  depuis 
quelques  années  fur  l’ufage  interne  de  la  Ciguë  ,  de  la  Pomme  épineufe  ,  de  la 
Jufquiame  ,  de  l’Aconit  &  du  Colchique  d’ Automne  ,  qu'il  a  perfuabé  une  infi¬ 
nité  de  Médecins  de  l’efficacité  de  ces  remedes.  Il  a  cependant  trouvé  beaucoup 
de  contradicteurs  de  Fes  opinions  ;  mais  ce  qui  en  a  multiplié  le  nombre  ,  e'efl 
qu’ils  mont  point  eu  ,  ou  allez  de  confiance  dans  l’ufage  de  fes  médieamens  ,  ou 
aflez  de  prudence  pour  les  employer  à  propos  ,  ou  alfez  de  dïlcernement  pour  ne 
point  les  regarder  comme  des  remedes  univerfels.  Malgré  tout  ce  qu’on  en  a  dit, 
îl  fera  toujours  yrai  qu’il  étoît  réfer vé  à  l’Allemagne  d'avoir  des  Médecins  allez 
hardis  &  aflez  éclairés  ,  pour  démontrer  qu’on  pouvoir  employer  ,  à  la  conferva- 
îkm  des  hommes  ,  les  chofes  qui  paroifioienï  n'avoir  été  faites  que  pour  les  détruire. 
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FRIDERICI  C  Jean- Arnould  J  était  d’ Altenbourg ,  ville  capitale  de  la  Mifnie, 
où  il  vint  au  monde  le  24  Juin  1637,  Il  étudia  les  Lettres  Humaines  dans  fa  pa¬ 
trie  »  fit  enfuite  fon  cours  de  Philofophie  à  Jene  ,  &  commenta  bientôt  après 
celui"  de  Médecine  fous  Jean-Théodore  Schenck  ,  célébré  Profeffeur  de  la  même 
ville  9  chez  qui  il  demeura  pendant  quatre  ans.  Au.  bout  de  ce  terme  ,  il  alla 
a  Leipfic  &  fc  mit  en  penfion  chez  Jean  Michaelis  ,  favant  Médecin  ,  dont  il  re¬ 
çut  des  infiruclions  publiques  &  particulières.  Ce  ne  fut  qu'en  1659  qu'il  quitta 
la  maifon  de  ce  Profeffeur.  Le  defîein  de  voyager  l’en  tira  pour  paffer  en  Ita¬ 
lie  ,  en  Angleterre  ,  dans  les  Pays-Bas  &  en  Allemagne  ,  &  par-tout  il  s’arrêta 
dans  les  principales  Univerfités  ,  où  il  fit  une  ample  moifîon  de  nouvelles  con- 
Boiffances.  11  revint  chez  lui  vers  la  fin  de  1660  ,  &  l’année  fuivante  il  fe  ren¬ 
dit  à  Jene  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  des  mains  de  Guerner  Rolfinck. 
L’accueil  qu’on  lui  fit  dans  cette  ville  ,  le  détermina  à  s’y  fixer  ;  il  y  obtint 
bientôt  une  Chaire  à  titre  de  Profeffeur  extraordinaire  ,  mais  il  n’en  demeura  pas 
là  ,  car  il  paffa  fucceffivement  à  celles  de  Botanique  9  d’ Anatomie  &  de  Chi¬ 
rurgie.  La  maniéré  dont  il  s’acquitta  de  ces  différens  emplois  lui  fit  beaucoup 
d’honneur  ;  elle  lui  mérita  même  les  regrets  de  fies  Collègues  qui  le  perdirent 
le  27  Mai  1672.  On  n'a  rien  de  ce  Médecin  ,  finon  des  Thefes  foutenues  fous 
fa  préfidence. 

FRIGIMELICA  ,  f  François  j)  Profeffeur  de  la  Faculté"  de  Padoue  ,  fa  patrie, 
vint  au  monde  en  1491.  .11  enfeigna  pendant  quarante  ansf  dans  les  Ecoles  de  cette 
ville  ;  car  il  monta  en  Chaire  l’an  15 19  ,  &  ne  mourut  que  le  1  Avril  1559. 
Il  eft  vrai  qu’il  fut  abfient  de  Padoue  pendant  quelques  années.  La  réputation 
dont  il  jouifibit  ,  engagea  Jules  III  à  l'appelîer  à  Rome  pour  être  fon  "premier 
Médecin  ;  mais  après  la  mort  de  ce  Pape  arrivée  en  1555  ,  il  revint  s’acquitter 
des  devoirs  de  fa  Chaire  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Ce  Médecin,  a  écrit  plufieurs 
Ouvrages  que  fon  frere  Antoine  a  pris  foin  de  recueillir.  On  remarque  en  par¬ 
ticulier  v  F'ariarum  reriim  Medicinalium  Tradtatus  iriglnta  ,  dont  les  principaux  fe 
trouvent  dans  le  fécond  Tome  de  La  Collection  de  Venife  De  Morbo  Gallico.  On 
-remarque  encore  ; 

Paihologia  parva  9  în  qua  methodus  Galeni  praciica  explicamr.  Je  tue ,  1640, 
par  les  foins  de  Gafpar  Hoffmann.  Parijîis,  1647,  Noribergœ  9  1679  ,  i/z~8  ,  avec 
le  fuivant. 

De  Balneis  metaüicis  arte  parandis.  Patavii ,  1659  »  *«-8. 

FRISIUS  (  Laurent  J)  étoit  de  Strasbourg ,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  mais  il 
cfb  plus  apparent  qu’il  naquit  dans  la  Frïfe,  &  que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  fut 
appellé  Laurent  le  Frifon.  Après  de  bonnes  études  &  beaucoup  d'application  aux 
Langues  Grecque  &  Arabe,  il  paffa  dans  les  Ecoles  de  Médecine,  où  il  fit  tant 
de  progrès,  qu’il  ne  tarda  pas  à  acquérir  la  réputation  la  plus  brillante. La  ville  de 
Metz  le  penfionna  pour  être  le  Médecin  de  fies  habitans.  Il  y  demeura  pendant 
quelque  îems  ,•  peut-être  y  étoit-il  encore  en  1533;  mais  il  paffa  eniuite  en  Alle¬ 
magne  ,  fans  que  l’or»  fâche  en  quelle  année. 

Comme  il  étoit  un  des  plus  zélés  partifans  de  la  doctrine  à' Avicenne  ,  il  la  défendit 
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contre  les  attaques  des  Médecins  Allemands;  mais  il  faut  que  l'Apologie  qu’il  pu¬ 
blia  ,  regardoit  aufii  les  Ecrits  de  Symphorien  Champier  qui  avoit  mal  parlé  des  Ara' 
bes ,  puifque  celui-ci  y  répondit  par  une  Lettre  adrelfée  à  l’Auteur.  Les  Ecrits  de 
Frijius  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Sudoris  Anglici  exitialis  ,  pejliferique  morbl  ratio  ,  prafervatio  &  cur ado.  Argenzorati  , 
1529,  m- 4. 

Defenjîo  Avicenna  Medicorum  Principis  ad  Cerman’ue  Medicos.  Ibidem,  1530,  in- 4» 
Lugduni ,  1533  *  in-S  ,  avec  quelques  Lettres  fur  la  tranfmutation  des  métaux. 

Epitome  Opufculi  de  carandis  pujiulis  ,  ulceribus  &  doloribus  Morbi  Gallicï  ,  Mali 
Franzofs  cppellati.  Bajileæ ,  1532  ,  in- 4.  On  le  trouve  suffi  dans  le  premier  Tome 
de  la  Collection  de  Venife  De  Morbo  Gallico. 

Synonyma  Materia  Medica  ,  Jlve  ,  Jîmplicium  Pharmacorum  ,  Latin is ,  Gratis ,  Ara- 
bicis ,  Barbarifque  vocabulis.  C’eft  le  titre  que  diffërens  Bibliographes  donnent  à  un 
Ouvrage  écrit  en  Allemand  ,  qui  parut  à  Strasbourg  en  1535 ,  in-fol. 

FUCH,  ou  FUCHSIUS,  (  Léonard  J  Médecin  Allemand  ,  naquit  le  1?  Janvier 
1501  à  Wembdingen  en  Bavière.  Il  fe  rendit  favant  dans  les  Langues  Grecque  & 
Latine  ,  &  fur-tout  dans  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  à  Ingolfiadt  en 
1.521.  Après  fa  réception  au  Doctorat,  il  pafia  à  Munich  dans  le  deffein  d’y  faire 
fa  profeffion,  &  il  y  demeura  pendant  les  années  1524  &  1525  ;  mais  en  1526  on 
l'appella  à  Ingolfiadt  pour  remplir  la  Chaire  à  laquelle  on  venoit  de  le  nommer. 
Son  féjour  ne  fut  pas  long  dans  cette  ville,  car  au  bout  de  deux  ans,  le  Marquis 
de  Brandebourg- Anipach  l’attira  dans  fa  réfidence  pour  être  fon  premier  Médecin. 
Fach  avoit  beaucoup  de  talens  pour  la  pratique  ,  &  comme  il  réuffifibit  dans  les 
entreprîtes  ,  U  étoit  fort  goûté  à  la  Cour  d'Anfpach  ;  il  fentoit  cependant  qu'il  n’étoit 
pas  dans  fon  centre  &  qu’un  attrait  feçret  l’invitoit  à  embraffer  la  vie]  Académique. 
Pour  le  fuivre,  il  fe  rendit  à  Tubingue  en  1535  ,  &  depuis  cette  année  ,  il  y  en- 
feigna  conftamment  la  Médecine  jufqu’en  1566 ,  qui  eft  celle  de  fa  mort. 

Corne  ,  Duc  de  Tofcane  ,  avoit  tâché  d’attirer  ce  Médecin  dans  TUniverfîté  de 
Pile  ,  &  lui  avoit  offert  600  écus  d’appointemens  pour  l’engager  à  remplir  une  des 
Chaires  de  la  Faculté;  mais  il  s’en  excufa.  L’Empereur  Charles  V  ,  à  qui  il  dédia 
quelques-uns  de  fes  Ouvrages ,  l’ennoblit  pour  lui  témoigner  l’eftime  qu'il  faifoit 
de  fon  mérite  &  de  fon  lavoir  ;  ce  fut  encore  à  fa  fcience  que  Fuch  dut  le  titre  glo¬ 
rieux  â'Eginete  d'Allemagne.  Il  excella  fur-tout  dans  la  connoiffance  des  plantes, 
&  Ton  exemple  fit  une  telle  impreffion  fur  l’efprit  des  Allemands,  des  Italiens  & 
des  François,  que  l’étude  de  la  Botanique  ne  tarda  point  à  fe  ranimer  parmi 
eux.  Fach  méprifa  fouverainement  la  doctrine  des  Arabes;  il  alfure  même  dans 
plulieurs  endroits  de  fes  Ouvrages,  que  le  motif  qui  l'engagea  à  les  écrire,  fut 
de  guérir  les  Allemands  de  l'attachement  aveugle  qu’ils  avoient  pour  la  Médecine 
Arabe ,  &  de  parvenir  enfuite  à  leur  ôter  des  mains  les  Livres  des  Auteurs  qui  en 
avoient  traité  &  ceux  de  leurs  partifans.  Les  Ecrits  qu’on  a  de  lui  font  en  grand 
nombre,  &  leurs  titres  Font  affez  voir  qu’il  a  travaillé  efficacement  à  remettre  la  Mé¬ 
decine  des  Grecs  en  honneur  : 

Errata  recentiorum  Medicorum  LX  numéro  ,  adjeïïis  eorumdem  confutationibus.  Ragenoa  , 
Î530  ,  in- 4. 

TOME  IJ.  Un 


F  U  C 


Meihodus  meâendi ,  feu  ratio  compendiaria  perveniendi  ad  veram  folidamque  Medicl - 
nam.  Hagenoœ  ,  1531  ,  in-8.  Lugduni ,  1541,  in- 8.  Parifiis,  1546,  in  8. 

Cornarius  furens.  Bafilea, ,  1533,  1545  ,  in-4.  Il  eut  plufieurs  démêlés  avec  Corna- 
rius  ,  ion  émule  ,  au  fujet  des  Œuvres  de  Diofcoride.  Comme  il  n’étoit  point  endu¬ 
rant  ,  non  feulement  il  ne  fupportoit  pas  les  donneurs  d’avis  ,  mais  il  s’obftinoit 
encore  à  ne  vouloir  point  convenir  des  fautes  qu'on  lui  faifoit  remarquer  dans  fes 
Ouvrages  :  v  . 

Adverfùs  Chrift.  Egenolphi ,  Typographi  Francofurtenjîs ,  calumnias  refponjio.  Bafi- 
lees  ,  1535  ,  i«-8. 

Paradoxorum  Meâicorum  Librî  très.  Ibidem  ,  1535,  in- fol.  Pari  fis ,  1546,  in~  8.  C’eft 
principalement  fur  la  Botanique  ,  la  Phyfiologie ,  la  Pathologie  &  la  Pratique  que 
ce  Traité  roule  ;  on  y  trouve  cependant  quelques  Remarques  Anatomiques  fur  les 
Arabes  ,  fur  Alexandre  Ben&di&i  &  Mundinus. 

Apologia  adverfùs  Gualterum  Ryffium.  Bafilea ,  1536,  1544 ,  in-8. 

Hippocrath  epidemiorum  Liber  fextus  Latinitaze  donatus  &  luculendjfimâ  enarratione 
illufiratus.  Ibidem  ,  1537  ,  in-folio . 

Tabula  aliquot  univerfs  Medicina  fummam  S  divifionem  campendià  complefôentes.  Ibi¬ 
dem  ,  1538,  in- 4. 

Ve  methodo  medenâi  Lihri  quatuor .  Hippocratis  Coi  de  medïcamentis  purgantibus  Li¬ 
bellas.  Parifiis  ,  153g ,  1550,  in-8.  Bafilea ,  1541 ,  in-folio. 

Apologies  très.  Adverfùs  Puteanum  docet  Aloen  aperire  or  a  venarum ;  fecunda  ,  adverfùs 
Sebaft.  Montuum  ,  nonnulla  paradoxorum  capita  défendit  ;  tertia  ,  adverfùs  Jeremiam  Thrive- 
rium,in  internis  infiammationibus  ,  Pleuriùde  prœferûm  ,  è  dire&o  partis  affectes  fanguinem 
mittendum  ejfe  :  item  explicationes  aliquot  paradoxorum  conûnet.  Bafileæ,  1540,  in-4. 

Libri  très  dïjficilium  aliquot'  quæftionum  S  hodie  pajfim  controverfarum  explicationes 
continentes.  Bafilea ,  1540  ,  /n-4. 

Ve  fanandis  totius  kumani  corporis ,  ejufdem  pariium  tàm  internis ,  quàm  externh 
malts ,  Libri  quinque.  Ibidem  ,  1542  ,  1568  ,  in-8.  Lugduni ,  1547,  in-16, 

Ve  hifioria  ftirpium  Commentarii  infignes  ,  adjeefis  earumàem  vivis  plufquam  500  imagi- 
nibus.  Accejfit  vocum  difficilium  &  obf car  arum  explïcatio.  Bafilea ,  1542,  in-folio ,  cunt 
iconibus  picîis  516.  Parifiis ,  1543,  in-12,  avec  -des  feholies  fur  chaque  chapitre. 

'  Ibidem ,  1546,  in-8,  avec  les  noms  des  plantes  en  François.  Lugduni,  1547, 
in-8:  Bafilee,  1549 ,  in- 8,  avec  de  plus  petites  figures.  Lugduni ,  1549,  in-iô9 
1551  &  1596,  in-11.  Ibidem ,  cum  quintuplici  indice  &  variis  nomenclature^  1555  s 
in-m.  En  Allemand,  à  Bâle ,  1543,  in-folio ,  avec  figures.  En  François,  Lyon, 
1545,  1550,  in-folio ,  &  en  1549,  in-8.  Paris  ,  1549  ,  in-folio  ,  par  Ehi  Magnen , 
Dodteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  En  Efpagnol ,  par  Jean 
Jarava ,  Anvers,  1557,  in-8.  Cet  Ouvrage  eft  prefque  entièrement  tiré  de  JDiof 
coride  î  mais  les  figures ,  qui  font  alfez  élégantes ,  appartiennent  à  l’Auteur ,  à 
l’exception  d’un  petit  nombre  qu’il  a  pris  dans  Brunfels.  On  a  publié  en  François 
un  Abrégé  de  l’Hiftoire  des  plantes  de  Fuch ,  qui  eft  alfez  mal  rédigé  ;  il  a  paru 
avec  quelques  additions  fous  le  titre  d’Hifioire  générale  des  plantes  S  herbes , 
avec  leur  propriété  &  vertu ,  par  Léonard  Fuch ,  la  figure  &  vertu  du  Petun ,  avec  un 
préfervatif  contre  la  pe/le,  &  un  recueil  de  receptes  tirées  de  divers  Auteurs.  Rennes 
Troyes,  1675,  in- 12. 
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Hippocraüs  Aphorlfmorum  fecfiones  feptem  Latinitate  donatæ  &  luculendjfimis  Com- 
mentariis  ïllufirates.  Bafilees  ,  1544,  ira- 4.  Parifiis ,  1545  ,  ira- 8.  Lugduni ,  1558,  in- 8. 

quinque  priores  fuos  libros  de  curandi  ratione ,  feu  ,  de  fanandis  totius  humani 
corporis ,  ejufdemque  partium  tant  inxernis ,  ^uraraz  externis  malis ,  Appendix.  Lugduni 
1548,  ira-16.  Fenetüs ,  1556,  ira- 8.  Comme  il  y  traite  principalement  de  îa  Chi¬ 
rurgie  ,  on  y  trouve  beaucoup  de  réflexions  fur  les  plaies  ,  les  ulcérés  ,  les  fraéfures  , 
les  luxations ,  &c.  On  ne  fauroit  trop  louer  la  candeur  de  cet  Auteur  qui  avoue , 
avec  la  plus  grande  ingénuité ,  quJil  a  profité  de  tout  ce  que  Galien  ,  Paul ,  Aldus 
&  Gui  de  Chauliac  ont  dit  de  mieux,  &  qui  déclare  hautement  qu’il  a  de  grandes 
obligations  à  Tagault  pour  les  lumières  qu’il  en  a  tirées. 

Prinii  de  Stirpium  hijloriâ  Commentariarum  Tomi  vives  imagines .  Bafilees  1549,  ira  8. 
J’ai  déjà  annoncé  cette  édition ,  &  j’ai  fait  remarquer  que  les  figures  étoient 
plus  petites.  Celles  que  Fuch  avoit  amaffées,  fe  montoient  au  nombre  de  1500 
qu’il  fe  propolbit  de  publier  en  trois  Tomes.  Il  en  avoit  pouffé  300  à  leur  per¬ 
fection  en  1551;  mais  la  plupart  font  demeurées  en  mains  de  Jean  Gefner  qui 
en  a  fait  Pacquifition. 

Claudii  Galeni  Pergâmeni  aliquot  Opéra  Latinitate  donata  &  commentants  illufirata • 
Parifiis ,  1549,  1554,  in-folio,  en  trois  volumes. 

Nicolai  Myrepfi  de  medicamentis  Opus  Latinè  converfum  &  annotationibus  illufiratum . 
Bafilees ,  1549,  in-folio.  Lugduni ,  1563,  ira-12,  avec  quatre  Livres  De  compofi- 

tione  medicamentorum. 

Epitome  de  humani  corporis  fabricâ  exGaleni  &  Andrea  Fefalii  Libris  concinnata . 
Panes  dues .  Tubinges ,  1551,  in~8.  Lugduni ,  1555,  ira-8.  Cet  Abrégé  d’ Anatomie  eft 
court  &  fuccint,  mais  exaét.  L’Auteur  fait  rendre  juftice  au  mérite,  &  fanant 
de  Fefale  tout  l’éloge  qui  lui  eft  dû,  il  ne  balance  jamais  de  lui  donner  la 
préférence  fur  Galien . 

An  morbifica  aliqua  fit ,  de  Galeni  fententia  ,  caufa  continens?  Baffleee,  155 f*  ira-8. 

Infiitutionum  Medicines  ,  ad  Hippocràtis,  Galeni ,  aliorumque  Feterum  fcripta  reciè  in- 
telligenda ,  miré  utiles  Libri  quinque.  Lugduni,  1560  ,  ira-8.  Bafilees,  15 67,  1572 , 
1583 ,  1594»  t6oi  ,  1615,  ira»8.  En  François  par  Guillaume  Paradin,  Lyon, 
155a  ,  ira-8. 

Apologia  quâ  criminadonibus  ac  calumniis  Joannis  Placotomi  refpondet.  Francofurti , 
1566,  ira-8,  avec  les  Livres  De  compafitione  medicamentorum. 

Opéra  omnia.  Ibidem,  1566,  1567,  1604,  trois  volumes  in-folio. 

Léonard  Fuch,  eut  un  fils  nommé  Frédéric ,  qui  fut  Médecin  de  la  ville  d’Ulm 
en  Souabe. 

FU CHS,  ou  FUSCHIUS,  (  Remacle  )  natif  de  Limbourg,  ville  capitale 
de  la  Province  de  ce  nom  dans  les  Pays-Bas  ,  eft  encore  connu  fous  le  nom 
de  Remacle  de  Limbourg.  11  fit  fon  cours  d’Humanités  à  Liege  chez  les  Clercs 
de  la  vie  commune ,  &  paffa  enfuit  e  en  Allemagne ,  où  il  s’appliqua  à  la  Mé¬ 
decine.  ^  Comme  le  féjour  qu’il  fit  dans  ce  pays  fut  aflèz  long  ,  il  en  profita 
pour  ^  s’infinuer  dans  l’amitié  des  Savans ,  entre  autres  d'Otkon  Brunfels  qui  lui 
fournit  des  matériaux  pour  fes  vies  des  Médecins,  Il  revint  de  fes  voyages  vers 
Pan  1533»  &  pafla  le  refte  de  fes  jours  à  Liege,  où  fon  frere  Gilbert ,  connu 


F  V.  C  FUI 


qSo 

fous  le  nom  de  Phïlarete ,  lui  réfigna  le  Canonicat  qu'il  avoit  dans  la  Collégiale 
de  Saint  Paul.  Remacle  mourut  dans  cette  ville  le  ai  Décembre  1587  ,  dans  un 
âge  avancé  ,  &  fut  enterré  auprès  de  fon  frere.  On  marqua  la  date  de  fa  mort 
par  ce  Diftique  numéral  : 

JanI  bïs  sexo  VIta  ,  reMaCLe  ,  CaLenDas 
eXCXJterIs,  fratrIs  CLarUs  et  arte  VIgens. 

Remacle  Fachs  a  été  un  Ecrivain  laborieux  ,  ainü  quJil  paroît  par  le  Catalogue 
de  fes  Ouvrages  : 

De  plantis  anteà  ignods  ,  nunc  Jludioforum  aliquot  Neotericorum  fiummâ  diligendâ  in. 
vends  &  in  lucem  dads ,  Libellas.  Unâ  cum  triplici  nomenclatura  ,  quâ  fîngulas  herbas 
Herbarii ,  &  vulgus  Gallicum  ac  Germanicum  ejferre  fiolent.  C'eft  un  volume  ,  in- 11 , 
de  60  pages  non  chiffrées  ,  fans  nom  de  ville  ,  qui  peut  être  regardé  comme 
un  petit  Dictionnaire  Botanique.  Le  même  Ouvrage  a  paru  fous  ce  titre  :  No¬ 
menclatures  plantarum  omnium  ,  quarum  hodie  apud  Pharmacopolas  ufus  ejl  magis  fre- 
quens  ,  juxta  Græcorum  ,  Latinorum  ,  Gallorum  ,  halorum  ,  Germanorum  fententiam  coL 
lecîes  or  dîne  alphabedcô .  Parifiis  ,  1541  ,  in*  4.  Nenetiis  9  154 a  ,  in-  8.  Antverp'ue  % 
1544  ,  12. 

Morbi  Hifipanici  9  quem  alii  Gallicum  ,  alii  Neapolitanum  appellant ,  curandi  per  Ligni 
Indici ,  quod  Guaiacum  vulgo  dicitur  9  decocfum  exquifitijfima  methodus,  Parifiis  ,  1541  ,  in- 8. 

Jllufirium  Medicorum  ,  qui  fiuperiori  fisculo  fioruerunt  ac  fcripfierunt ,  vues  ut  diligenter 
ità  S  fideliter  excerpta.  Annexus  in  calce  quorumdam  Neotericorum  Medicorum  Cata - 
logus  ,  qui  nofiris  temporibus  fcripfierunt  ,  autore  Symphorianô  Campegiô.  Parifiis  ,154a, 
in-11.  Le  premier  Ouvrage,  qui  eft  de  ia8  pages,  gros  caraCtere,  eft  fort  fuper- 
ficiel  ,*  le  fécond  ,  qui  ne  tient  que  9  pages  ,  l’eft  encore  plus  ;  auffi  font-ce  les 
premiers  qui  aient  été  faits  fur  cette  matière. 

Hifioria  omnium  aquarum  qu<s  in  commuai  fiant  hodie  Practicandum  ufiu  :  item  con- 
ditorum  &  fipecierum  aromaticarum  ,  quarum  ufus  frequendor  eft  apud  Pharmacopolas 
Nenetiis  ,  154a  ,  in- 8, 

De  herbarum  notitiâ  ,  naturâ  ,  atque  viribus ,  deque  iis ,  tum  rations  n  tum  experiendâ 
inveftigandis ,  Dialogus.  De  fimplicium  medicamentorum  ,  quorum  apud  Pharmacopolas  firt- 
quens  ufus  eft  ,  eleciione  fieu  deleciu  ,  Tabella,  Antverp'ue ,  1544 ,  in- 16. 

Pkarmacorum  omnium  ,  qucs  in  communi  fiunt  Practicandum  ufiu  ,  Tabulas'  decem. 
Avec  le  Lilium  Medicincs  de  Bernard  Gordon .  Parifiis  ,  1569 ,  in- 16.  Lugduni  ,  1574  ? 
in- 8.  Et  féparément  :  Venetiis  $  1598  ,  in-fiol. 

FUCHS  ,  ou  DE  LIMBOURG.  (  Gilbert  )  Voyez  PHÏLARETE. 

FUCHS1US  fi  Samuel  J  naquit  en  Poméranie  le  <ip  Novembre  1588.  Il  ne  fut 
point  Médecin  ,  mais  ffmplement  Profeffeur  d’Eloquence  à  Ronigsberg ,  où  il  mou¬ 
rut  le  premier  Avril  1630.  Ce  n’eft  point  à  ce  titre  qu’on  a  rangé  fon  nom 
dans  ce  Dictionnaire  ;  c'eft  au  lujet  d*un  Ouvrage  de  fa  façon ,  qui  eft  intitulé  : 
Metopoficopia  &  Ophthalmofcopia.  Argentine  ,  1615  ,  in- 8. 

FLJIREN  (George)  étoit  de  Copenhague,  où  il  vint  au  monde  le  31  Mal 
3581.  L’étude  eut  tant  dJattrait  pour  lui ,  que  non  content  de  fes  premiers,  fuccès 
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dans  fa  patrie  ,  il  voulut  paffer  dans  les  pays  étrangers ,  pour  fatisfaire  l’ardeur 
qu’il  avoit  de  s’inftruire  fous  de  nouveaux  Maîtres.  Il  voyagea  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas  ,  en  Angleterre  ,  en  France' ,  en  Italie ,  &  il  fit  par-rout  les 
plus  grands  progrès  dans  la  Philofophie  ,  ia  Médecine,  la  Chymie  &  les  Ma¬ 
thématiques.  Wittemberg  ,  Roffoch  ,  Leyde  ,  Padoue  ,  font  les  villes  où  il 
prolongea  davantage  fon  féjour  ;  il  demeura  auffi  affez  de  tems  à  Bâle ,  &  ce  fut-lâ 
qu’il  prit  le  bonnet  de  Docteur  eh  Médecine ,  l’an  1606.  Sa  promotion  ne  l’ar¬ 
rêta  pas  dans  Tes  courîes  ,  il  les  continua  jufqu’en  1610  qu’il  revint  à  Copen¬ 
hague.  Peu  d’années  après  fon  retour le  Roi  de  chargea  de  parcourir  fes  Etats  ^ 
d’y  chercher  les  plantes  qui  y  croiffent  &  d’en  publier  la  defeription.  Fuiren. 
remplit  cette  commiffion  avec  beaucoup  d’exaélitude  ,  il  en  donna  le  réful- 

tat  dans  les  Mémoires  de  les  voyages  en  Dannemarc.  Il  y  fait  mention  de 
plufieurs  plantes  inconnues  jufqu’ alors  ,  mais  il  n’eft  pas  toujours  bien  intelligible 
dans  ce  qu’il  en  dit  ;  cependant  Bartholin  en  a  jugé  affez  favorablement  ,  pour 
faire  entrer  ces  Mémoires  dans  fa  Cifîa  Medica. 

George  Fuiren  mourut  à  Copenhague  le  25  Novembre  1628.  Il  laiffa  un  fils  , 
Henri ,  né  dans  cette  ville  le  28  Mai  1614 ,  à  qui  il  avoit  infpiré  le  même  goût 
&  la  même  ardeur  que  lui  même  avoit  eus  pour  l’étude.  Henri  Fuiren  fui  vit  les 
traces  de  fon  pere.  Ses  progrès  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine  ,  la  Phi. 
lofophie  &  les  Mathématiques  ,  lui  ouvrirent  le  chemin  à  ceux  qu’il  efpéroit  de 
faire  dans  la  Médecine  ;  &  pour  d’autant  mieux  réufiir  dans  l’étude  de  cette  Scien¬ 
ce  ,  il  vifita  les  Univerfités  de  Sora  ,  de  Leyde  ,  d’Utrecht  ,  de  Paris  ,  de  Montpel¬ 
lier  ,  de  Genes  ,  de  Pife  ,  de  Florence  ,  de  Bologne  ,  de  Padoue ,  de  Bâle ,  & 
dans  toutes  ces  villes ,  il  s’attacha  aux  ProFefieurs  les  plus  célébrés.  Pendant  le  fé¬ 
jour  qu’il  fit  dans  la  derniere  ,  il  donna  tant  de  preuves  de  la  fupériorité  de  fes 
connoiffances  ,  que  les  Magiftrats  le  prièrent  de  faire  des  Leçons  publiques  fur  la 
Médecine.  Il  monta  en  Chaire,  quoiqu’il  ne  fût  pas  Maître,  &  il  y  parut  avec 
tant  d’avantage  ,  qu’on  s’empreffa  à  lui  accorder  le  bonnet  de  Doéleur  qu’il  reçut 
le  14  Oélobre-  1645.  On  voulut  alors  l’engager  à  fe  fixer  à  Bâle,’  mais  les  couries 
notaient  pas  finies.  Il  fe  mit  en  route  pour  Soleure ,  d’où  paffant  par  Berne , 
Laufanne  &  Geneve  ,  il  entra  en  France  ,  fit  quelque  féjour  à  Lyon  &  è  Or¬ 
léans,  revit  encore  Paris  ,  parcourut  la  Hollande,  rentra  dans  le  Nord;  enfin, 
après  treize  ans  de  voyage  ,  il  arriva  dans  la  patrie  &  s’y  fixa  en  1646.  La 
ville  de  Copenhague  ,  où  fa  réputation  l’a  voit  devancé ,  le  reçut  comme  un  homme 
qui  venoit  fe  confacrer  au  fervice  de  fes  concitoyens.  Elle  admira  fes  talens  ; 
elle  en  refientit  même  des  effets  fi  lalutaires  ,  qu’elle  fut  vivement  touchée  de 
fa  perte  prématurée.  Fuiren  mourut  au  commencement  de  Pannée  1659,  n’ayant 
pas  encore  atteint  la  fin  de  fa  45e- 

Ce  Médecin  ne  voulut  jamais  fe  marier,  dans  la  crainte  d’être  diftrait  de  les 
études  par  les  embarras  du  ménage.  Il  légua  fa  Bibliothèque  ,  Ton  Cabinet  de 
raretés  ce  de  groffes  fommes  d’argent  à  l’Umverfité  de  Copenhague  ,  à  P  Am¬ 
phithéâtre  Anatomique  &  à  la  Faculté  de  Médecine  :  le  reft?  de  fes  poffeflions 
fut  diftribué  aux  pauvres  qui  furent  encore  avantageuièmect  partagés  ;  car  il  laiffa 
une  fucceffion  confidérable  ,  malgré  toutes  les  dépendes  qu’il  avoit  faites  pendant 
les  treize  années  que  durèrent  fes  voyages.  Thomas  Bartholin  prononça  fon  OraT 
fon  funebre  &  fit  mettre  cette  Xnfcription  fur  foc  tombeau  : 
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V'iatqr  qui  tranfîs  , 

Henricum  Fuiren* 

Familles  Decus  , 

Solatium  œgrorum  , 

Nobifcum  déplora  lacrymis  ; 

Qui  longis  annorum  peregrinationibus ,  animé  femper  quietus  ,  vitâ  exprejjlt 
Quod  fanue  fufa  noluit  eloqui. 

Clams  eruditione  ,  quant  occultavit  modejîiâ  ; 

Quum  nihil  ofientaret ,  omnia  pojjedit  ; 

Vinuttm  folam  dijjimulare  nefcius  &  candorem . 

Dum  Pointe-  ,  dum  Amicis  , 

Dura  Egenis  vixit ,  qui  per  ilium  femper  vivunt  ; 

Dum  moritur  per  naturam  , 

Per  mérita  vivit  per  Deum  quem  coluit  : 

Cum  Deo  vivit  in.  eeternitate , 

Vixit  haffienus  inter  Monades 
Ann.  XLIV  ,  Menf.  VII  ,  Dits  X  , 

Perpetuâ  apud  plures  famâ  fupsrftes. 

Abi  Viator 

Et  mortuo  levem  t  qute  vivo  gravis  ,  precare  ter  ram. 

Pos.  D,  Th.  Bartholinus* 

On  ne  connoît  qu/un  feul  Ouvrage  de  la  façon  de  Henri  fuir  en  ;  c*efi;  le  Re« 
cueii  des  Leçons  qu’il  a  faites  à  Bâle  ,  &  qui  parut  dans  cette  ville  en  1645, 
in-3  3  fous  le  titre  de  Prælecîiones  de  A/cite.  Son  frere ,  Thomas ,  qui  s’appliqua 
à  la  Médecine ,  mais  qui  n’y  prit  aucun  degré ,  a  donné  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  dont  il  avoit  difpofé  par  Teftament.  Il  fut  imprimé  à  Copenhague 
en  1660  ,  in- 4.  Il  a  encore  publié  dans  la  même  ville  en  1663  ,  in- 4 ,  le  Ca¬ 
talogue  des  Raretés  de  fon  Cabinet ,  fous  le  titre  de  Rariora  Mufti  Henrici  Fuiren  , 
quæ  Academiæ  Hafnienji  legavit .  On  met  la  mort  de  Thomas  Fuiren  en  1673  ,  à 
l’âge  de  57  ans. 

FULBERT  ,  Evêque  de  Chartres ,  fuccéda  à  Rodulphe  en  1016  ,  &  mourut 
le  10  Avril  1028.  Il  fut  célébré  par  fon  favoir ,  par  fa  piété  ,  par  fon  zele 
pour  la  difcipline  Eccléfiaftique  ;  il  fut  même  regardé  comme  un  des  Prélats  de 
fon  fiecle  qui  connurent  mieux  cette  difcipline  ,  &  qui  la  firent  obferver  avec 
plus  d'exaélitude.  Mais  cet  éloge  ne  dit  rien  de  Fulbert  que  comme  Evêque  , 
&  il  importe  à  l’Hiftoire  de  la  Médecine  de  le  repréfenter  fous  un  autre  point 
de  '  vue.. 

Après  avoir  étudié  fous  Gerbert  qui  parvint  à  la  Papauté  fous  le  nom  de  Syl- 
veftre  II.,  il  palfa  d'Italie  en  France  ,  &  fit  des  Leçons  de  Théologie  dans  les 
Ecoles  de  l’Eglife  de  Chartres.  La  fcience  de  guérir  les  maladies  ,  qui  étoit 
alors  entre  les  mains  des  Clercs  ,  faifoit  partie  de  celle  de  Fulbert  ;  non  feule- 
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ment  il  profeîTa  la  Médecine  avant  que  d’arriver  à  l’Epifcopat  ,  mais  il  Perdeigna 
à  pluiieurs  perfonnes  de  l’onzieme  liecle  ,  qui  s’y  rendirent  lavantes.  Ses  princi¬ 
paux  Eleves  font  Pierre  de  Chartres  ,  Hildler  ,  Goisbert  ,  Jean  de  Chartres  ,  fur- 
nommé  le  Sourd  ,  qui  fut  Médecin  de  Henri  I  ,  Roi  de  France. 

FfiJMANELLUS  Ç  Antoine  J  de  Vérone  ,  fit  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  réputation  dans  le  XVI  fiecle.  Une  longue  expérience  ,  couronnée  par  d’heu¬ 
reux  l'accès ,  répandit  fon  nom  par  toute  l’Italie  ,  &  des  Ouvrages  reçus  avec 
applaudiffement  le  firent  connoltre  des  nations  voifines  de  fa  patrie.  C’efl  tout 
ce  que  je  puis  dire  de  ce  Médecin  ;  car  les  Auteurs  n’en  parlent  que  pour  nous 
donner  les  titres  des  Ecrits  qu'il  a  laiffés  t 

Commentarius  de  P'ino  &  facultatibus  Prini.  P'enetiis  ,  1536  t 

Febrium  dignofe  end  arum  d?  curandarum  abfoiuta  methodus.  Acced.it  de  Balnei  ferrati 
facultatibus  ,  ferrique  naturâ  :  de  Balneis  aquæ  fimplicis .  Bajiieœ  ,  1542  ,  /n-4. 

De  compofiiione  medicamentorum  &  pejlis  curatione  Llbri  duo.  Penetiis  ,  1548  ,  z®-8. 
Ces  Ouvrages  ,  &  quelques  autres  de  la  façon  de  ce  Médecin  ,  ont  été  recueil¬ 
lis  &  imprimés  à  Zurich  en  1557  ,  in-folio  ,  &  à  Paris  en  1592  ,  in-folio  ,  fous  ce 
titre  :  Opéra  multa  &  varia  9  cùm  ad  tuendam  fanhatem  ,  tùm  ad  projUgandüs  moî'bos 
plurimùm  conducentia . 

FUMÉE,  (Adam)  Doéleur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  étoit  natif  de  Tours. 
Aftruc  en  parle  fort  au  long  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  cette 
Faculté  ;  &  ce  qu’il  en  dit  ,  eft  fi  bien  appuyé  par  les  témoignages  des  Auteurs  , 
que  je  me  fais  un  devoir  de  le  fuivre  dans  fon  narré. 

Je  ne  fais  par  où  il  eut  le  bonheur  d’être  connu  du  Roi  Charles  VII  ;  mats  ce 
Prince  le  choifit  pour  fon  premier  Médecin  ,  &  lui  fit  payer  une  fomme  d’argent 
pour  faire  venir  fes  meubles  de  Languedoc  ,  où  il  femble  qu’il  avoit  déjà  formé 
un  établiffement  ,  &  deux  ans  après  ,  il  iui  donna  une  gratification  de  3500  li¬ 
vres  ,  en  conüdération  de  lès  fervices. 

Ces  bienfaits  durent  l’attacher  à  Charles  VII  ;  il  eut  cependant  le  malheur  d’ê¬ 
tre  foupçonné  d’avoir  voulu  Pempoifionner  à  l’infligation  du  Dauphin  ,  fon  fils  , 
&  il  fut  mis  en  prifon  par  ordre  de  ce  Roi.  Une  accufation  fi  grave  feroit  une 
tache  éternelle  à  la  réputation  de  ce  Médecin  ,  fi  l’on  ne  faifoit  pas  attention  à 
la  façon  de  penfer  du  Roi  fur  la  fin  de  fes  jours.  Tous  les  Hiftoriens  convien¬ 
nent  qu’il  devint  foupeonneux  &  défiant  au  dernier  point  ,*  qu’ayant  été  averti 
que  fes  domefliques  avoient  comploté  de  le  faire  mourir  ,  il  ne  crut  plus  voir 
que  des  poignards  &  des  poïfons  ;  que  fon  appréhenfion  fut  fi  grande  ,  que  ne 
fa  chant  plus  de  quelle  main  prendre  les  alimens  avec' fureté  ,  il  s’abflint  de  man¬ 
ger  pendant  plufieurs  jours  ,  au  bout  defqueîs  3  ne  fat  plus  à  fon  pouvoir  de 
rien  avaler,  quand  il  le  voulut.  C’eft  ainfi  qu’il  exécuta  lui-même  le  mauvais  def- 
fein  dont  il  acculait  fes  domefliques  ,  &  que  pour  ne  pas  mourir  de  poifen  ,  il 
mourut  de  faim. 

Mais  fi  Famée  ,  comme  il  efl  apparent  ,  n’eut  jamais  le  defîeîn  d’empoifonner 
le  Roi  ,  3  faut  du  moins  convenir  qu’il  ne  négligea  point  de  ménager  le  fils  fu¬ 
gitif  &  d’entretenir  des  liaifons  avec  iui  .*  c’eft  à  quoi  l’on  doit  attribuer  le  crédit 


qu’il  eut  auprès  de  Louis  XI  ,  après  la  mort  de  foa  pere.  Sans  cela  ,  ce  Prince 
avoit  trop  de  haîne  pour  tous  les  Courtifans  &  les  domeftiques  du  feu  Roi ,  pou? 
avoir  voulu  avancer  Fumée  &  lui  faire  du  bien.  Il  le  tira  cependant  de  prifon  dV 
bord  après  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  le  retint  auprès  de  fa  perfonne  en 
qualité  de  premier  Médecin  ,  le  pourvut  enfuite  de  POffice  de  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ,  par  Lettres  données  à  Sauve  en  Poitou  le  ia  Août  1464  *  voulant  qu’il 
fût  payé  de  fes  gages  du  jour  du  décès  de  Jean  de  Longueii  fon  prédéceffeur.  Il 
l’envoya  la  même  année  en  Bretagne  ,  pour  traiter  certaines  affaires  dont  il 
l’avoit  chargé  ;  enfin  il  le  nomma  l’un  des  Commiflaires  qüi  commencèrent  le  pro¬ 
cès  ,  au  mois  de  Juillet  1477,  à  ceux  qui  étoient  accufés  d’avoir  confpiré  de  faire 
évader  le  Comte  de  Roucy  ,  prifonnier  au  Château  de  Loches. 

Les  grâces  de  Louis  XI  s’étendirent  jufqu’au  pere  de  Fumée .  Quoiqu’il  ne  fût 
qu3un  fimple  Receveur  des  deniers  communs  'de  la  ville  de  Tours  ,  il  le  nom¬ 
ma  à  l’Ambaffade  de  Rome  ;  &  à  fon  retour  ,  il  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Nantes  qui  étoit  alors  très-important  ,  parce  qu’il  tenoit  en  bride  la  Bretagne , 
avec  laquelle  la  France  étoit  prefque  toujours  en  guerre.  Des  faveurs  fi  fingu- 
lieres  étoient  une  fuite  de  l’humeur  bizarre  &  capricieufe  de  ce  Roi,  qui  fe  plai- 
foit  à  élever  aux  plus  grands  emplois  des  gens  de  bas  lieu  &  qui  tinffent  de  lui 
toute  leur  fortune. 

Adam.  Fumée  conferva  fon  crédit  fous  Charles  VIII ,  avec  la  qualité  de  premier 
Médecin.  Guillaume  de  Rochefort  ,  Chancelier  de  France  ,  étant  mort  en  1492  , 
&  cette  charge  ayant  été  vacante  pendant  quelque  tems  ,  Fumée  fut  commis  à 
la  garde  des  Sceaux  #  en  qualité  de  Doyen  des  Maîtres  des  Requêtes  ;  c’eft  ce 
qui  a  donné  lieu  de  le  mettre  au  nombre  des  Chanceliers  de  France,  mais  à 
tort  -,  ainfi  qu e  Naudé  le  prouve-  dans  fes  Additions  aux  Mémoires  de  Comines. 

Adam  Fumée  mourut  à  Lyon  au  mois  de  Novembre  1494,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Il  avoit  été  marié  deux  fois ,  &  il  a  îaifie  une  nombreufe  poftérité ,  qui  a 
rempli  avec  diftinéfion  plufieurs  grandes  places  dans  l’Eglife  &  dans  la  Robe. 

Il  y  a  fur  la  façade  des  Ecoles  de  Montpellier  une  Infcription  en  l’honneur  de 
ce  premier  Médecin ,  qu ’Ajlruc  a  cru  devoir  rapporter. 

Adam  Fumée  , 

Patriâ  2'uronenfîs. 

Tàm  gravitatis  quàm  nobïlitatis  gloriâ  inclytum  &  clarum  Medicina  Docforem 
Univerjîtas  Mouds  peffulani  aluit  , 

Qui  cum  primo  Confiliarius  Magifierque  Requafiarum  ordinarius  , 

Ac  Medicus  primus  Caroîi  7^11  , 

Ludovici  XI ,  atque  Caroli  T^III  Francorum  Regum  fuit  , 

Tant  à  probitate  effuljit  , 

Ouod  Francia  Cancellarius  ,  meritô  tandem  effectus ■  fit  , 

Dumque  dierum  maturus  effet  ,  Lugduni  animam  çxhalavit 
M.  CCCC. 
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Üeft  ainfi  que  Ranchin  rapporte  cette  Infcription  dans  fon  Saôrum  ^4 'poil Inare  ; 
mais  -dftruc  ajoute,  qu’il  a  eu  tort  de  ne  pas  comprendre  qu'un  homme  ,  qui 
avoit  été ,  félon  Hnfcription  même  ,  premier  Médecin  des  Rois  Charles  VII , 
Louis  XI  &  Charles  VIII ,  ne  pouvoit  pas  être  mort  en  1400  ,  puifqu’alors  aucun 
de  ces  Rois  n’éîoit  encore  au  monde.  Comment  n'a-t-il  pas  vu  fur  la  pierre 
même  que  l’Infcription  étoit  mutilée  ,  &  que  la  pierre  s’étant  cariée  ,  les  derniers 
caraéleres  de  Plnfcription  s'étoient  perdus  ,  lefquels  dévoient  être  XCIV,  ce  qui 
faifoit  enfemble  1494 ,  &  étoit  par-là  conforme  au  témoignage  des  Hiftoriens. 

FURSTENAU  (  Jean-Herman  j)  naquit  à  Herforden  en  Welrphalie  àu  mois  de 
Mai  1688.  Il  fit  les  premières  études  dans  fa  ville  natale  ,  d'où  il  fortit  â  l’âge  de 
dix-huit  ans  pour  aller  commencer  fon  cours  de  Médecine  en  Saxe.  Il  fréquenta 
avec  tant  d’affiduité  les  Ecoles  de  Wittemberg  ,  de  Jene~&  de  Hall,  qu’après 
avoir  fait  les  plus  grands  progrès  fous  les  favans  Profeffeurs  qui  procuroient  alors 
la  réputation  la  mieux  méritée  à  ces  Univerfités ,  il  obtint  le  degré  de  Licence 
dans  la  derniere-  Vers  l’an  1709,11  revint  chez  lui  &  ne  tarda  pas  à  être  fort  oc¬ 
cupé  dans  la  pratique.  Mais  il  a  voit  formé  le  delfein  de  voyager  dans  les  Pays-Bas; 
il  partit  de  Herforden  en  1711  ,  pour  aller  entendre  &  conlulter  les  grands  Maîtres» 
dont  les  villes  d’Amfterdam ,  de  Leyde  ,  d’Utrecht  ,  de  La  Haye  ,  de  Deîft  & 
de  Dordrecht  étoient  fi  abondamment  fournies.  Après  avoir  profité  de  leurs  inf- 
truélions ,  foit  dans  la  -Chaire,  fait  dans  le  Cabinet  &  les  Hôpitaux,  il  retourna 
dans  fa  patrie  fur  la  fin  de  l’année  ,  &  reprit  les  exercices  de  la  pratique  avec  la 
même  ardeur  qu’il  avoit  montrée  à  fa  fortie  de  Hall ,  mais  avec  plus  de  eonnoilfances 
&  de  lumières.  Il  interrompit  cependant  ces  exercices  par  un  autre  voyage  au¬ 
quel  il  employa  prefque  toute  l'année  1^16.  Il  le  maria  en  1717  dans  la  réfolu- 
tion  de  fe  fixer  à  Herforden;  mais  Charles  I,  Landgrave  de  Heiïe,  l’en  arracha 
pour  le  placer  dans  PUniverfité  de  Rintlen ,  où  il  monta  en  Chaire  en  1720. 
Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage,  in- 8  ,  qui  a  paru  à  Hall,  à  Amfterdam  ,  à  Franc¬ 
fort  fur  le  Mein  ,  à  Rintlen  &  à  Leipfic,  fous  le  titre  de  Dejîderata  Medica,  Il 
comprend  : 

Dejlderata  Mnatomico-Phyjiologica  :  Dejîderata  circa  morbos  &  eoruni  Jîgna  :  Qucs 
dejîderantur  in  Praxi  Medica  :  Dejîderata  Chirurgica.  Nous  avons  encore  : 

De  Fatis  Medicorum  ,  Oratio  Inauguralis.  Rintelii 1720 , 1/2-4. 

De  mcrbis  Jurifconfuhorum  Epijtola.  Franccfurti  ,  1721  ,  in-S. 

De  Dyfenteria  dtba  in  puerpera ,  Dijfertatio.  Rintelii ,  1723,  î/1-4. 

Programmât  a  nonnulla  ,  tempore  Magijîratüs  Mcademici  imprejja.  Ibidem  *  1724  & 
1725  ,  in-fol. 

Furjienau  mourut  à  Rintlen  le  7  Avril  1756 ,  à  l’âge  de  68  ans. 

FUSCUS.  (  Placide  J>  Voyez  FOSCO. 
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ABELCHOVER  ,  (  Ofwald  )  de  Tubinge  ,  fut  reçu  Doreur  en  Médecine 
vers  l’an  1574.  Quatre  Ducs  de  Wirtemberg  l’honorerent  fuceeflïvement  de  leur 
confiance,  en  le  nommant  à  l’emploi  de  leur  premier  Médecin  &  à  celui  de  Bi¬ 
bliothécaire.  Il  mourut  le  31  Décembre  1616  ,  âgé  de  78  ans. 

Wolfgang  y  fon  fils,  fut  auffi  Médecin  de  la  Cour  de  Wirtemberg.  Gomme  il 
s’occupa  du  travail  du  Cabinet  plus  que  fon  pere  ,  il  traduiSt  deux  Ouvrage^ 
&  André  Baccius  de  l’Italien  en  Latin.  Le  premier  ,  qui  efl  un  Traité  De  Alce 
S5  cornu  Monocerotis  ,  fut  imprimé  à  Stutgard  en  1598,  in- 8  ;  le  fécond  parut  à 
Francfort  en  1603  &  en  .1648  >  •>  f°us  le  titre  d'Expofitio  Latina  ex  Italico 

cum  annotationibus  &  obfervationibus  A ndreœ  Baceii  de  Gemmis  &  Lapidibus  predojîs. 
On  doit  encore  à  ce  Médecin  un  Recueil  d’obfervations  Médicinales.  Il  publia, 
les  quatre  premières  Centuries  à  Tubinge  en  1611  &  en  1612 ,  in-‘è  ;  la  cinquième* 
ik  la  fixieme  ont  été  données  par  Brimnius  r  en  1627.. 

GABORRJE  AU  ,  (  Louis  J).  natif  d’OfTé  près  d’Avranches  en  Normandie  ,  fît: 
àonneur  à  lâ  Communauté  des  Chirurgiens  de  Paris  ,  dont  il  é  toit  Membre.  Ili 
s’en  fit  à  lui-même  par  fes  fuccès  dans  l’opération  de  la  Taille,  &  par  la  con¬ 
fiance  que  Chriftine  ,  Reine  de  Suede  lui  témoigna  en  le  nommant  à  l’emploi: 
de  fon  premier  Chirurgien.  Il  fuivit  cette  PrincefTe  à  Rome  &  demeura,  à  fon? 
fervice  pendant  iept  ans.  De  retour  à  Paris  ,  il  y  reprit  Pexercice  dé  fa  pro— 
feffion  ,  &  continua  de.  le  diftinguer  jufqu’à  là.  mort,  arrivée  dans  la  force  de  Fâge> 
le  13  Octobre  1682.' 

GABRIEL!  ,  Ç Pierre-Marie  j  de  Sienne',  ou  if  vint  au  monde  le  T  Avrils 
2:643’  » ■■■s’attacha  d?abôrd  à-l’etude  du  Droit  ;  mais  le  goût  qu’il  avait  pour  lie 
Phyflque  le  porta  infenfibîement  vers  la  Médecine dont  il  fit  enfin  fou  unique 
occupation.  îî  y  prit  même  le  bonnet  de  Doéfeur,  &  devint  Profefïèur  de  Théorie? 
êt  de  Botanique  dans  fa.  ville  natale.  C’eft  à  lut  que  l’Académlé  Phÿfico-Critiqué: 
<de  Sienne  'doit:  fou  établiffemënt  qu’elle  date  de  1691.  Ce  Médecin  à  communi¬ 
qué  beaucoup  d’bbfer  valions  à  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  dont  il  étoife 
Membre  fous  le  nom  de  Straton.  Il  aura  fans  doute  encore  enrichi  l’Académie  de- 
Sienne  de  quelques  Ecrits  de.  fa  façon  ÿ  car  il  a  furvécu  à  fa  fondation  jufqu’au  iœ 
de.  ’  ’ 

O-ABRIELF -,  ('Gabriel  JT  PhiTofophe  &  Médecin  natif  de  Padoue  ,  fut  en  ré-*' 
putation  vers  le  milieu,  du  XVI  lieole.  On  a  un  volume  de  fa  compofition  ^ 
qui  contient  r 

ta  Qu<sfiionenr  Uleronymi  Bonïpenï  Novarienfis  de  Mâter'ue  imminutiàne  in  principe 
morbî  ,  Dijfulutiones ..  De.  tonus,  evacuandœ  numrlte  r.atione  ,  Explicaüo.  PataviL  & 
'3-550  ,  in- 4> 
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GABURET  9  (  Nicolas  J)  Chirurgien  de  Louis  XIII ,  ne  fe^  rendit  pas  moins 
recommandable  par  la  candeur  de  les  mœurs  ,  que  par  Ion  habileté  dans  fa  pro- 
fefîïon.  Lorfqu’on  fut  obligé  ,  en  1631 ,  de  renfermer  dans  les  Lazarets  de  Paris 
les  perfonnes  attaquées  de  la  pefte  ,  Gaburet  qui  fut  nommé  pour  les  gouverner  * 
trouva  dans  cet  emploi  de  fréquentes  occafions  de  déployer  ion  zele.  Il  fe  com¬ 
porta  prefque  également  en  Millionnaire  éclairé  qui  cherche  à  guérir  les  âmes, 
&  en  Chirurgien  expérimenté  qui  travaille  à  la  cure  des  maux  du  corps.  Devaux  s 
qui  parle  de  Gaburet  dans  ion  Index  Fun.ereus  ,  met  fa  mort  au  2  de  Juin  1662  % 
&  le  place  au  rang  des  bienfaiteurs  de  la  Communauté  de  Saint  Côme. 

GADDESDEN  ,  Ç  Jean  DE  J)  autrement  appellé  Jean  V Anglais  ,  Médecin 
dont  il  eft  peu  parlé  par  fes  contemporains  ,  vécut  au  commencement  du  XIV 
fieçle.  Antoine  Wood  ,  célébré  Antiquaire  ,  le  place  en  1320  ,  mais  Freind  dit 
qu’il  demeura  au  College  de  Merton  à  Oxford  &  que  ce  fut -là  qudl  écrivit  fou 
Ouvrage  intitulé  :  Rofa ,  entre  Pan  1305  &  131?.  Gaddefden  fût  meilleur  PhiîoibpHe 
que  Médecin  ;  car  il  à  donné  tant  de  preuves  de  fon  goût  pour  la  charlaîane- 
rie  ,  qu’on  ne  peut  que  le  mettre  au  rang  des  plus  méprifables  Empiriques. 
Comme  il  s’étoit  attaché  à  connoître  le  foibie  des  hommes  dans  leur  façon  de 
penfer  ,  il  fit  fon  profit  de  la  crédulité  de  ceux  qui  avoiënt  recours  à  lui  ;  il 
avoit  des  remedes  pour  chaque  maladie  ,  qu’il  vantoit  comme  des  fecrets  impor- 
tans  &  qu’il  vendoit  toujours  fort  cher.  Tel  qu’il  étoit  ,  il  fat  cependant  le  pre¬ 
mier  Anglais  qui  occupa  la  place  de  Médecin  de  fon  Roi;  avant  lui  ,  cette 
place  avoit  été  conftamment  remplie  par  des  étrangers.  Lorfqu’ii  fut  appellé  à 
la  Cour  pour  traiter  le  fils  d’Edouard  II,  qui  étoit  attaqué  de  la  petite  vérole  * 
il  le  fit  erffelopper  de  drap  écarlate  ,  &  il  ordonna  que  tout  ce  qui  environ, 
noit  fon  lit  fût  couvert  d’étoffe  de  la  même  couleur.  C’eft  ainfi  qu’en  amufant  la 
Cour  par  ce  brillant  appareil  ,  il  voulut  fe  donner  le  ton  d’un  Médecin  de 
grande  capacité.  Il  ne  négligeoit  jamais  d’ufer  de  femblabîes  ftratagemes  ,  lorfqu’il 
en  avoit  l’occafion  ;  &  fbit  qu’il  penfât  que  ces  pratiques  extérieures  fuffent  réel® 
lement  utiles  ,  foit  qu’il  n’arFeclât  de  les  conleiller  que  pour  en  impofer  aux  ma¬ 
lades  ,  il  ne  manqua  pas  d’atteindre  à  fon  but  principal  ,  qui  étoit  de  fe  faire 
admirer.  L’état  pitoyable  ,  dans  lequel  étoit  alors  la  Médecine  ,  '  lui  facilita  les 
moyens  d’acquérir  de  la  réputation  à  peu  de  fraix  :  tout  ce  qui  étpit  fingulier 
frappoit  les  efprits  ,  &  l’on  croyoit  y  entrevoir  l’empreinte  du  {avoir  &  du  génie- 

La  coutume  d’enveloper  d’écarlate  les  malades  attaqués  de  la  petite  vérole  9 
a  long-tems  f'ubfifté  chez  les  Japonois.  Koempfer  ,  qui  écrivoit  au  commencement 
de  ce  fiede,  rapporte  qu’ils  font  tendre  la  chambre  du  malade  d’étoffe  de  cette 
couleur  ,  &  que  les  rideaux  du  lit  ,  ainfi  que  les  habits  de  ceux  qui  l’approchent 
en-  font  aufli.  Ce  préjugé  n’eft  pas  encore  totalement  détruit  en  Angleterre  •  car 
ayant  été  appellé  en  1744  pour  traiter  le  fils  d’on  Capitaine  d’infanterie  Angloife , 
je  n’eus. pas  plutôt  déclaré  qu’il  étoit  attaqué  de  la  petite  Vérole  ,  que  je  vis 
trois  femmes  qui  étoient  au  tour  de  cet  enfant,  le  dépouiller 'à  .Pinffânt  jufqu’à 
la  chemife  ,  &  l’envelopper  des  mantelets  de  drap  écarlate  .  dont  elles  a  voient 
les  épaules  couvertes.  Le  malade  demeura  dans  cef  état  pendant  tout  le  coûts 
de  la  petite  Vérole. 
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Gaddefden  tira  parti  de  tout  ce  qui  lui  paroifToit  pouvoir  contribuer  à  fa  for¬ 
tune.  Il  fe  mêla  non  feulement  de  l’art  des  accouchemens  ,  mais  il  débita  encore 
des  remedes  pour  rendre  les  femmes  fécondes.  Il  pratiqua  auflï  la  Chirurgie  ,  dans 
laquelle  il  introduifit  bien  des  chofes  fur  fa  propre  expérience  ;  il  fronda  même 
tout  ouvertement  Ja  plupart  des  maximes  adoptées  par  les  contemporains.  Il  vante 
lur-tout  fon  adrelfe  à  réduire  les  luxations  ,  &  il  parle  d’un  fecret  qu'il  avoit 
pour  les  maladies  des  yeux.  Il  établit  un  Bureau  où  il  débitoit  des  rêveries  fon¬ 
dées  fur  la  Chiromancie  ;  il  avoit  même  eu  delfein  d’écrire  /fur  cette  Science 
frivole.  Tel  fut  le  Médecin  dont  nous  parlons.  Comme  il  étoit  Clerc  ,  il  jouif- 
foit  d'une  Prébende  dans  l'Eglife  de  Saint  Paul  ;  c’eft  au  moins  le  fentiment  de 
Freind  qui  réfute  ceux  qui  ont  cru  qu’il  avoit  été  Moine,. 

Nous  n'avons  d’autre  Ecrit  de  la  façon  de  Gaddefden  ,  que  celui  qui  a  paru 
fous  ce  titre  : 

FLofa  Anglica  quatuor  Libris  difîincia  :  de  morbls  particularibus  ,  de  Febribus  ,  de  Chi- 
rurgia  ,  de  Pharmacopœa.  Pap’ue  ,  1492  ,  in-folio.  Venetüs ,  15.06,  1516,  in-folio.  Nea- 
poli  ,  1508  ,  in-folio.  Philippe  Schopfius  ,  Médecin  de  la  ville  de  Dourlach  ,  le  cor¬ 
rigea  ,  le  mit  en  meilleur  ordre  ,  &  le  lit  imprimer  à  Ausbourg  en  1595  ,  in- 4. 
Cet  Ouvrage  ,  comme  on  le  voit  par  le  titre  ,  s’étend  fur  toutes  les  parties  de 
l’Art  ;  mais  à  l’exception  de  quelques  expériences  qui  font  de  l’Auteur  ,  il  ne  con¬ 
tient  rien  qui  ne  foit  tiré  des  Arabes  ,  &  des  Médecins  qui  avoient  écrit  en  La¬ 
tin  un  peu  avant  le  commencement  du  XIV  fiecle. 

Lelahd  parle  de  Gaddefden  comme  d'un  Médecin  expert  ;  il  dit  même  que  l’Ou¬ 
vrage  ,  que  nous  venons  d'indiquer ,  eft  rempli  d’érudition.  Conringius  eft  du  même 
fentiment  ;  mais  les  louanges  qu’ils  prodiguent  à  cet  Auteur  ,  n’ont  attiré  per- 
fonne  à  leur  parti.  Tout  le  monde  préféré  de  fe  mettre  du  côté  de  Gui  de  Chau- 
Uac  ,  qui  a  fi  bien  apprécié  le  mérite  des  Œuvres  de  Gaddefden  ,  1  or  1  qu’il  dit  : 
Ultimo  infurrexh  una  fatua  Rofa  Anglicana  quce  mihi  mijfa  fuit  &  vifa  ;  credidi  in. 
ta  invenïre  odorem  fuavitatis  s  &  inveni  fabulas  Hifpani  ,  Gilhevti  &  Theodorici. 
Ce  jugement  eft  vrai* 

GAGLIARDI  ,  Ç  Jean-Antoine  J  Médecin  de  Milan  ,  vécut  dans  le  XVII  fie¬ 
cle.  Les  Bibliographes  n’en  parlent  que  pour  citer  les  Ouvrages  qu’il  a  écrits.  , 
ils  font  intitulés  : 

Nova  ratio  univerfalis  medendï  febribus  humoralibus ..  Medïolani  ,  163a  ,  in- 4. 

Conflit ationes  varia;.  Colonie  ,  1637. 

Cognitione  e  cura  di  morbi  commuai  aflivi  ed  autumnali.  Milan  ,  1643. 

Délia  ragione  e  quantita  del  vitto  mile  febri  peftifere  maligne  ed  acute.  Milan  y  1645  » 
in-  4.  Ce  Traité  eft  de  la  façon  $  Hubert  Gagliardl  ,  fon  pere  ,  aulli  Médecin  de 
la  ville  de  Milan* 

Del  acciaio  in.  ufo  delta  Medicina.  Milan  *  1645.  Il  s’étend  fur  les  propriétés  de 
l’acier  dans  la  cure  des  maladies  chroniques. 

11  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Dominique  Gagliardi  qui  enleigua 
dans  la  Sapience  de  Rome  ,  &  fut  Proto-Médecin  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Ses  Ou¬ 
vrages  ,  publiés  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  &  le  commencement  de  celui-ci ,  hd 
ont  mérité  beaucoup  de  réputation  : 
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An  atome  OJJium  novis  ïnventis  illuftrata.  Ronue  ,  f6Sg  ,  i/t-8.  Lugduni  R atavorum  , 
1^23  ,  in- 8.  Il  eft  vrai  qu'il  n'a  examiné  que  les  os  fecs  ;  mais  il  entre  dans  un 
îi  grand  détail  fur  les  différentes  fubftances  &  fur  la  direction  des  fibres  qui  s’ob- 
iérvent  dans  leur  ftruélure  ,  il  fuit  même  avec  tant  d’exaélitude  l'ordre  des  la¬ 
mes  qui  la  compofent ,  que  cet  Ouvrage  efl  digne  de  toute  Inattention  des  Anato- 
miftes.  Ils  y  trouveront  pîufieurs  réflexions  originales  &  d’autant  plus  exaéles  s 
que  l'Auteur  n’a  décrit  les  objets  que  tels  qu’il  les  a  vus  &  démontrés, 

L'Idea  del  vero  Medico  fifico  e  morale  ,  formata  fecundo  U  documend  ed  opera%ioni 
d’fppocrate ,  divifa  in  V I  giornate  ,  per  commodo  maggiore  delta  giovenm  che  defi- 
dera  dapprofitarfi  nella  Medicina  per  la  via  del  virtu.  Rome,  1718  ,  m-8.  11  a  pris 
Hippocrate  pour  modèle  dans  les  inftru  étions  qu'il  donne  aux  jeunes  gens  qui 
veulent  faire  des  progrès  dans  la  Médecine.  Du  côté  des  maximes  qui  eonfti- 
tueut  l’effence  de  l’Art  ,  cet  Auteur  Grec  eft  fans  contredit  le  premier  Maître  ; 
du  côté  de  la  Morale  ,  nous  en  avons  fans  doute  qui  lui  font  préférables  ,  mais 
pour  un  Païen  ,  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  honnête  que  lui. 

L’Infermo  iftruito  nella  fcuola  del  dejiganno  ;  opéra  compofia  a  beneficio  di  chi  defb 
dera  vivere  longamente.  Rome  ,  1719  ,  in- 8  ,  première  partie.  Ibidem  ,  1720  ,  in- 8  , 
fécondé  partie.  Il  ne  fe  borne  point  feulement  à  condamner  les  abus  qui  pré¬ 
judicient  à  la  fanté  ,  mais  il  donne  encore  des  réglés  pour  vivre  fainement  & 
long-tems. 

De  educatïone  filiorum.  Romae ,  1723  ,  in-%.. 

GALEANO,  (Jofeph)  lavant  Médecin  ,  étoit  dé  Païenne,  où  il  naquit  vers 
l’an  1605.  Il  pratiqua  fon  Art  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  il  en  développa 
les  principes  avec  d’autant  plus  de  jufteffe  ,  qu’il  n’eut  prefque  d'autre  objet  dans 
fes  recherches,  pendant  les  cinquante  ans  qu'il  exerça  fa  profeffion.  Il  eft  vra|\ 
que  fon  génie  s’étendoit  à  tout  Belles-Lettres  ,  Poéfie ,  Théologie  ,  MathématL 
ques  ;  &  il  en  avoit  de  grandes  connoiffances.  Mais  il  ne  fit  jamais  fa  princi¬ 
pale  affaire  de  ces  différentes  Sciences  ;  il  leur  préféra  toujours  là  Médecine  qu'il 
étudia  toute  fa  vie  avec  la  même  ardeur ,  &  dans  laquelle  il  fît  des  progrès 
furprenans  ,  fur-tout  dans  ce  qu'elle  a  de  rapport  à  l'Anatomie  &  à  la  Bota¬ 
nique.  La  fagacité  qu’il  montra  dans  la  recherche  des  caufes  les  plus  cachées 
des  maladies  ,  &  le  coup-d’œil  lumineux  qu’il  fa  voit  jetter  fur  elles  dans  les 
momens  les  plus  décififs  ,  lui  ont  fait  un  honneur  infini  :  dn  le  regarda  dans 
fon  pays  comme  un  fécond  Galien. 

La  Chaire  qu’il  remplit  dans  fa  patrie  avec  un  applaudiffement  général ,  lui 
procura  la  gloire  de  former  cfilluftres  &  de  favans  Eleves .  ;  mais  le  foin-  qu’il 
prit  conftamment  des  pauvres ,  à  qui  il  fourniffoit  gratuitement  les  ifecours  dont 
ils  avoient  befoin  dans  leurs  maladies  ,  lui  fraya  le  chemin  à  une  gloire  plus: 
folide.  &  plus  durable ,  dont  la  mort  le  mit  en  poffeffion  le  28  Juin  1675.  Ou 
attribue  cette  mort  à  l’imprudence  d’un  Chirurgien  qui  ,  après  l’avoir  fàigné  „  lui 
ferra  fi  fortement  l’ouverture  de  la  veine  avec  une  bande  mouillée  ,  qu’il  lui 
furvint  une  fîevre  violente  qui  l’emporta. 

Galeano  a  laiflë  beaucoup  d’Ouvrages  ,  les  uns  en  Latin  ,  les  autres  en  Italien1, 
mais  ils  ne  roulent  point  tous  fur  la  Médecine.  Ceux  qu’il  a  écrits  fu?  cette  Science^ 
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font  demeurés  en  partie  en  maîn  de  fes  héritiers  ;  car  on  s’a  rien  dé  lui  en  ce 
genre  ,  qu’il  n’ait  publié  lui-même. 

Épijïola  Medica ,  in  qua  de.  Epidémie  a  Febre  Theoricè  éf  Praclîcà  agitur.  Panormi , 
î.648  ,  in- 4. 

O  ratio  de  Medichus  præfiantiâ.  Ibidem  ,  1649  »  -  B  y  a  ati0I  une  Edition 

en  Italien. 

Hippocrates  redivivus  paraphrajibus  illuftratus  ,  feu  ,  Mphorifmorum  Hippocratis  fec~ 
iiones.  Panormi ,  1650,  1663,  1701  ,  in- 12. 

Smilaçis  afperœ  &  Sâlfs  Pariïuz  caufa.  Ibidem ,  1654  ,  £«-4. 

La  Lepra  unita  col  Mal  Francefe.  Paîerme  ,  1656  ,  in- 8. 

Politica  Medica  pro  Leprofis.  Panormi ,  1657  ,  i/1-4. 

Jdea  del  cavar  fangue.  Paîerme  ,  1659  ,  in-11. 

Del  ver o  methodo  di  confervar  la  fanita  e  di  curare  ogni  morbo  col  folo  ufo  dell 
acqua  vita.  Paîerme,  1662,  in- 4. 

Difcorfi  intorno  ail  ufo  dell  acqua  vita.  Paîerme  ,  1667 ,  in-  12  ,  fous  le  nom  de 
Bruno  CibaldL 

Il  Cajfée  con  plu  diligenta  èfaminato  in  or  dîne  al  confervamento  délia  falute  de  corpi 
itmani.  Paîerme,  1674,  in- 4. 

On  a  gravé  le  portrait  de  ce  ft|édecin ,  tel  qudl  étoit  à  l’âge  de  4g  ans,  aves 
cette  infeription  ; 

Josephüs  Galeanus  Phîlosophüs  âc  Medicus  Siculus  _ 

-  Panormitanus  ,  ætatis  fus  ann.  47.  , 

Bis  LaurÔ  cinchis  ,  nam  bis  Galeanus  udpollo  ejl , 

Carmina  feu  pandat  ,  Phdrmaca  feu  tribuat.  . 

GALEATIUS  DE  SANCTA  SQPHIA.  Voyez  $OPHIA. 

GALEOTTUS  MARTIUS^de  Narni  dans  l’Etat  EccîéfiafHque  ,  Æafeigna  les 
Humanités  à  Bologne  ,  fuivant  George  Matthias  ,  &  paflTa  enluite  en  Hongrie  » 
où  il  fut  Secrétaire  du  Roi  Matthias  Corvin  qui  monta  fur  le  trône  en  1457. 
If  Auteur  de  la  Lettre  à  M.  Fré'ron  ,  publiée  en  1771,  au  fujet' de  PHiftoire 
de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai  ,  dit  que  Galeotti  Martio  en- 
feigna  à  Bologne  depuis  1462  juiquJen  1477  ,  &  qu’il  mourut  en  1478.  Le  même 
George  Matthias  ajoute  qu’il  étoit  fi  chargé  de  graiiTe ,  qu’il  en  fut  fuffoqué  en 
defcêndant  de  cheval.:  II  a  -écrit  : 

De  Domine  Libri  duo ,  Bajîhcs  ,  .1517,  in- 4.  Oppenheimii  ,  16x0  ,  in-o.  Franco- 
fard  ,  1619  ,  in-  8. 

De  doarina  promifeua.  Lugduni ,  1552,  in-16.  Francofurti ,  1602,  in- 12. 

GALIEN  (Claude  )  étoit  de  Pergame ,  ville  de  TA  fie  Mineure  qui  fut  cé¬ 
lébré  a  divers  égards  &  particulièrement  par  fon  Temple  d'Efculqpe.  Il  y  naquit 
vers  la  151e.  année  de’ PEre  Chrétienne,  environ  la  quinzième  du  Régné  d’A¬ 
drien.  Le  prénom  de  Claude  ne  doit  pas  nous  porter  à  croire  que  Galien  étoit 
Qirétien j  tout  au  contraire,  il  fut  Pennemi  déclaré  de  ceux  qui  profeffoient 
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la  Religion  Chrétienne.  H  prît  apparemment  ce  nom,  parce  qu  il  s  étoit  mis 
fous  la  protection  de  la  famille  Claudia;  car  il  étoit  d’ufage  que  les  cliens 
les  affranchis  portaient  le  nom  de  leurs  Patrons  ou  de  leurs  anciens  Maîtres.. 

Galien  nous  apprend  que  fon  perë,  qui  s’appelloit  Nicon ,  étoit  un  fort  hon¬ 
nête  homme,  qu’il  avoit  beaucoup  de  biens  ,  qu’il  étoit  lavant  dans  lés  Belles- 
Lettres,  qu’il  enteodoit  ia  Philofophie ,1’Aftronomie ,  la  Géométrie  &  même  l’Ar-r 
ehite&ure.  Il  ne  nomme  pas  fa  mere ,  il  remarque  feulement.  qu’elle  étoit  bonne- 
ménagere  &  d’une  chafteté  à  toute  épreuvé ,  mais  d’ailleurs  de  très-mauvaife' 
humeur 9  jufqu’à  mordre  les  Cervantes  &  ne  pas  mieux  vivre,  avec  fon  mari, 
que  Xandppe  ne  vivoit  avec  Socrate.  Le  pere  de  Galien  n’épargna  rien  pour  fon 
éducation.  11  Renfieigna  premièrement  lui-même ,  &  dès  qu’il,  fut,  un  peu  avancée 
il  lui  donna  les  meilleurs  Maîtres ,  loir  pour  les  Belles-Lettres-,  foit  pour  la  Phi¬ 
lofophie.  Galien  s’attacha  d’abord  à  l’Ecole  des  Stoïciens;,  il  paffa  delà  à  celle1 
des  Académiciens;  mais  comme  il  ne  vouloit  rien  ignorer  des  opinions  Philofo- 
phiques  qui  avoient  le  plus  de  vogue  de  fon  te  ms,  il  alla,  prendre  encore  les  le¬ 
çons  des  Péripatéticiens  &  des  Epicuriens.  Les  trois  .premières  feéles  furent  affez- 
de  fon  goût,  &  il  tira  de  chacune  d’elles  ce  qu’il  y  trouva  de  meilleur;  il  n’eis 
fut  pas.  de  même  ..-de  -la  quatrième,,  il  la  rejetta-  .entièrement.. 

Après  avoir  pris  de  tels  principes,  il  embraSa. la  Médecine  à  Page  de  if  ans % 
j  étant  pouffé  par  un  fonge  qu’a  voit  fait  fon  perë.  A  l’âge  de  19,  H  fréquentai 
les  leçons  d’un  difciple &ldthénée,  mais  il  n’y  tint  pas  îong-tems  ,  parce  que  ce' 
Maître  faifoïî  gloire  d’ignorer  la  Logique,  bien  loin  de  la  croire  nécefmire  à  un 
Médecin,  Il  étudia  en  fuite  fous  Æiïanvs ■  Meccias ,  fous  Numejïanus ,  fous  Pélops ,  Stra~- 
tcn'cus  ,  Satyrus  ,  Phefianus ,  Heraclianus  ,  &  fous  Æfchrion.  L’envie  de  s’infiruire' 
fut  non  feulement  le  fujet  qui  l’engagea  à  les  écouter  tour  à  tour ,  mais  il  y 
fut  encore  porté,  parce  que  Ta  plupart  avoient  été  difcfples  d’un  -  Quintus  quf 
paffoit  pour  le  plus  grand  Médecin  de  fon  tems.  Galien  lui-même  le  conüdéroit: 
comme  tel;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  particulier  dans  Rattachement  qu’il  marque- 
i>our  Quintus  y  c’eff  qu’il  fëmble  avoir  été  dans  des  principes  fort  oppofés  aux-, 
hens.  Quintus  ,  dit-il  ,  n’a  pas  craint  de  publier  que  le  froid  ,  le  chaud',,  le; 


aux.  Teinturiers.  Galitn  le; 
récrie  fort  contre'  une  pareille  doëh'ine ,  &  il  ajoute  que  cela  fëroit  à  ©e  n 
pardonnable  à  un  feiflateur  de  Thzjjalus ,  bien  loin  qu’on  put  le  fouffrir  dans  ' 
Médecin  du  rang,  de'.  Quintus.  Mais  s’il  le  eenforoit  .à  cet  ^égard , 'il  nè  iàfifoV 
pas  d’ailleurs  d’eor  faire  beaucoup  de  cas  ,  particulièrement  pour  fon  exa&itude- 
dans  R  Anatomie.  En  effet,  il  ne  perdit  aucune  Occafion  de  voir  ceux  qui  avoient 
été  Auditeurs  de  ce 'Médecin ,,  parce  qu’il  n’avoit  point'  laiffé  d’Ecritff 
Galien  voyagea  beaucoup  dans  fa  jeuneffé  tant  pour  profiter  "de  ü 
'verfatson  &  des  avis  des  plus  habiles  Médecins  de  fon  teins  ,,  que  pour  s’inff 
îruire  des  particularités  qui  regardent  les  drogues  qui  le  tirent  de  divers  pavs 
11  demeura  pendant  quelques  années  à-  Alexandrie  ,  -Capitale  de  l’Eavpîe  ‘‘"le- 
cie  tous  les  Savans  &  læ  meilleure  Ecole  de  Médecine  que  Ron 
œ  “  Qr£*  h  Parcourut  la  Cilicie  „  la»  Baleftine  *  îes  lûes  de  Crète  &  de 
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de  Chypre;  il  fit  deux  voyages  à  Lemnos ,  pour  voir  ce  que  c’étoit  que  la 
Terre  Lemnienne  dont  on  parloit  comme  d’un  médicament  utile'à  pîufieurs 
maux;  il  alla  encore  dans  la  Célo-Syrie  pour  examiner  l’Opobalfamum  ou  le 
Baume.  A  l’âge  de  28  ans,  il  revint  d’Alexandrie  à  Pergame;  &  comme  il 
avoir  acquis  une  connoiflànce  particulière  des  bleffures  des  nerfs  ,  &  qu’il  pofî’é- 
doit  une  méthode  de  les  traiter  qu’on  n’a  voit  point  pratiquée  avant  lui  ,  il 
en  fit  l’expérience  fur  les  Gladiateurs  que  le  Pontife  de  fa  ville  natale  remit 
'à.  lès  foins.  11  les  panfa  &  les  traita  avec  tant  de  iiiccès ,  qu’il  n’en  mourut  pas 
un  des  plaies  de  cette  nature.  Cet  exemple  &  plufiéurs  autres  ,  qu'on  pourroit 
eiter,  font  voir  que  Galien  entendoit  aulïi  bien  la  Chirurgie  que  la  Médecine. 

Au  bout  de  quatre  ans ,  il  quitta  fa  patrie  à  caufe  d’une  fédition  qu’on  y 
-av oit  émue  ,  &  il  en  partit  pour  Rome  âgé  de  32,  comme  il  le  dit  lui-même. 
Il  chercha  à  s'établir  dans  cette  ville;  mais  il  y  trouva  beaucoup  d'oppofition 
de  la  part  des  Médecins,  parce  qu'il  pré  tendoit  fa  voir  ce  qu'ils  n’avoient  ja¬ 
mais  fu  &  ce  qu’ils  ne  fe  voulaient  point  donner  la  peine  d’apprendre.  Une 
prétention  de  cette  efpece  a.  fait  &  fera  toujours  un  grand  nombre  d’ennemis  , 
quelque  bien  fondée  qu’elle  puiffe  être.  Néanmoins  Ion  mérite  perça  ;  il  fe  fit 
connoître  à  des  perfonnes  confidérables  par  leur  lavoir  &  par  leur  rang.  Il  fut 
«n  relation  avec  un  Eudeme,  Philofophe  Péripatéticien  de  grande  réputation; 
il  le  guérit  même  d’une  fievre  qui  de  quarte  étoit  devenue  triple-quarte  par 
wn  mauvais  ufage  que  ce  Philofophe  avoit  fait  de  la  Thériaque.  Ce  qu’il  y 
eut  encore  de  particulier  à  cet  égard  ,  c’eft  que  Galien  guérit  Ion  malade  avec 

le  médicament  qui  auparavant  lui  avoit  été  préjudiciable  ,  ôr  qu’il  prédit  quel 

iiroit  l'accès  qui  manqueroit  le  premier  &  le  tems  de  l’entier  rétabliffement 
êdEudeme.  On  remarquera,  à  l’occafion  de  ce  pronoftic ,  que  notre  Auteur  fe 
vantoit  de  connoître  dès  la  première  vifite  qu’il  faifoit,  ou  dès  le  premier  accès 
d’une  fievre,  quelle  forte  de  fievre  on  devoit  avoir,  ou  tierce,  ou  quarte,  ou 
quotidienne.  Il  fut  encore  dans  l’eftime  de  Sergius  Paulus  ,  Préteur  ;  de  Bar  b  arm  *, 
oncle  de  l’Empereur  Lucius  ;  de  Severus  qui  étoit  alors  Conful  &  qui  fut  depuis 
Empereur;  de  Boëthus ,  homme  confulatre,  en  préfence  defquels  il  eut  occafion 
de  faire  des  différions  ,  &  particulièrement  de  démontrer  les  organes  de  la  refi. 
piràtion.  &  de  la  voix. 

Sa  réputation  augmenta  encore  par  l’heureux  lue cès  qu’il  eut  dans  la  cure 

de  la  maladie,  dont  fut  attaquée  la  femme  de  Boëthus ,  qui  lui  fit  pour  cela 

un  préfent  de  400  pièces  d’or.  Hippocrate  &  Erajifirate  ont  découvert  par  une 
adreffe  particulière  de  leur  Art  ,  que  deux  Princes  qui  étoient  regardés  comme 
malades  d’une  fievre  lente,  n’a  voient  point  d’autre  mal  que  celui  que  leur 
oaufoit  l’amour  d’une  perfonne  qu’ils  défefpéroient  de  pofîeder.  Galien ,  pour  ne 
rien  devoir  de  ce  çôté-là  à  ces  grands  Médecins,  fe  vante  d’avoir  auffi  connu ^ 
pendant  qu'il  étoit  à  Rome,  qu’une  femme  chez  laquelle  il  fut  appellé  &  que  l’c-n 
croyait  dangereufement  malade,  m'avoir  point  d’autre  mal  que  celui  d’être  éper¬ 
du  ement  amoureufe  d’un  Baladin. 

Les  marques  que  Galien  donnoit  de  fa  pénétration  &  de  fon  habileté  dans 
la  Médecine  ,  &  l’entrée  qu’il  avoit  chez  les  Grands  ,  ne  firent  que  lui  at~ 
®ffer  plus  d'ennemis  parmi  ceux  de  fa  profeffion ,  qui  l’appelloient  un  Médecin 

yaifonneur 


GA  L 


293 

raifonneur  &  faifeur  de  miracles.  La  jaloufxe  alla  plus  loin  car  ayant  dé¬ 
tourné  une  fluxion  dangereul'e  par  une  feule  faignée  ,  &  guéri  des  Epilep¬ 
tiques  en  leur  attachant  au  cou.  la  racine  de  Péone,  il  fut  foupçonné  de  Magie. 
Cette  haine  que  lui  portoient  les  Médecins  de  Rome,  l’obligea  de  quitter  cette 
ville  après  y  avoir  iéjourné  environ  quatre  ou  cinq  ans,  &  de  retourner  dans 
fa  patrie,  étant  pour  lors  âgé  de  37.  Il  dit  que  ce  fut  la  pefte  qui  l’engagea 
à  fe  retirer;  apparemment  que  ces  deux  caufes  y~  a  voient  également  contribué  ; 
mais  il  n’eut  pas  demeuré  long-tems  à  Pergame  ,  que  les  Empereurs  Marc-Aurdc 
&  Lucius  V iras ,  qui  avoient  ouï  parler  de  lui  ,  le  firent  venir  à  Aquiîée  ou 
ils  étoient  alors.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  la  pefte  qui  s’étoit  déjà  fait 
fentir  dans  cette  ville  ,  menaça  fes  habjtans  de  plus  ,  grands  ravages-;  ce  qui 
obligea  les  Empereurs  à  reprendre  au  plus  vite  le  chemin  de  Rome,  accom¬ 
pagnés  de  peu  de 'monde.  Lucius,  mourut  dans  ce  voyage ,  &  fon  corps  fut  porté 
dans  la  capitale  de  l’Empire.  Galien  s’y  rendit  enfuite  avec  bien  de  la  peine ,  &  peu 
de  tems  après  Marc-Aurele  voulut  l’emmener  avec  lui  en  Allemagne  ;  mais  il 
s’en  exeufa  alléguant  pour  raifon  qu’Efculape ,  pour  qui  il  avoit  une  dévotion 
particulière  depuis  que  ce  Dieu  l’a  voit  garanti  d’un  apofteme  mortel,  l’avoit 
averti  en  fonge  de  ne  point  fortir  de  Rome.  Il  y  demeura  donc  pendant  l’ab- 
fence  de  l’Empereur,  &  il  y  écrivit  plufieurs  Livres,  entre  autres  celui  dé  l'ufage 
des  parties  du  corps.  Mais  comme  il  fe  défibir  des  Médecins  de  cette  ville, 
il  fe  tenoit  le  plus  fouvent  à  la  campagne  dans  un  lieu,  ou  Commode ,  fils  de 
Marc-Aurele  ,  faifoit  fon  féjour  fous  la  conduite  d’un  nommé  Pitholaiis ,  à  qui 
l’Empereur  avoit  donné  ordre  d'appeller  Galien ,  fi  ce  jeune  Prince  venoit  à  être 
malade.  En  effet,  ce  Médecin  eut  occafion  de  le  traiter  d’une  fievre  qui  parut 
d’abord  afîez  forte,  &  ayant  eu  le  bonheur  de  le  guérir,  Fauftine ,  Mere  de 
Commode ,  ne  balança  pas  de  publier  que  Galien  faifoit  voir  ce  qu’il  étoit  par 
fes  œuvres ,  au  -  lieu  que  les  autres  Médecins  ne  payoient  que  de  paroles. 
Galien  guérit  aufîi  un  autre  fils  de  l'Empereur ,  &  prédit  même  quel  ieroit  le 
fuccès  de  fa  maladie,  contre  le  fendaient  de  tous  fes  Collègues. 

On  ne  fait  pas  au  jufte  combien  de  tems  il  demeura  à  Rome  pour  la  fé¬ 
condé  fois,  ni  même  s'il  y  paffa  le  refte  de  fa  vie  ,  ou  s’il  retourna  en  Afie. 
Il  paroît  feulement,  par  les  Ecrits,  qu’il  s’y  tint  pendant  l'abfence  de  Marc. 
Aurtlz ,  qui  fut  d’environ  quatre  ans  ;  &  qu’ayant  attendu  le  retour  de  cet  Em¬ 
pereur,  il  y  féjourna  encore  après  cela,  puifqu'il  rapporte  lui-même  d'avoir  traité 
ce  Prince  d’une  maladie  qu’il  eut  après  fon  arrivée  à  Rome.  Entre  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  la  vie  de  Galien,  les  uns  aiïurent  qu’il  revint  de  Rome  à  Per¬ 
game  à  l’âge  de  3g  ans  ou  au  plus  tard  à  l’âge  rde  40,  &  que  depuis  il  ne  quitta 
plus  fon  pays  natal.  D’autres  prétendent  qu’il  ne  revit  fa  patrie  qu’après  la  mort 
de  Marc-Airele ,  c’eft-à-dire  ,  après  l'an  180  de  l’Ere  Chrétienne,  étant  au  moins 
-âgé  d'environ  50  ans.  On  n’accordera  jamais  l’opinion  dés  premiers  avec  les 
faits  dont  nous  venons  de  parler.  On  recueille  d’ailleurs  d’un  'paffa  ge  de  la 

méthode  de  traiter  les  maladies  v  que  Galien  étoit  à  Rome  quand  il  la  compofa  ; 

cr  on  fait  qu’il  étoit  déjà  avancé  en  âge  lorf  qu’il  écrivit  ce  Livre.  Les  ien- 
timens  des  féconds  parolt  plus  conforme  à  la  vérité,  quoiqu’ils  n'aient  pas- 
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plus  de  preuves  de  ce  qu’ils  avancent  ,  que  ceux  qui  difent  qu'il  mourut  dans 
la  Paleftine. 

Suidas  rapporte  que  ce  Médecin  a-  vécu  70  ans.  S’il  eft  vrai  qu'il  fut  né  vers 
la  quinzième  année  du  régné  d’Adrien,  comme  on  le  fuppafe  communément , 
il  feroit  mort,  au  compte  de  Suidas ,  dans  îa  neuvième  année  de-  l'Empire  de 
Sévere,  qui  efi:  la:  première  du  troifieme  fiecle  de  falut.  lî  auroit  vécu  un  peu 
plus  long-rems ,  s’il  étoit  venu  jufqu’au  régné  de  Caracalla,  comme  le  veut 
7\ct%éS  )  célébré  Critique  du  XIII  fiecle  :  mais  il  ne  feroit  pas  allé  aufli  avant 
diie  le  prétendent  ceux  de  qui  Cœlius  Rhodiginus  a  pris  qu’il  a  vécu  140  ans. 
Çeci  eff  vifibiement  outré’,  aufli  bien  que  le  fentimentde  quelques  autres  ,  qui  ajour 
uent  que  Galien  parvint  à  une .  extrême  viëilleife  fans  avoir  eu  aucune  maladie. 
ÎLa  râilon  qu’on  en  rend,;  c'èft  que  ce  Médecin  avoir  obfervé  un  régime  fi 
ëxaét,  qu’il  nTavoit  Jamais  ,  ni  trop  mangé  nï  trop  bu,  ni'  goûté  d’aucune:, 
cbolë  crue-  Il  efE  vrai  qu’il' dit  lui-même  dans  un  endroit  de  fes  Ouvrages 
qu’en  le  liourriflant  dé  viandes  qui  fe  cuifènt  aifément  &  également,  &  en  pre¬ 
nant  tin  exercice  modéré,,  il  a  voit  trouvé  le  moyen  d'é  vivre  en  famé  pendant 
plufieurs  années.  Mais  avant'  qu’il  eût  atteint  l’âge  de' e8  ans-,  il  avoir  preique: 
tous  les  ans  quelque:  maladie  ;  &  s’il  eu  fut  exempt  dans  i a  fuite ,  il.  ne  dut  fa. 
meilleure  fante  qu,’à  l'obiervanee  des  réglés  dë  la  Médecine ,  à  l’abfiiuence  des: 
fruits  d’été.  „  &  ne  fe  'permettant  que  bufage  des  figues  &  des  ’  raifins., 

Nous  avons,  vp.  .ci-devant,  que-  Galien  a  voit  eu  une  bonne  éducation  ,  & 
qu’il  n’a  voit  rien  négligé  pour  fë  perfectionner  dans  les  Belles-Lettres  ,  la 
bbilcfbphie.  &  la., Médecine.  Il  . .  eut  aufli  l’avantage  de  voir,  fes  travaux  cou¬ 
ronnés  parles  plus  grands,  fuccës  &  comme  il  avoit  du  génie ,  il  parvint 

qnëment  à  la  réputation  d’un  grand.  Médecin  &  d’un  lavant-  Ehiîofpphe.  II 
avoir  d’ailleurs  beaucoup  de  facilité  -  à.  s'énoncer  fàn  .  éloquence  étoit,  fans 

afiëclation  :  mais  -  comme  fou  ftyie  éff  extrêmement-,  diffus.'  &  étendu,  à  la  manié¬ 
ré  des  Asiatiques cela  ...fait  qu’on  a  de  -la  peine  à  le  mîvre.,  &.  qu’il  efir 
obfcur  en  divers  endroits,.  Il  a -écrit,  des  çhofes.  admirables,  fur.  ïa  Médecine  5„ 
il  a  été  le  reftaurateur.  de  celle  d'Hippocrate.  Per.fonne  ne  bavoir  étudiée- 
comme  lui  ;.  ce  fut  fur  les  idées  -  de  ce  grand  Maître  qu'il  forma  les  bennes  ? 
principalement  fur-  ce  qui  concerne  le  pouvoir  de  îa  Nature  les  fignes  de§' 
maladies  ,  .  Içs  cirs-onflaEces-  d’une  :  Grife  Il  faut,  cependant  avouer  qu^f 

a  quelquefois  porté  fies  fpéculations  un  ;  peu  trop  loin  ,  &  que  ne  pouvant 
atteindre  à.  la  réputation  d'Hippocrate  par  la  folidité  des  obfervations  ,.  il  a 
cherché,  à  le  furpaffer  par.  le  raifonnemenfe.  Il  a  multiplié  les  chofes  fans  fon¬ 
dement,  comme -/iaps  céctfîùé  ,  par  exemple  ,  fes  Tempéramens  &  fes  Pouls* 
ipr:  lelqpek  il.  ne  parle  pas  avec  mTez  de .,  juftetTe  *  faute  d-avoir  connu  ce 
que  la  phüofoplik  &  T  Anatomie  .des  tems  •pofîérieurs  ont  découvert.  Malgré 
ce  défaut  ,  qui  rétoit  celui  ^  ifon  fie.cle  ,  on  ne  peut  refufer  à  Galien-  beau.- 
‘coup -de-  génie  r &?  de  :  davoir.  Mallieureulëment  il  fe  piquoit  d’en  avoir  plus 
:qlte'  les  autres  .Médecins:  de  fbn  tems  ,  &  préfumant  de  lui-même  ,..il  sîeftima 
ttbop  p’efiima.  pas  aflez  ceux  de  fia profiefiion.  îf  eut  la  vanité  de  fe  corrv* 

parer  à  î'Ftppsr-eur  Trajan  ,  &  de  fe  croire  aufli  utile'  au  public  ,  que  ce: 
fermée.  l’&voit  été  à  l’Empire  Romain.  Enflé  dû  ce  parallèle  ,  il  fe  conduifit 
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àT4C  mépris  envers  les  autres  ;  les  Médecins  qu’il  maltraita  ,  le  maltraitè¬ 
rent  à  leur  tour. 

Galien  avoit  deux  maximes  qui  influoient  beaucoup  fur  là  pratique  ;  l’une  •> 
qu’une  maladie  devoir  être  guérie  par  fon  contraire;  l’autre,  qu’il  falloit 
aider  la  nature  par  quelque  chofe  qui  lui  fût  analogue.  Ces  deux  maximes 
étoient  tirées  d 'Hippocrate  ^  celui  de  tous  les  anciens  Médecins  qu’il  fui  voit 
fe  plus  ,  excepté  dans  la  Pharmacie  ,  où  de  nouvelles  découvertes  lui  firent 
prendre  une  route  différente.  Mais  il  lui  arrive  fou  vent  de  ne  s'éloigner  ainli 
à1  Hippocrate,  que  pour,  s’égarer.  Il  eft  vrai  que  la  connoiffance  des  parties  du 
corps  humain  ,  qui  s’étoit  beaucoup  perfectionnée  depuis  le  Médecin  Grec  *> 
avoit  jetté  beaucoup  de  lumières  fur  plufieurs  choies  relatives  aux  maladies 
&  qu’il  étoit  impofîible  de  découvrir  par  la  fimple  conjeriure  ;  cependant  cela 
donna  lieu  à  des  raifonnemens  &  à  des  dif putes  qui-  ne  foulageoient  point  du 
tout  les  malades.  On  ne  raifonna  pas  feulement  fur  la  nature  de  leurs  maux  5 
on  voulut  encore  mettre  la  Matière  Médicale  dans  un  plus  grand  jour  ,  &  bon 
raffina  beaucoup  fur  les  Médecines  Amples  compofées  ,  ainfi  que  fur  leurs 
effets,  Galien ,  qui  favoit  plus  d’ Anatomie  Agr  de  Phyfique  qu’aucun  de  les  pré- 
déceffeurs  &  de  fes  contemporains ,  ne  fut  pas  des  derniers  à  s’appliquer  à 
l'étude  de  ces  chofes  *  quoiqu  'Hippocrate  &  les  plus  habiles  Médecins  de  T  An¬ 
tiquité  lui  donnaffent  peu  de  fecours  à  cet  égard. 

Il  mit  la  faignée  plus  fôuvent  en  pratique  que  ce  grand  Maître  de  l’E¬ 
cole  Grecque  ,  &  il  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la  quantité  de 

fang  qu’il  faut  tirer.  Il  èft  à  propos  de  remarquer  encore  qu’il  fàignoit  en  tout 

teras  ,  la  nuit  auffi  bien  que  le  jour  ,  mais  jamais  les  enfans  en  deffoüs  de 

Pàge  de  quatre  ans  ,  &  rarement  les  vieillards.  .Lorfqïril  étoit  néceffaire  de 

faigner  &  de  purger  ,  il  commencent  toujours  par  la  faignée.-'  Il  n’ufa  jamais 
de  Sangiues  ,  remede  trouve  par  Thémifon  ,  au  moins  par  les'  Méthodiques. 
En  un  mot  ,  fa  pratique  étoit  conforme  à  celle  &  Hippocrate  ;  avec  cette  dif¬ 
férence  néanmoins  ,  que  Tun  Te  fondoit  principalement  fur  Inexpérience  &  l’ob- 
fervation  ,  &  l’autre  fur  le  rationnement.  Oeft  pourquoi  Hippocrate  a  occa- 
fiotmé  peu  de  conteftations  entre  les  Médecins  ,  au  -  lieu  que  Galien  a  jette 
les' fetnénces  d’une  infinité  de  difputes  éternelles  &  interminables. 

Dans  l’Anatomie  ,  Galien  a  furpaffé  tous  ceux  qui  Pont  précédé.  Il  diïTé- 
quoit  les  hommes  auffi  bien  que  les  animaux  ;  mais  il  n’a  voit  pas  ‘la  même 
commodité  de  faire  fes  différions  fur  le  corps  humain  que  fur  les  bêtes.  Les 
linges  étoient  principalement  les  fujets  qu’il  choififfoit  pour  en  examiner  la 
ftruriure  ;  il  confeille  ces  fortes  de  diffe riions  à  fes  éleves  ,  afin  que  ïorfquTs 
auront  l’occafion  de  travailler  fur  un  corps  humain  ,  ils  puiffent  connoître  plus 
aifément  la  maniéré  de  perfectionner  l’Anatomie.  Les  enfans  que  (a  barbarie  de 
leurs  parens  avoit  expofés  ,  ou  .  les  hommes  que  l’on  trouvoit  affâflinés  dans 
les  campagnes  ,  étoient  prefque  les  f'euls  corps  humains  dont  en  pouvoit 
s’emparer  alors  pour  les  anatomifer  fecrettement  ;*  car  il  n’y  avoit  aucune 
démonftration  publique  en  ce  genre.  Les  fquelettes  mêmes  étoient  extrême¬ 
ment  rares  ,  &  ceux  dont  on  faïfoit  ufage  ,  fe  trouvoient  par  hazard  fur 
des  montagnes  ,  dans  des  cavernes  &:  autres  lieux  pareils,  ôs  ils  n'étoient 
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préparés  par  aucun  Anatomifte.  C'eft  pour  cela  que  Galkti  exhorte  fes  dîf- 
ciples  à  aller  à  Alexandrie  ,  parce  qu’on  y  enl'eignoit  l’Oftéologie  par  l’inf- 
peélion  des  fquelettes.  On  peut  voir  quels  progrès  fit  ce  Médecin  dans  l’Ana¬ 
tomie  ,  en  lifant  les  Ouvrages  qu’il  a  donnés  fur  ce  lujet  -,  &  fur-tout  fon 

Livre  admirable  De  ufu  partium  ;  mais  comme  il  y  eft  plutôt  queftion  de 

l’Anatomie  des  animaux  que  de  celle  du  corps  humain  ,  Véfale  n’a  pas  man* 
oué  de  faire  obierver  que  Galien  a  décrit  les  parties  du  linge  &  celles 
d'autres  bêtes  ,  plus  fouvent  que  les  parties  de  l’homme.  Quoiqu'il  en  foit  , 
Galien  a  encore  fait  voir  qu’il  étoit  à  cet  égard  un  grand  génie  &  le  Mé¬ 
decin  du  monde  le  plus  laborieux  ;  &  à  ce  titre  ,  on  doit  convenir  qu’il 

eft  digne  de  la  haute  réputation  dont  il  jouit  encore  aujourd’hui. 

Quoique  nous  n’ayons  pas  tous  les  Ouvrages  de  Galien  ,  il  eft  arrivé  ,  par  un 
heureux  hazard  ,  que  ceux  que  nous  avons  contiennent  prefque  toute  fon  Ana¬ 
tomie.  Si  les  Administrations  Anatomiques  ne  font  pas  entières  ,  &  s’il  eft  vrai  qu’il 
nous  en  manque  fix  Livres  ,  les  autres  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  &  fur- 
tout  ceux  Z>e  Vufage  des  parties  ,fuppléent  à  ce  qui  manque  aux  premiers.  Ce  font 
de  vrais  Chefs-d’œuvres  qu’on  a  admirés  de  tout  tems  ,,  &  dans  lelquels  les  Mé¬ 
decins  &  les  Philofophes  trouvent  encore  de  quoi  fe  fatis  faire.  Mais  ce  quia  étonné 
jes  Chrétiens  ,  c’eft  d’y  avoir  remarqué  que  Galien  ,  tout  Païen  qu’il 'étoit  ,  a 
reconnu  un  Dieu  fage  ,  bon  &  tout-puiffant  ,  Créateur  de  l’homme  &  des  ani¬ 
maux.  Les  termes  qu’il  emploie  dans  un  endroit  de  fes  Ouvrages  De  ufu  par¬ 
tium  Librô  111 ,  Cap.  X.  )  font  trop  remarquables  ,  pour  n'en  point  donner  la 
Traduélion  :  »en  écrivant  ces  Livres , dit-il,  je  compote  un  véritable  Hymne  à  l'hon- 
?  neur  de  celui  qui  nous  a  faits  ;  &  j’eftime  que  la  folide  piété  ne  confifte  pas 
»  tant  à  lui  facrifier  une  centaine  de  Taureaux  ,  ni  à  lui  présenter  les  parfums  les 
r>  plus  exquis  ,  qu’à  reconnoître  &  à  faire  reconnoître  aux  autres  quelle  eft  fa  puiffan- 
»  ce  ,  fa  fageffe  &  fa  bonté  ;  comment  il  a  mis  toutes  choies  dans  l’ordre  &  la  dit 
v>  pofition  la  plus  convenable  à  leur  mutuelle  conferyation.  Car  faire  reffentir  fes 
»  bienfaits  à  toute  la  nature  ,  c’eft  avoir  donné  des  preuves  d’une  bonté  qui  exige 
r>  de  nous  un  tribut  de  louanges.  En  trouvant  tous  les  moyens  nécefîaires  pour 
»  établir  cette  admirable  difpofition  ,  il  a  marqué  fa  fageffe  suffi  clairement,  qu'en 
»  fatfant  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  ,  il  a  manifefté  fa  toute-puîfïànce.  »  Ces  attri¬ 
buts  conviennent-ils  aux  Dieux  de  Rome  Païenne  ?  Un  pas  de  plus  ,  Galien 
adoroit  le  Dieu  des  Chrétiens.  Mais  ce  n’eft  pas  en  cet  endroit  feu I  qu’il  parle 
de  cette  maniéré.  C’eft  une  vérité  dont  il  eft  tellement  per fuadé  ,  qu'il  ne  perd 
aucune  occafion  de  l’infinuer  &  de  combattre  les  Epicuriens  ,  qui.  prétendaient 
que  la  formation  du  monde  étoit  un  effet  du  concours  fortuit  des  atomes.  Il  eft 
vrai  que  n’ayant  pas  d’ailleurs  toutes  les  lumières  née affaires  ,  il  difpute  contre 
Moyfe  (  De  ufu  partium  Librô  XX. 9  Cap.  XI f^.  )  fur  ce  que  ce  dernier  affure  que  la 
feule  volonté  &  le  commandement  de  Dieu  a  été  la  caufe  unique  de  toutes  chofes. 
Galien  n'admet  ce  principe  de  Moyfe  ,  qu’en  joignant  à  la  volonté  de  Dieu  ,  le 
choix  de  la  matière  la  plus  propre  pour  toutes  les  fins  particulières  qu’il  s’étoit 
propofées  ,  après  avoir  connu  ce  qui  étoit  le  mieux  relatif  à  l’arrangement  de 
chaque  corps.  Car  enfin  ,  dit  notre  Auteur  ,  Dieu  n’a  pu  faire  un  homme  avec  une 
pierre  }  ci  un  boeuf  &  un  cheval  avec  de  la  cendre.  Galien  ne  favoit  pas  que 
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Hîeu  étant  le  maître  de  la  matière  ,  fa  volonté  fuffît  pour  faire  prendre  à  cette 
matière  la  forme  &  toutes  les  modifications  qu'il  lui  plait.  Si  Epicure  ,  en  retenant  fes 
atomes  ,  avoit  reconnu  la  caufe  fuprêtne  de  leur  arrangement  *  U  auroit  mieux 
raifonné  que  Galien  fur  le  fujet  en  queftion  :  mais  Galien  s'égara  fur  les  pas  d'-4- 
rijlote  &  de  Platon  ,  &  non  fur  ceux  d' Epicure. 

Malgré  toute  la  juflice  que  nous  venons  de  rendre  à  ce  grand  Médecin  fur 
la  fupériorité  de  les  connoifîances  ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remar¬ 
quer  qu’il  a  fait  un  tort  confidérable  à  la  Médecine  par  les  raifonnemens  fubtils 
touchant  différentes  parties  de  cet  Art  ,  qu’il  fonda  fur  fes  Elémens  ,  &r  les  Qua¬ 
lités  cardinales  &  autres  pareilles  chimères  ,  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  pardonner 
à  un  Ecrivain  d’ailleurs  li  judicieux.  Il  eft  étonnant  qu’un  homme  qui  avoit 
fait  une  étude  fi  particulière  des  Ecrits  à' Hippocrate  ,  qui  entendoit  fi  bien 
fa  doctrine  ,  qui  mettait  fes  obfervations  au  deffas  de  toutes  celles  qui 
a  voient  jamais  été  faites  ,  ait  été  neanmoins  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  éta¬ 
blir  une  doctrine  entièrement  oppofée  à  celle  de  ce  fameux  Médecin  ;  doctrine 
qui  n’eft  propre  qu’à  fournir  de  la  matière  à  la  difpute.  Perionne  n’eut  jamais 
une  plus  haute  eftime  pour  Hippocrate  que  Galien  ;  perionne  ne  connut  aufîi  bien 
que  lui  l’utilité  de  fes  obfervations  ;  cependant  perfonne  n’a  plus  éloigné  les 
efprits  de  la  doctrine  de  ce  grand  Maître  ,  pour  les  plonger  dans  fincertitude 
des  Ipéculations.  Il  auroit  ,  fans  doute  ,  bien  mieux  fait  d’étudier  les  meilleurs 
Auteurs  de  l'Antiquité  ,  de  les  éclaircir  &  de  les  concilier  autant  qu’il  eût  été 
pollibïe  ,  que  de  le  livrer  ainfi  à  une  vaine  Théorie  ,  qui  fait  perdre  de  vue 
ce  qu’on  doit  avoir  fans  ceffe  devant  les  yeux.  Mais  héias  !  par  malheur  pour 
nous  ,  Galien  penfa  autrement  ,  peut  >  être  par  le  défe'fpoir  de  ne  pouvoir  ja¬ 
mais  furpaüer  Hippocrate  en  fe  conformant  à  fa  doctrine  ;  &  depuis  lui  ,  le  plus 
grand  nombre  des  Médecins  a  jugé  qu’il  étoit  plus  commode  &  plus  flatteur 
de  fuivre  Ion  exemple  &  fés  principes  ,  &  qu’écrivant  comme  lui  ,  ils  fe 
feraient  plus  de  réputation  ,  qu'en  fuivant  la  méthode  d'Hippocrate.  C’efl:  le  ju¬ 
gement  du  Dockeur  Clifton  ,  qui  malheureuiêment  n'efl:  que  trop  vrai  ,  puifque 
la  fureur  d’enfanter  les  fyflêmes  a  toujours  été  regardée  comme  une  marque 
de  génie  ,  &  qu'à  ce  titre  ,  elle  a  été  accueillie  par  la  multitude  ;  elle  méritait 
cependant  d’autant  plus  la  jufie  repréhenfion  des  Médecins  ,  qu’elle  efi  le  plus 
grand  obftacle  que  leur  Art  ait  trouvé  à  fa  perfeélion. 

On  s’apperçoit  affez  au  nombre  prodigieux  de  Livres  que  nous  avons  de 
Galien ,  qu’il  ne  lui  coûtoit  guère  d’écrire.  Suidas  dit  qu’il  avoit  compofé  des 
Ouvrages,  non  feulement  fur  la  Médecine  &  la  Philofophie ,  mais  encore  fur 
la  Géométrie  &  la  Grammaire.  L’on  comptoit  plus  de  500  Livres  de  fa  façon 
concernant  la  Médecine  feule ,  &  environ  la  moitié  autant  ,  concernant  les 
autres  Sciences.  Il  a  fait  lui-même  deux  Livres  pour  faire  l’énumération  de  fes 
Ouvrages ,  &  pour,  marquer  à  l’égard  de  quelques-uns ,  le  lieu  &  le  tems  où 
ils  ont  été  ccmpofés,  l’occafion  qu’il  eut  de  les  écrire,  &  l’ordre  que  l’on  doit 
tenir  en  les  lifant.  Il  nous  apprend  aufll  qu’une  partie  de  fes  Livres  étoit  déjà 
perdue  de  fon  tems  ,  par  un  incendig  qui  confuma  le  Temple  de  la  paix  à 
Rome ,  où  ils  étoient  mis  en  dépôt.  Parmi  les  Ouvrages  de  Galien  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu’à  nous  ,  mais  dont  il  parle  dans  fon  Livre  De  Libris  propriis 
&  dans  celui  De  ordine  legends  Libros ,  on  remarque: 
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Liber  de  Hlppocrads  Anatomlà.  _ 

Libri  très  de  Anatomia  Erajijirati.  Il  y  louoit  P  Anatomie  &EraJïjtratey  comme 
an  Ouvrage  écrit  avec  curiofite. 

Libri  de  feciione  mortuorum, 

Libri  duo  de  feciione  vivorum. 

Libri  de  Us  qua  Lyco  ignota  erant  in  Anatome. 

Compendium  XX  Librorum  Anatomicorum  Maniani. 

Libri  duo  de  Anatomicis  Lyci. 

Quoique  Galien  ait  eu  de  fou  tems  un  grand  parti  à  combattre ,  &  que  ces 
derniers  fiecles  lui  enflent  fufcité  de  puiflans  adverfaires  ,  l'eftime  qu'on  a  eue 
pour  lui  a  cependant  prévalu  fur  le  mépris  ,  dont  on  l’a  chargé  fans  trop  de 
réflexion.  L’équité  demande  qu'on  fepare  dans  fes  Ouvrages  ce  qu’il  y  a  de 
bon  d’avec  ce  qu’il  y  a  de  repréhenfible  ;  c’eft  fur  cette  réglé  que  les  Mo¬ 
dernes  ont  appuyé  le  jugement  qu’ils  ont  fait  de  fes  Ecrits.  Les  plus  grands 
Hommes  de  l’Antiquité  en  ont  fait  de  même,  fi  on  leur  pafîe  quelques. louan¬ 
ges  outrées  fur  le  mérite  perfonnel  de  Galien.  Athénée ,  ion  contemporain, 
marque  la  considération  ' qu’il  a  voit  pour  lui ,  en  Pintroduiîant  dans  [Ton  Feftin  des 
Philofophes ,  comme  l’un  des  conviés;  il  ne  lui  rend  pas*  feulement .  un  té¬ 
moignage  avantageux  fur  le  grand  nombre  de  Tes  Ouvrages  ,  il  ajouté  que  ce 
Médecin  ne  le/  cede  à  perfonne  pour  l'élocution  &  la  clarté.  Eufebe,  qui  a  vécu 
environ  cent  ans  après  lui ,  dit  que  la  vénération  qu'on  a  voit  pour  Galien  était 
allée  fi  avant,  que  pîufieurs  le  regardoient  comme  un  Dieu  &  lui  rendoient 
même  un  culte  “religieux.  Trallien  lui  donne  le  titre  de  très-divin.  Gdbafe  qui 
a  fulvi  Eufebe  de  près  &  qui  était  lui-même  Médecin  v  témoigné  l’eftime  qu’il 
avoit  pour  Galien,  par  les  extraits  qu’il  a  faits  de  Tes  Ouvrages,  _&  par  les  louanges 
qu’il  lui  donner  Aëtius  &  Paul  ont  pareillement  copié  Galien ,  particulièrement  le 
dernier.  Etienne  Athénien  a  commenté  un  de 1  fes  Livres.  Avicenne  ,  Averrhoës  & 
les  autres  Médecins  Arabes,  qui  ont  tiré  de  Galien  ce  qu’ils  ont  de  mieux* 
font  encore  fon  éloge  en  divers  endroits.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai  dans  tout  cela , 
c’eft  que  Galien  fut  le  Médecin  le  plus  expert  de  Ton  tems;  il  a  Turpaffé  tous 
les  contemporains  par  fa  fcience  &  par  fes  talens  pour  la  faine  critique  :  mais 
il  ne  faut  point  croire  que  ceux  qui  l’ont  fuivi  n’aient  rien  Tait  pour  la  per¬ 
fection  de  la  Médecine  ,  que  ce  qu'on  trouve  dans  fes  \Ecritsl  C’eft  le  jugement 
du  Doéteur  Freind. 

Nous  finirons  l’Abrégé  de  îa  vie  de  ce  Médecin ,  en  difant  un  mot  de  fes 
Ouvrages.  Sans  entrer  dans  un  détail  suffi  long  qu’ennuyeux  de  tous  les  Traités 
particuliers  qu’il  a  compcfés ,  je  me  borne  à  faire  connoître  les  différentes  éditions 
qu’on  a  faites  de  la  totalité  de  ceux  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous. 

EDITIONS  GRECQUES. 

Venife ,  152.5,  en  cinq  volumes  in-folio 3,  par  Aide  &  André  Afulanus. 

.  ïlâle  ,  ,153b î  cinq  volumes  in-folio ,  par  .Es  foins  de  Jérome  Gemufsus ,  de  l’Im¬ 
primerie  d’André  Cratandrus,  Jean  Hervagius  &  Jean  Bebelius.  Cette  édition 
çft  plus  correfte  que  la  précédente. 
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EDITIONS  LATINES. 

Paris  ,,  chez  Simon  Colinæus ,  1536,  in-folio. 

Lyon,  chez  Jean  Frellonius  ,  1554?  in-folio.  C’eft  la  même  que  la  précé¬ 
dente ,  mais  plus  correcte ,  &  avec  des  augmentations. 

Bâle  ,  chez-  Jean  Frobenius,  1542,  in-  folio  ,  par  les  foins  de  Jérôme  Gemufsus. 
La  même.  Pâle,  1549,  1550,  in-folio ,  fept  volumes. 

La  même ,  Bâle,  1562,  in-folîo,  avec  une  préfacé  de  Conrad  Gefmr ,  dans 
laquelle  iî  a  parlé  avec  beaucoup  de  jugement  de  Galien ,  de  fes  Ouvrages, 
ê?  de  fes  diSerens  Traducteurs. 

Venife ,  1562 ,,  in-folio  ,  avec  les  eorreéilcms  de  Jean-Bapüfle Rafario. 

Les  Juntes  ont  donné  â  Venife  dix  Editions  de  Galien ,  in-folio  :  1541,  1550  > 
1556-,  1563,  1570,  1576,  1586,  160 o,  1609-,  162.5.  Ea  neuvième  &  la  dixième, 
car  ces  deux  Editions  ne  different  point ,  font  les  meilleures  &  les  plus  correéTes. 

Venue y  chez  Jean.  Furrseâs ,  1541-45,  fept  volumes  in-8 ,  avec  les  notes  d 'Au* 
gujlin  Ricci ,  Médecin  de  Lacques.  ,, 

Nous  ne  connoiffoss  qu’une  feule  édition  de  Galien  qui  foir  Grecque  &  Là- 
fine.  Onia  doit  aux  foins  de  René  Chartier ,  Paris,  en  treize  Tomes ,  compris 
en  neuf  volumes  in-folio..  Les  dix  premiers  Tomes  parurent  du  vivant  de  ce 
Médecin.  Cet  élégant  Ouvrage  contient  non.  feulement  les  Ecrirs  &e  ~Galien\>- 
mois  encore  ceux  ctHippecrate  &  de  quelques  autres  Anciens.  La  Traduéiionèn 
ett  correcte  &  firiele  ;  elle  a  été  faîte  fur  la  comparaifon  des  textes  dans  les 
différentes  Editions  &.  les  difïêrens  Manufcrits.: 

GALIEN.  Q Etat  de  Ta  Médecine  du  tems  de  J  Pour  connoitre  Fétat  de  cette 
Science  dorique  Galien  parut  il  faut  fe  refîbuvenir  que  toutes  les  Seéies  qui 
Fa  volent  divrfée  ,  fubOftoient  encore.  Les  Méthodiques  étoient  fur-tout  en  grand 
crédit  ,  ôr  l’emportoietît  fur  les  Dogmatiques  qui  ne  s’sccordoient  guère  ;  les  uns 
étant,  pour  Hippocrate  ,  les  autres  pour  Erafîftrate,  les  autres  pour  Hfclépiade  ,. 
■&c..  Les  Empiriques  étoient  ceux  que  Poe  conlidéroit  le  moins  f ’  les  Ecfeéiiques 
ne  fàifoienî  pas  aafli  grand  bruit  ;  les  Epi  fyn  thé  tiques  &  les  Pneumatiques  fut- 
voient  à-peu-près  Ta  fortune  des  Méthodiques  ,  comme  y  étant  attachés.  Galien 
protefia  hautement  qui!  ne  vouloir  embraffer  aucune  feéie ,  &  traita  d’cfdavcs 
-tous  ceux  de  ion-  tems' qui  s’appelloient  Hippocratique s,  Praxagoréens  ,  qui  ne 
ehoififfoient  pas  indiffm  élément  ce  qu’il  y.  avoit  de  bon  dans  lès  Écrits  de  tous 
Tes  Médecins.  Là  deffus  ,  qui  ne  le  croiroit  Ecîe  étique  ?  Cependant  Galien  était 
pour  Hippocrate  préférablement  à  tout  autre  ,  du  plutôt  il  ne  lui  voit  que  lui. 
C’étoit  ion  Auteur 'favori  ;  &  quoiqu’il  Paccufe  en  plufieurs  endroits  d’obfcurité 
de  manque  d’ordre  &  de  quelques  autres  défauts,  il  marque  une  eftime  fihguliere 
pour  sa  doctrine  ,  &  rl  conféffe  qu’à  l’exclu fion  de  tout  autre  ,  il  a- pofé  les  vrais 
fondemens  de  Ta  Médecine.  Dans  cette  prévention ,  loin  de  rien  emprunter  dès 
autres  le  êtes  ,  ou  de  tenir  entre  elles  un  jufle  milieu  ,  iî  compofa  plufieurs  Livres 
pour  combattre  ce  qu’on  avoit  innové  dans  là  Médecine  ,  &  pour  rétablir  la 
'Théorie  &  sa  Pratique  à' Hippocrate. 

Plufieurs  Médecins  avoient  commenté  les  Ecrits  de  cet  Ancien  avant  que  Galien 
parût  ;  mais  ceiu  -ci  prétendit  que  la  plupart  de  ceux  qui  s’èn  étoient  mêlés 
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avoient  mal  réuffl.  Il  n’étoit  pas  même  éloigné  de  Te  croire  le  feul  qui  eût  jamais 
bien  entendu  les  Ouvrages  du  Pere  de  la  Médecine  ;  cependant  plufieurs  Au¬ 
teurs  ont  remarqué  qu’il  en  fait  fouvent  de  fauffes  interprétations.  Il  entreprit 
donc  d'expliquer  Hippocrate  ,  &  de  fuppléer  de  fon  propre  fonds  aux  principes 
que  ce  grand  Maître  n'avoit  fait  qu'effleurer.  Il  mit  fa  doéirine  en  vigueur ,  & 
travailla  en  même  tems  à  redreffer  les  Novateurs  qui  ,  félon  lui,  s’étoient  dé¬ 
voyés  mal-à-propos  de  l’ancienne  route.  Mais  la  prit-il  bien  lui-même  ,  quand  il 
prétendit  avoir  trouvé  une  méthode  jufte  &  raifonnée  de  traiter  la  Médecine  1 
Selon  lui,,  Hippocrate  n’en  avoit  rien  dit  ;  il  fe  glorifie  d’en  être  l’auteur  ;  & 
c’étoit  par  cet  endroit  qu’il  croyoit  s’être  acquis  le  plus  de  confédération.  G'eft 

cependant  par  ce  même  endroit  qu’il  a  porté  un  coup  fatal  aux  progrès  de 

la  Médecine  ,  &  qu’il  effc  l'auteur  de  cette  efpece  de  révolution  qui  ,  de 
fon  tems  ,  influa  fur  cette  Science.  Les  Facultés  ,  les  Qualités  préfentoient  une 
Théorie  trop  commode  ,  pour  qu’il  ne  s’attirât  pas  un  grand  nombre  de  Sec¬ 
tateurs.  Malheureufement  on  ne  vit  que  trop  de  Médecins  embraflër  ce  fvftême 
pernicieux  ;  c’eft  même  à  ce  fyftême  qu’on  doit  attribuer  la  caufe  de  la  fenteur 
avec  laquelle  la  Médecine  s'eft  perfectionnée. 

L’Anatomie  s’étoit  -a fiez  enrichie  du  tems  de  Galien  ;  lui-même  a  pu  difféquer 
des  corps  humains  ,  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  ne  l’a  lait  que  fort 
rarement  ,  &  peut-être  affez  imparfaitement.  Preique  toutes  les  difTeClions  fe  fai- 
foient  alors  fur  les  bêtes.  Delà  font  venues  les  méprifes  qui  en  impoferent  aux 
Anatomiftes  fuccefleurs  de  Galien  ,  &  qui  lubüfterent  tout  le  tems  que  le  fcru- 
puie  religieux  ,  qui  empêchoit  de  toucher  &  encore  plus  de  mutiler  les  corps 

de.s  morts ,  ôta  les  moyens  de  les  rectifier.  Goelicke  a  dit  que  la  mort  de  Galien 

poüvoit  être  regardée  comme  l'époque  de  la  décadence  de  l’Anatomie.  En  effet, 
telle  que  cette  Science  ait  été  du  vivant  de  ce  Médecin  ,  elle  ne  laiiïa  pas  de 
donner  bien  des  connoiffances  relativement  aux  maladies  :  on  n'en  tira  cependant 
point  tout  le  parti  qu’on  étoit  en  droit  d’en  attendre  ;  car  à  force  de  raifonne? 
ês  de  diiputer  ,  on  perdit  de  vue  ion  objet,  làns  s’appercevoir  qu'on  n’avan- 
çoit  pas  dans  la  cure  des  maux  qu’on  cherchdit  à  guérir. 

On  raffina  aufli  beaucoup  fur  la  Matière  Médicale.  Les  propriétés  tirées  des 
qualités  premières,  le  chaud,  le  froid,  le  fec  &  l’humide  ,  furent  les  fondemens 
fur  leiquels  on  établit  les  vertus  des  médicamens.  On  diftribua  chacune  de  ces 
qualités  en  quatre  degrés,  &  ce  fut  par  ces  qualités  &  leurs  différentes  com- 
binaifons  ,'  qu’on  prétendit  expliquer  comment  la  plupart  de  médicamens  opèrent. 
Gallzn  poultà  cette  matière  fort  loin  ;  il  crut  même  y  voir  tant  d’importance  „ 
qu’il  entra  là  deffus  dans  les  plus  grands  détails.  Fortement  occupé  de  fon  objet,  il 
concentre  toute  fon  application  ,  il  épuife  ,  pour  ainii  dire  ,  toutes  les  forces  de 
fa  raiion  ,  lorfqu’il  entreprend  de  traiter  des  vertus  des  médicamens  ,  qu’il  ex¬ 
plique  fuivant-Ues  quatre  qualités  cardinales  &  leurs  difîërens.  rapports.  On  ne 
peut  difconvenir  qu’il  n’ait  fait  voir  en  cela  beaucoup  d’eiprit  &  de  fagacbé  ; 
mais  on  doit  en  même  tems' avouer  que  bien  loin  d’avoir  perfectionné  ia  Ma¬ 
tière  Médicale  ,  il  l'a  laiffée  dans  un  état  bien  plus  mauvais  qu’elle  n’étoit  avant 
lui.  Peu  importe  qu'il  ait  déclaré  ,  avec  ce  ton  de  iuffii'ance  qu’il  prenoit  quel¬ 
quefois  ,  que  s’il  n’étoit  pas  perfuadé  de  connoîlre  une  chofe  par  lui-même  ,  il 

n’entreprendroit 
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îfentreprendroit  jamais  d’en  convaincre  les  autres.  Galien  s’eft  fait  ïllulion  ;  en  blâ¬ 
mant  fon  Maître  Pêlops  d'avoir  cherché  à  tout  expliquer  ,  il  eft  tombé  dans 
le  même  défaut  ;  tant  il  eft  naturel  de  ne  pas  voir  en  foi  les  égaremens  qu’on 
apperçoit  dans  les  autres. 

Quant  à  la  Chirurgie  9  on  ne  peut  dîflïmuler  qu'elle  avoit  été  poulfée  plus  loin 
&  qu’elle  avolt  fait  des  progrès  depuis  le  tems  d 'Hippocrate.  Mais  comme  la  con* 
duite  de  Galien  influa  fur  celle  de  fes  contemporains  ,  S&verinus  lui  a  repro¬ 
ché  d’avoir  retardé  la  perfection  de  cet  Art  par  une  pratique  molle  &  timide, 
qui  l’empêcha  fouvent  de  confeiiler  ou  d'entreprendre  les  cures  qui  demandent 
l'opération  de  la  main. 

GALLUCI  (  Charles  )  naquit  à  Mefline  le  24  Janvier  1633,  de  Jofeph  Galluci , 
commerçant  originaire  de  Naples.  Comme  il  avoit  fait  beaucoup  de  progrès  dans 
les  Lettres  Humaines  ,  fes  parens  s’emprefferent  à  cultiver  les  taïens  qu’il  mon- 
troit  pour  les  Sciences  fupérieures  ;  &  lui  ayant  remarqué  un  goût  décidé  pour 
la  Médecine  ,  41  la  lui  firent  étudier  dans  fa  ville  natale.  Dès  qu'il  eut  pris  les 
degrés  ,  il  fe  préfenta  au  College  des  Médecins  de  la  même  ville  ,  qui  l'aggré- 
gerent  à  leur  Corps.  Galluci  lui  fit  honneur  par  les  heureux  luccès ,  dont  fa  longue 
pratique  fut  conftamment  fuivie.  Il  étoit  âgé  de  72  ans  ,  lorfqu’il  publia  un  Ou¬ 
vrage  intitulé  : 

Medicina  compléta  ad  Gaknijlarum  mentem  ,  in  duos  divifa  Tomos.  MeJJdnæ  ,  1705  e 
in-  4. 

GALLUS.  Voyez  LE  COQ. 

GAMMEREN  ,  (  Hannard  VAN)  de  Hemert  fur  la  Meute,  Médecin  &  Poëte 
couronné  du  XVI  fiecle  ,  enfeigna  la  Langue  Grecque  dans  les  Écoles  d’Ingoîftadt  9 
&  fut  enfuite  Reéteur  du  College  de  Tongres  dans  la  Hasbaye.  Nous  avons  de 
lui  pîufieurs  Ouvrages  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Bibliothèque  Belgique  ;  mais 
aucun  n’a  rapport  à  la  Médecine.  Van  Gammeren  pafîa  une  partie  de  fa  vie  dans 
tes  Troupes.  Il  fervit  dans  celles  de  Dom  Jean  d’Autriche  ,  mais  on  ne  fait  en 
quelle  qualité  :  tout  ce  que  l’on  connoît  à  cet  égard  ,  c’eft  qu'il  a  écrit  pîufieurs 
Apologies  pour  ce  Prince. 

GANDOGER ,  (  Pierre-Louis  )  Médecin-Confultant  de  Staniflas  ,  Roi  de 
Pologne ,  Profeffeur  d'Anatomie  ,  de  Chirurgie  &  de  Botanique  en  l'Univer- 
flté  de  Lorraine  établie  à  Nancy  ,  Membre  des  Académies  de  Florence  , 
Sienne  ,  Dijon,  Nancy  ,  Touloufe ,  &c.  Doéfeur  aggrégé  au  College  Royal 
des  Médecins  de  Nancy  ,  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  ,  étoit  de  Lyon , 
où  il  naquit  le  6  Août  1732.  Pierre-Charles  Gandoger  ,  fon  pere  ,  iffu  d'une 
famille  Italienne  ,  connue  fous  le  nom  de  Gandogeri  ,  vint  s’établir  à  Lyon 
&  ss’y  maria.  La  tête  pleine  de  projets  ,  il  abandonna  un  commerce  qui  lui 
réuflifloit  ,  pour  fe  livrer  à  des  fpécuîations  qu’il  exécuta  &  qui  le  ruinè¬ 
rent.  Le  jeune  Gandoger  ,  éloigné  à  fept  ans  ,  &  privé  à  quinze  d’un  pere 
qui  ne  s’ étoit  nullement  occupé  de  lui  donner  une  éducation  convenable  ,  pafîa 
l'a  jeunefle  dans  l’inaéfion.  Il  en  fortit  de  lui-même  ,  fit  fon  cours  d’Humanb 
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'tés  ,  &  s’appliqua  enfuite  aux  Mathématiques  avec  tant  chardeur  &  de  fuccës  ? 
qu'il  mérita  de  Clairaut  le  nom  glorieux  de  petit  BernouilU.  Il  tourna  bientôt 
fes  vues  du  côté  du  Génie  ,*  mais  le  retour  de  la  paix  l’ayant  privé  de  l’ef- 
pérance  de  s'avancer  dans  l'état  qu’il  avoit  embraffé  ,  il  fe  décida  pour  la 
Médecine  &  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  cette  Science  ,  après  un  cours 
de  quatre  ans.  L’envie  d'être  utile  dans  fa  nouvelle  profeffion  ,  lui  fit  follici- 
ter  l’agrément  du  Miniftere  pour  aller  à  Québec  ,  en  qualité  de  Médecin  du 
Roi  ;  il  l’obtint  ,  &  il  le  difpofoit  à  partir  pour  le  Canada  ,  lorfqu’on  ap¬ 
prit  la  réduction  de  cette  Colonie  ;  événement  qui  l'obligea  de  refter  à 
Paris  ,  où  il  fe  fit  une  affaire  de  cultiver  la  Chymie.  Il  s’y  appliqua  jui- 
qu’en  1763,  que  les  bontés  &  les  follicitations  de  M.  ‘  de  La  Galaiziere  le 
déterminèrent  à  venir  fixer  fa  demeure  en  Lorraine.  Il  fe  fit  effimer  dans 
cette  Province  &  mérita  de  l’être  ;  il  l’éclaira  de  les  lumières  &  lui  fut  utile 
par  divers  endroits  ;  mais  il  abrégea  le  cours  de  fa  vie  par  fon  obffination 
au  travail  &  par  fon  exceffive  vivacité.  Sorti  de  fon  Cabinet  ,  où  les  médi¬ 
tations  profondes  ,  les:  leétures  favantes  ,  les  veilles  continuelles  Tépuifoient 
fucceffivement  ,  il  portoit  dans  le  monde  une  effervefcence  d’idées  qui  ne 
Tépuifoit  pas  moins.  Malheureulément  pour  lui  ,  il  n’écouta  pas  les  repréfen- 
tâtions  de  fes  amis  fur  le  dépériffement  de  fa  fauté  ;  &  comme  il  négligea 
opiniâtrément  les  fecours  qu’il  avoit  fi  fouvent  &  fi  efficacement  procurés  à 
d’autres  ,  il  fut  la  victime  d’une  indifférence  trop  longue  pour  fes  propres 
jours,  qu'il  termina  à  Malzeville  le  5  Août  1^70.  Quant  à  fes  Ouvrages  > 
le  plus  confidérable  de  ceux  qu'il  a  fait  imprimer  ,  a  paru  fous  ce  titre  : 

Traitê?pratique  de  V Inoculation.  Nancy  ,  1768  ,  hz-8.  11  regarde  l’Inoculation 
comme  le  feul  &  le  plus  affuré  moyen  de  fe  fouftraire  aux  dangers  immi- 
nens  &  aux  ravages  affreux  de  la  petite  Vérole  naturelle. 

GARBQ  ("  Dinus  DEL  J  de  Florence  ,  étoit  fils  de  Brunus  del  Garbo  ,  célé¬ 
bré  Médecin  &  Chirurgien  qui  ne  négligea  rien  pour  le  pouffer  dans  les  études. 
Il  le  mit  fous  Thaddée  de  Florence  ,  &  Dinus  profita  fi  bien  des  leçons  de  cet 
habile  Maître  ,  qu’on  le  regarda  dans  la  fuite  comme  un  des  premiers  Méde¬ 
cins  d’Italie.  Ce  fut  à  fa  réputation  qu’il  dut  la  place  de  Profeffeur  à  Bologne  , 
où  fon  éloquence  dans  la  Chaire  fit  affez  de  bruit  ,  &  la  manière  qu’il  avoit  à 
expliquer  les  Ouvrages  de  Galien  &  d’ Avicenne  ,  lui  mérita  le  nom  d’ExpoJitor.  Il 
mourut  à  Florence  le  30  Septembre  1327  ,  &  îaiffa  plufieurs  Ouvrages  que  fes 
difciples  a  voient  recueillis  à  fa  didlée.  On  a  imprimé  les  fuivans  : 

Enarratio  Cantionis  Guidants  de  Cavalcantibus  ,  de  natura  &  motti  amoris .  Vent* 
tiîs  ,  in-folio. 

Chirurgia.  TraStatus  de  ponderibus  &  menfuris  ,  necnon  de  emplaftris  &  unguentis.  Fer - 
rari£  ,  1485  ,  in- 4.  Fcnetiis  ,  1536  ,  in-folio. 

RecolleSiones  in  Hippocratem  de  natura  fœtus.  Venetïis  ,  150a  ,  in-folio  ,  avec  d'au¬ 
tres  Traités. 

Super  IF'  Fen  primi  Avictnntz  prteclarijfima  Commentaria  ,  qu<s  Diïucidatorium  to •> 
tius  Frafficæ  gener dis  Médicinales  ScientU  nuncupantur .  Venexiis  ,  1514  ,  in-folio. 


Expojitio  faper  Canon  &  generales  de  vïrtutibus  medicamentorum  Jimplicium  fecundi  Ca* 
nonis  Avicennee.  Ibidem  ,  1514  ,  in-folio  ,  avec  le  précédent. 

De  casna  &  pr audio  Epifiola.  Romeo  ,  1545  ,  in-folio  ,  avec'  les  Ouvrages  à" An¬ 
dré  Turinus. 

Il  eft  affez  furprenant  que  Poccianti  qui  a  fait  le  Catalogue  des  Ecrivains  de 
Florence  ,  ait  dit  fi  peu  de  chofes  de  Dinus  del  Garbo  ,  dont  quantité  d' Auteurs  , 

&  entre  autres  Pétrarque  ,  ont  parlé  avec  éloge.  Ce  Médecin  eut  un  fils  ,  nom¬ 
mé  Thomas  ,  qui  exerça  vers  1367  la  même  profeffion  à  Florence  ,  fa  patrie  , 

&  qui  laiffa  des  Ouvrages  dans  lefquels  on  reconnoît  parfaitement  le  goût  de  fou 
liecle.  Tels  font  :  ■  ■  - 

Expojitio  fuper  Capimlo  de  generatione  Embryonis  ,  tertii  Canonis  ,  Feu  XXF'  Avi- 
cennæ.  Fenetiis  ,  1502  9  in-folio  ,  avec  le  Traité  de  fon  pere  fur  la  même  matière. 

Summa  Medicinalis  ,  cui  accédant  Tra&atus  duo.  I  ,  De  reflauratione  humidi  radi- 
calis.  II ,  De  redu&ione  Mediciriarum  ad  aëtum.  Fenetiis  ,  1521,  in-folio  ,  Lugdani  9 
1529  ,  in-folio. 

Configlio  contro  la  peftilentia.  Venife  ,  1576  ,  in-3  ,  avec  d'autres  Ouvrages  fur- 
la  pelle. 

Copimentaria  in  Librum  Gaïeni  de  febrium  dijferentiis.  Parijiis  ,  in- 4, 

GARD  ANE  ,  (  Jofeph-Jacques  )  de  la  Ciotat  en  Provence  ,  étoit  Doéteur  de 
la  Faculté  de  Montpellier  ,  lorfqu’il  vint  fe  mettre  fur  les  bancs  de  celle  de 
Paris  ,  où  il  reçut  le  bonnet.  Ses  talens  lui  ont  ouvert  l’entrée  des  Académies 
de  Montpellier  *  de  Nancy  ,  de  Marfeille  &  de  Dijon  ,  &  fon  zele  Fa  fait 
nommer  Médecin  du  Bureau  des  Nourrices  &  de  deux  Maifons  de  fanté  à 
Paris.  Ami  de  l’humanité  ,  M.  Gardane  s’occupe  ,  depuis  plufieurs  années  ,  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  préferver  &  guérir  les  hommes  de‘  ces  maust 
deftruéteurs  ,  dont  les  atteintes  dégradent  l’efpece  ,  ou  lui  portent  des  coups 
d’autant  plus  funeftes ,  qu’on  ne  s’attache  point  allez  à  fe  mettre  en  garde  con¬ 
tre  eux.  Ce  Médecin  préfide  au  traitement  populaire  de  lâ  vérole  à  Paris  ;  &  ' 
comme  il  prend  en  confidération  les  ouvriers  ,  cette  portion  de  citoyens  fi  utiles 
à  l’Etat  ,  il  fe  propofe  de  donner  une  continuation  de  Phiftoire  de  leurs  maladies. 
Les  Ouvrages  que  ce  Médecin  a  publiés  ,  font  .tous  autant  de  preuves  de  fes 
vues  bienfaifantes  ;  quels  droits  n’a-t-il  point  déjà  ï  la  reconnoifîance  du  Public  ? 
Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages  : 

Obferv ations  fur  la  meilleure  maniéré  d'inoculer  la  petite  vérole.  Paris  1^67 ,  in- 12. 
Mémoire  dans  lequel  on  prouve  Vimpoffibilité  dJanéantir  la  petite  vérole.  Paris  ,  1768, 
in- 12.  Telles  raifons  qu’on  puifle  avoir  apportées  dans  ce  Mémoire  ,  elles  ne  pour¬ 
ront  guere  tenir  contre  celles  de  M.  Poulet  qui  démontre  fi  bien  la  poffibiiité 
de  l’anéantiliement  de  cette  maladie. 

Conjectures  fur  lÈleCfricité  Médicale.  Paris  ,  1768,  in- 12. 

Traduction  £?  Commentaire  fur  la  putréfaction  animale  ,  par  Becker ,  Pringle  e?  Gober. 
Paris  ,  176g  ,  in- 12. 

Recherches  pratiques  fur  les  maladies  vénériennes.  Paris,  1770,  zV  8.  Ibidem,  1775  , 
ï/1-8.  En  Allemand,  1771,  in- 8. 

Mémoire  fur  linfuffifance  &  le  danger  des  lavemens  antivénériens.  Paris  ,  1770  ,  m-8* 
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Moyens  certains  <$?  peu  coûteux  de  détruire  le  mal  vénérien.  ïf ?  2  ,  in- 8. 

Méthode  fûre  &  facile  de  guérir  Us  maladies  vénériennes.  Paris  ,  Iff3  , 

Gaiette  de  famé  ,  depuis  Juillet  1773  ,  jufqu'en  1776. 

Avis  au  peuple  fur  les  Afphyxies.  Paris  ,  177 4  ,  in- 11. 

Almanach  de  fanté.  1774. 

Pétai/  de  la  nouvelle  direction  du  Bureau  des  Nourrices  de  Paris .  1775 ,  ia-12. 

.Secret  des  Suttons  dévoilé  ,  o«  V Inoculation  mife  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Paris. 
1776 ,  in-i'l. 

Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée  de  la  Litharge  ,  traduit  du  Latin  de  Samuel 
Stockhufen  ,  Médecin  des  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  ,  pour  fervir  à 
l’Hiftoire  des  maladies  des  Artifans.  Paris ,  1776 ,  in*ii.  Le  Traducteur  y  a  joint 
des  notes  qui  relevent  le  mérite  du  texte.  On  fait  combien  la  Litharge  eft  propre 
à  caufer  la  colique  connue  fous  le  nom  de  Colique  de  Poitou  ,  des  Potiers  9  des 
Plombiers  &  des  Peintres . 

GARDIN  ,  (  Louis  DU  J  Médecin  du  XVII  fiecle  9  connu  fous  le  nom  d ’üTor- 
tehjïus  ,  étoit  de  Valenciennes.  Il  enfeigna  pendant  28  ans  dans  les  Ecoles  de  la 
Faculté  de  Douay  9  dont  il  étoit  Docteur  ,  &  il  compofa  plufieurs  Ouvrages  qui 
ont  leur  mérite.  On  remarque  parmi  eux  ,  ceux  qu’il  écrivit  contre  Thomas  Fie - 
nus  fur  le  tems  de  l’animation  du  Fœtus  ;  queftion  inutile  ,  fl  fouvent  traitée  par 
les  Médecins  du  dernier  fiecle  &  jamais  rélblue  ,  parce  que  l’impénétrabilité  du 
voile  ,  dont  la  nature  couvre  fes  opérations  ,  fera  un  obftacle  éternel  à  la  curio- 
fité  des  Phyficiens.  Voici  les  titres  que  portent  les  Ouvrages  de  Du  Gardin  : 

Alexiloemos  ,  Jive  ,  de  pefiis  naturâ  9  caufis  ,  Jignis  3  prognojlicis  &  curatione  Epitome. 
Duaci  ,  16 If  ,  ia- 8  ,  1631  ,  in- 12. 

De  animatione  Fœtus  Ouæjiio  ,  in  qua  ofienditur  quod  anima  rationalis  ante  organi- 
fatîonem  mon  infundatur.  Ibidem  ,  1623  ,  in- 8. 

Manuduciio  ad  omnes  Medicinœ  partes  ,  feu  ,  Inflitutiones  Medicinœ .  Duaci ,  1626 , 

Manuduciio  ad  Pathologiam  9  Jive  9  Injlitutionum  Medicina  pars  altéra.  Ibidem  9 
1626  *  in- 8. 

Anima  rationalis  reJHtuta  in  integrum.  Duaci  9  1629  ,  in- 8. 

Médicamenta  purgantia  Jîmplicia  &  compojita ,  fde&a  ,  ujîtata  &  fuffcientia.  Berne- 
dium  erroris  in  ponderibus  Medicis .  Ibidem  ,  1631  ,  in- 12. 

Circumjî antias  &  tempora  de  variis  venis  Pleuritidis  ratione  fècandis  9  inter  varias 
Medicina  proceres  litem  dirimentia.  Duaci  ,  1632  *  in- 4. 

Injiitutionum  Médicinal  Liber  tertius  9  Jive  9  fubjidiaria  Medicina.  Ibidem  9  1638  9  in- 4» 
C’eft  aux  foins  de  Jacques  Briffault  ,  Médecin  de  Douay qu’on  doit  cet  Ou¬ 
vrage  9  il  le  fit  imprimer  après  la  mort  de  l’Auteur. 

GARELLI  ,  C  Nicolas  -Pie  DE ,)  Chevalier  de  l’Ordre  de  Chrîfl:  ,  étoit  de 
Bologne.  Son  érudition  s’étendoit  fur  différens  objets  ;  car  il  favoit  non  feulement 
lés  Langues  &  les  Belles-Lettres  ,  mais  il  poffédoic  encore  toutes  les  parties  de 
la  Médecine.  Il  fe  fit  connoître  à  Vienne  fous  le  régné  de  l’Empereur  Léopold, 
à  qui  il  dédia  en  1696  un  Traité  de  Jean-Jérôme  Sbaragli  ,  fon  Maître  *  De  vivi- 
para  generatwne.  L’Empereur  Charles  VI  qui  eftimoit  Garelli ,  lui  donna  toute  fa 
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confiance ,  &  le  nomma  à  la  charge  de  fon  Bibliothécaire  &  premier  Médecin. 
La  mort  de  ce  Prince  ,  qui  alluma  le  feu  de  la  guerre  &  répandit  la  délblation 
en  Allemagne  ,  en.  Italie  &  dans  les  Pays-Bas,  arriva  peu  de  mois  après  celle  de 
Garelll  ,  dont  on  fixe  Pépoque  au  ai  Juillet  1740. 

GARENCIERES  ,  (  Théophile  DE  )  Dofteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Caen  ,  étoit  de  Paris.  Il  prit  fes  degrés  avant  l'âge  de  ao  ans,  &  paffa  enfuite 
en  Angleterre  ,  où  il  abjura  la  Religion  Catholique  dans  laquelle  il  étoit  né  ^ 
&  fe  fit  aggréger  à  l’Univerfité  d'Oxford  le  10  Mars  1657.  Après  fon  aggré- 
gation  ,  il  fe  rendit  à  Londres  où  il  fut  Médecin  del’Ambaffadeur  de  France  ; 
mais  la  fortune  lui  ayant  tourné  le  dos  ,  il  mourut  dans  cette  ville  accablé  de 
mifere  &  de  pauvreté.  C’étoit  cependant  un  homme  favant ,  ainfi  que  le  prou, 
vent  fes  Ouvrages.  Ils  confiftent  en  un  Traité'  Anglois  fur  les  propriétés  &  vertus 
de  la  Teinture  de  Corail,  qui  parut  en  1676,  &  en  un  autre  écrit  en  Latin, 
fous  le  titre  de  Flagellum  ^dngl'us  ,  feu  ,  Tabes  Anglica  numeris  omnibus  abjoluta • 
Celui-ci  fut  imprimé  à  Londres  en  1642?  »  in- la. 

GARENGEOT  ("René  Croiffant  DE  J  de  Vitré  dans  la  Haute  Bretagne  9 
naquit  le  30  Juillet  1688  d’un  Chirurgien  de  cette  petite  ville ,  qui  eut  quelque 
foin  de  fon  éducation  &  qui  lui  apprit  les  premiers  élémens  de  fon  Art.  Dès 
qu’il  fe  vit  au  fait  de  la  Théorie ,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Pratique» 
&  pour  avoir  plus  d’occauons  de  s’en  inftruïre  ,  il  travailla  pendant  cinq  ans 
dans  l’Hôpital  d’Angers  &  dans  les  grands  Hôpitaux  de  la  Marine  en  Bretagne  ; 
enfuite  il  fit  deux  campagnes  fur  mer.  Il  s’étoit  déjà  amaffé  un  fonds  de  con- 
noifiances  ,  lorfqu’il  vint  à  Paris ,  en  if  ir  ,  pour  y  faifir  tous  les  moyens  poC. 
iibles  de  l’augmenter.  Peu  aidé  de  la  fortune  ,  il  fe  logea  chez  un  Chirurgien 
toléré  pour  lors  dans  l’enceinte  des  Ecoles  de  Médecine  ,  &  qui ,  à  la  faveur  de 
cette  immunité ,  s’oecupoit  des  menus  détails  de  la  Chirurgie  &  de  la  Barberie. 
Une  réfidence  de  fix  années  de  fuite  dans  les  Ecoles  de  Médecine  le  mit  à  même 
de  profiter  des  inftruéïions  familières  du  célébré  Winfow  ,  mais  fans  négliger  celles 
des  Chirurgiens  qui  avoient  le  plus  de  réputation.  Le  voifinage  de  PHôtel-Dieu 
le  rendit  affidu  auprès  de  Meri  &  dé  fon  fueceffeur  Thibaut^  &  il  profita  encore 
des  lumières  que  répandoit  la  Théorie  favante  de  l’un  &  la  Pratique  îmmenfe 
de  l'autre.  Dans  la  ville,  il  s’étoit  attaché  à  un  Chirurgien  très-diftingué  dans  fon 
tems  a  qui  fut  effacé  par  un  autre  bien  fupér'reur  ;  Arnaud  eft  le  premier  5  Petit 
eft  le  fécond. 

Garengeot  fut  suffi  très-affidu  à  fuivre  les  favans  &  habiles  Maîtres  de  Saint 
Côme.  Cette  Ecole  ,  qui  eft  fans  contredît  une  des  plus  célébrés  pour  la  Chi¬ 
rurgie  ,  a  toujours  été  dirigée  par  des  Démonftrateurs  qui  n’épargnent  rien  pour 
former  l'efprit  &  la  main  de  leurs  Eleves  dans  les  principes  &  l’exercice  de 
l’Art.  C'eft  à  cet  objet  important  que  fait  allufion  le  Diffique  qu’on  lifoit  autre¬ 
fois  fur  la  porte  de  cette  Ecole  ;  il  eft  de  la  façon  de  Santeuil  : 

-dd  cédés  hominum  prifca  uimphitkeatra  patebant 1 
Ut  difcant  longùm  vivere ,  nofira  patenta 


Ces  deux  vers  ont  été  mis  en  François  par./ l’Abbé  Bofquluor, e: 

Si  dans  les  fiecîes  Idolâtres  , 

Ces  fuperbes  Amphithéâtres 
Où  l’on  admire  encore  la  grandeur  des  Romains» 

S’ouvroient  pour  avancer  le  trépas  des  Humains  ; 

Cette  aveugle  fureur  ne  fe  voit  >  plus  fuivie  .* 

Les  nôtres  font  ouverts  pour  conferver  la  vie. 

En  1725 ,  Garengeot  fut  reçu  à  la  Maîtrife  dans  la  Communauté  de  Saint 
Corne,  M.  Marefchal ,  pour  lors  premier  Chirurgien  du  Roi ,  favoit  tendre  là  main 
au  mérite  dépourvu  de  fortune,  &  c’eft  à  fa  généralité  que  Garengeot  dût  fon 
éîabliffement.  Celui-ci  n’en  fit  point  un  fecret ;  car  bien  loin  de  fe  taire ,  par 
une  fauffe  honte ,  fur  le  bienfait  que  la  modeftie  de  Marefchal  auroit  voulu 
cacher  à  toute  la  terre,  il  dédia  le  Traité  des  Opérations  à  ce  célébré  Chï- . 
rurgien,  pour  avoir  occafion  de  publier  fa  reconnoifîance.  Voyez  la  Préface  & 
FE  pitre  Dédicatoire  de  la  fécondé  édition  de  cet  Ouvrage. 

Aggrégé  à  la  Compagnie  des  Maîtres  de  Paris ,  Garengeot  fut  en  état  de  fe 
montrer  au  public.  Il  fit  un  cours  d’  Anatomie  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  &  il  y 
vérifia  avec  beaucoup  de  fagacité  les  découvertes  de  Winfiow  qui  a  donné  une 
fi  exacte  Topographie  du  corps  humain.  En  1728 ,  il  fortit  de  cet  état  obfcur 
où  ii  avoit  vécu  jufques-là  ,  du  moins  à  Paris.  Son  nom  connu  dans  les  pays 
étrangers  lui  procura  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres-  Il  fut  nommé 
Détnonlirateur  Royal  aux  Ecoles  de  Chirurgie  pour  le  cours  des  médicamens, 

"à  la  place  d e  Malaval  qui  s’étoit  retiré  ;  &  enfuite  pour  le  cours  des  opérations  , 
'lorfque  M.  Morand  paiTa  à  celui  des  principes  ,  par  la  retraite  de  M.  T  eût. 

Lors  de  rétàbiiffement  de  la  Société  Académique  fous  la  protection  du  Roi 
en  1731 ,  Garengeot  fut  choifi  pour  remplir  l’office  de  Commifîaire  pour  les  ex¬ 
traits  ,  qu’il  conferva  jûfqu’en  1742.  Mais  il  ne  fe  borna  point  à  cette  fondion  ; 
les  deux  premiers  Tomes  des  Mémoires  de  l’Académie  font  enrichis  des  obser¬ 
vations  qu’il  communiqua  à  fa  Compagnie.  En  1742,  il  fuccéda  à  Terry er  dans 
la  place  de  Chirurgien  Major  du  Régiment  du  Roi  Infanterie.  Il  l’avoit  fuivi 
pendant  quinze  ans ,  lorfque  balancé  entre  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  fou- 
tenir  les  fatigues  de  la  guerre.  &  le  defir  de  faire  encore  quelques  Campagnes  , 
il  parut  avoir  envie  de  le  retirer.  M-  le  Comte  de  Guerchy ,  fon  Colonel  ,  y  ' 
consentit  à  la  condition  que  Garengeot  fe  choifiro't  lui-même  un  fuccelfeur  d’un 
certain  âge  ,  d’un  jugement  mûr  ,  qui  eût  une  bonne  main,  fur-tout  très^entendu 
dans  le  traitement  des  plaies  d’armes  à  feu;  en  uü  mot,  auffi  habile  que  lui 
s’il  fe  pouvoît.  La  Campagne  approchoit  &  il  falloit  le  décider.  Garengeot  vint 
un  jour  chez  Ton  Colonel  pour  lui  prélenter  un  Chirurgien  précifément  tel  qu’il 
le  louhaitoit;  Le  Colonel  demanda  à  le  voir,  c'eft  moi ,  lui  dit  Garengeot.  Ce 
Seigneur  n’ofa  pas  lui  reprocher  qu’il  oublîoit  une  condition  effentielîe  au  marché 
&  qu’il  lui  manquait  fart  de  fe  rajeunir.  Cette  petite  affiice  ,  qui  n’étoit  qu’hon- 
P&e ,  ne  déplut  point  au  Colonel ,  &  Garengeot  reprit  fes  fondions  ,  dont  il  étoit 
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occupé  avec  le  même  zele  qu'auparavant ,  lorfqu’une  attaque  d’apoplexie  l’enleva 
à  Cologne  le  i'o  Décembre  1759 ,  âgé  de  71  ans. 

Ce  Chirurgien  étoit  plus  folide  que  brillant ,  &  quand  il  differtoit  fur  les  ma¬ 
tières  de  b  Art  ,  on  lui  trouvoit.  le  fonds  d’un  homme  :  très-inftruit.  C’eft  ainfi 
que  M,  Morand  en  a  jugé  dans  la  première  partie  de  fes  OpuFcules  de  Chirur¬ 
gie,  dont  pai  profité  pour  la  rédaction  de  cet  Article  &  de  quelques  autres.  Je 
pafle  maintenant  à  la  Notice  des  Ouvrages  de  Garengeot.  Tout  le  monde  con¬ 
naît  la  démangeaifon  qu’il  avoit  d’écrire  iur  tout  &  avant  tout  le  monde  ;  c’eft: 
delà  que  font  venus  les  différens  Traités  qu’il  a  mis  au  jour. 

Traité  des  Opérations  de  Chirurgie.  Paris,  1720.  Ibidem,  1731  &  1749 î  trois 
volumes  2»  .12  ,  avec  figures.  En  Anglois  ,  Londres,  1723.,  En  Allemand* 
Berlin  1733,  in- 8.  La  première  Edition  parut,  comme  on  le  voit,  avant  la 
Maîtrife  de  b  Auteur  ;  &  comme  il  n’étoit  point  encore  en  état  d’endoétiineï 
les  autres  par  lui-même,  il  s’eft  borné  à  joindre,  fes  réflexions  aux  obfervations 
des  grands  Chirurgiens  de  ce  tems-là,  principalement  d'Arnaud ,  Thibaut  ,  Petit  *. 
Le  Dr  an,  La  Peyronie  ,  Guérin  Le  per  e.  C’eft  dommage  qu’il  ait.  mêlé  ces  oh-  • 
fervations  avec  dJautres  ,  auxquelles  on  a  peine  d’ajouter  foi.  En  publiant  la  fé¬ 
condé  Edition  ,  il  y  ajouta  des  planches  peu  correctes ,  &  fupprima  en  beau¬ 
coup  d’endroits  les  noms  des  Praticiens  cités  dans  la  première.  Il  en  avoit  an¬ 
noncé  ,  en  1750  ,  une  troifieme  qudl  nJa  pas  eu  le  tcms  de  mettre  au  jour- 
Traité  des  inftrumens  de  Chirurgie..  Pari»  &  la  Haye,  1713,  in- 12*  Paris  ,  1727  r 
deux  volumes  £71-12  avec  figures.  En  Allemand  ,  Berlin  ,  1729 ,  in- 8.  C'eft 
un  des  moins  mauvais  Ouvrages  que  Garengeot  ait  publié  ;  il  y  donne  une 
defcription  fuccinte  &  affez  exacte  des  inftrumens  de  Chirurgie  les  plus  em¬ 
ployés  de  fon  tems.  Il  parut  cependant  une  lettre  anonyme  contre  ce  Traité  : 
mais  il  n’en  fut  pas  quitte  pour  cette  attaque!  Vigneron  ,  habile  Ouvrier  qui 
avoit  perfectionné  plufieurs  inftrumens  de  Chirurgie,  fut  extrêmement  furpris^ 
de  voir  que  Garengeot  s’étoit  fait  honneur  de  fon  travail ,  fans  faire  aucune  men¬ 
tion  de  lui.  Il  revendiqua  ce  qui  lui  appartenait  ,  &  notre  Chirurgien  en  fut 
pour  la  honte  d’avouer  fes  torts.  Garengeot ,  comme  on  voit,  étoit  fertile  en 
aftuces  ;  mais  elles  ne  font  pas  toutes  aufîi  honnêtes ,  que  celle  que  M.  lé  Comte, 
de  Guerchy  lui  paiïa. 

Myotomie  humaine  &  canine  ,  eu  la  maniéré  de  dijfêquer  les  mufcl'es  de  l’homme 
&  des  chiens  ,  fuivie  d’une  Myologie  ou  Hifioire  abrégée  des  Mu f des.  Paris  ,1724 
*  1728-  ,  1750  ,  deux  volumes  £71-12.  Ce  Traité  efî  beaucoup  augmenté  dans  lai 
derniere  Edition  qui  eft  plus  correcte  que  les  deux  précédentes.  Ce  fut  fur 
elles  que  M.  Haller ^  décida  que  la  Myotomie  de  Garengeot  étoit  le  plus  mauvais  de 
fes  Ouvrages.  L’Auteur  devoit  cependant  avoir  beaucoup  de  connoifiances  en  Anato¬ 
mie  ;  car ,  fuivant  M.  Morand  ,  on  le  voyoit  lans  ceflë  dans  les  Amphithéâtres  „ 
dans  les  Ecoles  ,  où  il  étoit  devenu  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  ProfeCteur  banal.  . 

Splanchnologie  ,  ou  ,  Traité  d’ Anatomie  concernant  les  vlfceres.  Paris  ,  1728  ,. 
T739  *  in  ih.  Paris  ,  1742  ,  deux  volumes  in- 12  ,  avec  figures  gravées  fur  l’ori¬ 
ginal  fait  à  la  plume  par  Stockaufén  ,  Médecin  de  Magdebourg.  En  Allemand! 
Berlin  ,  1733  »  £«- 8.  Il  y  a  de  bonnes  choies  dans  ce  Traité  ,  mais  les  meil¬ 
leures  appartiennent  aux  célébrés  JVinflow  &  Morgagni.  On  trouve  à  la.  fin  de; 
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cet  Ouvrage  une  Dijfertation  fur  l’origine  de  la  Chirurgie  &  de  la  Médecine  , 
uf°n  de  la  Médecine  à  la  Chirurgie  ,  &  fur  le  partage  de  ces  deux  Sciences. 
j  a  ^occafîon  de  cet  Ecrit  que  M.  Morand  dit  que  Garengeot  fut  un  des 
plus  ardens  défenfeurs  des  droits  de  la  Chirurgie.  Suivant  Portai  ,  il  y  paroît 
pétri  d  orgueil  &  de  vanité,  Enthoufiafte  du  Corps  de  Chirurgie  ,  il  tâche  de 
rapporter  aux  Chirurgiens  les  plps  brillantes  découvertes  de  la  Médecine  ;  il 
oublie  ainli  toutes  les  obligations  qu’il  a  lui-même  à  Du  Verney  ,  à  Winflow  » 
à  Morgagni  &  à  tant  d’autres.  En  un  mot  ,  il  s’efHme  trop  &  n’eftime  point 
aflez  les  Médecins  ,  à  qui  il  arrache  les  découvertes  les  plus  importantes  , 
P°ar  *fs  GGnner  à  ceux  de  fon  ordre.  Il  refofe  ,  par  exemple,  à  Bar  vie 
'  vo  '6  !a  c*rcu1*ation  du  iang  ,  qu’il  attribue  à  Rueff ,  Chirurgien  Suiffe. 

L  Opération  de  la  Taille  par  V appareil  latéral  corrigée  de  tous  fes  défauts.  Paris  » 
1730  ,  in- la.  Garengeot  étoit  à  l’affût  de  toutes  les  nouveautés  de  l’Art  ,  mais 
la  démangeaifon  d’imprimer  ne  lui  Iaiffoit  pas  toujours  le  tems  de  les  appro¬ 
fondir.  Ce  petit  Ouvrage  Pénible  n’avoir  été  fait  que  pour  informer  le  pu- 
blic  que  M.  Perchez  ,  depuis  premier  Chirurgien  du  Roi  d’Efpagne  ,  aidé  de  les 
conieds  ,  avoit  effayé  de  faire  cette  opération  :  mais  M.  Morand  qui  revenoit 
d  Angleterre  ,  étoit  occupé  dans  le  même  tems  à  la  faire  revivre  len  France. 

Jamais  Auteur  n’a  été  plus  tourmenté  par  la  critique,  que  Garengeot.  On 
parle  ainli  de  ion  Traité  des  opérations  de  Chirurgie,  dans  un  Livre  qui  a  paru 
fous  le  titre  de  Bibliographie  Médicinale  raifonnée  : 

»  Que  le  fonds  de  cet  Ouvrage  foit  tout  d’emprunt,  où  qu’il  foit  entièrement 
«du  Compilateur  qui  mérite,  à  raifon  des  peines  qu’il  a  prifes',  &  de  lin» 

»  duftrie  quil  a  lait  paroître  dans  le  tour  qu’il  donne  -aux  chofes,  le  nom 

»  d' Auteur  3  il  importe  peu  à  ceux  qui  veulent  s'iniiruire  de  la  maniéré  de  faire 
»  adroitement  les  opérations  chirurgicales,  ou  qui  cherchent  à  connoître  la  ma- 
■n  niere  dont  on  les  fait.  Dès  qu’un  jeune  Médecin  fait  fe  préfer  ver  de  Mn- 
”  feélion  de  l’efprit  de  querelle ,  qui  régné  prefque  par-tout  dans  cet  Ouvrage  , 
»  il  doit  le  lire  &  il  eft  allez  inftruclif.  Il  préfente  quelquefois  des]  faits  qu’on 
»  ne  trouve  point  ailleurs.  Il  efl  vrai  pourtant  que  la  grande  crédulité  de 

»  Garengeot  &.  qtte  fon  amour  pour  le  merveilleux  doivent  nous  tenir  en  garde 
11  contre  fes  rapports:  il  paroît  panché  à  autorifer  indifféremment  les  fables  & 
»  la  vérité.  On  peut  fe  plaindre  aufiî  de  l’in  exactitude  de  bien  des  planches 

*  ^  Auteur  a  voulu  repréfenter  les  attitudes  des  opérations  ,  &  quelquefois 

*  . y1,e  au  deffous  de  la  fimpîicité.  » 

Mais  cette  critique  n'eft  pas  la  feule  que  Garengeot  ait  effuyée.  Freind  parlant 
de  la  paracentefe  à  l’article  d'Blbucajïs ,  dans  fon  Hiftoîre  de  la  Médecine ,  cen- 
fura  l’explication  qqe  notre  Chirurgien  avoit  donnée  de  la  caufe  de  la  fyncope 
qui  arrive,  fou  vent  dans  cette  opération.  Garengeot  y  fut  fenlible;  mais  il  fe 
tira  daôaire  par  une  réponfe  où  il  traite  un  peu  trop  légèrement  fon  ref- 
pecVable  adverfaire.  Un  Anonyme  fe  crut  obligé  de  venger  la  mémoire  du 
Médecin  Anglois.  H  envoya  au  Réda fleur  des  Eflais  dJEdimbourg  un  Ecrit, 
qu’on  trouve  dans  le  Tome  I ,  Article  XXIV  de  la  Traduction  Françoife  ,  fous 
ce  titre  :  Remarques  fur  la  politejfe  &  fur  le  profond  favoir  de  M.  Garengeot ,  lef- 
qudies  fervent  d’Infcription  à  la  mémoire  du  Docteur  Freind . 
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L,e  Traité  des  opérations  reçut  plufieurs  autres  atteintes,  L’hiftoire  d’un  nez 
arraché,  rappliqué  &  repris;  les  cures  d’autrui.,  dont  il  parle  comme  fi  elles 
lui  appartenoient  ;  de  vives  excurfions  contre  les  éleves  de  Mery  ,  $  Arnaud 
&  de  Thibaut ,  qui  étoient  encore  attachés  à  l’ufage  des  tentes  dans  le  panfe- 
ment  des  Hernies  opérées  :  tout  cela  le  rÿt  en  butte  aux  différens  Ecrits  qu'on 
-lança  contre  lui.  Mais  aucun  de  fes  Ouvrages  ne  fut  plus  attaqué  que  fa 
Splanchnologie.  Les  Journaliftes  François  &  étrangers  fe  déchaînèrent  contre  l'Au¬ 
teur;  Heifier  même  le  traita  cruellement  à  la  fin  de  fon  Livre  intitulé:  Com¬ 
pendium '  Anatomicum.  Il  fit  face  à  toutes  ces  .attaques.  Il  en  auroit  fallu  bien 
moins  à  beaucoup  d’autres  pour  leur  faire  tomber  la  plume  des  mains  ;  mais 
Garengeot  étoit  ferme;  il  s'étoit  attendu  à  cette  guerre  littéraire,  &  dès  l'an 
1728,  il  avoit  annoncé  dans  fa  Myotomie  que  fon  parti  étoit  pris,  &  que 
fans  faire  attention  aux  contradiélions  ,  il  écriroit  avec  une  honnête  liberté  tout 
ce  qu’il  auroit  fait  &  vu  faire,  quand  cela  pourrait  être  utile  aux  jeunes  Chi¬ 
rurgiens.  Il  a  amplement  tenu  fa  parole ,  pourfuit  M.  Maraud  dans  l'éloge  qu'il 
fait  de  Garengeot  dans  la  première  partie  de  fes  Opufcuîes.  Mais  plus  de  mo¬ 
de  ftie  &  de  retenue  auroit-ii  fait  tort  au  mérite  de  ce  Chirurgien  *1  Et  la  viva¬ 
cité  de  fes  excurfions  n’a-t-eîle  pas  quelquefois  fait  jouer  le  rôle  de  critique  Fé- 
vere  à  ceux  qui  auroient  préféré  celui  de  panégyrifte  de  fes  talens  *1  On  a  lieu 
de  le  croire,  puifque  •  M.  Hunauld ,  Docîeur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris, 
de  qui  M.  Morand  même  allure  qu'il  n1  étoit  pas  louangeur  des  Chirurgiens  ,  a  rendu 
juftice  à  la  mémoire  de  Garengeot  par  un  Quatrain  qui  eft  à  la  tête  de  fa 
Myotomie ,  au  deffous  de  fon  portrait  : 

Corporis  humani  triftes  reparare  ruinas 
Chirurgos  docui  ,  imbellefque  falubribus  arrnîs 
Inflruxi.  Hic  videant  ut  totos  fufa  per  artus 
Mens  agitat  corpus  ,  cultrôque  inquirere  difcant. 

GARET  ,  C  Henri  J  de  Louvain  ,  étudia  la  Médecine  dans  fa  ville  natale  , 
ainfi  que  dans  pîufieurs  Univerfités  dTtalie.  Le  31  Juillet  1558  ,  il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  dans  celle  de  Padoue  ;  après  quoi  ,  il  revint  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  pratiqua 
fon  Art  à  Bruxelles  pendant  quelques  années.  Delà  il  pafla  à  Mayence  pour 
y  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  l’Archevêque  &  Electeur  Wolf¬ 
gang  de  Dalberg  ;  mais  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  i6oî  ,  le  détermina 
à  revenir  dans  fa  ville  natale  ,  où  il  mourut  lui-même  le  5  Avril  de  l’année  fui- 
vante.  Il  fut  enterré  dans  l’Egliie  de  Saint  Jacques.  Garet  a  fait  un  Recueil  de 
diverfes  Confultations  fur  la  goutte  ,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1592  ,  in.- 8 , 
fous  ce  titre  :  De  Arthritidis  prtefervatione  cy  curatione  -,  clarorum  ,  doctifiimorumque 
ncfiræ  <etatis  Medicorum  Confilia, 

GARIDEL  ,  C  Pierre  J  Boéteur  en  Médecine  ,  étoit  de  Manofque  en  Pro- 
vence  ,  où  il  naquit  le  r  Août  1639.  On  a  âe  Iui  une  ^ifioire  des  plantes  qui  haif- 
Jent  aux  environs  c' Aix  &  dans  pîufieurs  autres  endroits  de  la  Provence .  C’eft  un  vo- 
lumzm-foiLo  orné  de  cent  planches  ,  dont  la  première  édition  parut  à  Aix  en 
T  0  M  E  I  f.  r 


1715  9  &  la  fécondé  à  Paris  en  1723.  Cet  Ouvrage  imprimé  &  gravé  aux  dé* 
pens  de  la  Province  ,  a  fait  honneur  à  ce  Botanifte  ;  on  lui  a  cependant  repro¬ 
ché  de  n’être  point  entré  dans  un  détail  proportionné  à  l’abondance  des  produc¬ 
tions  d’un  pays  fi  fertile  en  plantes.  Garidel  mourut  en  1737.  On  trouva  dans  fon 
Cabinet  un  herbier  afléz  complet  ,  dont  M.  Félix  ,  Aggrégé  au  College  Royal 
des  Médecins  de  Nancy  ,  a  fait  Pacquifition.  Il  l’a  rapporté  de  Provence  en  Lor¬ 
raine  ,  &  il  en  a  fait  préfent  à  ce  College. 

GARIOPONTUS  ,  Médecin  dé  l’Ecole  de  Salerne  ,  vécut  dans  le  -XI  fîe- 
clê  ,  au  témoignage  de  Pierre  Damien  qui  mourut  en  1072  ,  &  qui  parle  de  luï 
comme  d’un  homme  qu’il  avoit  connu.  René  Moreau  cite  un  paffage ,  dans  fes  Pro¬ 
légomènes  fur  l’Ecole  de  Salerne  ,  dans  lequel  eet  ancien  Médecin  eft  appelle 
Warmipotus  ;  il  s’exprime  aiüfi  :  JVarmipotus  quidam  Medicus  Salernitanus.  Mais  il  eft 
encore  connu  fous  d’autres  noms  ;  Warimpotus  ,,  Raimpotus  ,  Guaripotus  ,  Garim- 
potus  ,  Gariponus  ,  Garnépulus  ,  font  ceux  que  diff'érens  Auteurs  lui  donnent.  Peu 
importe  quel  foit  le  véritable  ;  on  n’a  là  defîus  aucune  connoifîance.  Tout  ce 
que  nous  lavons  de  Gariopontus  ,  c’en  qu'il  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  tiré  en  grande 
partie  des  Médecins  qui  l’ont  précédé  »  &  fpéciâlement  de  Théodore.  Prifcien  ; 
mais  le  ftyle  en  eft  fi  oblcur  par  le  mélange  des  mots  Grecs  ,  Arabes  &  Latins» 
que  la  leéfcure  en  eft  tout-à-fait  rébutante.  Voici  les  éditions  de  cet  Ouvrage  : 

De  morborum  caujîs  ,  accidentibus  &  curationibus  Libri  VIÎ J.  Lugduni  ,  1516  3  m-4* 
Bajîleæ  153 6  ,  in* 3.  r 

PaJJîonarius  Galeni  de  œgrkudînibus  à  capite  ad  pedes -,  Lugduni  ,  1526  ,  in- 4. 

-dd  totüis  corporis  ægritudines  remedlorum  praxeos  Libri  V,  Bajiltce  ,  153:1  ,  in- 4. 

G  ARM  AN  N  (  Chriftian-Fréderic  )  naquit  le  19  Jan  vier  1640  à  Mersbourg  eu 
Mifnie.  Il  prit  le  degré  de  Licence  en  Médecine  ,  &  malgré  ce  titre  moins  im~ 
pofant  que  celui  de  Doéleur  ,  il  obtint  la  charge  de  Phyfîcien  de  la  ville  de 
Chernnitz  &  de  fon  diftriéL  II  fut  aufli  un  des  Membres  de  l’Académie  des  Cu¬ 
rieux  d’Allemagne  9  à  qui  il  communiqua  un  grand  nombre  d’obfervations ,  &  dans 
laquelle  il  é toit  entré  fous  le.  nom  de  P'ollux  /.  On  met  fa  mort  au  15,  Juillet: 
1708  ,  &  on  le  dit  Auteur  des  Ouvrages  fuivans  r 
Difcurfus  Phyjieo-Medîcus  dè-  gemelUs  <S?  partu  numerojiore.  Lipjiæ  »  1667 ,  in- 4. 

De  miraculis  mortuorum  Libri  très ,  quibus  prœmijfa  Dijfertatio  de  cadavere  <$?  mira- 
eulis  in  généré.  Lipjiæ ,  1670  &  1709,  m-4,  Il  ri’y  a  point  de  paradoxe  que  l’Au¬ 
teur  ne  foutienne  dans  ee  Traité.  Comme  il  avoit  une  leéhire  immenfe ,  il  abufe 
de  la  plupart  dés  chofes  qu’il  a  lues  ,  pour  réhabiliter  les  opinions  fur  années 
&  qui  méritent  un  oubli  éternel. 

Homo  ex  ovo.  Chemnidi ,  1672»  i/1-4. 

Garmanni  &  aliorum  Virorum  Clarijjïmorum  ^Epijlolarum  Cemuria.  RojlocJui  &  Lipjïct ^ 
1714,  in  B.  On  a  tiré  ce  Recueil  da  Cabinet  de  L.  Emmanuel-Henri  Garmann  v 
fon  fils. 

G  ARMERS ,  C  Jean  J)  de  Hambourg  ,  où  il  étoît  né  le  19  Septembre  1628  , 
étudia  la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Helmftadt.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Paris  9 
où  iï  s’appliqua  pendant  deux  ans  aux  principales  parties  de  fon  Art  ;  mais  comme 
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doue  où  ,  après  trois  ans  d’étude  ,  il  reçut  les  honneurs  du  Do&orat  en  1653. 
li  revint  alors  dans  Ta  patrie  ,  qui  n’eut  pas  plutôt  connu  l’étendue  de  fes  taîens  , 
qu'elle  lui  donna  toute  fa  confiance.  Garmers  jouiffoit  de  la  plus  haute  réputation 
dans  cette  ville  ,  lorfqu’il  fut  nommé  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Saxe- 
Lawenhourg ,  ô?  fuccefïivement  Médecin  Aulique  à  Berlin. 

Les  connoifîances  de  Garmers  ne  fe  bornoient  point  à  la  Médecine  ;  il  en  a  voit 
d’aufîi  grandes  fur  l'Hiftoire  &  la  Politique  ,  &  il  a  publié  différens  Ouvrages 
d'autrui  dans  ces  deux  genres.  Celui  que  François  Rubens  a  écrit  fous  le  titré 
-de  Nocïurnæ  Exercitadones  in  Méditas  HiftoriaS ,  eft  le  feul  qu’il  ait  fait  imprimer 
fur  la  Médecine  ;  il  a  paru  à  Hambourg  en  1660,  in- 8,  avec  une  Préface,  des 
Notes  &  une  Table  de  fa  façon.  Le  fuivant  eft  de  fa  compofition  : 

Differtatio  de  Tkeriaca  ,  in  officina  Henrici  Sonnenbergeri  ,  P/iarmacopoei  civiiatls 
Hamburgenjis ,  15  Novembris  1678  habita.  Hamburgi  ,  1678  ,  in- 4. 

GARNIER.,  (Pierre)  Doéleur  de  la  Faculté  de  Montpellier  &  Médecin  a g- 
grégé  au  College  de  Lyon  ,  étoit  de  cette  derniere  ville.  Son  habileté  le  fit 
appeller  parles  habitans  de  Villefranche  en  Beaujolois,  pour  s’oppoièr  aux  ra¬ 
vages  d’une  fievre  peüiientielle  qui  emportoit  beaucoup  de  monde  ;  il  y  périt 
lui-même  en  fouîageant  les  autres,  vers  l’an  1710. 

Ce  Médecin  a  compofé  un  Difpenfaire  à  Pufagé  de  l’Hôtel- Dieu  de  Lyon, 
&  il  a  ajouté  un  Traité  pratique  de  la  F'érole  à  la  fécondé  édition  qu'il  en  fît 
faire  en  1699  ,  in- 12.  Cet  Ouvrage  qui  eft  en  Latin  &  en  François  ,  fut  réim¬ 
primé  à  Lyon,  avec  des  augmentations  ,  en  1739  &  en  174 7,  ié-iz.  Paris,  1764, 
iti-iz.  Les  autres  Ouvrages  de  Garnier ,  font  : 

Examen  de  la  Lettre  de  M.  de  Rhodes.  Lyon  ,  1691  ,  in- 4. 

Apologie  fur  le  Dialogue  fazyrlque  de  Néopkile  &  de  Myjlagogue.  Lyon  ,  1691 ,  in- 4» 
Dijfertadon  fur  la  Baguette.  Lyon  ,  1692  ,  in- 12. 

Eiftoïre  de  la  maladie  &  de  l'ouverture  du  corps  de  M.  de  Seve.  Lyon  ,  1695  ,  in- 12. 
GARS1N.  Ç  Jean  J  Voyez  GRASSIN. 

GARTH  ,  (Samuel)  Poète  &  Médecin  Anglois  ,  naquit  dans  une  bonne  fa¬ 
mille  de  la  Province  d'Yorck  ,  &  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins  de 
Londres  en  1693.  C’eft  à  fou  zele  que  l'on  doit  la  fondation  du  Difpenfary  9 
qui  eft  un  appartement  du  College,  dans  lequel  on  donne  aux  pauvres  les  con- 
fultations  Gratis  &  les  médicamens  à  bas  prix.  Cet  établiffement ,  qui  fait  tant 
d’honneur  à  l’humanité  ,  expofa  Garth  à  l’envie  &  au  reffentiment  de  plufieurs  Mé¬ 
decins  &  Apothicaires  ;  mais  il  fit  face  à  leurs  attaques  ,  &  les  tourna  en  ridicule 
avec  beaucoup  d’efprit  &  de  feu  ,  dans  un  Poëme  en  iix  chants  intitulé  le 
Difpenfary.  Cette  Satyre  ,  qui  eft  dans  le  goût  du  Lutrin  de  Boileau  ,  n’èff  pas 
toujours  fine,  mais  très-fouvent  piquante.  L’Auteur  y  peint  une  bataille  donnée 
entre  les  Médecins  &  les  Apothicaires. 

Garth  fut  un  des  Membres  de  la  fameufe  Société  de  Kic-cat-clud  ,  coinpo- 
fée  d'environ  trente  Gentilshommes  diftingués  par  leur  zele  pour  la  .  fuccëf- 
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lion  de  la  Couronne  dans  la  Maifon  d’Hannovre.  Le  Roi  George  I  ,  à  ion  avè¬ 
nement  au  trône  ,  le  nomma  premier  Médecin  de  fon  Armée  ;  mais  il  ne  pro¬ 
fita  pas  long-tems  des  avantages  attachés  à  cette  place  &  à  celle  de  Médecin 
ordinaire  du  Roi  ,  car  il  mourut  au  commencement  de  ce  iiecle.  11  a  mérité 
les  éloges  de  Pope  ,  qui  parle  de  lui  dans  plulieurs  endroits  de  lés  Ouvrages. 

GARZONI ,  ("Fabrice J  Philofophe  &  Médecin  du  XVI  Iiecle  ,  fuccéda  à  Jérô¬ 
me  Cardan  dans  la  première  Chaire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Bologne  ,  qudl 
remplit  avec  difiindlion.  lia  fait  un  Ouvrage  De  rebus  Ripanis  ,  qui  eft  eftimé.  Ses 
Leçons  de  Médecine  ,  qu’on  a  long-tems  fuivies  ,  font  encore  en  Manufcrit  , 
ainfi  que  fes  Lettres  ;  il  faut  cependant  en  excepter  ce  que  différens  Auteurs  ont 
trouvé  bon  dinférer  dans  leurs  Colleéfions.  Garçpni  mourut  à  Bologne  le  18  Avril 
1574  ,  &  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  PEgîife  de  St,  Dominique- 

GASSAR1US  ,  ou  GASSER  ,  Ç  Achille-Pirœinë  J)  fils  d'Ulric  qui  fût  Chirur¬ 
gien  de  PEmpéreur  Maximilien  I  ,  naquit  le  3  Novembre  1505  à  Lindau  ,  ville 
de  la  Souabe  dans  une  lüe  du  Lac  de  Confiance.  Il  étudia  la  Médecine  à  Vienne 
fous  Simon  Lafius  \  mais  étant  paffé  en  France  en  15.27  ,  il  s'arrêta  à,  Montpel¬ 
lier  &  enfuite  à  Avignon  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  en  1528.  A 
fon  retour  en  Allemagne  ,  il  s’établit  à  Ausbourg  &  fit  fa  profeffîon  av eG 
tant  d’honneur  &  de  zeîe  y  quJil  fe  confacra  tout  entier  au  fer  vice  des  habitans  » 
pendant  le  régné  de  la  pefte  qui  les  affligea  en  1563.  Gaffer  releva  les  connoif* 
fances  qu’il  avoit  de  fon  Art  par  une  grande  probité  ,  un  jugement  fain  ,  un 
génie  pénétrant  &  un  caraétere  fort  communicatif.  C’eff:  à  ces  qualités  du  cœur 
&  de  Pefprit  qu’il  dut  les  regrets  dont  on  Phonora  à  fa  mort  arrivée  le  4  Dé- . 
cembre  15773  à  Page  de  pi  ans'.  II  a  compofé  plulieurs  Ouvrages  qui  ne  font 
pas  de  mon  fujët  ;  mais  il  en  a  écrit  d’autres  fur  là  Médecine  ,  que  Gefner 
Fdfchius  &  Dodoens  ont  jugé  affez  bons  ,  pour  prendre  la  peine  de  les  donner 
au  public  ,  fous  ces  titres 

udphorifniorum  Hippocratis  methodus  nova  à  Gefnero  ilîuftrata .  Sangalli  ,  1584  ,  m-8» 
Curaüones  &  Obfervationes  Medicce.  ^luguflce  Findelieorum  ,  1668  ,  in-&  ^  avec  les 
Obier  varions  de  Felfchius. 

Collecïanea  pra&ica  &  expérimenta  propria.  Ibidem  ,  1676  ,  i/2-4  ,  avec  les  Conful- 
tations  de  F'elfchius. 

Hifloria  de  gejlatione  Fœtûs  mortui  ,  avec  les  Obfervations  de  Dodoens. 

GASSENDI  ,  Ç  Pierre  J)  dont  le  vrai  nom  étoit  Gajfend  ,  vint  au  monde  le  22 
Janvier  1598  à  Chanterfier  ,  Bourg  de  Provence  dans  le  diocefe  de  Digne.  Son 
pere  &  fa  mere  n’étoient  pas  riches  ,  &  à  raifon  de  la  médiocrité  de  leur  for¬ 
tune  ,  ils  ne  îbngeoient  pas  à  le  faire  étudier  ;  mais  un  efprit  vif  &  pénétrant  , 
une  mémoire  heureufe  ,  une  envie  de  tout  apprendre  ,  annoncèrent  à  fes  parens 
qu'il  pourroit  être  un  jour  Phonneur  de  leur  famille.  On  eut  foin  de  fon  édu¬ 
cation  ,  &  fes  progrès  furent  fi  rapides  ,  qu’à  Page  de  feize  ans  ,  il-  obtint  à 
Digne  la  Chaire  dé  Rhétorique  qui  avoit  été  mife  au  concours.  Il  entra 
enfuite  dans  l’état  Eecléfiaftique  ,  &  obtint  un  Canonicat  dans  la  Cathédrale 
de  la  même  ville  de  Digne  ,  dont  il  fut  encore  Prévôt. 
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Appellé  à  Paris  pour  un  procès  ,  il  fe  fit  des  amis  puiffans  ,  Uu  Vair  ,  le  Car- 
efinaî  de  Richelieu  ,  le  Cardinal  de  Lyon.  Ce  fut  par  la  protection  de  celui-ci 
qu’il  eut  ,  en  1645  >  une  Chaire  de  Mathématiques  au  College  Royal  ;  il  avoit 
auparavant  rempli  celles  de  Théologie  &  de  Philofophie  dans  TUniverfite  a  Aix» 
Defcartes  changeoit  alors  la  face  de  la  Philofophie  il  ouvroit  une  nouvelle  car¬ 
rière,  Gajfendi  y  entra  avec  lui  ,  il  attaqua  les  méditations  ,  dont  que!ques-unes 
font  des  rêves  a  &  il  jouit  de  la  gloire  de  voir  les  Philolophes  de  ion  tems  fe 
partager  en  Cartéfîens  &  en  GaJjendiens.  Les  deux  émules  différoient  beaucoup. 
Defcartes  entraîné  par  fon  imagination  ,  bâtiffbit  un  fyftême  de  Philofophie  '  comme 
on  compote  un  Roman  ;  il  vouîoit  tout  prendre  dans  lui-même.  Gajfendi ,  homme 
d’une  grande  Littérature  ,  ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui  avoit  quelque  air  de 
nouveauté  ,  étoit  extrêmement  prévenu  en  faveur  des  Anciens.  Chimères  pour 
chimères  ,  il  aimoit  mieux  celles  qui  avoient  deux  mille  ans  de  date.  11  prit  â’E- 
fleure  &  de  Démùcrite  ce  que  ces  Philolophes  paroiffoient  avoir  de  plus  raifonna- 
ble  ,  &  il  en  ht  le  fonds  de  fa  Phyfique.  Il  renoüvelîa  les  Atomes  &  le  Vuide  f 
mais  fans  y  changer  beaucoup  ;  il  ne  fit  prefque  que  -.prêter  fon  ftyle  à  fes  mo. 
deles. 'Newton  &  d’autres  ont  démontre  depuis  ce  ou  dl  n’a  voit  expofé  qu’ im¬ 
parfaitement.  Gajfendi  en  foutenant  TEpicuriime. ,  fe  fit  des  ennemis  &  des  enne¬ 
mis  dangereux  ;  malgré  la  pureté  de  fes  moeurs  malgré  la  plus  exacte  probité ,, 
on  bfa  attaquer  fa  religion  4  mais  les  impoftures  retombèrent  fur  les  calomniateurs. 

Gajfendi  i  qui  avoit  fui vi:  le  goût  de  fon  fiecle  en  étudiant  l’Affrologie  Judiciaire 
reconnut  bientôt  l’ilîufiôn  de  cette  Science  chimérique  ,  &  il  en  devint  Pennemp 
déclaré  ,  ainfi  que  de  ceux  qu’elle  aveügloit.  Comme  il  avoit  écrit  contre  le  fa¬ 
natique  Morin ,  cet  Aüroîogue  ne  pouvant  fe  défendre  au  tribunal  de  la  raifon 
6c  des  Savans  ,  eut  recours  aux  affres  &  ne  craignit  pas  de  prédire  que  Gaf- 
fendi  ,  qu’il  voyoit  d’une  fanté  délicate  ,  mourroit  fur  là  fin  d’Aout  1650.  Mais 
il  eut  lieu  de  fe  repentir  de  fa  crédulité  .à  l’ Aftroîogiè  ,  car  Gajjendi  ne  fe  porta 
jamais  mieux  que  dans  le  cours  de  cette  année  ;  il  vécut  même  encore  affez 
long-tems  ,  eu  égard  à  la  foiblefïè  de  fa  complexion  &  à  fon  extrême  application 
à  l’étude.  Il  ne  mourut  que  plus  de  cinq  ans  après  ,  le  24,  Oéxobre  1656  ,  dans 
fa  58e* .  armée.  Ii  eft  enterré  à  Paris  dans  l’Egîife.  Paroiffiale  de  Saint  Nicolas  des 
Champs  ,  dans  le  Tombeau  de  la  famille  de  Montmort  ,  l’un  de  fes  amis  -,  qui 
lui  avoit  donné-  un  appartement  chez  lui  pendant  fa  vie  ,  &  qui  fit  recueillir  fes 
Ouvrages  après  fa  mort.  Ils  Furent  imprimés  en  1658  à  Lyon  ,  en  fix  volumes  in- 
folio.  On  y  voit  un  homme  verfé  dans  ce  que  l’érudition  a  de  plus  profond  ; 
mais  cette  érudition  nuit  allez  fbuveht  à  fes  raifonnemens  ;  elle  les  affoiblit  & 
en  cache  la  liaifon.  Defcartes  avoit  certainement  fur  lui  la  fupérioriié  du  ffyle  & 
du  génie. 

Une  fimplicité  ingénue  ,  une  politefie  aïïee  une  candeur  aimable  ,  une: 
converfation  également  enjouée  &  inftr active  ,  lui  gagnèrent  l’affedtion  de  toutes^ 
lès  perfonnes  qui  eurent  l’occafion  de  le  connoître.  Il  s’étoit  acquis  Peftime  des 
Savans  &  des  hommes  bien  nés  par  là  Beauté  de  fon  efprit ,  par  fon  grandi 
fens  ,  par  une  étude  continuelle  ,  par  un  travail  aiïïdu  ,  par  fa  méthode  fingu- 
lere  de  découvrir  la  vérité,  par  la  profondeur  &  la  variété  de  fes  connoiffances 
U  enfin  par  l’excellence  de  fes  productions  &  l’intégrité  de.  fes  mœurs.  Il  s-'é!- 


conçoit  d’une  maniéré  agréable  &  avoir  des  reparties  fines.  Lorfqu'on  le  prioit 
de  dire  fbn  avis  fur  quelque  queftion  ,  il  s’excufoit  fur  les  bornes  de  fon  efprit , 
exagéroit  fon  ignorance  ;  &  quand  il  étoit  obligé  de  s’expliquer  ,  c'étoit  toujours 
avec  une  fage  défiance.  A  l’arrivée  des  gens  de  Lettres  ,  il  fe  contentoit  de 
leur  donner  des  marques  de  fa  bienveillance  ,  fans  chercher  à  furprendre  leur 
eftime  par  les  difcours.  Toute  fon  étude  ne  tendoit  quJà  devenir  plus  favant  & 
meilleur.  Audi  avoit-il  mis  fur  fes  livres  ces  paroles  :  Saper e  aude.  Il  vécut  fans 
ambition  &  prefque  fans  fortune;  il  préféra  toujours  un  état  libre  &  médiocre 
aux  richefies  qu’il  auroit  pu  tenir  de  la  libéralité  des  Grands.  C’étoit  un  vrai 
Sage  que  rien  n’étoit  capable  d’émouvoir  ;  comme  il  étoit  préparé  à  tout ,  une 
égalité  d’ame  admirable  le  mettoit  au  deffus  de  tous  les  événemens  de  la  vie. 
H  ne  fe  mit  jamais  en  colere.  On  le  trouvoit  toujours  doux,  poli,  complaifant ; 
ennemi  des  brouilleries  ,  des  divifiôns ,  des  querelles.  Son  érudition  étoit  prodi- 
gieufé.  Ses  connoiffances  embraflbient  toutes  les  Sciences  ,  &  fon  ftyle  élégant  & 
«ourri  des  bons  Auteurs  du  fiecle  d’Augufte  ,  rendoit  agréable  tout  ce  qu’il 
écrivoit.  Enfin  c’étoit  un  Philofophe  par  excellence  ,  auflj  vertueux  que  favant. 
Tel  eft  le  portrait  que  M.  Saverien  a  fait  de  GaJJendi  dans  fon  Hijioire  des  Phi* 
lojbpkes  modernes. 

C’eft  à  l’étroite  union  de  la  Philofophie  avec  la  Médecine  que  GaJJendi  doit 
la  place  qu'il  tient  dans  ce  Dictionnaire  ;  H  n’a  pu  travailler  à  la  perfe&ion  de 
la  première  de  ces  Sciences,  fans  éclaircir  plufieurs  points  de  la  Théorie  Mé¬ 
dicinale;  nous  avons  même  quelques  morceaux  de  fa  façon  fur  cet  objet  : 

De  Septo  tordis  perviô.  Lugduni  Batavorum ,  1639  ,  in-12.  Ibidem  ,  1641  ,  in- 12  , 
avec  le  Traité  De  notis  virginitatis  ,  dont  Séver in  Pineau  eft  Auteur. 

De  nutritione  animalium.  Lugduni  ,  1649  •>  in-folio ,  dans  le  troifieme  volume  De 
yita9  moribus  &  placitis  Epicuriu  Il  prétend  que  l'homme  eft  deftiné  à  ne  manger  que 
du  fruit ,  ê?  que  Pufage  de  la  viande  eft  contraire  à  fa  conftitutîon ,  abutif  & 
dangereux.  A  cette  occafion  ,  il  parle  des  veines  laaées  ,  du  pouls  ,  de  la  ref- 
pîratlon  &  de  la  circulation  du  fang.  Il  s’étoit  d'abord  oppofé  à  ia  découverte  de 
la  circulation  démontrée  par  Harvée  en  1628 ,  mais  il  en  fut  le  défenfeur  dans  la  fuite. 

Prefque  tous  les  Hiftoriens  mettent  la  naifiance  de  GaJJendi  en  1592  ;  cette 
époque  ne  s’accorde  cependant  point  avec  l’Epitaphe  qu’on  lit  fur  fon  Tombeau 
dans  une  chapelle  de  Saint  Nicolas  des  Champs  ,  où  l’on  voit  fon  bufte  en 
marbre.  L’Infcription  porte  1 

Pete-US  Gassendus 
Dinienjîs  Civis  , 

Presbiter  ejujdeni  Ecclejîa  Præpojïtus , 

Sacræ  Théologie  Do&or  in  Academïa  Parijîenjî  s 
Regius  Mathemadcus  Profejfor , 

Hic  quiefcit  in  pace. 

Qui  natus  ejl  <mnô  Chrifii  1598, 

Die  XI  Kal.  Februarii  ; 

Obiit  1556  , 


DU  IX  Kal.  Novembre* . 

Depofîtus  efl  VII  Kah 

Henricus  Ludovicus  Habertus  de  Mont  mort 
Libellorum  fupplicum  Magifter  , 

Viro  pio  ,  fapienti ,  doefo 
^ îmico  fuo  &  Hofpiti , 

Pofuiî. 

GASTALDY  (  Jérôme  )  naquit  à  Genes  au  commencement  éu  XVII  fîecîe^ 
dans  une  Maifon  encore  célébré  aujourd'hui  par  un  talent  fupé  rieur  pour  les 
négociations  politiques.  .L'état  Eccléfiaftique  qu’il  avoit  embraffé ,  l’engagea  à  fe 
rendre  à  Rome  pour  chercher  à  fe  pouffer  dans  cette  Capitale  de  la  Chré¬ 
tienté  ;  &  il  ne  tarda  pas  à  trouver  î’occafion  de  s’ÿ  produire.  L’Italie  éprouva 
en  1656  une  pelle  cruelle,,  qui  lui  fut  apportée  des  côtes  de  Sardaigne.  Rome 
en  fut  bientôt  infectée  ;  &  comme  l’aélivité  01  la  vigilance  de  Gafialdy  étoien t 
connues  ,  ce  fut  fur  lui  qu’on  jetta  lés  yeux  pour  l’emploi  périlleux  de  Corn- 
miliaire  général  des  Hôpitaux.  Il  le  faifît  avec  emprefîement  ,  &  fon  courage 
héroïque  ne  lui  fit  voir  dans  ce  danger  que  le  plaifir  fi  précieux  pour  une  belle 
ame  d’en  garantir  les  autres.  Il  fit  paroître  un  courage  mâle  ,  digne  des  plus, 
beaux  tems  de  la  République,  où  les  Citoyens  fa  voient  facrlffer  leurs  jours  ai 1 
la  lut  de  la  patrie. 

Son  intrépidité  fut  peu  après  récompenfée  par  de  nouveaux  périls  Se  de  plus; 
grandes  peines.  Il  fut  nommé  Commiflaire  général  de  fanté,  &  il  mit  dans  cette 
charge  tant  de  fagaciîé  ,  de  prévoyance  &  d’ardeur  ,  que  Rome  fut  heureule* 
nient  délivrée  de  la  pefte  vers  le  milieu  de  1657.  Ce  Furent-là  les  degrés  ho¬ 
norables  par  lefquels  il  s’éleva  prefque  au  faîte  des  grandeurs  de  fen  état.  Il 
fut  fait  Archevêque  de  Bénévent,  enfuite  Cardinal,  &  enfin  Légat  de  Bologne. 
Dans  toutes  ces  places  éminentes  ,  il  fit  briller  les  mêmes  vertus  morales  &  po¬ 
litiques  qu'il  avoit  montrées  dans  des  emplois  inférieurs,  Plufieurs  momimens  élevés; 
à  fes  fraix ,  à  Rome  &  à  Bénévent ,  attellent  fon  défintéreffement  &  fa  bienveil¬ 
lance  ;  mais  il  ne  fe  borna  pas  au  plaifir  d’être  utile  aux  villes  ou  iî  fut  prépofé 
à  quelque  charge  ;  il  voulut  être  encore  le  bienfaiteur  du  genre  humain  dans 
un  Ouvrage  trop  peu  connu  &  fi  digne  de  l'être*  qui  fut  imprimé  à  Bologne 
en.  1684. ,  in-folio, ,  fous  le  titre  de  Traaatus  ,  de  avertenda  profùganda  pefie ,  p&- 
litico-iegalis .  ‘ 

C’eft  par  ce  Traité  que  Jérôme  Gafialdy  a  bien  mérité  de  la  Médecine  qu’il  a 
enrichie  par  fes  prédeufes  remarques.  Les  expériences  multipliées,  les  foins  utiles % 
les  précautions  néceffaires,  les  attentions  fages,  la  police  févere,  la  vigilance  exacte  , 
les  remedes  éprouvés  qu'on  doit  employer  pour  prévenir  la  pefte  ou  pour  s’en, 
délivrer ,  tout  eft  détaillé  dans  ce  Traité  avec  d’autant  plus  de  clarté,  de  mé¬ 
thode  &  d’étendue  ,  que  l’Auteur  en  avoit  fait  un  ufage  conftamment  avantageux.. 

G  AST A  LDY  ,  (  Jean-Baptifte  J  Dôéleur  de  la  Faculté  d*  Avignon  &  Confeiîler  Mé¬ 
decin  ordinaire  du  Rot  de  France  3  étoit  de  Sifteron  T  où  il'  naquit  eu  i6z& Il  vint  fort 
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'jeune  à  Avignon,  &  dès  qu’il  s’apperçut  que  cette  viîîefpouvoit  fournir  des  fe  cours 
à  Ion  goût  pour  l’étude  ,  il  le  propofa  de  ne  la  plus  quitter.  La  Faculté  de 
Médecine  à  laquelle  il  fe  fit  aggréger,  lui  dut  beaucoup;  il  en  occupa  la  pre¬ 
mière  Chaire  pendant  plus  de  40  ans.  Il  avoit  dans  fes  leçons  le  talent  de 
mêler  l’utile  à  l’agréable  ;  c’étoit  le  charme  par  lequel  il  attachoit  fes  éleves  à 
Fétu  de  de  leur  Art.  Les  matières  intéreflantes  qu’il  traitoit  dans  une  Latinité 
pure  ,  fixoient  l’attention  même  de  ceux  qui  étoient  étrangers  dans  cette  Science- 
Il  s’appliqua  beaucoup  à  la  pratique ,  fur-tout  dans  les  Hôpitaux  :  la  pefte  , 
qui  ravagea  Avignon  en  1720  *  fit  fentir  à  cette  ville  combien  un  tel  Médecin 
iui  étoit  utile.  Il  y  mourut  en  1747.  Ses  principaux  Ouvrages  font: 

Inftitution.es  Medicirue  Phyftco-Aiatômîcæ,  Avenione ,  1713  ,  in- 11.  La  Phyfique 
de  Vefcartes  y  eft  pleinement  adoptée  par  l’Auteur  ,  qui  a  lu  encore  tirer  parti 
des  leçons  de  Chirac  pour  la  compofition  de  ce  Livre  claffique. 

Queftion  fur  des  pierres  de  couleur  blanc- cendrée  rendues  par  les  {'elles  à  la 
ibite  d’une  abondance  de  lait  brufquement  fupprimé. 

Deux  autres  Queftions ,  l’une  fur  la  f'alive ,  &  l’autre  fur  la  maladie  dite  du 
pays;  &  nombre  d’autres  ,  toutes  intéreflantes  &  curieufes  ,  dont  les  Journalises 
de  Trévoux  ont  fait  un  grand  éloge  dans  le  tems  qu’elles  ont  paru.  On  a  ce¬ 
pendant  peine  à  lui  palier  d’avoir  ignoré,  en  1718  ,  que  le  cryftalïin  eft  le  vrai 
iiege  de  la  cataracte;  il  mit  au  jour  en  cette  année  une  Difîertation ,  où  il  fou- 
Tient  que  le  cryftallin  n'eft  point  vicié  dans  cette*  maladie. 

•GASTON  ,  connu  fous  le  nom  de  FLAMINIUS  GASTO,  étoit  de  Schwi- 
ïbulen  ,  ville  forte  de  Siléfie  ,  où  il  vint  au  monde  le  9  Septembre  1571.  Il  étudia 
la  Médecine  dans  les  principales  Univerfités  d’ Allemagne  ,  &  pafla  enfuite  en 
Italie  ,  dont  il  fréquenta  les  Ecoles  les  plus  célébrés  y  fpëcialement  celle  de  Bo¬ 
logne,  où  il  s'arrêta  plus  long-tems  que  par- tout  ailleurs/  A  fon  retour  d’Italie, 
il  fe  rendit  à  Bâle  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Docteur.  11  vint  alors  exercer 
Ta  profeffion  dans  la  Province  qui  Pavoit  vu  naître  ;  il  s’y  fit  même  aflez  de 
réputation  pour  fe  faire  rechercher  par  le  Prince  de  Lignitz ,  qu’il  fer  vit  juf- 
.qu’à  la  mort  arrivée  le  5  Février  1618.  On  a  un  Ouvrage  en  Allemand  de 
la  façon  de  ce  Médecin  ,  fur  le  bon  triage  des  remedes  vantés  pour  îa  cure  des 
maladies  épidémiques. 

Il  étoit  petit-fils  de  Wolfgang  Gafton  qui  mourut  à  l’âge  de  90  ans  ,  &  qui 
ravoir  vu  -cent  quinze  de  fes  fils  &  neveux. 

GATINAR.1A  ,  ("  Marc  J  Médecin  de  Pavie  ,  vécut  dans  le  XV  fiecle.  René 
Moreau  le  plac-e  en  1440,  Wolfgang  Juftus  vers  l'an  1500.  Ils  ont  raifcn  tous  deux; 
car  on  apprend  des  Ouvrages  mêmes  de  Gatinaria  qu’il  vivait  encore  en  1481  , 
puifqu’il  parie  d’une  cure  qu'il  a  faite  en  cette  année.  Il  étoit  fort  attaché  à 
la  doéîrine  des  Arabes  ,  mais  d’une  façon  plus  empirique  qu’aucun  Médecin  de 
.cette  nation.  Ses  Ouvrages  n'en  furent  pas  moins  eftimés  ,  fur-tout  celui  qui 
-trake  de  la  -c-ure  des  maladies  ,  puifqu’il  s’en  fit  au  moins  huit  éditions  depuis 
.C5p5  jufqu'.en  1575  ,  fous  ce  titre  : 

Dé  rufis  cegritudinum  particularium ,  ftve  ,  Expofttio  in  nonum  Ahnanforis.  Lugduni  , 
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î$o6,  in- 4*  15 23,  1531,  1542,  in- 8.  Bafüeœ  ,  1537,  ift-8.  Parlfiis  ,  1540  ,  in-8. 
Fenetiis  ,  1569  ,  fft-8,  15/5  ,  in- 12.  Le  même  Traité  fous  cet  autre  titre  :  De 
medendis  humani  corporis  malis  Practica  uberrima .  Francofurti  ,  1604  ,  ift-8.  Lugduni  > 
1639  ,  i»-8. 

GAVASSETI  ,  (  Michel  )  difciple  de  Capivaccio  ,  étoit  de  Novelîare  ,  petite 
ville  d’Italie  ,  à  fept  lieues  de  Parme.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Padoue  vers 
la  fin  du  XVI  fiecle  ,  &  s'y  diflingua  autant  par  fes  cures  ,  que  par  fes  Ecrits. 
Nous  avons  les  iuivans  : 

Exercitatio  Methodi  Anatomiae.  Patavii  ,  1584  ,  ift-4. 

Libri  duo.  Alter  de  natura  cauterü  &  ejus  accidentibus  :  alter  de  Præludiis  Anatomi- 
cis  ,  feu  y  totius  Artis  Medicæ  fundamentis.  Fenetiis  ,  1584  ,  /ft-4.  AcceJJit  Liber  ter- 
tlus  de  methodo  Anatomicâ.  Fenetiis  ,  1587  ,  ift-4. 

Libri  duo.  Alter  de  rebus  prêter  naturam  :  alter  de  indicadonibus  curativis ,  feu  ,  de 
Methodo  medendi.  Fenetiis  ,  1586  ,  in- 4. 

GAUBIUS  ,  (  Jérôme-David  )  éleve  du  favant  Boerhaave  ,  devint  lui-même 
Dodteur  &  Profefîeur  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Leyde  ,  où  il  prit  le  bon¬ 
net  en  1725.  On  a  de  lui  plufîeurs  Ouvrages  qui  font  marqués  au  bon  coin  , 
&  que  fon  Maître  n'auroit  pas  défavoués  : 

Dijfertatio  Jnauguralis  de  folidis  humani  corporis  pardbus.  Leida  9  1725  ,  £«-4. 

Libellus  de  methodo  concinnandi  formulas  medicamentorum.  Ibidem  ,  1739  ,  1767  ,  ift-8. 
Francofurti  ,  1750  ,  £n-8.  En  François  ,  Paris  ,  1749  ,  i/z-12. 

De  regimine  mentis  ,  quod  Medicorum  ejl.  Leidas  ,  1747  ,  1763  ,  ift-8.  Il  y  fait  voir 
les  effets  qui  réfultent  de  l'empire  du  corps  fur  l'ame. 

Infiitutiones  Pathologie  Medicinalis.  Lugduni  Batavorum  ,  1758 , 1763  ,  1775  >  ift-8. 
M.  Sue  le  jeune  ,  Chirurgien  de  Paris  ,  a  traduit  cet  Ouvrage  en  François  & 
Fa  fait  imprimer  dans  cette  ville  en  1770  ,  ift-12. 

Adverfariorum  varii  argumenti  Liber  unus.  Leide  ,  177 1  ,  ift-4. 

Mangez  cite  un  Jean  Gaubius  comme  Auteur  de  trois  Lettres  Anatomiques  , 
imprimées  à  Amfterdam  en  1696  ,  ift-4  ,  avec  figures.  Il  lui  en  attribue  encore 
plufieurs  autres. 

GAURICUS  f  Luc  J  naquit  dans  le  Royaume  de  Naples.  Suivant  George  Mat¬ 
thias  ,  il  fut  Aftroîogue  du  Pape  Paul  III  &  Protonotaire  Apoftôîique  ,  &  après 
avoir  enfeigné  à  Naples  ,  il  finit  par  être  Evêque.  L’Auteur  que  je  viens  de  ci¬ 
ter  ,  n’en  parle  point  comme  d’un  Médecin  ,  mais  feulement  comme  d’un  Savant 
qui  a  contribué  à  la  perfection  de  la  Médecine.  C’eft  fans  doute  par  les  Ou¬ 
vrages  qu'on  trouve  fous  ion  nom  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Fal¬ 
cone*  9  fous  ces  titres  : 

Super  diebus  decretoriis  Axiomata.  Bonne  ,  1546  ,  in-folio. 

Tra&atus  Aftrologicus.  Venetiis  ,  1552  ,  ift- 4. 

En  effet  ,  Matthias  ajoute  que  Gauricus  s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
les  Horofcopes  ,  les  prédictions  Aftrologiques  &  les  Ecrits  qu’il  a  mis  au  jour  fur 
ces  matières  ;  mais  il  finit  par  dire  qu'une  prédiction  défavantageufe  qu’il  a  voit 
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faite  ,  s’étant  malheureufement  vérifiée  ,  il  fut  affafliné  le  6  Mars  1558  ,  à  l’âge 
de  82  ans  ,  onze  mois  êz  2f  jours. 

M.  Portai  parle  de  Luc  Gauricus  ,  Médecin  de  Naples  ,  à  qui  il  attribue  ,  ainfi; 
que  Manget  s  un  Ecrit  intitulé  : 

De  conceptu  natorum  &  fepümeftri  partu.  Fenetiis ,  1553  ,  1/1-4.  Manget  va  plus  loin.. 
II  cite  Pomponius  Gauricus  de  Naples  ,  comme  Auteur  d’un  Ouvrage  qui  a  paru 
fous  ce  titre  : 

Tra&atus  âe  Symmetriis  ,  Lineamentis  &  Phyjiognomia ,  ejufque  fpeciebus.  Extat  cum 
Johannis  ab  Indagine  Introduciionibûs  ^ ipotelefmaûcis .  Mrgentorati  ,  1622  ,  1630  ,  in- 8* 
Heur-eufement  la  Médecine  ne  perd  pas  grand’chofe  à  ne  pas  mieux  connoître 
Gauricus  &  les  Ouvrages. 

Luc  Gauricus  ,  que  Portai  a  fait  paiTer  pour  un  Médecin  de  Naples  dans  le 
corps  de  l'on  Ouvrage  ,  eu  le  même  dont  parle  Matthias,  L’Hiftorien  de  l’ Ana¬ 
tomie  a  reconnu  ion  erreur  dans  le  fécond  i'upplëment.  ïî  rapporte  ,  dJaprès  Toppi 
qu’il  lut  Evêque  ,  &  qu’il  mourut'  en  1558  ,  à  l4ge  de  82  ans. 

GAUTHIER  ,  (  Hugues  )  des  Ricés  ,  Diocefe  de  Langres  ,  Docteur  de  la 
Faculté  de  Paris  depuis  1763  T  &  Confeiîler*  Médecin  du  Roi  ,  a  mis  au  jour 
quelques  Ouvrages  de  Botanique  &  de  Chirurgie  .  fous  les  titres  fuivans  : 

Introduction  à  la  connoijTan.ee  des  plantes  y  fuiyafit  le  fÿjUme  de  Tournefort.  Paris  ,, 
I^6o  ,  Z/Z-I2.  ■  - 

Le  Manuel  des  bandages  de  Chirurgie.  Paris  ,  1760  ,  z/1.12. 

Siemens  de  Chirurgie-Pratique.  Tome  L  Paris  ,  1^61  ,  in- 12, 

Divination  fur  Vufage  des  caufliques  pour  la  guérifon  des  hernies.  Paris  ,  <% 

lu- 12.  Cette  méthode  n’a  pas  pris  faveur  ;  car  les  épreuves  qu’on  a  faites  pour- 
en  confîater  la  bonté  ,  n’ont  point  été  à  l’abri  de  la  cenfure. 

GAYANT  ,  Ç  Louis  __)  ancièn  Prévôt  de  la  Compagnie  des  Chirurgiens  de  Pa. 
ris  ,  étoit  de  Clermont  en  Beauvoifis-.  11  pafîa  pour  un  des  meilleurs  Anatomifi.es. 
de  fon  tems  ,  &  à  ce  titre  ,  il  fut  choifi  en  1666  pour  entrer  dans  l’Académie, 
que  Louis  XIV  établifibit  à  Paris  ,  fous  la  dénomination  d’Académie  Royale  des 
Sciences.  Ses  fréquentes  diffeéiions  ,  tant  publiques  que  particulières.,  lui  donnè¬ 
rent  occasion  de  vérifier  les  découvertes  des  Anatomiftes  qui  l’avoient  précédé. 
Témoin  des  recherches  que  Pecquet  faifoit  alors  ,  il  contribua  par  les  cordé  ils  à 
la  découverte  du  Canal  Thorachique  que  ce  Médecin  a  heureufement  démontré. 

Gayant  mourut  à  Mafirecht  le  19  Oéïobre  16^3  ,  où  il  étoit  en  qualité  de 
Chirurgien  Confultant  des  Armées  de  Louis  XïV.  Le  Catalogue  de  la  Bibliothè¬ 
que  de  M.  ulfiruc  contient  un  Ouvrage  de  l’a  façon  de  ce  Chirurgien  ,  imprimé 
à  Francfort  en  f668  ,7/1-4  /fous  ce  titre  ;  Communie atio  ducfâs  Thoracici  cum  emulgente. 

GAYTON  (  Edmond  )  étoit  de  Londres  ,  où  il  naquit  vers  l’an  1609  11  avoit 
déjà  été  reçu  Maître-ès-Arts  à  Oxford  ,  ïorfqu’il  fut  nommé  en  1636  premier 
Bedeau  de  cette  Faculté  &  de  celle  de  Médecine  ;  il  fut  même  promu  en  1648 
au  degré  de  Bachelier  dans  la  derniere.  Mais  le  premier  de  Février  de  l’année 
fuivante  ,  les  Vifiteurs  Parlementaires  le  dépouillèrent  de  la  charge  de  Bedeau; 
&  à  cette  occafion  ,  il  prit  le  parti  d’aller  à  Londres  pour  y  attendre  meilleure 
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fortune.  11  la  trouva  en  1660  ;  car  fon  rétabliffement  dans  cette  charge  fuivit 
de  près  le  retour  de  Charles  JI  far  7e  trône  de  les  peres.  Gayton  mourut  le  1 1 
Décembre  1666  ,  &  laiffa  plufieurs  pièces  de  Poélie  ,  tant  en  Latin  qu’en  An- 
glois  ,  dont  quelques-unes  ont  rapport  à  la  Médecine. 

GAZA  ,  (  Théodore  )  célébré  Grec  du  XV  fiecle  ,  étoit  de  Theffalonique.  Il 
pafFa  en  Italie  après  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Turcs  &  il  y  trouva  des 
protecteurs  ,  entre  autres  ,  le  Cardinal  Beffarion  qui  lui  procura  un  bénéfice  en 
Calabre.  Victor  in  de  Feltre  lui  enfeigna  le  Latin.  Ga%a  fit  fous  lui  de  fi  grands 
progrès  dans  cette  Langue  ,  qu’il  en  fit  connoître  les  beautés  aux  Italiens  mêmes  , 
&  fht  l’un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  renaifFance  du  bon  goût  &  des 
Lettres  en  Italie.  On  lui  doit  plufieurs  Ouvrages  qu’il  mit  de  Grec  en  Latin  , 
&  c’eft  par-là  qu’il  a  bien  mérité  de  la  Médecine.  Tels  font  PHifloîré  des  Ani¬ 
maux  d'Hrifiote  &  celle  des  plantes  de  Théophrafle  ,  qui  ont  paru  à  Venife  en 
1504  ,  in  folio  ,  chez  Aldus  &  Afulanus  ;  les  Aphorilmes  d’Hippocrate  imprimés 
à  Pavie  en  1512,  in  folio  ,  par  les  foins  de  Jacques  de  Forli. 

Ga%a  étant  allé  à  Rome  préfenter  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  à  Sixte  IV, 
il  fut  fi  piqué  de  voir  que  ce  Pape  ne  lui  faifoït  qu’un  préfent.  modique, 
qu’il  le  jetta  dans  le  Tibre ,  en  difant  que  les  favans  ne  dévoient  pas  fe  donner  la 
peine  d'aller  à  Rome ,  puifque  le  goût  étoit  fi  dépravé  que  les  ânes  les  plus  gras  y 
refufoient  le  meilleur  grain.  Il  demeura  cependant  dans  cette  ville  ,  &  il  y 
mourut  en  1475  ,  à  l’âge  de  80  ans. 

GAZIUS,  (  Antoine  f  d’une  famille  originaire  de  Crémone ,  étudia  la  Mé¬ 
decine  à  Padoue ,  fa  patrie ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur.  Comme  les 
avantages  qu’il  efpéroit  de  tirer  de  la  pratique ,  ne  correfpqndoient  point  à  fes 
defirs  dans  fa  ville  natale  ,  il  alla  ailleurs  exercer  fa  profeffion ,  &•  il  la  fit  avec 
tant  de  fuccès  qu’il  acquit  beaucoup  de  réputation  &  de  biens.  Il  revint  à  Padoue 
dans  un  âge  avancé;  mais  les  incommodités  de  la  vieilleffe  ne  l'obligeant  point 
encore  à  quitter  Pétude  du  Cabinet,  il  employa  le  refte  de  fa  vie  à  polir  ou 
à  compofer  les  Ouvrages  qu’il  a  laiffés  au  public.  Ce  fut  dans  ce  travail  que 
la  mort  le  furprit  le  3  Septembre  1530.  Il  a  écrit: 

Florida  corona ,  quœ  ad  fmitatis  hominum  confervûtionem  ac  longaevam  vitam  pro - 
ducendam  funt  perneceffaria ,  continens.  Fenetiis ,  1491  ,  in-folio ,  Lugduni  1500  , 

1514,  1516,  in- 4,  1534,  in-8. 

De  fomno  &  vigilia  libellus.  Bafîleœ ,  1539,  in-folio,  avec  les  Œuvres  de  Conf- 
tantin  l’Africain. 

De  ratione  evacuandi  Libellus.  Bajïleœ ,  1541  ,  in-folio.  Ibidem,  1565,  in- 8,  avec 
la  Methodus  medendi  à'Hlbucajïs ,  &  les  Régulas  univerfales  curationis  morborum 
à’Hrnauld  de  Villeneuve. 

Ærarium  fatiitatis.  De  Vino  &  cerevijïa.  Auguftœ ,  1546  ,  in- 8.  Patavii ,  1549  ,  zn-8. 

GAZOLA  Ç  Jofeph  )  naquit  à  Vérone  en  1661.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  dans  fa  patrie,  il  alla  s'appliquer  aux  Mathématiques  à  Padoue;  il  y 
fit  même  fon  cours  de  Médecine  ,  qu’il  finit  par  la  réception  du  bonnet  le  17 
iVuai  1683.  De  retour  à  Vérone  en  1686 ,  il  s’occupa  de  PétabliiTement  d’une 
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Académie  qu’il  deftinoit  à  travailler  aux  expériences  Phyfiques  &  aux  obfervations 
fur  les  différentes  parties  des  Mathématiques.  Il  réuffit  dans  fon  projet.  Cette 
Académie  prit  le  nom  Degli  Aletofili^  &  fit  l’ouverture  de  fes  féances  le  pre¬ 
mier  jour  de  Décembre  1686.  Mais  à  peine  Ga%ola  commençoit-il  à  goûter  le 
plaifir  de  voir  cet  établifïèment  fur  un  bon  pied,  que  Jean  de  Pefaro,  Am- 
baffadeur  de  Venife  en  Efpagne,  l’arracha -à  fes  cheres  études  &  l'engagea  à 
fe  rendre  avec  lui  à  Madrid.  Il  y  demeura  trois  ans,  &  il  profita  de  Poccafion 
de  fon  féjour  dans  cette  Capitale  ,  pour  dédier  à  la  Reine-Régente ,  Marie-Anne 
'  de  Baviere-Neubourg  ,  un  Livre  Efpagnol,  intitulé  :  Enmfiafmos  Medicos  9  Phy- 
Jïcos  y  A 'jîronomicos .  Il  parut  à  Madrid  en  168g.  La  Reine  le  reçut  avec  beau¬ 
coup  de  bonté ,  donna  quelques  diamans  à  PAuteur  ,  &  le  recommanda  à  l’Empe¬ 
reur  Léopold  qui  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins  en  1692. 

En  quittant  Madrid  ,  Ga%ola  prit  le  parti  de  voyager.  Il  parcourut  prefque  toute 
la  France  ,  [&  s'arrêta  à  Paris  pour  y  voir  les  Membres  de  l'Académie  des  Sciences. 
A  fon  retour  che^  lui  en  1697  ,  il  reprit  fes  exercices  ordinaires  ,  &  pratiqua  la 
Médecine  avec  beaucoup  de  diftinéHon  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  14  Février 
1715.  Ses  autres  Ouvrages  font  ; 

Origine , prefervativo  ,  e  rimedio  dell  corrente  coniagio  pejlilen^iale  del  bue.  Vérone,  1712  , 
in- 4.  C’eft  un  Traité  fur  la  maladie  qui  enîevoit  le  bétail.  Les  Médecins  Italiens 
fe  font  toujours  beaucoup  attachés  à  Pobfervation  des  maladies  épizootiques. 

Il  mondo  ingannato  da  falfiy  Medici.  Péroufe,  1716,  ta- 8.  Venife,  1747,  in- 4. 
En  Efpagnol,  Valence,  1729,  ira -8 ,  fous  le  titre  à' El  mondo  engannado  per  los 
falfos  Medicos.  En  François,  Leyde ,  1735,  in-8,  fous  le  titre  de  Prefervatifs 
contre  la  charlatanerie  des  faux  Médecins.  Cet  Ouvrage  contient  cinq  difcours, 
dont  le  premier  rouie  fur  la  préférence  qu’il  y  a  à  fe  paffer  de  Médecin,  plutôt 
que  d’en  avoir  un  qui  ne  connoiffe  pas  bien  fon  Art.  Le  fécond  prouve  Pexif. 
tence  de  la  Médecine ,  mais  il  prouve  en  même  tems  que  tout  homme  peut  être  fon 
Médecin.  Dans  le  troifieme ,  PAuteur  s’étend  fur  les  difficultés  dont  l’étude  de  la 
Médecine  eft  remplie.  Il  paffe  enfuite  en  revue  les  différentes  feéles  ,  fur-tout  celle 
des  Dogmatiques  ,  &  fait  voir  toutes  les  petites  rufes  qu’employoient  les  An¬ 
ciens  dans  l’exercice  de  leur  Art.  Le  quatrième  difcours  eft  rempli  de  confeils 

pour  la  confervation  de  la  fanté  &  de  la  vie.  Dans  le  cinquième,  Ga^ola  met 

en  quéftion  s’il  eft  mieux  de  fuivre  la  doélrine  des  Modernes,  eue  de  fe  ranger 
du  parti  des  Galéniftes.  Ce  Livre  a  fait  du  bruit.  Les  uns  Pont  cenfuré,  les, 
autres  l’ont  hautement  approuvé.  Il  y  a  en  effet  de  bonnes  choies;  mais  on  ne  peut 
s’empêcher  de  remarquer  que  le  Pyrrhonifme  étoit  fort  au  goût  de  l’Auteur. 

GEBER  ,  communément  appeîlé  l’Arabe ,  étoit  Grec  de  nation  ,  fuivant  Léon 
p Africain  qui  ajoute  qu’il  abandonna  le  Chriftianifme  pour  fe  faire  Mahométan. 
D’autres  difent  que  Geber  naquit  à  Séville  en  Efpagne,  mais  qu'il  étoit,  origi¬ 
naire  d’Arabie  ;  on  le  fait  même  d’une  naiflance  diftinguée  &  petit-fils  du  faux 
Prophète  Mahomet  par  fa  mere.  L’Abbé  Tritheme  veut  que  Geber  fut  un  Roi 
des  Indes;  mais  c'eft  une  fable  inventée  par  les  Souffleurs  ,  qui  dès  l’origine  de 

la  Chymie  ont  été  en  poffeffion  de  les  entaffer  les  unes  fur  les  autres.  Cette  fable 

eft  apparemment  fondée  fur  la  fignification  du  mot  Geber ,  qui  veut  dire  un  grand 
homme  &  un  Roi. 
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L,es  fentimens  ne  font  pas  moins  divifés  fur  le  tems  auquel  Geber  a  vécu  ,  que  fur  fa 
patrie.  Il  floriflbit  dans  le  neuvième  fiecîe ,  '  félon  Blancanus  ;  félon  d’autres  ,  dans 
le  huitième  ,  &  même  dans  le  feptieme.  Cette  derniere  opinion  eft  la  plus  fiuivie. 

On  dit  que  Geber  excella  dans  la  Chymie  ,  &  qu’il  fut  un  des  premiers  ré¬ 
formateurs  de  cette  Science  :  Paracelfe  ,  à  qui  il  coûtoit  tant  de  louer  quelqu’un» 
l’a  appellé  le  Maître  des  Maîtres  en  cet  Art.  Geber  fut  auffi  bon  Aftronome  ; 
il  corrigea  pluüeurs  erreurs  dans  l’Almagefte  de  Ptolomée  ,  &  il  donna  une  Ex» 
poütion  de  fon  lyftême,  que  Petreius  fit  imprimer  en  1533.  Quelques-uns  lui  ont 
encore  attribué  l’invention  de  l’ Algèbre.  Cardan,  l’a  mis  au  nombre  des  douze  plus 
fubtils  génies  du  monde  ;  c’eft  beaucoup  dire  :  le  catalogue  des  Ouvrages  de 
Geber ,  tel  qu’on  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Gefner  9  donne  au  moins  une 
grande  idée  de  l’étendue  de  fes  connoiffances.  Boerhaave  parle  de  ces  Ouvrages 
avec  beaucoup  d’eftime  dans  fes  Inftitutes  de  Chymie;  il  dit  même  qu’il  y  s 
admiré  pluüeurs  expériences  très-affurées  ,  que  l’on  donne  aujourd’hui  pour  nou¬ 
velles.  En  effet  ,  ils  contiennent  pluüeurs  choies  utiles  &  curieufes  fur  la  na» 
ture  ,  la  purification ,  la  fuiion  &  la  malléabilité  des  métaux ,  avec  des  hiftoires 
excellentes  des -fiels  &  des  eaux  fortes.  L’exactitude  de  fes  opérations  eft  tout-à-fait 
furprenante  ,  fi  l’on  en  excepte  celles  qui  ont  rapport  à  la  Pierre  Phiîofophale. 

Les  Alchvmiftes  ont  prétendu  que  Geber  eft  le  premier  qui  ait  travaillé  à  la 
recherche  d’un  remede  univerfeî.  Ils  fie  font  fondés  fur  certaines  expreflions  que 
l’on  trouve  dans  fes  Ouvrages  ,  &  fur  elles  ils  ont  décidé  qu’il  en  avoit  eu  con- 
noiffance.  Telles  font  ces  paroles  :  VOr  ain fi  préparé  guérit  la  lepre  &  toutes  fortes 
de  maladies.  Mais  il  faut  obferver  que  dans  fon  langage  ,  les  métaux  les  plus  bas 
font  les  lépreux  ,  &  Por  eft  au  nombre  de  ceux  qui  fe  portent  bien.  Lors  donc 
qu’il  dit  :  Je  voudrais  guérir  fîx  lépreux  9  il  n’entend  point  autre  chofe  s  linon  qu’iî 
voudroit  les  convertir  en  Or  capable  de  foütenir  l’épreuve  de  l’Antimoine.  D’ail¬ 
leurs  9  comme  il  n’a  jamais  été  Médecin  ,  il  eft  bien  apparent  qu’il  avoit  plug 
en  vue  les  opérations  de  fes  fourneaux  ,  que  celles  de  la  nature  dans  la  cure 
des  maladies ,  &  qu’ainfi  il  n’a  point  voulu  parler  d’un  remede  univerfeî. 

Gohus  ,  Profeffeur  des  Langues  Orientales  en  l’Uni verfité  de  Leyde  ,  a  fait 
préfent  des  Ouvrages  de  Geber  à  la  Bibliothèque  de  cette  Académie.  Ils  font 
manufcrits  ,  mais  ce  favant  Profeffeur  les  a  traduits  en  Latin  &  fait  imprimer 
à  Leyde  in-folio  ,  &  enfuite  in- 4,  fous  le  titre  de  Lapis  Philofopkorum.  Le  célébré 
Boerhaave  en  donne  cette  notice  : 


De  uüehymia  vel  Chymia  ,  aut  de  inveftigatione  perfeclionis  metallorum . 

De  fumma  perfeaionis  metallorum . 

De  claritate  Æchymhz. 

De  Lapide  Philofophico . 

De  Tefiamento. 

De  Epitaphîo. 

.  De  invenlenda  arte  auri  &  argentin 

Le  Docteur  Shaw  y  ajoute  :  Gebri  fuper  artem  Æchymhe  Lïbri  fex  ;  &  ce  der¬ 
nier  Ouvrage  étoit  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Boile  .  à  qui  Elle  slshmole 
en  avoit  fait  préfent. 


Manget  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  en  Médecine  ,  donne  les 
titres  fuivans  aux  Ouvrages  de  Geber. 
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Summa  perfediionis  Magiflcrii  in  fua  natura.  Roince  ,  iti-b.  Fenetiis  ,  154-  >  L~8. 
Gedani,  168a  ,  i/i-8.  Cette  derniere  édition  a  été  corrigée  fur  un  Manufcrit  du 
Vatican  ,  &  Von  y  a  joint  les  ligures  des  vaifîeaux  &  des  fourneaux. 

De  invejligadone  perfecUonis.  Bafilen ,  1561  ,  in-folio  ,  avec  quelques  Traités  d’ Al¬ 
chimie  recueillis  par  Gratarole. 

Liber  Fornacum,  Bafileæ ,  1572,  in* 8,  dans  le  Recueil  de  Gratarole. 

De  Alchymia  ,  traditio  furnnue  perfecUonis  in  duos  Libros  divifa.  Liber  invejligationis 
Magijlerii.  Argentorati  ,  1598,  «t-8.  Le  Catalogue  de  Falconet  cite  une  édition  de 
ila  même  ville  ,  de  1588. 

Chymia  ,  Jîve  ,  traditio  fumma  perfeclionis  <$f  invefligatio  Magijlerii.  Lugduni  Bata- 
lyorum  9  1668  9  in-ii.  Gafpar  Hornius  a  corrigé  l'Ouvrage  dans  cette  édition ,  qu’il 
a  augmentée  d'une  piece  fous  le  titre  de  Medulla  Alchymin  Gzbricce. 

Enarratio  methodica  trium  Gebri  Med ic in. arum ,  in  quibus  contineiur  Lapidis  Philojb- 
phïci  ver  a  confeciio.  Amftelodami  ,  1678  ,  in-S. 

Les  Ouvrages  de  Geber  ont  été  publiés  en  Anglois  à.  Leyde  en  1668  in-8.  La 
Traduction  eft  de  Richard  Rujfel. 

GEHEMA  ,  (  Jean-Abraham)  Chevalier  Polonois  ,  étoit  fis  de  Jacques,  Starofie  & 
Chambellan  du  Roi  de  Pologne.  Il  ne  parut  point  d’abord  qu’il  étoit  fait  pour  l’étude  i 
car  il  s’occupa  uniquement  du  gouvernement  de  fon  bien  à  la  campagne  ,  & 
paffa  enfuite  au  fervice  militaire.  Mais  ayant  eu  occaüon  d’aller  en  Hollande  , 
il  prit  un  tel  goût  pour  les  Sciences  pendant  fon  féjour  à  Utrecht  ,&  à  Leyde* 
qu’ après  avoir  étudié  la  Philofophie  de  Defcartes  fous  Henri  du  Roy  ,  il  aban¬ 
donna  l’emploi  qu’il  avoit  dans  les  Troupes  ,  s’appliqua  à  la  Médecine,  fous 
Corneille  Bontekoë  9  &  fut  reçu  Docteur.  Il  exerça  d’abord  fa  profidlion  dans  le 
Holftein ,  où  il  fervît  dans  les  Troupes  Danoifes  en  qualité  de  Médecin.  Il  pafià 
enfuite  à  Hambourg  *  puis  à  la  Cour  de  Guftrow  ,  où  il  demeura  depuis  1688 
jufqu’en  1695.  Il  fe  rendit  enfin  à  Berlin  &  parvint  à  la  place  de  Médecin  du 
Roi  de  Pruife.  Le  Roi  de  Pologne  Hionora  auiii  de  ce  titre. 

Gehema  a  écrit  .plufieurs  Ouvrages  en  Allemand  ,  fur  la  cure  de  la  Goutte  par 
île  Moxa ,  fur  Tes  devoirs  des  Médecins  d’ Armée  ,  des  Médecins  de  Cour  ,  des 
Apothicaires  ^  des  Nourrices  ,  fur  l'excellence  du  Thé  ,  &  fur  plufieurs  autres  ma¬ 
tières.  B  a  aufîi  donné  quelques  Traités  en  Latin ,  dont  voici  les  titres  ;  mais  il 
faut  remarquer  qu’il  n’eft  que  le  Traducteur  du  premier,  qui  fut  compote  en  Hol- 
landois  par  fon  Maître  Bontekoë ,  dont  il  a  Ibivi  aveuglément  la  doétrîne  : 

Diatriba  de  febribus.  Bagcs  Comitis  ,  1683  ,  in- 8. 

Decas  obfervationum  Medicarum.  Bremn ,  1686  ,  ùi-'S. 

De  morbo  vulgo  diclo  Plica  Poîonica ,  Literuhe.  Hagn  Comitis ,  1683 ,  1685 ,  i/1-8. 
Eamburgi ,  1683  «  in- 12. 

Gbfervationes  Chirurgien.  Hamburgi ,  1686,  Francofurti ,  1690  ,  in-12. 

Jjiæteùca  ver  a  fann  rationi  &  experientïn  certn  innixa.  Sedini 1690  ,  in-12. 

GELEE,  (  Théophile  )  Médecin  de  Dieppe,  mourut  en  1650.  Il  fut  toute  fa 
vie  zélé  partifan  de  Du  Laurens  &  de  les  Ouvrages,  mais  il  étoit  plus  au  fait  de 
i’ Anatomie  que  ce  Médecin,  fous  qui  il  avoit  étudié  &  pris  le  bonnet  de  Doc- 
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teur  à  Montpellier .  Son  attachement  à  Du  Laurens  le  porta  à  donner  une  Tradu£\i0n 
de  fes  Œuvres  ,  dont  on  a  une  édition  pofthume  de  Rouen  ,  1661 ,  in-fol.  avec  figures. 
Gelée  a  fait  un  Abrégé  d’ Anatomie  tiré  en  bonne  partie  de  Riolan  &  de  Du  Lau 
rens ,  dont  il  y  a  eu  quelques  éditions  de  ion  vivant.  Il  fut  réimprimé  avec  de^ 
augmentations ,  fous  ce  titre  : 

U  Anatomie  Franfiife  en.  forme  d?  Abrégé,  recueillie  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette.  Science.  Paris,  1656,  in- 8  ,  avec  les  additions  de  GabriÛ  Bertrand . 
Rouen  ,  1664,  1683  ,  in- 8.  Paris  ,  1742:,  in- 8. 

GEMINI ,  (  Thomas  )  Ouvrier  étranger  *  s’établit  à  Londres  au  comtnence-- 
•ment  du  XVI  fiecle.  Nous  n’en  parlons  ici  que  pour  fes  talens  à  graver  en  taille, 
douce  ;  Art  qu'il  poffédoit  mieux  que  perfonne  de  foh  tems.  Il  mit  le  premier  fur- 
cuivre  les  figures  de  F'éfale  ,  qui  avoient  paru  en  bois  en  Allemagne  quelques  années 
auparavant  ,•  mais  il  s'eft  rendu,  très-blâmable  en  fupprimant  le  nom  de  ce  Méde^ 
cin  &  en  affurant  que  les  deffins  étoient  de  fon  invention.  Aidé  d'Udel  &  de  quelques 
autres  Savans  (car  pour  lui,  il  ne  favoit  ni  Latin  ,  ni  Anglois  ,  &  pas  même  d’Ana* 
tomie  )  il  orna  les  planches  des  defcriptions  de  Véfale.  Il  y  a  trois  éditions  de  cet 
Ouvrage.  La  première  parut  fous  le  régné  de  Henri  VIII,  la  fécondé  fous  Edouard 
VI  ,  &  la  troilieme  du  tems  de  la  Reine  Elifabeth.  Voici  le  titre  de  l'Edition  Latine 
de  Londres ,  1545  in-fol  :  Compendiofa  totius  Anatomiœ  delineatio  œre  exarata.  Il  y 
en  a  d’autres  en  Anglois,  Londres,  1553,  1559,  in-fol. 

GEMMA ,  (  Reinier  )  dit  le  Frifon ,  parce  qu’il  étoit  de  Boecum  dans  la  Frife  , 
vint  au  monde  le  8  Décembre  1508.  Il  commença  fes  études  à  Groningue  &  alla 
les  achever  à  Louvain ,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Mathématiques  &  la 
Médecine.  Peu  de  tems  après  qu’il  eut  pris  le  bonnet  de  Docleur  ,  ce  qu’il  fit  à 
Louvain  en  1541 ,  il  fut  chargé  d’enfeigner  publiquement  la  Médecine  dans  la 
même  ville,  &  il  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  réputation.  II  y  enfeigna  auffi  les 
Mathématiques,  mais  il  ne  donnoit  que  des  Leçons  privées  lür  cette  Science. 
Gemma  étoit  un  homme  extrêmement  laborieux;  il  s’occupa  non  feulement  du  foin 
de  découvrir  quantité  de  nouveaux  fecrets  pour  la  confervation  de  la  fanîé  , 
mais  il  fe  livra  encore  à  l'étude  des  Mathématiques  avec  une  ardeur  fi  grande  , 
qu’elle  étoit  prefque  tournée  en  paffion.  Emporté  par  fon  goût ,  il  paiTa  les  der¬ 
nières  années  de  fa  vie  dans  le  Cabinet.  La  contention  d’efprit,  3e  défaut  de  mou¬ 
vement  &  de  diffîpation  ,  altérèrent  fa  famé  déjà  foible  &  délicate,  &  il  éprouva, 
les  douleurs  de  la  graveHe ,  dont  il  foufirit  pendant  fept  ans  les  accès  les  plus 
cruels  ,  auxquels  il  fuccomba  à  Louvain  le  25  Mai  1555  ,  dans  la  a7&.  année  de 
fon  â»é.  •  __  . _ 

Divers  Auteurs  ont  fait  l’éloge  de  ce  Médecin.  Il  fuffira  de  rapporter  ce  que 
Tvl.  de  Tkou  en  a  dit  dans  le  XVIe.  Livre  de  fon  Hifioire.  Voici  comme  Teifier 
le  fait  parler  dans  notre  langue  :  u  Gemma  communément  appeîlé  le  Frifon ,  parce- 
t>  qu’il  étoit  delà  Frife,  mourut  le  25  Mai  de  l'an  1555  à  Louvain  ,  où  il  profef- 
»  ibitla  Médecine;  mais  il  exceîloit  fur-tout  dans  les  Mathématiques  qu’il  enfei- 
»  gnoit  en  particulier,  &  qu’il  enrichit ,  pour  ainfi  dire,  par  des  inflrumens  achevés-; 
33  avec  un  merveilleux  artifice.  Il  fut  iouvent  follicité  de  venir  à  la.  Cour  de  l’Em-»- 
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»  pereur  Charles  V,  mais  il  s'en  excufa  toujours  modeftement,  faifiant  voir  qu'il 
»  préféroit  le  repos  à  la  faveur  des  Princes.  Auffi  finit-il  les  jours  dans  cette 
«  agréable  tranquillité  que  Pon  trouve  parmi  les  Lettres.  Il  mourut  de  la  pierre 
«  âgé  feulement  de  46  ans ,  &  laiffa  un  fils  appelle  Corneille  Gemma ,  qui  enfeigna 
ïî  à  Louvain  les  mêmes  Sciences  avec  beaucoup  de  réputation,  &  qui  renouvella  , 

»  par  fies  Ouvrages  &  par  fon  efprit ,  la  mémoire  de  fion  pere  prefque  éteinte. 

23  Le  corps  de  Gemma  le  Frifon  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Dominicains  à 
»  Louvain ,  où  Pon  voit  fon  portrait  &  ion  tombeau.  «  Les  Ouvrages  que  ce 
Médecin  a  laifles,  roulent  tous  fur  les  Mathématiques,  à  l’exception  de  fes  Con- 
fultations  iur  la  goutte ,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  que  Henri  Garet  publia  à 
Francfort  en  1592,  in- 8,  Il  a  augmenté  &  corrigé  la  Cofmographie  d'Appian ,  qu'il 
fit  imprimer  à  Anvers  en  1530,  in  fol.  Il  a  encore  écrit. 

Mtthodus  Arithmetice  praaice.  Antverpie ,  1540,  ia-8.  Parifiis ,  1563,  1572 , 
avec  les  notes  de  Jacques  Pelletier.  Colonie,  1565  ,  1592,  in.- 8.  Witteberge  9  1611, 
in- 8.  avec  les  annotations  de  Jean-Paul  Refenius. 

Charta9  jzve,  Mappa  mandi ,  ii'  efi ,  totius  orbis  defcriptio.  Lovanii  9  1540.  Il 
dédia  cette  Mappemonde  à  l’Empereur  Charles-Quint  qui  y  trouva  une  faute  en 
la  parcourant.  L’Auteur  la  corrigea  dans  la  fuite. 

De  ufu  Anmdi  Ajlronomici.  Antverpiœ, ,  1548,  1564,  il t-8. 

J De  principiis  Aftronomie  ^  Cofmomie  &  Cofmographie  ,  deque  ufu  Globl  cofmographici. 
Antverpie . 

De  ufu  Radii  Aftronomici ,  feu  t  Régulé  Hipparchi.  Antverpie. 

De  Âfirolabio  catholico  &  ufu  ejufdem.  Ibidem  I556,  in-S. 

De  locorum  defcribendorum  ratione  ,  deque  dijlantiis  eorum  inveniendis . 

GEMMA  ,  Ç  Corneille  J)  fils  de  Reinier ,  naquit  à  Louvain  le  dernier  jour  de 
Février  1535.  11  fut  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiecle  en  fait  de  Phi» 
lofophie  &  de  Mathématique;  fes  contemporains  difoient  que  la  nature  n’avoît 
rien  de  caché  pour  lui.  Il  enfeigna  la  Médecine  dans  PUniverfité  de  fa  ville 
natale  , où  il  remplaça'  Nicolas  Biefius  ,  en  1569  ,  dans  la  Chaire  de  ProfeiTeur  Royal, 
chargé  d’expliquer  VArs  parva  Galeni.  Ce  fut  le  Duc  d'Albe  qui  lui  conféra  cette 
Chaire  ;  mais  comme  il  n’étoit  encore  que  Licencié  ,  il  demanda  le  bonnet  de 
Docteur  ,  qu'il  obtint  le  23  Mai  de  l’année  luivante.  Gemma  ne  jouit  pas  long- 
tems  des  avantages  de  fa  promotion  ;  car  il  mourut  le  12  Octobre  igff  de  la 
pefte  qui  ravageoit  alors  la  ville  de  Louvain.  Beyerlinck  lui  fit  cette  Epitaphe  ; 

Quis  lapis  hic  *1  Geramæ  :  Gemmam  lapis  an  tegit  inquis  ? 

At  condi  in  Gemma  debuerat  potiîis.  .  ^ 

Non  ita  :  nam  quevis  minor  illô  Gemma  fuijfet  ,  ..  j? 

Et  pofito  à  Gemma  ,  Gemma  fit  ifte  lapis. 

Ce  Médecin  a  laifTé  les  Ouvrages  fuivans  : 

De  Arte  Cycîognomica  Tnmi  très  ,  Philofophiam  Hippocratis  ,  Galeni  ,  Platonis  & 
'Arifiotelis  in  unam  methodi  fpeciem  referentes.  Antuarpie  ,  1569  ,  rV 4. 

Cofmocritice  ,  feu  de  Nature  dirinis  char  acier  ifmis  ,  id  ejl  ,  raris  £?  admirandis 
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fpefîacuïïs  ,  caujïs  ,  indiens  ,  proprietatibus  rerum  in  partibus  fingulis  univerji • 
Ibidem  ,  1575  ,  ia-8.  La  paflion  de  l'Auteur  pour  PAftrologie  &  fon  admiration 
pour  les  prodiges  ,  Pont  porté  à  un  excès  de  crédulité  qu’on  ne  peut  pardonner 
à  un  homme  d’ailleurs  fî  l'ayant.  ;  mais  entraîné  par  le  goût,  de  l'on  fiecîe  ,  il  s’eft 
aveuglé  prefque  autant  que  Cardan.  On  trouve  quelques  Opufcules  à  la  fuite  de 
ce  Traité  :  Cafus  mirabilis  cujufdam  abfcejfûs  in  Paella  Lovanienfi.  De  raro  généré 
Epidémie  a  Febris  ac  Pefiilentis  ,  qu<s  ad  Galeni  Hemitritæos  accedens  proximè  ,  magp.â 
contagii  vi  totum  bi&nnium  pergrajfata  eft  ,  edamnum  dur  ans  in  hanc  afiatem  anni  1574.' 
De  ulteriore  tranfmutatione  Febris .  pefiilentis  in.  pefiilentiam  veram  qa<s  fievire  ajfatim 
coepit  afiate  anni  1574,  deque  illius  metkodo  curatrice. 

De  prodigiofa  Cometœ  Jpecie  ac  naturâ ,  qui  annô  1571  plus  decem  feptimanis  reful- 
Jit  ,  Apodeixi  tum  Phyficâ  ,  tum  Mathematicâ.  ^Antuerp'uz  ,  1578  ,  in* 8.  Les  Auteurs 
ont  beaucoup  parlé  de  cette  Comete  extraordinaire  ;  &  c’eft  à  l’occafion  de  ce 
phénomène  que  M.  De  Thon  fait  mention  du  Médecin  dont  il  eft  ici  queftion. 
Voici  comme  l’Hiftoriographe  Tejfier  a  traduit  ce  -qu'en  a  écrit  ce  Président  :  «En 
»  même  tems  parut  le  8  Novembre  fous  la  Caffiopée  ,  une  étoile  qui  repré» 
»  lentoit  un  loiange  avec  la  cuiffe  &  l’eftomac  de  la*  même.  Gafîiopée  ,  &  qui 
«  demeura  immobile  un  an  entier.  Quoique  d’abord  elle  égalât  Jupiter  en  gran- 
»  deur  &  en  clarté  ,  elle  diminua  peu-à-peu  ;  de  telle  forte  qu'au  commencement 
»  de  l’an  1573  elle  difparut  entièrement.  Au  fentiment  des  grands  hommes  elle 
•n  prélageoit  les  malheurs  qu’on  vit  enfuite  :  ce  fut  la  penfée  de  Corneille  Gemma , 
»  Médecin  aufli  favant  dans  l’Aftronomie  qu’il  y  en  a  eu  de  notre  fiecle.  C’eft 
vi  pourquoi  le  Duc  d’Albe  le  fit  venir  alors  à  Nimegue.  Il  a  parlé  affez  par- 
»  ticuîierement  de  cette  Comete  ,  &  il  avoue  que  depuis  la  naiiTance  de  Jefus- 
-r.  Chrift,  à  peine  a-t-on  vu  aucun  phénomène  qui  ait  été  comparable  à  celui-là* 
»  foit  que  Pon  confidere  fa  hauteur ,  fa  rareté  &  fa  durée ,  &c.  » 

Corneille  Gemma  laiffa  un  fils  nommé  Philippe ,  qui  prit,  les  degrés  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Louvain.  Il  Fut  admis  au  Confeil  de  l’Univerfité  de  cette 
ville  en  1588  ;  mais  il  quitta  la  place  qu’il  y  occupoit ,  pour  aller  s’établir  à 
Mons  en  Hainaut,  où.  il  exerça  là  Profeffion  avec  honneur  jufqu’à  la  fin  de 
fa  vie. 

GEMMA  ,  ("Jean-Baptifte  )  natif  de  Venife  ,  étoit  en  réputation  vers  la  fin  du 
XVI  fiecle.  Son  mérite  lui  valût  Peftime  de  Sigifmond  III  ,  Roi  de  Pologne  &  dé 
Suede  ,  dont  il  fut  Médecin.  Ses  contemporains  lui  accordèrent  aufli  la  leur  ;  ils 
tirèrent  même  bon  parti  des  obfervatidns  que  Gemma  avoit  faites  fur  la  cure  du 
bubon  peftilentiel  &  qu'il  a  confignées  dans  l’Ouvrage  fuivant* 

De  vera  ratione  curandi  Bubonis  atque  Carbunculi  pefiilentis ,  deque  eorumdem  pracau- 
îlone  ,  Commentarius.  Graciî  Siyr'us  ,  1584  ,  in- a.  Dantifciy  1599  *  îny.  F'enetiis ,  1602  , 
in- 4.  On  y  trouve  l’hiftoire  de  différentes  Epidémies  peftilentiel ies  ,  un  détail  allez  éten¬ 
du  fur  les  effets  furprenans  de  la  contagion  ,  &  une  fuite  de  raifonnemens  qui  ten¬ 
dent  à  prouver  que  l’air  eft  le  véhicule  de  la  pefte.  On  n'en  croit  rien  aujourd’hui. 

GEMUSÆÜS,  CJérômO  de  Mulhaufen,  ville  d’Allemagne  au  cercle  du  haut 
Rhin  ,  enleignaà  Turin  &  à  Bâle  avec  affez  de  réputation.  Ce  Médecin,  qu;  avoit 
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beaucoup  de  goût  pour  le  travail ,  fe  feroit  fait  un  plus  grand  nom  ,  s’il  eut  vécu 
autant  de  tems  que  le  demandoit  la  vafte  étendue  de  les  projets.  Mais  comme  il 
mourut  le  29  Juin  1544,  à' l’âge  de  39  ans  ,  il  n’a  pu  mettre  la  derniere  main  à  fes 
Ouvrages;  il  n’eut  pas  même  te  latisfaéVion  de  voir  paroître  les  lavantes  remarques 
qu’il  a  voit  faîtes  fur  Paul  d’Egine.  Elles  ont  été  imprimées  après  là  mort  ,  l'ous- 
ce  titre  : 

In  Libros  Pauli  Ægintue  omn.es  ,  Annotations.  Bafileœ  ,  1545  ,  in-folio  ,  avec  quelques 
autres  Ecrits  de  la  façon  de  notre  Médecin. 

GENDRON ,  ("Claude  Deshais  J)  Docteur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  Méde¬ 
cin  ordinaire  de  Moniteur  ,  frere  de  Louis  XIV  ,  &  dans  la  fuite  ,  Médecin  du 
Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royaume  ,  droit  fon  origine  d’une  honnête  famille  de 
la  Beauce.  Il  fit  paroître  ,  dès  fa  jeun  elfe  ,  une  inclination  &  dès  talens  extraordi¬ 
naires  pour  l’Hiftoire  Naturelle  &  là  Médecine,  &  afin  dé  les  faire  d’autant  mieux, 
profiter  ,  il  rechercha  avec  le  plus  grand  empreffement  la  compagnie  des  gens  de 
Lettres  &  des  Savans  ,  dont  il  mit  toutes  les  înftruéKons  au  rang  des  réglés  qu’il 
avoir  à  fuîvre  dans  fe  plan  de  fes  études.  Il  fit  en  particulier  tant  de  progrès  dans 
la  Médecine,  quoi  opéra,  par  des  connoiflances  qui'  lui  étoient, propres ,  des  guéri" 
fons  fans  nombre  fur  des  fujets  qui  fembioient  incurables  ;  &  comme  il  excelloit  fur- 
tout  dans  la  cure  des  cancers  &jdes  maladies  des  yeux,  fes  fuccès  dans  cette  par¬ 
tie  lui  valurent  la  plus  haute  réputation.  A  toutes  ces  connoiflances  &  à  tant  d’autres 
qui  peuvent  rendre  un  Médecin  utile  à  l’humanité,  Gendron  ajoütoït  les  agrémens 
de  Pefprit  &  les  qualités  du  cœur  qui  rendent  un  homme  cher  â  la  ibciété.  Vrai 
jufqu’au  fcrupule  ,  il  avoit  en  horreur  tout  genre  de  déguifement  &  de  flatterie.  Par¬ 
venu  à  un  âge  allez  avancé  ,  &  ayant  amaffé  un  bien  fuftifant  à  fes  befoins  ,  il  fe 
retira  à  Auteuil  près  de  Paris  ,  dans  la  maifon  qui  avoit  appartenu  autrefois  au 
célébré  Defpreaux  ,  lôn  ami,  &  qui  étoit  devenue  la  lienne  depuis  trente  ans:  ce 
füt-là  que  les  Grands  ,  les  Miniftres  ,  les  Ambafîadeurs  ,  les  premiers  Magiftrats  , 
les  Savans  ,  &  un  grand  nombre  de  perfônnes  de  l*un  &  de  l’autre  fexe  ,  vinrent 
fouvent  vifiter  &  confulter  Gendron.  Un  jour  Voltaire  ,  encore  alfez  jeune  ,  allant 
lui  préfenter  un  de  lès  Ouvrages  ,  fe  trouva  tout-à-coup  faifi  de  refpeél  pour  um 
endroit  fi  cher  aux  Mules  ,  &  fit  cet  impromptu  : 

C’efl:  ici  le  vrai  Parnaffe 

Des  vrais  enfans  d’Apollon  ; 

Sous  le  nom  de  Boileau  ces  lieux  virent  Horace 

Efculape  y  par oît  fous  celui  de  Gendron* 

Ce  Médecin  vécut  dans  fa  retraite  en  Philofophe  vraiment  Chrétien.  Il  y  nroa^- 
rut  le  3  Septembre  1750  ,  à  87  ans,  pleuré  des  pauvres  ,  dont  il  étoit  le"  pere  9 
des  Chrétiens  ,  dont  il  étoït  l’exemple  ,  &  même  des  Médecins  ,  quoiqu’ils  eufîent 
en  lui  un  concurrent  redoutable.  M.  Le  Beau  célébré  Profeflèur  d’Eloquence 
fit  fon  Epitaphe  en  Latin. 

Gendron  légua  par  fon  teftament  tous  fes  Mànufcrits  à  un  de  fes  neveux, 
somme  lui  Doéieur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier»  Le  principal 
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eft  intitulé  :  Recherches  fur  V origine  ,  le  développement  &  la  reproducüon  des  êtres 
vivons.  On  allure  que  cet  Ouvrage  fera  rendu  public  ;  il  devroit  déjà  l’être , 
s’il  eft  digne  de  la  réputation  que  l’Auteur  s’eft  acquife  par  fes  Recherches 
fur  la  nature  &  la  guérifon  du  Cancer  imprimées  à  Paris  en  1701  ,  in-n.  Cet 
Ouvrage  eft  d’autant  plus  eftimable  ,  qu’il  eft  le  Fruit  de  l’cbiervation  4  mais 
comme  il  eft  hors  de  doute  que  l’Auteur  n’ait  approfondi  céîte  matière  par 
fa  longue  expérience  ,  il  auroit  pu  l’enrichir  de  nouvelles  réflexions  ,  s’il  les 
eût  cru  néceffaires  à  fon  objet.  C’eft  dans  cet  Ouvrage  qu’il  confeille  la 
Relladona  en  topique  ,  remede  dont  il  a  voit  eu  connoiffance  de  l’Abbé  Gendron , 
fon  oncle.  Il  lui  préféré  cependant  l’amputation  ,  quand  le  cancer  eft  en  état 
d’être  opéré  ;  c’ett  en  effet  le  feul  expédient  ;  car  nous  ignorons  encore  la 
nature  du  vice  cancéreux  ,  &  nous  ne  connoifîons  point  de  médicamens  affëz 
efficaces  pour  le  domter.  .  ^ 

Louis-Florent  Deshais-Gendron ,  autre  neveu  du  Médecin  qui  fait' le  fuj et.  de  cet 
Article,  fut  nommé  Profefleur  Royal  &  Démonftrateur  Oculifte  à  Saint  Côme 
en  176a.  On  a  de  lui  : 

Lettres  fur  plusieurs  maladies  des  yeux  eau  fées  par  l’ufage  du  rouge  &  du  blanc. 
Paris,  if 60  ,  in-11. 

Traité  des  maladies  des  yeux  des  moyens  &  opérations  propres  à  leur  guérifon. 
Paris,  17 70,  deux  volumes  in-11. 

GENES.  Voyez  SIMON  DE  GENES. 

GENETHLÏAC,  Ç  Maugant  )  Médecin  &  Mathématicien  de  Vortigerne , 
Roi  d’Angleterre ,  vécut  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle.  On  dit  qudl  a  écrit 
un  Livre  lùr  la  Magie  naturelle  &  des  éclairciffemens  fur  Apulée. 

GENGA,  (  Bernardin  J  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  éfoit  du 
Duché  d’Urbin.  11  enfeigna  la  Chirurgie  &  l’Anatomie  à  Rome  après  le  milieu 
du  Xv  1 1  fiecle  4  Manget  dit  même  qu’il  fut  Chirurgien  de  1  Hôpital  du  Saint 
Efpnt  de  cette  ville.  C’étoit  un  homme  d’un  efprit  ferme.  Il  foutint  la  circu¬ 
lation  du  fang  dans  un  tems  où  elle  n’étoit  pas  encore  communément  reçue 
en  Italie  ,*  mais  il  en  attribue  la  découverte  à  Paul  Sarpi.  Il  ofa  le  déclarer 
ouvertement  contre  Hippocrate,  &  il  Paccufa  d’avoir  manqué  la  cure  de  plu- 
fleurs  maladies  Chirurgicales ,  en  commettant  des  fautes  qu’on  ne  pafferoit  pas  à 
un  écolier.  Il  en  fit  de  plus  grandes  lui-même,  en  ne  voulant  point  qu’on 
traitât  la  hernie  avec  étranglement,  par  l’opéraîion  ordinaire  qu’il  rejettoit  comme 
trop  cruelle.  Il  rejetta  pareillement  le  Trépan  appliqué  fur  les  futures  ;  mais 
on  trouve  d-’ailleurs  de  très-bonnes  choies  dans  les  Ouvrages  qui  ont  paru  fous 
ces  titres  4  "  - 

^dnatomia  Chirurgica  ;  ou  fftoria  delVojJa  e  mufcoli  del  corpo  umano  ,  con  la  def- 
cri^yione  dé'vaji.  Rome ,  1675 ,  1687  »  zn-8. 

^inatomia  per  uf)  ed  intelligen^a  del  dejîgno.  Rome,  1691,  in-folio ,  avec  de 
bonnes  figures  des  ftatues  anciennes.  Genga  prépara  les  cadavres ,  en  difpofant 
les  ôs  &  les  muicles  lui  vaut  les  attitudes  forcées  que  tenoient  les  Gladiateurs 
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dans  les  combats.  Lancijî  y  joignit  les  explications  dont  les  figures  avoienè 

^Commentaria  Latlna  &  Italie  a  ad  Bîppocratis  A 'phorifmos ,  ad  Chirurgiam  pertinenda. 
Rome,  1694,  in- 8.  Bornai* ,  1697,  in- 8. 

GENNEPIüS  ,  (  André  J)  favant  perfonnage  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Balen 
dans  la  Campine.  Il  enfeigna  pendant  trente-fix  ans  la  Langue  Hébraïque  dans 
le  College  des  trois  Langues  à  Louvain  ;  il  pafla  même  pour  entendre  les  diffi¬ 
cultés  delà  Langue  Sainte,  autant  &  mieux  que  les  Rabbins  les  plus  appliqués  à 
ce  genre  d'étude.  Mais  il  ne  s’ étoit  pas  borné  à  l'intelligence  de  cette  Langue  ; 
il  excelloit  aufîi  dans  la  Médecine  qu’il  pratiqua  avec  fuccès,  &  fur-tout  dans 
la  Botanique ,  dont  il  fe  fit  une  occupation  particulière.  La  réunion  de  tous 
ces  taîens  î’avoient  mis  dans  la  plus  grande  réputation,  lorfqu'il  mourut  à 
Louvain  le  10  Février  1568,  âgé  de  84  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  à * 
Saint  Bierre  où  l’on  mit  cette  Epitaphe  fur  lbn  Tombeau  1 

Doctiss.  Vie.o  M.  Andreæ  a  Gennep, 

Baeeno, 

Qui  Linguam  Rebraicam  in.  Collegio  Trilinguï  Buflidiano 
XXX BI  annis  publiai  profeflus  , 

Obiit  IV  Jd.  Februarii^  annà  MDLXVIII ,  notas  ann.  84. 

Adjun&us  Uxori  fu<s 
Robertæ  a  Doerne 
Quæ  fuperioris  ami  XVI  Rat.  Jan .  obieraz .. 

Migravît  o&ogejïmô  quand  fenex 
Ætaiis  annô  fun&us  integerrimè  , 

Se x  atque  trigima  per  annos  publicè 
Sacras  Bebraorum  profeffus  Lifteras ,. 

■Linguam  callens  pptimè  fan&iflimam  p 
Buflidiano  gloriam  Collegio , 

Sibique  f adorent  comparavie  omnium  ; 

T)um  confulens  béni  ^grot antibus  , 

Ope  Medicâ  multis  falutem  contulh* 

Nunc  liber atus  omnibus  moleftiis , 

Fruitur  beatô  cœlitum  confoniôr 
Aomine  relicîô  pofieris  laudabilL 

GENTILîS,  ou  DE  GENTÏLIBUS,  (  Gentifis  >  fut  furcommée  Fulginas? 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Foligni  en  Italie ,  où  il  vint  au  monde  vers  l’an 
1230.  Il  s'appliqua  à  la  Médecine  fous  Thaddée  de  Florence,  &  il  fit  fous  lui 
de  fi  grands  progrès,  qu’à  fon  retour  dans  fa  patrie,  les  concitoyens  le  re¬ 
gardèrent  comme  le  premier  homme  dans  l'Art  de  guérir.  Sa  réputation  ne 
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fç  concentra  cependant  point  dans  cette  ville  ,  elle  s’étendit  par  toute  l'Italie  i  & 
comme  il  paflbit  pour  un  des  meilleurs  Commentateurs  d 'Avicenne ,  il  fut  con- 
âdéré  comme  Famé  de  ce  Maître  de  PEcoIe  Arabe ,  qui  tenoiî  alors  le  haut 
bout  dans  la  plupart  des  Uni  ver  Cités  de  l'Europe. 

Gentilis  mourut  à  Bologne  vers  fan  1310  ,  &  laifîà  plufieurs  Traités  dont  ou 
publia  le  Recueil  à  Venifie  en  1484  ,  i486  ,1492,  quatre  volumes  in-fol.  Oa 
y  trouve  les  Ouvrages  fuivans  ,.  dont  on  a  auüi  des  éditions  particulières  ; 
Expojitiones  cum  textu  Avicenme. 

De  febribus.  Fenetiis  ,  1484  ,  1526  ,  in- fol. 

Expofldo  cum  Commento  Ægidii  Monachi  Benedi&ini  Libri  de  judicus  Urmarum  & 
Libri  de  Pulfibus.  Venetiis  ,  1494  ,  in- 8.  Lugduni ,  1505  ,  in-Q.  C'eft  de  Gilles  de  Cor- 
tell  dont  il  eft  ici  queftion. 

ConJUia  peregregia  ad  quævis  morborum  totius  corporis  généra.  Traciatus  de  Jtîernia, 
Receptæ  fuper  primam  Fen  quarti  Avicenme  ordinale.  De  Balneis.  Fenedis  ,  1503, 
in-folio ,  avec  les  confeils  d'Antoine  Cermifonus. 

Quafliones  &  Tra&atus  extravagantes.  Frenetiis  ,  1520 ,  in- fol. 

De  Lepra  Traciatus.  Frenetiis  ,  1536,  in-folio  ^  avec  la  Chirurgie  de  Dinus  d® 
Garbo . 

De  proportionlbus  Medicinarum  ,  avec  différens  Opufcules  De  dojlbus  par  les  plus 
célébrés  Médecins.  Patavii  ,  1556  ,  in- 8  ,  1579  ,  «1-4.  Lugduni  ,  1584  ,  in-&. 

GENTILIS,  (Gentilis)  autre  Médecin  ,  au  (fi  natif  de  Foligni  dans  l’Ombrîe  * 
paüe  communément  pour  le  fils  du  précédent.  Manget ,  qui  met  fous  fon  nom  les 
Ouvrages  dont  on  vient  de  donner  la  Notice  ,  dit  qu'il  fut  lumommé  le  Spé~ 
culateur ,  &  qu’il  parvint  à  un  tel  degré  d’eftime  auprès  de  Jean  XXII  que 
ce  Pape  le  combla  de  bienfaits.  Gentilis  enfeigna  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  &  il  rendit  de  fi  grands  fefvices  à  plufieurs  villes  d’Italie ,  en 
particulier  à  celles  de  Bologne  &  de  Péroufe  ,  que  ces  deux  dernières  lui  accorde  t 
rent  le  droit  de  Bourgeoisie  ,  àfjtitre  de  récompenfe.  Péroufe  lui  fit  encore  préfent 
d’une  maifon  auprès  de  l’Eglife  de  Saint  Auguftin.  Cette  marque  de  reconnoif- 
fance  l'attacha  plus  que  jamais  au  fervice  de  fes  habitans.  Ils  furent  attaqués  de 
la  pefte  en  1348  ;  ce  Médecin  vola  à  leur  fecours  :  mais  s’oubliant  lui-même 
pour  fe  donner  tout  entier  aux  autres ,  il  fut  la  viéfime  de  fon  zele  y  &  mourut 
au  bout  de  fix  jours  de  maladie  ,  le  12.  Juin  de  cette  année.  Son  corps  fut 
tranfporté  à  Foligni ,  où  on  l’enterra  dans  PEglife  des  Hermites  de  Saint  Auguftin. 

Cette  famille  de  Gentilis  a  produit  à  l'Italie  plufieurs  perfbnnages  qui  fe  font 
fait  un  grand  nom  dans  les  Sciences  ;  mais  il  s’en  trouve  parmi  eux  que  l’er¬ 
reur  a  i'éduits  ,  &  qui  fe  font  tranfplantés  en  d’autres  pays  ,  pour  en  faire  un© 
profeffion  ouverte.  Matthieu  Gentilis  eft  de  ce  nombre.  Il  exerçoit  la  Médecine 
avec  diftinétion  dans  une  ville  de  la  Marche  d’ Ancône  vers  le  milieu  du  XVI 
fiecle  ,  lorfqu’attiré  par  la  nouveauté  ,  il  abandonna  fa  patrie  &  fa  femme  pour 
fi®  retirer  dans  la  Province  de  Carniole  ,  où  il  embrafïa  la  Religion  prétendue 
réformée.  Il  avoît  emmené  avec  lui  fes  deux  fils  ,  Alberic  &  Scipion.  Après  avoir 
rempli  pendant  quelque  tems  l’emploi  de  Médecin-  de  cette  Province',  il  paflk 
en  Angleterre  pour  y  rejoindre  Alberic  qui  enfeigna  le  Droit  à  Oxford  &  fut 


nommé  Avocat  perpétuel  de  toutes  les  Caufes  des  fujets  du  Roi  d’Efpagne  en 
Angleterre.  Scipioa  prit  auiîi  le  parti  du  Droit  ;  il  Penfeigna  à  Heidelberg  &  à 
Aitorf  *  &  finit  par  être  Confeiller  de  la  ville  de  Nuremberg  ,  où  il  mourut 
en  1616. 

'  GEOFFROY  ,  (  Etienne  -  François  )  naquit  à  Paris  le  13  Février  16712,  de 
Matthieu-François  Geoffroy  ,  Marchand  Apothicaire  ,  ancien  Echevin  &  Conlul ,  & 
de  Louife  Devaux  ,  fille  d’un  Chirurgien  célébré  en  l'on  tems.  L’éducation  de 
Geoffroy  a  été  telle  que ,  quand  il  fut  en  Phyfique  ,  il  fe  tenoit  chez  fon  pere 
des  conférences  réglées  ,  où  Caffmi  apportoit  les  Planifpheres  ,  le  Pere  Styaftien 
fes  Machines  ,  Joblot  fes  pierres  d’ Aimant  ,  où  Du  Verney  faifoit  fes  difièclions 
&  Homberg  fes  opérations  de  Chymie ,  où  fe  rendirent ,  du  moins  par  curiofité  , 
pluüeurs  Savans  fameux  &  de  jeunes  gens  qui  port  oient  de  beaux  noms;  enfin 
ces  conférences  parurent  ii  étendues  &  fi  utiles  ,  qu’elles  furent  le  modèle  & 
Pépoque  de  l’établilfement  des  expériences  de  Phyfique  dans  les  Colleges.  On 
croiroit  d’abord  qu’il  s'agiffoit  de  l’éducation  d’un  fils  de  Miniftre  ,  deftiné  ,  pour 
le  moins,  aux  grandes  dignités  de  î’Eglife  ;  cependant  tout  cela  fut  fait  pour 
le  jeune  Geoffroy  ,  que  Ion  pere  ne  deftinoit  qu’à  lui  fuccéder  dans  fa  pro- 
feffion.  Mais  il  la  voit  combien  de  connoiffances  demande  la  Pharmacie  em- 
brafiée  dans  toute  fon  étendue  :  il  Paimoit  ,  &  par  goût ,  &  parce  qu’elle  lui 
réuffilfoit  fort  ;  &  il  croyoit  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fournir  à  fon  fils 
les  moyens  de  pourfuivre  ,  avec  plus  d’avantage  ,  la  carrière  où  lui -même 
avoit  vieilli. 

Après  cette  première  étude  de  Phyfique  générale  ,  Geoffroy  fit  des  Cours  par¬ 
ticuliers  de  Botanique  ,  de  Chymie  &  même  d’ Anatomie  ,  quoique  cette  Science 
ne  fût  pas  de  fon  objet  principal.  Il  s’en  écartoit  encore  davantage  dans  fes 
heures  de  délaffement ,  où  l’on  eft  maître  de  choifir  fes  plaifîrs  :  il  tournoit,  il 
travailloit  des  verres  de  lunettes  ,  il  exécutoit  des  machines  en  petit ,  il  apprenoit 
ritalien  de  h  Abbé  Rofelli  fi  connu  par  le  Roman  de  l’infortuné  Napolitain. 

En  1692  fon  pere  l’envoya  à  Montpellier  pour  y  apprendre  la  Pharmacie 
chez  un  habile  Apothicaire,  qui  de  fon  côté  envoya  fon  fils  à  Paris  chez  Geof¬ 
froy  :  échange  bien  entendu  ,  puifque  l’un  &  l’autre  de  ces  jeunes  gens  ,  en 
lai  fiant  dans  la  maifon  paternelle  ce  qu’il  était  bien  sûr  d’y  retrouver  toujours , 
alloit  chercher  dans  une  maifon  étrangère  ce  qu’il  n’eût  pas  trouvé  chez  lui. 
Geoffroy  fuivit  les  plus  célébrés  Profeffeurs  de  l’Ecole  de  Montpellier;  &  il  fe 
vit  prefque  naître  alors  dans  cette  ville  un  grand  nom  qui  s’eft  toujours  accru 
depuis  ,  &  qui  par  lui-même  &  fans  nul  fecours  étranger,  s’efl:  élevé  à  la  pre- 
sniere  place.  Avant  que  de  revenir  à  Paris  ,  il  voyagea  dans  les  Provinces  mé¬ 
ridionales  du  Royaume  &  alla  voir  les  Ports  de  l’Océan;  car  ii  embrafîoit  aufli 
ce  qui  n’étoit  que  de  pure  curiofité.  Il  eût  peut-être  été  bien  puni  à  Saint  Malo  , 
où  H  fe  trouva  enfermé  en  1693  dans  le  tems  du  bombardement  des  Anglois , 
fi  la  terrible  machine  infernale  qui  menaçoit  d’abîmer  tout ,  n’eût  manqué  fon  effet. 

Le  Comte  de  Taîlard ,  depuis  Duc ,  Pair  &  Maréchal  de  France  ,  ayant 
été  nommé  au  commencement  de  1698  à  l’Ambaflade  extraordinaire  d’Angle¬ 
terre,  choifiî  Geoffroy  qui  n’étoit  point  Médecin ,  pour  avoir  foiq  de  fa  farité. 
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&  iî  ne  crut  point  que.  cette  confiance  donnée  au  mérite  dépourvu  de  titre  9 
fût  trop  hardie.  Geoffroy  qui  iavoit  voyager,  ne  manqua  pas  de  profiter  du  fé~ 
jour  de  Londres  :  il  gagna  l’eftime  de  la  plupart  des  Savans  d’un  pays  qui  en 
produit  tant ,  &  principalement  celle  du  Chevalier  Sloanne ,  &  en  moins  de 
fix  mois,  il  devint  leur  confrère  par  une  place  qu’ils  lui  donnèrent  dans  la 
Société  Royale.  L’année  fuivante  ,  il  entra  aufii  dans  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris. 

D’Angleterre  il  paffa  en  Hollande,  où  il  vit  d'autres  Savans  ,  fît  d’autres 
obiérvations  &  acquit  de  nouvelles  connoiffances.  L’occafioa  de  faire  un  autre 
voyage  fe  préfenta  ,  celui  d’Italie ,  où  il  alla  en  1700  avec  l’Abbé  de  Loüvois 
en  qualité  de  fon  Médecin ,  félon  le  langage  de  Geoffroy  ,  &  en  qualité  d’ami  ^ 

félon  le  langage  de  cet  Abbé,*  car  ils  avoient  tous  deux  le  mérite  de  ne  pas 

parler  de  même. 

Le  grand  objet  de  Geoffroy  étoit  toujours  ï'Hiftoire  Naturelle  &  la  Matière 
Médicale;  &  il  étoit  d'autant  plus  obligé  à  porter  fes  vues  de  ce  côté-îà  , 
que  fon  pere  avoit  defïèin  de  lui  laiffer  fa  place  &  fon  établiffement.  Dès  l’an 
1693 ,  il  avoit  fubi  l’examen  pour  la  Pharmacie  &  fait  fon  chef-d’œuvre  :  cepen¬ 
dant  ce  n’étoit  pas  là  le  fonds  de  fon  intention  ;  il  vouloit  être  Médecin  & 
n’ofoit  fe  déclarer  ;  il  faifoit  des  études  équivoques  qui  convenoient  également 
au  plan  de  fon  pere  &  au  fien.  Telle  étoit  la  Matière  Médicale  qu’un  habile 
Apothicaire  ne  lauroit  trop  connoître ,  &  que  fou  vent  un  habile  Médecin  ne 
connoît  pas  affez.  Enfin  ,  quand  le  îems  fut  venu  de  ne  pouvoir  plus  fou- 
tenir  la  diffimulation  &  de  prendre  un  parti  décifif,  il  fe  déclara  &  fe  pere 

fe  rendit.  Il  avoit  deftiné  à  la  Médecine  fon  fécond  fils  qui  fut  depuis  l’un  des 

Chymiftes  de  l’Académie  des  Sciences  ;  celui-ci  prit  la  Pharmacie  au  lieu  de 
ion  aîné. 

Geoffroy  fe  mit  donc  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  fut  reçu 
Bachelier  en  1702.  Il  avoit  choifi  cette  queftion  pour  fa  première  Thefe  :  & 
le  Médecin  efi  en  même  tems  un  Méchanicien  Chymifte  ?  On  fent  affez  qu'il  avoit 
intérêt  de  conclure  pour  l’affirmative  ,  au  hazard  de  ne  pas  comprendre  tous 
les  Médecins  dans  fa  définition.  Il  compofa  encore  lui-même  fes  deux  autres 
Thefes  de  Bachelier,  &  à  plus  forte  ration  celle  dont  il  fut  Préfident,  après 
avoir  été  reçu  Docteur  en  1704.  Il  prenoit  toujours  des  fujets  utiles  &  intérêt- 
fans.  Celle  où  il  demandoit  ,  Si  Phomme  avoit  commencé  par  être  F~ers  ?  piqua, 
tellement  la  curiofité  des  Dames  &  des  Dames  du  plus  haut  rang,  qu'il  fallut 
la  traduire  en  François  pour  les  initier  dans  des  mvfïeres  ,  dont  elles  n'avoîent 
pas  la  théorie.  On  affure  que  toutes  les  Thefes  forties  de  fà  main ,  n’ont  pas: 
feulement  été  regardées  dans  les  Ecoles  comme  des  Traités  prefque  complets  for 
les  fujets  ehoifis  ;  mais  qu’elles  fe  font  trouvées  plus  au  goût  des  étrangers  qu’ui* 
grand  nombre  d’autres  ,  où  ils  fe  plaignent  que  le  foin  dominant  a  été  celui 
de  l’élégance  du  ftyle  &  de  la  belle  Latinité. 

Il  ne  fe  preffa  point  de  fe  jetter  dans  la  pratique  dès  qu’il  en  eut  Iè  droit  £ 
ü  s'enferma  pendant  dix  ans  dans  fon  cabinet,  &  il  voulut,  être  fûr  d'un  grand 
fonds  de  connoiffances ,  avant  que  de  s'en  permettre  Pirfage.  Les  Médecins  ont 
entre  eux  ce  qu’ou  appelle  les  bons  principes;  &  pnifqu’ils-  font  les  bons*  Ufe 


ne  font  pas  ceux  de  tout  le  monde.  Les  confrères  de  Geoffroy  ont  toujours 
convenu  qu'il  les  poffédoit  parfaitement.  Son  caraétere  doux,  circonfpeél ,  tno» 
déré  &  peut-être  même  un  peu  timide ,  le  rendoit  fort  attentif  à  écouter  la  na¬ 
ture,  à  ne  la  pas  troubler  par  des  remedes  fous  prétexte  de  l’aider,  &  à  ne 

l’aider  qu’à  propos,  autant  qu’elle  le  demandoit.  Une  chofe  ünguiiere  lui  fit  tort 
dans  les  commencemens ;  il  s'affeéUonnoit  trop  pour  les  malades,  &  leur  état 
lui  donnoit  un  air  trifte  &  affligé  qui  les  allarmoit  :  on  en  reconnut  enfin  le 

principe,  &  on  lui  fut  gré  d’une  tendreffe  fi  rare  &  fi  chere  à  ceux  qui  fouf- 

frent.  Perfuadé  qu’un  Médecin  appartient  également  à  tous  les  malades,  il  ne 
Faifoit  nulle  différence  entre  les  bonnes  pratiques  &  les  mauvaifes ,  entre  les 
brillantes  &  les  obfeures.  11  ne  reciierchoit  rien  &  ne  rejettoit  rien.  Delà  il  eft 
aifé  de  conclure  que  ce  qui  dominoit  dans  le  nombre  de  les  pratiques,  c’étoient  les 
obfeures  &  les  mauvaifes  ;  d’autant  plus  que  fes  premiers  engagemens  lui  étoient 
facrés,  &  qu’il  n’eût  pas  voulu  les  rompre  ou  s'en  acquitter  légèrement  ,  pour 
courir  aux  occafions  plus  flatteufes  qui  feroient  furvenues.  D’ailleurs  louve- 
rainemenî  éloigné  de  tout  fafte ,  il  n’étoit  point  de  ceux  qui  favent  aider  à  leur 
réputation ,  &  qui  ont  l’art  de  fuggérer  tout  bas  à  la  renommée  ce  qu'ils  veu¬ 
lent  qu’elle  répété  tout  haut  avbc  fes  cent  bouches.  Cependant  le  vrai  a  voit 
percé  à  la  longue,  &  Geoffroy  étoit  bien  connu.  Dans  les  grandes  affaires  de 
Médecine,  ceux  qui  s’étoient  faifis  des  premiers  poftes ,  l’appeïloient  prefque 
toujours  en  confultation ,  il  étoit  celui  dont  les  autres  voûtaient  emprunter  les 
lumières,  • 

En  1 707  ,  Fagoti  le  chargea  de  defiervir  là  Chaire  de  Chymie  au  Jardin  Royal, 
à  la  place  de  Saint  $ on  qui  étoit  devenu  infirme.  En  1709 ,  Louis  XIV  lui  donna 
la  Chaire  de  Médecine  vacante  au  College  Royal  par  la  mort  de  Tournefort. 
Le  nouveau  ProfefFeur  entreprit  de  diéter  à  fes  Auditeurs  toute  l’Hiftoire  de  la 
Matière  Médicale  ,  fur  laquelle  il  avoir  depuis  long.tems  amaffé  de  grandes  pro- 
viiions.  Tout  le  Régné  Minéral  a  été  expédié  ,  c’eft-à-dire  ,  tous  les  Minéraux 
qui  font  en  ufage  dans  la  Médecine  ;  &  c’eft  ce  qu'on  avoit  de  fon  tems  de 
plus  recherché  ,  de  plus  certain  &  de  plus  complet  fur  ce  fujet.  11  en  étoit  au 
Régné  Végétal  ;  &  comme  il  fui  voit  l’ordre  Alphabétique  ,  il  en  eft  refté  à  la 
Méliffe  qui  ,  malgré  qu’elle  foit  avancée  dans  l’Alphabet  ,  laiffe  après  elle  un 
grand  vuide  &  beaucoup  dé  regrets  aux  curieux  de  ces  fortes  de  matières.  11  n’a. 
voit  point  touché  au  Régné  Animal  :  mais  du  moins  tout  ce  qu’il  a  dicté  ,  s’eft 
trouvé  en  très- bon  ordre  dans  les  papiers  ,  &  on  l’a  donné  au  public  fous 
oc  titre  • 

Traciatus  de  Materia  Mzdîca  ,  jïve  ,  de  Mediçamentorum  fimplicium  hifioriâ  ,  vïr- 
zute  ,  deleçiu  S  ufu.  Parifiis  ,  1741  ,  trois  volumes  i/1-8  ,  par  les  foins  d’ Antoine 
de  Juffieu.  Fenetüs  ,  1742  ,  deux  volumes  in- 4  ,  &  1746  ,  trois  volumes  in- 4  3 
avec  un  fupplément. 

Antoine  B  expier  ,  habile  Médecin  de  Paris  ,  a  traduit  ce  Traité  en  François. 
Il  fut  imprimé  en  cette  Langue  à  Paris  ,  1743  ,  lept  volumes  in- 11  ,  &  ]a  fuite 
dans  la  même  ville  ,  1750  ,  trois  volumes  in-i  2.  Arnault  de  Nobleville  &  Salerne 
Médecins  d’Orléans  ,  ont  donné  au  public  la  continuation  de  cet  Ouvrage  ,  fous 
k  litre  é'Hîfture  Naturelle  des  Animaux.  Paris  ,  1756  ,  1757  ,  lix  volumes  in- îa. 
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Cette  tâche  ëtoit  difficile  à  remplir  ;  elle  demandoit  un  homme  qui  eût  de  gran¬ 
des  connoiffances  fur  l’Hiftoire  Naturelle  ,  &  fur  l’ufage  que  les  Médecins  peu¬ 
vent  faire  des  parties  des  animaux.  Il  s’agiffoit  même  de  foutenir  dignement  la 
haute  réputation  dont  Geoffroy  jouit  fi  juftement  ;  &  c’eft  en  rempliffant  ces  ob¬ 
jets  ,  que  ces  deux  habiles  Médecins  ont  prouvé  qu’il  n’étoit  pas  impoflible  de 
le  dédommager  de  la  perte  de  l’Auteur  du  Traité  De  Maieria  Med  ica  ,  &  qu’on 
pouvoit  joindre  à  cet  Ouvrage  une  fuite  qu’il  n’auroit  pas  défavouée.  Mais  pour 
qu’il  ne  manquât  rien  à  la  perfection  de  ce  bel  Ouvrage  ,  on  a  imprimé  à  Pa¬ 
ris  en  1764  quatre  volumes  in- 8  ,  Les  figures  des  Plantes  d'ufage  en  Médecine  , 
décrites  dans  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy ,  deffinées  d'après  nature  par  M.  de 
Garfauit  -,  &  gravées  par  MM.  de  Fehrt  ,  Prévôt  ,  Duflos  ,  Martinet,  &c.  D’ex- 
plication  abrégée  de  ces  Plantes  a  été  publiée  à  Paris  en  1765,  in- 8.  On  a  pouffé 
plus  loin  l’attention  de  perfectionner  l’Ouvrage  de  notre  Médecin  :  on  a  mis  au. 
jour  à  Paris  en  1770  ,  in-12  ,  une  Table  générale  Alphabétique  des  dix  volumes 
de  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy  ,  fuivie  d’une  autre  Table  Alphabétique 
des  fix  volumes  ,  l'ervant  de  fuite  à  la  Matière  Médicale  &  contenant  le  Régné 
Animal. 

Revenons  maintenant  à  Geoffroy  &  finiffons  fon  Hiftoire.  En  1712  ,  Fagon  fe 
démit  de  fa  charge  de  Prcfefleur  de  Chymie  au  Jardin  Royal  ,  &  notre  Mé- 
decin  eut  fa  place.  En  1726  ,  il  fut  choifi  Doyen  de  la  Faculté  ;  &  fes  deux 
années  de  Décanat  finies  ,  il  fut  continué  ,  &  cela  par  les  fufirages  mêmes  de 
ceux  qui  auparavant  lui  avoient  été  contraires.  Comme  tous  les  Membres  d’une 
République  ne  font  pas  également  Républicains  ,  quelques-uns  avoient  attaqué 
fa  première  éleéfion  par  des  irrégularités  prétendues  ,  ôt  lui-même  auroit  été  vo« 
lontiers  de  leur  parti  ;  mais  l’éleélion  fut  confirmée  par  le  jugement  de  îa  Cour. 
Il  s’étoit  élevé  un  procès  entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  ,  efpece  de  guerre 
civile  qui  divifoit  les  Citoyens  d’un  même  Etat.  Geoffroy  fe  livra  fans  jsielure 
aux  travaux  extraordinaires  du  fécond  Décanat  ;  le  procès  dont  on  vient  de  par¬ 
ler ,  le  jetta  dans  les  plus  grandes  difcuffions  qui  ,  jointes  aux  foins  qu’exigeoient 
fa  profeffion  &  fes  differentes  places  ,  ruinèrent  abfolument  fa  fanté  qui  étoit  na¬ 
turellement  foible.  Au  commencement  de  1730  ,  il  tomba  accablé  de  fatigues 
&  infenfiblement  elles  le  conduifirent  au  tombeau  le  6  Janvier  1731.  Il  eut  ce¬ 
pendant  le  courage  ,  malgré  fa  maladie  ,  de  mettre  la  derniere  main  à  un  Ou¬ 
vrage  que  fes  prédéceifeurs  Doyens  avoient  jugé  néceffâire  ,  mais  qu’ils  n’avoient 
pas  fini:  c’eft  un  Recueil  des  médicamens  compofés  le?  plus  ufités  que  les  Pharma¬ 
ciens  doivent  toujours  tenir  prêts  ;  c’eft  le  Code  Médicamentaire  de  la  Faculté  de 
Paris ,  dont  il  y  a  eu  depuis  deux  Editions  plus  ou  moins  augmentées  &  corrigées 

Etienne  Louis  Geoffroy  prit  en  1748  le  bonnet  de  Docteur  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  ,  fa  patrie.  Il  a  publié  dans  cette  ville  en  1753  ,  in- 12  un 
Catalogue  raifonné  des  Minéraux  ,  Coquilles  &  autres  Curiojïtés  Naturelles  contenues  dans 
le. Cabinet  de  feu  M.  Geoffroy  de  P  Académie  des  Sciences.  U  a  encore  donné  une 
Hiftoire  abrégée  des  Infectes  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris  ,  dans  laquelle  ces 
anima- x  font  rangés  fuivant  un  ordre  méthodique.  Paris  ,  1762  ,  deux  volumes  in- 4, 
avec  figures.  Un  précis  de  tout  ce  qui  a  été  publié  de  plus  exaét  fur  l’économie 
animale  ,  la  ftructure  St  les  organes  des  Infectes  ,  précédé  la  defeription  de’  deux 
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mille  efpeces  différentes ,  trouvées  dans  les  diverfes  promenades  de  Paris  ,  &  à  deux 
où  trois  lieues  aux  environs.  L’Auteur  a  fuivi  ,  pour  l’arrangement  de  ces  Animaux* 
le  fyftême  de  Linnœus  ,  Profeffeur  de  Botanique  en  l’Univerûté  d’Upfal  &  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris.  Mais  les  changemens  &  les  additions 
confidérables  que  M.  Geoffroy  a  cru  devoir  y  faire  ,  donnent  au  N  aturalifte  Fran¬ 
çois  le  mérité  de  la  perfeélion  ,  peut-être  auffi  rare  aux  yeux  des  connoiffeurs 
que  celui  de  la  découverte.  Il  divife  fon  Ouvrage  en  fix  Livres.  Ce  font  les  fix 
Serions  dans  lefquelies  il  a  partagé  la  ckffe  des  In fe 61  es.  Le  premier  volume  , 
qui  ne  renferme  que  les  deux,  premières  Serions  ,  eft  terminé  par  deux  Ta» 
blés  Alphabétiques  des  noms  François  &  Latins  dont  il  a  été  fait  mention.  A  la 
fin  font  placées  neuf  Planches  gravées  avec  beaucoup  de  foin.  Le  fécond  volume 
traite  les  quatre  dernieres  Serions  dans  le  même  ordre  ,  &  avec  l'intérêt  que  l'on 
trouve  dans  les  deux  premières.  Il  eft  terminé  par  douze  planches.  Plufieurs  exem¬ 
plaires  portent  au  froûtifpice  la  date  de  1764.  >,  &,  le  nom  de  l’Auteur  qui  ne  fe 
trouve  point  aux  autres  :  ce  h'eft  pas  cependant  qu’il  y  ait  eu  deux  Editions 
de  cet  Ouvrage. 

Etienne-Louis  Geoffroy  a  auffi  compofé  un  Traité  fommaire  des  Coquilles  ,  tant  fit- 
viatiles  que  terrefires  qui  fe  trouvent  aux  tnvitons  de  Paris.  Paris  ,  ifôf  ,  in- 12, 

GEORGE  ,  fils  de  BOCT-JECHUA.  Voyez  BACHTISHUA* 

GERARD,  ("Jean j  Doéleur  en  Médecine  &  Profeffeur  de  la  Faculté  dé 
Tubinge  ,  fut  quatre  fois  Reéleur  de  l’Univerfité  de  cette  ville  >  depuis  1633 
jufqu’en  1649.  Attaché  aux  idées  creüfes  de  PAlchymie  ,  il  a  publié  différent 
Ouvrages  pour  faire  valoir  lés  opinions  à  cet  égard.  Tîs  font  intitulés  : 

Panacée s  Her métiers  9  five  ,  Medicinée  uhiverfalis  ajfertio  ac  defenfîo  Gakno-Çhymica. 
Ulmæ  ,  1640  ,  in-  8. 

Commentatio  perbrevis  &  ptrfpicua  in  Apertorium  Raymundi  Lulli  ,  de  Lapide  Pki - 
iofopkorumi  cum  adje&a  interpretatione  Tejiamenti  noviffttni  Afnoldo  de  Pailla  nova  attri¬ 
but  i  ,  de  eodem  Lapide.  Tubingte  ,  1641  ,  in- 8. 

Vécus  Qutsflionum  Phyjïco-Chymicatum.  Tubingâs  ,  1643  ,  in- 8. 

Exercitationes  in  Gebri  Arabis  ,  Philofiphi  Ckymici  „  Libros  duos.  Tublngæ.  1643  > 

Anamm'ue  corporis  humani  fuccinctà  Cômprekenjio.  Ibidem  ,  1653  ,  in- 8. 

GER  ARD  ,  C  Thierry  J  Médecin  du^  XVI  fiecïe  ,  étoit  natif  de  Tergouw  en 
'Hollande.  Il  s'appliqua  à  l’étude  des  Langues  Latine  &  Grecque  ,  dans  lefquelies 
il  fe  rendit  habile  ;  il  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  là  Médecine  ,  qu’il  pa~ 
roît  avoir  exercée  hors  de  fon  pays.  L’impreffion  de  fes  Ouvrages  a  à  Paris  > 
appuie  la  conje&üre  du  féjour  qu’il  fit  en  France  ;  la  façon  d’orthographier  fon 
nom  qui  ,  fuivant  la  prononciation  Flamande  ,  s’écrivent  Gheeraerds  ,  l’appuie  en¬ 
core  ;  car  il  y  a  une  infinité  d’exemples  de  noms  d' Auteurs ,  à  qui  la  longue 
habitation  dans  certains  pays  a  donné  une  tournure  différente.  Voici  les  titres  des 
Ouvrages  de  Gérard  : 

Claudii  Galeni  Pergameni  de  curandi  ratione  per  fanguinis  mifflonem  Liber.  Ve  fangui- 
fugis  ,  revuljione  ,  cucurbitulâ  &  fearificatione  Traaatalus.  Pari  fis  ,  1530  ,  in-fol.  avec 
le  fuivant  ;  ôe  féparément  9  Parijîis ,  1539,  1543  ,  in-8. 
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Cl.  G  aient  de  fimplicium  medicamentorum  facultatibus  Lihrl  XI.  Parîjîis  ,  1545  ,  in-  8. 
Çes  *  ver  fions  ont  été  inférées  dans  ie  Recueil  des  Œuvres  de  Galien  imprimé 
chez  Jean  Froben  à  Bâle  en  1541  ôç  1561,  in-folio . 

GERBERT  ,  natif  a’Aurillac  en  Auvergne,  fut  tout-à-Ia-fois  Théologien,  AF« 
tronome ,  Géomètre  &  Médecin.  Il  commentoit  Démoÿhene  le  Gaulois  dans  fes 
Leçons  de  Médecine  ;  mais  il  paroït  qu’il  fe  difiingua  moins  par-ïà  ,  que  par  les 
autres  Sciences  qu’il  a  eufeignées.  Il  pafîa  du  Monaftere  de  Bobio  ,  dont  il 
étoit  Abbé  ,  à  Rhçims  ,  où  il  fut  chargé  de  l’Ecole  qui  s’y  tenoit  alors.  Le 
jeune  Robert  ,  tils  de  Hugues  Capet ,  fut  ion  difciple.  En  992,  il  fut  nommé  à 
l’ Archevêché  de  Rheims ,  après  la  dépolition  d’Arnoul  ;  mais  celui-ci  ayant  été 
rétabli  par  Grégoire  V  en  998  ,  Gerbert  fe  retira  en  Italie  ,  où  il  obtint  l’ Archevê¬ 
ché  de  R  aven  ne ,  par  la  protedion  de.  l'Empereur  Othon  III  qui  a  voit  auffi  été 
fon  citciple.  Enfin  ,  le  Pape  Grégoire  V  étant  mort ,  il  lui  fuccéda  le  tg  Février 
999 ,  &  prit  le  nom  de  Silveftre  II.  Il  mourut  le  12  Mai  1003.  C'étoit  un  des 
plus,  favans  hommes  de  Ion  fiecle  ;  mais  Fenvie  le  perle  eu  ta  malgré  tant  de 
titres  &  de  fi  grandes,  qualités.  Ses  contemporains  ignorans  Vaceuferent  de  magie  ; 
reproche  fi  fouvent  renouvellé  ,  dans  les  fiecles  pafîes  ,  contre  ceux  dont  les 
connoiffances  étoient  hors  de  la  portée  du  commun  des  hommes. 

GERBE  ZI  U  S  ,  (  Marc  )  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  , 
fous  le  nom  d'Jgefildus ,  étoit  de  la  Croatie.  Il  fit  la  Médecine  à  Labach  en  Car- 
njole  ,  où  il  mourut  en  1718.  Les  Mémoires  de  l’Académie.  d'Allemagne  font  rem¬ 
plis  de  les  oblervations  ;  il  a  encore  écrit  un  Traité  JH  tnorbis  eompucam%  qui  pa¬ 
rut  à  Francfort  en  17x3  ,  ia-4. 

GERIKE  ,  Ç  Pierre  )  ProfelTeur  ordinaire  de  Chymie  ,  de  Théorie  &  de  Ma¬ 
tière  Médicale  dans  l’Univerfité  d’Heîmftadt ,  premier  Médecin  du  Duc  de  Bruns¬ 
wick- Lunebourg  ,  Membre  de.  l'Académie  Royale  de  Berlin  ,  eft  Auteur  deplu- 
fieurs  lavantes  Diflertations  Anatomiques  ôt  Chirurgicales.  Dans  celle  De  venarum 
valvulis  ,  harumque  ufu  ,  qui  parut  à  Helmftadt  en  1723 ,  il  accorde  à  Servet  la 
découverte  des  valvules,  &  il  prétend  qu’elles  font  plutôt  deftinées  à  prévenir 
l’extenfion  des  parois  ,  qu'à  empêcher  le  fang  de  rétrograder.  Qn  a  de  lui  des 
Ouvrages  plus  cou fidé râbles  ;  tels,  fout  : 

Fundamema  Chymiæ  r ationa&s.  Lipjîœ.  ,  1740  ,  in- 8- 

De  generatione.  Helmfiadii  ,  1744  ,  in-folio t  Suivant  cet  Auteur  ,  les  particules 
prolifiques  voltigent  dans  l’air  ou  font  contenues  dans  les  alimens  ;  &  celles 
qui  par  leur  affimilation  produifent  l’homme  ,  font  différentes  de  celles  qui 
concourent  à  la  génération  des  animaux. 

Corpus  humaruim  machina  naturalis.  Helnifiadiî ,  1743  ,  £#-4. 

GERSDORF  ,  ou  GERSTORF  (  Jean  J  Médecin  natif  de  Strasbourg  , 
vint  au  monde  vers  le  commencement  du  X.VI  fie.de>  Suivant  Godiche  ,  il 
fit  fa,  principale  affaire  de  la  Chirurgie  &  il  l’exerça  avec  affez  de  célébrité.  Il 
a  même,  laiffé  quelques  Ouvrages  écrits,  en  Allemand,  fur  cette  Science  ,  & 
un  autre  en  Latin  ,  Tous  ce  titre  : 


De  Chirurgia  &  eorporis  humani  Anatomiâ.  Argent  or  ad  ,  §154(2  ,  in- folio.  Fr  an* 

cofurti  ,  1551  ,  inrSi  Sa  Chirurgie  n’a  rien  d’original  ,  car  elle  contient  pres¬ 

que  en  entier  celle  de  Gui  de  Chauliac  ,  avec  quelques  remarques  puifées  dans 
les  Arabes  II  conseille ,  dans  toutes  les  amputations  ,  de  fe  fervir  d’une  veffie 

pour  recouvrir  le  moignon  ;  expédient  qui  paroît  tant  du  goût  de  M.  Fabre 

de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  page  160  &  luivantes  de  fes 
Ejfais  far  diférens  points  de  Phyfiologiè  ,  de  Pathologie  &  de  Thérapeutique. 

GERTNER.  ÇVite  )  naquit  à  Nuremberg  le  27  Février  1566.  Il  prit  le 
bonnet  de  Doéïeur  en  Médecine  à  Bâle  le  24  Juillet  1595  ,  &  l’année  fui- 
vante  ,  il  le  fit  infcrire  dans  le  College  de  fa  ville  natale  ,  dont  il  fut  fept 
fois  Doyen.  Son  mérite  Pèle  va  encore  à  la  charge  importante  de  Médecin  de 
l’Hôpital  de  Nuremberg  ,  qu'il  remplit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  12  Février  1647. 

Son  fils,  Gérard  ,  qui  vint  au  monde  à  Nuremberg  en  1603  ,  participa  à 

la  réputation  que  fon  pere  s’étoit  acquife.  On  lui  donna  en  1629  l’emploi  de 
fhyficien  de  fa  ville  natale  ,  mais  il  n’en  jouit  que  peu  d'années  „  car  il 

mourut  de  la  pefte  le  7  Août  1634.  Les  Bibliographes  ne  parlent  d’aucun  Ou¬ 
vrage  de  la  façon  de  ces  Médecins. 

GERVAIS  C  Nicolas  J,  qui  naquit  à  Palerme  en  1630  ,  îuïvant  Antonin 
Monguore  ,  fut  un  des  plus  fameux  Droguiftes  &  Apothicaires  de  cette  ville* 
Il  avoit  un  jardin  où  il  cuïtivoit  toutes  fortes  de  plantes  rares  ,  dont  il 

cherchoit  à  reconnoître  les  vertus  par  l’anaîyfe  &  par  l’expérience  ;  &  com¬ 
me  le  réfultat  de  fes  travaux  jettoit  beaucoup  de  jour  fur  la  Matière  Médi¬ 
cale  ,  il  fut  extrêmement  confidéré  de  fes  Confrères  ,  ainfi  que  des  Méde¬ 
cins  de  Palerme.  Les  uns  &  les  autres  fe  faifoient  un  pîaifir  d’aller  étudier 
la  Nature  dans  ce  jardin  qui  touchoit  aux  murs  de  la  ville  &  leur  fer  voit, 
pour  ainfi  dire  ,  de  promenade. 

Gervais  changea  de  goût  &  d’état  à  la  mort  de  fa  femme  ;  il  embrafla  la 
vie  uiéricale  &  reçut  les  Ordres  facrés.  Tout  occupé  de  fes  devoirs  ,  il  paf* 
fa  faintement  lé  reftet  de  fes  jours  qu’il  finit  dans  fa  patrie  le  30  Mai  1681. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  le  cimetiere  des  Capucins.  On  a  quelques  Ouvra¬ 
ges  de  la  façon  de  Gervais  : 

Antidotarium  Panormitanum  Pharmaco-Chymicum.  Panormi  ,  1669  ,  vu- 4.  L’Auteur 
eut  un  fils  ,  nommé  Auguftiti  ,  qui  fut  Proto-Médecin  de  la  ville  de  Palerme. 
Il  corrigea  &  augmenta  cet  Ouvrage  ,  &  le  fit  imprimer  fous  le  titre  de 
Gervafius  redivivus  ,  feu  ,  Nicclai  Gervafii  Antidotarium  Panormitanum  Galeno- 
Chymicum.  Ibidem  ,  1700  in- 4. 

Succedanea.  Ibidem  ,  1670  ,  in- 4. 

Norma  Tyronum  .  Pharmacopolarum  Gaîeno-Spargyrica .  Neapoli  ,  1673  ,  in- 4. 

Bi^arrie  Botaniche  d'alcuni  Semplicifii  di  Sicilia.  Naples  ,  1673  ,  in- 4. 

GERVAIS  ,  (  Robert  _)  Ancien  Prévôt  de  la  Communauté  de  Saint  Corne 
&  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  étoit  de  Paris  ,  où  il  vint  au  monde 
en  1650.  Quoiqu’il  entendît  bien  toutes  les  parties  de  la  Chirurgie  ,  il  fe  dif- 
tingua  davantage  dans  celle  qui  a  le  traitement  des  tumeurs  pour  objet.  H 
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étudia  leur  nature  ,  leurs  différences  ,  leurs  remedes  &  la  cure  qui  convient 
à  chaque  efpece  ;  mais  il  réuffit  fur-tout  dans  l'extirpation  des  glandes  mena¬ 
cées  ou  attaquées  de  Cancer.  Les  fuccès  conffamœent  heureux  d’une  longue 
pratique  lui  méritèrent  une  fi  grande  réputation  dans  la  Capitale  ,  qu'il  Fut 
appellé  en  1715  à  Verfaiiiés  ,  avec  deux  de  fes  confrères  ,  pour  y  dire  fon 
avis  fur  la  maladie  de  Louis  XI V  j  mais  leurs  confeiîs  furent  inutiles.  Gervais 
mourut  à  Paris  le  <23  Janvier  1726  ,  âgé  de  76  ans  ,  &  fut  enterré  dans  l’E- 
glife  Paroiffiale  de  Saint  Paul. 

GERVAISE ,  (  Nicolas  )  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier,  étoit  de  Paris,  &  vivoit  vers  îe  milieu  du  XVII  fiecie.  Il  paroît  affez 
de  fes  Ouvrages  qu'il  avoït  du  goût  pour  la  Poéfie  Latine il  y  avoit  même 
des  talens  ;  mais  l’ufage  qu’il  en  a  fait  ne  prouve  pas  toujours  la  juftefîe  de  fes 
fentimens.  Il  étoit ,  par  exemple  ,  fort  attaché  à  ceux  de  Paracelfe ,  dont  il  fait 
l’éloge  par  ce  Vers  : 

Naiurœ  fcrutatus  opes  ,  Paracelfe  ,  recludis. 

Il  prétend  que  la  muûque  peut  feule  guérir  les  maux  que  caufe  le  venin  de 
la  Tarentule  : 

S  eu  tihi  lethiferos  abje&a  Taraniula  fuccos 
Morfîbus  inflixit,  Medicis  non  potibus  unquam 
Ruinera ,  f&d  faltu  &  fidibus  curanda  canoris. 

Il  fe  montre  encore  grand  partifan  de  la  faignée,  &  même  du  nombre  de  ces 
Phlébotomiftes  qui ,  prodigues  du  fang  de  leurs  malades ,  ne  trouvent  pas  de  re- 
mede  fupérïeur  à  cette  évacuation.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages: 

PhlebotGmia  heroico  carminé  adumbrata.  Parijiis ,  1648 ,  2/1-4.  H  eft  dédié  à  Fallût  * 
alors  premier  Médecin  de  la  Reine  Anne  d’Autriche  &  depuis  de  Louis  XIV. 

Hippopotamia  ,  Jive ,  modus  projtigandi  morbos  per  fanguinis  mijfionem  ,  Carmen.  Pa¬ 
rlais  ,  1662 ,  Z/!- 4.  . 

Catkarjïs ,  Jîye  ,  Ars  purgandi  corporis  humani ,  Carmen  Heroïcum.  Ibidem  ,  1666,  2/2-4. 

GESNER,  C  Conrad  J  Médecin  qu'on  a  furnommé  le  Pline  d’Allemagne, 
étoit  de  Zurich  ,  où  il  naquit  le  26  Mars  1516  d ’Orfo  ,  Ouvrier  en  Peaux,  ôs 
de  Barbe  Friccia Son  pere,  qui  fut  tué  dans  la  guerre  civile  des  Suiffes  ,  le  laifla 
dans  une  fi  forte  pauvreté  ,  que  pour  gagner  fa  vie  ,  il  alla  à  Strasbourg 
chercher  un  fer' vice,  &  fe  mit  à  celui  de  JFolfgang  Capiton.  Ce  Maître  lui  re¬ 
marqua  une  fi  forte  inclination  pour  les  Lettres  ,  qu’il  lui  laiffa  tout  le  tems  qui 
c’étoit  point  abfolument  néceffaire  à  fon  1er  vice  ,  pour  s’appliquer  à  l'étude.  Il  y  fit  tant 
de  progrès  à  Strasbourg,  qu’ayant  gagné  un  peu  d’argent,  il  fe  rendit  à  Paris  ,  où  il 
fe  perfectionna  dans  les  Langues  Latine  &  Grecque,  ainfi  que  dans  la  Rhétorique. 
Il  s’attacha  enfuite  à  la  Philofophie  &  à  la  Médecine  ;  mais  comme  il  manqua 
bientôt  de  refîburce  pour  fournir  à  fa  fubfiftance,  il  fut  obligé  de  retourner  dans 
fon  pays  &  d’y  emeigner  les  Humanités  &  la  Philofophie  pour  gagner  de  quoi 
vivre.  Cet  expédient  lui  réufiit,  il  lui  procura  même  les  moyens  d'entreprendre; 
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le  voyage  de  Montpellier  ,  où  il  reprit  Tes  études  de  Médecine,  qu'il  vint  enfin 
achever  à  Bâîe  'par  la  prife  du  bonnet  de  Dodeur,  qu’on  lui  donna  environ 
l’an  1540.  Ce  fut  alors  qohl  réfolut  de  fe  fixer  à  Zurich  ;  fon  mérite  lui  pro¬ 
cura  l'emploi  de  Pro.fefieur  de  Philoiophie  qu'il  exerça  pendant  24  ans  dans 
cette  ville,  avec  une  eftime  générale.  Cette  Chaire  &  l’étude  du  Cabinet  ont 
empêché  Gefner  de  le  livrer  à  la  pratique  de  la  Médecine;  il  y  avoir  cependant 
de  fi  grandes  eonnoiflances  ,  que  toutes  les  fois  qu’il  voulut  s'en  mêler,  il  le 
fit  avec  fuccès.  On  le  vit  triompher  des  maladies  les  plus  grave» ,  la  Manie , 
l’Apoplexie  ,  l’Hydropifie ,  l’Epilepfie ,  l’Afthmé  ,  par  cette  méthode  ihâle  & 
courageuie  qui  entre  dans  le  caradere  des  grands  Médecins.  Il  fe  mit  au 
defîus  des  préjugés  de  fon  fiecle  ;  il  ofa  même  quelquefois  employer  les 
remedes  prefque  oubliés  des  Anciens.  Félix  Chirurgien ,  fe  trouva  bien 

de  l'Artériotomie  qu’il  lui  confeilla  d’employer  pour  les  maux  dont  il  étoit 

attaqué.  Gefner  opéra  des  merveilles  au  moyen  de  l’Ellébore  ;  il  remit  l’ufage 

de  l'Opium  en  vigueur;  il  fe  fervit.de  l’Huile  de  Vitriol  pour  réprimer  les  ar¬ 
deurs  de  la  fievre  ;  il  confeilla  le  vinaigre  diftilié  pour  la  guérifon  de  la  pefte , 
l’eau  froide  pour  celle  des  maladies  aiguës ,  l’Huile  de  Lin  pour  la  Pleuréfie .* 
en  un  mot ,  il  étoit  familier  avec  quantité  de  remedes ,  dont  les  Médecins  dé" 
notre  fiecle  fe  font  attribué  la  découverte.  ■ 

Gefner  eut  toujours  un  goût  décidé  pour  la  Botanique  j  il  le  prit  dans  la 
jeuneffe  &  il  le  conferva  toute  la  vie.  Jean  FrLcçius  ,  fon  oncle ,  l’a  voit  engagé 
à  s'adonner  à  ce  genre  d’étude.  Comme  il  fe  propoibit  de  publier  une  His¬ 
toire  générale  des  plantes  ,  il  avoit  déjà  amaffé  en  155 1  plus  de  cent  figures  de  Simples 
les  plus  rares ,  qu’if.  pou  fia  en  1555  juiqu’à  mille;  &  à  la  mort  on  lui  trouva  cinq 
cens  figures  d’autres  plantes ,  dont  per  forme  ne  favoit  qu’il  étoit  pofle  fleur.  Quoi¬ 
qu’il  eût  la  vue  courte,  il  d  e  [fin  a  lui-même  la  plupart  de  ces  figures,  &  on 

y  remarque  beaucoup  de  déîicateffe  dans  les  traits.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 

&  fans  travail  que  Gefner  parvint  à,  être  favant.  Il  étoit  d’un  tempérament 
{bible  &  valétudinaire,  mais  le  courage  lui  donna  des  forces  pour  fupporter 
les  fatigues  de  î'eiprit  &  du  corps.  Malgré  la  déîicateffe  de  fa  complexion ,  il 
parcourut  les  Alpes  pour  y  chercher  des  plantes,  &  parmi  les  diffërens  voyages 
qu’il  fit  fur  ces  montagnes ,  on  remarque  fur-tout  celui  de  1561  avec  Jean 
Fauhin,  Il  alla  cueillir  des  plantes  jufques  dans  les  eaux,*  on  le  vit  plus  d’une 
fois  fe  plonger  dans  le  Lac  de  Zurich,  pour  en  rapporter  celles  qu’il  y  voyoit 
croître.  Toujours  animé  du  même  efprit,  il  alla  à  Paris,  &  après  avoir  vifité 
les  Provinces  Méridionales  de  France ,  il  paffa  en  Italie  avec  Rauwolf  Comme 
il  vouloir  auffi  connoître  les  Poiflbns ,  il  fe  rendit  à  Venîfe  pour  y  examiner 
ceux  de  la  Mer  Adriatique ,  Sz  quelque  tems  après ,  il  alla  à  Strasbourg  pour 
s'inftruire  de  la  nature  de  ceux  du  Rhin.  C'eft  avec  ces  f è cours ,  avec  l'étude 
des  Livres  des  Anciens  &  une  oblervation  confiante  ,  qufll  effc  venu  à  bout 
d’écrire  çétte  itnmenfité  d’Ouvr2ges,  que  l’on  n’auroit  ofé  efpérer  d’un  homme 
qui  n'a  vécu  que  49  ans.  Il  mourut  à  Zurich  le  13  Décembre  1565.  Théodore 
Zmnger ,  qui  avoit  été  fon  difciple ,  compofa  l’Epitaphe  dont  on  chargea]  fon 
Tombeau ,  &  la  finit  par  ces  quatre  Vers  : 


Ingénu 3  vivent  Katuram  vicerat  onmem  : 

Naturâ  vicias  conâiiur  hoc  Tumulô. 

Plinius  hic  Jitus  efi  Germanus  ,  perge  ,  F'iatùr . 

Gefneri  totô  nomen  in  orbe  volât. 

On  rapporte  diverfefrient  îa  mort  de  ce  grand  Homme.  Cofteus  dit  que  vou¬ 
lant  décider  par  lui-même  les  diiputes  qui  s’étoient  élevées  fur  les  propriétés 
dé  la  racine  de  Dorordcum ,  il  en  prit  une  dofe  qui  prouva  »  par  fa  mort ,  les 
qualités  dangereuies  de  cette  racine.  Schulte  a  écrit  qu'il  étoit  mort  le  même 
jour  qu’il  avoit  mandé  à  un  de  fes  amis  d’avoir  pris  de  YAnthora.  Il  eft  vrai 
que  pour  reconnoître  les  vertus  des  plantes ,  Gefner  en  faifoit  fouvent  des  eflais  fur 
lui-même,  &  qu’il  ne  craignoit  pas  de  pouffer  fes  expériences  jufques  fur  des  plantes 
vénimeufes.  Mais  Haller  remarque  qu’il  avala  deux  dragmes  de  Doronicum  en 
‘Mars  1564  ,  dont  il  ne  reffentit  d’autre  effet  qu’une  foibleffe  d’eftomac ,  &  qu’il 
mourut  de  la  pelle  le  13  Décembre  1565  ,  à  la  fuite  d’un  charbon  qui  lui  vint 
à  la  poitrine. 

De  Thou  a  beaucoup  parlé  de  ce  Médecin  fous  l’année  1565  de  fon  Hifloire. 
Teijfier  ,  fon  Traducteur  que  j’ai  déjà  cité  ,  en  parle  ainü  d’après  ce  célébré  Pré- 
fident,  «  La  mort  de  Conrad  Gefner  de  Zurich  acheva  l’année.  Elle  doit  être 
»  d’autant  plus  déplorée  à  tous  les  fiecîes  ,  qu’à  peine  étoit-il  âgé  de  49  ans. 
»  IL  étoit  digne  d’une  plus  longue  vie  ;  &  ceux  qui  voudront  mefurer  la  benne 
«  par  le  grand  nombre  de  bons  livres  qu’il  a  compofés  ,  croiront ,  fans  doute  ÿ 
*  qu’il  a  vécu  fort  long-tems.  Il  commença  en  France  ,  à  Paris ,  à  Bourges , 
»  à  faire  ,  pour  ainü  dire  ,  le  coup  d’effai  de  fes  études.  Delà  ,  comme  il  étoit 
»  excellent  en  toutes  fortes  de  Sciences  ,  &  favant  en  Grec  &  en  Latin  ,  après 
«  avoir  vu  lTtalie ,  il  retourna  en  fon  pays  où  il  profeffa  la  Médecine  ,*  &  gagé 
»  par  le  public  ,  il  y  enfeignà  la  Philofophie  ,  dont  il  expliqua  particulièrement 
«  cette  partie  qui  regarde  l’Hiftoire  Naturelle.  Il  mit  auffi  le  premier  au  jour 
•»  quantité  de  vieux  livres,  principalement  fur  la  Théologie  ;  &  il  conferva  juf- 
«  qu’à  la  mort  le  defir  qu’il  avoit  de  contribuer  à  la  facilité  des  études.  Auffi 
»  fe  tentant  attaqué  de  la  pefte  ,  &  quoique  les  Forces  lui  manquaffent  déjà  ,  il 
»  fe  leva  de  fon  lit,  non  pour  donner  ordre  à  fes  affaires  domeftiques ,  mais  à 
»  fes  Ecrits  ;  afin  que  ce  qu’il  n’a  voit  pu  faire  imprimer  pendant  fa  vie  ,  pût 
»  l’être  après  fa  mort  pour  Futilité  publique.  II  étoit  occupé  à  ce  travail  plus 
n  que  fes  forces  ne  lui  permettoient  ,  lorfque  la  mort  le  iurprït,  lui  qui  n’avoit 
»  jamais  été  oifif  :  on  auroit  dit  qu’elle  nous  envioit  les  derniers  Ouvrages  de 
»  ce  grand  Homme.  Ils  ne  périrent  pourtant  pas  entièrement,*  car  après  la  mort, 
»  en  en  tira  plufieurs  de  fa  Bibliothèque  ,  &  Gafpar  Wolf  en  a  publié  un 
*  grand  nombre  qui  renouvellent  encore  la  douleur  qu’on^  a  de  fa  perte.  JoJias 
■n  Simler  prononça  fon  oraifon  funebre.  Be%e  lui  fit  un  éloge  en  Vers,  dans  le* 
■n  quel  il  ait  entre  autres  chofes  ,  que  îa  Nature  le  pleure  comme  le  plus  fideie 
»  depofitaire  de  fes  lecrets  ,  &  qu’elle  fera  muette  à  l’avenir,  fi  cette  mort  mê- 
s  me  ne  parle  pour  elle,  n 
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Natura  te  omnis  denique  ut  fuorum 
Fidum  A ntiftitem  plorat  facrorum  ,  muta 
Futur  a  dei/iceps  ,  ni  loquaris  mortuus. 

Nous  de'vons  à  Gefner  la  penfée  d'établir  les  genres  des  plantes  par  rap¬ 
port  à  leurs  fleurs»  à  leurs  femences  &  à  leurs  fruits  ;  &  l’on  doit  regarder 
comme  une  perte  conüdérable  ,  celle  du  grand  Herbier  qu'il  a  voit  entrepris  »  & 
dont  il  parle  fl  fouvcnt  dans  les  Lettres.  On  peut  juger  de  la  beauté  de  cet 
Ouvrage  par  l’excellence  des  figures  qu’il  avoit  fait  graver  ,  &  qui  étaient  ca- 
raélériiées  de  leurs  marques  particulières.  S'il  avoit  continué  de  même  ,  nous 
m’aurions  prefque  rien  à  faire  aujourd’hui  ;  mais  la  mort  l'enleva  dans  le  tems 
qu’il  commençoit  à  jetter  lés  fofldemens  d'une  Science  qui  n’efl:  demeurée  fi 
long-tems  confufe  »  que  parce  que  l’on  n'a  pas  iuivi  lés  traces.  Ce  fut  Gafpar 
Wolf  qui  fit  l’acquifition  de  tout  ce  que  Gefner  avoit  de  planches  &  d’Ecrits 
-fur  la  Botanique.  Il  pouvoit  tirer  de  grands  fruits  de  ce  précieux  tréfor  ;  il  avoit 
même  promis  de  le  donner  au  public  :  mais  il  n’en  fit  rien  ,  &  vendit  cette 
colleffion  ?,  Joachim  Camer  arias.  Il  s’y  trou  voit  environ  quinze  cens  figures-  Celui» 
ci  s’en  1er  vit  pour  illuftrer  un  Abrégé  de  Matthiole  »  avec  qui  Gefner  avoit  eu 
de  grands  démêlés.  Il  en  inféra  aulïi  une  partie  dans  le  Livre  qu’il  appella  le 
jardin.  Médicinal  ou  Philofophique.  Il  auroit  mieux  fait  de  nous  donner  ces  pré" 
cieux  débris  fous  le  nom  de  leur  Auteur.  “  '  ■ 

Gefner  étoit  un  homme  refpeélable  ,  non  feulement  par  fon  fa  voir  extraordi¬ 
naire  ,  mais  encore  par  fon  humanité  »  fa  probité  &  fa  modeftie.  Le  nombre 
de  lés  Ouvrages  efl: .  furprenant  ,  ainfi  qu’on  en  jugera  par  ie  Catalogue  de  ceux 
qui  ont  rapport  à  la  Médecine  ;  que  feroit-ce  ,  s’il  étoit  du  plan  de  ce  Dic¬ 
tionnaire  de  citer  tous  ceux  qu’il  a  écrits  *1  C'efl:  avec  juftice  qu'il  a  paifé  pour 
un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems  en  tout -genre  de  Littérature  ;  Be%e 
a  dit  de  lui  qu’il  avoit  feul  la  fcience  qui  étoit  partagée  entre  Fline  &  larron. 
On  trouve  dans  PHifloire  de  la  vie  de  Gefner  une  chofe  bien  digne  de  re¬ 
marque.  Oet  Auteur  avoue  franchement  que  fes  Ouvrages  ne  font  pas  toujours 
travaillés  avec  autant  de  foin  &  d’exa  élite  de  que  la  matière  le  demande  : 
comme  il  métoit  pas  riche  ,  il  tiroit  profit  de.  fes  talens  ,  &  il  n'a  voit  pas  allez 
de  lotiir  pour  perfectionner  fes  Ecrits  avant  que  de  les  livrer  à  1  Imprimeur. 
Aveu  ingénu  qui  ne  doit  point  les  faire  mépriier  :  mais  comme  il  prefîentit 
lui -meme  toutes  les  conféquences  qu’on  pourroit  en  déduire  -à  fon  désavan¬ 
tage  ,  il  ajouta  que  ies  Livres  qu’il  a  mis  au  jour  ,  n’en  méritent  pas  moins 
d’eflimé;  il  ofa  même  fe  vanter  qu’ils  furpafiect  ceux  qui  ont  été  publiés  ,  avant 
lui,  fur  les  lùjets  qu’il  a  traités.  Ce  jugement  n’a  point  été  démenti  par  les 
connoilfeurs  ,  &  les  Ouvrages  de  Gefner  font  encore  aujourd’hui  l’ornement  des 
meilleures  Bibliothèques.  Voici  la  Notice  de  ceux  qui  appartiennent  à  la  Mé¬ 
decine - 

Medicamenwrum  Galeno  adfcriptorum  Tabula  cum  adnotationibus.  Ba.fi.lete ,  1540»  in-B. 

Succedaneorum  medicantiiiuin  Tabula.  Ibidem  ,  1540,  in-B. 

Bijiùria  plantarum  &  vires  ex  Viofeoride ,  Paulo  Ægineta ,  Theophrafto ,  Plinio 
F§  rzcemUiibiit  Grecis.  Tiguri ,  1541,  in- 8.  Menctiis^  1541,  m-16.  Parifiis ,  1541  » 
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în- il.  C'eft  une  compilation  de  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  mieux  fur 
les  plantes,  mais  Gefner  s’eft  principalement  attaché  à  parler  de  leurs  vertus. 
Ce  petit  Ouvrage,  qu’il  écrivit  à  l’âge  de  25  ans  à  Laufanne  ,  lui  a  coûté 
beaucoup  de  travail;  il  eft  difpofé  en  ordre  alphabétique. 

Libellas  de  laize  &  ojperibus  laiïariis ,  Philologus  pariter  ac  Medicus.  Tiguri , 
1541  ,  i/1-8. 

Compendium  ex  A&uarii  Zachariœ  Libris  de  differentiis  ur inarum ,  judiciis  &  pr évi¬ 
dent  iis.  Ibidem ,  1541 ,  m-8 ,  avec  d’autres  Ouvrages  de  fa  façon. 

Catalogus  plantarum  Latinè ,  Gr&cè ,  Germanicè  &  Gallicè  defcriptus.  Méditée  funt 
herbarum  nomenclature  variarum  gentium  ,  Diofcoriài  adfcripte.  Tiguri ,  1542,  in-4. 
Francofurti ,  1543  ,  in- 4.  Comme  fon  goût  pour  la  Botanique  augmentoit  de  jour 
en  jour,  il  s’étend  davantage  fur  la  defcripticn  des  plantes;  il  va  même  juf- 
qu'à  parler  des  plus  rares:  mais  on  remarque  que  Ruel  &  Tragus  lui  ont  fervi 
de  guides, 

Mpparatus  &  delecîus  Jîmplicium  medicamentorum  ex  Diofcoride  &  Mefueo ,  &  uni - 
verfalia  prœcepta  Pauli  Æginete  de.  medicamentorum  compojïtione .  Lugduni ,  1542, 
in- 8.  Fenetiis ,  1543  ,  m-16. 

Bibliotheca  univerfalis ,  fîve ,  catalogus  Scriptorum  omnium  locupletijjimus  in  tribus 
Linguis ,  Latinâ ,  Græcâ  &  Hebraicâ  ,  veterum  &  recentiorum  ,  ufque  ad  annum  1545. 
Tiguri ,  1545  ,  in-folio.  Le  fécond  Tome  de  ce  grand  Ouvrage  a  paru  à  Zurich 
en  1548,  in-folio,  fous  ce  titre:  Pandeciæ  feu  partitiones  univerfales  ;  le  troifieme 
Tome,  qui  concerne  la  Théologie,  eft  de  1549,  in-folio.  Ce  Recueil  contient 
différentes  chofes  relatives  à  la  Médecine ,  mais  en  trop  petit  nombre  pour  fa- 
tisfaire  la  curiofité  des  gens  de  l’Art;  car  le  vingtième  livre,  que  l'Auteur 
deftinoit  à  traiter  de  cette  matière ,  n’a  pas  été  imprimé.  Cette  perte  a  ce¬ 
pendant  été  en  quelque  façon  réparée  par  le  Catalogue  que  Gefner  a  mis  à 
la  tête  de  l’Edition  de  Galien ,  qui  a  paru  à  Bâle  chez  Froben  en  1562.  11 
eft  peu  d'Êcrivains  en  Médecine,  fur-tout  ceux  qui  ont  traité  de  la  pratique, 
dont  il  ne  foit  fait  mention  :  fi  l’on  y  ajoute  ce  qu’il  a  dit  des  Chirurgiens 
dans  fa  colle<ftion  de  Chirurgie,  &  des  Botaniftes  dans  l’édition  de  Tragus 
publiée  par  Kyber  ,  on  aura  un  Recueil  affez  complet  fur  la  Bibliographie  Mé¬ 
dicinale  de  ces  .différentes  parties.  Comme  le  laborieux  Gefner  étoit  un  homme 
d’une  lecture  immenfe  ,  il  eft  le  premier  qui  fe  foit  trouvé  en  état  de  donner 

un  Catalogue  raifonné  des  Livres  imprimés  &  manufcrits  ;  il  commence  par 

un  abrégé  de  la  vie  de  l’Auteur,  paffe  à  l'analyfe  de  les  Ouvrages,  &  finit 
par  le  jugement  que  les  meilleurs  Critiques  en  ont  porté. 

Fnumeratio  medicamentorum  purgantium ,  vomitoriorum  S  alvum  bonam  facientium. 
B afileæ  ,  1546,  in- 4. 

Naturalis  Hijîorhs  compendium.  Ibidem  ,  1548 ,  in- 8. 

Cnomafticon  propriorum  nominum.  Ibidem  ,  1549,  in-folio. 

Hifioriee  animalium  Liber  primus  ,  de  quadrupedibus  viviparîs.  Tiguri  ,  1551,  in-folio. 
BajïieÆi  1603,  in  folio.  On  y  trouve  peu  de  détail  fur  les  animaux  étrangers, 
parce  qu'il  écrivoit  dans  un  teins  où  l’on  n’en  avoit  point  encore  affez  de  connoif- 
fance.  C’eft  pourquoi ,  ce  qu’il  en  dit  n'eft  pas  toujours  bien  vrai  ;  il  fe  plaint 

même  du  peu  de  jufteffe  de  fes  figures  qui  ,  faute  de  bons  modèles,  n’ont 
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pu  être  rendues  suffi  fidèlement  que  celles  des  animaux  qu’il  avoir  fous  les 
y  eux. 

Xièer  fecundus  de  quadrupedibus.  De  oviparis.  Tiguri ,  1554  ,  in- fol.  Franco  fard  ,  15C6, 
in-folio.  Outre  les  figures  qu'il  a  empruntées  de  Caïus  &  de  Selon  ,  il  en  a  fait 
deffiner  d'autres  d’après  nature. 

Xièer  remus  rfe  Avium  naturâ.  Tiguri ,  1555  ,  in  folio.  Franccfurti  ,  1585 ,  in-folio . 
Z.i3er  quartus  qui  efi  de  Pifcium  <5?  Aquatilium  Animantium  naturâ.  Tiguri ,  1558, 
in-folio.  Il  s’eft  fort  étendu  fur  eette  matière  qu’il  a  enrichie  des  figures  de 
Rondelet ,  de  Selon,  &  d’un  petit  nombre  de  celles  de  Salvianus ,  mais  d’un 
plus  grand  nombre  d’autres  qui  lui  font  propres;  car  il  eft  le  premier  qui  ait 
bien  connu  les  poifions  des  lacs  &  des  rivières  de  la  Suiffe.  Il  dédia  cet  Ou¬ 
vrage  à  l’Empereur  Ferdinand  Ia  qui  récompenfa  fes  talens  par  des  lettres  d'en- 
noblifïement.  L’écu  de  fes  Armes  portoit  quatre  animaux  3  du  nombre  de  ceux 
qui  font  regardés  comme  les  Rois  de  leur  efpece.  Gefner  permit  à  André  ,  fon, 
oncle  paternel ,  de  fe  fervîr  des  mêmes  Armes ,  parce  que  n'ayant  point  d'en- 
fans,  le  droit  de  les  porter  devoit  finir  avec  lui.  Haller ,  qui  rapporte  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  ajoute  qu’il  ne  refte  plus  de  la  famille  de  Gefner  que  deux 
Profeffeurs  de  Zurich  ;  l’un  ,  Jean  -  Jacques ,  lavant  dans  la  connoiffance  des  mé¬ 
dailles  ;  l’autre  ,  Jean  ,  fon  ancien  hôte  &  Ion  ami  ,  célébré  par  fon  goût  pour  les 
Mathématiques,  la  Botanique  &  l'Hiftoire  Naturelle. 

Liber  quintus  qui  eft  de  Serpentum  naturâ.  Tiguri  ,  1587  ,  in-folio  ,  par  les  foins 
de  Gafpar  Wolf.  Bafilea  ,  1621  ,  in-folio.  Tous  ces  Livres  ont  été  réimprimés 

à  Francfort  ,  1604  ,  cinq  volumes  infolio  ,  avec  figures  ,  &  1617  ,  1620  9 

trois  volumes  du  même  format.  Comme  Gefner  ne  connoifîbit  point  afïèz  l'ana¬ 
logie  qu’il  y  a  entre  les  animaux  qui  paroiflent  d'une  efpece  différente  ,  il  a 
diftribué  ce  grand  Ouvrage  félon  l’ordre  alphabétique  des  genres  ,  &  il  y 
donne  les  noms  anciens  &  modernes  des  animaux  a  ainfi  que  ceux  qu'il  a 

imaginés  lui-même.  Il  palfe  enfuite  à  ldiittoire  de  ces  animaux  ,  leur  façon  de 
vivre  ,  le  lieu  qu’ils  habitent  ,  leurs  allures  ,  la  defcription  des  principaux  orga» 
nés  qui  entrent  dans  la  ftruciure  de  leur  corps  ,  leur  utilité  économique  * 

diététique  &  médicinale. 

Tabula  collée! ionum  ftirpium  per  menfes  duodecim .  Argentine  ,  1553  *  in-8.  Tiguri  9 
1587  ,  in-8,  avec  les  augmentations  de  Gafpar  Wolf. 

Ôbfervationum  de  Thermis  ,  tum  Helveticis ,  tum  G er mania  aliis  ,  Libri  duo.  Dans 
le  Recueil  De  Balneis  imprimé  à  Vende  en  1553  a  infolio. 

Evonimus,  De  remediis  fecretis  Liber  Phyftcus  ,  Medicus  ,  partïm  etiam  Chymi - 
eus  &  Œconomicus.  Tiguri  3  1554 ,  in-8.  Lugduni  ,  1558,  in- 16.  On  y  trouve  les  formu¬ 
les  de  différens  remedes  Galéniques  &  Chymiques  qui  étoient  en  eftime  du  tems  de 
l’Auteur.  De  remediis  fecretis  Liber  fecundus.  Tiguri  ,  1569  ,  in-8 ,  par  les  foins 
de  Gafpar  Wolf  ,  qui  *  comme  on  l’a  déjà  dit  ,  avoit  fait  l'acquïfition  des  Manus¬ 
crits  de  Gefner.  Francofurti  ,  1578  ,  in-8.  Lugduni  ,  1620  ,  in- 12. 

De  rarîs  &  admirandis  Herbis  qua  ,  ftve  quod  nociu  luceant  ,  jîve  alias  ob  caufas  , 
Lunarïa  nominantur  ,  Commentariolus  ,  &  obiter  de  aliis  etiam  rebus  quee  in  tenebris 
lucent  ,  &  deferiptio  Montis  Pilati  juxta  Lucernam.  His  accedunt  Joann.  Du  Choul  Pilati 
Montés  in  Gallia  deferiptio  ;  Joann.  RhelLicani  Stockhornias  ,  ftvè  Montis  Stockhornii 
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|Æ  Bernenfium  Helveûorum  agrb  ,  defcrîptlo.  Tiguri  ,  1555  ,  i«*4-  Hafnia.  ,  1669  » 
in-8  ,  avec  le  Traité  de  Thomas  Bartholin  ,  intitulé  :  De  iuee  homlnum  &  brutorum , 
mais  fans  les  additions  dont  on  a  parlé. 

Enchiridion  Rei  Medica  triplicls ,  z7Z2as  primum  qua  figna  ex  puljîbus  &  urinîs  diju- 
dicat;  deinde  The.rapeu.tica  de  omni  morborum  genere  curandô  figillatim  ;  tertio  D'us* 
tetica ,  vel  de  ratione  viciûs  prafertim  in  febribus.  Tiguri  ,  1555  »  1563  ,  in-8. 

De  Chirurgia  fcriptores  quique  optimi  veteres  &  recentiores  in  unum  conjuncii  volumett . 
Tiguri  ,  1555  ,  in-folio.  Ce  Recueil  comprend  les  Ouvrages  des  plus  grands  Chirur¬ 
giens  qui  ont  fleuri  avant  Gefner ,  &  une  note  hiftorique  de  tous  ceux  qui  fe  lont 
médiocrement  rendus  recommandables.  L’Auteur  a  fuivi  l’ordre  alphabétique. 

P.  Ovidii  Nafonis  Halieuticon  ,  hoc  efi  ,  de  pifcibus  Libellas  fcholüs  illuftratus.  Ac- 
cedit  aquatilium  animantium  enumeratio  juxta  Plinium.  Tiguri  ,  1556  ,  in- 8, 

Sanitdtis  tuenda  pracepta  contra  luxum  conviviorum  ,  litttratis  pracipuè  &  qui  minàé 
exercentur  necejfaria.  Tiguri ,  1556 ,  1568  ,  in- 8  ,  avec  d’autres  Ouvrages. 

De  ftirpium  aliquot  nominibus  vetuftis  ac  novis.  Bajilea  ,  1557  ,  in- 8. 

Hiftoria  prodigii  quo  cœlum  ardere  vijiim  efi.  Tiguri ,  1561. 

De  Hortis  Germania.  Argentorati  ,  1561 , 1563  in-folio  9  avec  les  Additiones  ad 
Walerii  Cordi  Opéra ,  &  quelques  autres  Ouvrages.  Il  fe  fit  une  affaire  d’enrichir 
les  Ecrits  de  Cordus  ,  Auteur  qu’il  ne  connoiffoit  que  par  fes  productions. 

De  rerûm  fojfüium  ,  Lapidum  S  Gemmarum  maximè ,  figuris  &  fimilitudinibus  Liber « 
Tiguri  ,  1565  ,  in-8.  C’eft  le  dernier  des  Ouvrages  publiés  par  Gefner.  Il  eft  peut- 
être  moins  réufîi  que  les  autres  qu'il  a  compofés  ;  mais  il  faut  faire  attention  que 
]a  SuifTe  produit  peu  de  fubftances  métalliques  -,  &  que  cet  Auteur  parle  de  toutes 
les  efpeces  de  Foffiles. 

Epifiolarum  Medicinalium.  Libri  très .  Tiguri ,  1577  ,  in- 4  ,  par  les  foins  de  Gafpar 
Wolf-  Cette  première  collection  contient  20.6  Lettres  ,  mais  fans  aucun  ordre, 
loit  par  rapport  à  ceux  à  qui  elles  font  adreffées  ,  foit  par  rapport  au  tems  où. 
elles  ont  été  écrites.  On  y  trouve  beaucoup  de  choies  curieules  lur  la  vie  de 
Gefner  ,  fur  lHiftoire  Littéraire  de  fon  tems  ,  fur  la  Botanique  &  la  Médecine. 

Epifiolarum  Liber  quartus.  Witteberga  9  1584  ,  in-\.  Toutes  les  Lettres  de  ce  Livre  , 
qui  lont  au  nombre  de  28  ,  font  adreffées  à  Kentmann.  Il  y  a  un  autre  Recueil  des 
Lettres  de  Gefner  ,  imprimé  à  Bâle  en  1591  ,  in-8  ,  par  les  foins*  de  Gafpar  Rauhin . 
Elles  lont  toutes  adreffées  à  Jean  ,  frere  de  l’éditeur  a  qui  malgré  fa  jeuneffe 
rendit  de  grands  fervices  à  notre  Médecin  ,  en  lui  envoyant  les  plantes  qui  croiffent 
dans  les  environs  de  Bâle  ,  de  Tubinge  ,  de  Montpellier  ,  de  Lyon  &  de  Padoue, 

Menfura  apud  veteres  Gracos  &  Latinos  fcriptores  u fixâtes  Uquidorum  <5?  aridorum.  Ti¬ 
guri  y  1584  ,  in-8. 

Phyjicarum  meditationum  ,  annotationum  &  fcholiorum  Libri  X ,  fiudiô  Gafparis  Wolphii. 
Tiguri  ,  1586,  in-folio. 

Opéra  Botanica ,  vitam  Aucîoris  &  operis  hifloriam  ,  Cordi  Librum  quintum  cum  anno- 
tationibus  Gefneri  in  totum  opus  9  ut  &  Wolphii  fragmentum  Hiftoria  plantarum  Gefne- 
nana  Norimberga ,  1751-  54,  deux  volumes  in-folio  ,  grand  papier,  avec  plus  de 
40D  figures.  Toutes  les  planches  de  Gefner  n’avoient  point  encore  été -publiées. 
On  a  vu  ci-devant  que  des  mains  de  Gafpar  Wolf  elles  avoient  paffé  dans  celles 
de  Joachim  Camerarius  ,  les  Eolcamer  en  firent  enluite  facquifition  ,  &  Chriftian-Jac • 
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ques  Trew ,  Direéleur  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  en  Fut  enfin 
le  pofîefleur.  CJeft  de  la  Bibliothèque  du  dernier  que  Cafîmir  -  Chrifiian  Schmiedei 
a  tiré  les  figures  qui  fe  trouvent  dans  cet  Ouvrage. 

Hiftoriœ  plantarum  Fafciculus.  Norimbergce  ,  1759  *  in-folio  ,  grand  papier  ,  avec 
des  figures  enluminées  ,  par  les  foins  du  même  Schmiedei. 

Jean- Gilbert  Gefner  ,  Profeffeur  de  Phyfique  &  des  Mathématiques  à  Zurich  , 
fut  Médecin  de  la  Cour  de  Wirtemb.erg  vers  le  milieu  de  ce  liecle.  C’eft  de  lui 
dont  Haller  parle  comme  de  fon  ami  ,  en  lui  rendant  en  même  tems  la  juftice 
que  méritent  fes  connoiffances  dans  la  Botanique  &  l’Hiftoire  Naturelle.  Cet  il- 
luftre  defcendant  de  la  famille  de  Conrad  Gefner  en  a  laiiTé  des  preuves  dans  les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui 

Difjeriationes  Phyficte  de  Hegetabilibus  ,  quarum  prior  partium  vegetationis  ftruchiram , 
dijferentiam  &  ufks  ;  pojlerior  verà  partium  fructificadonis  flrucîuram  ,  differentiâs  &  ufus 
jîfiit.  Tiguri  ,  1740  ,  1741  >  in» 4.  Ldiœ  ,  1743  ,  in- 8  9  avec  l’Oraifon  de  Linnaus  9 
De  necejfitate  peregrinadonis  intrà  patriam. 

Hifloria  Cadmia  fojjïlis  metalUc.ee.  Berolini  ,  1744  ,  in- 4. 

Defcriptio  Fonds  Wildbad.  Stutgardiœ  ,  1745  ,  in  8.  La  defcription  des  Eaux  Mi¬ 
nérales  de  HirfchÆad  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  ,  &  celle  des  Eaux  de  Zay- 
fenhaufer  -  Bad  ,  qui  ont  paru  dans  la  même  ville  de  Stutgard  en  1746  -,  in-8  s 
font  encore  de  cet  Auteur. 

Differtado  Phyfica  de  Ranunculo  Bellidifloro  &  plantis  degeneribus.  Tiguri  ,  1753 ,  I/1-4,' 

Traciatus  Phy ficus  de  petrifaciis.  Lugduni  Batavorum  ,  1758  ,  i/i-B. 

GESSELIUS  ,  (  Timann  )  Doéteur  en  Médecine  natif  d’Amersfort  ,  gouverna 
î’Ecole  de  cette  ville  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Comme  on  l’obligea  en 
1619  de  quitter  cet  emploi  ,  à  caufe  de  fon  attachement  à  la  doctrine  d 'Armp 
nius  ,  il  abandonna  auffi  fa  patrie  pour  fe  retirer  à  Nimegue  ,  d’où  il  pafia  à 
Utrecht  bien  décidé  de  fe  borner  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  fe  fit  autant  ai¬ 
mer  dans  cette  ville  par  fa  douceur  ,  qu’il  fe  fit  eftimer  par  fa  fcience  ,  &  il 
y  fut  regretté  à  fa  mort  arrivée  après  l’an  1666  dans  un  âge  avancé.  GeJJelius  à 
écrit  plufieurs  Ouvrages  ,  parmi  lefquels  on  remarque  : 

Epifiola  de  fuperficie  Heficœ  cruftâ  lapideâ  obducîa  ,  multitudine  calculorum.  Leidœ  , 
1638,  in-i<2.  ,  avec  le  Traité  De  calculo  de  Jean  Beverovicius. 

Hifloria  rerum  memoràbilium  in  orbe  geftarum .  Ibidem  ,  1661. 

GEUDER  (  Melchior'-  Frédéric  )  fut  reçu  Docteur  en  Médecine  ,  après  avoir 
étudié  cette  Science  à  Altorf  &  à  Tubinge.  Il  palfa  enfuite  à  Stutgard  en  qua¬ 
lité  de  Phyficien  ,  &  il  y  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  vers  la  fin  du  XVII 
fiecle.  On  a  de  lui  un  Ouvragé  en  Allemand  contre  Jean- Abraham  Gehema  5  &  un 
autre  en  Latin  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Diatriba  de  fermentis  variarum  corporis  animalis  partium  Jpecificis  d?  partlcularibus.  Cui 
fubjungitur  Differtado  de  ortu  animalium.  Amftelodami  ,  1689  ,  in- 8.  Il  n’a  d’autre 
objet  que  de  réfuter  la  doétrine  des  fermens  ,  qui  a  eu  tant  de  vogue  dans  fon 
fiecle  ,  &  dont  il  avoit  été  lui-même  un  des  plyg  ardens  défenfeurs, 
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GEULINCK  C  Arnould  J)  étoit  d'Anvers  ,  où  il  naquit  vers  l’an  1625.  L’étude 
de  la  Philofophie  fut  tant  de  fon  goût  ,  &  il  s'y  appliqua  avec  tant  de  fuccès 
dans  le  College  du  Lis  à  Louvain  ,  qu’il  remporta  la  fécondé  place  à  la  promo¬ 
tion  générale  du  19  Novembre  1643.  Il  prit  enfuite  le  parti  de  la  Théologie  & 
il  en  fréquenta  les  Ecoles  en  l'Uni  ver  lit  é  de  la  même  ville  de  Louvain  ;  mais 
au  bout  de  deux  ans  &  demi  ,  il  fut  rappellé  au  College  du  -Lis  ,  où  il ,  fut 
inftallé  en  qualité  de  Profeixeur  de  Philoiophie  le  29  Septembre  1646.  Il  s  étoit 
acquitté  de  cet  emploi  pendant  douze  ans  ,  îorfque  fe  voyant  abîmé  de  dettes 
&  pourfuivi  par  fes  créanciers  ,  il  alla  chercher  en  Hollande  un  afyle  contre  fa 
mauvaife  fortune.  Arrivé  à  Leyde  ,  il  abjura  la  Religion  Catholique  &  obtint  la 
permiffion  de  faire  des  Leçons  particulières  fur  la  Philofophie.  Cette  reffource  ne 
le  mit  pas  fort  â  fon  aife  ;  il  auroit  même  été  réduit  à  mendier  fon  pain  ,  fi 
udbraham  Heidanus  ,  Profeffeur  de  Théologie  en  PUniverftté  de  Leyde  ,  ne  l’eût 
affilié  fecretement  &  ne  lui  eût  enfin  procuré  une  Chaire  ordinaire  de  Philoib- 
phie.  Geulinck  la  remplit  environ  fix  ans  *  pendant  lefqueîs  il  étudia  la  Méde¬ 
cine  &  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  cette  Faculté.  11  ne  paroît  pas  qu’il  ait  tiré 
long-tems  parti  de  fon  nouvel  état  ,  car  il  mourut  en  1669  dans  un  âge  peu  avancé. 
Les  Ecrits  qu’il  a  publiés  ,  font  un  mélange  de  Péripatétifme  &  de  Cartéfianif- 
me  ;  mais  comme  on  ne  les  lit  guere  aujourd’hui  ,  &  qu’ils  n’ont  d’ailleurs 
qu’un  foible  rapport  avec  la  Médecine  ,  je  me  difpenlerai  d’en  donner  la  notice. 

GEYGER  (  Daniel  J  naquit  le  8  Octobre  1595  à  Rofenheim  en  Bavière,  de 
Jean-Jacques  }  célébré  Chirurgien  que  la  ville  d’Ausbourg  penfionna  en  1606 ,  pour 
fon  adrelfe  dans  l’opération  de  la  Taille.  Daniel  fit  la  Philofophie  à  Tubinge ,  & 
dès  qu’il  en  eut  achevé  le  cours  ,  il  fe  rendit  en  1615  chez  fon  oncle  ,  Tobie 
Geyger  ,  Médecin  &  Chirurgien  de  la  Cour  de  Munich  ,  qui  le  difpola  par  fes 
inftruCtions  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  à  laquelle  il  étoit  deffiné.  Il  fe  mit  fur 
les  bancs  de  la  Faculté  de  Strasbourg  en  1617  ;  l’année  fuivante  ,  il  paffa  en 
Italie  dans  le  defiein  de  prendre  le  bonnet  de  DoCteur  à  Padoue  ;  &  comme 
il  avoir  beaucoup  profité  des  inflructions  de  fon  oncle,  il  l’obtint  le  16  Mai  1618. 
A  fon  retour  en  Allemagne  ,  il  alla  rejoindre  fon  oncle  à  Munich  ,  &  s’appli¬ 
qua  à  la  Chirurgie  jufqu’en  1622  qu'il  fe  fit  recevoir  dans  îe  College  des  Mé¬ 
decins  d'Ausbourg.  Mais  comme  il  profefloit  la  Religion  Evangélique  qui  n’étoit 
pas  tolérée  dans  cette  ville  ,  il  fut  obligé  d’en  fortir  en  1629.  Il  fe  retira  à 
Presbourg  ,  où  il  exerça  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  mérita  l’eftime 
&  la  confiance  de  la  plupart  des  Magnats  de  Hongrie  ,  &  que  l'Empereur  Fer¬ 
dinand  III  lui  donna  des  Lettres  d'ennoblilfement  à  titre  de  récompenfe.  Geyger 
quitta  Presbourg  en  1657  pour  fe  rendre  à  Ratisbonne  ,  où  il  pratiqua  avec  le 
même  appîaudiflement  jufqu’à  fa  mort  arrivée  îe  14  Février  1664.  On  ne  connoît 
d’autre  Ouvrage  de  fa  façon  ,  que  le  fuivant  : 

Re/ponfum  Medicum  defenjïvum  de  morbo  S  morte  Cardinalis  Wurtenbergici  ad  Joan- 
nem  Helwigium.  iuguflæ  Fïndelicorum  ,  1662  ,  in-4. 

Ifaac  Geyger  dit  Waldmann ,  fils  de  Daniel ,  vint  au  monde  à  Presbourg  le  9 
de  Novembre  1646.  11  étudia  la  Médecine  à  Jene,  &  après  y  avoir  demeuré 
quelque  tems,  il  exécuta  le  deffein  qu’il  avoit  formé  d’aller  fe  perfectionner 
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dans  les  Univerfités  étrangères  ;  &  à  cet  effet,  il  voyagea  dans  les  Pays-Bas,, 
en  Angleterre  ,  en  France  &  en  Italie.  Il  s’arrêta  à  Padoue  plus  que  par-tout 
ailleurs  *  ce  fut  auffi  dans  cette  ville  qu’il  fe  fournit  aux  épreuves  qui  conduifent  au 
Doctorat  &  qu’il  en  reçut  les  honneurs  en  1670.  Dès  qu’il  fut  de  retour  en  Alle¬ 
magne  ,  il  fe  rendit  à  Smalcade  où  il  parvint  en  1690  à  la  charge  de  Phylicien  ; 
mais  les  avantages  qu’on  lui  préfenta  à  la  Cour  de  Heffe-Cafîèl  le  déterminèrent  à 
abandonner  fon  premier  pofte ,  pour  aller  remplir  celui  qu’on  lui  propofoit  dans 
cette  Cour.  Il  s’y  fixa  en  1697,  &  il  y  jouit  d’une  grande  réputation  jufqu’en 
17195  qui  l'année  de  fa  mort.  On  a  de  ce  Médecin  un  Traité  en  Allemand 
fur  les  Eaux  de  Liebenzell  en  Suabe,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg;  on  les 
appelle  communément  Zeller-Bad  ou  Bain  de  Zeller ,  &  on  les  recommande 
fur-tout  aux  femmes  ftériles. 

Il  ne  faut  point  confondre  ces  Médecins  avec  les  deux  fuivans.  Maîachit 
Geyger ,  Médecin  Bavarois  qui  vécut  dans  le  XVII  fiecîe,  a  écrit: 

JLelegraphia ,  feu ,  deferiptio  Heraiarum^  cum  earumdem  curationibus  ,  tam  Medicis 
quàm  Chirurgicis.  Monachii ,  1631  ,  in-3.  En  Allemand,  Sîutgard,  1661,  in-il. 
Ulm ,  1696 ,  in- 12,  Tout  le  monde  fait  que  la  Chirurgie  a  tardé  à  fe  perfec¬ 
tionner  en  Allemagne.  Geyger  en  gémiffoit ,  mais  pouffé  à  bout  par  les  mauvalfes 
manœuvres  qu’il  remarquoit  dans  le  traitement  des  hernies,  il  éleva  la  voix 
dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage,  où  il  fait  une  fortie  des  plus  vives  contre  les 
Chirurgiens  Allemands  qui  vivoient  de  Ion  tems.  Il  les  traite  indifféremment 
d’empiriques  ,  de  charlatans  ,  &  il  les  accufe  d’ignorance  eraffe  ;  il  avance  même 
que  la  pefte  n’eft  pas  plus  dangereuse  qu’eux.  Ea  plupart ,  dit-il ,  ont  négligé 
l’étude  des  Lettres  ;  bien  plus ,  il  y  en  a  qui  ont  quitté  la  charrue  pour  em- 
braffer  la  Chirurgie,  Art  qui  exige  des  talens  lupérieurs  &  des  connoiffances 
profondes  dans  celui  qui  veut  l’exercer  avec  iuccès. 

Microcofmus  Hypochondriacus  ,  five  ,  de  Melancholia  Hypockondriaca  Traciatus.  Mer 
nachii ,  1651,  in- 4.  Il  traite  là  matière  en  Phyficiem  &  en  Médecin. 

Jean  Daniel  Geyger ,  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  fous 
le  nom  de  Dædalus ,  étoit  de  Ratishonne.  Il  fut  d’abord  Médecin  des  Troupes 
Palatines ,  ipé ciaiement  de  la  garnifon  de  Manheim  ;  mais  il  paffa  enfuite  au 
fer  vice  de  Frédéric- Augufte  II,  Roi  de  Pologne.  Ce  fut  pour  peu  de  tems; 
car  ce  Prince  monta  fur  le  Trône  en  1733 ,  &  Geyger  mourut  vers  Pan  1735. 
Nous  avons  de  luis 

Thargellus  Apollini  facer  contînens  Trigam  Medicam  ex  Regno  animaii ,  mînerali  & 
vegetabili.  I,  De  Cantharidibus.  II,  De  Momibus  conchiferis  &  glojfogetris .  III,  J}e 
Lmamno.  Frmcofurxi ,  168/,  ia-4. 

GHERIN,  J  Jacques  }  Médecin  du  XVI  fiecle",  fut  penfionné  de  la  ville 
d'Anvers  où  il  exerça  £a  profeffion  avec  honneur.  Il  écrivit  un  Traité  en 
Flamand  fur  les  moyens  prélervâtifs  &  curatifs  de  la  pefte  qui  ravaeeoit  les 
environs  de  Gorcam  dans  la  Hollande  Méridionale  ;  il  fut  imprimé  à" Anvers 
en  1597  *  ia-8- 
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GHERING,  C  Philippe  DE  )  ou  GHE  R  IN  X  ,  étoit  de  Saint-Trond  ,  ville 
Flamande  de  la  Principauté  de  Liege ,  où  il  naquit  vers  le  milieu  du  XVI 
üecle.  On  dit  qu’il  étudia  la  Médecine  à  Louvain  &  qu’il  y  reçut  les  honneurs 
de  la  Licence.  M.  Paquot  n’eft  pas  de  ce  femiment;  il  croit  que  Gherlnx  prit 
le  bonnet  de  Doéteur  dans  une  Académie  étrangère,  peut-être  en  France. 
Quoiqu’il  en  l'oit ,  il  eft  au  moins  fur  que  ce  Médecin  avoir  des  talens  &  de 
la  Icience ,  &  que  ce  fut  par-là  qu’il  mérita  la  charge  de  premier  Médecin 
d-*Ernefte  de  Bavière  ,  Electeur  de  Cologne  &  Evêque  de  Liege.  Gherlnx  mourut: 
dans  cette  derniere  ville  le  n  de  Novembre  1604.  Sa  veuve,  Ide  H aghenr 
époufa  Thomas  de  Rye  natif  de  Malines  ,  qui  fut  auffi  Médecin  du  Prince 
Ernefte  de  Bavière ,  &  qui  traduifit  en  Latin  le  Traité  des  Eaux  de  Spa 
&  de  Tongres  que  Gherlnx  avoit  publié  en  François  fous  ce  titre: 

Defcription  des  fontaines  acides  de  Spa  &  de  la  fontaine  de  fer  de  Tungre.  Liege , 
1583  ,  in-11.  On  prétend  que  la  Fontaine  de  fer ,  autrement  la  Fontaine  de  S. 
Gilles ,  proche  des  vieux  remparts  de  Tongres  ,  efl:  celle  dont  Pline  a  parlé 
en  ces  termes:  Tungrl  Civitas  G  allies ,  Fontem  habet  injîgnem ,  plurimis  buliis  fiil-M 
lantem ,  ferruginei  faporis ,  quod  ipfum  non  nifi  in  fine  potûs  intelligitur.  Purgat  hic 
corpora ,  tertlanas  febres  difeutit ,  calculorumque  -vida.  Eadem  aqaa  ,  igné  adrnotô  ,  tur- 
bida  fit',  ad  pofiremum  rubefeit.  Hift.  Nat.  XXXI.  2. 

GHINI ,  (  Luc  _)  favant  Médecin  &  Botanifte  du  XVI  fiecîe  ,  que  Matthiole  a 
appeilé  un  autre  Dhfcoride ,  étoit  d’Imola  dans  la  Romagne.  Il  enfeigna  dans  les 
Ecoles  de  Bologne  pendant  vingt-huit  ans  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  1527  jufqu’en 
1555  5  &  il  y  ranima  par  les  conferls  l’étude  de  la  Botanique  qui  manquoit  de  fe- 
cours  néceffaires  à  l’encouragement  ,  dont  elle  avoit  bel'oin.  Il  efl:  le  premier 
qui  ait  fait  fentir  l’importance  d’une  Chaire  deftinée  à  l’enfeignement  de  cette 
Science,  &  l’utilité  de  ces  Jardins,  où  la  ligure  des  plantes  tracée  par  les  mains 
de  la  Nature  le  fait  mieux  appercevoir,  que  par  les  feules  inftruélions  du  plus  ha¬ 
bile  Profelfeur.  Le  célébré  ^ ildobrandi  hs.  Louis  Anguillara  tiennent  le  premier  rang: 
dans  le  grand  nombre  des  difciples  qu’il  forma.  Il  efl:  étonnant  que  ce  Médecin 
n'ait  rien  publié  fur  la  Botanique.  Il  a  bien  laiffé  des  Leçons  fur  cette  Science 
mais  elles  font  demeurées  en  manuferit ,  &  Ovidio  Montalbani ,  Médecin  de  Bo¬ 
logne  ,  en  a  fait  Pacquifition.  Le  feul  Ouvrage  qu’on  a  de  Ghini ,  confifte  dans  un 
petit  Traité  de  la  cure  du  Mal  de  Naples,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1610 
i/i-8  ,  &  à  Spire  en  1583  ,  1589 ,  1592  »  in- 8  ,  avec  la  Pratique  de  Jean  Mar  a  nard* 
Médecin  natif  de  Vienne*  *  * 

GHISELÏN.  (  Viclor  J  Voyez  GISSELIN* 

GIANNINI  (Thomas  _)  de  Ferrare  ,  fît  honneur  aux  Univerfités  de  Bologne 
de  Pifs  &^ie  Padoue  ,  où  il  enfeigna  la  Médecine  vers  le  commencement  du  XVll 
iiecle.  Il  a  çompofé  un  Ouvrage  intitulé  : 

Defj.bJlantia  codi  &  fteüarum  ejficientiâ  Difputaüones  ArifioteUcœ.  Veneûte  ,  i6i3, 1V4. 

GIBBES  (  Jacques- Alban  J  naquit  à  Rouen  vers  l’an  1616  *  de  Guillaume  Gib~. 
de  Briftol  ,  qui  fut  Médecin  de  Henriette  de  France,  Epoufe  de  Char- 
*3  M.  t  Mtlt  Telle  r  prétend.  qud.Jd.ixt  lire  Jt  c  Llûtni  c  m .  Jautx  toi  de  Lux.  %jg$. 
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les  I,  Roi  d’Angleterre.  Jacques- Alb an  fit  fes  Humanités  à  Saint  Orner,  &  voya¬ 
gea  enfuite  dans°Ies  Pays-Bas ,  en  Allemagne  *  en  Efpagne  &  en  Italie.  La  réputa¬ 
tion  de  l'Univerfité  de  Padoue  Partira  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  &  après  y 
avoir  iuivi  pendant  quelque  tems  le  célébré  V iflingius ,  il  paffa  en  1644  à  Rome , 
où  le  Cardinal  Spada ,  Evêque  de  Frefcati ,  le  choilit  pour  fon  Médecin  en  1646. 
Il  s’acquit  beaucoup  de  confidération  dans  la  Capitale  du  monde  chrétien  ;  il 
parvint  même  en  1657  à  la  Chaire  de  Rhétorique  dans  le  College  de  la  Sapience  , 
&  peu  de  tems  après  ,  il  obtint  un  Canonicat  dans  PEglife  de  Saint  Ceîfe.  La 
promotion  de  Gibbes  à  la  Chaire  de  Rhétorique  fait  affez  voir  qu'il  avoit  des  taleDS 
au  delà  de  la  Médecine  ;  mais  il  en  avoit  encore  à  faire  des  Vers ,  &  le  22  Mai 
16Ô7  ,  il  remporta  la  couronne  de  Poéfie ,  ainli  que  la  chaîne  d’or  qui  en  eft  le 
prix.  En  1670,  il  fit  préfent  de  cette  chaîne  à  l’Univerfité  d'Oxford  qui,  par' re- 
connoiffance  ,  le  nomma  Dofleur  en  Médecine  la  même  année  ;  mais  il  n’en  reçut 
les  Lettres  Patentes  que  le  10  Août  1673.  Gibbes  mourut  à  Rome  le  26  Juin  1677 , 
&  laiffa  au  public  plufieurs  Ouvrages  en  Vers  Latins ,  ainfi  que  trois  Livres  inti¬ 
tulés  :  De  Medico ,  dans  le  goût  de  Cicéron  qui  a  écrit  De  Oratore. 

GIBBS  ,  GÎBBESIUS  ,  ou  GUIB  ,  (  Jean  -  Frédéric  _)  de  Dumferling  en 
Ecolfe ,  étudia  dans  l’Univerfité  de  Saint  André ,  où  il  fut  reçu  M  ait  re-ès- Arts. 
Peu  de  tems  après  il  alla  en  Angleterre  ;  mais  les  troubles  de  la  guerre  l’en  firent 
fortir ,  &  il  fe  mit  à  voyager  pour  n’être  point  témoin  des  maux  qui  défoloient  fa 
patrie.  Il  parcourut  la  France,  les  Pays-Bas ,  l’Allemagne ,  l'Italie,  la  Grece ,  îa 
Natolie  ,  la  Syrie  &  l’Egypte.  Il  revint  alors  encore  une  fois  en  Italie ,  s'arrêta 
quelque  tems  à  Rome ,  d’où  il  fe  rendit  à  Padoue  tout  occupé  du  defîëin  de  s’ap¬ 
pliquer  à  l’étude  de  la  Médecine.  Il  y  fit  des  progrès,  mais  il  ne  Séjourna-  point 
affez  dans  cette  ville  pour  acquérir  toutes  les  connoiffances  dont  il  avoit  befoin. 
La  fureur  de  courir  le  monde  le  tira  des  Ecoles  de  Padoue  ;  il  repaffa  en  France 
&  s’arrêta  à  Anduze  dans  le  Bas  Languedoc,  où  il  enfeigna  les  Humanités  pen¬ 
dant  plufieurs  années.  Il  alla  enfuite  à  Nemours  &  il  y  remplit  îa  Chaire  de  Rhé¬ 
torique.  En  1651,  il  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins  de  Valence;  en  1665? 
il  fe  mit  à  enfeigner  la  Rhétorique  à  Orange  :  mais  las  de  voltiger  d'un  endroit  à 
un  autre ,  il  s'occupa  plus  férieufement  de  l'étude  de  îa  Médecine  dans  l’idée  de 
fe  fixer  dans  cette  derniere  ville,  où  il  obtint  enfin  les  honneurs  du  Doctorat  en 
1680.  La  mort  dérangea  fes  projets,*  car  il  furvécut  bien  peu  de  tems  à  fa  pro¬ 
motion  ,  puifqu’iî  finit  fes  jours  à  Orange  le  27  Mars  1681.  Ce  Médecin  ne  paroît 
pas  avoir  recueilli  de  grands  fruits  de  lès  voyages  par  rapport  à  fa  profeffion;  il  ne 
fe  difxingua  que  par  une  opinion  affez  finguliere  ,  mais  qui  lui  eft  commune  avec  d’au¬ 
tres  ;  il  avança  &  fou'tint  que  les  vers  étoient  la  caufe  de  la  plupart  des  maladies. 

GIBSON  ,  C  Thomas  J  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  Membre  du  College 
Royal  de  Londres.  Il  a  écrit  un  Abrégé  d'Anatoœie  fous  le  titre  de  The  udna- 
timy  of  humane  bodies  epitomi^ed.  Londres,  1684  ,  1694 ,  Ï703  ,  1716  ,  in- 8.  Il  eft 
Surprenant  que  cet  Ouvrage  ait  été  réimprimé  autant  de  fois;  car  on  n’y  trouve 
rien  de  neuf,  &  il  n’eft  proprement  qu’une  compilation  des  Ecrits  de  Harvée 
de  Ré  ad  ,  Tyjbn ,  Bartholin  ,  De  Graaf ,  &  de  IV illis  ,  dont  Gibfon  a  emprunté* 
^figures.  ;  ^ . .  $  .  -tJ-.A  ..*•  George 
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George  Matthias  parle  d’un  autre  Thomas  Gibfon  ,  Médecin  Ânglois  du  XVI  fie. 
cle  ,  qui  pratiqua  avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  a  écrit  en  fa  langue  maternelle 
un  Traité  de  Botanique,  un  autre  fur  la  cure  des  maladies ,  un  autre  encore 
contre  les  Chy milles. 

GIESELER  ,  ou  GIESLER ,  (  Laurent  )  Do&èur  en  Médecine  &  Membre  de 
l’Academie  Impériale  des  Curieux  de  là  Nature  ,  fous  le  nom  d 'Hippocrate  I,  éîoit 
de  Brunfwick ,  où  il  fit  fa  profeüïon  en  qualité  de  Phyiicien  peniionné.  Il  mourut 
en  1685  ,  laiffa  un  Traité  de  la  pelle  qui  a  voit  affligé  cette  ville  en  1657. 

GILBERT  DE  LIMBOURG.  Voyez  PHILARETE. 

GILBERT  L'ANGLOIS  ,  dit  Gilbertus  Legleus  9  vécut  vers  Pan  1210  ,  fuivant 
“Bayle.  ;  mais  Leland  le  dit  moins  ancien  fans  en  donner  la  raifon.  Freind ,  qui  s’eft 
appliqué  à  la  chercher  ,  la  trouve  dans  le  Compendium  Mediclnœ  de  Gilbert  ;  cet 
Auteur  y  parle  à’^jlverrhoës  qui  a  vécu  jufques  vers  la  fin  du  XII  fiecle ,  mais 
dont  les  Ouvrages  n’ont  été  mis  en  Latin  qu’environ  le  milieu  du  XIIIe-  A 
cette  preuve  ,  Freind  en  joint  deux  autres  ;  la  première,  c’eli  que  Gilbert  & 
fait  mention  du  Livre  De  fpeculis  de  Bacon  f  la  fécondé  ,  qu’il  a  tiré  de  Théo - 
âoric  pîufieurs  chofes  touchant  la  Lepre  :  &  delà  l’Hiftorien  Ànglois  conclut  que 
le  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  n’a  vécu  que  vers  la  fin  du  XII N- 
liecle  ,  au  commencement  du  régné  d’Edouard  I  qui  fuccéda  à  Ion  pere  en  1272. 

Ce  Médecin  lé  fit  eftimer  par  la  fcience  ,  ôt  par  elle  ,  il  fe  diftingua  dans 
un  tems  où  l’Art  de  guérir  n’étoit  exercé  que  par  des  Moines  empiriques.  Gil¬ 
bert  conçut  le  deffein  de  diffiper  le  nuage  que  l’ignorance  avoir  répandu  fur  cet 
Art  important.  Pouffé  par  la  vivacité  de  fon  génie  ,  il  prit  l’effor  ,®  &  fut  le 
premier  Anglois  qui  ofa  fronder  ces  Moines  avides  qu’un  intérêt  fordide  avoir 
rendus  Médecins.  Il  fit  fentir  tout  le  ridicule  de  leur  conduite,  &  il  oppofa  à 
leurs  pratiques  fuperftitieui'es  ,  la  méthode  curative  des  Grecs  qu’il  avoit  adoptée. 
Lrignorance  fe  battit  en  retraite;  mais  pour  la  forcer  jufques  dans  les  derniers 
retranchemens ,  il  lui  livra  de  nouveaux  alfauts.  Il  appuya  ce  qu’il  avançoit  par 
tout  ce  que  la  Phyfique  de  fon  tems  pouvoit  fournir  de  raifons  foîides  ,  &  il 
en  confirma  la  vérité  par  l’expérience.  Il  fallut  un  génie  tel  que  celui  de  Gil¬ 
bert  9  pour  tenter  de  diffiper  les  obfta clés  que  la  Médecine  trou  voit  à  fa  per¬ 
fection  en  Angleterre.  C’étoit  un  homme  de  grande  lecture  êc  très-appliqué  à 
l’étude.  Des  voyages  utilement  entrepris  &  exécutés  lui  avaient  procuré  une  il 
grande  connoifîance  des  Simples,  de  leurs  propriétés  &  de  leurs  vertus,  qu3ii 
opéra  des  cures  admirables.  Il  compofa  auffi  piulieurs  Ouvrages  qui  augmentè¬ 
rent  la  confidération  que  lès  fuccès  lui  a  voient  méritée.  Tels  font  les  Ecrits  inti¬ 
tulés  :  De  vîribus  aquarum  :  De .  Fe  Herbana  y  Th* faurus  Fauperupi  :  De  tuenda  va- 
ïemdine  :  Compendium  Medicuuz  tàm  morborum  univerfalium  quàm  particularium.  Michei 
Capella  corrigea  ce  dernier  Traité  qui  parut  à  Lyon  en  1510,  L-q ,  depuis 
à  Geneve  en  1608,  in  4  &  in-ll ,  fous  le  titre  ce  Laurea  slngucana  ,  feu  9  Com. 
pendium  totius  Medicinæ. 

On  remarque  dans  les  Ouvrages  de  Gilbert  qu’il  a  fouvent  copié  les  Mede- 
T  O  M  Fil.  '  Y  y 


G  I  L 


Gins  Arabes  &  far  -  tout  Rhqfes.  , .  qu’il  a  .même  tranfcrit  de  mot  à  mot.  plu- 
fieurs  paffages  de  cet  Auteur  On  y  remarque  encore  plufieurs  termes  barba- 
res  ,  mais  i.l  paroît  qu’il  ne  s'en  eft .  fervï  que  pour  s’accommoder  au  goût  de 
fon  9fiecle  ;  il  "y  en  a  cependant  quelques-uns  qu’il  f'emble  de  n’avoir  amenés 
dans  le  difcours*  que  pour  faire  étalage  de  fon  érudition  dans  la  Langue  Grec, 
que*  Ce  Médecin  parle  des  Ecrouelles  qu’il  appelle  mal  royal,  parce,  que/ les 
Rois  guériffent  ceux  qui  en  font  affligés  t  &  par  le  peu  qu’il  en  dit il  prouve  affez 
que.  la  coutume  de  toucher  ces  malades  eft  fort  ancienne  ,  &  qu’elle  pafloit 
déjà  pour,  telle:  de  fon  tems..  Freind  dit,  fur  le  témoignage  des  Hiftoriens  An- 
glois  ,  qu’on  en  peut  rapporter  l’époque  au  régné  d’Edouard  III  dit  le  Confeft 
leur-  ,  qui  fuccéda  à  Hardi  Canut  en  1041  ,  &  fut  contemporain  de  Philippe 
I,  Roi  de  France.  Les  Ecrivains  François  conviennent  unanimement  que  Philippe 
îouchoit  auili  les  Ecroueîleux  ;  mais  il  en  eft  d’autres  qui  renvoient  cet  ulàge  au 
tems  de  Clovis,  &  qui  par-là  lui  donnent  le  droit  d’ancienneté  fur  l’établiflement 
de  la  même  cérémonie  en  Angleterre.  Un  point  fur  lequel  les  Hiftoriens  des  deux 
nations  s’accordent  ,  c'eft  que  ce  privilège  eft  un  effet  de  Ponction  qu'on  fait  aux 
mains  de  leurs  Rois  au  moment  de  leur  facre.  O’eft  auffi  pour  cette  raîfon 
que  les  Reines  n-ont  point  le  droit  de  toucher  les  malades  cependant  Freind: 
allure  qu'Elifabeth  etoit  fi  jaloufe  des  prérogatives  de  la  Couronne  d’Angleterre  , 
qu’elle- touchait  affez. fouv.ent ..les  Ecrouelles., 

GILBERT  ,.  (  Guillaume  >Médecift  du  XVF  fiëdë*  étoit  dè  Gîbcefter;  Après, 
avoir  pris  le  bonnet  dans  quelque- Univerfité  étrangère  ,  il  vint  à  Londres  ou  il  fut 
reçu,  dans  le  College  Royal.  Son  mérite  le -fit  connoître  à  la  Cour  &  lui  procura  ; 
ja;  charge  de  Médecin  de  la  Reine  Elifabeth  qui  le  combla  de  faveurs  tout  lé  reftë 
de  iom régné..  Il  mourut  peu  de.  mois  après  cette  Princefîë  ,  en  1603 -,  avec  la  r^’ 
pu tation  d’un  homme  favant  en  Cofmogràphie  &  en  Chymie.  On  a  de  lui  :: 

De  Magnete  ,  magnetlcifque  corporièus ,  S  de  magno  Magnete  9  Tellure*  Phyflologîa 
nova*  plurimds  >& argumenta  &  '  experimentis  demonjl rata.  Londitii 1600..  Sédini ,1633.5, 
1651  ,  . 

GILLES,:  (  Jlçques  A  fut  Chancelier  de  .  lâ.Fàçulté  de  Médecine  de  MontpeL 
lierr  eh:  133B.  En;  1333  il  fit  une  affemblée  générale  dçs  jD-oAeurs  dapsA’Eglife.. 
épi Fii-min  ,  à  Pôccafion  d'un  nommé  Pons  de  Land  qui  entreprenoit  d'exer- 
cerr  la  Médecine ,  fans  avoir  pris  des  degrés.  C’eft  tout  ce  qu'en  dit  ^ Jîruc  qui: 

5--a.  la  Note  que  la  délibération  des. Docteurs,  aflemblés  fe  trouve,  dans  les- 
Archives  de  la  Faculté  de  Montpellier», 

GILLES  DE:. CQRBEÏL. .  Voyez  ÆGIDÏXJS  CORBOLIENSIS. 

(  Jean-Bàptifte  y  naquit  à  Ferrare  en  1504.  Il  étudia  fous  Calcagnînîl 
fit  de  grands- progrès  dans  les-  Lettres  mais  -il  s'attacha  plus  particulièrement' à 
•]a:  Me'de.cine  ,,  dont  il  prît  lë  bonnet.  Ôn  ne  voit  cependant  point  qu’il  att  tiré  parti 
dè:  cette'  Science,.  Il  pafia  à  la  Cour  d’Hercuîe  d’Eft  ,  Duc  de  Ferrare  ,  qui  le 
nomma  iôn  Secrétaire  il  fërvit  ce  Prince  pendant  feize  ans.  Aîphonfe  ïî  ,  fuccef— 
iëür,-  dlHércuIe  le.  continua  dans  le.  même  emploi;, mais  il  y  avoit  à  peine  deuxt 
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mæ  qu’il  s’en  acquittent  fous  ce  nouveau  Maître ,  îorfque  des  envieux  ïe.  mirent  fi 
mal  dans  ion  efprit,  qu’il  fut  obligé  de  fortir  de  fa  maifon.  Giraldi  le  rendit  alors 
à  Mondovi  en  Piémont ,  &  delà  à  Turin  où  il  s’arrêta  pendant  quelque  tems.  Ayant 
-appris  que  la  Chaire  de  Rhétorique  étoit  vacante  à  Pavie ,  il  alla  fe  préfenter 
pour  la  remplir ,  &  il  obtint  fa  demande.  Son  mérite  le  fit  ccnfidérer  dans  cette 
ville;  il  y  publia  même  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers  qui  furent  tant  goûtés  , 
que  l’Académie  des  GU  A ffidati  le  reçut  dans  fon  Corps  fous  le  nom  de  Cyntkio. 

La  goutte ,  ce  fléau  des  gens  de  Lettres ,  tourmenta  cruellement  Giraldi.  Cette 
maladie  étoit  "héréditaire  dans  fa  famille  ,  &  elle  avoit  mis  le  célébré  Lilio  Giraldi 
au  tombeau  en  1552;  celui-ci,  bon  Poète  &  Antiquaire,  a  traduit  en  Latin  les  Ou¬ 
vrages  de  Siméon  Setlii. 

Jean-Bapdjie  Giraldi  tenta  inutilement  plufieurs  remedes  dans  l’efpérance  de  mi¬ 
tiger  l’atrocité  de  fes  douleurs.  Il  s’imagina  que  l’air  de  fon  pays  contribueroit  à  fa 
meilleure  fanté  ;  il  fe  fit  tranf porter  à  Ferrare ,  mais  il  y  mourut  deux  ou  trois 
mois  après,  le  30  Décembre  1573,,  à  Mge.  de  69  ans. 

Manget  parle  de  Jean-Baptifte  Giraldi ,  Oofleur  en  Philofophie  &  en  Médecin©  ' 
natif  de  Bologne,  à  qui  il  attribue  les  Ouvrages  fui  vans  : 

Bupes  infup&rabilis  in  Pelago ...  Medico*  Bonojii<ç  , 1693  ,  ia-ia.  •  • 

'  Morborum  exitiaUum  tyrannica  fsyîtia. ,  per .  annos ^nobilem  Mijierem 
tomia  ,  in  Medicam  Bijloriam  reâatia.  Bononiæ ,  1693.  I  . 

JDelibatio  P  kilo fophi  <g  Mordis.  Bononice  ,  1708,  in-li.  À.Â  ' 

GISSELIN,  eu  GHISEL1N.  ,  (  Viélojr  .  V  Médecin  -  des  ,  Bays-Bas  ,  étoit  de 
Santfort ,  village  delà  Flandre  près  d’Ofiende,  oùilvint  au  monde  le  123  Mars 
T543  dans  une  famille  qui  avoit  tenu  un  rang  honorable  dans  cet  endroit.  Il  fit  fes 
Humanités  à  Bruges  fous  Jean  Gelrius.  De  cette  ville  il  pafTa  à  Louvain ,  apparent1* 
ment  pouj  y  faire  ion  cours  de  Philofophie \  mais  il’  retourna  i  Bruges  ,  où  il  Iré- 
prit  l'étude  des  Belles-Lettres  qui  étoit  plus  de  fon  goût,.  Il ,  nJétoit  cependant  point 
né  dans  un  état  d’aifance  affez  grande  pour  fuiyre  fon  penchant  ;  car  ia  Littérature  _ 
n’efi:  pas  toujours  une  reüburce  affurée  pour  fe  mettre  à  l’aife  du  côté  de  la  fortu- 
ne.  GiJJrfin  comprit  delà  qu’il  lui  falloit  une  proieffion  dont  il  pût  tirer  parti  pour - 
vivre  convenablement.  Il  reprit  donc  le  chemin- de  Louvain  ,  &  après,  y  avoir, 
féjourné  un  an,  il  fa  rendit  à  Paris  pour  y  étudier la  Médecine.  Maïs  la  guerre, 
civile  qui  troubla  toute  la  France  fous  le  régné  malheureux  de  Charles  IX:  ,  le 
fit  fortir  de  cé  Royaume  au  bout  de  deux  ans.  Il  revint  continuer  fon  cours  de 
Médecine  à  Louvain,  d’où  il  paiïa  à  Dole  pour  y  recevoir  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat,  qu’on  lui  accorda  en  I-571.  Il  eft  au  moins  probable  que  cette  année  eft 
pelle  de  fa  promotion  ,  puifque  l’on  fait  que  Jafle  Lipfe_  fe  trouvoit  alors  à  Dole  5 
&  qu’il  prononça  un  Difeours  à  la  louange  du  nouveau .  Doéleur. 

A  fon  retour  en  Flandre  ,  où  il  fe  maria  en  1577  ,  Gijfdin  fe  mit  à  pratiquer 
la  Médecine.  Son  goût  dominant  pour  la  Poéfie  &  l’étude  des  Bellcg-Lettres  l’en 
g.ur°xt  plus  d’une  Fois'  détourné  ,  fi  Pétât  de  fa  fortune  l’eût  permis  ;  mais  pour 
fatisfàîre  fon  inclination  ,  &  remplir  en  même  tems  les  devoirs  d’une  profeffion. 

4ont  il  avoit  befoin  pour  vivre  avec  honneur  ,  il  devint  fi  ménager  de  fon  tems  a 
qu^il  employa  à  la  leéture  ôz-à  la  compofition  de  fes  Ouvrages  jufquJaux  heures 
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deftinées  au  déîaffement.  On  tâcha  en  vain  de  l’attirer  dans  l'Univerfité  cle  Léyde' 
pour  y  enfeigner  la  Médecine.  Quoiqu’on  lui  offrît  des  appointernens  cônfidéra* 
blés  pour  l’engager  à  s’y  rendre  ,  il  préféra  d’aller  à  Berg-Saint-Winoc  ,  près 
de  Dunkerque  ,  où;  il  remplit  la  charge  de  Médecin  penlionné.  11  mourut  dans 
cette  ville  en  1591  ,  après  avoir  averti  (es,  amis  du  jour  de  fa  mort  ,  qu’il  avoit 
nrévu  par  une  combina ifon  exacte  des-'  réglés  de  la  -Médecine.  11  i’emblé  qu’en  de 
certaines  occalions  les  malades  font  de  vrais.  Géomètres  ;  ils  calculent  quelque-' 
fois  avec  tant  de  jtifteffe  la  fomme  de  leurs  forces  &  le  teins  jufqu’cù  elles  peu¬ 
vent  aller  ,  qu’on  diroiî  qu'ils  en  ont  la  ordure  entre  les  mains. 

Laurent  Beyerlinck  ,  Chanoine  d’Anvers  ,  compofa  cette  Epitaphe  pour  honorer 
la  mémoire  de  Gffelin  : , 

Cum  nato  certat  Latonœ  mafcula  proies  , 

Fuit  ubi  Vi&orem  quiiibet  ejje  fuum. 

Pkœbus  ait  meus ,  eft  :  meus  efi  ,  Epidaurius  inqu.it  : 

Certant  ;  Viciorem  vincit  acerba  quies. 

Ce  Médecin  laifla  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  Il  publia  en  1564  , 
c’eif-à-dire  y  à  l’âge  de  vingt-un  -  ans  ,  les  Œuvres  de  Prudence  ,  avec  des  notes, 
de  la  façon  ;  il  en  fit  encore  fur  l'Hiftoire  facrée  de  Sulpice  Sévere  ,  dont  il  donna 

une  édition  en  15^4,  Quant  à  la  Médecine  ,  on  n’a  rien  de  lui  que  la  piece 

fuivante ...  '  , 

Epijhla  de  Hydrargyri  ufu  ad  Mârtinum  Everartum.  Antverpiæ  ,  1579  ,  in- 8  ,  avec 
Joannis  Fernelii  de  Luis  Ferterçæ  ,  jîve  ,  Morbi  Gdllici  curadone  Liber.  C'ett  la  pre¬ 
mière  édition  de  ce  Traité  de  Fermi.  - 

GIVRE  (  Pierre  LE"  )  naquit  en  1618  à  Charly  y  près  de  Château-Thierry  dans, 
la  Brie.  Il  le  tourna  du  côté  de  la  Médecine,  dont  il  fit  de  bonnes  études 
qu'il  alla  perfectionner  par  l’obfervatîèn  dans  l’Hôpital  de  3a  Charité  de  Paris. 
Il  pratiqua  enfuite  cette  Science  à  Noyers  en  Bourgogne  ;  depuis  il  le  fixa  à 
Provins  ,  où  il  époufa  en  1649  Marthe  d'Origny  y  fille  du  Lieutenant  au  grenier 
à  fel  de  cette  ville.  Comme -*  il  remplit' toute  fa  vie  les  devoirs  cf un  bon  Mé¬ 
decin,  &  qu’il  le  fit  autant  eftimer  par  fa  probité  que  par  fon  affidbité  auprès 

des  malades  ,  il  fut  extrêmement  regretté  à  fa  mort  arrivée  le  5  Juin  1684  ,  à 
l’âge  de  66  ans.  Ses  Ouvrages  font  :  -  • 

Anatomie  des  Eaux  Minérales  de  Provins.  Paris  ,  1654  ,  itt-S.  Lé  même  fous  ce 
titre  :  Traité  des  Eaux  Minérales  dePr  ovins  ,  contenant  leur  Anatomie  ,  la  différence 
des  Fontaines  ,  leurs  propriétés  ,  vertus  u?  effets  admirables  ,  avec  le  régime  de  vivre 
qu'il  faut  obferver  en  buvant  ces  Eaux.  Paris,  1659  ,  in-11.  Les  Eaux  Minérales 
de  Provins  avoient  été  découvertes  en  1648  par  Michel  Prévôt  ,  Médecin  ,  & 
Pierre  Le  Givre  n’oublia  rien  pour  en  vanter  le  mérite  &  les  vertus. 

Le  fecret  des  Eaux  Minérales  acides  s  nxfîivellement  découvert  par  une  méthode  qui 
fait  voir  quels  font  les  Minéraux  qui  fe  mêlent  avec  les  Eaux  de  Provins  ,  de  Spa  , 
de  Forges  ,  de  Pougues  ,  de  Château-Thierry  ,  d' Auteuil  ,  de  P  rfy  ,  d'Ancoffe  ,  de 
Sainte-Reine  ;  &  qui  montre  que  l'opinion  commune  touchant  V acidité  des  Eaux  Minéra - 


Us  ne  peut  fubjîjler.  .Paris  ,  1667  ,  iV 12.  Le  même  ,'àvèc  des  augmentations,  Pa¬ 
ris  „  1677  ^  1682  ,  in- 12.  Les  deux  dernières  éditions  contiennent  des  Lettres  de 
plulieurs  Médecins  fur  le  fyftèrne  de  l’Auteur  ,  avec  fes  réponies.  Samuel  Cotiz- 
Hau  Duclos  ,  Médecin  du  Roi  &  Membre  de  1- Académie  des  .Sciences  ,  eft  un  de 
ceux  qui  fe  font  attachés  à  réfuter  les  principes  avancés  par  Ze  Givre  ;  niais  comme 
ils  ignoroient  tous  deux  Part  que  l’on  a  aujourd’hui  d’anaîyfer  les  Eaux  Mine- 
raies  ,  leurs  dil putes  font  fondées  fur  de  ridicules  hypothefes.  Cet  Ouvrage  a 
été  mis  en  Latin  ,  fous  le  titre  tfArcanum  Acidularum  nùvijfimè  proditum.  ylrnjte- 
lodami  ,  1682  ,  in- 12. 

Lettres  de  Guérin  -,  Docteur  en  Médecine-  de -la’  Faculté  de  Paris  ,  &  de  Le  Givre  ^ 
touchant  les  Minéraux  qui  entrent  dans  les  Eaux  de  Sainte- Reine  &  de  Forges^  &c. 
Paris  ,  1702  ,  in- 12.  C’eft  une  Traduction  du  Latin  en  François  par  les  Toits 
d’un  Chirurgien  nommé  Filefac. 

GLACAN  ,  Ç  Nèil  ô  Glacan  ,  autrement  Nellanus  Glacanus  J)  natif  du  Comté 
de  Dcnagall  en  Irlande  ,  étudia  /  comme  on  le  croit  ,  la  Médecine  à  Touîouie; 
il  eft  au  moins  fur  qu’il  y  fut  premier  Profeffeur  de  Médecine  pendant  plulieurs 
années.  Etant  allé  depuis  en  Italie  ,  il  eut  le  même  honneur  à  Bologne  ,  où  il 
mourut,  mais  on  ne  fait-  en  quel  tems.  IL  s’étoit  acquis  une  grande  réputation 
dans  cette  ville  ,  ainli  qu'en  France  ;  il  s’étoit  même  rendu  fort  cher  aux  habi¬ 
t-ans  de  Tou] ouïe  ,  qu’il  eut  le  courage  de  vifiter  aflidument  pendant  la  pelle 
qui  les  déloîà  au  commencement  du  XVII  fie.de.  Ce  fut  à  l’occafion  de  cette 
maladie  qu'il  fit  imprimer  un  Traité  qui  a  pour  titre  : 

Traciatus  de  Pefte  ,  feu  ,  brevis  ,  facilis  &  experta  Methodus  curandi  Pefiem.  Tolo- 
fis  ,  1629  ,  in.- 12.  11  s’y  qualifie  de  Regis  Chriftianijfimi  Confiliarius  ;  mais  ou 
fait  que  ce  titre  n’eft  qu'un  fimpîe  honneur  attaché  à  la  première  Chaire  de  Mé¬ 
decine  ,  tant  à  Touloufe  qu'à  Montpellier. 

Glacan  a  aufii  publié  un  Ouvrage  à  Bologne  en  1655,  in  4,  qui  eft  intitulé: 
Curfus  Medicus  Libris  tredecim  propojitus. 

GLANDORP  ('Matthias-Louis  J)  étoit  de  Cologne,  où  il  naquit  en  1595, -de 
Louis ,  habile  Chirurgien.  Il  étudia  à  Brême  ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  de 
la  Baffe  Saxe  ,  d’où  fa  famille  tiroit  fon  origine  ;  delà  il  revint  à  Cologne ,  &  il 
commença  fon  cours  de  Médecine.  Mais  par  les  confeiîs  de  quelques  amis  de  fou 
pere  ,  il  fe  rendit  bientôt  à  Padoue,  pour  y  profiter  des  leçons  des  grands  Maîtres 
qui  faifoient  alors  tant  d’honneur  à  ITtalie.  Il  s’attacha  particulièrement  à  Fabricio 
&  à  Spigelius  ;  il  fit  même  fous  ce  dernier  tant  de  progrès  dans  l’Anatomie  /qu’il 
fut  jugé  capable  de  la  démontrer  publiquement.  Empreflé  de  revenir  en  Alle¬ 
magne,  il  demanda  le  bonnet  de  Docteur  &  Pobtint  en  1618.  Après  quoi,  il  prit 
la  route  de  Brême  dans  le  deffein  de  s’y  fixer.  Tout  lui  rit  dans  cette  ville;  fes 
îuceès  le  mirent  en  fi  grande  confidération  ,  qu’on  l’eleva  aux  poftes  les  plus  ho¬ 
norables.  H  étoit  Médecin  de  l'Archev.êque  &  Phyficien  de  la  République,  îorfquil 
mourut  en  1640.  Nous  avons  de  lui  plulieurs  Ouvrages  qui  font  ornés  de  fi¬ 
gures  &  qui  contiennent  beaucoup  d’obfervations  Anatomiques: 

Spéculum  Chirurgorum ,  in  qüo  quld  in  unoquoque  vaincre  facicudum ,  quidre  omit - 
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tendant ,  præmiffâ  partis  affecte  Anatomicâ  explications ,  obfervatîonlbus  ad  mumqûodque 
yulnus pertinentibus  adjeêtis ,  confpicitur  ac  pertr acîatur.  Brenue ,  1619,  ï»  8.  Ibidem, 
1628  ,  i/i-4 ,  avec  ces  deux  Traités  :  Methodas  medendi  Paronychte ,  oui  acceffu  decas 
obfervationum :  Tra&atus  de  Polypo ,  narium  affecta  graviffîmô.  Dans  la  Préface  de 
ion  Spéculum  Chirurgorum ,  ce  Médecin  attaque  avec  beaucoup  de  vivacité  les 
Chirurgiens  de  fon  pays.  Il  les  accufe  d'impéritie  &  d’ignorance  ;  il  dit  même  qu’ils 
iront  aucune  teinture  d’ Anatomie  ,  que  tout  ce  qu’ils  en  lavent  le  borne  à  avoir 
vu  ouvrir  un  cochon  ou  quelque  autre  animal  de  cette  efpece ,  &  que  ne  Tachant 
point  lire  pour  la  plupart,  ils  ne  peuvent  point  s’inftruire  par  ce  que  les  Auteurs 
ont  publié  fur  la  ftructure  du.  corps  humain.  J’ai  remarqué  ailleurs  que  les  pro¬ 
grès  de  la  Chirurgie  avoient  été  fort  lents  en  Allemagne  parmi  les  Maîtres 
de  cet  Art;  &  je  crois  pouvoir  ajouter  ici,  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  tant 
de  Médecins  Allemands  fe  font  appliqués  li  lérieufement  à  cette  partie ,  qu’ils 
ont  exercée  pour  le  bien  de  Inhumanité.  Glandorp  a  été  de  ce  nombre. 

Gazpphylacium  pQlypluJium  fonticulorum  &  fetonum  referatum.  Brèmes ,  163g  ,  in.- 4. 
JjOndini  ,  1633,  in- 4.  La  délicatefîe  de  notre  fiecle  ne  s’accommoderoit  point  de 
la  pratique  de  cet  Auteur;  il  fàifoit  un  ufage  fréquent  du  cautere  aduel  dans 
le  traitement  des  maladies  les  plus  communes. 

Tous  les  Ouvrages  de  Glandorp  ont  été  recueillis  &  imprimés  à  Londres  en 
1729  £»- 4  î  fous  le  titre  à' Opéra  omnia ,  nunc  jimul  collecta  &  plurimàm  emeniata * 
Son  Eloge  eft  à  la  tête  de  ce  Recueil  qui  renferme  encore  plufieurs  Traités  eu*? 
ïieux  d’ Antiquités  Romaines. 


GL  AN  VILLE  ,  C  Barthélemi  )  Gentilhomme  Anglois^  embrgfia  la  vie  mo- 
naftique  &  entra  chez  les  Cordeliers.  Le  goût  décidé  qu’il  avoit  pour  les  Sciences  ne 
diminua  point  dans  le  cloîire  ;  il  les  cultiva  avec  zele,  &  çbrnpofa  9  vers  le 
milieu  du  XIV  fiecle  le  fameux  Ouvrage  De,  proprjetaiibhs  reram  qui  eü  en  dix- 
neuf  Livres.  On  y  trouve  fur  la  Médecine  : 

De  anima  rationaîi  &  homiais  âefcrîptione . 

De  fenfa  commuai. 


De  quinque  fenjîbus . 

De  puijîbus. 

De  hamoribus. 

De  humoribus  corporîs. 

De  omnibus  bumani  corporis  membris. 

Ce  Livre  qui  fit  un  honneur  infini  à  fon  Auteur ,  fut  imprimé  à  CoWne 
en  1481  î  petit  -in-folio  ;  à  Strasbourg  ,  1491,  in-folio à  Nuremberg  ,  i^q2  tv 
Ï5I9 1  In-folio  ;  à  Francfort,  1601,  in-B.  Il  parut  auffi  en  Angloîs  en  147/  &  en 
1535-  Charles  V,  Roi  de  France ,  le  fit  mettre  en  François  par  Corbickon  ren 
d’annees  après  qu’il  fut  fbrti  des  mains  de  Ghmville  ;  &  cette  Traduction  ’f.îr  (î 
bien  accueillie  dans  le  fiecle  fuivant,  qu’on  l’imprima  à  Lyon  en  iaot  fhi-n 

Comme  il  n’étoit  pas  rare  dans  le  XIV  fiecle  de  voir  les  Moines  elrrrlr  U 
Médecine  ,  û  s^git  maintenant  de  favoir  fi  Glanville  s’eft  occupé  de  h 
de  cette  science.  Jean  Put  parle  de  lui  comme  d’un  Médecin  dans  fon  Livre 
des  Ecrn  am5  nluftres  d’Angleterre  ;  il  le  place  environ  Pan  13C0  &  lui  attri- 
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Î>ü2  un  Traité  de  la  cure  des  maladies.  Mais  Freind ,  dans  fon  Hiftoire ,  croit 
qu’il  y  a  eu  deux  hommes  du  même  nom,  par  la  raifon  que  Jean  Leland ,  dont 
fes  Manufcrits  fur  les  Ecrivains  Anglois  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Bod- 
îéenne  ,  ne  parie  d’aucun  Traité  de  maladies  de  la  façon  de  ce  Gianville  qu’il 
dit  Auteur  de  celui  De  proprutaübus  rerum .  Bayle:  garde  aufîi  le  ftlence  fur  cet 
Ouvrage  de  Pratique;  &  l’un  &  l’autre  ne  citent  point  Gianville  comme  ayant 
étudié  la  Médecine.  Il  eft  vrai  qu’on  rencontre  pluiieurs  choies  lur  les  maladies 
dans  fon  feptieme  Livre  De  proprietatibus ,  mais  elles  font  tirées  en  bonne  partie 
de  Confiaritin  qui  lui  a  fctvi  de  guide.  D’ailleurs,  l’Auteur  d’un  Ouvrage  in¬ 
titulé  Breviarium  Praciicæ,  ôz  qui  s’appelloit  Barthélêmi ,  cite  lui-même  Gianville  î 
ce  qui  prouve ,  ajoute  le  Docteur  Freind ,  que  le  Traité  dé  Pratique  qu’on  at¬ 
tribue  à  celui  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  Article  ,  eft 
d’une  autre  ruai  a  que  de.  la  benne  :  d’où  il  s’enfuit  que  le  Barthélêmi  qui  à 
écrit  Breviarium  Prtéüca  ,  Manufcrit  de.  la  Bibliothèque  de  Harley  eft  diffé? 
rent  du  Barthélêmi  qui  a  compofë.  le  Traité.  De  proprietatibus  rerum.. 

GLASER:  Jean-j^eqd  J),  naquit  à  IJIfe  le  6  Octobre  1629.  Après  avoir  pris: 
le  degré  de  Maître  -  ès  -  Arts  en  1648  dans  fa  ville  natale  ,  il  fe  décida  pour 
ia  Médecine,  qu’il  /étudia  à-  Heidelberg, ,  à  Paris  ,  à  Sedan  &  à  Lyon.  De  re¬ 
tour  à  Baie  ,  il  s’y  fit  recevoir  Doclçur  en-  1661  ,  dans  l’efpérance  qu’il  pour- 
soit  obtenir  quelque  emploi  dans  les  Ecoles  de  cette  ville.  On.  ne  manqua  pas 
de  faille  l’oçcafiqn  de  fati&faire  ies  defîps  ;.pn.  lui  connoiffoit.  trop  de  taïens  pour, 
ne  pas  s’empreffer  à  fui  donner  le  moyen'  de  les  produire  au  grand  jour.  En 
1663  ?  $  fut'chpfgé  d’enfeignet  le  ,Qvee  ;  en  16% -,  on  le  nomma  à  la  Chaire: 
d? Anatomie  &  de  Botanique  ;  pn  ’ fut  chqifi  Recteur  de  PUniverfité  a, 
&  peu  de  tçras  après ,  on  l’envoya  en  dépuxgfton  pour  traiter  d’affaires  avec  Jean- 
Conrad  ,  Evêque  de  Bâle-  Giqfer  mourut  le  g  de  Février  1675.  H  laiffa  divers- 
Ouvrages  prêts  à  être,  mis  fous  la  prefte  ,  mais  on  n’a  publié  que  fon  Traité 
De  Cerebro  &  quelques-unes  de  les  Differ tâtions  Académiques.  Tout  cela  eû  retu 
fermé  dans,  un  volume  in- 4  qui  fut  imprimé  à  Bâîe  &  à  Francfort  en  1680 

Sa  deteription  du  Cerveau  eft  prefque  entièrement  extraite  de  W illis ,  mais  i[ 
a  fuiyi  Defaîe  dans  la  diftribution  des  vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  firucture  de 
ce  vifeere  &  des  parties  voifines.  Il  a  fait  l’expofition  des  os  du  crâne  avec  allez: 
d’exactitude  ;  il  y  parle  dé  la  foulure  qu’on  obier.ve  dans  le.  trou,  auditif  &  dans 
îé  contour  de  la  membrane  du  tympan* 

GLASER,  (  Chriftophe)  Apothicaire  ordinaire  de  Louis  XIV  &  du  Duc  d’Or¬ 
léans  ,  étoit  aufîi  de  Bâle.  Les  Leçons  publiques  qu’il  a  faites  fur  la  Chymîë 
au  Jardin  du  Roi  à  Paris  ,  font  imprimées;  Le  îtyle  ep  eft  clair  &  fimple  & 
l’on  y  trouve  un  petit  fyftême  dès  procédés  Chymiques  ,  avec  une  maniéré  ailée 
de  compoiër  les  remedes  que  la  Cftymîe  fournit  a  la  Médecine:.  L’Auteur  s’eft 
tenu  exactement  à  la  deferiptiorr:  dés  opérations  qu’il"  avoir  faites  liii-même.  Il 
ne  fe  jette  dans  aucune  Théorie  ou  Hÿpothefë'  étrangère  a  fon-  fujet  c’ëft  pour¬ 
quoi  ce  livre  eft  court  ,  mais  à  la  portée  des  commençans.  On  n’âvoit  rien  de 
mieux  alors  fur  là  Ghymie  ;  auflï  cet  Ouvrage-  fût-il  accueilli-  desi  connoiffeurs.- 
qui  ne.  manquèrent,  pas  d’en,  "mulûqüsr  les  éditions  :: 


Nouveau  Traité  de  Chymie ,  contenant  une  méthode  claire  &  facile  d'obtenir  les  pré . 
paradons  de  cet  Art  les  plus  nécejfaires  dans  la  Médecine.  Lyon  ,  1670  ,  in-8.  Bru¬ 
xelles,  1676,  .«-12.  Paris  ,  1688 ,  in-8.  En  Angîois  par  JVautier  Harris,  Londres, 
1677  ,  in- 8.  En  Allemand  ,  Jene ,  1710  ,  in-11, 

GL AUBER  ,  C  Jean-Rodolphe  )  Chymifte  d’Amfterdsm  qui  a  paffé  pour  le 
Taracelfe  de  fon  tems  ,  naquit  en  Allemagne  au  commencement  du  XVI  üecle. 
Il  s’appliqua  également  à  la  Chymie  Pharmaceutique  &  à  la  Chymie  Phyfico-Mé- 
chahique;  comme  il  avoit  recueilli  un  grand  nombre  de  fecrets  dans  les  longs 
voyages  ,  il  en  fit  une  multitude  d’expériences  qui ,  bien  entendues  &  conve¬ 
nablement  appliquées  ,  répandroient  beaucoup  de  jour  fur  la  compofition  &  l’a. 
nalyfe  des  Métaux  ,  des  Souffres  &  des  Sels.  Il  a  paffé  toute  fa  vie  fur  les  four- 
neaux  s  &  perlonne  ,  dans  fon  üecle  ,  n’a  été  plus  occupé  que  lui  de  la  pratique 
de  la  Chymie.  Il  ne  voyoit  cependant  point  toujours  l’ufage  de  fes  propres  ex¬ 
périences  4  il  lui  arrivoit  fou  vent  d’appliquer  à  fes  produits  des  paffages  tirés 
des  anciens  Chymiftes  ,  &  de  s’attribuer  vainement  la  découverte  de  la  Pa¬ 
nacée  des  Philofophes ,  de  la  Pierre  Philofophale  ,  &  de  tant  d’autres  chimères 
après  lesquelles  on  couroit  alors.  Bien  des  gens  lé  îaifferent  féduire  par  fes  pro¬ 
cédés  ,  &  c’eft  ainfi  que  l’Art  fé  trouva  expofé  aux  reproches  &  à  la  cenfure 
de  ceux  qu’il  trompa.  Sa  Théorie  eft  fort  chargée  de  ténèbres.  Quant  à  fa  Pra¬ 
tique  ,  il  n’eft  pas  vraiièmblabîe  qu’il  fort  coupable  de  toutes  les  fauffetés  dont 
on  l’a  accufé,  fur-tout  fi  l’on  s’en  tient  exactement  à  tes  expériences  ,  fans  s’em- 
barraffer  de  fes  promeffes  auffi  vaines  qu’éblouiffantes.  En  effet  ,  Glauber  avait 
un  peu  le  défaut  de  vanter  fes  fecrets  &  fes  préparations  4  on  lui  reproche  même 
d’en  avoir  fait  un  vil  trafic.  Il  paffe  pour  avoir  vendu  les  plus  précieux  à 
un  prix  exceffif  à  des  Chymiftes  ,  de  les  avoir  vendus  derechef  a  d’autres  per- 
fonnes  ,  &  enfin  de  les  avoir  publiés  pour  augmenter  fa  réputation  :  conduite 
blâmable  qui  affiche  tout-i-la-fois  l’avidité  de  s’enrichir  &  le  Charlataniime  ,  & 
qui  lui  attira  le  reffentiment  de  ceux  avec  qui  il  avoit  traité. 

Comme  Glauber  couroit  toujours  après  le  merveilleux ,  il  prouva  ,  en  préfence 
des  Etats  de  Hollande  ,  qu’il  y  avoit  de  l’or  contenu  dans  le  fable.  Le  procédé  , 
par  lequel  il  entreprit  de  l’en  féparer  ,  eut  un  heureux  fuccès  4  mais_il  y  eut  tant 
de  plomb  ,  de  charbon  &  de  travail  employé  dans  cette  opération ,  que  ce  qu’elle 
rendit  ne  valoit  pas  ce  qu’elle  avoit  confcmmè  &  coûté  :  d’où  il  s’enfuit  au 
moins  5  qu’il  n’v  a  ni  terre  ,  ni  fiel ,  ni  fou  fifre  ,  ni  fable  ,  ni  aucune  autre  ma¬ 
tière  qui  ne  contienne  de  l’or. 

Nous  avons  de  lui  une  vingtaine  de  Traités  :  dans  les  uns  il  a  jOU(s 
rôle  de  Médecin  ,  dans  les  autres  celui  d’Adepte  ou  de  Métaîîurgifte.  Il  a 
excellé  particulièrement  dans  cette  derniere  partie.  Il  faut  cependant3  convenir 
qu’il  le  cede  en  fidélité  ,  fimpltcité  *3?  exactitude  à  ,  Agricola  &  à  Erckren  • 
car  il  mêle  de  tems  en  tems  fes  raifonnemens  &  lés  ipéculations  avec  les  matières 
de  fait.  Cependant  en  auroit  tort  de  lui  réfuter  de  Hnteïlig.ence  9  de  la  Facilité  de 
ï’adreffe  &  de  ^expérience  dans  la  Chymie.  Il  eft  l’inventeur  du  Tel  qui  a  confervé 
fon  nom  jufqu’aujourd’hui  dans  les  boutiques  de  nos  Apothicaire?  ,  je  veux  dire,  le 
fei  connu -fous  le  nom  de  Sel  admirable  de  Glauber.  C’eft  auffi  à  lui  qu’on  doit  3a  mé¬ 
thode  de  tirer  les  efpriis  acides  par  le  moyen  d&  l’huile  de  Vitriol.  Les 


Les  Ouvrages  de  ceChymifte  ont  paru  en  différentes  Langues,  plupart  édi¬ 
tions  font  en  Allemand  ,  quelques-unes  en  Latin,  d’autres  en  .  volumes 

a  un  Recueil  tout  Latin  en  plufieurs  volumes  in-8 .  &  un  fécond  en  d  ^ 
za-4,  publié  à  Francfort  en  1658  &  1659.  11  y  a  auffi  une  Traduéhon .  Ang*°-  e  P 
Chriftophe  Pack ,  qui  fut  imprimée  à  Londres  en  1689  ,  in-folio.  La  Lhymte^eiî  re¬ 
devable  de  beaucoup  de  chofes  à  Glauber  ,  mais  elle  lui  feroit  plus  reaeva  e 
encore  ,  fi  cet  Homme  ,  fans  Lettres  ,  mavoit  point  écrit  en  fimple  Ouvrier  qui 
ne  porte  guere  fes  vues  au  delà  de  fon  travail. 

GLAUCIAS  ,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  ,  fut  attaché  en  cette  qualité  au 


fervice  d’Alexandre  le  Grand.  Ce  Prince  le  fit  inhumainement  crucifier  ,  pour 
venger  la  mort  d’Héphèftion  ,  fon  favori  ,  qu’il  imputa  à  ce  Médecin  qui  Pa- 
voit  traité  de  fa  çlérniere  maladie. 

Alexandre  eut  plufieurs  autres  Médecins  ;  Philippe  dont  nous  parlerons  ailleurs  , 
uilexippus  &  Paufanias.  ^ ilexippus  ayant  guéri  Peuceftas  ,  ce  Conquérant  lui  écri¬ 
vit  pour  l’en  remercier  ;  &  Paufanias  étant  dans  le  delfein  de  donner  de  l’el¬ 
lébore  à  Craterus  ,  le  même  Prince  lui  fit  connoître  toute  la  part  qu’il  prehoit 
à  la  maladie  de  ce  Courtifan  ,  en  l’exhortant  à  ne  négliger  aucune  précaution 
pour  affûter  la  réufiite  de  ce  remede. 

GLAUCUS  ,  ou  GLAUCIAS  ,  Médecin  Empirique  du  XXXIX  fiecle  du 
monde,  eft  cité  par  difiërens  Auteurs.  Galien  rapporte  qu’il  avoit  compofé  plu¬ 
fieurs  Ouvrages  pour  défendre  la  feéle  ,  &  qu’il  avoit  commenté  le  Gxieme  Li¬ 
vre  des  Epidémiques  à' Hippocrate.  Ce  fut  le  même  Glaucias  qui  appella  VGbJer - 
vation  ,  VHiJtoire  &  lJ Imitation  le  Trépied  de  la  Médecine  ;  en  effet  ,  ces  trois 
chofes  étoient  les  fondemens  de  celle  des  Empiriques. 

GLISCENTI  ,  C  Fabio  )  Philofophe  &  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  de 
Veftone  ,  petit  village  près  de  Breffe.  il  mourut  à  Venife  vers  Pan  1620  ,  & 
laiflà  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon ,  tant  en  Latin  qu’en  Italien.  Les  Bibliogra¬ 
phes  ne  parlent  que  dé  celui  que  Lauréat  Strauff  a  traduit  de  l’Italien  fous  ce  titre; 
Tractatus  de  lapide  Philofophorum.  Giejfie  ,  1671  ,  in- 8. 

GLISSON  ,  (  François  )  né  en  Angleterre  dans  une  famille  noble  ,  prit  le 
bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  à  Cambridge  ,  où  il  remplit  pendant  quel¬ 
que  tems  la  Chaire  de  Profeffeur  Royal  en  cette  Science.  En  1635  »  Û  fut  reçu 
dans  le  College  des  Médecins  de  Londres  ,  qui  le  nomma  Leaeur  d'Anatomie  en 
1639.  Il  s’acquitta  de  cette  charge  jufqu’aux  premières  années  de  la  rébellion  de 
Cromwel.  Il  abandonna  alors  la  Capitale  pour  fe  retirer  à  Colchefter  dans  la 
Province  d’Effex  ,  où  il  fit  la  Médecine  avec;  beaucoup  de  réputation  en  at¬ 
tendant  la  fin  des  troubles  caufés  par  l’üfurpateur.  Dès  que  Charles  II  fut  monté 
fur  le  Trône  ,  il  revint  à  Londres:  il  étoit  Préfident  du  College  Royal  ,  lorf- 
qu’il  y  mourut  en  Oélobre  ou  Novembre  1677.  Ce  Médecin  a  écrit  plu¬ 
fieurs  Ouvrages  qui  ont  eu  de  la  vogue  de  fon  vivant  ,  &  Font  même  fou- 
tenue  après  la  mort.  Tels  font  : 


Tradtatus  de  Pachitide  feu  morbo  puerili  Rikets  diafo.  Londini  ,  1650  ,  in-8 
T  0  M  E  II.  Z  z 


1660  ,  /n-i2.  Lugduni  Batavorun  ,  1672  ,  m-8.  2&g<e  Comitis ,  1682  ,  £n-i2  ,  avec 
les  obfervations  de  George  Bae  &  dAJJuerus  Regimorter.  11  y  a  auffi  deux  édi¬ 
tions  en  Angloïs  ,  l’une  par  Philippe  Armin  en  165g  ,  &  l'autre  par  Nicolas. 
Culpeper  à-peu-près  dans  le  mime  tems.  Ce  Traité  contient  plufieurs  réflexions 
originales  &  quelques  faits  intéreflans  ;  c’eft  un  des  premiers  Livres  qui  aient 
paru  fur  le  Rachitis  ,  maladie  connue  en  Angleterre  environ  quarante  ans  au¬ 
paravant.  L’Auteur  en  attribue  la  caute  principale  à  la  flaccidité  des  parties  , 
&  dit  que  l’inégalité  de  la  nutrition  dans  les  os  ,  eft  la  raifon  qui  les  porte 
à  fe  cambrer  de  la  même  maniéré  qu’une  colomne  de  plufieurs  pierres  pofées 
à  plomb  les  unes  fur  les  autres  ,  fe  contourne  en  arc  ,  fi  l’on  met  des  coins 
d’un  côté  feulement  dans  les  interftices  de  ces  pierres. 

Anatomia  Hepatis  ,  cui  præmittuntur  quœdam  ad  Rem  Anatomicam  univerfe  fpe&an « 
lia  ,  &  ad  calcem  Operis  fabjiciuntur  nonnulla  de  Lymphe  ducHbus  nuper  reperds» 
Londini  ,  1654  ,  in-S.  Amftelodami  ,  1659  ,  1665  ,  in- 12.  Hag<e  Comids  ,  1681,  in-ll; 
La  derniere  édition  eft  préférable  aux  autres.  Si  l’on  pardonne  à  l’Auteur  les  ré¬ 
flexions  fchoîaftiques  ,  dont  il  a  rempli  quelques  chapitres  de  cet  Ouvrage,  il  ne 
fe  mêle  guere  de  raifonner  ;  il  s’arrête  aux  faits  Anatomiques,  &  fe  tait  lorfqu'ils 
lui  manquent.  C’eft  dommage  qu'il  ait  difféqué  fi  peu  de  Foies  humains  ,  &  qu’il 
ait  prelque  toujours  parlé  d’après  ce  qu’il  a  voit  vu  dans  les  quadrupèdes.  En 
examinant  le  Foie  des  Bœufs  ,  il  a  remarqué  que  ces  animaux  font  fort  fujets  aux 
calculs  biliaires  pendant  l’hiver  ,  lorfqu’ils  mangent  du  foin  fec  ,  &  qu’ils  s'en 
débarraffent  ,  dès  qu’ils  ont  brouté  l’herbe  pendant  quelque  tems.  Il  a  nié  l'exif» 
tence  des  valvules  dans  les  canaux  cyftique ,  hépatique  &  cholédoque ,  mais  il  leur 
fubftitüe  un  anneau  fibreux  qui  tient  lieu  de  fphinéler.  Il  a  parlé  de  la  mem¬ 
brane  qui  recouvre  le  Foie  ,  avec  plus  de  précifion  &  d'exaélitude  qu’on  n’avoit 
fait  avant  lui ,  &  il  a  dit  que  c’eft  elle  qui ,  en  fe  repliant  ,  produit  les  liga» 
mens  qui  fixent  ce  vilcere  aux  parties  voifines.  Cette  découverte  lui  feroit  beau¬ 
coup  d’honneur  ,  fi  elle  lui  appartenoit  ,  ainfi  qu’il  le  prétend  ;  mais  Galien  & 
Jïuftachi  l’ont  entrevue  ,  &  JValœus  l’a  annoncée  quelques  années  avant  lui. 

Tra&atus  de  natura  fubftantue  energedeâ  ,  feu  ,  de  vita  Nature  ,  ejufgue  tribus  prb* 
jnis  facultatibus.  Londini  ,  1672  ,  in- 4. 

Tra&atus  de  Fentriculo  &  Inteftinis  ,  cui  pr&mîttîtur  alius  de  partîbus  continentibus 
in  genere  ,  &  in  fpecie  de  iis  Abdominis.  Londini  ,  1676  ,  «2-4.  Amftelodami ,  1677  , 
in- 12.  Sa  defeription  du  Ventricule  &  des  Inteftins  eft  rendue  avec  plus  d'ordre 
&  de  clarté  que  celle  du  Foie.  Après  quelques  détails  généraux  ,  il  indique  les 
régions  du  Bas-Ventre  ,  fait  l’énumération  des  vifeeres  qui  y  font  contenus  ,  & 
décrit  leur  pofition  générale  &  refpeélive.  En  parlant  des  Mufcles  du  Bas- 
Ventre  ,  il  fait  remarquer  qu’ils  fervent  autant  à  mouvoir  le  baffin  &  la  poitrine , 
qu’à  comprimer  la  capacité  qu’ils  recouvrent.  Il  eft  un  des  premiers  qui  aient  dit 
que  les  fibres  font  irritables  ;  &  il  a  tellement  pouffé  fes  recherches  lur  l'aérion 
mulculaire  ,  qu’il  a  prouvé  que  la  maffe  totale  du  Mufcle  diminue  dans  la 
contraérion. 

Tous  les  Ouvrages  de  Glijfon  ont  paru  fous  le  titre  à' Opéra  omnia  Medico- Ana¬ 
tomie  a  ,  Leyde  ,  1691  &  1711  ,  en  trois  volumes  £n~i2.  L’Anatomie  du  Foie  & 
le  Traité  du  Ventricule  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  Mangez* 
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GOBEL  C  Sé  vérin  J  naquit  le  15  Juin  1530  à  Kougsbéfg  dans  la  Prufle  Du» 
cale.  11  fit  de  bonnes  études  de  Médecine  ,  &  pafîaenfuite  à  Wittemberg  ,  où 
il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  le  29  Juillet  1557.  L’amée  fuivante  ,  il  ej* 

qualité  de  Médecin  à  la  Cour  de  Philippe  ,  Landgra/e  de  Heffe  ,  &  delà  il  le 
rendit  à  celle  d'Albert  ,  Marquis  de  Brandebourg  &  Duc  de  PrulTe.  A  la  mort 
de  celui-ci  ,  il  alla  occuper  l’emploi  de  Phyficien  de  a  ville  de  Dantzick  &  il 
Pexerça  pendant  fept  ans.  En  1583  ,  on  le  nomma  à  une  Chaire  de  Medecine 
dans  l’Umverfité  de  Konigsberg  ,  qu’il  remplit  avec  honneur  jufqu’en  1593  ;^mais 
on  ne  Fait  ce  qu’il  fit  depuis  cette  année  juFqu’au  5  Janvier  1612  ,  qui  eft  l’épo¬ 
que  de  Fa  mort.  Nous  avons  de  lui  ,  De  uilce.  De  Saccino  lÀbri  duo .  Ce  der¬ 
nier  Ouvrage  parut  à  Zurich  en  1565  ,  in- 8  ,  avec  quelques  Traités  de  la  façon 
de  Gefner. 

Séverin  Gôbel  ,  fon  fils  ,  étoit  auffi  de  Konigsberg  ;  il  y  vint  au  monde  le  14 
Janvier  1569.  Il  prit  le  parti  de  la  Médecine  ,  comme  Fon  pere  ?  &  après  avoir 
étudié  cette  Science  en  Allemagne  ,  il  Fe  rendit  à  Padoue  ,  où  il  reçut  le  bon» 
net  de  Doéleur  le  7  de  Septembre  1596.  Les  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  cette 
Académie  ,  l’annoncerent  dans  fon  pays  avec  tant  d’avantage  ,  qu'il  ne  tarda  pas 
à  mériter  la  confiance  de  la  Cour  de  Prufle  ;  mais  fon  féjour  ne  fut  pas  long 
dans  cette  Cour  ,  car  il  retourna  en  1603  à  Konigsberg  ,  pour  y  remplir  la  Chaire 
de  Médecine  à  laquelle  on  venoit  de  le  nommer.  Son  âge  peu  avancé  don- 
noit  tout  lieu  de  croire  qu’il  s’acquitteroit  des  fonctions  de  cet  emploi  pen¬ 
dant  un  grand  nombre  d’années  ;  il  renonça  cependant  à  la  vie  Académique 
en  1613  ,  à  caufe  de  la  fbibleffe  de  fa  Fanté  ,  &  il  ne  s’occupa  plus  que 
de  la  pratique  de  Fon  Art.  Il  y  a  apparence  qu’elle  lui  réuffit  ,  puifqu’ii 
mérita  les  regrets  de  lès  concitoyens  à  fa  mort  arrivée  le  9  Avril  1627. 

GOCKEL.  Voyez  GOKELIUS. 

GOCLENIUS  (  Rodolphe  )  naquit  en  157a  à  Wittemberg  ,  d’un  autre  Ro¬ 
dolphe  qui  enfeigna  environ  cinquante  ans  la  Logique  à  Marpurg.  Ce  fut  dans  les 
Ecoles  de  cette  ville  que  celui,  dont  nous  parlons,  étudia  la  Médecine  &  qu-ii 
remporta  les  honneurs  du  Doctorat  le  19  Mai  1601.  Les  preuves  qu’il  avoit  don¬ 
nées  de  Fon  favoir  dans  ces  Ecoles  ,  les  talens  qu’on  lui  voyoit  pour  la  Chai¬ 
re  ;  tout  cela  le  fit  nommer  Profeflbur  de  Phyfique  en  1608  ,  &  lorfque  la 
Chaire  des  Mathématiques  devint  vacante  en  1612  ,  on  l’y  nomma  encore.  Go- 
clerùus  mourut  le  2  Mars  1621  ,  à  l'âge  de  49  ans.  Comme  il  avoit  été  fort  la¬ 
borieux  ,  il  laifîa  un  grand  nombre  d’Ouvrages  ,  dans  la  plupart  defqueîs  on  re- 
connoît  l'efprit  de  Paracdfe  ,  dont  il  Fut  un  des  plus  ardens  fe&ateurs.  A  l'exem¬ 
ple  de  ce  fanatique  qu’il  avoit  pris  pouf  modèle  ,  il  fema  dans  fes  Écrits  beau¬ 
coup  de  fauffetés  ,  de  fuperftition  &  de  fottifes  ,  que  Jean  Roberti  ,  Jéfuite  natif 
de  Saint  Hubert  ,  a  relevées  avec  autant  de  raifon  que  de  force  ,  dans  les  Trai¬ 
tés  qu’il  a  publiés  à  Louvain  ,  à  Treves  ,  à  Luxembourg  ,  à  Liege  &  à  Douav 
depuis  1616  jufqu’en  1621.  1^  Pere  Roberti  avoit  trop  beau  jeu  pour  abandon¬ 
ner  la  difpute  avant  que  d’avoir  terralfé  Gocleaius  par  la  folidité  de  fes  raifon- 
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îiemens  ,*  il  ne  ceffa  même  d’écrire  contre  lui  ,  que  parce  qu'il  n’eut  point  de 
réponfe  à  fes  derniers  Ouxrages  ,  &  que  ce  Médecin  mourut  dans  le  fort  de 
cette  querelle  littéraire.  Voci  les  titres  fous  lefquels  les  Ecrits  de  Goclenius  ont 
paru.  Si  l’on  dôutoit  du  pouvoir  que  les  préjugés  ont  eu  de  tout  'tems  fur  les 
hommes  ,  on  en,  trquvérôil  de  bonnes  preuves  dans  la  plupart  de  ces  Ecrits: 

Mdverfaria  ad  èfotericas  alquot  /. C.  Scaligeri  Exerdtationes.  Marpurgi ,  1594,  in- 8. 

Phyfiologia  Crepitûs  v entra  &  Risûs.  Francofurti  &  Lipfies ,  1607  ,  in- 8. 

De  pefte  9  fèbrifque  pefiikuialis  caufis  ,  fubjeStô  ?  dijferentiis  &  Jïgnis.  Marpurgi  9 
1607 ,  in-  8. 

De  vita  proroganda ,  id  efi ,  aràmi  &  corporis  vigore  confervandô  &  falubriter  produ- 
cendô.  Francofurti  <$?  Mogumiée  ,  1608  ,  iri-8. 

Urqnofçppia,  Çhinofçopia ,  Metpppfcopia  ,  Ophthalmofcopla.  Francofurti  ,  1608,  in-11. 

TraB'dtus  de  :  magnètica  çuratiqne  vulnerum  ,  dira  ullum  doloretn  &  remedii  applicà- 
tionem.  Marpurgi  ,  1608  ,  in- 8  ,  1609  j  in-11.  Francofurti  ,  1613  ,  in- 12.  Nor imber gæ  9 
1662  9  in- 4,  avec  d’autres  Ouvragés.  C*éft  celui  dé  fes  Ecrits  qui  a  eu  le  plus 
de  vogue  qiii  eft  en  même  tems  le  plus  fou  ;  mais  il  étoit.  au  goût  de  fes 
contemporains.  Le  Pere  Robert:  ne  penfa  pas  comme  eux  ;  il  attaqua  vivement 
ce  Traité,  dans  lequel  l'Auteur  fe  déclare  fi  ouvertement  en  faveur  des  Amu¬ 
lettes  &  des  Talifmans.  ; 

Obfervâtiones  Lingyæ  Latines  ,  fiye  ,  puri  fermonis  Mnale&a.  Franàofurti ,  1609,  in- 8» 

Tract azus  de  portentofis  ,  lüxuriojis  [6?  monfirofis  noflri  faculi  conviviis.  Marpurgi  » 
3669  ,  in  1% 

Cpncïliator  Philùfophicus.  CaJfeUis  9  1609  ,  in- 4. 

Enchiridion  remediorum  facile  parabilium. ,  Francofurti ,  1610  ,  in- 8. 

Loïmogr aphia  ,*e?  qiiid  in  fpecie  in  Pefte  Marpurgenji  anni  1611  evenerit.  Francofurti , 
1613,  in-8.  Cet  Auteur,  toujours  emporté  par  fou  goût  pour  les  Talifmans ,  affiche 
la  crédulité  la  plus  aveugle  dans  ce  qu’il  dit  fur  ces  remedes  fuperftitieux  :  on 
doit  cependant  faire  cas  des  Obfervations  qu’il  a  faites  ipr  les  fymptômes  de  la 
pefte. 

Phyjica  generaïis  Libri  duo.  Francofurti  ,,1613,  in-S. 

Lexicon  P  Hilofophicum.  Ibidem ,  1613, 7/1-4. 

Synarthrojîs  Magnètica.  Marpurgi  ,  1617,  in-S.  C'eft  fa  réponfe  à  la  vive  cenfure 
du  Pere  Robzrd. 

Mcroteleution  Mfirologicum.  Marpurgi  ,  1618  ,  in- 4... 

Mjfertio  Medicims  Univerfàlis  adverfùs  Univerfalem  vulgo  ja&atam.  Francofurti  t 
3626  ,  in- 4. 

Tract atus  Pkyjicus  <$f  Medicus  de  fanorum  dieeta.  Ibidem  ,  1621  ,  1645  ,  £/z-8. 

Chyromamica  c?  Phyjiognomica  fpecialh.  Marpurgi  ,162  r  ^  in-octavo.  Hamburgi  , 
3661  ,  in- 8. 

Mirabiliuth  Natures  Liber  ,  Jlve  ,  Defenjïo  magneticee  curationis  vulnerum.  Franco - 
fârti9  1625,  1643,  *»- 8.  C’eft  encore  une  Répliqué  à  quelque  Ouvrage  du  Pere 
FLoberti. 

GODDARD  f  Jonathas  9  naquit  vers  l’an  1617  à  Greenwich  dans  la  Province 
de  Kent  en  Angleterre.  Après  avoir  étudié  la  Philofophie  à  Oxford ,  il  fe  mit 


G  O  D  G  O  E 


m- 

è  voyager ,  &  il  acquit  pendant  fon  abfence  de  fi  rares  connoiffances  en  Mé¬ 
decine  ,  qu’à  ion  retour  en  Angleterre  ,  il  obtint  les  honneurs  du  Do&orat 
à  Cambridge  le  20  Janvier  1643.  ^  pafla  eniuite  à  Londres,  où  il  exerça  la 
pratique  avec  tant  de  réputation  ,  qu’il  mérita  l’effime  &  la  confiance  de  Gromwel 
qui  le  nomma  Médecin  de  fon  Armée.  Il  s'attira  dans  cet  emploi  la  plus  grande 
confidération  parmi  les  Officiers  &  les  foidats  ;  &  dès  que  les  Troupes  eurent 
fini  la  campagne  ,  il  le  rendit  encore  à  Londres,  où  il  ne  tarda  pas  à  être 
reçu  dans  le  College  des  Médecins  ,  ainfi  que  dans  la  Société  Royale;  Après 
la  mort  de  Cromwel  ,  il  fe  fixa  abfolument  à  Londres  ,  &  il  s’y  diftingua  par 
lés  Leçons  au  College  de  Gresham  ,  de  même  que  par  les  fuccès  de  fa  pratique. 

Il  mourut  dans  cette  Capitale  le  24  Mars  1675  ,  à  la  fuite  d’une  attaque  d’a¬ 
poplexie.  , 

Goddard  étoit  un  Chymifte  fi  laborieux  ,  qu’il  préparoit  lui-même  les  médica- 
mens  qu’il  donnoit  à  tes  malades.  Il  en  agiffoit  ainfi ,  autant  par  goût  pour  la 
Chymie ,  que  par  méfiance  ;  car  il  paroît  bien  de  ce  qu'il  dit  dans  fes  Ouvra- 
g  es  ,  qu’il  ne  lé  fioit  guere  aux  Apothicaires.  Il  publia  un  Difcours  en  Anglois 
fur  les  abus  que  ces  Artiftes  commettent  dans  la  diftribution  des  remedes ,  & 
il  en  donna  un  autre  ,  dans  la  même  Langue  ,  fur  le  malheureux  état  de  la 
Médecine  dans  la  ville  de  Londres,  où  tant  de  gens  fans  titre  le  mêloient 
alors  ,  comme  aujourd’hui  ,  de  l'Art  important  de  guérir.  Ce  Médecin  a  inventé 
plulieurs  médicamens  ,  dont  les  connoiffeurs  ont  fait  tant  d'eftimè ,  qu’on  les  a 
inlérés  dans  les  TraniadVions  Philofophiques  de  l’an  169t. 

GODIN  ,  (  Nicolas J  Médecin  ordinaire  de  la  ville  d’Arras,  qui  paroît  avoir 
été  fa  patrie,  vécut  au  commencement  du  XVI  fiecle.  Il  a  publié  la  Chirurgie 
Pratique  de  Maiftre  Jean  de  Vigo  ,  Doheur  en  Médecine  ,  divifée  en  deux  parties  , 
avec  les  Aphorifmes  &  les  Canons  de  la  Chirurgie..  Paris,  153T.  Lyon  ,  1537  ,  in~8 
On  dit  auffi  qu’il  a  écrit  un  Traité  De  Chirurgia  Militari qui  fut  traduit  en 
François  par  Jacques  Blondel ,  Chirurgien  de  Lille.  Cette  Tradition  parut  à  An¬ 
vers  en  1558  ,  in- 8. 

GOEDAER.T  ,  (  Albert  >  fils  de  George ,  efficité  par  les  Bibliographes  ,  fous  lé 
nom  d'Albenus  Eufrerûas  Georgiaies.  Il  naquit  à  Amfterdam  ,  &  fit  fon  unique  oc¬ 
cupation  de  la  Poéfie  &  de  la  Médecine.  François  Sweeftius  ,  fon  ami,  qui  en  parle, 
fous  l’année  1627,  comme  d’un  Auteur  déjà  mort,  dit  qu’il  étoit  fort  jeune  en 
1601.  Goedaert  a  compofé  quelques  Poëmes  Latins  qui  ont  paru  à  Leyde  èn  1601 
in- 11.  9 

Jean  Goedart ,  Naturalîfte  Anglois,  a  écrit  des  Ouvrages  plus  intéreffans.  On  a 
de  lui  : 

Metamorphofeos  &  Hiftorice  Naturalis  InfeEîorum  Partes  très ,  aucïæ  Obfervatioiiibus  & 
Appendicibus  Jokannis  de  Mey ,  cum  figuris  œneis.  Medioburgi ,  ï668,  trois  volumes  in-8. 

De  Infeciris  Tra&atus  in  methodum  redaSus ,  <$?  cum  notulis  editus  à  Martino  Lifter 0. 
Londini ,  1685  »  w-8.  L’Editeur  y  a  joint  Appendix  ad  Hiftoriam  Animalium  Angliœ. 

GOELICKE,  (  André-OttonJ  Médecin  Allemand ,  s’efl  acquis  beaucoup  de  ré¬ 
putation  dès  le  commencement  de  ce  liecle  ,  fur-tout  à  Hall  en  Saxe  &  à  Franc- 
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fort  fur  l'Oder ,  où  il  a  enfeigné  la  Médecine  avec  diftindfion.  Ses  Ecrits  ont  été 
fort  accueillis  par  les  feétateurs  de  la  doélrine  de  Stahl  ,  dont  il  fut  lui-même  un 
des  plus  grands  partiiàns.  C’eft  tout  ce  que  je  fais  de  particulier  de  Goelicke ;  la 
notice  de  fes  Ouvrages  le  fera  mieux  connoître  : 

EpiftoLa  quâ  réfutât  præjudiclurn  ,  Medicos  Romanos  omîtes  fervos  fuijfe.  Lipfiœ  , 
lfo8  ,  in- 4.  Rien  n’eft  plus  mal  fondé  que  le  fentiment  de  certains  Auteurs 
fur  la  condition  fervile  des  Médecins  de  Rome.  Les  Grecs  ,  qui  firent  tant  de 
bruit  dans  cette  ville  ,  étoient  sûrement  de  condition  libre  ;  les  Hiftoriens  citent 
même  beaucoup  de  Romains  de  bonne  famille  ,  qui  ont  fait  la  Médecine  parmi 
leurs  concitoyens. 

Oratio  de  mutilo  Mediciiue  corpore  refarciendô  per  Chirurgiam  e?  Pharmaciam  poftli- 
minio  revocandaSr  HaLæ  Magdeburgicœ  ,  1709 ,  m-4.  Il  y  foutient  la  préféance  de  la 
Médecine  fur  la  Pharmacie  &  la  Chirurgie. 

De  fapientifftma  lège  Hthenenftum  quâ  folemniter  fanciverunt  nè  qu<s  fismina  ,  nevè  fer - 
vus ,  Medicinam  difceret.  Ibidem,  1713  ,  in- 4. 

Hiftoria  Anatomies  nova  œque  ac  antiqua.  Hahe  Magdeburgicœ ,  1713 ,  ln-8.  En  Fran¬ 
çois  ,  par  M.  Eidous ,  avec  l’Hiftoire  de  la  Chirurgie.  L’Auteur  fuit  l’ordre  chro¬ 
nologique  ,  donne  la  notice  des  Ecrits  des  principaux  Anatomiftes  ,  rappelle 
la  mémoire  de  leurs  découvertes  ,  &  rapporte  les  jugemens  des  meilleurs  Criti¬ 
ques  fur  leurs  Ouvrages.  C’eft  le  plan  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité 
cette  matière  après  lui.  Goelicke  n'a  point  exécuté  le  lien  fans  commettre  beau¬ 
coup  de  fautes  ;  il  en  eft  auffi  échappé  à  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  depuis 
lui  ,  &  je  /B e-me  crois  point  affez  heureux,  pour  n’en  avoir  point  lailfé  gliffer 
dans  ce  Dictionnaire. 

Hiftoria  Chirurgiœ  antiqua.  Halœ  Magdeburgicœ  ,  1713  ,  in» 8.  Goelicke  y  fuit  le  même 
ordre  que  dhas.  l'Ouvrage  précédent. 

Hiftoria  Chirurgies  recentior.  Ibidem  ,  1713  ,  in-B.  Il  fait  une  claffe  différente  des 
Chirurgiens  de  chaque  nation. 

Hiftoria  Medicinœ  univerfalis  ,  quâ  celèbriorum  quorumcunque  Medicorum  ,  qui  à  pri « 
mis  Hrtis  natalibm  ad  nojlra  ufque  tempora  inclaruerunt ,  vitœ ,  nomina  ,  dogmata  fingu» 
laria  ,  ratiocinia  ,  hypothefes  ,  feMœ  ,  &c.  accuratè  pertraâantur .  Hallis  ,  1717-  1720  , 
trois  volumes  in- 8.  Il  a  divifé  cette  Hiftoire  par  époques  ,  &  elles  ont  paru  en 
différentes  années.  La  première  en  1717  ;  il  y  traite  des  perfonnages  qui  ont 
vécu  avant  &  après  le  déluge  ,  &  à  cette  occafion  ,  il  s'étend  fur  la  Médecine 
des  Hébreux.  La  fécondé  en  la  même  année  ;  il  y  parle  des  Phéniciens  ,  des 
Afîyriens  ,  des  Babyloniens  ,  des  Indiens  ,  &  principalement  des  Egyptiens  qu’il 
défend  contre  les  attaques  de  Conringius .  La  troifieme  période  qu’il  a  publiée  en 
1718, a  pour  objet  la  Médecine  des  Grecs  depuis  Ejculape  julqu’à  la  guerre  de 
'Froye.  La  quatrième  qui  eft  ayfli  de  1718,  s’étend  fur  l’état  de  la  Médecine 
depuis  la  guerre  de  Troye  jufqu’à  Hippocrate.  La  cinquième  a  paru  en  1719  ;  elle 
ïe  borne  à  traiter  de  la  Médecine  du  grand  Hippocrate.  Enfin  la  fixieme  eft  de 
1720  ;  elle  paffe  en  revue  les  defcendans  du  Pere  de  la  Médecine  &  leurs  con¬ 
temporains  ,  jufqu’au  partage  de  l'Art  en  trois  profeffions. 

Hiftoria  Lüteraria  Scriptorum  qui  Medicinam  Forenfem  Commentariis  illuftrarunu 
Francofarti  ad  Viadrum  ,  1713  ,  1735  ,  4* 
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Spirltus  animalis  è  fora  Medico  reïegatus.  Ibidem  ,  1725,  in- 4.  Les  raifons  qu’il  allé¬ 
gué  pour  réfuter  l’exiftence  du  fluide  nerveux ,  font  très-foibles.  Jean-Philippe  Burg- 
gravius  a  vivement  cenfuré  cette  DifTertation. 

Medicina  praffica  Clinica  &  Forenfis.  Lipfice,  1735  ,  in- 4. 

De  Méningé  Arachnoideâ  cerebri.  Francofuni  ad  F'iadrum  ,  1734  ,  «1-4. 

Jnjlituiiones  Médias  feaindùm  principia  organico-mechanica.  Ibidem.  1735  ,  in- 4.  II  y 
foutient  la  doarine  de  Stahl  fur  l’empire  de  Pâme  ,  &  tâche  de  faire  voir  que  le 
méchanifme  des  parties  du  corps  humain  ne  fuffit  point  pour  en  expliquer  toutes 
les  fonctions. 

Introdu&io  in  Hifioriam  Litterariam  Anatomes  ,  feu  Confpe&as  plerorumque  qui  operibus 
fuis  Anatomiam  ülujirarunt.  Francofuni  ad  Fiadrum  ,  1738  ,  in- 4.  Cet  Ouvrage  ,  à 
qui  it  a  donné'  plus  d’étendue  qu’à  Ion  Hiftoire  ancienne  &  nouvelle  de  PAna- 
tomie  ,  eft  dirigé  fuivant  le  plan  de  celle-ci ,  à  l’exception  de  l'ordre  chronologique  » 
auquel  il  a  fubftitué  l’ordre  national  des  Auteurs.  Il  n’a  pas  manqué  de  corriger  , 
dans  cette  édition  ,  les  fautes  qui  lui  étoient  échappées  dans  celle  de  1713.  « 

Propemticum  Inaugurale  de  Mathematum  fiudiô  cum  Medicina  conjungendô.  Ibidem  9 
1740  ,  in- 4. 

GOERÉE  ,  C  Hugues  -  Guillaume  )  Doéieur  enlThéologie  ,  étoît  en  même 
tems  habile  dans  la  Médecine  qu’il  pratiqua  à  Middel bourg  en  Zélande  ,  où  H 
mourut  vers  l’an  1643.  H  Auteur  de  quelques  Ouvrages  lur  la  République 
des  Hébreux  ;  ils  font  en  Hollandois  ,  mais  ils  ont  été  traduits  en  François  & 
publiés  à  Amfterdam  en  1705  ,  trois  volumes  in- 12. 

Son  fils  Guillaume  ,  Libraire  établi  à  Amfterdam  ,  a  compofé  en  Hollandois 
quantité  de  bons  Livres  fur  l'Architeéture  ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gra¬ 
vure  ,  la  Botanique  &  la  Médecine.  Egalement  attaché  aux  occupations  de  fbn 
commerce  &  à  l'étude  ,  il  imita  les  Etienne  *  &  jouit  de  beaucoup  de  répu¬ 
tation  pendant  le  cours  d'une  vie  longue  ,  qu’il  termina  le  3  Mai  1711 ,  à  l’âge 
de  75  ans. 

GOG  A  VA  ,  C  Antoine-Herman  J  Médecin  &  Mathématicien  du  XVI  fiecîe 
étoit  de  Grave ,  ville  des  Pays-Bas  dans  le  Brabant.  Il  paffa  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  en  Italie  ,  où  il  fe  fit  de  la  réputation  ;  &  comme  il  étoit  favant  en 
Grec  ,  il  profita  de  ce  talent  pour  mettre  en  Latin  quelques  Ouvrages  de  Pto- 
lomée  ,  à'Ariftoxene  &  à'Ariftote  ,  qui  ont  paru  fous  ces  titres  : 

C.  L.  Ptolomai  de  judiciis  AJtrologicis  Libri  IV'.  Lovanii  3  1546,  in- 4. 

Arijîoxeni  Harmonicorum  Elementorum  Libri  Ariftotelis  de  objecta  visûs  fragment 
tum  ,  cum  Porphirii  Commentants.  Venetiis  ,  1562  ,  i/1-4. 

GOIFFON  ,  (  Jean-Baptifte  )  Docteur  en  Médecine  de  îa  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  fut  d’abord  Médecin  des  Armées  de  Louis  XIV  en  Italie  &  en  Efpao-ne. 
Il  devint  enfuite  Echevîn  de  la  ville  de  Lyon  ,  fa  patrie  »  où  il  publia  °une 
DifTertation  ,  in- 4  »  fur  un  monftre  né  en  170a  ,  &  une  nouvelle  édition  de  la 
Chirurgie  de  Scuheu 
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GOKELIUS,  ou  GOCKEL,  (  Chriftian-Louis  )  de  (Mtha  dans  la  Thuringe  , 
où  il  naquit  le’  31  Décembre  166a  ,  fut  reçu  dans  mcadémie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature  fous  le  nom  d‘>  Alexippus.  La  ville  d’Herfpruck  en  Fran- 
conie  le  nomma  ion  Médecin  en  1685  ,  &  pour  cette  raiion  ,  il  ne  tarda  pas 
à  fe  faire  aggréger  au  College  de  Nuremberg.  Il  acquit  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  dans  cet  emploi  ,  &  les  luccès  lui  méritèrent  la  confiance  de  plufieurs 
Princes  d’Allemagne  ,  fpéciaîement  du  Duc  de  Wirtemberg.  Ses  Ouvrages  contri¬ 
buèrent  auffi  àîe.faire  eftimer.  Ils  conüftent  en  une  Chirurgie  Médicinale  en  haut  Al¬ 
lemand,  imprimée  à  Ulm  en  1704  ,  in- 8 ,  &  en  quelques  Obfervations  qu’on  trou¬ 
ve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  d’Allemagne.  Ce  Médecin  mourut  à  Nu¬ 
remberg  le  23  Août  1736  ,  âgé  de  74  ans. 

Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  Everard  Gokelius ,  Membre  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  d'Alecfor.  Il  étoït  d'Ulm  ,  où  il  na¬ 
quit  en  1636.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Giengen  dans  la  Souabe  ;  mais  il  re¬ 
tourna  dans  fa  patrie  pour  y  remplir  la  charge  de  Phyficien.  On  a  de  lui  quel¬ 
ques  Ouvrages  en  Allemand  fur  le  Coq  ,  fur  la  coîere  &  les  maux  qu’elle  pro¬ 
duit  ,  fur  les  effets  du  vin  frelaté  au  moyen  de  la  Litharge  &  les  remedes 
qui  leur  conviennent  ,  fur  la  morfure  des  chiens  enragés  ,  &c.  On  en  a  d’autres 
en  Latin  ,  fous  ces  titres: 

Ènchiridion  Medico-P  r  aaicum  de  Pefie.  Auguflæ  F'indelicorum  ,  1669  »  «i-8,  avec  un 
Opufcule  fur  les  Poifons. 

Confiliorum  &  Obfervadonum  Medicinaîium  Décades  F'I.  Ibidem  , 168a  ,  in- 8. 

Gallicinium  Medico-P  racticum  ,  five  ,  Confiliorum  ,  Obfervadonum  S  Curationum  Me - 
dicitialium  nov arum  Centuriœ  du<e  cum  dimidia.  Ulmæ  ,1707  ,  itt-4. 


GOLLES  ,  (  Adrien  )  Lieutenant  du  premier  Chirurgien- du  Roi  de  la  ville 
de  Dieppe  ,  fut  Chirurgien  ordinaire  de  l’Hôtel-Dieu  de  la  même  ville  ,  où  il 
exerça  fa  proféflion  avec  diftindiion.  On  a  de  lui  : 

Abrégé  de  l’économie  du  grand  &  du  petit  monde .  Rouen  ,  1670  ,  in- 12.  M.  Por¬ 
tai  dit  que  ce  Livre  eft  inconnu  aux  Bibliographes.  Ils  n’auroient  guere  gagné  à 
en  parler  ,  s’il  eft  vrai ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  qu’il  n'y  ait  que  peu  de  bon 
dans  cet  Ouvrage  ,  mais  beaucoup  d'inepties  &  de  puérilités  ,  &  que  ce  Chirur¬ 
gien  ,  en  tranchant  de  l’érudit  ,  ait  quelquefois  employé  de  l’érudition  à  établir 
des  paradoxes. 


GOMEZ  C  Alphonfe  J  prit  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine  dans  la  Faculté 
d’Alcala  de  Henarez  ,  &  pratiqua  cette  Science  à  Séville.  C’eft  ainfi  qu’en  parle 
Manget  d’après  Nicolas  Antonio  qui  dit  dans  fa  Bibliothèque  Efpagnole  ,  que  Go- 
mei  a  compofé  un  Ouvrage  intitulé  : 

De  Humorum  pneparatione  adverfùs  Arabes.  Hifpali  ,  1546  ,  in- 8. 

M.  Portai  a  travefti  ce  Médecin  en  Chirurgien  ,  &  pour  agir  conféquemment 
il  lui  a:  attribué  un  Traité  De  Tumorum  pneparatione  ,  imprimé  à  Séville  la  même 
année  &  fous  le  même  format.  Suivant  lui  ,  ce  Livre  eft  fort  rare  ;  mais  il  eft 
plus  rare  encore  de  voir  un  Auteur  qui  traite  de  la  préparation  des  Tumeurs.’ 
Je  fuis  volontiers  M.  Portai  quand  il  dit  des  chofes  vraies  ou  fenlëes  ;  je  fais 
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KiiiîîC  l’aveu  d’avoir  tiré  .igarti  de  fon  Hiftoire  pour  la  rédaction  de  ce  Diction¬ 
naire  :  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  d’avertir  ceux  qui  liront  fon  Ouvrage  ,  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  prendre  au  pied  de  ia  lettre  tout  ce  qu’il  dit.  Il  eft  cepen¬ 
dant  plus  excufable  que  tant  d’autres  qui  ont  couru  la  même  carrière  que  lui  » 
puifqu’une  bonne  partie  de  fon  Hiftoire  de  V  Anatomie  &  de  la  Chirurgie  a  été  faite 
par  des  Ecrivains  payés  à  ia  journée.  C'eft  au  moins  la  penfée  de' M.  Ducha - 
noy  ,  qui  prouve  ce  qü’U  avance  dans  uâe  Lettre  à  M.  Portai  ,  imprimée  en 
1771  ,  in-11. 

Je  ne  céderai  de  rendre  à  l’Auteur  de  l 'Hiftoire  de  V  Anatomie  &  de  la  Chirur¬ 
gie  toute  la  juftice  que  je  lui  dois  pour  les  bonnes  choies  qu’on  trouve  dans  cet 
Ouvrage  *  mais  c’eft  pour  la  derniere  fois  que  je  releve  fes  fautes  ,  pour  ne  point 
empiéter  fur  les  droits  de  l’Auteur  de  la  Lettre  à  M.  Fréron. 

GOMEZ  PEREIRA,  Voyez  PEREIRA. 

GONTHIER  D’ANDERNACH.  Voyez  GUINTHER  Ç  Jean) 

G0OSSENS  C  Charles  )  étoit  de  Bruges.  Il  fit  fon  cours  de  Médecine  à  Lou¬ 
vain  ,  où  il  fut  reçu  à  la  Licence  ;  mais  il  ne  quitta  point  l'Univerfité  de  cette 
ville  après  fa  promotion.  Comme  on  lui  reconnut  des  talens  pour  la  Chaire  , 
on  le  nomma  ,  en  1536  ,  Profelfeur  de  la  nouvelle  fondation  ;  &  dès  qu’ii  eut 
pris  le  bonnet  de  Docteur  en  1539  ,  on  le  fit  paffer  à  des  emplois  plus  con- 
iid  érables.  Il  a  voit  été  trois  fois  Recteur  de  cette  Académie  ,  îorfqu'Il  mourut 
le  24  Août  1574. 

GORDON  ,  C  Bernard  Médecin  François  ,  a  fait  honneur  à  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  où  il  commença  à  enfeigner  en  1285.  II  eft  bien  apparent  ,  fui- 
vant  Aftruc  ,  qu'il  étoit  natif  du  lieu  de  Gordon  en  Rouergue  5  &  qu’il  fe 
nommoit  t  conformément  à  l’ufage  de  fon  tems  ,  Bernardus  de  Gordonio  ,  ainii 
que  Fuckfius  l’appelle  ,  &  non  pas  Bernardus  Gordonus  ,  comme  on  l’écrit  ordi¬ 
nairement.  Au  rapport  des  Auteurs  qui  mettent  la  mort.  de  ce  Médecin  en 
I3°5  >  iï  n’a  enfeigné  à  Montpellier  que  pendant  vingt  ans  :  mais  Ranchin  n’eft 
pas  de  ce  ientiment  ;  fuivant  lui  ^  Gordon  vivoit  encore  en  1318. 

L’Ecole  de  Médecine  de  Montpellier  venoit  d'être  folidement  établie  ,  lorfque 
Bernard  Gordon  y  parut.  La  Bulle  du  Cardinal  Conrad  ,  Légat  du  Saint  Siégé  en 
Languedoc  ,  avoit  commencé  par  lui  donner  une  forme  fixe  &  certaine  dès  le 
25  Août  1220  ,  &  cette  Bulle  doit  être  regardée  comme  le  véritable  étabïiffement 
de  la  Faculté  de  Médecine  à  Montpellier.  Il  eft  vrai  qu’il  y  avoit  auparavant 
un  corps  de  Médecins  ,  mais  c’étoit  un  corps  fans  forme  &  fans  ordre  .'  &  une 
Ecole  fans  réglé  &  fans  difcipîine.  Le  Cardinal  Gui  Papa  ,  Evêque  de*Sora  & 
Légat  Apoftolique  ,  confirma  cette  Bulle  en  1230  ,  &  le  Pape  Alexandre  IV 
y  joignit  toute  la  force  de  fon  autorité  en  1257.  Il  n'y  avoit'  cependant  point 
encore  dEtude  générale  érigée  à  Montpellier.  La  Faculté  des  Arts  date  de  1242  ; 
mais  les  Facultés  de  Droit  Canonique  &  de  Droit  Civil  n’ont  été  établies  qu’en 
I2«9  par  la  Bulle  de  Nicolas  IV  ,  &  celle  de  Théologie  en  1421  par  la  Bulle 
de  Martin  V.  r  ^ 
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On  reproche  â  îa  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  fon  ancien  attachement 
à  la  do&rine  des  Arabes.  Ce  fut  pour  elle  une  néceffité  de  la  fuivre.  Comme 
cette  Faculté  exiftoit  avant  le  renouvellement  de  la  Langue  Grecque  en  Europe  r 
elle  n'eut  malheureufement  d’autre  reffource  pour  connoître  les  Auteurs  Grecs  , 
que  dans  les  barbares  Traduélions  des  Livres  Arabes.  Il  eft  vrai  que  les  Mé¬ 
decins  Arabes  avoient  puil'é  leurs  meilleures  coonoiffances  dans  Hippocrate  &  dans 
Galien  ,  mais  les  Verfions  qu’ils  en  avoient  données  en  leur  Langue  ,  étoient 
pour  îa  plupart  bien  fautives.  On  voulut  cependant  mettre  ces  Ouvrages  Arabes 
en  Latin,  &  les  Traducteurs  ,  dont  le  plus  grand  nombre  ne  fa  voit  ni  l’Arabe  n\ 
le  Latin  ,  ni  la  Médecine  que  bien  imparfaitement  ,  pervertirent  encore  le  lens. 
des  Auteurs  qu’ils  traduifoient.  CJeft  à  ces  miférables  Ouvrages  que  furent  réduits 
les  anciens  Frofeiïeurs  de  différentes  Facultés  ,  Nicolas  Bertrutius  ,  Bernard  Gor - 
don  ,  Jean.  Piatearius  ,  Fdlefcus  de  Tarama  ,  Marc  Gatinaria  ,  &c.  Ils  s’autoriferent 
tous  du  nom  à'1  Hippocrate  &  de  Galien  ;  mais  ils  n’eurent  d’autres  reffources  que 
d’emprunter  les  citations  que  les  Arabes  en  avoient  tirées  ,  ou  de  les  prendre 
dans  de  mauv ailes  Traductions  Latines  de  quelques  Ouvrages  de  ces  Médecins 
Grecs  ,  qui  avoient  été  faites  fur  des  Verfions  Arabes. 

C'eft  donc  à  tort  qu’on  reproche  à  la  Faculté  de  Montpellier  fon  attachement 
aux  Arabes  ;  elle  y  fut  attachée  ,  comme  tant  d'autres  ,  par  l’impoflibilité  de 
pouvoir  faire  mieux  :  mais  dès  que  la  connoiffance  de  la  Langue  Grecque  eut 
été  apportée  en  Italie  &  en  France  fur  la  fin  de  XV  fiecle  *  on  lut  Galien 
&  Hippocrate  dans  les  originaux  ,  &  l’on  profita  des  Verfions  Latines  que  firent 
les  Médecins  qui  s’étoient  empreffés  à  apprendre  le  Grec..  Je  finis  cette  digrefiion 
fur  l’Univerfité  de  Montpellier  ,  pour  indiquer  les  Ouvrages  '  de  Gordon  : 

De  medicamentorum  gradibus. 

De  marafmo. 

De  Tkeriaca. 

_  Ges  trois  Traités  n’ont  point  été  imprimés  ;  on  ne  les  connoît  que  par  la  no¬ 
tice  qu’en  a  donné  Schenckius  qui  les  avoit  vus  en  manufcrit.  Les  fuivans  ont: 

été  rendus  publics  dans  les  éditions  de  Ferrare,  1487  ,  in-folio  %  de  Venife  ,  1494  , 
in-folio  ,  de  Paris  ,  1540,  ,  in.' 8  ,  de  Lyon  ,  1550  ,  in- 8. 

De  decem  ingeniis  ,  feu  ,  de  indicationibus  curandorum  morborum.  Il  commença  à  le? 
diCter  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  au  mois  de  Juillet  1296. 

Opus ,  Lilium  Medicinæ  infcriptum  ,  de  morborum  pvovè  omnium  curaticne ,  feptem  par *- 
ticulis  difiributum .  Il  le  dicta  à  fies  Ecoliers  en  1305. 

De  vicîûs  ratione  &  pkarmacorum  ufu  in  morbis  acutis. 

De  prognoflicis.  Il  compofa  cet  Ouvrage  dans  fa  vieilîeffe. 

De  urinis  <3*  cautelis  earum. 

De  puljibus .  L’Auteur  dit  à  là  fin  de  fon  Traité  De  urinis  ,  qu’il  a  eompofé 

un  Commentaire  fur  les  Vers  de  , Gilles  de  Corbeil  qui  ont  rapport  au  Pouls 

ce  qui  fait  croire  que  l'Ouvrage  de  Gordon  ,  dont  il  eft  ici  quefîion  ,  eft  lé 
même  que  ce  Commentaire. 

De  Phlebotomia .  Il  le  diCta  en  1307. 

X?e  fl  or  i  bus  d'uetarum. 

De  confervatione  vite  humante  à  die  nativitatis  ufque  ad  ultimam  horarn  mords,.  U 
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a  paru  féparé  menti  à  Leipfic  en  1570,  in- 8,  par  les  foins  de  Joachim  Baudiftus , 
IVlédecin  de  Breflau  ,  &  avec  les  deux  précédens  à  Lyon  en  1580  ,  in- 8. 

On'  trouve  dans  le  Traité  de  Gordon  9  intitulé  Lilium  Medicinœ ,  la  compofition 

d’un  Collyre  qu’il  prétend  être  excellent  &  capable  de  pouvoir  faire  lire  à  un 

vieillard  le  caractère  le  plus  menu  ,  fans  le  fecours  des  lunettes.  C'eft  dans  le 
même  Traité  qu’il  apprend  à  compofer  des  Trochifques  pour  Pulcere  des  reins 
&  de  la  veffie  ,  &  la  Poudre  anti-épileptique  ,  connue  fous  le  nom  de  poudre 
ad  gutt&tam.  Nous  ies  avons  encore  aujourd'hui  dans  les  boutiques  de  nos  Apo¬ 
thicaires.  L’Auteur  prouve  dans  le  même  Ouvrage  que  les  opérations  de  la  Chy- 
mie  ne  lui  étoient  pas  tout-à-fait  inconnues ,  puifqu’il  y  parle  de  Thuile  de  tartre 
par  défaillance  ,  qu’il  décrit  la  maniéré  de  la  préparer  &  de  s’en  fervir  exté" 
rieurement.  Il  eft  vrai  que  ce  qu’il  ajoute  fait  allez  comprendre  que  l’ufage  des 
préparations  Chymiques  n’étoit  guere  commun  :  Modus  Chymicus  ,  dit-il  ,  in  multis 
eft  utilis  in  Medicina  ,  in  aliis  verà  eft  triftabïlis ,  quod  in  ejus  via  infinitiftimi  perierunt. 

Il  nous  refte  à  remarquer  que  ,  du  tems  de  ce  Médecin  ,  on  faifoit  éton¬ 

namment  du  renchéri  ;  tout  étoit  plein  -d’affedation  &  particulièrement  en  fait 
d-’Ouvrages.  On  auroit  trouvé  mauvais  de  voir  paroître  un  Manufcrit  qui  ne 
portoit  point  le  titre  de  Lilium ,  de  Rofa ,  de  Flos  fiorum  ,  de  Lumen  luminum  ,  de 
Rofarium  Philofhphorum  ,  &  autres  noms  également  recherchés  ,  qui  fe  relient. ent 
de  la  vanité  des  Médecins  Arabes.  On  étoit  aufli  de  ce  tems-là  fort  prévenu 

pour  f  Aftroîogie  judiciaire.  Gordon ,  qui  fuivit  le  génie  de  fon  liecle  ,  prit  tant 
de  goût  pour  cette  Science  ,  qu’il  alla  jufqu*à  croire  que' les  Affres  ggiffent  fur 
nos  corps  ,  &  que  les  Médecins  doivent  faire  attention  à  leurs  différens  afpeds 
dans  la  cure  des  maladies.  Il  fut  même  infatué  de  fuperftitions  encore  plus  vaines  * 
qu’on  employoit  alors  par  principe  de  religion  &  qu’on  accompagnoit  de  pra¬ 
tiques  dévotes.  Il  prétend  qu’on  guérit  PEpilepfie  en  récitant  trois  fois  à  l’o¬ 
reille  du  malade  ,  ou  lui  faifant  porter  au  cou  les  Vers  fuivans  : 

Gafpar  fert  myrram  ,  thus  Melchior  ,  Balthafar  aurum  , 

Hæc  tria  qui  fecum  portabit  nomina  regum  , 
i Solvitur  à  morbo  ,  Chrifti  pietate  ,  caducô. 

Il  témoigna  encore  beaucoup  de  confiance  à  rinfpedton  des  urines  ;  il  crut 
même  qu’elle  pouvoit  donner  des  écîaircifiemens  affez  certains  pour  déterminer 
la  nature  &  la  caufe  des  maladies.  On  admire  fur-tout  l’ingénuité  avec  laquelle 
il  enfeigne  ,  dans  le  Traité  De  cautelis  urinarum  ,  différens  tours  de  foupîeffe  & 
plufieurs  réponfes  équivoques ,  pour  fe  tirer  des  embarras  où  fe  trouvent  ordi¬ 
nairement  ceux  qui  font  profeffion  de  cette  vaine  fcience.  Elle  eft  en  effet  fi 
vaine,  quand  elle  n’eft  point  combinée  avec  les  connoillances  quJon  peut  tirer 
des  autres  figues  ,  qu  il  eft  étonnant  de  voir  encore  aujourd’hui  des  gens  au 
deffus  du  peuple  a  fe  rapporter  avec  confiance  aux  dédiions  de  nos  Urofcopes 
modernes. 

GGRNIA  *  Ç  Jean-Baptifte  j  Dodeur  &  Profeffeur  de  Médecine  en  l’ Uni  ver- 
iité  de  Pife  ,  fe  diftingua  dans  le  XVII  fiecle.  Il  accompagna  Côme  III  }  grand. 
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Duc  de  Tofcane  ,  dans  ïe  voyage  que  ce  Prince  fît  en  Efpagne  ,  en  France  & 
en  Angleterre.  Les  Savans  des  pays  que  Gornia  parcourut ,  reconnurent  en  lui 
tant  de  fcience  &  de  mérite  ,  qu’ils  le  jugèrent  digne  d’entrer  dans  leurs  Corps. 
B  fut  reçu  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  &  aggrégé  aux  Univerfités  de  Cambridge  &  d’Oxford.  Son  affociatioti 
à  la  derniere  eft  du  4  Mai  1669. 

Ce  Médecin  enfeigna  douze  ans  dans  les  Ecoles  de  Pife  ,  &  il  s’y  fit  beau* 
coup  de  réputation  par  fa  dextérité  dans  les  difîeérions  Anatomiques.  .En 
mourant  il  laifîa  d’importans  Manufcrits  qui  contiennent  les  Leçons  de 
Médecins  &  un  grand  nombre  d’Obiervations. 

GOROPÎUS.  Voyez  RECAN. 

GORRIS  Ç  Jean  DE  )  étoit  fils  de  Pierre  de  Gorris  de  Bourges.  Celui-ci 
fut  aggrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1511  ,  fous  le  Déeanat 
de  Jean  Guichard  ,  &  il  fe  diftingua  dans  cette  ville  par  fa  pratique  &  par 
les  Ouvrages.  On  a  de  lui. 

Praxis  Medicina  ad  communem  ufum  totius  ferè  Europe  ,  in  gratiam  eorum  qui 
fe  à  Théorie  a  ad  Pra&icam  conférant.  Lutetia  ,  1555  ,  in- 16. 

Formula  remediorum  quibus  vulgo  Medici  utuntur.  Lutetia ,  1560  ,  in- 16.  Lug- 
duni  ,  1584  ,  in- 8.  Colonia  Allobrogum  ,  1612  ,  in-11. 

Jean  de  Gorris  naquit  à  Paris  en  1505.  Il  fut  reçu  Doéleur  de  la  Faculté 
de: Médecine  de  cette  ville  vers  1540  *  nommé  Doyen  en  1548  &  continué 
en  1549.  Scévole  de  Sainte  Marthe  parle  très-avantageufement  de  lui  :  on  peut  ai- 
furer ,  dit-il  ,  qu'il  poffeda  parfaitement  les  deux  choies  nécefîaires  pour  faire 
un  excellent  Médecin;  il  favoit  très  -  bien  le  Grec  &  il  avoit  une  connoiffance 
parfaite  des  fecrets  de  la  Nature.  Il  parloit  aulîi  très-bien  le  Latin,  &  il  com- 
pofa  de  beaux  Ouvrages  en  cette  Langue.  Le  Préfîdent  de  Thou  qui  fait  aufli 
l’éloge  de  Jean  de  Gorris  ,  convient  que  perfonne  à  Paris  ne  furpaflbit  ce  Mé¬ 
decin  en  doétrine  &  en  politeffe  ,  qu’il  avoit  d’ailleurs  un  jugement  exquis ,  un 
grand  déüntéreffement  &  que  parmi  le  nombre  des  Praticiens  de  cette  capi¬ 
tale,  il  n’y  en  avoit  point  qui  traitaffent  les  malades  avec  plus  de  bonheur  que 
lui.  Ses  Ouvrages  ont  loutenu  la  réputation  qu’il  avoit  fi  juftement  méritée  par 
ces  belles  qualité?.  Voici  les  Editions  les  plus  connues  : 

In  Hippocratis '  Librum  de  Medico  annotation.es  &  feholia.  Pari  fis ,  1543  ,  in  8. 

Hippocrates  de  genitura  &  naturâ  pueri.  Ibidem  ,  1545,  in- 4. 

Nicandri  Theriaca  &  Alexipharmaca  ,  cum  inter pr et atione  &  feholiis.  Parijiis ,  154g, 
2/2-8.  Ibidem ,  Gracé  &  Latine  ,  155^  ,  in- 4. 

_  Galeni ,  prognoflica  Hippocratis  ,  Lit  ri  HI.  Lugduni  1552  ,  in- 12, 

Definïtionum  Medicarum  Libri  XXIH.  AcceJJerunt ,  Nicandri  Theriaca  Alexipkar - 
maca ;  Hippocratis  Libelii  de  genitura ,  de  natura  pueri ,  j as] uranium ,  de  Arte  ,  de 
Prifca  Medicina ,  de  Medico.  Formula  remediorum ,  Autore  Petrô  Gorraô  pâtre. 
Parijiis ,  1564,  1622  in-folio.  Francofurti  ,  1578  ,  1601,  in-folio.  L'Edition  de  Paris 
de  1622  a  été  procurée  par  Jean  de  Gorris ,  petit-fils  de  l'Auteur,  qui  étoit  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  cette  ville  depuis  1608 ,  &  Médecin  ordinaire  du  Roi  Louis 
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XIII.  Comme  il  avoit  travaillé  pendant  vingt  ans  à  fuppléer  à  ce  qui  manauoi 
l’Ouvrage  de  Ton  aïeul ,  il  a  augmenté  les  définitions  de  Médecine  à-peu-près  de 
la  moitié.  Malgré  ^cette  augmentation ,  le  célébré  Haller ,  bon  connoiffeur  ,  a  pro¬ 
féré  l'Edition  de  1564  à  celle  de  162a  &  à  toutes  les  autres.  ....  .  .. 

Opufcula  quatuor.  I  ,  An  Medîcorum  Parijîenfium  Phlébotomie  jure  vel  injuriâ 
accufanmr  ?  II  ,  An  methodus  medendi  Medicovum  Parifienjîum  omnium  faMoen,- 
ma  ?  III  ,  Quæftionis  utrlufque  aJfenion.es  fingula  confirmante  ex  enarraus  tiw- 
pocratis  &  Galeni  locis.  1H  9  De  ufu  Henefeciionis  ad  curandos  morbos ,  fecunde 
Cogitation.es.  Parijîis  ,  1660  ,  in- 4. 

Jean  de  Gorris  Auteur  de  ces  Ouvrages  ,  en  avoit.  d’autres  qu'il  prepa- 
roit  à  être  mis  Tous  la  prefle  j  mais  le  fâcheux  accident  qui  lui  arriva  en 
1561  ,  le  rendit  incapable  d’y  mettre  la  derniere  main.  On  dit  que  des  fol- 
dats  armés  arrêtèrent  la  voiture  dans  laquelle  il  alloit  à  Melun  voir  Guillau¬ 
me  Viole  ,  Evêque  de  Paris  ,  &  qu’ils  lui  firent  tant  de  peur  ,  qu’il  en  devint 
comme  tout  perclus  de  fes  fens.  Cette  crainte  n’ëtoit  pas  déraifonnabîe  dans 
les  fureurs  de  la  guerre  civile  qui  a  été  funefte  à  tant  d’hommes  des  Let¬ 
tres.  De  Gorris  vécut  pluiieurs  années  dans  cet  état  déplorable  ,  &  mourut 
enfin  à  Paris  en  1577  ,  à  l’âge  de  7a  ans. 


GORTER-,  fjean  DE  )  difciple  du  célébré  Boerhaave  ,  a  enfeîgné  la 
Médecine  à  Harderwick  ,  fa  patrie  ,  avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  fut  reçu 
dans  l'Académie  de  Pétersbourg  ,  de  Rome  ,  de  Harlem  ,  &  mérita  le  titre  de 
Médecin  d’Elifabeth  ,  Impératrice  de  toutes  les  Ruflies.  Nous  lui  devons  pîu- 
fieurs  Ouvrages  qui  font  écrits  avec  beaucoup  d'ordre  ,  &  contiennent  quan¬ 
tité  d’Obfervations  nouvelles  &  intéreffantes.  Le  public  leur  a  fait  l’accueil  Te 
plus  diftingué  ,  &  le  jugement  qu’il  en  a  porté,  leur  eft  fi  favorable,  qu’il 

ne  manquera  pas  de  faire  paffer  le  nom  de  l’Auteur  à  la  poftérité  la  plus 

reculée.  C’eft  aiofi  que  ce  laborieux  Ecrivain  furvivra  à  la  mort  qui  l’a  en¬ 

levé  de  ce  monde  le  11  de  Septembre  1762  a  à  l’âge  de  74  ans.  Voici  le 
Catalogue  de  fes  Ouvrages  :  -- 

De  perfpiratione  infenfibili.  Lugduni  Batavorum  ,  1725  ,  1736  ,  in- 4.  Patavii  , 
1736  *  1755  ,  in- 4.  Ce  Médecin  fuit  de  bien  près  la  Théorie  de  Sanaiorius  & 
de  Keill  ,  &  il  prétend  ,  toutes  chofes  égales  ,  qu'on  tranfpire  moins  pen¬ 
dant  le  fommeil  que  pendant  la  veille  ,  pendant  l’hiver  que  pendant  l’été. 

De  dirigenda  fiudio  in  Médicinal  Praxi  ,  feu  ,  de  Tabulis  pro  difcipüna  Medica  ‘con. 
cinnandis.  Harderovici  >  1726  ,  in- a. 

De  fecretione  humorum  è  fanguine  ,  ex  folidorum  fabrîcâ  pmecipuè  S  humorum  indole  , 
âemonftratâ.  Lugduni  Batavorum  ,  172 7,  1735  ,  1761  3  in -4.  Patavii  ,  1761  9  in- 4.  Il 
croit  que  les  globules  rouges  du  fang  font  plus  petits  dans  l’Hydropüie  qu’ils 
n’ont  coutume  d’être  dans  l'état  de  fanté.  Il  a  remarqué  ,  avec  Keill  ,  que  la 
cavité  des  rameaux  vaiculaires  en  général ,  eft  plus  grande  que  celle  de  leur  trône. 

Medicincs  Compendium  in  ufum  Exercitationis  domefti&e  digefium „  Lugduni  Batavorum  , 
Pars  prima  ,  1731  ,  par$  fecunda  ,  1737  ,.  deux  volumes  in- 4.  Francofurtî  &  Liv - 
pæ  3  1749  ,  deux  volumes  in- 4.  Kenedis  ,  1751  ,  in- 4.  Patavii  ,  1756,  *1-4.  La 
première  partie  traite  des  maladies  en  général  ,  la  fécondé  des  maladies  en  pai- 
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ticulier.  On  trouve  dans  l’une  &  dans  l’autre  des  Obfervations  importantes. 

Morbi  epidemici  defcriptio.  Harderovici  ,  1733  ,  in  4.  Amfidodami  3  1334  ,  in- 4.  Il 
s’agit  d'une  fievre  catarrhale. 

Exercitadones  quatuor  Médias.  /  ,  De  motu  vitali.  J I  ,  De  fomno  &  vigiliâ .  ///, 
De  famé.  JB  ,  De  fiti.  Amftdodami  ,  1737  *  m-4.  Il  déduit  la  perpétuité  du  mou¬ 
vement  -vital  de  la  tendance  de  la  fibre  à  lé  raccourcir  ,  &  de  î’oppofiüon  conti¬ 
nuelle  qu’elle  met  ainfi  à  l’extenfibilité  du -  corps  mulcuîaire.  Dans  la  fécondé 
Differtation  ,  il  avance  que  pendant  le  lommeil  les  parties  font  dans  un  état  de 
relâchement  ,  &  les  fonctions  ralenties  ou  lulpenduês.  La  troifieme  &z  la  quatrième 
Difiértation  traitent  de  la  faim  &  de  la  foif  ;  l’Auteur  y  fait  diverfes  remarques 
de  pratique  qui  contribuent  à  en  rendre  la  leéiure  intérefiante. 

Medicina  Hippocratica  exponens  Aphorifmos  Bippccratis.  Amftd.oda.mi  ,  Liber  primas  , 
2739;  II ,  1740  ;  III  &  IB  ,  1741  ;  B  &  BI  ,  1742  ;  BII ,  1747  ,  in- 4.  Ibidem  , 
a755  >  deux  volumes  in- 4.  / 

Medicina  Dogmatica  très  morbos  paniculares  ,  Delirium  ,  Berdginem  &  Tujfim  ^  ex- 
hibens.  Harderovici  ,  1741  ,  in- 4. 

Chirurgia  repurgata.  Leid<e ,  1742 ,  2/2-4.  Florentine  ,1745  ,  m-4.  Patavii  ,  1755  ,  17651 
«*4,  Get  Ouvrage  s  que  l’Auteur  a  voit  publié  en  Hollandois  dès  l’an  1731  *  ne 
.s’étend  ggs  beaucoup  fur  le  manuel  des  opérations. 

Praxis  Médias  Syfiema.  Harderovici  ,  1749  ,  in- 8.  Patavii  ,  1752  ,  deux  volumes 
i/2-4.  Lipfîœ  ,  1755  ,  deux  volumes  in- 4  ,  avec  quelques  autres  Ouvrages. 

Opufcüla  varia  Medico-Theoretica.  Patavii  9  1751  ,  1755  ,  in- 4. 

Formula  Médicinales  cum  indice  virium.  Amftelodami ,  1755 in  8.  Lipjhe  ,  1759  ,  m-4. 

David  de  Gorter  ^  fon  fils  ,  s’appliqua  aufli  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  &  prit 
3e  bonnet  de  Doéteur  en  cette  Science.  On  a  de  lui  : 

Materia  Medîca  exhibens  virium  Medicamentorum  (implicium  Catalogos.  Amfidodami , 
■3740  ,  j/2-4.  Patavii  ,  1755  2/2-4. 

'GOSTLYN  ,  (  Jean  3  de  Norwich  ,  Capitale  de  la  Province  de  Norfolck  en 
Angleterre  ,  fut  Procureur  de  l’Univerfité  de  Cambridge,  Préfident  du  College 
de  Baye  ,  &  deux  fois  Vice -Chancelier.  C’eft  durant  l'exercice  de  ces  emplois 
Académiques  qu'il  prit  goût  pour  la  Médecine.  Il  s’y  appliqua  avec  d'autant 
plus  de  fuccès  que  la  maturité  de  l’âge  l'avoit  rendu  plus  intelligent ,  &  confé- 
quemment  plus  habile  à  pénétrer  dans  ce  que  cette  Science  a  de  plus  difficile 
&  de  plus  profond.  Il  reçut  les  honneurs  du  Doliorat  en  1602  ,  &  ne  tarda 
point  à  obtenir  la  Chaire  de  Profeffeur  Royal  dans  la  même  Univerfité  de  Cam¬ 
bridge.  En  1612  ,  il  paffa  à  Oxford  }  où  il  fe  fit  incorporer  le  14  de  Juillet. 
11  mourut  au  mois  d’Gctobre  1626  ,  après  avoir  fait  beaucoup  de  bien  au  Col¬ 
lège  de  Baye  ,  &  mérité  la  réputation  d’un  excellent  Médecin. 

GOTTSCHED  3  Q  Jean  Ji  Profeffeur  de  l'TJniverfité  de  Kômgsberg étoit  de 
.-.cet te  ville  ,  où  il  naquit  au  mois  de  Juillet  1668.  Il  s’appliqua  ïong-tems  à  la 
Médecine  avant  que  d’y  prendre  fes  grades  :  car  après  avoir  voyagé  en  Hollande, 
Æn  Italie  &  en  Allemagne  ,  il  fréquenta  pendant  dix  ans  les  Ecoles  de  Konigf- 
berg  5  &  n’y  fut  reçu  à  la  Licence  qu'en  1694  ,  &  au  Doélorat  le  14  Juillet 
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1701.  La  fcience  qu’il  a  voit  acquife  par  de  longues  études  ,  lui  mérita  une  place 
dans  l' Académie  de  Berlin  en  1702  *  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  hon¬ 
neur  ,  car  il  mourut  le  10  Avril  1704.  Il  vécut  cependant  affez  pour  enrichir 
la  Botanique  d’un  Ouvrage  ,  qui  avoit  donné  de  grandes  efpérances  fur  d’au¬ 
tres  plus  confidérables  qu’on  atîendoit  de  ion  afîiduké  au  travail..  C’eft  un  'Iraiïé 
des  plantes  qui  croiffent  dans  la  Pruffe  *  &  qui  eft  intitulé  : 

Flora  Prujfica.  Regiomonti  ,  1703  ,  in- 4,  Le  fonds  de  cet  Ouvrage  appartient 
à  Jean  Lœfel  ,  mais  Gottfched  l'a  orné  de  planches  ,  &  l’a  augmenté  en  y  joi¬ 
gnant  les  Synonymes  &  différentes  Obfervations.  George~^dndré  Helwing  a  donné  un 
Supplément  imprimé  à  Dantzick.  en  1712  ,  in.' 4. 

GOTTWALDT  ,  (  Chriftophe  )  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  là  Na¬ 
ture  ,  fous  le  nom  d'  Afclepiodotus  ,  étoit  de  Dantzick,  Il  y  fit  la  Médecine  avec; 
tant  de  réputation,  qu’il  obtint  la  charge  de  Phyficien  de  cette  ville  ,  où  il  mou¬ 
rut  le  premier  Janvier  1700.  On  a  de  lui  quelques  Oblervations  ,  plus-  curieules 
qu’intéreffantes  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  d’Allemagne, 

GOUAN ,  (  Antoine  )  Dofteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  r 
Membre  de  la  Société  Royale  de  la  même  ville  ,  des  Académies  de  Florence 
&  de  Touloufe  ,  s’eft  beaucoup  occupé  de  l’étude  de  la  Botanique  ,  dont  il  w. 
avancé  les  progrès  par  les  Ouvrages.  On  lui  doit  : 

Hortus  Régi  us  Monfpdienjis  ,  Jiftens  plantas  tant  indigenas  ,  tùm  exotîcas  numerô  .2200 
ad  généra  relatas  ,  cum  nominibus  fpecificis  ,  Jynonymis  feleciu ,  nominibus  trivialibus  ,  ha- 
bitationibus.  indigenarum  ,  hofpitiis  exoticarum  ,  fecundùm  fexualem  methodum  dige filas. 
Lugduni ,  1762,  in-  8.  L’Auteur,  qui  range  ces  plantes  fuivant  la  méthode  de  Lin- 
nœus  ,  renvoie,  pour  les  caracleres  principaux,  aux  Généra  plantarum Me  ce  Natu- 
ralifte  ;  mais  l’examen  des  racines  ,  des  feuilles  &  des  fleurs  lui  a  donné  lieu 
d’en  ajouter  de  nouveaux,  qu’il  nomme  fecondaires. 

Flora  Monfpelienfiis  ,  fiifiiens  plantas  numerô  1850  ,  ad  fua  généra  relatas  &  hybriââ 
metkodô  digejias  ,  adjecîis  nominibus  fpecificis  ,  trivtalïbüfque  ,  Jynonymis  fele&is  ,  habiter 
tionibus  plurium  in  agro  Monfipelienfii  nuper  deteciàrum  ,  &  earum  quee  in  ufius  Medicos; 
veniunt  nominibus  Pharmaceuticis  ,  virtütibufque  probatififimis.  Lugduni  ,  1765  ,  in- S.. 
Hiftoria  pifciumr.  1770  ,  in- 4,  Latin  &  François,. 

Jllujiration.es  &  Obfervanones  Botànias.  1773  ,  in-folio  ,  avec  figures. 

GOULIN  C  Jean  J)  de  Rheims  ,  Médecin  ,  aggrégé  an  College  Royal  des1 
Médecins  ,de  Nancy  r  Membre  des  Académies  Royales  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  de  la  Rochelle  r  d’Angers  ,.  de  Nifmes  ,  de  Lyon  ,  de  Viîlefranche 
en  Beaujolois  &  de  Cfcâlons-fur-Marne  ;  des  Sociétés  Royales  patriotiques  dé  Suede 
&  de  Heffe  Hombourg  ,  eft  un  de  ces  laborieux  Ecrivains  de  notre  fiecle  donr 
les  Ouvrages  intéreffans  ont  contribué  aux  progrès  de  !a  Médecine  ,  fur  la¬ 
quelle  ils  ont  répandu  tant  de  lumières  Tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume  de* 
M.  Goulin  ,  foit  Tradu fiions,  lbit  Ecrits  qui  lui  appartiennent  ,  eft  marqué  au  coin 
de  la  bonne  critique  ,  &  fait  preuve  de  l’étendue  de  les  connoîffances.  Comme 
j’ai  fait  d’inutiles  recherches  liir  L’hiüoire  de  fa  vie  ;  que  je  n’ai  pas  même* 
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réufli  à  vaincre  fa  mode  (lie  au  fujet  de  ce  qui  3e  concerne',  quoique  j’èuffe 
employé  un  de  mes  amis  pour  tirer  de  lui  quelques  détails  qui  puifient  le  Faire 
connoître  aufli  avantageufement  qu'il  le  mérite  ,  je  me  trouve  réduit  à  ne  donner 
que  la  notice  de  fes  Ouvrages  : 

Traduction  de  la  Thefe  de  M.  Falconet  ,  fur  l’opération  de  la  Taille  ,  in¬ 
férée  dans  le  fécond  volume  de  la  Collection  de  Thefes  par  M.  Macquart  ,  Mé* 
decin  de  Paris  ,  1759  ,  in- 12. 

Traduction  de  la  Difîèrtation  de  M.  Caftell  ,  fur  l’infenfibilité  des  tendpns  ,  in¬ 
férée  dans  le  troifieme  volume  de  la  même  Collection. 

Lettre  à  M.  F'andermonde ,  fur  M.  Hecquet  ,  Médecin  de  Paris.  Journal  de  Méde¬ 
cine  ,  Tome  XVI-,  année  1762,  Il  repoufîe  le  foupçon  injufte  que  feu  M.  l’Abbé 
Ladvocat  a  répandu  fur  ce  Médecin  ,  dans  le  Dictionnaire  Hiftorique  portatif. 

Vocabulaire  Grec  des  termes  de  Médecine  ,  inféré  à  la  fuite  du  Dictionnaire  de  M. 
Lavoifien  ,1764  &  1771  ,  in- 8. 

Traduction  de  l’Hiffoire  de  la  colique  du  Dévonshire,  du  Latin  de  M.  Hux- 
ham  ,  ajoutée  à  l’édition  Françoife  des  Œuvres  du  Médecin  Anglois.  Paris  , 
1764  ,  in-11.  M.  Goulin  a  procuré  une  nouvelle  Edition  ,  du  Traité  des  fievres 
du  même  Médecin  ';  Traduction  Françoife  ,  revue  &  corrigée  fur  la  derniere 
édition  Angîoife  de  P  Auteur.  1768  ,  in- 12. 

Lettres  à  un  Médecin  de  Province  ,  pour  fervir  à  VHiftoire  de  la  Médecine  en 
France  ,  1769,  in-  8.  Il  n’en  a  paru  que  fix  :  la  feptieme ,  qui  fut  imprimée, 

n’a  pas  été  publiée.  L’Auteur  en  a  rapporté  les  raifons  dans  la  Préface  du 

dixième  volume  de  la  Bibliothèque  de  Médecine  ,  dans  fa  Lettre  à  M .  Fréron, 

&  dans  fes  Mémoires  littéraires. 

Table  des  fei%e  volumes  de  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy  &  de  fes 
continuateurs.  Paris  ,  1770  ,  in-11. 

Le  dixième  volume  in- 4  de  la  Bibliothèque  de  Médecine  ,  formant  les  Tomes 
XXVIII  , -XXIX  ,  XXX  &  XXXI  de  Yin-iï ,  1770. 

Traduction  du  Traité  des  alimens  de  M.  Liétaud  ,  premier  Médecin  du  Roi 
imprimée  à  la  fuite  de  fa  Matière  Médicale  ,  i77o  ,  in.B. 

Lettre  à  M.  Fréron  ,  ou  critique  de  VHiftoire  de  V Anatomie  &  de  la  Chirurgie 

de  M.  Portai  ,  Médecin.  Paris  ,  1771  ,  in- 8. 

Dictionnaire  raifonné  de  Matière  Médicale.  Paris  ,  1773  ,  quatre  volumes  £71-8  * 
&  avec  figures  ,  huit  volumes.  Ouvrage  attribué  ,  contre  toute  vérité  ,  à  feu 
M*  de  La.  Beyrie  ,  mais  auquel  l'Auteur  ne  met  cependant  aucune  prétention. 

- Mémoires  littéraires  ,  critiques  ,  philologiques  ,  biographiques  &  bibliographiques  ,  pour 
fervir  à  VHiftoire  ancienne  &  moderne  de  la  Médecine.  Paris  ,  1775  &  1776  ,  in- 4. 
On  attend  que  l’Auteur  complète  le  fécond  volume  ;  on  louhaite  même  , 
avec  ardeur  ,  qu’il  continue  cet  Ouvrage  intéreffant.  J'en  ai  profité  dans  la  rédac- 
tion  de  ce  Dictionnaire  ,  &  je  me  fais  un  devoir  d’affurer  M.  Goulin  de  ma  re- 

connoiffance. 

L’Etat  de  la  Médecine ,  Chirurgie  &  Pharmacie  en  Europe ,  Pour  l’année  1777  , 
en  ibciété  avec  MM.  de  Horne  &  de*  la  Servolle.  Paris,  1777,  in-11. 

On  a  encore  de  M.  Goulin :  Eloge  du  Sieur  Paris ,  célébré  Opticien  de  Paris: 

Lucani 
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2jita.nl  Pharfalla ,  Ç  varlls  ciim  exemplarlbus  collata  )  cum  fupplemento  Thomæ,  Mail - 
Vocabulaire  François ,  ou  Abrégé  du  Dictionnaire  de  l’Académie  Françoife.  Il  a 
^ufli  travaillé  aux  Annales  Typographiques  ,  années  1760  ,  1761  ,  1762,  avec 
MM.  Roux ,  D'Arcet  &  Robert;  &  depuis,  au  Journal, de  Trévoux,  au  Journal 
^économique  &  à  celui  de  Médecine. 

GOULSTON,  (Théodore)  du  Comté  de  Northampton  en  Angleterre,  étudia, 
la  Médecine  à  Oxford,  où  il  fut  reçu  Do&eur  le  30  Avril  1610.  L’année  fui- 
^vante  ,  il  paffa  à  Londres  ,  &  il  y  devint  Membre  du  College  Royal,  qui  lui 
confia  la  charge  de  Cenfeur  peu  de  tems  après  fon  admiffion.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  4  Mai'  1632.  Goujon  poffédoit  parfaitement  les  Langues  Latine  & 
Grecque  ,  comme  on  le  voit  par  la  Verfion  des  Opufcules  de  Galien  ,  quJil  a 
enrichie  de  notes  critiques.  Cet  Ouvrage  parut  à  Londres  en  1640,  in- 4.  Il  a 
encore  mis  en  Latin  la  Poétique  d'Arifiote . 

GOULU  ,  C  Jérôme  J  frere  de  Jean  qui  fut  choifi  Général  de  la  Congréga» 
tion  des  Feuillans  ,  étoit  de  Paris.  11  n’avoit  que  18  ans,  lorfqu’il  fuccéda  à 
fon  pere  ,  en  1595  ,  dans  la  Chaire  de  la  Langue  Grecque.  Il  .devint  enfuite 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  où  il  prit  le  bonnet  en  iôiq,  fous  le  Décanat 
de  George  Cornuti. 

GOUPIL  ,  (  Jacques  J  natif  de  Luçon  dans  la  Province  de  Poitou  ,  étoit  d’une 
bonne  famille  alliée  à  celle  de  Tiraqueau,  Il  étudia  dans  i’Univerfité  de  Poitiers  „ 
où  il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres.  Delà ,  il 
alla  en  Saintonge  ,  où  il  fe  chargea  de  l’éducation  de  quelques  jeunes  Gentilshom¬ 
mes  ;  mais  ennuyé  de  ce  train  de  vie  ,  il  fe  rendit  à  Paris  ,  &  après  y  avoir 
fuivi  les  Leçons  que  Pierre  Danes  failoit  fur  la  Langue  Grecque  ,  il  pafîa  aux 
Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  fous  le 
Décanat  de  Jacques  Houllier  qui  fut  élu  en  Novembre  1546  &  continué  en  1547. 
Son  mérite  ne  tarda  pas  à  le  faire  connaître  à  la  Cour.  Henri  II  le  nomma  en. 
*555  Pour  remplir  la  Chaire  de  Médecine  que  la  mort  de  Jacques  Sylvius  venoit 
de  lailfer  vacante  au  College  Ployai, 

Le  nom  de  Goupil  palfa  dans  les  pays  étrangers  avec  les  Obfer valions  quril 
publia  fur  Diofcoride  ,  fur  Alexandre  Tralllen  ,  &  fur  quelques  autres  Auteurs  Grecs. 
Il  avoit  encore  commencé  à  travailler  fur  les  Livres  d 'Hippocrate  ;  mais  fa  mort 
arrivée  en  1568,  l’empêcha  de  mettre  la  derniere  main  à  cet  Ouvrage.  Il  eut 
tant  de  chagrin  de  voir  que  fes  foldats  avoient  malicieufement  enlevé  les  pa¬ 
piers  de  :*  fon  Cabinet  ,  qu’il  en  périt  de  déplaifir.  Voici  les  titres  des  Ecrits  qui 
nous  relient  de  ce  Médecin  : 

Rhajîs  Libellus  de  Pefiilentia  ex  Syrorum  Llnguâ  in  Grœcam  tranflatus ,  additis  fi - 
mul  in.  eumdem  cafiigationibus.  Lutetlce  ,  1548 ,  in-folio  ,  avec  les  douze  Livres  d'A¬ 
lexandre  Trallien. 

Annotanones  £?  Scholia  in  Ambrofii  Leonis  ,  Nolani  ,  Verfionem  Librorum  Toannis 
Achmrii.  P arifiiS',  1548  ,  in- 8.  Ultraje&i  ,  1670  ,  in- 8. 

A  uaru  Joannis  ,  Filii  Zackaria  ,  de  a&ionibus  &  affe&ibus  Spiritîts  animalis.  Parh 
jns  5  1557  ■>  in- 8 ,  en  Grec ,  avec  les  Ouvrages  de  Jacques  Sylvius. 

TOME  II.  B  b  b' 


Scholla  în  Pauli  Ægin&ue  Libros  VII  de,  R.e  Medica. 

Pedacius  Diofcorides  de  Materia  Medica  ,  additis  caftigationibus.  En  Latin. 

GOURMELEN  (  Etienné  naquit  en  Baffe  Bretagne  dans  le  Pays  de  Cor¬ 
nouailles  ,  &  vint  jeune  à  Paris  ,  où  il  s'appliqua  à  la  Chirurgie.  Il  étudia  en- 
fuite  la  Médecine  dans  la  même  ville  ,  &  vers  1559  il  fe  fit  recevoir  Doéleur  5 
il  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1574  &  continué  en  1575.  Suivant-  M.  de  Th  ou., 
il  y  eut  fous  fon  Décanat  une  pefte  dans  Paris  qui  fut  fouvent  l’objet  des  défi» 
bérations  de  la  Faculté  ,  afin  de  trouver  les  moyens  d’en  arrêter  les  ravages. 
Mais  l’Hiftoire  de  la  ville  de  Paris  renvoie  cette  pefte  à  l’année  1580  ;  ce  qui  fe 

rapporte  bien  à  la  date  de  l’Ouvrage  que  Gourmelen  fit  imprimer  dans  cette  Capi¬ 

tale  en  1581,  in,' 8,  fous  le  titre  â’AvertiJfement  &  confeil  à  Meffieurs  de  Paris  , 
iant  pour  fe  préferver  de  la  pefte  ,  comme  aujft  pour  netwyer  la  ville  &  les  maifons 
qui  ont  été  infe&ées.  * 

Le  titre  de  Doéleur  n’empêcha  pas  Gourmelen  de  s’appliquer  à  l’étude  de  la 
Chirurgie ,  dont  il  connoiffoit  toute  l’importanee  ,  &  qu’il  aimoit  par  goût.  Cet 
Art  utile  étoït  alors  fort  éloigné  du  point  de  perfection  ,  où  nous  le  voyons 
aujourd’hui  ;  il  avoir  befoin  d’être  éclairé  par  les  lumières  d’un  homme  qui  s’en 
étoit  fait  une  occupation  depuis  fa  jeunefîe.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que  Henri 
III  jetta  les  yeux  fur  notre  Médecin,  &  le  nomma  en  1588  Leéteur  &  Profef- 

feur  en  Chirurgie  au  College  Royal  ,  à  la  place  d'Akakia  ;  mais  il  ne  remplit 

pas  long-tems  cette  Chaire  ,  car  il  mourut  à  Paris  en  1594.  Les  Ouvrages  que  Gourmelen 
a  publiés ,  lui  ont  valu  l’eftime  de  fon  fiecle.  Ils  ne  lui  ont  cependant  point 
mérité  celle  des  Auteurs  des  Recherches  fur  I origine  dé  la  Chirurgie .  en  France . 
Comme  céux-ci  avoient  intérêt  à  rabaiffer  les  Médecins  qui  ont  éclairé  leur  Art, 
ils  ont  avancé  que  Gourmelen  a  donné  des  préceptes  fur  la  Chirurgie  qu’il  igno- 
reït ,  &  que  fes  Ecrits  ne  font  qu’une  compilation  de  ceux  des  Anciens,  mais 

hériiTée  d’une  Philofophie  Seholaftique.  Je  pourrois  faire  quelques  réflexions  fur 
ce  paiïage,  &  fur-tout  fur  ce  qui  eft  dît  immédiatement  après,  que  ce  n'eft  qu’en 
s’éloignant  d'eux  (  des  Médecins -)  que  la  Chirurgie  pouvait  prendre  de  V éclat 3  mais  je 
me  tais ,  pour  pafler  aux  titres  fous  lelquels  les  Ouvrages  de  Gourmelen  ont  paru  ; 

Synopfeos  Çhirurg'us  Libri  fex.  Lutetue ,  1566,  in-  8.  En  François,  par  A.idré  Ma - 
lefitu^  Paris,  1571,  in-8 ,  &  depuis  par  Germain  Courtin  ,  fous  le  titre  de  Guide 
des  Chirurgiens. 

Hippocr  atis  Libellas  de  alimenta  è  Grceco  in  Latinum  ver  fui  &  commenteras  illuf 
tratus.  P ariftis ,  1572,  in- 8.  Il  avoit  expliqué  ce  Traité  aux  Ecoles  de  Médecine 
trois  ans  auparavant. 

Chirurgies  Artis  ex  Hippocratis  &  Veterum  decretis  ad  rationis  normam  redacîes  Libri 
très.  Lutetue ,  1580,  in- 8.  Si  l'on  mettoit  dans  la  même  balance,  d'un  côté \ 
ce  que  la  Chirurgie  doit  à  la  Médecine,  &  de  l’autre  ,  ce  que  les  Chirurgiens  des 
fiecles  paffés  ont  fait  pour  l'avancement  de  leur  Art  ,  on  verroit,  avec  iurprife , 
combien  le  poids  du  premier  l’emporteroit  fur  le  lecond. 

GOURR  AIGNE ,  Ç  Hugues  J  Dofteur  &  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Montpellier ,  naquit  en  Gafcogne.  Comme  il  étoit  fort  - attaché  aux  pris- 
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cîpes  de  M.  Fi%es,  on  lui  remarque  beaucoup  de  paffion  pour  les  paradoxes, 
dans  les  dilfertations  qu'il  a  fait  foutenir  dans  les  Ecoles  fur  les  points  les  plus 
intérefîans  de  la  Théorie  &  de  la  Pathologie.  Ce  Médecin  mourut  à  Mont¬ 
pellier  en  1753  ,  &  avec  lui  s'éclipferent  ces  rayons  de  réputation  éphémère , 
qu’il  avoit  vu  luire  chaque  fois  qu’il  publioit  un  Ouvrage.  Tels  que  foient  fes„ 
Ecrits ,  il  faut  au  moins  les  faire  connoître  par  leurs  titres  : 

Dijfertatio  de  refpiratione.  Monfpelii ,  1729 ,  £71-4. 

Réponfe  au  Journal  des  S av  ans  fur  la  respiration.  Montpellier,  1730,171-4,  Les 
Journàiiftes  avoient  attaqué  la  dilfertation  publiée  l’année  précédente ,  dans  la¬ 
quelle  il  foutenoit  que  c’eft  l’air  qui  dilate  la  poitrine  &  que  le  poumon  agit 
paffivement  dans  la  refpiration. 

Tra&atus  de  Febribus  juxtà  circulationis  leges.  Monfpelii ,  1730,  1753,  m-12. 

Differtaïiones  Medico-Cliirurgicœ  juxtà  circulationis  leges.  Ibidem  ;  1731 ,  in-S. 

Dijfertatio  de  fer  ri  ufu  &  abufu  in  Medlcina.  Ibidem ,  1736,  in- 8. 

Dijfertatio  de  natura  &  caufis  flulditatis  fanguinis  nazuralis  &  deperdita  ,  ubi  de  dU 
luentibus  &  emollientibus  ,  de  laciis  naturâ  &  ujibus  in  Medlcina.  Ibidem ,  1741  ,  in- 4. 

Dijfertatio  de  fanguinis  mijftone.  Monfpelii ,  1743  ,  in- 4. 

Pathologie s  confpe&us.  Ne  ni  au  fi ,  1743  ,  i/i-S. 

Pliyfiologie,  confpe&us.  Monfpelii ,  1743  ,  in- 8. 

GRAAF,  (  Nicolas  DE  J)  Chirurgien  Hollandois  ,  fit  plufieurs  voyages  en  Afie  , 
en  qualité  de  Chirurgien  attaché  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 
Il  entreprit  le  premier  „  en  1639 ,  &  fut  témoin  du  Blocus  de  Goa  &  de  quel¬ 
ques  combats  que  fies  compatriotes  livrèrent  aux  Portugais.  De  retour  en  Hol¬ 
lande  en  1643,  ü  fie  rembarqua  pour  les  Indes  Tannée  lui  vante  ,  puis  encore 
le  14  Décembre  1668  ;  &  ces  deux  voyages  lui  fournirent  Poccafion  de  voir  le 
Japon  &  les  Etats  du  Mogol.  Il  fut  de  retour  en  1672 ,  mais  deux  ans  après  il 
entreprit  un  quatrième  voyage ,  dont  il  revint  en  Zélande  en  1679.  Il  en  fit  un 
cinquième  en  1683 ,  &  à  peine  étoit-il  arrivé  à  Batavia ,  qu’on  l’envoya  en 
Chine.  Il  s'arrêta  affez  long-tems  à  Macao,  repalfa  à  Batavia,  vit  enliiite  divers 
autres  pays,  &  termina  lès  courfes  en  1687. 

On  a  de  lai  un  Ouvrage  en  Flamand,  imprimé  à  Horne  en  1703,  in- 4,  qui 
contient  une  defcription  de  la  ville  de  Batavia  &  des  mœurs  des  dames  Hol- 
landoilès  établies  dans  ce  pays-là ,  ainfi  qu'une  relation  touchant  les  particuliers 
qui  font  le  commerce  &  les  pratiques  ordinaires  de  ceux  qui  commandent  les 
vailfeaux.  On  trouve,  à  la  fin  du  Livre,  une  defcription  générale  des  Indes 
Orientales.  Cet  Ouvrage  fut  mis  en  François  &  publié  à  Amfterdam  en  1719  , 
in- 12,  fous  le  titre  de  Voyages  de  Nicolas  de  Graaf  aux  Indes  Orientales  B  en 
d'autres  lieux  de  VAfie. 

GRAAF  (J  Reinier  DE  J  naquit  à  Schodnhove ,  ville  des  Provinces  Unies  au 
Comté  de  Hollande  ,  le  30  Juillet  1641.  Corneille  ,  ion  pere ,  fut  un  célébré  Ar« 
-  chiteéle  qui  rendit  de  grands  ferviees  à  fa  patrie  par  l’invention  de  plulieqrs 
rDv<Lm^  hydrauliques  ;  Catherine  Van  Breennen  ,  fa  mere  ,  étoit  ilfue  de  bonne  fa¬ 
mille.  De  ce  mariage  naquirent  trois  fils,  Martin ,  Adrien  &  Reinier.  Celui-ci 
s  appliqua  à  la  Médecine  fous  François  Dubois  de  le  Boe ,  dit  Sylvius ,  Profelfeur 
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en  l’Unïverfité  de  Leyde,  &:  il  y  fit  tant  de  progrès,  qu’en  1663,  <Peft-à-dïre> 
à  l’âge  de  22  ans,  il  compofa  fon  Traité  De  fucco  Pancreatico ,  dans  lequel  'Û 
appuie  beaucoup  fur  le  fyfiême  de  fon  Maître ,  touchant  l’effervefcence  du  lue- 
pancréatique  avec  la  bile  dans  le  Duodénum.  Deux  ans  après ,  il  alla  en  France'-, 
où  il  prit  le  bonnet  de  Dofbeur  à  Angers.  Delà  il  fe  rendit  à  Paris,  &  dbnnà; 
dans  cette  ville  des  preuves  fi  éclatantes  des  rares  connoifîances  qu’il  avoit  ac~ 
quifes  dans  la  Médecine  ,  qu’il  emporta  l’eftime  des  Savans  qui  s’étoient? 
Fait  un  plaifir  de  le  recevoir  dans  leurs  affemblëes.  A  fon  arrivée  en  Hollande 
il  délibéra  pendant  quelque  tems  fur  le  choix  de  Pendroft  où  il' iroît  fe  fixer,  & 
prit  enfin  le  parti  d’aller  à  Delft.  Toujours  laborieux  &  appliqué  ,  il  y  continua 
fes  études  d’ Anatomie  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  fe  trouva  en  état,  en  i56S, 
de  donner  au  public  fon  Traité  des  organes  de  la  génération  chez  les  hommes- 
Quatre  ans  après,  il  fit  imprimer  celui  des  organes  de  là  génération  dans  les 
femmes;  mais  jean  Swammer dam,  Médecin  d’Amfterdam  &  lui-même  Anatomifte 
très  éclairé ,  voulut  lui  dïfputer  la  gloire  qufiî  méritoit  par  ces  deux  Traités.  Il 
l’accufa  de  plagiat  par  devant  le  Tribunal' de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  & 
lui  reprocha  d’avoir  volé  fes  découvertes  ,  aïnfi  que  celles  de  Vaiv  Hoorne.  Notre: 
Auteur  plaida  cependant  fi  bien  fa  caufe  dans  un  Ecrit  qu’il  mit  au  jour  h 
cette  occafion ,  qu’il  fortit  victorieux  de  cette'  difpute  littéraire. 

j De  Graaf  époufa  en  1672  Marie  Handyck  ,  digne  compagne  du  meilleur  des:; 
maris  ;  mais  la  mort'  rompit  bientôt  les  liens  qui  unifîoient  cet  heureux  couple. 
Notre  Médecin  mourut  le  17  Août  de  l’année  fuivante  ,  âgé  feulement  de  32: 
ans.  Haller  dit  qu’il  a.  appris  que  ce  fut-  â  la  fuite  d’un  accès  de  coîere  ^  au¬ 
quel  De  Graaf  fe  laiffa  emporter  dans  la  chaleur  de  là  difpute.  contre  Swammerdam 

La  Faculté  de  Médecine  de  Leyde  rendit  un  témoignage  fi  avantageux-  du  lavoir 
de  notre  jeuçe  Auteur  ,  qu’à  la.  mort  de  François  de  Le  Boe.  arrivée  le  14  No¬ 
vembre  1672  ,  il  auroit  palfé  à  la  Chaire  vacante  ,  fi  la  Religion  Romaine  qu’il, 
avoit  profefîee  dès  l’enfance-  &  à  laquelle  il  demeura  confia mment  attaché  ,  n’eût: 
été  un  obftacle  à  là-  promotion.. 

On  trouve  deux  Obier  varions  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  dès  Curieux: 
de  la  Nature  que  De  Graaf  a  recueillies  ,  l’une  fur.  î’offification  de  i’artere  ca¬ 
rotide  ,  l’autre  fur  une  matrice  mooftrueufe.  Ses  Ouvrages  ,.  en  général  ,  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  -chofes  nouvelles  fur  les  fujets  qu’il  a  traités  ;  &  quoiqu’em 
dilè  Godicke  qui;  Pa  loupçonné  de  les  tenir  en  bonne  partie  de  Han  Hoorne 
on  a  reconnu  depuis  que  c’efi  à  tort  qu’il  ofe  le  faire  pafifer  pour  un  plao-iaire. 
Une  invention  que  perfonne  ne  lui  a  difputée  c’efi  celle  de  la  feringue  qui  a 
donné  lieu  à  toutes  les  découvertes  Anatomiques  ,  qui  fe  font,  faites  dans  ]a 
fuite  .par  le  moyen  des  injections.  Ce  n’eft  cependant  pas  qu’on,  veuille  dire 
que  De  Graaf  ait  tout  vu  ,  ou  qu’il  ait  toujours  bien  vu  dans  les  matières  qu’il' 
traite  il  eft  tombé  dans  plufieurs  fautes  que  les  Anatomiftes  n’ont  pas  manqué 
de  relever  ,  âinfi  qu’on  le  verra  dans  la  notice  que  nous  allons  donner  de 
lès  Ouvrages  : 

Difputatio  Medica  de  natura  &  ufu  fucci  Pancreatici.  Lugduni  Batavorum  1664 
m-12.  En  François  ,  Paris  ,  1666  ,  in- 12.  Il  donna  enfuite  plus  d’étendue*  à  cette 
Differîarion  >  &  la  fit  paraître  fous  ce  titre  :  Tractants  Anatomico ^Medkus  de  fucci 
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f  ^raue 'le  rue  pancréatique  eft  acide  ,  &  que  de  cette  liqueur  melee  dans 

Æ Æ,S  %  ft&fBSfciV  f*S  f  E”f: 

Cette  Théorie  n’a  pas  fait  plus  de  fortune  que  le  fyfteine  de  Sylvats  ,  qui.  lui 

a  De  Virorum  organis  generaîtoni  infer  vientibus.  De  Clyfleribus  &  de  ufu  Jyphonis  itv 
^ natomia .  Lugâunl  Batavorum  &  Roterodami  ,  1668  ,  1 6?ô  ,  i6p  ,  m}8.  Cet  Ou¬ 
vrage  mérite  d'autant  plus  d’être  confuké  ,  qu'il  contient  plulieurs  réflexions  ori¬ 
ginales  détruit  beaucoup  d’erreurs.  :  T  J 

Epifola  de  nannullis  cire  a  partes,  génitales  noms  anvenus.  Lugdani  Batavorum,  1068  , 
in- 12,  /  : 

De  MuXierum  organis  génération i  infervienilbus  Tr achtus  novus  ,  demonflrans  tàm  ho- 
mines  &  animalia  cetera  omnia  quie  -  vivlpara  âicuntur.  ,  hâüd  minus-  quàm  ovipara' , 
ab  ovo  originem  Àucere.  J  b  idem  ,  1672  ,  ki-8.  L’Auteur  s  eft  rendu  recommandable 
par  fes  grandes  recherches  fur  les  parties  de  la  génération  de  -  la  femme  ;  il  én 
a  donné  une  defeription  beaucoup  plus  exacte  &  beaucoup  plus  ample  qu’on  n'à- 
voit  fait  avant  lui  ^  &  il  a  découvert  dans  ces  parties  pluüpurs  objets  nouveaux  <> 
qui  méritent  l'attention  des  Anatomiftes.  Cependant  ce*  -Ouvrage-  de  De  Oraaf 
n’eft  pas  fans  défauts.  Du  Ferney  le  blâme  d'avoir  cru  qu'il  pouvoit  y  avoir  deux 
matrices  dans  le  corps  humain  7  de  s'être  përfüadé  que  les  fources  de  l’humeur 
que  contient  TÂmnios  ,  font  différëntes  félon  les  tems  de  la  grofîëfîe  ;  d'avoir 
pris  la :  liqueur  vifqueufe  qui  fe  trou ver  naturellement  dans  les  Trompes  ,  pour 
la  liqueur  féminale  du  mâle.  Morgagni  eft  ailé  plus  loin.  Il  prétend  que  notre  • 
Auteur  n?a  pas  connu  les  véritables  glandes  profitâtes  ;  qu’il'  a  donné  une  faufîe 
pofition  aux  Trompes  de  Fallope  ;  qù’il  a  repréfehté  dans  fés  planches  les  ca¬ 
naux  excréteurs  de :  quelques  glandes  ,  dont  il  n’a  point  parlé  dans  fa  deferip- 
tion  ;  qu’il  n’a  pas  défigné  la  véritable  attache  des  ligamens  ronds  de  la  matri¬ 
ce;  qu’il  a  dit  fans 3  fondement''- que  les  Kgamëns  s’éîey oient  proportion  que 
la  matrice  étoit  diftendue.  Morgagni  acculé  aulli  De  Graaf  de  n'avoir  pas  bien 
connu  les  finus  de  la  matrice  ,  &  d’avoir  douté  que  le  fond  de  ce  vifeere  pût 
fe  renverfer. 

Defenjîo  partiüm  genitàlium.  Lugdani  Batavorum  ,  167g,  111- 8.  Cet  Ecrit  polémique 
eft  rempli  de  traits  vifs  contre  Sw  animer  dam  f  fon  ad  ver  faire. 

Opéra  omnia :  Ibidem  ,  1677  ,  in- 8  Lug'dtmi  ,  ,1678  ,  in-8.  sîmfielodami ,  1705.,  m-S£ 
Les  figures  qu’on  trouve  dans  lès  Ouvrages  de  ce  -Médecin ,  ne  font  pas  tou¬ 
jours  rendues  conformément .  à  la  Nature. 

GRABA,  ('  Jean- André  J  de  Mulhaufen  dans  la  Thuringe,  s’appliqua  pendant 
fix  ans  à  l’étude  de  la  Philoicphie  &  de  la  Médecine  à  Konigsberg.  Il  en  fortit 
en  1653  ,  après  y  avoir  été  examiné  pour  la  pratique  ,  mais  efâns  y  avoir  pris 
le  degré  de  Licencié  ou  de  DoéVeur,  Efé  Konigsberg  il  pafia  à  Erfurt  ,  &  fe  mit 


à  y  voir  des  malades ,  dont  il  acquit  bientôt  la  confiance  par  les  fuccès  de  fes 
-cures  *  mais  comme  il  n’étoit  point  gradué,  la  Faculté  de  cette  ville  lui  interdit 
la  pratique  &  voulut  l’obliger  à  fe  faire  examiner.  Le  Magiftrat  le  protégea , 
&  après  qu'il  l’eut  nommé  à  la  charge  de  Phyficien,  Graba  fe  fit  recevoir  Doc¬ 
teur  en  TUniverfité  de  Gieffen  ,  &  on  cefîa  de  l'inquiéter.  Ce  Médecin  entra 
dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  en  1661  ,  fous  le  nom  de  Cephalus  • 
en  1 668,  il  retourna  à  .  Mulhaüfen  ,  où  il  mourut  le  13  Mai  de  l’année  fuivante. 
On  a  de- lui  quelques  Ouvrages  en  Allemand,  fur  la  fie vre  pétéchiale  ,  la  maladie 
de  Hongrie  ,  la  petite  vérole  ,  la  rougeole  ;  &  le  fuivant  qui  eft  écrit  dans  le 
goût  de  l’Académie  Impériale  ,  fous  le  titre  d'Elaphographia  ,  five  ,  Cervi  defcriptio 
Rhyfîco-Medico-Chymica.  J  eues  ,  1667  ,  in- 8» 

GRADI  ,  C  Antoine  DE  J  qui  fuivant  George  Matthias  eft  encore  connu  fous 
les  noms  d '  Àgrati  ,  de  Gradibus ,  de  Garaldis ,  étoit  de  Milan.  Il  y  pratiqua  la 
Médecine  avec  tant  de  réputation  vers  l’an  1468,  que  le  Duc,  Ion  Souverain, 
le  prit  à  fon  fer  vice.  Il  a  laiffé  un  Traité  des  devras  ,  écrit  conformément  à 
la  doâxine  des  Arabes  ,  qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous  ce  titre  : 

De  febribus  ,  T raciatus  ,  figna  ,  caufas  .■&  curas  febrium  compleciens.  Lugduni^  1517  » 
1527.,  in- 4,  avec  d’autres  Ouvrages  fur  le  même  fujet.  Bafilees ,  1535,  in-fol. 

GRADIBUS.  C  Jean-Matthieu  DE  J)  Voyez  FERRARI. 

GRAINDORGE  ,  ("André  j  d'une  famille  originaire  de  Caen,  fut  reçu  Dodleur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  Tout  attaché  qu’il  Fût  à  la  profeffîon  , 
il  s'appliqua  encore  à  l'étude  de  la  Philofbphie  ,  dans  laquelle  il  fe  déclara  pour 
lês  principes  d ’Epicure  &  de  GaJJendi.  Les  progrès  qu'il  y  fit  lui  méritèrent  l’eftime 
-  de  :M .  Huet  ,  depuis  Evêque  d’Àvranches ,  qui  lui  dédia  la  première  édition  de 
fon  Livre  De  interpretatione.  Ce  Médecin  mourut  le  13  Janvier  1676  ,  à  l’âge 
de  60  ans.  Il  lui  arriva  un  accident  afîèz  extraordinaire  pendant  la  derniere  année 
de  fa  vie.  11  tomboit  toutes  les  nuits  dans  une  efpece  de  délire  ;  on  l'entendoit 
parler  à  haute  voix  ;  fes  domeftiques  accourcient  ,*  il  leur  répondoit  fans  s’éveiller 
&  leur  faifoit  plufieurs  queftions  différentes.  Ce  délire  cefîoit  pendant  le  jour  , 
&  il  agiffoit  alors  en  homme  raifonnable. 

Graindorge  a  donné  un  Traité  de  la  nature  du  feu  ,  de  la  lumière  &  des  cou¬ 
leurs  ,  qui  a  été  imprimé  -1/1-4.  Cn  a  encore  de  lui  : 

In  futiiem  Figuli  Exercitationem  Medicam  de  principiis  Fœtus  Mnimadverfiones.  Nar. 
bones  ,  1658  ,  in- 8.  L’Auteur  y  critique  l’Ouvrage  que  Raymond  Refiaurand  a  voit 
publié  l’année  précédente  ,  fous  le  titre  de  Figulus  ;  il  s’appuie  du  fentiment  d’ud- 
rifiote  ,  pour  contrarier  celui  de  Refiaurand  fur  la  génération. 

Traité  fingulier  de  V origine  des  Macreuf es.  Caen  a  1680,  in-io.  ,  par  les  foins  de 
Thomas  Malouin. 

GRAMMIUS  (Cæfo)  naquit  en  1640  à  Tonningen  ,  ville  de  Dannemarc  au 
Duché  de  Sleiwigh.  Il  étudia  à  Bâle  &  à  Altorf  ;  mais  comme  il  aimoit  à  Ve 
perfectionner  daâs  la  Médecine,  &.  qu'il  avoir  d’ailleurs  le  talent  de  rendre  un 


vov,«  utile,  il  parcourut-  la  Lorraine  &  la  France ,  d'où-  ijpd&r  en  Holl^e 
f  je  "lit  recevoir  Dofteur  à  Leyde.  En  1665  ,  il  fut  nomme  Erofeueur  de  Phy 
{-eue  &  de  la  Langue  Grecque  dans  l’Univerfité  de  Kiel  oans  le;  HolBe:m,  Il 
remplit  ces  deux  Chaires  avec  diftinciion  ,  &  mérita  Teftime  de  fes  Collègues 
qui  l’éleverent  au  rang  de  Recieur  de  cette  Académie.  Il  étoit  dans  Pexerciçe 
de  c^tte  charge  ,  lcrfqu’il  mourut  le  21  Septembre  1673.  On  a-  quelques  Obier- 
vations  de  la  façon  de  ce  Médecin  dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la.  Nature- 


GRAND.  C  Nicolas  LE  )  Voyez  LE  GRAND. 


GRANDCLAS  ,  C  Maurice))  ProfefTeur  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine, 
en  PUniverfité  de  Pont-à-Moufîbn  ,  étoit  de  Châtel-iur-Mofelle.  Tout  le  mondes 
a  connu  les  talens  de  cet  habile  homme.  Il  étoit  d‘une  clarté  &  d’une  précifion, 
inimitable  dans  fes  Ecrits  &  dans  les  Leçons  ;  &  comme  il  étoit  ProfefTeur  de 
Botanique  ,  il  a  démontré  avec  beaucoup  de  zele  ,  non-  feulement  les  plantes- 
du  Jardin  de  Pont-à-Mouffon  ,  mais  aufîi  celles  qui  croiiïent  aux  environs  de 
cette  ville.  C’eft  par  ces  qualités  qu’il  a  mérité  la^  réputation  dont  il  a  joui  au 
commencement  de  ce  fiecle,  On  a  de  lui  une  Differtation  fur  les  différentes 
températures  de  la  Lorraine  &  leur  influence  fur  la  fan  té.  C’eft  une  petite  Bro¬ 
chure  de  23  pages,  in- 4,  qui  a  été  imprimée  à  Nancy  en  1718,  fous  ce  titre  : 

Sereniftimo  Principi  à  Lotharingia  Thefis  Medica  ,  de  temperatura  ûiver forum  Lotha - 
ringia  Traciuum  ,  pro  Docioratu  propugnanda  à  Joanne  Franclfco  Pays  ,  Ncnceiano  ;  Prœr 
fide  &  Auclore  Mauritio  Grandclas ,  Facultatis  Medica  P  antimu jjana  Decanô.  CJeft  à 
S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  Charles  de  Lorraine  &  de  Bar,  actuellement  Gou¬ 
verneur  Général  des  Pays-Bas  Autrichiens ,  que  cette  Th efe  eft  dédiée.  Elle  a  été 
ü  bien  reçue  du  public ,  que  les  exemplaires  en  ont  été  rapidement  enlevés. 

GRASSEK,  ou  GRASSECCIUS  ,  (  Qeorge  )  Médecin  natif  de  Strasbourg  , 
fioriffoit  dans  cette  ville  au  commencement  du  XVII  fîecie.  Ses  Ouvrages  font  “ 

Microcofmicuni  Theatrum  ,  in  quo  fabrica  kumani  corporis  mafculum  reprœf eut  amis 
affabrè  demonfiratur ,  unà  cam  Icône  mafculi  hominis  diffecîi ,  feorfîm  exprejfâ.  <drgento - 
rati  ,  1605 ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  ne  contient  prefque  rien  d’intérefîant. 

Scatebra  Petrina  ,  Jïve  ,  Acidularum  D.  Pétri  ,  &  Griesbacenfium.  Cui  accedit  praci - 
puorum  humani  corporis  morboram  Medica  praxis  ,  ad  Thzrmaram  ufum  accommodata , 
^îrgentina ,  1607  ,  in- 8. 

O  ratio  de  di&o  vulgari  :  Medicè  vivere  eft  pejjimè  vivere.  Ibidem  y  1611  ,  in-S , 
dans  le  fécond  Tome  des  Oraifons  prononcées  à  Strasbourg. 


GRASSIN  ,  ou  GARCIN  ,  (Jean)  Médecin  dont  il  eft  parlé  dans  une  Inf- 
cription  en  lettres  gothiques  qui  eft  à  la  façade  des  Ecoles  de  Montpellier  *  étoit 
de  Mende ,  ville  capitale  du  Gévaudan.  Il  devint  Confeiller  &  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  Charles  VIII  ,  &  il  eut  un  fi  grand  attachement  pour  la  Faculté 
de  Montpellier  ,  où  ü  enfeigna  avec  réputation,  quJil  contribua  de  tout  ion  pou¬ 
voir  à  rillufrrer.  * 

11  étoit  à  la  Cour  de  Charles  VIII  en  1496 ,  &  par  fes  follicitations  ,  ainfi  que 
par  le  crédit  de  Jacques  Ponceau  ,  premier  Médecin  ,  il  obtint  une  confirmation 
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très-étendue  de  tous  les  privilèges  de  cette  Faculté.  Il  y  a  même  apparence  que 
ce  fut  fur  fes  répréfentations  que  Charles  VIII  fe  détermina  à  établir  des  gages 
fixes  pour  un  certain  nombre  de  Doéfeurs  ,  mais  comme  la  mort  empêcha  ce 
Prince  dJexécuter  fon  defîèin  ,  Louis  XII  le  remplit  dès  la  première  année  de 
fon  régné  ,  par  une  Déclaration  du  mois  de  Mai  1498.  Dans  .cette  Déclaration, 
non  feulement  GraJJïn  fut  un  des  quatre  à  qui  le  Roi  affigna  des  gages,  mais  il 
fut  encore  nommé  le  premier.  Il'  étoit  alors  Chancelier ,  ou  ce  fut  pendant  le  cours 
de  cette  année  qu’il  obtint  cette  charge  ,  qu’il  remplit  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
en  1502.  C’éffc  ainfi  que  parle  udftruc  que  j’ai  fuivi  dans  tout  cet  Article.  Cet 
Auteur  varie  cependant  fur  l’année  de  la  mort  de  Graffiti  ;  car  il  la  met  en. 
15 13  dans  l’Ordre  fucceffif  &  chronologique  des  Doyens  &  Chanceliers  de  Mont¬ 
pellier  page  297  de  fon  Hiftoire  de  la  F  acuité  de  cette  ville.  Mais  fans  nous 
arrêter  à  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  citations ,  pafîbns  à  Mnfcription . 
dont  on  a  parlé  ;  elle  eft  conçue  en  çes  termes  1 

JOANNES  GrASSINÏ  , 

Patriâ  Mimatenfîs  , 

Çtirn  fuerit  hujus  Univerjïtatis  eximius  Mzdicincs  I&terpres  , 

Scientiâque &  docirînâ  aucïiffiimus  , 

Chnftianijjîmi  Francorum  Regis  Medicus  ordinarius  , 

Cancellariufque  ejufaem  ,  non  injuriâ  effie  promeruit  , 

Gratufque  S  munificus  kujus  F'illa  &  Univerfitatis  adeo  extitit  , 

Ut  fua  intereffie  videretur 

Qüidquid  utïlitati  ,  décor i  put  glor’uc  ipjïas  cqnducere  arbitraretur. 

GRASSIUS  C  Samuel  _>  étoit  de  Brefiau  ,  où  il  naquit  en  1653.  Il  fit  de  bonnes 
études  de  Médecine  ,  qui  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Docfeur  qu’il  reçut  ù 
Jene  ;  mais  comme  il  connoiffoit  Inutilité  des  voyages  pour  un  homme  de  fa 
profeffion  ,  il  parcourut  l’Italie  avant  que  d’aller  fe  fixer  dans  fa  ville  natale  * 
dont  il  étoit  premier  Phylicien  ,  îo'rfquïl  mourut  le  29  Juin  1730.  On  n’a  rien 
de  lui  que  des  Obfervations  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  PAca  démie  Im¬ 
périale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  qui  favoit  reçu  dans  fon  Corps  fous  le  nom 
de  Mefue  XI  ,  &  qui  le  promut  enfuite  au  rang  d’ Adjoint. 

Il  eut  un  fils  ,  Médecin  de  Breflau  ,  qui  fe  diftingua  dans  la  pratique  de 
fon  Art. 

GRATAROLE  (  Guillaume  )  vînt  au  monde  en  15 ïo  à  Bergame  ,  ville  d’I¬ 
talie  dans  l’Etat  de  l’Eglife.  Il  fit  toutes  fes  études  à  Padoue  ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  Docleur  en  Médecine  ;  il  y  enfeîgna  même  cette  Science  avec  beau¬ 
coup  de  diftincrion.  Mais  ayant  embraffé  les  erreurs  nouvelles  à  la  perfùafion, 
de  Pierre  Uermilli  ,  fameux  Calvinifte  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr , 
il  abandonna  l’Italie  par  la  crainte  d’être  mis  à  l’Inquifition  ,  &  fe  retira  à 
jVlarpurg  ,  où  il  enleigna  pendant  un  an.  La  mifere  le  chaffa  de  cette  ville  ;  il 
fe  rendit  à  Bâle  dans  Pefpérance  d’y  trouver  la  fortune  plus  favorable.  Elle  lui 
rit  en  eftetj  car  il  y  pratiqua  &  enfeigna  la  Médecine  avec  affez  de  fuccès  juf- 
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qu’à  fa  mort  arrivée  le  6  Mai  156a  ,  à  l’âge  de  52  ans.  Barbe  Nicotia  ,  fon 
époufe,  fit  graver  cette  Epitaphe  fur  fon  Tombeau  : 

Guieleemo  Gratarolo  Bergomensi  , 
minium  &  Medicince  Docfori  ,  Medicique  Filio  i 
In  Medicorum  Bafilenjîum  Colleglum  cooptato  , 

Ob  Religionem  exuîi  , 

*.  Conjugi  carijfimo  , 

Barbara  Nicotia  F.  C. 

Ùbiit  atatis  fins  annô  52  ,  Chrifti  1562,  die  6  Mail 

On  trouve  quelques  Ouvrages  dans  lefquels  on  rapporte  cette  Epitaphe  ,  avec 
la  date  de  la  mort  de  Gratarole  au  16  Avril  1568 mais  la  plupart  des  Auteurs 
qui  ont  recueilli  ce  qui  a  rapport  à  la  vie  des  Médecins  ,  s’accordent  à  la  fixer 
en  1562. 

Gratarole  eft  Auteur  de  pîufieurs  Ouvrages,  dont  quelques-uns  font  honneur  à 
fon  favoir  ,  &  d’autres  le  déparent  par  fon  attachement  à  l’Alchymie ,  à  la  fu- 
perftkion  ,  &  à  différentes  pratiques  qui  ne  caraftérifent  point  un  homme  judi¬ 
cieux.  Il  le  parut  moins  encore  ,  quand  il  voulut  fe  mêler  de  controverfe  &  qu’il 
écrivit  un  mauvais  Livre  fur  les  marques  de  l’Antechrift.  Bon  Médecin  ,  pitoya¬ 
ble  Controverfifte ,  il  remplit  cet  Ouvrage  du  plus  abfurde  fanatifme.  Il  paroît 
qu’il  ne  lui  coûtoit  guere  d’écrire  ,  car  les  Bibliographes  citent  pîufieurs  Traités  de 
l'a  façon ,  la  plupart  fur  la  Médecine  : 

Prognoflica  naturalia  de  temporum  mutatïone  perpetuâ  ,  ordine  litterarum.  Bajilecs  9 
1552,  1554,  in- 8,  avec  une  pièce  intitulée  :  Undecîm  figna  ter r<e  motus. 

De  pradicîione  morum  ,  naturarumque  hominum  facili  ,  '&  infpecfiône  partium  corporis 
Liber .  Bafileœ,  1554  ,.i/i-8.  Tiguri ,  1555,  in- 8. 

Liber  de  memoria  reparandâ  ,  augendâ  ,  confervandâque ,  ac  de  reminifcentia  ;  tutiora 
omnimoda  remedia  &  prœceptiones  optimas  condnens.  Tiguri,  1554 ,  in- 8..  Bajïleœ,  1554  , 
in- 8.  Romæ,  1555,  in~ 8.  Francofurti ,  1591  ,  1596*  m-12.  Èn  François  ,  par  Etienne 
Coppé ,  Lyon,  1586,  in- 16. 

De  Litteratorum  &  eorum  qui  Magijiratibus  funguntur  confervandâ  ,  præfervandâque  va- 
letudine  ,  illorum  prœcipuè  qui  in  ætate  conjifienthe ,  vel  non  longé  ab  ea  abfunt ,  Com¬ 
pendium.  Bajîleœ,_  1.555,  in- 8.  Argmiina; ,  1565  ,  in- 8.  Francofurti  ,  1591,  in-12 
1617,  in- 16.  En  Anglois  ,  par  Thomas  Newton  ,  Londres,  1574,  in-12. 

Pejtis  defcriptio.  Lügduhi  ,  1555  ,  m-8.  Parijîis  ,  1561  ,  in-  12 .  Kenetih ,  1576.  Ses 
Thefes  De  Pejle  ont  été  imprimées  à  Bâle  en  1565  ,  in- 8. 

Artis  Alchymiæ  fecretijfmæ  &  certifiai <s  defenjîo .  Bajïleœ  ,  1561  ,  ïn-fol. ,  avec  les 
Ouvrages  qu’il  avoit  déjà  publiés  fur  l’Alchymie. 

^  De  régi  mine  itzr  agentium  ,  vel  equitum , vel  peditum ,  vel  navi,  vel  curru  feu  rhedâ 
&c. ,  Viatoribus  <$?  Pzreerinatoribus  quibufque  utilijftmi  Libri  duo.  Bajileæ ,  1561.  Ar- 
gentorati,  1563,  m-8.  Colonie,  1571  ,  m-8. 

De  laudibus  Medicince ,  ejvs  origine  ,  progrejfu  ,  utïlilate  3  Empiricis  ,  &  Medicorum. 
laudlbus.  Argentine  ,  1563  £^-8. 
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De  Fini  naturâ  >  artificiô  &  ufu  ,  deque  omnl  re  potabili.  Bafileæ ,  1565,  in-S.  Ar¬ 
gentine  .  1565  ,  in-'â.  Colonne ,  1571  ,  in-o. 

De  Thermis  Rlueticis  &  F allis  Tranf ;h eri  Agri  Bergomath. 

GRATIANUS,  (  Jean  _)  célébré  Profeifeur  de  Plïilofpphie  en  PUniverüté  de 
Padoue  ,  étoit  de  Bergame.  il  enieignoit  encore  avec  tant  de  diftinéfion  dans  les 
Ecoles  de  cette  Académie  en  1724  ,  qu’on  fit  monter  alors  fes  appointemens  à  800 
florins,  de  600  qu'ils  étoient  auparavant.  Eloquent  dans  la  Chaire ,  laborieux  dans  le 
Cabinet,  il  s’eft  fait  autant  admirer  parla  profondeur  de  fes  Leçons,  que  parla  pu¬ 
reté  du  ftyle  de  fes  Ecrits.  C’eft  principalement  fur  î'Hiftoire  qu'il  a  travaillé  ;  car 
on  ne  cormoît  de  lui  qu’un  feul  Ouvrage  qui  ait  rapport  à  la  matière  que  je  traite* 
C’eft  le  fuivant  : 

Thermarum  Patavinarum  Examen,  cui  acceJJh  Dijfertatio  de  Fonte  Lalio  acido  Reco- 
larii.  Paiavii ,  ïyoi inS.  Il  finit  ce  Traité  par  un  trait  bien  remarquable.  Les; 
Eaux  Minérales  font,  fuivant  cet  Auteur,  celui  de  tous  les  remedes  qui  demande 
plus  de  circonfpeéfion  pour  en  tirer  bon  parti  ;  cependant  iî  n’eft  pas  rare  de 
voir  les  malades  ennuyés  de  la  longueur  de  leurs  maux ,  &  les  Médecins  rebutés 
du  traitement  d’une  maladie  rebelle  à  leurs  foins,  avoir  recours  à  ces  Eaux.  On 
les  prend  fans  fuccès  ,  &  l’on  fe  récrie  contre  leur  inefficacité  ,  parce  que  faute 
d’avoir  bien  examiné  la  nature  &  la  caufe  de  la  maladie ,  on  a  employé  contre 
elle  un  remede  qui  n’étoit  pas  fait  pour  la  guérir. 

GRAVIUS  ,  (  Louis  )  Médecin  natif  d’Heidelberg  ,  vint  au  monde  en  154?.  11 
reçut  les  honneurs  du  Doctorat  dans  l’Univerfité  de  la  ville  natale  en  1571  ;  deux 
ans  après,  iî  y  fut  nommé  Profefîèur,  &  enfuite  Médecin  de  î’Eleéleur  Frédéric 
ÎV.  H  mourut  à  Heidelberg  le  28  de  Décembre  1615  ,  &  laiffa  au  public  les  Ou¬ 
vrages  dont  voici  les  titres  : 

7’hefes  de-  Pejle.  Heidelberg#  ,  1583,  in- 4. 

De  C amphore  qualitadbus  Epifiola.  Ulme  Suevorum  ,  1628 ,  in- 4  ,  avec  les  obfer- 
vations  de  Grégoire  Horfiius. 

De  Acidulis  Schwalbacenfibus  Epifiola.  Francofurti  ,  1631  ,  irt'4 ,  avec  les  Refponja 
Medica  mis  an  jour  par  Helvicus  Dietericus. 

GRAVIUS ,  ou  GREAVES ,  (  Edouard  )  Chevalier  Baronnet  de  la  création 
de  Charles  II,  Roi  d’Angleterre ,  étoit  de  la  Province  de  Surrey.  Il  prît  le 
bonnet  de  Doéleur  à  Oxford  le  8  Juillet  1641 ,  &  devint  Membre  du  College 
dé  toutes  les  Ames,  où  il  enfeigna  la  Médecine.  Mais  voyant  que  les  affaires  de 
Charles  I  alloient  en  empirant,  if  pafîaà  Londres  &  s’y  fit  recevoir  dans  le 
College  Royal.  Tout  occupé  qu’il  fût  de  la  pratique  nombreufe  qu’il  avoir  dans 
cette  ville  ,  il  en  fortoit  tous  les  ans  pour  aller  à  Bath  dans  la  faifon  des  Bains. 
Après  le  rétabliflement  de  Charles  II  en  1660 ,  il  demeura  plus  conftamment 
à  Londres ,  parce  que  ce  Prince  le  nomma  fon  Médecin  ordinaire.  Il  mourut 
dans  cette  capitale  le  11  Novembre  1686,  &  ne  laiffa  d'autres  Ouvrages  que  la 
defeription  de  la  maladie  épidémique  qui  régna  à  Oxford  en  1643  ,  &  l'Oraifon 

qu'il  prononça  au  College  des  Médecins  de  Londres  en  l’honneur  de  Harvey , 
le  as  Juillet  1661. 


GREBNER  (  David  )  naquit  à  Breflau  en  1655.  U  commença  fon  cours 
de  Médecine  à  Konigsberg  en  1674,  &  le  continua  jufqu’en  1679;  mais  îe 
defir  de  multiplier  lès  connoiffances  par  les  voyages,  le  fit  fortir  de  cette  ville 
&  palier  dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  France  &  en  Italie.  Il  s’arrêta 
à  Padoue  plus  long-tems  que  par-tout  ailleurs ,  &  cela  en  vue  d'y  demander  le 
bonnet  de  Doéfeur  qu'il  obtint  avec  applaudifiément.  A  fon  retour  en  Al¬ 
lemagne  ,  la  ville  de  Frauftadt  le  choilit  pour  fon  Médecin.  Quelque  tems  après, 
l’Empereur  Léopold  l'ennoblit  &  lui  accorda  le  titre  de  Médecin  de  fa  Cour. 
Grebner  éîoit  alors  à  Breflau,  où  il  pratiqua  fon  Art  avec  beaucoup  de  célé¬ 
brité,  &  mourut  le  ai  Janvier  1737,  avec  la  réputation  d’un  excellent  Homme 
de  Lettres.  Nous  avons  de  lui: 

Tvacfams  de  experientla.  Je  ne  fais  où  il  fut  imprimé. 

Medicina  vêtus  réjlituta ,  Jîve ,  Paragraphe  Hippocratlco-Galenica  ia  Theodori  Craaneti 
Tract atum  Phyfico-Medicum  de  Homme.  Llpjïie ,  1695,  ia- 4. 

Diarium  Meteorologicum  Fr atijlavlenfe.  Fratiflaviæ ,  1703 ,  in-£  ,  avec  l’expofition 
des  maladies  qui  ont  régné  à  Breflau. 

Tra&atus  Philologico-Phyjico-Medici  feptem.  Lipjîa ,  1714,  in.- 4.  C’eft  un  Recueil 
de  là  plupart  des  Traités  de. fa  façon,  dans  lequel  celui  De  experienda  eft  fans 
doute  compris. 

GREGOIRE,  (  Martin  )  Médecin  natif  de  Tours,  enfeigna  à  Paris  vers  le 
milieu,  du  XVI  üecle.  Comme  j’ai  inutilement  cherché  fon  nom  dans  la  notice 
des  Médecins  de  Paris  par  M.  Baron,  il  eft  bien  apparent  que  ce  fut  ailleurs 
que  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  qu’il  enfeigna.;  Quoiqu’il  en  foit,  Grégoire  étoit 
favant  dans  la  Langue  Grecque,  &  il  employa  ce  talent  à  traduire  les  Ouvrages 
de  Galien  qu'il  nous  a  laiffës  fous  ces  titres  : 

De  alimentorum  facultatibus  Libri  très.  De  atténuante  vicias  ratione.  Parijils,  1530  , 
fft-4.  Lugduni ,  1555  ,  in-xi.  Lugduni  Batavorum  ,  1633 ,  in-i<i. 

Jntrodu&io  in  pul fus. '"Lugduni ,  1550  ,  in~ii. 

On  trouve  ,  dans  la  Bibliothèque  Belgique  de  Foppens ,  un  Médecin  natif  de 
Gand,  qui  fe  nommoit  Joachim- Martin  Grégoire.  Il  vécut  dans  le  XVI  fîecïe  , 
&  compta  plufieurs  Hommes  de  Lettres  parmi  fes  amis ,  entre  autres ,  le  célébré 
Erafme  qui  fit  beaucoup  de  cas  de  fa  fcience,  &  particulièrement  de  fon  in¬ 
telligence  dans  la  Langue  Grecque.  Quelques  Auteurs  ont  confondu  les  deux  Mé¬ 
decins,  dont  il  eft  queftion  dans  cet  Article,  jufqu'à  attribuer  à  Fun  &  à 
l’autre  la  Traduéfion  des  mêmes  Ouvrages  de  Galien. 

GREIDE,  ou  GREIDANUS  C  Jean  VANDE,)  vint  au  monde  à  Fra- 
nequer  vers  Pan  1633.  Il  fe  fit  infcrire  à  la  matricule  de  l’Univerfité  de  cette 
ville  le  18  Juin  1647 ,  &  il  y  commença  Fon  cours  de  Philofophie  fous  Arnould 
Ferhel  &  jean  Phocylidès.  De  leur  Ecole ,  il  pafîa  à  celle  de  Philippe  Matthæus 

&  de  Joachim  Frencelius  ,  fous  lefquels  il  étudia  la  Médecine  &  remporta 

les  honneurs  du  Doélorat  le  15  Juin  1654.  H mde  Greide  paroît  de  n’avoir 
ambitionné  que  le  titre  de  Doéleur  ,  car  on  ne  voit  pas  qu’il  foit  jamais 

paiïé  à  l’exercice  de  la  pratique.  Plus  attaché  à  la  Philofophie  ,  il  le 
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mit  à  en  faire  des  leçons  particulières ,  &  comme  il  y  réuffifïbit  *  le  7  Janvier 
i6s8 ,  on  lui  permit  d’enfeigner  publiquement  cette  Science,  Il  le  l'aifit  de  cette 
occafion  pour  faire  paroître  l’attachement  que  Pliocylidès  lui  a  voit  infpiré  pour  la 
doftrine  de  Defcartes ;  mais  comme  on  fe  récrioit  alors  contre  les  nouvelles  opi¬ 
nions  de  ce  Phiîofophe  fur  l’eflence  des  corps  ,  fur  les  tourbillons,  fur  le  mouve¬ 
ment  de  la  Terre,  &c ,  il  fe  vit  bientôt  traverfé  ,  perfécuté,  &  prefque  interdit 
de  les  fondions.  Le  1  Juillet  1658 ,  on  lui  défendit  de  publier  une  Diiïertation 
ideam  Logiez  Nov-antiqiue ,  qu’on  trouvoit  pleine  d'erreurs  &  de  paradoxes. 
Une  autre  Thefe  qu’il  propofa  peu  de  teins  après  ,  fut  regardée  comme  rem¬ 
plie  de  nouveautés.  Mais  toutes  ces  tracafferies  n’eurent  à  la  fin  aucune  fuite, 
&  n’empêcherent  pas  que  le  24  Mai  1660 ,  il  ne  fût  pourvu  de  la  Chaire  de 
Philofophie  ,  vacante  par  la  mort  de  Chriflopke  Munfterus.  Il  en  prit  polfeffion  le  § 
Juillet  fuivant,  &  l’occupa  affez  tranquillement  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  4  Juin 
1668.  Ses  Ouvrages-  font  : 

Jdea  Logiez  Nov-mtiqiuè.  Fr anequer te  ,  1659  ,  in- 16. 

Jnftitutiones  Metaphyftcte.  Ibidem  9  1660  ,  in- 16. 

Inftitution.es  Phyjicte.  LeovarcLite  ,  1664  ,  in-12» 

Sixte  F'ande  Greide  ,  fécond  fils  de  notre  Auteur  ,  prit  le  bonnet  de  Doéleur 
en  Médecine  à  Franequer  le  27  Septembre  1683  ,  fut  enfuite  Cc-Recteur  de 
FEcole  de  cette  ville  *  &  mourut  le  12  Mai  1698» 

GREIF,  ('Frédéric  J)  fils  de  Guillaume fameux  Apothicaire  de  Tubingue  , 
naquit  dans  cette  ville  le  29  Oéfobre  1601.  Il  y  fit  Ton  cours  de  Philofophie 
avec  diftinélion  ,  &  après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  en  1620  ,  il  commença 
fes  études  de  Médecine  ,  qu’il  pouffa  jufqu'au  moment  de  recevoir  les  honneurs 
du  Doétorat.  Son  pere  le  fit  défi  fier  de  cette  entre  prife  -,  pour  l’attacher  à  la 
Pharmacie  &  à  la  Chymie.  La  première  n’étoit  pas  de  fon  goût  5  il  aimoit  la 
fécondé  ;  il  s’appliqua  cependant  à  toutes  deux  par  foumiffion  à  la  volonté  d’un 
pere  refpeétable.  Le  tems  le  délivra  des  entraves  où  il  étoit  retenu.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  devenu  fon  maître  ,  qu’il  fe  défit  de  la  boutique  dont  H  s’étoit  chargé 
&  s'appliqua  uniquement  à  la  préparation  des  retnedes  Chymiques.  A  cet  effet  * 
îl  entretint  le  Laboratoire  le  mieux  fourni*  Il  s'attacha  ,  entre  autres  médicamens, 
à  la  préparation  de  la  Thériaque  Céîefte  qui  lui  donna  beaucoup  de  réputation, 
mais  dont  on  doit  la  première  idée  à  Jofeph  Du  Chefne.  Cette  Thériaque  étoit 
un  tnyftere  pour  le  public  *  dont  le  feul  Greif  avoit  connoiffacce  *  il  ne  voulut 
cependant  point  priver  fa  patrie  de  la  compofition  d’un  remede  qui  avoit  alors 
beaucoup  de  vogue.  Pour  allier  fes  intérêts  avec  ceux  de  l’humanité  *  il  demanda 
le  fecret  de  ce  médicament  fa  vie  durant  ,  &  après  qu’il  lui  eut  été  promis 
il  dépofa  la  Recette  de  la  Thériaque  Célefte  en  mains  du  Duc  de  Wirtemberg. 
Greif  mourut  à  Tubingue  le  18  Novembre  1668.  Il  étoit  fort  au  fait  de  la  Poé- 
fie  Allemande  9  &  il  compofa  différens  Ouvrages  en  ce  genre.  Il  en  publia  aufîl 
fur  la  Pharmacie  &  la  Chymie  *  qui  ont  été  imprimés  fous  ces  titres  : 

Decas  nobiliftimcrum  medicamentorum  Galeno-Chymicorum.  Tubingæ  ,  1641  ,  in- 4. 

Conftgnatio  medicamentorum  ,  tant  Galenicè  quàm  Chymicè  prœparatorum  qute  in  Of 
fteina  Grieffiana  projetant.  Ibidem  ,  1641  ,  in- 4. 
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qo  îtisEL  ,  C  Jean-George  J  Doeleur  en  Médecine  &  ProfeiTeur  d’AMtomie 
en  ï-univerfité  de  Vienne  ,  fa  patrie  ,  fnt  aufli  Médecm  de  la  Conr  Itnpenale 
&  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  Il  mourut  a  Vienne  le  18 
Mai  1684  ,  après  avoir  publié  quelques  Obfervations  qui  ont  été  imerées  dans 
les  Ephémérides  d’Allemagne  ,  &  fait  imprimer  le  Traité  fuivant  : 

Tracfatus  Medicus  de  cura  Laciis  in  Arthridde  ,  in  quo  ,  indagatâ  nafarâ  Ladite 
&  Arthritîdis  ,  tandem  rationîbas  &  exp  crient  iis  allatis  ,  d’uetâ  La'ëîeâ  optima  Arthrite 
dem  curandi  methodus  proponitur.  Hiennæ  ,  1670  ,  in-  il.  Budiftinæ  ,  1681  ,  in-11 .  L& 
diete  de  Lait  efï  un  excellent  remede  contre  la  goutte  ;  mais  toutes,  vives  que 
foient  les  douleurs  de  cette  maladie  ,  on  trouve  peu  de  goutteux  qui  voulu  lient 
s'alfujettir  long-tems  aux  réglés  nécefîaires  à  la  réufiite  de  cette  cure. 


GREVIN  (  Jacques  )  naquit  en  1538  à  Clermont  en  Beauvoiiis.  Son  favoïr 
dans  les  Langues  *  les  Belles-Lettres  &  la  Phïlofophie  ,  lui  .mérita  l'effime  des  ha¬ 
biles  gens  de  Ton  fiecle.  Dès  Pâge  de  13  ou  14  ans  ,  il  ht  paroître  une  Tragé¬ 
die  intitulée  :  Céfar  ,  &  deux  Comédies  Françoifes  ,  La  Tréforkre  &  Les  Esbahis , 
qui  tirent  l’étonnement  de  Paris,  moins  pour  le  mérite  des  pièces  * que  pour  la 
jeunefFe  de  l’Auteur.  La  bonté  de  ion  coeur  ne  fervit  pas  peu  à  faire  applau¬ 
dir  les  talens  de  fon  efprit  ;  ii  célébra  les  mariages  des  Princes  &  des  Prin- 
celles  de  fon  tems  par  des  Paftoral.es  &  des  Hymnes  ;  il  publia  encore  des  Son¬ 
nets  ,  des  Chanfons  &  des  Odes.  Comme  il  étoit  Calvinifte  ,  il  fe  joignit  à  iéo- 
ehechandieu  &  à  Florent  Chrétien  pour  travailler  à  la  pièce  intitulée  1  Le  Temple  - 
Satyre  ingénieufe  contre  Ronfard  qui  avoit  fort  maltraité  les  Calviniftes  dans  fon 
Dilcours  fur  les  miferes  du  tems. 

Grévin  s’appliqua  auffi  à  la  Médecine  qu’il  étudia  dans  les  Ecoles  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  *  où  ii  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  pendant  le  Décanat  à' An- 
toine  T acquêt ,  élu  en  Novembre  1560  &  continué  en  1561.  Tout  jeune  qu'il  étoit  ? 
cette  Compagnie  adopta  fes  opinions  au  ïujet  de  certains  remedés  qu'il  croyoit 
pernicieux.  11  regardoit  l’ufage  interne  des  préparations  d’ Antimoine  comme  une 
pratique  dangereufe  ;  il  traita  même  ce  minéral  de  poifon  dans-  un  Ouvrage  qui  fut 
publié  à  Touloufe  en  1566  r  in- 4,  &  à  Paris  en  1567  *  ious  le  même  format^ 
contre  Louis  de  Launay  ;  &  il  s'adrefîa  aux  Magiftrats  pour  qu’ils  en  profcrivif- 
fent  le  débit  ,  ainü  qu’ils  avoient  fait  de  l’Orpiment  &  du  ViEargent.  On  eut 
égard  à  fes  remontrances  *  l'Antimoine  fut  banni  de  la  Médecine  par  un  Dé¬ 
cret  de  la  Faculté  de  Paris  ,  que  le  Parlement  confirma.  Cette  Ordonnance  étoit 
encore  obfervée  avec  tant  de  févérité  en  1609  ,  que  Paulmier  ,  Dodleur  de  la 
Faculté  ,  fut  chafie  de  ce  Corps  pour  avoir  fait  ufage  de  ce  minéral. 

François  de  La  Croix  du  Maine  dit  que  Grévin  fat  Médecin  de  la  Duchefie  de 
Ferrare  ;  mais  il  fe  trompe  ,  ce  fut  de  Marguerite  de  France  ,  Duchefie  de  Savoie 
qui  le  conduifit  en  Piémont  avec  elle.  Le  Préfident  de  Thou Te  rapporte  ainii  ,  en 
parlant  de  Grévin  fous  l'année  1570  de  fon  Hiftoire.  Quelque  tems  après  ,  dit-il  » 
Jacques  Grévin ,  natif  de  Clermont  en  Beauvoiüs ,  mourut  à  Turin  le  5  de  Novem¬ 
bre  ,  n’ayant  pas  encore  32  ans.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit  &  d'érudition.  ,  &  s’é- 
toit  appliqué  à  la  Poéfie  dès  fon  enfance  avec  tant  de  fuccès  %  qu'on  peut  comparée 
fes  Ouvrages  avec  ceux  des  plus  grands  Poêles  de  fon  tems..  Il  s’attacha  aufiü 
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à  l’étude  de  !a  Médecine  dans  laquelle  il  fit  de  grands  progrès.  Ï1  mit  en  Vers 
François  tous  les  Ouvrages  de  Nicandre ,  que  Jean,  de  Gorris  avoit  traduits  en  La¬ 
tin  ;  ce  qu’il  fit  fi  bien ,  que  fa  Traduction  pafTa  pour  égaler  en  beauté  le  Grec  &  la 
Latin.  Il  y  ajouta  un  Traité  des  poifons.  Mais  ce  ne  font  pas  là  fes  fieuls  Ouvra¬ 
ges  ;  il  en  compofa  d’autres  qui  ne  font  pas  fi  achevés,  parce  que  fa  mort  pré¬ 
cipitée  l’empêcha  d’y  mettre  la  derniere  main.  Ses  bonnes  qualités  &  la  douceur 
de  fon  eiprit  lui  firent  des  amis  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Marguerite 
de  France  ,  femme  de  Philibert  -  Emmanuel  ,  Duc  de  Savoie  ,  l’avoit  mené 
avec  elle  en  Piémont,  &  depuis  elle  le  fit  fon  Confeiller  &  fon  Médecin. 
La  perte  de  Grévin  l’affligea  beaucoup  ;  elle  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles , 
&  retint  toujours  auprès  d’elle  la  femme  &  la  fille  de  ce  {'avant  Homme ,  qu’elle 
avoit  nommée  Marguerite-Emmanuelle. 

Grévin  n’étoit  âgé  que  de  <11  ans  ,  lorfqu’il  publia  fes  Ouvrages  de  Poéfie.  C’eft 
ainfi  que  le  rapporte  Ronfard  dans  une  Elégie  qu’il  lui  adreffe  ; 

Et  toi  Grévin  ,  toi  mon  Grévin  encor  , 

Qui  dores  ton  menton  d’un  petit  crêpe  d’or 
A  qui  vingt  &  deux  ans  n’ont  pas  clos  les  années  , 

Tu  nous  as  autrefois  les  Mufes  amenées  , 

Et  nous  as  furmontez  qui  femmes  jà  grifons  - 

Et  qui  penfions  avoir  Phoëbus  en  nos  maifons. 

Les  Poéfies  de  ce  Médecin  fi  vantées  par  de  Tkou  &  par  Ronfard ,  ont  eu  le 
fort  de  la  plupart  des  Ouvrages  Gaulois  ;  on  ne  les  lit  plus ,  parce  qu’on  a  du 
bon  en  ce  genre ,  &  que  ces  Poéfies  font  pitoyables  vis-à-vis  de  celles  de  ce  fiecîe. 
La  plus  grande  partie  des  Vers  compofés  par  Grévin ,  fe  trouve  dans  le  volume  de 
fes  Amours ,  quia  paru  fous  le  titre  d 'Olympe,  chez  Robert  Etienne  en  1560,  i/i-B, 
&  qui  eft  plein  de  traits  de  fa  paffion  pour  Nicole  Etienne ,  fille  de  Charles ,  Mé¬ 
decin  ,  laquelle  époufa  Jean  Liébaut ,  auffi  Médecin.  Ses  autres  Ouvrages  en  Vers 
font  dans  le  Recueil  qu’il  a  intitulé  :  Gelodacrye.  11  a  auffi  mis  les  CEuvres  de  Nican¬ 
dre  en  Vers  François  ,  ainfi  qu’on  l’a  dit  d’après  de  Thou\  mais  les  louanges  que  cet 
Hiftorien  donne  à  cette  Traduélion ,  n’empêchent  point  de  la  regarder  fort  au  def- 
fous  de  l’Original  Grec.  La  Verfion  de  Grévin  a  paru  à  Anvers  chez  Plantin  en 
1568  ,  in- 4,  fous  ce  titre  : 

Deux  Livres  des  Venins  ,  où  il  eft  difeouru  des  bejles  vénimeufes ,  thériaques  ,  poifons 
&  contre-poifons  :  enfemble  les  Œuvres  de  Nicandre .  Jérémie  Martius  a  mis  cet  Ouvrage 
en  Latin  ;  Antverpia  ,  apud  Plant inum  ,  1571,  in- 4. 

On  a  encore ,  de  la  façon  de  notre  Auteur ,  un  Poëme  fur  i’Hifioire  de  France 
&  fur  les  perfonnes  illuftres  de  la  Maifon  de  Médicis. 

Partium  corporis  humani  ,  tum  Jimpliclum  ,  tum  compojitarum  ,  brevis  elucidatio.  Lutetia 
1565,  in- fol.  Aatverpia  ,  1572,  in-foL  C’eft  un  Abrégé  de  Véfale ,  qui  a  auffi  paru 
en  François  fous  le  titre  de  Portraits  Anatomiques  de  toutes  les  parties  du  corps  humain 
gravés  en  Taille  douce.  Paris,  1569,  in- fol. 

°  Cinq  Livres  de  Vimpofiure  S  tromperies  des  diables  ,  traduit  du  Latin  de  Jean  JVier* 
Paris,  1577,  in-3. 
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GRE  W  ,  (  Néhémie  )  Membre  du  College  des  Médecins  de  Londres ,  rat  reçu 
dans  la  Société  Royale  de  cette  ville  le  16  Novembre  1671  ,  &  devint  Secrétaire 
de  cette  Compagnie  le  30  du  même  mois  1677  ,  à  la  mort  d ‘Oldenbourg.  La  so¬ 
ciété  qui  connoilfoit  tes  talens ,  le  chargea  encore  de  la  direction  de  ton  Cabinet  de 
raretés  le  13  Décembre  16S2 ,  &  il  s’en  acquitta  à  la  fatisfaction  de  tous  fes  Collè¬ 
gues,  Grew  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  la  pratique  de  la  Médecine ,  que  dans 
les  affembiées  du  College  ou  de  la  Société  de  Londres  ;  favant  en  tout  genre ,  il 
paffa  pour  un  des  premiers  hommes  de  cette  Capitale,  où  il  mourut  Subitement  en 
if  11.  On  a  de  lui  : 

The  Anatomy  of  vegetàbles  begun  ,  wlth  a  general  account  of  végétation  founded  the- 
reon.  Londres,  1672  ,  m-12,  avec  figures.  En  Latin,  dans  les  Mémoires  de  l'A¬ 
cadémie  d’Allemagne  ,  Breflau  ,  1678 ,  in- 4.  En  François  ,  par  Le  Valeur  ,  Paris  , 
1675,  1679,  hî-12.  Leyde  ,  1685,  in- 12,  &  1691 ,  même  format,  avec  L’Ame  des 
plantes  par  Dedu  ,  &  un  Recueil  d’expériences  de  Grew  &  de  Boile.  Cet  Ouvrage 
contient  les  premiers  élémens  de  P  Anatomie  des  plantes,  le  détail  de  toutes  leurs 
parties  ,  l'ordre  &  les  progrès  de  la  végétation  ,  la  maniéré  dont  fe  fait  la  circula¬ 
tion  de  la  feve  dans  les  différées  vaiffeaux,  qu’il  dmirsgue  ■  en  ligneux,  aériens  5 
îaélées ,  lymphatiques.  Peu  éloigné  du  iyftême  de  ^Millington  qui  regardait  la  pouf- 
fiere  des  étamines  comme  la  femence  du  mâle  ,  Grew  dit  que  ces  étamines  font 
les  organes  qui  féparent  les  parties  volatiles  qui  font  deftinées  à  féconder  les 
graines. 

An  idea  of  a  philological  hiftory  propounded ,  together  vtith  a  continuation  of  the  ana- 
tomy  of  vegetables  partlcularly  'profecuted  upon  roots  ;  and  an  açcount  of  the  végétation  of 
rcots  grounded  chiefty  thereupon.Londves  ,  1673,  in-  8.  En  Latin,  dans  les 'Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature ,  Breflau  ,  1680 ,  i/1-4, 

The  comparative  anatomy  of  tr unies ,  together  wlzh  an  account  of  their  végétation  groun¬ 
ded  thereupon  in  two  parts.  Londres  ,  1675  ,  in- 8.  avec  figures.  En  Latin  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  Breflau  ,  1680,  in- 4. 

Of  the  nature  procès  and  caufe  of  mixture.  Londres  ,  1675  ?  wi-8. 

Mufsum  Regalis  Societatis ,  or  a  Catalogue  and  defeription  of  the  natural  and  artL 
fiel  al  r  arides  belonging  to  the  Royal  Society  and  preferved  at  Greskam  Colledge.  Lon¬ 
dres ,  1681  ,  in-folio  ,  avec  31  planches.  Grew  y  a  joint  une  Anatomie  comparée 
de  Peftomac  &  des  mteftins.  Ce  Catalogue  du  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  de  la 
Société  Royale  n'eft  rien  moins  qu’une  nomenclature  feche  des  pièces  ,  dont  il 
y  eft  fait  mention  ;  il  s’étend  fur  la  figure  &  la  ftruéfure  des  raretés  contenues  dans 
ce  Cabinet. 

The anatomy  of  plants  ,  with  an  idea  of  a  philological  hiftory  of  plants  ,  and  feveral 
other  lectures  read  before  the  Royal  Society.  Londres  ,  1682  ,  in-folio  ,  avec  83  plan¬ 
ches.  C’eft  le  Recueil  de  differens  Ouvrages  que  Grew  avoit  publiés  julqu’à  cette 
époque.  ’ 

TraBatus  dé  faits  catharclici  amari  in  Aquis  Ebeshamenftbus ,  <$?  ejufmodi  aliis  con¬ 
tenu  namrâ  &  ufu.  Londini  ,  1695  ,  in- 12. 

ctfmoIogla  Sacra.  Londini ,  1701  ,  in  fol.  Il  y  traite  de  la  providence  ,  de  l’ordre 
établi  par  Dieu ,  de  l’Ecriture  Sainte  ,  &  s’attache  fur-tout  à  démontrer  l’exiftence 
du  Créateur  pan:  la  créature  ,  en  expofant  aux  yeux  des  incrédules  les  confé- 
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quences  frappantes  qui  réfultent  de  la  ftrufture  du  corps  des  animaux,  &  qui 
prouvent  qu’un  Etre  fuprême  a  dirigé  ieur  formation. 

GRIFFIT  ,  ou  GRIPHI  ,  (  Gilbert  )  Médecin  de  Montpellier  ,  étoit  de  Va¬ 
bres  dans  le  Rouergue.  uû ftruc  le  croit  ainfi  fur  la  foi  des  Regiftres  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier  ,  parce  qu’on  y  trouve  un  Antoine  Griffii  de  Vabres  ,  qui 
fut  fait  Bachelier  en  1530  ,  fous  la  Préfidence  de  Gilbert  Grijjit  ,  fon  oncle.  Quoi¬ 
qu’il  en  l'oit  de  la  patrie  de  ce  Médecin  ,  on  fait  qu’il  fut  un  des  quatre  Pro- 
felfeurs  que  Louis  XII  choifit  ;  il  eft  vrai  qu’il  n’obtint  que  le  dernier  rang  dans 
cette  nomination  ,  mais  il  fut  préféré  pour  la  place  de  Chancelier,  à  laquelle  il  parvint 
en  1514  par  la  mort  d 1  Honoré  Piquet.  Ranchin  fe  trompe  lorfqu’il  met  la  mort 
de  Gilbert  Grijfit  en  1524.  Le  pafîage  des  Regiftres  ,  qu’on  vient  de  citer  ,  prouve 
qu’il  vivoit  encore  en  1530  ;  il  y  a  même  apparence  qu’il  vécut  jufqu’e»  1539, 
auquel  tems  Ranchin.  dit  que  Jean  Schyron  fut  Chancelier. 

GRIFFITH  C  Richard  )  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Oxford  les  Mai  1660, 
&  pafla  enfuite  à  Pétude  de  la  Théologie  ;  mais  il  abandonna  cette  Science  pour 
s’appliquer  à  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Leyde.  D’a¬ 
bord  après  fa  promotion  ,  il  le  rendit  à  Richement  en  Surrey  ,  où  il  pratiqua 
avec  beaucoup  de  réputation.  De  cette  ville,  il  pafla  à  Londres  &  le  fit  rece¬ 
voir  du  College  Royal  ,  dont  il  devint  Cenieur.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en 
Anglois  fur  l’abus  de  la  faignée. 

GRILLUS.  (  Laurent  J)  Voyez  GRYLL. 

GRIMM  ,  (  Herman- Nicolas  J  dont  le  pere  étoit  Chirurgien  ,  naquit  en  164T 
à  Wisby  dans  l’Ifle  de  Gotland  en  Suede.  Il  avoit  quelques  principes  de  Mé¬ 
decine  &  de  Chirurgie  lorfqu’il  pafla  en  Afie  ,  où  lés  Médecins  de  Batavia  l’exa- 
minerent  fur  fon  lavoir  en  ï6 61.  On  ne  le  chargea  alors  d’aucun  emploi  relatif 
aux  preuves  qu’il  avoit  données  de  fa  lcience  ;  on  le  contenta  de  l’envoyer  en 
1663  dans  la  Nouvelle  Zemble.  Mais  à  fon  retour  ,  on  lui  donna  la  place  de 
'Chirurgien  d’Efcadre  ,  qu’il  remplit  avec  honneur.  Il  fe  mêla  même  de  la  prati¬ 
que  de  la  Médecine  lorfque  la  pefte  affligea  la  ville  de  Batavia  en  1666.,  &:  comme 
il  rendit  de  grands  fervices  en  cette  occafion  -,  on  chercha  à  le  récompenfer  par 
un  emploi  plus  avantageux.  La  charge  de  Médecin  de  la  Compagnie  des  Indes 
vint  à  vaquer  en  1671  ,  &  il  y  fut  nommé.  En  1680 ,  il  repafla  en  Europe ,  & 
après  s’être  fait  recevoir  dans  le  College  des  Médecins  de  Nuremberg  ,  il  retourna 
dans  les  Indes  en  1682.  11  n’y  féjourna  pas  long-tems  cette  fécondé  fols  ,  car  il  re¬ 
vint  dans  fa  patrie  pendant  le  cours  de  l’année  fui  vante.  Il  fut  d’abord  Médecin 
de  la  Province  de  Sudermanie ,  d’où  il  pafla  en  1685  au  fervice  du  Comte  d’Q- 
oft-frife  ,  &  demeura  enfuite  pendant  un  an  ou  deux  à  Tonningen  au  Duché  de 
Sleswigk,  en  qualité  de  Médecin  de  cette  ville  &  de  fa  garniion.  En  1706,  il  fe 
rendit  à  Stockholm,  &  ne  tarda  pas  à  y  obtenir  le  titre  de  Phyfîcien  ,  ainfi  que 
celui  de  Médecin  du  Roi. 

•  Grimm  a  compofé  plufieurs  Ouvrages ,  parmi  lefquels  on  compte  trenre-une  Ob- 
fervations  qui  ont  rapport  à  l’Hiftoire  Naturelle  des  Indes  Orientales  ;  on  les  trouve 
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cîaas  les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne.  Mais  elles  ne  font  pas 
les  feules  qu’il  ait  données  fur  ce  fujet  ,  car  il  y  en  a  trois  autres  dans  les 
Aéles  de  la  Société  de  Copenhague.  Il  a  auffi  écrit  un  Traité  en  Hollandois  , 
que  Barthélémi  Piélat  a  mis  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Thefaurus  fnfuîœ .  Ceylo- 
ni<e  Medicus.  Amfterdam ,  1679  ,  in- 12.  On  a  encore  de  la  façon  de  Grimai: 

Compendium  Medico-Chymicum ,  feu  ,  accurata  mcdendi  methodus  ,  qu<e  excellentiffimis 
medicamentis  tàm  Europas  ,  quàm  Ind’ue  Oriental i  proficuis  repleta  ,  rariores  prætereà  Ob- 
fervationes  ,  <5?  curiofum  optimorum  medicamentorum  ,  in  Libelli  hujus  formulis  conten- 
torum  ,  prœparationem  exhibet.  Batavias  ,  1679 ,  m-8.  Augufiœ  Vindelicorum  ,  1684 , 
z/i*8.  Les  remedes  Chymiques  font  les  feuls  que  l’Auteur  confeille  pour  la  cure 
de  toutes  les  maladies. 

GRISANT  ,  ou  GRISAUNT,  Ç  Guillaume  J  Médecin  Anglois  qui  vécut  dans 
le  XIV  fiecle  ,  eft  Auteur  de  plufteurs  Traités  de  Mathématiques  ,  d’Aftrologie 
judiciaire  &  de  Médecine.  Ils  font  intitulés  : 

De  quadratura  circuli . 

De  qualitatibus  afirorum. 

De  fignificationibus  aftrorum. 

De  magnitudine  folis. 

Spéculum  Afirologies. 

De  caufa  ignor antias. 

De  judicio  patientis. 

De  mot u  capitis. 

De  urina  non  vifa. 

Ajlruc  parle  de  Grifant  dans  fon  Hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont» 
pellier.  Il  y  dit  que  le  lieu  de  la  naiffance  de  ce  Médecin  n'eft  point  marqué  dans 
les  Regiftres  qu’il  a  confultés ,  mais  qu’on  fait  feulement  qu'il  étudia  la  Philofophie 
à  Oxford  &  qu’il  y  fut  du  College  de  Merton  ;  qu’il  s’attacha  avec  tant  de 
fuccès  à  l'étude  des  Mathématiques  &  à  la  recherche  des  fecrets  de  là  Nature, 
qu’il  lé  fit  foupçonner  de  Magie  ,  par  l’effet  de  la  prévention  de  ce  tems  -  là. 
Grifant  ,  pour  fuit-il  ,  palfa  enfuite  en  France  ,  étant  déjà  dans  la  maturité  de 
l’âge  ,  &  il  alla  étudier  à  Montpellier,  où  il  prit  les  degrés  ;  après  quoi ,  il  fixa 
fon  établiffement  à  Marfeille  ,  où  il  exerça  fa  proîeffion  avec  honneur  &  avec 
diltinéiion.  Il  y  vivoit  encore  en  1350. 

GROENEVELT  ,  f  Jean  J)  Doéfeur  en  Médecine  &  Membre  du  College 
Royal  de  Londres  ,  étoit  de  Deventer  dans  la  Province  d’Overiffel,  où  il  na¬ 
quit  dans  le  XVII  fiecle.  Il  étudia  à  Utrecht  ,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet  ,  il 
fe  livra  à  la  pratique  de  fon  Art.  Mais  comme  il  avoit  formé  le  deflein  de  ne  pas 
fe  borner  entièrement  à  cette  pratique  ,  il  fe  mit  fous  la  conduite  de  F'clthuyfen 
célébré  Lithotomifte  d’Amfterdam,  de  qui  il  apprit  à  tailler  les  malades  de  la  pier¬ 
re.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  cette  partie  importante  de  la  Chirurgie ,  lui  méritè¬ 
rent  l’eftime  de  fon  Maître ,  qui  lui  légua  par  Teftament  tous  les  inrtrumens  nécek 
faires  à  cette  opération  ,  le  priant  de  s’en  fervir  pour  le  bien  de  l’humanité,  Groenevelt 
correfpondit  aux  vues  de  Felthuyfen  ;  car  celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  mort ,  qu’il  fe 
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donna  au  public  comme  Lithotomifte.  De  toutes  les  façons  de  Tailler,  fl  préféra 
celle  de  Calot ,  qu'il  exécuta  toujours  avec  fuccès.  C’eft  fur  cette  méthode  qu’il  a 
étendu  fes  réflexions  dans  le  premier  des  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Dijfertatio  Litkologica  variis  Obfervatlonibus  figuris  illujlrata.  Londini ,  1684,  1687, 
in-8.  En  Anglois,  avec  des  augmentations,  Londres  ,1710,  m-8.  Le  nom  de 
l’Auteur  a  pris  une  tournure  Angloife  dans  cette  édition  ;  on  a  changé  Groeneveh 
en  Greenfield- 

Praclica  quâ  humani  morbi  defcrlbuntur.  Francofurti  ,  1688  ,  m-8. 

Traclatus  de.  tuto  Cantharidum  in.  Medieina  ufu  inter nô.  Londini,  1698,  1703,  m-8. 
En  Anglois  ,  par  Jean  Marten  ,  Chirurgien  ,  Londres  ,  1706  ,  m-8.  L'Auteur  y 
foutient  l'on  opinion  fur  l’ulage  interne  des  Cantharides  contre  la  cenfure  dë 
quelques  Médecins  de  Londres  ,  qui  l’avoient  déféré  au  College  Royal,  com¬ 
me  un  homme  qui  introduisit  des  pratiques  abufives  &  dangereufes. 

GROSPRÉ ,  (*R°berO  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  d'Arras.  Il  eft  connu 
par  les  deux  Traités  qu’il  dédia  à  Henri  VIII  ,  Roi  d’Angleterre  *  &  qui  ont 
paru  fous  ces  titres  : 

Traciatus  de.  pejîe.  Parifiis  ,  1538  ,  m-4. 

Regimen  fanitads.  Gandavi  ,  1538,. m-4.  Parifiis  ,  1539  ,  m-4 ,  avec  le  précédent» 
Ibidem  ,  1540  ,  in-11. 

GROSSE,  )  Médecin  de  l’Hôpital  Royal  de  Saint  Amand  &  Penfion- 

naire  de  la  même  ville  dans  les  Pays-Bas,  a  écrit  fur  les  Eaux  qui  fe  trou¬ 
vent  à  peu  de  diftance  de  cet  endroit  : 

Obfervadons  fur  les  Eaux  Minérales  de  Saint  Amand  en  Flandre .  Douay  ,  1750, 
m-8.  Au  jugement  des  Profeffeurs  Royaux  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Douay  ? 
cet  Ouvrage  eft  le  plus  parfait  de  ceux  qui  avoient  paru  jufqu'alors.  L'Auteur 
examine  rantiquitê  ,  la  fituation  des  Fontaines  minérales  de  Saint  Amand  ,  le 
terrein  &  les  différens  foffiles  des  environs  ,  fait  l’analyfé  de  ces  Eaux  ,  en 
difcute  les  principes  ,  les  qualités  ,  les  effets  ,  en  détermine  l’üfage.  Il  parle 
aufii  des  Boues  de  Saint  Amand  ,  dont  les  qualités  bienfaifantes  font  égale¬ 
ment  démontrées  par  l’analyfe  &  par  les  faits. 

J’ai  extrait  cette  note  de  la  Bibliothèque  Phyfîque  de  France  par  feu  M. 
Louis- Antoine- P  rofper  Hérijfant  ,  Médecin  de  là  Faculté  de  Paris  ;  mais  comme 
je  me  fuis  apperçu  qu’il  avoit  mal  rendu  le  nom  de  l’Auteur,  j’avertis  qu'il 
s’appelloit  Gojfe  &  non  point  Grojfe.  Je  l’ai  cependant  îaiffe  fous  cette  derniere 
dénomination  ,  pour  ne  point  déranger  l’ordre  alphabétique  qui  étoit  trop  avancé 
pour  iniérer  l'article  Gojfe. 

L’Auteur ,  dont  il  eft  ici  queftion,  cite  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage  les 
Médecins  qui  ont  écrit  fur  les  Eaux  de  faint  Amand  avant  lui.  lî  nomme 
Eéroguelle ,  dont  les  Traités  ont  paru  en  1685,  en  1690  &  en  1698:  Brajfart ,  dont 
les  observations  ont  été  imprimées  en  1698  &  en  1714  :  Doifon  qui  a  donné  lotf 
Analyie  en  1698  :  Brijfeau  qui  a  publié  fa  lettre  en  la  même  année  :  Mignot  & 
Pithois  ,  dont  le  premier  a  écrit  en  1699,  &  le  feconcl  en  1701.  Depuis  Gojfe , 
un  Chirurgien  nommé  Bouguié  a  fait  imprimer  à  Lille  en  1750 ,  in- 8 ,  fon  Effaï 
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phyfîque  fur  les  Eaux  de  Saint  ^dmand ,  &  M.  Defmillevilh ,  Médecin  de  Lille, 
ïon  Ejf ai  Hifiorique  &  analytique  des  Eaux  &  dès  Boues  de  Saint  Arnaud.  Valen¬ 
ciennes,  1767,^-12.  On  a  encore,  de  ce  Médecin,  les  Journaux  des  guérifons 

opérées  aux  Eaux  &  Boues  de  Saint  Amand  en  1767  &  1768.  Valenciennes* 

1769 ,  in-  12. 

GROU  C  Jean  J  fuccéda  4  Jean  Philippes  dans  la  place  de  premier  Chirurgien 
de  Louk  XIII,  &  fervit  encore  Louis  XIV,  en  la  même  qualité  ,  jufqu’en  1651 
ou  165a ,  qu’il  fe  retira  de  la  Cour ,  âgé  de  83  ans.  Il  vécut  encore  37  ans  * 
puifqu’il  en  avoit  120  à  fa  mort. 

GRUBE ,  f  Herman  )  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature,  fous  le  nom  de  Palamede ,  étoit  de  Lubeck,  où  il  naquit  le  10  Oéfobre 

1637,  d’un  pere  qui  faifoit  le  métier  de  Cordonnier.  II  commença  fon  cours 

de  Médecine  à  Helmftadt  en  1657  ,  mais  il  l’interrompit  pour  luivre  à  Kiell  & 
à  Lubeck  quelques  jeunes  gens,  auxquels  il  s’attacha  en  qualité  de  précepteur. 
Comme  il  avoit  toujours  en  vue  de  fe  pouffer  dans  la  Médecine »  il  ne  îaifîa 
pas  que  de  s’appliquer  à  l’étude  de  cette  Science  ,  tout  autant  qu’il  le  put  fans 
négliger  fes  eleves.  Il  fe  fit  recevoir  Maître-ès- Arts  à  Jene  en  .1663,  &  bientôt 
après  il  fe  rendit  à  Leyde ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  en  1666.  Les 
preuves  qu’il  donna  de  fon  favoir  dans  cette  Académie,  frappèrent  tellement  les 
ProfelTeurs  ,  qu’ils  le  reçurent  Gratis  au  Doétorat.  Ils  fa  voient  que  Grube  n’étoit 
pas  à  fon  aife  &  qu’il  manquoit  d’argent  pour  fournir  aux  fraix  de  fa  pro¬ 
motion  ;  mais  leur  générofité  les  fit  palier  au  defîus  de  cet  obftade;  ils  ne  pu¬ 
rent  fe  réfoudre  à  laiffer  le  mérite  fans  titre  ,  faute  de  moyens  de  fupporter 
la  dépenfe  qu’il  faut  faire  pour  l’acquérir. 

Après  cette  promotion  fi  glorieufe  ,  le  nouveau  Doêleur  pafîa  en  Dannemarc, 
où  il  remplit  fucceffivement  la  charge  de  Médecin  des  villes  de  Haderfleben  & 
de  Flensbourg  ,*  mais  étant  retourné  dans  la  première  en  1677,  Ù  y  demeura 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  au  mois  de  Février  1598.  Ses  Ouvrages  font: 

^dnalyfîs  mali  citrei  compendiofa.  Haffhiœ,  1668,  ,in-S. 

Commentarius  de  modo  fimplicium  medicamentorum  facultates  cognofcendi.  Haffhiœ  S 
Francofurti ,  1669  ,  in- 8. 

De  arcanis  Medicorum  non  arcanis  commentatio.  Haffhiæ ,  1673 ,  in- 8. 

De  tranfplantatione  morborum  analyjîs  nova,  ulmfteïodami  &  Hamburgi ,  1674,  in- 8 

De  ictu  Tarantulæ  &  vi  Mujîces  in  ejus  curatione.  Francofurti ,  1679,  in- 8, 

GRUIWARDT,  C  Ferdinand  J  né  à  Tergoes  en  Zélande  le  19  Mars  1628, 
fit  une  partie  de  fes  études  à  Utrecht ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  *en 
Médecine  ban  1651.  Après  cela ,  il  alla  pratiquer  à  Middelbourg ,  mais  au  bout 
de  17  ans  il  retourna  dans  fa  ville  natale ,  où  il  fut  fucceffivement  premier 
des  Echevins ,  Confeiller  &  Bourguemeftre ,  fans  jamais  difcontinuer  l’exercice 
de  fa  profelfion.  Il  mourut  à  Tergoes  au  mois  de  Mai  1701  ,  âgé  de  73  ans. 
Ce  Medecm  a  fait  imprimer  la  Harangue  qu’il  a  prononcée  à  l’occafion  de 
ion  Doctorat ,  elle  traite  De  comparatione  Microcofmi  cum  Macrocofno .  Ses  autres 
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Ouvrages,  qui  fout  écrits  en  Flamand  ,  peuvent  fe  rendre  par  ces  titres: 

Examen  de  la  Chirurgie  recueilli  par  Corneille  Herls ,  préfentement  corrigé  &  aug- 
menti.  Middelbourg ,  1660,  in- 8.  Amfterdam  ,  1660,  in- 8. 

^ Apologie  contre  les  accufations  &  les  maximes  inouies  de  fes  commodes  ennemis.  La 
Haye  ,  1661  ,  deux  volumes  in- 4.  . 

Observations  Médicinales  &  Chirurgicales ,  drejjees  d'après  une  expérience  de  36 
ans ,  &  publiées  pour  Vinjlruction  des  jeunes  éleves  en  cet  Art.  Amfterdam  s 


1668,  fo  B. 

Théâtre  tragique  de  la  Zélande , 


ouvert  pour  l’utilité  du  peuple  Belgique.  1680  9 


1693,  in- 4* 


GRULING  ,  (  Philippe  )  de  Stôlberg  dans  la  Thuringe  ,  fut  Ecftevin  de 
cette  ville  &  Médecin  du  Comte.  Il  mourut  dans  fa  patrie  en  1667,  à  lJâge  de  74 
ans.  C’étoit  un  homme  laborieux  qui  cultivo'ît  la  Médecine  par  goût  &  qui  fe  fai- 
foit  un  plaifir  de  communiquer  au  public  le  fruit  de  fes  études.  On  a  de  lui  un 
allez  grand  nombre  d’Ouvrages: 

Florilegium  Hippocratico  -  Chymicum  novum.  Lipjia 1631 ,  in- 12 , 1644 , 1665  ,  in- 4.  C’eft 
un  Recueil  de  Matière  Médicale  qui  comprend  des  remedes  pour  toutes  les 
maladies;  il  y  parle  même  du  Quinquina  dans  les  dernieres  éditions.  Ce  mé¬ 
dicament  étoit  bien  nouveau  alors,  s’il  eft  vrai  qu’il  n'ait  été  parfaitement 
connu  qu'environ  l’an  1649,  Par  moyen  des  Jéfuites  affemblés  à  Rome  en 
leur  congrégation  générale,  à  qui  le  Provincial  de  T  Amérique  en  avoit  diftribué. 

Curationum  Dogmatico-Hermeticarum  Centuria  prima.  Lipjia  ,  1638  ,  i/1-8.  Le  même 
Ouvrage  augmenté  de  fix  Centuries  ,  fous  ce  titre  :  Objervatiohum  &  curationum 
Medidnalium  Dogmatico-Hermeticarum  Centuria  feptem.  Nortkufa  ,  1662  -,  *£*4.  Lipjia  % 
3668  ,  i/1-4.  C’eft  une  compilation. 

De  calculo  &  fupprejjione  urina.  Nortkufa  ,  1662  ,  in- 4.  Lipjia  ,  1668  ,  fn-4. 

Medicina  Praciica  Libri  quinque.  Lipjia  ,  1668  ,  1673  ,  in- 4. 

Tract atus  jîngularis  de  purgadone.  Ibidem  ,  1668  ,  in- 4. 

De  triplici  in  Medicina  univerfalis  evacuationis  genere.  Ibidem  ,  1671  ,  in-\. 

Opéra  omnia  in  quatuor  Tomos  dijlributa.  Lipjia  ,  1680  ,  in- 4. 


GRUMLER  ,  ou  GRUNDLER  ,  (  André  J)  Médecin  plus  connu  par  la  ré¬ 
putation  que  fa  femme  s’eft  acquife  ,  que  par  celle  qu'il  a  méritée  lui -même  , 
étoit  de  Schweinfurt.  Il  prit  ie  bonnet  de  Doéteur  en  Italie  ,  &  vint  enfurte 
exercer  fa  profefîîon  dans  fa  ville  natale  ;  mais  les  troubles  de  la  guerre  l’ayant 
obligé  d’en  fortir  en  1554  ,  il  s’établit  à  Heidelberg  ,  où  il  enfeigna  la  Méde¬ 
cine  ,  &  mourut. 

Il  avoit  époufé  Olimpia  Fulvia  Morata  de  Ferrare  ,  femme  illuftre  par  la  pu¬ 
reté  de  fes  mœurs  ,  &  comparable  par  fon  efprit  &  par  fa  feience  aux  plus 
célébrés  de  l’Antiquité.  Elle  eut  pour  pere  Fulvio  Peregrini  Morato  de  Mantoue 
qui  fut  fon  premier  Maître.  Elle  fit  de  fi  grands  progrès  à  fon  école  &  fur- 
tout  à  celle  de  Chiliano  Sinapiû  ,  fon  précepteur  ,  qu’elle  écrivoït  fort  bien  en 
Latin  &  en  Grec  ,  &  faifoit  des  Vers  en  l’une  &  l’autre  Langue.  Ayant  enfuite 
iucé  la  dodrine  des  Proteftans  à  la  Cour  de  Renée  ,  femme  d’Hercule  II  5. 
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Duc  de  Fetrare  ,  elle  s’appliqua  entièrement  à  l’étude  de  la  Théologie.  Comme 
elle  ne  tarda  pas  à  faire  profeflion  ouverte  de  la  Religion  Proteftante ,  elle  fut 
contrainte  d’abandonner  fa  patrie  avec  Emile  ,  fon  frere  ,  &  elle  palfa  en  Al¬ 
lemagne  où  elle  époufa  André  Grumler  ,  avec  qui  elle  vécut  dans  une  grande 
union  ,  mais  peu  données.  Elle  mourut  à  Heidelberg  âgée  feulement  de  28  ans. 
Son  frere  &  fon  mari  la  fuivirent  de  près  ,  &  ils  furent  mis  tous  trois  dans  un 
même  Tombeau  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre.  Voici  l’Epitaphe  d'Olimpia  : 

Olimpiæ  Fulviæ  Moratæ 
Formâ  quondam  Muliefi  , 

Ingeniô  Homine  majori  , 

Animé  ,  quô  folô  Chriftum  caperet  ,  fperneret  mundiim  totum . 

Bafil.  Joann.  Herold.  Civi  Cœlefti.  P. 

GRUNDEL  ,  C  Jean-Benoit  )  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Na¬ 
ture  ,  fous  le  nom  de  Cœlius  Aurelianus ,  étoit  de  Glogaw  en  Siléfie.  Il  s’appliqua 
à  la  Médecine  ,  &  fit  beaucoup  de  fruit  dans  l’étude  de  cette  Science  qu’il  alla 
pratiquer  à  Marpurg.  Il  finit  par  être  Phyficien  du  Duché  de  Stirie  ,  &  mou¬ 
rut  dans  cette  Province  en  1705.  Nous  n’avons  rien  de  lui  que  des  Obferva- 
tions  inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  d’Allemagne  ,  mais  elles  font 
affez  intéreffantes. 

GRUNER ,  (  Chriftian-Godefroid  )  favant  Ecrivain  de  ce  fiecle  ,  eft  Membre  de 
l’Académie  Electorale  de  Mayence  &de  la  Société  de  Jene.  Ses  rares  connoiffances 
en  Médecine  ,  dont  il  eft  Doéfeur,  lui  ont  encore  mérité  une  place  d’Affeffeur 
dans  la  Faculté  de  la  derniere  ville ,  où  il  enl'eigne  la  Botanique  &  la  Théorie 
avec  beaucoup  d’honneur.  Aux  talens  qui  le  diftinguent  dans  la  Chaire  ,  ce  Mé¬ 
decin  joint  celui  de  travailler  utilement  dans  le  Cabinet  ;  il  a  mis  au  jour  les  Ou¬ 
vrages  fuivans  : 

Cenfura  Librorum  Hîppocrati  corum  ,  quâ  veri  à  fai  fs ,  integri  à  fuppoftis  fegregantur. 
Collegit  ex  optimis  quibufque  auciorihus  ,  Eroüano  ,  Galeno  ,  Hier.  Mercuriali  ,  Foëjîo  , 
Clerico  ,Jo.  Albert.  Fabricio ,  Hallero  ,  aliifque.  Gmnia  recenfuit  ,  dijudicavit  ,  novum- 
que  in  ordinem  redegit.  Fratiflav'ue  ,  177a  ,  in- 8.  M.  Gruner  demeuroit  alors  à  Bref* 
lau  ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  à  Jene.  Malgré  l’eftime  que  mérite  cet 
Ouvrage  ,  M.  Schneider  de  Gottingue  l’attaqua  ,  mais  avec  d’autant  moins  de 
lolidité  ,  que  n’étant  que  Littérateur  ,  il  ne  pouvoit  être  juge  compétent  dans 
une  caufe  de  Médecine.  Aufli  Gruner  a-t-il  répondu  aux  reproches  mal  fondés 
que  lui  fait  fon  adverfaire. 

Morborum  antiquitaies  ;  collegit  ex  optimis  quibufque  au&oribus ,  recenfuit  ,  ordinavit 
&  fuô  quemvis  locô  collocandum  curavit.  Fratiflaviœ  ,  1774  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  de 
Littérature  Médicinale  annonce  une  grande  connoiffance  des  Auteurs  anciens  & 
modernes.  11  eft  divifé  en  quatre  Seéfions.  Dans  la  première  ,  font  expofées  les 
efpeces  de  maladies  abfolument  inconnues  aux  anciens  Médecins.  La  féconde  traite 
des  maladies  fur  les  noms  defquelles  on  n’eft  pas  d’accord  ,  bien  qu’on  toit  réuni 
a  égard  de  leurs  cara&eres.  Il  eft  parlé  dans  la  troilieme  de  quelques  efpeces 
de  maladies  fur  le  nom  &  les  carafteres  defquelles  les  Modernes  s’accordent  avec 
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les  Anciens.  Dans  la  quatrième  ,  il  s’agit  des  efpeces  de  maladies  ,  dont  la  na¬ 
ture  &  l'événement  ont  été  beaucoup  plus  exactement  marqués  par  les  anciens  Mé¬ 
decins  5  que  par  les  modernes. 

Analecfa  ad  antiquitates  Medicas  ,  quibus  Anatome  Ægyptiorum  &  Hippocratîs  ,  nec 
non  mords  genus  quô  Cleopatra  Regina  periit  ,  explicantar.  Iteràm  retraciavit  ,  recenfuit 
&  tejîimoniis  veterum  Scriptorum  confirmavit.  Fradflaviœ  ,  1774  ,  in- 8.  C’eft  dans  la 
Préface  de  ces  Anale&a  qu’il  répond  à  la  cenfure  de  Schneider.  Du  refte  ,  cet 
Ouvrage  fait  honneur  à  l'érudition  de  M.  Gruner. 

GRUTER  (  Pierre  )  naquit  vers  l’an  1555  dans  le  Palatinat  du  Rhin  ,  ou  fon 
pere  s’étoit  retiré  pour  y  profeffer  librement  la  Religion  prétendue  réformée  ,  qui 
n’étoit  pas  foûfferte  dans  la  Zélande  fa  patrie.  Après  fes  premières  études  ,  Pierre 
fe  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ,  à  laquelle  il  s’appliqua  en  Allemagne  ;  mais 
le  defir  de  fe  perfectionner  dans  cette  Science  le  fit  paffer  en  Italie  ,  &  il  y  fé- 
journa  pendant  plufieurs  années.  Delà  il  vint  en  Flandre  ,  où  il  parut  vouloir 
s’établir.  Il  fit  la  Médecine  à  Dixmude ,  à  Oftende  &  en  quelques  autres  endroits 
de  cette  Province  ;  mais  ne  fe  pîaifant  nulle  part  ,  il  fe  rendit  en  1620  à  Mid- 
delbourg  ,  voltigea  encore  d’une  ville  à  une  autre  ,  &  fe  fixa  enfin  à  Amfter- 
dam  ,  où  il  mourut  le  26  Septembre  1634  ,  dans  un  âge  affez  avancé.  On  le 
fait  paffer  pour  un  bel  efprit  &  pour  un  homme  favant  ;  on  ne  donne  cependant 
que  de  foibîes  preuves  de  ces  qualifications  :  au  moins  ,  celles  qu’on  tire  de  fes 
Ouvrages  ne  font  pas  de  grand  poids  ,  car  ils  ne  contiennent  rien  de  fort  re. 
tnarquabïe. 

Epifiolarum  Centuria.  AcceJJit  Apologia  pro  eadem  ,  quâ  injlituti  fui  ,  <5?  ftyli  ah 
ufu  &  Ladnifmi  puritate  abhorrentis  ,  radonem  reddit.  Lugduni  Batavorum  ,  1608 ,  in-vi. 

Epifiolarum  Centuria  fecun.da.  Amflelodami  ,  1629  ,  in- 12. 

GRYLL  „  (  Laurent  )  de  Landshut  ,  ville  d’Allemagne  dans  la  Baffe-Baviere , 
s’appliqua  beaucoup  à  l’étude  des  Langues  ,  &  voyagea  dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l'Europe.  Comme  fon  principal  objet  étoit  de  s’inftruire  de  l’Hiftoire  na¬ 
turelle  ,  il  vifita  les  Bains  ,  les  Eaux  Minérales  ,  îes  Mines  ,  les  Cabinets  des 
Curieux  &  îes  Magafins  de  drogues.  Les  fruits  qu'il  recueillit  de  fes  eourfes  , 
auffi  longues  que  laborieufes  ,  le  dédommagèrent  amplement  de  fes  peines  :  il  vint 
faire  part  de  fes  connoïffances  à  l’Uni verfité  d’Ingolftadt  ,  où  il  enfeigna  publi¬ 
quement  la  Médecine  ,  &  mourut  en  1561  ,  âgé  de  76  ans.  Nous  avons  de  lui: 

De  fiapore  dulci  &  amaro  Libri  duo.  Or  ado  de  peregrinatione  fiudii  Medici  ergo  fuf- 
ceptâ.  Prague  ,  1566  ,  in- y.  Le  fécond  Ecrit  ,  qui  contient  la  defcription  des 
voyages  de  l’Auteur  ,  renferme  plufieurs  particularités  fur  PHiftoire  Littéraire  du 
XVI  fiecle. 

GUAINER,  f  Antoine  Profefleur  de  l’Univerfité  de  Pavie,  fa  patrie,  fut 
appellé  à  Milan,  où  il  remplit  pendant  quelque  teins  la  charge  de  Médecin  du 
Duc  Philippe-Marie  Vifconti ,  fécond  fils  de  Jean  Galeas  Vifconti  I.  Il  mourut 
dans  fa  ville  natale  en  1440  ,  &  laiflà  un  Manufcrit  qui  fut  imprimé  à  Pavie  en 
1497  ,  in-folio  5  ôs  l’année  fuivante  à  Venife  dans  le  même  format.  Jean  Faucon  , 
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Ppofefîèur  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  a  joint  à  cet  Ouvrage  un  Commentaire 
de  fa  façon  ,  qui  fe  trouve  dans  les  éditions  fuivantes  : 

Opus  præclarum  ad  praxim.  Papiæ  ,1518  ,  in- 4.  Lugduni ",  1525  ,  in- 4.  La  Pratique 
de  Guainer  eft  écrite  d’un  ftyîe  afîez  barbare  &  qui  porte  l’empreinte  du  goût  de 
fon  fiecle  ;  mais  on  lui  pafieroit  ce  défaut  ,  fi  à  travers  la  mauvaife  diftïon  de 
P  Auteur  ,  on  rencontroit  des  chofes  utiles  à  la  connoifîance  &  à  la  cure  des  mala¬ 
dies.  Il  y  en  a  peu  de_  cette  efpece  ;  car  cet  Ouvrage  reflemble  afièz  à  ceux  de 
Jean  de  Gaddefden. 

GUARINONE  ,  Ç  Chriftophe  _)  Médecin  natif  de  Vérone,  s’acquit  beaucoup  de 
réputation  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Il  étudia  les  Lettres  Humaines  dans  fa-  patrie  , 
&  fe  rendit  enfuite  à  Padoue  ,  où  il  fut  reçu  Doèfeur  en  Philofophie  &  en  Méde¬ 
cine.  A  fon  retour  à  Vérone  ,  il  fe  mit  à  donner  des  leçons  privées  de  Philofophie 
qui  lui  procurèrent  affez  de  célébrité.  Il  s’occupa  en  même  tems  de  la  pratique  de 
la  Médecine  ,  &  la  fit  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  parvint  à  l’emploi  de  premier 
Médecin  de  François-Marie  ,  Duc  d’Urbin.  L’Empereur  Rodolphe  II  ,  à  qui  on 
a  voit  fait  un  rapport  avantageux  du  mérite  de  Guarinone  ,  fouhaita  de  le  voir  à 
Prague  où  il  tenoit  la  Cour  ,  &  lui  donna  toute  la  confiance.  Les  bienfaits  de  cg 
Prince  engagèrent  notre  Médecin  à  fe  fixer  dans  cette  ville,  d’où  il  ne  fortit  plus  , 
que  pour  exécuter  le  vœu  d'un  pélérinage  de  Rome.  Arrivé  dans  cette  capitale  $ 
le  Cardinal  Valere  ,  Evêque  de  Vérone  ,  lui  fit  l’accueil  le  plus  diftingué  ,  &  le 
préfenta  au  Pape  Clément  VIII  qui  i’auroit  volontiers  retenu  auprès  de  fa  perfonne 
en  qualité  de  Médecin  ,  s’il  avoit  eu  lieu  de  croire  que  Rodolphe  étoit  d’humeur 
à  le  lui  céder.  Mais  les  engagemens  que  Guarinone  avoit  pris  à  Prague.,  étoient 
trop  forts  pour  les  rompre  :  il  s’empreffa  de  retourner  dans  cette  ville  ,  &  bientôt 
après  fon  arrivée,  il  établit  dans  fa  propre  maifon  une  Académie  de  Médecine  ^ 
fous  le  nom  de  Société  d’hommes  favans  ,  dont  les  afîemhlées  fe  tenoient  régu¬ 
lièrement  chaque femaine.  La  mort  de  ce  Médecin,  arrivée  à  Prague  en  1602  ,  dans 
un  âge  fort  avancé  ,  mit  fin  à  cette  Académie.  Le  public  ne  perdit  cependant  pas 
tous  les  fruits  que  Guarinone  en  avoit  recueillis  ,  car  on  les  retrouve  dans  les  Ou¬ 
vrages  qu’il  a  laiffés.- 

Commentaria  in  primum  Librum  udrlflotelh  de  Hifiorîa  Animdlium,  Francofurti ,  160 1% 
in- a.  L'Auteur  s’y  montre  grand  partifan  â'^driftote  :  il  adopte  jufqu’à  fes  erreurs,. 

Tracîatus  de  methodo  docfrinarum.  Ibidem ,  1601,  in- 4. 

De  generatione  viventium ,  etiam  nafcemium  ex  putredine.  Ibidem ,  1601,  in- 4. 

De  principio  venarum .  Ibidem  ,  1601 ,  in- 4. 

De  natura  humana  fermones  quatuor.  Ibidem ,  1601,  in- 4.  Il  y  a  bien  de  l’ap» 
parence  que  ces  différentes  pièces ,  dont  les  Bibliographes  femblent  annoncer  des 
éditions  diftiaéies  ,  ont  paru  fous  le  même  volume- 

Conjllia  Medicinalia ,  in  quibus  univerfa  Praxis  medica  exacte  pertra&atur .  Fenetiis 
1610 ,  in-folio. 

GUASTAV1NÏ  (  Jules  )  étoit  de  Genes  ,  où  il  naquit  dans  une  famille  Pa¬ 
tricienne.  Il  enleigna  la  Médecine  à  Pife ,  en  qualité  de  Profeffeur  Primaire , 
vers  l’an  1614  ,  &  il  fit  beaucoup  d’honneur  à  l’Univerfité  de  cette  ville  oar 
fes  favactes  leçons.  Il  s’en  fit  aufii  à  lui-même  par  les  Ouvrages  qu’il  a  compolës  ; 
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Comment arii  in  priores  decem  Arijlotelis  Problematum  fecitones.  Lugduni,  1608 ,  in-folio; 

Locorum  de  Medicina  feleStorum  Liber.  Lugduni ,  1616 ,  £71-4.  Le  célébré  &  judi¬ 
cieux  Haller  parle  de  ce  Livre  avec  eftime.  A  chaque  queftion  que  l’Auteur 
propole  ,  il  joint  les  fentitnens  des  meilleurs  Ecrivains  &  donne  enluite  le  lien» 
Partifan  de  Briffât  au  fujet  de  la  l'aignée,  il  fe  récrie  contre  les  frayeurs  des 
Médecins  de  fon  tems  »  qui  ménageoient  trop  le  fang  de  leurs  malades.  On 
trouve  d’ailleurs  beaucoup  de  réflexions  fur  la  pratique  dans  cet  Ouvrage  :  il 
y  dit ,  par  exemple  ,  que  dans  les  maux  rebelles  il  faut  fouvent  changer  de 
remedes  &  varier  la  cure,  pour  faire  face  aux  différens  accidens  qui  fe  préfen- 
tent  dans  le  cours  des  longues  maladies. 

Locorum  de  Medicina  fele&orum  Liber  al  ter.  Florentia\  1625,  in- 4.  Ce  fécond 
Livre  efi:  écrit  dans  le  goût  du  précédent. 

GUETTARD ,  (  Jean-Etienne  J)  de  Sens ,  ville  de  France  au  gouvernement  de 
Champagne ,  fut  reçu  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1742.  Son 
mérite  lui  ouvrit  l’entrée  des  Académies  des  Sciences  de  Paris,  de  la  Rochelle,  de 
Florence  &  de  Stockholm ,  &  lui  procura  les  places  de  Cenfeur  Royal  &  de 
Garde  du  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  de  M.  le  Duc  d’Orléans,.  Mais  fon  mérite 
ne  fut  pas  ftérile  en  produirions  ;  car  outre  les  Mémoires  de  fa  façon  qu’on 
trouve  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  il  a  publié  des 
Obfervations  fur  les  plantes.  Paris  ,  1747  ,  deux  volumes  in-11.  Des  Mémoires  fur 
différentes  parties  des  Sciences  &  des  Arts ,  qui  ont  paru  en  deux  volumes  in- 4. 

GUGLIELMINI  ("Dominique  )  vint  au  monde  à  Bologne  le  27  Septembre  1655. 
Il  étudia  les  Mathématiques  fous  Montanari  &  l’Anatomie  fous  Malpighi  ,  &  dès 
l’âge  de  21  ans  ,  il  publia  des  Ouvrages  qui  annoncèrent  les  progrès  qu’il  avoit  déjà 
faits  dans  les  Mathématiques.  Il  n’en  fit  pas  de  moins  grands  dans  la  Médecine  ; 
car  il  avoit  à  peine  atteint  la  vingt-deuxieme  année  ,  qu'il  fut  reçu  Docteur  en 
cette  Science  à  Bologne.  Peu  de  tems  après  ,  on  lui  permit  d’enfeigner  les  Mathé¬ 
matiques  ,  &  en  particulier  l’Hydrométrie  ,  quoiqu’il  ne  fût  point  déclaré  Profef- 
feur  en  cette  derniere  partie  ;  ce  ne  fut  qu’en  1694  qu'il  en  obtint  le  titre ,  quatre 
ans  après  avoir  mis  au  jour  fon  excellent  Traité  fur  la  mefure  des  Eaux  courantes. 
La  Surintendance  générale  des  Eaux  du  Bolonez  ,  qu'il  avoit  depuis  1686  ,  lui 
fournit  de  fréquentes  occafions  de  vérifier  les  remarques  qu'il  avoit  faites  fur  cet 
objet  ,  &  contribua  ainfi  à  rendre  ce  Traité  &  plus  net  &  plus  méthodique. 

En  1696  ,  les  talens  de  ce  Médecin  lui  méritèrent  la  place  d'Alfocié  dans 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ;  celle  des  Curieux  de  la  Nature  ,  &  les  So¬ 
ciétés  Royales  de  Londres  &  de  Berlin  ,  lui  déférèrent  dans  la  fuite  le  même 
honneur.  En  1702  ,  l’Univerfité  de  Padoue  fit  offrir  à  Guglielmini  la  première 
Chaire  de  Médecine  Théorique,  qu’il  accepta  &  qu'il  remplit  avec  la  plus  haute 
réputation.  Sa  méthode  d’enfeigner  avoit  tant  d’ordre  &  de  précifion  ;  elle  étoit 
relevée  par  tant  de  bonnes  chofes  ,  dites  avec  tant  de  force  &  de  grâce  ,  qu’il 
eut  la  gloire  de  former  prefque  autant  de  grands  Maîtres  que  de  difciples.  Rien 
ne  put  jamais  le  difpenfer  de  monter  en  Chaire  ;  ni  la  fatigue  au  retour  d’un 
voyage  ,  ni  les  occupations  d’une  pratique  nombreufe  ,  ni  le  foin  de  les  pro¬ 
pres 
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près  affaires  ,  ni’  celui  même  de  fa  fauté  ;  rien  de  tout  cela  ne  lui  parut  une 
raifon  fuffifante  pour  l’excufer  de  remplir  fes  devoirs  Académiques.  Toujours  per- 
févérant  dans  le  goût  de  l’étude  ,  il  le  fuivoit  jufques  dans  les  momens  où  la 
maladie  l’obligeoit  à  garder  le  lit.  Dès  que  fes  amis  entroient  chez  lui  pour 
s'informer  de  fon  état  ,  il  cachoit  fous  ion  oreiller  les  livres  dont  il  s’occupoit 
quand  il  étoit  feuL  II  paroiffoit  bien  convalefcent  d’une  maladie  qu’il  avoit  fup- 
portée  avec  autant  de  courage  que  de  réfignation ,  lorfqu’il  lui  furvint  un  faigne- 
ment  de  nez  qui  n’eut  d’abord  rien  d’alarmant.  Il  demanda  un  baffin  pour  re¬ 
cevoir  le  fang  ;  mais  cette  liqueur  fe  mit  enfuite  à  couler  avec  tant  d’abonc. 
dance ,  que  ce  Médecin  tomba  dans  une  foibleffe  mortelle  qui  l’emporta  fubite- 
ment  le  12  Juillet  ifio  ,  à  l’âge  de  54  ans  &  quelques  mois.  Ce  fut  à  Padoue9 
où  on  l’enterra  dans  l'Eglife  de  Saint  Antoine  ,  avec  cette  Epitaphe  fur  fog 
Tombeau  : 

Hic  Jacet 

Dominicus  Guglielminï 
Bononienfîs 

In  Patavino  Gymnafio  publiais  Théorie  ce  Medicince  ProfeJJor  Primarim . 

Obiit  die  XII  Julii  f  annô  MDCCX , 

Ætatis fuce  LIV. 

Un  des  amis  de  Guglielmini  ne  crut  pas  que  cetté  Infcription  en  difoit  affe® 
pour  donner  à  la  poftérité  une  jufte  idée  du  mérite  de  ce  favant  Homme.  U 
lui  fit  élever  à  fies?  fraix  un  Monument  de  marbre  blanc  dans  la  même  Eglife 
de  Saint  Antoine  ,  fur  lequel  il  Ht  graver  cet  Eloge  funèbre  : 

D.  O.  M 

Dominico  Gulielmino  Bononiensi  , 

In  patrio  primiim  ,  mox  in  Patavino  ,  Gymaajio  , 

Mathefeos  ,  inde  Theoriece  Medicince  publico  ProfeJJori  Primario  $ 

F'iro  morum  probitate  > 

Scientiarum  peritiâ  ,  feriptis  editis  ,  edendifque  ClariJJimo ; 

Si  SereniJJima  Fenetorum  Republica 
Rue  ingentibus  ftipendiis  accito  &  in  arduis  adhibito . 

Quem  , 

Dum  certatim  tnagni  Principes  magnis  muneribus  ambiunt  , 

Poft  longam  ,  dubiam  ,  vixque  Medicis  explorât am  csgritudinem 
In  ipfo  cetatis  robore  , 

Fortunceque  fecundiffimee  plaufu  , 

Principum  Princeps  Deus  terris  eripuit  ,  cæloque  locavit  , 

Ætatis  annô  54  ,  feculi  verô  XFIII  annô  X. 

Félix  Abbas  Viale 

Publicus  Botanices  ProfeJJor  ,  Hortique  Medici  Patavini  Prœfeiïift  „ 

Ænico  &  Collèges  dejideratijjimo  , 

■Æternum  hoc  amoris  &  mœroris  monumentum  pofuit. 

TOME  fl.  E  ee 
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Voici  maintenant  les  titres  &  les  éditions  des  Ouvrages-  de  GugUeïmlnl  î 
De  cometarum  naturâ  &  ortu.  Bononiœ  ,  1681 ,  in- 4. 

Obfervatio Jolaris  eclipfis  anni  1684.  Ibidem ,  1684,  4/1-4.  Patavii ,  1711  ,  ia-4. 
Rifiejfwni  Filofofiche  dedotte  dalle  figure  de  f ali.  Bologne,  1688,  in- 4.  Padoue  s 
if 06  ,  in-4- 

Jlquarum  fiàentiurn  menfura,  novâ  nmhodô  inquifita.  Bononue  ,  1690  ,  f/1-4 ,  première 
partie.  Bononue ,  1691  ,  i/t-4  ,  fécondé  partie.  * 

Epijlolœ  duce  Hydrojlatiae ,  a/zera  Epologetica  adversàs  Obfervaùones  contra  menfuram 
aquarum.  fluentium  ;  altéra  de  velocitate  d?  mom  fiuidorum  in  Syphonibus  recurvis  fu8o- 
rîis.  Bononice  ,  169 2  ,  in- 4. 

Délia  natura  dei  Fiumi.  Bologne  ,  1697,  i/1-4. 

De  /no/a  a^a^e  mir/o.  Patavii ,  1697  5  «*r4_* 

De  fanguinis  naturâ  &  confiitiàione  Êxercitatio  Phyjîco-Medica.  Fenetiis ,  1701 ,  fn-8v 
Ultra} ecii  ,  1704,  in-8., 

Pro  Theorica  Medica  adversàs  Empiricam  Seclam  Pradectio  habita  Patavii .  Fenetiis  9 
1702  ,  /»-8. 

De  falibus  DiJJertatio  Epiftolaris  Phyjico-Medico-Mechanica.  Fenetiis  ,  1705  ,  zn-8» 
Lugduni  Batavorum ,  1707 ,  za-8.  Neumann  a  écrit  contré  cet  Ouvrage  qui  eft  de 
pure  Théorie. 

Sympofium  Medicum  ,  ./zve,  Quëjlio  Convivialis  de  ufu  Mathematum  in  Ane  Medicâ. 
Fenetiis  ,  1707  ,  zn-8.  Cet  Ecrit  a  paru  lous  le  nom  de  Jofeph  Don%elini ,  quoi- 
qu-’il  lok  de  la  facon  de  notre  Auteur.  .  ,  .  j 

Exercitatio  de  idearum  vitiis,  corre&ione  &  ufu  ,  ad  fi  amendant  &  inquirendam  morbo « 
ram  naturam .  PatavitqifOïrin-^.Eugduni  Batavorum ,  1709  ,  avec  la  Difierta- 

tion  dePou/s  Tefii  qui  eff  intitulée  De  nofs  Saccham  lia8is'i&  de Erthritide. 

De  principio  fuîphureo  DiJJertationes ,  quibus  accejjit  DiJJertatio  de  Æthere.  F'enetüs  9 
1710,  zn-8.  Ouvrage  pofthume. 

Opéra  omnia  Mathematica  ,  HydraüLicn,  Médiea  &  Phyfica.  ÉcceJJit  vita  -Etudions  à 
J.  B.  Morgagni.  Genevœ ,  1719  ,  deux  volumes  zn-4.  Ibidem  ,  1740,  deux  volumes  de 
même  format. 

Jof ïph-Ferdinand  Guglielmini ,  fils  de  Dominique -,  enfeigna  l’Anatomie  avec  diflinétion 
dans  les  Ecoles  de  la,  faculté  de  Médecine  de  Sologne-,  fa  patrie.  Lorfqudl  prit 
poffeffion  de  cette  Chaire*,  il  prononça  un  Difcoürs  qui  fut- imprimé  à  Bologne  en 
1724  ,  in- 4  ,  fous  le  titre  de  Conamen  ad  methodum  de  recto-  morboforum  cadaverum  judi » 
ciô  ferendô.  On  a  encore  de  lui: 

De  Claris  Bononice  ELnatomicis.  Bonmue  ,  1735  >  ln~4- 

GUIBERT ,  (  Nicolas  _)  Médecin  natif  de  Saint  Nicolas  en  Lorraine  *  fit  fes 
études  dans  l’Univerfité  de  Pérou  fe,  ville  de  PEtat  Eccléfiaftique.  Il  voyagea 
enfuite  dans  le  refte.de  l’Italie  ,  ainfi  qu’en  Allemagne  ,  en  France  &  en  Ef- 
pagne  *  toujours  en  vue  de  fe  perfectionner  dans  la  profefnon  qu’il  avoit  em- 
bralfée.  Mais  PAlchymie  ,  qui  étoit  fi  fort  en  vogue  dans  le  XVI  fiecîe  ,  entra 
malheureufement  dans  le  plan  des  études  de  Gulbzrt ,  elle  en  fit  même  le  prin¬ 
cipal  objet  ,  fi  l’on  en  juge  par  l’ardeur  avec,  laquelle  il  s’v  appliqua.  Sa  paf- 
iion  pour  PAlchymie  lui  réuflit  cependant  beaucoup  mieux  qu’à  tant  d’autres. 


Cette  folie',  qui  a  ruiné  tant  d'honnêtes  gens  ,  fut  fon  pafieport  le  plus  impor- 
îant.  11  lui  fut  d’un  grand  fecours  pour  voyager  ,  &  il  lui  procura  la  ^connoif- 
fance  de  ceux  qui  étoient  infatués  de  cette  ..-cMmere,  Le  nombre  n’en  étoit 
pas  petit  alors  ,  &  les  Grands  en  étoient  épris  ,  ainti  que  le  commun  du  peu¬ 
ple.  Le  Duc  de  Tofcane  ,  François  de  Médicis  ,  reçut  notre  Médecin  errant 
avec  la  confldération  qu’on  ne  peut  refufer  aux  talens  qu’on  aime.  Il  fut  aufli 
bien  accueilli  du  Cardinal  de  Granvelle  ,  pour  lors  Viceroi  de  Naples  ;  d'Al- 
tovitüs  ,  4  Archevêque  de  Florence  9  que  Guibert  Bit  avoir  dépenfé  plus  de  cent 
mille  écus  d’or  à  la  recherche  du  Grand-Œuvre  ;  du  Cardinal  d'EfV  ;  de  Gon- 
l'alve  ,  Duc  de  Sueffa  ;  fans  parler  de  beaucoup  d'autres  perfonbes  illuftres* 
Comme  Guibert  craignoit  que  l’Aîchymie  ne  paflat  de  mode  dans  le  tems 
qu'il  en  pourroit  tirer  plus  'de  reflburce  ;  d’ailleurs  ,  comme  il  s’appliquoit  da¬ 
vantage  à  cette  fcience  myftérieufe  qu’il  ne  l'eftimoit  ,  il  revint  fur  fes  pas. 
L’idée  de  fe  trouver  un  jour  expofé  à  manquer  de  fubfîftance -,  le  ramena  à  la 
Médecine  qu’il  exerça  pendant  plufieurs  années  à  Cafteidurante  ,  petite  ville 
d'Italie  au  Duché  d’Urbin,  Ses  fuccès  déterminèrent  le  College  des  Médecins  de 
Rome  à  le  nommer  à  l’emploi  de  Médecin  Provincial  de  l'Etat  Eccléfiaftique. 
Le  Pape  approuva  ce  choix  ,  &  il  remplit  les  devoirs  de  cette  charge  pendant 
les  années  1578  &  1579.  Mais  un  reüe  d’enthouliafme  pour  PxMchymie  le  rendit 
Inconftant  ;  il  abandonna  cet  emploi  &  retourna  à  l'aiembic  &  aux  fourneaux ,  en 
s’attachant  à  Othonde  Truchfes,  Cardinal  d’Ausbourg  ,  qui  travailloit  au  Grand-Œu¬ 
vre.  C’eft  aux  dépens  de  ce  Prélat  qu’il  fit  traduire  plufieurs  Ouvrages  de 
Paracelfe  de  l’Allemand  en  Latin.  Enfin  ,  après  avoir  fait  des  dupes  &  l’avoir 
été  ü  fouvent  lui-même  ,  il  réfléchit  férieufement  fur  Tobfcürité  de  l’Art  qu'il 
pratiquoit  ,  fur  l’incertitude  de  la  réuffite  ,  fur  Mmpofture  d’une  partie  des  Al- 
chymiftes  qu’il  avoit  vus  &  qui  abufbient  de  la  curieufe  crédulité  des  honnêtes 
gens  ,  &  il  devint  le  fléau  d'un  fyftême  dont  il  avoit  été  ü  long-tems  le  défen- 

i'eur.  Son  retour  à  la  vérité  ne  le  rendit  pas  plus  riche  ;  il  fe  retira  fort  pau¬ 
vre  dans  fon  pays  ,  &  fe  fixa  à  Vaucouleurs  ,  où  il  mourut  miférable,  Telle 

fut  la  fin  de  Guibert  qui  auroit  été  un  grand  homme.,  s'il  n'a  voit  vouïa  être 

que  Médecin  ;  né  avec  beaucoup  d’efprit  &  des  connoiffances  très-étendues  , 
il  rétrécit  fes  talens  par  la  folie  dont  il  fut  entiché.  Le  meilleur  ufage  qu’il  fit 
de  fes  connoiflances  ,  fut  de  les  employer  à  la  compofition  des  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui  : 

-AJfertio  de  Murrhinîs  Jive  ,  de  iis  qu<e  murrhinô  nomine  exprïmuntur.  Françofürti 
159 7  •>  »-ia.  ü  y  parle  de  la  Myrrhe  &  de  pluüeurs  cômpofitions  dont  elle 
fait  la  bafe. 

De  Bcdfamo  ,  ejufque  lacrymæ  ,  quod  Opobdlfamum  dicitur  ,  naturâ  ,  viribus  &  fa,~ 
cultatibus  admirandis.  Argenter  ati  ,  1603  ,  in-ii. 

Alchymia  ratione  &  experientiâ  ,  ita  demùm  viriliter  impugnata  &  expugnata  ,  unà 
cum  fuis  fallaciis  &  delir  amentis  3  ut  nunquam  in  pofterum  fe  erigere  valeat.  Argen- 
torati  ,  1603  ,  £n-8.  Il  avoit  quarante  ans  de  pratique,  quand  il  fit  imprimer 
cet  Ecrit  qui  fut  attaqué  d’une  maniéré  peu  décente  par  Libavius  ,  Alchy- 
rmvte  Allemand.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  lâcher  contre  Guibert  des  injures  grof* 
îieres  ,  il  lui  reprocha  fa  patrie  &  la  religion  ;  comme  ü  notre  Auteur  ne  pou- 
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voit  pas  auffi  lui  reprocher  qu’il  étoit  Allemand  &  Proteftant.  Mais  celui-ci ,  pa£ 
faut  fur  ces  reproches  indignes  des  gens  de  Lettres  &  qui  ne  font  rien  à  l’objet 
de  la  difpute  ,  fe  contenta  de  lui  oppofer  les  railoils  détaillées  dans  la  Réponfe 
fui  vante  : 

De  intérim  Alchymie  ,  metallorum  tranfmutationè  ,  Traciatus  aliquot.  .Accedit  Apo* 
logia  in  fophijlam  Libavium  ,  Alchemice  réfutais  furenteni  Calumniatorem.  Taiii ,  1614,  in-S. 

GUID0TT  *  ('Thomas J  d'une  famille  originaire  de  Florence  ,  naquit  en  1638 
à  Limington  dans  la  Province  de  Soutampton  en  Angleterre,  Il  étudia  la  Méde¬ 
cine  à  Oxford  s  &  après  y  avoir  été  reçu  Bachelier  le  14  Juillet  1666  3  il  palfa 
à  Bath  ,  où  il  pratiqua  cette  Science  avec  allez  de  fuccès  ,  fous  la  proteékion 
de  Jean  Maplet.  En  1671  >  il  fut  au  moment  de  prendre  le  bonnet  de  Dodleur 
à  Oxford  ,  mais  il  n’en  fit  rien  &  retourna  encore,  à  Bath  ,  d'où  il  fe  rendit 
à  Londres  en  167g.  Il  paroît  qu’il  a  eu  du  mérite  &  de  la  réputation  ,  puifqu’on 
l'invita  en  1684  à  venir  enfeigner  l'Anatomie  à  Copenhague  ,  &  qu’en  1690  , 
on  lui  préfenta  une  Chaire  de  Médecine  à  Venife  &  à  Leyde.  Les  Auteurs  quL 
ont  parlé  de  lui  ,  ne  dilènt  point  s’il  accepta  l’un  ou  l’autre  de  ces  partis  ;  ils 
fe  bornent  à  faire  mention  de  les  Ouvrages  fur  les  Eaux  Minérales  d'Angleterre. 
Les  uns  font  en  Anglois  ,  les  autres  en  Latin  :  M.  de  Haller  cite  une  édition 
dé  Londres  de  1691  ,  in- 4  ,  intitulée  :  De  Thermis  Britannicis.  On  a  aufli  quel¬ 
ques  Traductions  de  la  main  de  Guidon.  Celle  du  Livre  de  Théophile  fur  les  uri¬ 
nes  a  paru  à  Leyde  en  1703  ,  in* 8  ,  fous  le  titre  de  Theophili  de  urinis  Libel¬ 
las.  Thomas  Guidotius  innumeras  ,  quitus  hacknus  [cotait ,  mendas  fufiulit  s  hiulca 
fupplevit  9  de  novo  vertit  &  notas  adjec.it. 

GUIFFART  ,  Q  Pierre  J  de  Valogné  ,  DoCteur  en  Médecine  &  Doyen  en 
charge  du  College  de  Rouen  ,  fut  un  zélé  défenfeur  des  Ouvrages  de  Pecquet.  Sa 
façon  de  penlèr  fur  les  découvertes  de  .  cet  Anatomifte  lui  a  fait  honneur  ,  & 
n’a  pas  peu  contribué  à  défabufer  fon  fiecle  fur  l’organe  de  la  fanguification.  On 
fait  que  c’eft  au  Foie  qu’on  attribuoit  la  faculté  de  convertir  le  chyle  en  fang, 
&  c’eft  cette  erreur  que  Guijfart  a  combattue  dans  Un  Traité  intitulé  : 

Cor  vindicatum  ,  feu  t  Tracfatus  de  cordis  ojficiô.  Opus  ,  in  quo  rationibus  <5?  auto, 
ritatîbus  probatur  cor  ipfum  immédiate  Chylum  in.  fanguinem  convertere  ,  vafaque  Chylum 
ad  cor  ufque  deducentia  ,  nuper  Joh.  Pecqueti  labore  reperta  ,  pleniùs  confiderantur  <5f 
ajferuntur.  Accedit  Exercitatio  de  proxima  Laciis  materiâ.  Rothomagi  ,  1652,  i/2-4.  Les 
bonnes  choîes  qu’on  trouve  dans  cet  Ouvrage  ,  font  noyées  dans  un  torrent  de 

paroles  inutiles  ,  &  défigurées  par  les  paradoxes  que  l’Auteur  y  joint  fur  la  ref- 

piration  &  la  nourriture  des  enfans  dans  la  matrice.  11  avance  que  la  valvule , 
que  nous  connoiflons  fous  le  nom  de  Valvule  d 'Euftachi  ,  a  été  découverte  par 
Le  Noble  ,  ion  Collègue  ;  mais  on  ne  peut  excufer  fon  ignorance  à  cet  égard. 
Il  de  voit  lavoir  qu'on  reconnoît  diftinélement  cette  valvule  à  la  defcription  qu  'Euf 
tachi  en  a  donnée  ,  &  que  d’ailleurs  Rolfinck  en  a  parlé  clairement  dans  un  cha¬ 
pitre  fur  le  cœur. 

On  a  encore  ,  de  la  façon  de  Guijfart  ,  un  Difcours  du  Fuide  fur  les  Expé¬ 
riences  de  Pafcal  &  le  Traité  de  Pierius .  Rouen  ,  1647  9  ;  &  un  Ouvrage 

dans  lequel  il  expofe  les  motifs  de  fa  converfion  à  la  Religion  Catholique  ,  lui 
qui  avoit  été  élevé  dans  la  prétendue  réformée. 
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GUILANDINI  Ç  Melchior  )  étoit  de  Konigsberg  dans  la  PrufTe  Ducale. 
étudia  dans  Ton  pays  ,  où  il  Ht  fa  principale  occupation  de  l'Hiftoire  Naturelle--» 
lur-tout  de  la  partie  qui  regarde  les  plantes  &  les  minéraux.  Melchior  Adam  a* 
qu’il  pafla  en  Italie  ,  &  qu’il  y  vécut  iong-tems  ,  tant  à  l^orae  qu’en  Sicile^, 
en  vendant  des  herbes  &  des  racines  qu’il  alloit  recueillir,  fur  les  montagnes.  Mal¬ 
gré  les  incommodités  d’une  pauvreté  fi  indigne  d’un  homme  de  Lettres  ,  il  ne 
laifîa  pas  d’acquérir  affez  de  fcience  pour  mériter  Peftime  des  plus  favans  per- 
fonnages  de  fon  fiecle.  L’Ambalfadeur  de  Venife  ,  qui  le  connut  à  Rome  ,  lui 
rendit  la  vie  plus  douce  en  le  recevant  dans  fa  mailon  ;  il  le  conduifit  même 
à  Venife  ,  où  ce  Botanifte  fe  fit  tellement  admirer  par  fes  talens  ,  que  Marin 
Caballo  ,  l'un  des  Sénateurs  prépolés  à  la  direction  de  l’Uaiverfité  de  Padoue, 
lui  fournit  l'argent  néceffaire  au  voyage  qu'il  a  voit  envie  de  faire  en  Afie  &  en 
Afrique.  Il  l’entreprit  fous  les  aufpices  de  ce.  généreux  protedleur  ;  mais  à  fon 
retour  ,  il  eut  le  malheur  d’être  pris  par  les  pirates  Turcs  qui  le  chargèrent  de 
fers.  Sa  captivité  fut  longue  ;  elle  fut  cependant  utile  à  la  Botanique  ;  car  il  em¬ 
ploya  les  motnens  dont  il  étoit  le  maître  ,  à  la  recherche  des  plantes  les  plus 
rares  ,  &  fit  une  infinité  de  découvertes  qu’il  nous  a  tranfmifes  dans  fes  Ecrits. 
Ce  fut  à  la  générofité  de  Gabriel  Faliopio  qu’il  dut  l’avantage  d’être  délivré  de 
la  fervitude.  Ce  grand  Homme  ,  autant  ami  de*  l'humanité  que  des  Lettres  ,  brifa 
fes  fers  en  1562  ,  &  le  fit  venir  à  Padoue  ,  où  il  le  mit  de  moitié  avec  lui  dans 
la  direction  du  Jardin  public  des  plantes.  La  maniéré  dont  Guîlandîni  s'acquitta 
de  cet  emploi  9  fit  que  peu  de  tems  après  la  mort  de  Faliopio  ,  il  obtint  l’In¬ 
tendance  de  ce  Jardin  &  parvint  à  la  Chaire  de  Botanique  ,  qu’il  remplit  avec 
beaucoup  d’appteudiffement  depuis  l’an  1564  jufqu'en  1589.  Il  mourut  le  25  Dé¬ 
cembre  de  cette  année  ,  dans  un  âge  fort  avancé. 

Guilandini  étoit  laborieux  ,  il  airnoit  la  lecture  ,,  il  fe  faifoit  même  une  affaire 
de  s’occuper  des  Ouvrages  les  moins  connus  du  commun  des  Médecins.  Mais 
pour  avoir  beaucoup  lu  ,  il  n’en  prit  pas  un  meilleur  ftyîe  ;  car  il  eft  dur  & 
obfcur  dans  fes  Ecrits,  où  il  promet  fouvent  davantage  qu’il  ne  tient.  I]  eut 
de  vives  difputes  avec  Matthiole  ,  &  elles  ont  fait  le  fujet  de  plufieurs  Ouvrages 
de  part  &  d'autre.  Jérôme  Mercuriali  &  Jofeph  Scaliger  ont  auffi  attaqué  notre  Au¬ 
teur  ,  &  lui  ont  reproché  d’avoir  fait  bien  des  méprifes  dans  fon  Commentaire 
fur  le  Traité  du  Papier  de  Pline  l’Ancien.  Comme  il  n’eft  point  du  plan  de  ce 
Dictionnaire  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  difcuffions  ,  je  paffe  aux  Ouvrages 
de  Guilandini  ,  dont  voici  les  titres  &  les  éditions.  â 

De  Stirpium  aliquot  nominibus  vetuftis  ac  novîs  Epiflol <e  dues ,  quarum  una  eft  Gui¬ 
landini ,  altéra  Conradi  Gefneri.  Baftleæ, ,  155  g  ,  in- 4. 

Apologies  adversùs  Petrum  Andreeam  Matihîolum  Liber  primus ,  qui  inCcribitur  Theon 
De  Stirpibus  Epiftoles  quinque.  Manucodiatez  ,  hoc  eft  ,  Avicoles  Del  deferiptio.  Patavii  * 
1558 ,  £.7-4.  Le  petit  Oifeau  ,  que  les  Indiens  appellent  Manuco-diacâm  ,  vole 
continuellement  ,  félon  quelques  Naturaîiftes  qui  ajoutent  même  qu’il  eft  fans 
pieds.  Cet  Oifeau  ,  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  diOiftau  de  Paradis ,  a  le  vol 
prompt  &  rapide  ,  femblable  à  celui  des  Hirondelles.  Il  y  en  a  de  deux  efpe- 
ces  ,  la  grande  &  la  petite,  &  toutes  deux  vivent  de  proie. 

P  apyrus  ,  hoc  eft  ,  Commentarius  in  tria  C.  Plinii  majoris  de  Papyro  capita,  Mené- 
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tils  ,  1572  ,  in- 4  ,  avec  Hier.  Mercurialis  repugnantia  ,  quâ  pro  Gahno  Jîrenuè  propug „ 
natur.  Guilandini  ajfertio  fententiae  in  Galenum  à  fe  pronuntiatœ.  Laufannœ  ,  1576 , 
ifi_ Cette  édition  ne  contient  que]  le  Commentaire  fur  le  Papier.  Ambergœ.  > 
161*  *  par  les  foins  de  Henri  Salmutlu 

Conje&anea  fynonymica  plantarum  ,  cum  Horti  Patavini  Catalogo  fub  annum  1591, 
Francofurti ,  1600  ,  in- 8 ,  par  les  foins  de  Jean-George  Schenckius . 

GUILLAUME  IV  dit  DE  BEAUFET ,  natif  d’Aurillac  en  Auvergne  ,  fut 
Chanoine  de  PÈglH’e  de  Paris  &  Médecin  du  Roi  Philippe  le  Bel.  Il  fuccéda 
à  Simon  de  Bucy  fur  le  fiege  Epifcopal  de  Pari§  ,  &  fut  facré  à  Sens  par 
.l'Archevêque  Etienne  Beccart  en  1305.  Guillaume  gouverna  fon  Eglife  avec  zele 
&  fageffe  jufqu’en  1320  ,  qui  eft  l’année  de  fa  mort.  Il  fut  enterré  à  Saint  Vi&or. 

GUILLAUME  DE  BRESSE  ,  ou  DE  BRESIS  ,  dit  Guiklmus  de  BreJJia , 
ancien  Dodteur  Régent  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  pourroit  bien  être  }  lui- 
vaut  Aftruc  ,  du  lieu  de  Brefs  dans  le  Diocefo  cTUzès.  Joubert  prétend  qu’il 
eft  le  même  que  ce  GuÜelmus  Brixienjîs  qui  fut  lurnommé  Aggregamr ,  &  dont 
on  a  un  Ouvrage  imprimé  à  Vernie  en  1508  ,  in-folio  ,  fous  le  titre  de  Pra&ica 
ad  unamquamque  œgrimdinem  à  capite  ad  pedes.  Si  cela  eft ,  ce  Médecin  vivoit  & 
même  étoit  âge  en  1308  ,  puiiqûe  Clément  V  en  parle  comme  de  fon  Méde¬ 
cin  &  de  fon  Chapelain  dans  une  Bulle  datée  de  cette  année.  Elle  fut  ac¬ 
cordée  à  la  Faculté  de  Montpellier  fur  la  maniéré  de  promouvoir  les  Bache¬ 
liers  à  la  Licence.  Ce  Pape  y  dit  que  c’eft  à  Hnftance  de  fes  fils  bien  aimés? 
Guillaume  de  BreJJe  &  Jean  d'Alais  ,  fes  Médecins  &  fes  Chapelains  3  qu'il  l'ac¬ 
corde  :  Ad  infiantiam  dile&orum  filiorum  Maglfiri  Guileîmi  de  Brejfia  Joannis  de’ 
Alefio  ,  Phyficorum  S1  Capdlanorum  nojlrorum- 

GUILLAUMET,  (  Thevenin  )  Chirurgien  Juré  de  Nifmes  dans  le  XVÏIfiecle, 
eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  qui  font  remplis  de  puérilités  &  de  préjugés 
infoutenables.  Tels  font  : 

Traité  de  la  maladie  nouvelle  appdlée  Criftaline.  Lyon  ,  1611  ,  in-11.  Il  s’agît  du 
mal  vénérien  qui ,  félon  lui ,  a  paru  au  fiege  de  Naples  ,  parce  que.  des  foldats 
a  voient  mangé  de  la  chair  humaine.  . 

Livre  Xénodochal  ,  csefi-à-dire  ,  Hofpitaîieri  Lyon,  1611  ,  in- 8. 

Traité  des  ouvertures  ,  trous  S  ulcérés  fpontanés.  Lyon  ,  1611  ,  in- 8. 

Il  a  auffi  publié  un  Traité  fur  les  plaies  d’armes  à  feu  ,  où  il  prétend  que 
.ces  plaies  font  produites  par  la  brûlure  ,  &  non  par  la  contufion.  Jacques  Vey ras , 
Médecin  de  Montpellier  qui  penfoit  autrement  ,  fut  critiqué  par  Guillaumet  , 
auquel  il  prouva  que  la  brûlure  étoit  pour  rien  dans  les  plaies  de  cette  efpéce. 
Mais  ce  Chirurgien  ,  opiniâtrément  attaché  à  fes  idées  9  donna  une  Replicque  à 
la  réponfe  de  Jacques  Heyras  ,  qui  fut  imprimée  â  Lyon  en  1590  ,  in- 8. 

.  GUILLEMEAU  C  Jacques  J)  naquit  en  1550  à  Orléans.  Comme  il  porta  dans 
la  Chirurgie  un  efprit  cultivé  par  les  Belles  -  Lettres  ,  &  que  les  Langues  la¬ 
vantes  ,  qui  lui  étoient  familières  ,  lui  avoient  ouvert  les  Ouvrages  des  An- 


•GUI 


403 

ciens  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  de  grands  progrès  dans  ion  Art.  C’eft 
aux  lumières  qu'il  puifa  dans  les  Ecrits  des  premiers  Maîtres  de  f  Antiquité  , 
qu'il  dut  la  réputation  dont  il  a  joui  dans  le  XVI  fiecle.  Attaché  par  eüime 
à  A mbroife  Paré ,  dont  il  étoit  difciple  ,  il  le  fuivit  dans  fa  pratique  à  Paris  & 
à  l'Armée;  &  c’eft  fous  ce  grand  Chirurgien  qu’il  apprit  à  mettre  en  exécu¬ 
tion  les  fages  &  favans  préceptes  qu’il  avoit  puifés  à  l'école  de  Courtin  &  de 
Riolan.  Guillemeau  étoit  doué  d’un  efprit  droit  &  clairvoyant;  il  aimoit  fon  état; 
&  comme  il  fut  profiter  des  foins  qu’on  prit  de  fon  inftruction ,  il  ne  manqua 
pas  de  faire  des  progrès  rapides  dans  l’Art  important  qu’il  avoit  embraffé.  Ce 
fut  dans  les  Hôpitaux  qu’il  donna  les  premières  preuves  de  fon  lavoir.  Il 
exerça  long-tems  la  Chirurgie  dans  l’Hôtel -Dieu  de  Paris,  &  c’eft -là  qu’il 
fit  cette  moifon  abondante  d’obfervations  utiles  à  l'humanité.  Après  cette  étu¬ 
de  ,  Guillemeau  fe  livra  entièrement  au  public.  Les  coœmencemens  de  fa  pra¬ 
tique  *  furent  heureux  ,  &  il  s’acquit  bientôt  une  telle  réputation  ,  que  Charles 
IX  lui  donna  fa  confiance  &  le  nomma  fon  Chirurgien  ordinaire.  Henri  IV  lut 
accorda  aufli  les  mêmes  faveurs. 

Ce  Chirurgien  mourut  à  Paris  au  milieu  de  Tes  travaux  ,  couvert  de  gloire 
&  d’honneur  ,  en  Mars  1612  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  en 
Greve  ,  où  l’on  grava  ce  Sonnet  fur  fon  Tombeau  : 

Paffant  ,  tu  vois  ici  fous  cette  froide  lame  , 

Sans  pouls  ,  fans  mouvement  ,  le  corps  de  Guillemeau. 

Son  nom  &  fes  vertus  ,  de  même  que  fon  ame  , 

Par  l’immortalité  l’exemptent  du  tombeau. 

Son  corps  ,  qui  gitt  ici  ,  réluifoit  par  la  flame 
De  fon  efprit  divin  qui  lui  fert  de  flambeau. 

La  Parque  ne  tient  pas  dans  le  fil  de  fa  trame  , 

Sa  vie  &  Tes  vertus  dans  le  même  fufeau. 

Après  que  Guillemeau  par  fecrets  admirables  , 

Eut  guéri  tant  de  maux  qu'on  croÿoit  incurables  , 

Enfin  ,  il  éprouva  l’inclémence  du  fort. 

Non  plus  que  fes  Ecrits  d'éternelle  mémoire  , 

Son  corps  ne  ferait  pas  fous  cette  Tombe  noire  * 

Si  l’Art  eût  pu  trouver  du  remede  à  la  mort. 

Le  premier  Ouvrage  que  Guillemeau  a  publié  ,  eft  la  Traduélion  Latine  de  la 
Chirurgie  d'Ambroife  Paré.  Elle  fut  imprimée  à  Paris  en  1582  ,  in-folio  ,  &  enfuite 
à  Francfort  en  1612,  fous  le  même  format.  Il  a  donné  à  Paris  en  1593  ,  in- 12  r 
une  Apologie  p0Ur  les  Chirurgiens  ,  dans  laquelle  il  fait  voir  l’injuftice  du  public 
à  leur  égard.  Juge  impartial  dans  fa  propre  caufe  ,  ii  prouve  que  c’eft  à  tort  qu'on 
les  charge  des  événemens  dont  les  cures  malheureufes  font  fuivies;  mais  il  avoue 
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en  même  tems  que  c’eft  mabà-propos  qu’on  leur  attribue  l’honneur  de  certai¬ 
nes  cures  ,  qu’on  doit  plutôt  rapporter  aux  efforts  de  la  nature  guériffeufe ,  qu’à 
leur  adreffe.  Le  refte  des  Ouvrages  de  Guillemeau.  eft  compris  dans  le  Recueil 
de  Tes  Œuvres  de  Chirurgie ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1598  &  en  1612  ,  in-folio  ; 
à  Rouen  en  1649  ,  in-folio.  On  y  trouve  : 

Tables  Anatomiques  avec  les  portraits  &  déclaration  d'iceux.  Les  planches  font  tirées 
de  Véfale .  Elles  avoient  déjà  été  publiées  à  Paris  en  1586  ,  in  folio  ,  fous  le  titre 
de  Tables  Anatomiques  avec  les  pourtraitures. 

Hlftoire  de  tous  les  mufcles  du  corps  humain  ,  où  leurs  noms  ,  nombre  ,  jîtuation  , 
origine  ,  infertion  &  action  ,  font  démontrées  ,  Ce  petit  Ouvrage  appartient  à  Charles 
Guillemeau ,  ainli  que  Jacques  ,  fon  pere  ,  en  avertit  lui-même. 

Traité  de  la  génération  de  l'homme  ,  recueilli  des  Leçons  de  M.  Çourtin  t  Doïïeur 
en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

L'heureux  accouchement  des  femmes.  Ce  Traité  a  paru  féul  à  Paris  en  1609  &  en 
1Ô43  ,  in- 8  ,  avec  figures.  L'Auteur  qui  s’étoit  fait  une  occupation  particulière  de  la 
pratique  des  accouchemens  ,  à  mieux  réuffi  dans  la  compofition  de  cet  Ouvrage  * 
qu'aucun  autre  Ecrivain  de  fon  tems.  Il  s’étend  beaucoup  fur  le  manuel  des  açcou- 
chemens  par  les  pieds  ;  mais  c’eft  à  tort  qu’on  le  fait  parler  fur  l’opération 
Céfarienne  ,  comme  s’il  l'a  voit  faite  plufieurs  fois  avec  fuccès.  Il  ne  dit  rien  de 
femblable  ;  car  il  n'a  pratiqué  cette  opération  que  fur  le  cadavre  ;  il  eft  même 
fort  éloigné  de  la  confeiller  fur  la  femme  vivante.  / 

Traité  fur  les  abus  qui  fe  commettent  fur  les  procédures  de  Mmpuijfance  des  hommes 
s  des  femmes. 

La  Chirurgie  Françoife  recueillie  des  anciens  Médecins  &  Chirurgiens  ,  avec  plufieurs 
figures  des  infirumens  néceffairés  peur  l'opération  manuelle.  Ce  Traité  avoit  déjà  été 
publié  à  Paris  en  1595. 

Traité  des  plaiès  recueilli  des  Leçons  de  M.  Courtîn. 

Opérations  de  Chirurgie  recueillies  des  anciens  Médecins  &  Chirurgiens.  Il  a  puifé  les 
principaux  faits  dans  les  Ouvrages  â'Ambroife  Paré  ;  il  y  a  cependant  ajouté 
quelques  obi'ervations  particulières  ,  &  il  a  préfentë  fes  réflexions  fous  un  langage 
tjeaucoup  plus  clair  &  beaucoup  plus  méthodique  que  celui  de  fon  Maître. 

Traité  des  maladies  de  l'ail.  Il  a  été  imprimé  à  part.  Paris  *  1585  ,  in-S. 
Lyon ,  1610  ,  in- 12.  En  Flamand  par  Jean  Ferbrugge  qui  l'a  enrichi  de  plu- 
lleurs  obfervations ,  Amfterdam  *  167 8  ,  in-11.  En  Allemand  ,  Drefde  ,  1^10  ,  in. g. 
11  eft  étonnant  que  ce  Livre  ait  été  multiplié  par  tant  d’éditions  ;  car  il  pré¬ 
fente  peu  d’objets  intéreffans.  Guillemeau  a  abufé  de  Pufage  des  Topiques  ;  fon 
Ouvrage  eft  plus  rempli  de  formules  que  de  defcriptions  de  maladies  :  &  à 
la  maniéré  dont  il  parle  lai-même  de  ces  remedes’  extérieurs  ~3  il  femble  qu’il 
comptait  davantage  fur  eux  que  fur  les  Opérations  de  la  Chirurgie. 

Traité  de  la  parfaite  méthode  d'embaumer  les  corps.  M.  Portai  dit  que  l’Auteur 
a  inféré  dans  ce  Traité  les  rapports  de  l'ouverture  des  corps  des  Rois  Charles 
JX  -,  Henri  III  &  Henri  IV.  Ce  qui  regarde  l’ouverture  du  corps  de  ce 
dernier  Roi  ne  devroit  point  s’y  trouver  *  s’il  étoit  vrai  que  ce  Chirurgien 
fût  mort  le  13  Mars  1609  1  comme  PHiftorien  de  FAnatomie  &  de  la  Chirur¬ 
gie  l’affure  ;  puifqu’on  n'ouvrit  le  corps  de  Henri  le  Grand  que  le  15  Mai 
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ï8ro.  Il  eft  cependant  vrai  que  GuiUemecu  a  figné  îe  procès  verbal  de  cette 
ouverture  ,  &  qu’il  a  dédié  &  préfenté  Tes  Œuvres  à  Louis  XIII  en  161a. 
Je  conviens  que  j’ai  fouvent  copié  &  iuivi  M.  Portai  ,  en  ia  qualité  de  Pro- 
fefîèur  d'Anatomie  ;  mais  aufli  j’ai  remarqué  très-fouvent  qu'il  ne  faut  pas  le 
regarder  comme  un  Profeffeur  d’Hiftoire  qui  eft  bien  sûr  dans  fes  narrations. 
II  eft ,  par  exemple  ,  infoutenable  ,  lorfqu’il  érige  des  Médecins  en  Chevaliers 
de  la  Toifon  d’or;  c’eft  comme  fi  moi  ,  qui  fuis  Flamand  ,  je  traveftiffois  en 
Chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit ,  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  à  qui 
le  Roi  a  accordé  la  Croix  de  Saint-Michel. 

GUILLEMEAU  ,  ('Charles  )  fils  du  précédent  ,  étoit  de  Paris.  La  No¬ 
tice  des  Médecins  de  cette  Capitale  ,  par  M.  Baron  ,  fait  mention  de  lui 
comme  premier  Chirurgien  du  Roi  ;  mais  il  en  devint  Médecin  ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  Doéteur  da,ns  la  Faculté  de  Paris  en  1626.  Il  mourut  le  ai 
Novembre  165 6  ,  à  l’âge  de  68  ans. 

Gui  Patin;  parle  de  Guillemeau  avec  éloge  ;  mais  Godiche  qui  le  cite  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Chirurgie  ,  le  traite  bien  différemment.  Il  le  blâme  hau¬ 
tement  pour  avoir  écrit  des  Livres  injurieux  contre  Jean  Courtaud ,  Docteur  de 
Montpellier  ;  il  le  déclare  même  indigne  de  la  place  qu'on  lui  donne  parmi  les 
Médecins  de  fon  tems.  Les  titres  feuls  des  Ouvrages  Latins  de  notre  Auteur 
juftifient  les  reprochés  de  Goelicke  ,  dont  l'efprit  ne  goûtoit  point  cette  fatyre 
mordante  qui  faifoit  les  délices  de  celui  de  Gui  Patin.  On  convient  que  Guil - 
lemeau  fut  obligé  de  foutenir  les  droits  de  fa  Faculté  ,  lorfqu'il  remplit  la  char¬ 
ge  de  Doyen  en  1634  &  en  1635.  On  convient  encore  qu’il  dut  s'oppofef  avec 
fes  Collègues  aux  entreprifes  de  Renaudot  ,  dans  la  caufe  plaidée  par  devant  le 
Parlement  &  jugée  au  défavanîage  des  Médecins  de  Montpellier  le  1  de  Mars 
1644.  Il  pou  voit  même  réduire  à  fa  jufte  valeur  le  Difcours  que  Courtaud  pro¬ 
nonça  à  ce  fujet  le  ai  Octobre  de  la  même  année  ,  à  l’ouverture  des  Eco¬ 
les.  Mais  il  n’auroit  pas  moins  rempli  cette  tâche  ,  fi  dans  les  Ecrits  qu’il 
lâcha  contre  ce  dernier  ,  il  eût  agi  avec  le  ton  de  poîitefie  fi  convenable  aux 
Gens  de  Lettres.  Animé  par  les  Libelles  de  Jean  Riolan  ,  de  René  Moreau  &c 
de  Gui  Patin  lui-même ,  il  préféra  de  laiiTer  exhaler  ia  bile  ,  pour  affurer  à 
la  Faculté  de  Paris  la  prééminence  fur  celle  de  Montpellier  ,  &  pour  tour¬ 
ner  en  ridicule  le  pl3t  Orateur  qui  avoit  voulu  défendre  la  derniere.  C’eft 
à  ce  fujet  qu’il  lâcha  les  Ouvrages  intitulés  : 

Cani  ^injuria  ,  jîve  9  Curto  fufiis  ,  hoc  efi  ,  Refponfio  pro  Je  ipfo  ad  altérant 
Mpologiam  imprudentifiimi  &  importunifiîmi  Curti  ,  Monfpel.  canis  cellarii  ,  hoc  eft , 
Jah.  Courtaud  Medici  Monfpelienfis.  Luteties  ,  1654  ,  in- 4. 

Defenfio  altéra  adversàs  impias  ,  impur  as  &  impudentes  ,  tùm  in  fe  ,  tùm  in 
principem  Mtdicinæ.  Scholam  Parifienfem  ,  Anonymi  Coprete  (  nominatim  Joh.  Cour¬ 
taud  Medici  Monfpelienfis  J  calumnias  ac  contumeüas.  ibidem  ,  1655  ,  în- 4. 

Margarita  ,  fcilicet  è  fterquilinio  &  eloaeâ  Leonis.  ...  ,  Cotyttii  B  aptes  ,  Spur- 
cidici  t  Barbari  ,  Solœciftes  ,  imo  Holobarbori  t  Holofolœci  ,  Ferberonis  Curti  (fîveejus- 
dem  Joh.  Courtaud  Med.  Monfpelienfis  )  Heroardi ,  verifiimi  aniatri  ,  indigniffunX  ,  quoi 
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f aérant  ,  A ’rcîüatri  ,  ut  vulgo  loquuntur  ,  Nepotis  puruhniia.  Ad  flolidos  ,  lïvldos  , 
indocïos  ,  abfurdos  ejus  amatores  ,  admiratores  ,  buccinatores  ,  &  infamis  opéra 
diribitores .  Lutetia  ,  1655  ,  in- 4. 

Si  l’on  juge  du  fonds  de  ces  Ouvrages  par  les  titres  ,  n’eft-on  pas  en  droit 
de  croire  que  Charles  Guillemeau  y  a  raflemblé  tout  ce  que  la  fureur  peut  ima¬ 
giner  d’injures  Mais  fa  plume  n’a  pas  toujours  été  trempée  dans  le  fiel  de 
la  fatyre  ;  il  a  écrit  des  Traités  qui  lui  font  plus  d’honneur  : 

Oftomyologie  ou  Dijcours  des  Os  &  des  Mufcles .  Paris  *  1615  ,  in~8. 

Aphorifmes  de  Chirurgie.  Paris,  1622  ,  in- 12, 

GUINTUER  ,  (  Jean)  que  d'autres  appellent  Gauthier  ,  étoit  d’Andernacfi  g 
petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  du  Bas-Rhin  ,  où  il  naquit  en  1487» 
Son  nom  véritable  étoit  Winther  ,  qui  lignifie  en  Allemand  Hiver  ,  il  changea; 
le  W  en  GU ,  &  fe  donna  celui  de  Guinther.  Le  peu  de  fortune  de  fes  pa- 
rens  répondoit  à  l’obfcurité  de  fon  nom  ;  on  ne  connoît  pas  même  leur  pro- 
iêffion.  Mais  il  fufiit  de  favoir  que  Guinther  reçut  d’eux  les  vertus  dont  il 
fut  orné  :  c’eft  un  titre  qui  vaut  ceux  de  la  Noblefle  &  qui  ne  les  accom¬ 
pagne  pas  toujours.  Il  fut  envoyé  dans  l’Ecole  de  fa  patrie  à  un  âge  ,  où. 
les  autres  enfans  font  à  peine  entendre  des  fons  mal  articulés  :  il  n’avoit  que 
quatre  ans  ,  iorfqu’il  fit  entrevoir  les  fruits  heureux  qu'on  devoit  attendre  de  lui* 
Dès  qu’il  eut  atteint  fa  douzième  année,  il  quitta  le  lieu  de  fa  naiffance  , 
©ù  les  refîburces  manquoient  à  fon  ardeur  pour  l'étude.  Utrecht  fut  la  première 
ville  où  il  porta  fes  pas9  Lambert  Hortenjius  ,  qui  eft  devenu  célébré  dans  la 
Littérature  ,  fe  lia  avec  lui  d'une  amitié  dont  les  travaux  communs  refferre* 
rent  les  nœuds  .*  ils  s’appliquèrent  ,  avec  une  ardeur  égale,  à  l’étude  des  Bel¬ 
les-Lettres  &  fur-tout  à  celle  de  la  Langue  Grecque. 

Les  foibles  fecours  que  Gonthier  avoit  reçus  de  fon  pere  ,  quand  il  quitta  la  ville 
d’Andernach ,  ne  lufiirent  point  pour  le  foutenir  dans  celle  d’Utrecht.  Il  paffa  à 
Deventer  ,  où  ü  ne  vécut  ,  pendant  quelque  tems  ,  que  par  Paffiftance  de 
ceux  que  fon  état  pouvoit  toucher.  On  affure  même  qu’il  fût  obligé,  de  men¬ 
dier  fon  pain.  Mais  le  travail  &  Finduftrie  Payant  fait  triompher  des  ri¬ 
gueurs  de  la  fortune  ,  il  fe  tranfporta  à  Marpurg  dans  le  deffein  de  s’appliquer  â 
pétude  de  la  Philofophie  &  principalement  de  la  Phyftque.  Il  donna  des  preu¬ 
ves  fi  évidentes  de  l’étendue  de  fon  érudition  ,  que  les  habitans  de  Goflar  , 
au  Pays  de  Brunfwich  a  l’engagèrent  à  venir  inftruire  la  jeuneffe  de  leur  vil¬ 
le  ;  mais  il  quitta  bientôt  cet  emploi  fi  fort  au  defîbus  de  fon  mérite  ,  pour 
paflèr  à  Louvain  ,  où  il  fut  nommé  Profefièur  de  la  Langue  Grecque.  Il  y  eut 
une  foule  d’auditeurs  dignes  de  lui  ,  entre  autres  le  célébré  Véjale  &  Sturmius * 
Hortenjius  ,  fon  ancien  ami  ,  l’aida  de  fes  lumières  dans  ce  nouvel  emploi 
qu’il  ne  conferva  pas  long-tems.  Son  goût  le  portoit  vers  la  Médecine  ,  à  la¬ 
quelle  néanmoins  cette  étude  n’eft  pas  étrangère  4  car  on  peut  dire  que  la 
Langue  Grecque  eft  une  des  connoiffances  préliminaires  qui  difpofeat  à  i’Àrt  de 
guérir.  Gonthier  quitta  Louvain  pour  fe  rendre  à  Paris  ,  où  la  Médecine  étoit 
alors  plus  florifiante  que  dans  les  autres  contrées  de  l’Europe.  Son  mérite  lui 
valut  l'admiration  de  deux  grands  Hommes  ,  Jean  Lafcaris  &  Mu  dé  ;  il  trouva 


■encore  un  protecteur  zélé  dans  ïa  perfonne  du  Cardinal  du  Bellay pour  qui 
Gonthier  conferva  toute  la  vie  la  reconnoiffance  la  plus  vive.  Les  fer  vices  im- 
portans  qu'il  en  avoit  reçus,  étoient  toujours  préfens  à  fa  mémoire  ;  il  le  cé¬ 
lébré  comme  le  foutien  de  fa  jeunefîe ,  lui  fait  honneur  de  fes  études  &  lui 
attribue  le  fuccès  de  les  Ouvrages. 

Ce  fut  vers  l’an  1525  que  Gonthier  vint  à  Paris;  il  avoit  37  ou  38  ans.  Il 
fut  reçu  Bachelier  en  1528  ,  fous  le  Décanat  de  Pierre  Allen.  Fernel  courok 
alors  la  même  carrière.  Animé  par  l’exemple  de  fon  condifciple  qui  donnoit  déjà 
les  plus  grandes  efpérances  ,  Gonthier  fè  diftingua  d’une  maniéré  particuliers 
pendant  les  années  d'épreuves  qui  mènent  aux  grades  Académiques.  L'étendue 
de  fes  connoiiTances  lui  concilia  Peftime  de  la  Faculté.  Depuis  un  fiecïe  ,  elle 
n’avoit  point  vu  d'Allemand  parmi  fes  Membres  ;  il  reçut  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  1550  >  &  on  lui  remit  la  moitié  des  fraix.  Ce  furent  fes  talens  qui  lui 
méritèrent  >  de  la  part  de  cette  Compagnie  ,  une  diftinclion  qu’elle  n’a  renou- 
velîée  depuis  qu’en  laveur  du  célébré  Winftow. 

Les  libéralités  de  feu  M,  Jean  de  Dieft  ,  l'un  des  Membres  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  la  mettront  dorénavant  à  mênie  de  faire  quelque  chofe  de  plus  tous  les 
deux  ans.  Cette  Faculté  s’eft  engagée  ,  par  l’acceptation  du  legs  qui  lui  a  été 
fait  par  ce  bienfaiteur  des  jeunes  gens  à  talens  &  fans  fortune  ,  à  recevoir  un 
Bachelier  én  Médecine  ,  &  à  le  conduire  jufqu’au  grade  de  Docleur-Régent  in- 
clufivement  ,  en  le  faifant  paffer  par  toutes  les  épreuves  auxquelles  font  affîi- 
jettis  ,  pendant  le  coürs  de  la  Licence  ,  ceux  qui  délirent  parvenir  à  ce  grade  * 
le  tout  gratuitement.  Cette  faveur  ,  à  laquelle  peuvent  afpirer  tous  les  can¬ 
didats  en  Médecine  ,  François  ou  Etrangers  naturalisés  ,  regarde  cependant  plus 
particulièrement  ceux  de  la  famille  de  M.  de  Dieft  &  de  celle  de  M.  Hdve- 

tius  ,  fon  parent.  Le  Teftateur  a  voulu  que  ceux  de  ces  familles  qui  fe  def- 

tineroient  à  la  Médecine  ,  fuflent  préférés  pour  profiter  de  fon  legs  ,  en  cas 
.que  la  Faculté  les  en  jugeât  dignes  ;  &  qu*à  leur  défaut  ,  on  choisît  le  plus 
capable  &  le  plus  pauvre  des  autres  afpirans. 

Mais  revenons  à  Gonthier.  François  1  trouva  qu'il  méritoit  fes  grâces  ,  quoiqu’il 
ne  fût  pas  né  dans  fon  royaume  :  auprès  de  ce  Prince  ,  les  Gens  de  Lettres 

-étoient  François  dès  qu’ils  étoient  favans  ,  &  ce  Pere  des  Sciences  ne  mettoit 

aucune  différence  ,  à  cet  égard  ,  entre  les  étrangers  &  fes  fujets.  Gonthier  obtint 
une  place  de  Médecin  du  Roi  en  1535  ;  &  comme  cette  charge  ne  le  fixoit  pas 
totalement  à  la  Cour  ,  il  pouvoit  encore  s'appliquer  à  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  ,  ainfi  qu’il  faifoit  depuis  quelques  années.  Mais  l’amour  qu'il  avoit  pour 
l’étude  ,  joint  aux  connoiflànces  qu’il  avoit  déjà  acquifes  9  ne  lui  permit  pas  de 
le  borner  à  cette  pratique.  Tous  les  intervalles  qu’elle  lui  îaiffoit  ,  étoient  utile¬ 
ment  employés  dans  le  Cabinet.  C’eft-là  qu'il  entreprit  d'éclairer  l’Anatomie  & 
après  l’avoir  étudiée  avec  foin  ,  il  fe  mit  à  l’enfeigner  aux  autres.  1!  en  fit  "des 
cours  particuliers  qui  furent  très-fuivis.  C’elt  à  fon  Ecole  que  Rondelet  apprit  à 
découvrir  la  Valvule  du  Colon  &  les  Véficules  féminaires  ;  &  malgré  la  pi  ai- 
fanterie  de  Véfah  ,  qui  dit  n’avoir,  jamais  vu  Gonthier  difféquer  d’autres  cada_ 
vres  que  ceux  qui  ,  fur  nos  tables  ,  fervent  à  notre  nourriture  ,  on  ne  craint 
■po^  d’affurer  ,  d’après  Jean  Dryander  &  Gabriel  Naudé  9  que  ce  Médecin  a  eu 
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3a  gloire  d'avoir  formé  dans  l'Anatomie  Héfale  lui-même  ,  dont  le  nom  Fait  épo¬ 
que  dans  l’Hifto're  de  cette  Science. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  donné  une  defcription  afiez  exafte  des  mufcles  ;  il 
en  a  même  découvert  plufieurs  échappés  aux  recherches  de  Galien  ;  ceux  entre 
autres  qui  ,  attachés  aux  os  du  Métacarpe  ,  font  exécuter  à  la  main  tous  les 
mouvemens.  Il  vit  dans  plufieurs  lujets  l’origine  &  la  divifion  de  la  Veine  hu¬ 
mérale  ;  il  la  fuivit  depuis  le  tronc  même  de  l’Axillaire  jufqu’â  l’articulation  du 
coude ,  où  le  mulcle  oblong  du  Radius  la  force  de  fe  partager  en  trois  rameaux. 

En  examinant  avec  attention  le  Méientere  ,  il  apperçut ,  entre  les  différentes 
ramifications  des  veines  ,  des  arteres  &  des  nerfs  ,  un  corps  glanduleux  d'une 
fubftance  molle  &  flexible.  11  lé  nomma  Pancréas  à  caufe  de  fa  nature.  Mais 
Columbus  ,  un  des  difciples  de  Héfale  ,  dit  que  Gonthier  prend  ici  pour  le  véri¬ 
table  Pancréas  les  différentes  glandes  raffemblées  au  centre  du  Méfentere.  M. 
Haller  adopte  ce  fentiment.  Afellius  ,  félon  lui  ,  a  renouvellé  cette  erreur  ;  & 
les  glandes  décrites  par  ces  deux  Anatomiftes  ,  ont  retenu  le  nom  de  Pancréas 
d' Afellius. 

On  ignoroit  avant  Gonthier  la  complication  de  la  Veine  &  de  l’Artere  fper- 
matiques  ;  il  fit  voir  qu'elles  fe  croifent  avant  que  d’entrer  dans  les  Tefticules» 
Ï1  ne  'penfoit  point  également  bien  fur  d’autres  parties  du  corps  humain.  Il  ad- 
mettoit  la  membrane  Allantoïde  dans  les  femmes  ;  il  foutenoit  que  le  mufcle 
qui  fait  le  tour  du  col  de  la  Vefîie  ,  eft  compolé  de  fibres  tranfverfaîes  &  qu’il 
a  différentes  fondlions.  Selon  quelques  Auteurs  ,  il  fbutenbit  encore  que  l’Ute- 
rus  eft  partagé  en  deux  finus  ou  cavités  qui  répondent  aux  deux  mammelîes, 
fans  être  léparées  l’une  de  l’autre  par  une  membrane  intermédiaire.  Elles  fe 
terminent  en  une  autre  cavité  plus  étroite  ,  qu'il  appelle  le  col  de  la  matrice  , 
qui  s'avance  ,  félon  lui  ,  jufqu'à  l'entrée  des  parties  naturelles.  Mais  c'eut  été 
une  efpece  de  prodige  que  ce  Médecin  ne  fe  fût  pas  trompé  quelquefois  dans 
fes  opinions.  Malgré  les  méprifes  qui  lui  font  échappées  ,  la  poftérité  à  rendu 
juftice  à  fes  travaux  ;  elle  lui  a  donné  le  titre  honorable  de  reftaurateur  de  l'A¬ 
natomie  dans  l’Uni  ver  fité  de  Paris  :  Primas  Anatomes  in  Academia  Parifîenfi  ref- 
taurator  Guinterius  Andernacus.  C’eft  l’expreffîon  d’une  Thefe  de  M.  Winfow  , 
foutenue  d'abord  en  1717  ,  &  depuis  en  1743  fous  la  préfidence  de  M.  Aftruc - 
An  ex  Anatome  fubtiliori  Ars  Medica  certior  ? 

Pendant  que  l’étude  du  corps  humain,  faiioit  ces  progrès  rapides,  la  Chirur¬ 
gie  ,  cette  partie  effentielle  de  la  v  Thérapeutique  ,  prenoit  un  nouvel  effor  ;  & 
Gonthier  lui-même  contribua  beaucoup  à  l'éclairer.  Ses  Ouvrages  fourniiTent  pîu- 
fieurs  preuves  des  recherches  qu’il  fit  dans  les  Anciens  pour  étayer  les  méthodes 
connues  par  î’obfervation  ,  ou  pour  ouvrir  le  chemin  à  de  nouvelles  pratiques 
dans  les  cas  qui  exigent  le  fecours  de  la  main.  On  trouve  aufli  dans  Yes  Ou¬ 
vrages  plufieurs  preuves  de  fon  amour  pour  la  Botanique  &  la  Chymie  ;  mais 
il  ne  les  enrichit  pas  ,  parce  que  dans  l'on  fiecle  on  ne  fentit  point  l’impor¬ 
tance  des  moyens  qui  pouyoient  conduire  ces  Sciences  à  îa  perfeéfton.  Tel  que 
pùt  l’état  de  ces  parties  de  la  Médecine  du  tems  de  Gonthier  ,  cette  Science 
ne  laiffa  pas  de  changer  de  face.  Elle  ne  fut  plus  appuyée  ,  comme  aupara¬ 
vant  ,  fur  des  opinions  bizarres  &  des  ibphifmes  bazardés,  Hippocrate  ,  Galien  ,. 
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Aretle  ,  dont  les  Ouvrages  étonnent  encore  aujourd’hui  ,  reprirent  le  rang  que 
les  Arabes  leur  avoient  fait  perdre.  Quoique  les  connoiffances  que  l’on  avoit 
alors  fuffent  très-iégeres  ,  en  comparaifon  de  celles  qui  reftoient  à  acquérir,  c’étoit 
déjà  beaucoup  dans  un  tems  où  la  raiion  gémiffoit  fous  le  joug  de  l’ignorance, 
que  de  pouvoir  fe  rapprocher  de  la  doctrine  &  de  la  méthode  des  plus  grands 
Médecins  de  l’Antiquité.  Ce  premier  pas  étoit  le  plus  difficile.  Tous  ceux  qui 
fuivirent  furent  marqués  par  des  fuc  cès.  Aux  erreurs  établies  par  une  longue 
poffeffion  &  défendues  par  un  zele  opiniâtre  ,  les  Médecins  qui  vivoient  alors  , 
fubffituerent  des  vérités ,  &  répandirent  les  germes  des  connoiffances  plus  exactes» 
En  combinant  les  différens  principes  établis  par  Hippocrate  ,  développés  par  Arif- 
tote  ,  démontrés  par  les  découvertes  d’Héropkile  &  d'ErafiJlrate  ,  réunis  en  un  Corps 
de  Science  par  Galien ,  ils  arrachèrent  à  la  Nature  quelques-uns  de  Tes  myfie» 
res  ,  &  préparèrent  la  voie  à  la  célébrité  des  fiecles  poftérieurs. 

Cette  heureufe  révolution  procura  à  l'Ecole  de  Paris  une  foule  de  grands  hom¬ 
mes  ,  qui  confirmèrent  par  leurs  obfervations  celles  des  Anciens  &  obtinrent  parmi 
les  Savans  une  réputation  juflement  méritée.  Le  nom  de  Gonthier  vola  jufques 
dans  le  Nord,  Chriffiern  III,  Roi  de  Dannemarc  ,  Prince  ami  des  Lettres  & 
de  ceux  qui  les  cultivoient  ,  lui  fit  des  offres  avantageufes  pour  l’attirer  à  fa 
Cour.  Mais  toutes  l'es  follicitations  furent  vaines  ,  &  ne  purent  arracher  Gonthier 
d'un  Royaume  qu’il  regardoit  comme  fa  patrie.  Il  ne  prévit  pas  qu’il  feroit  bien¬ 
tôt  forcé  de  rompre  les  liens  qui  l’y  attachoient.  En  1537  ,  s’élevèrent  en  France 
les  troubles  qui  défolerent  l’Etat  &  la  Religion.  Ce  Médecin  abandonna  la  Re¬ 
ligion  Catholique  ,  dans  laquelle  il  étoit  né  ,  pour  embraffer  ouvertement  les  opi¬ 
nions  de  Luther  ;  il  alla  à  Wittemberg  ,  où  cet  Héréfiarque  avoit  prêché  fa  doc” 
trine  pour  la  première  fois.  A  fon  retour  à  Paris  ,  craignant  les  terribles  effets 
qui  accompagnent  toujours  les  guerres  civiles  ,  il  fe  retira  à  Metz. 

Avant  de  quitter  la  Capitale  du  Royaume  de  France  ,  il  avoit  contraéié 
une  alliance  dans  une  famille  noble.  Sa  femme  ,  fidele  à  fon  mari  ,  l'accom¬ 
pagna  dans  fa  retraite  ,  mais  elle  y  trouva  la  mort.  Au  chagrin  que  Gon¬ 
thier  reffentit  de  cette  perte  ,  fe  joignirent  encore  les  troubles  de  la  guerre 
qui  ne  tardèrent  pas  à  s’étendre  jufques  dans  la  ville  de  Metz  &  le  forcèrent 
à  fe  retirer  à  Strasbourg.  Les  Magiftrats  lui  firent  un  accueil  honorable,  &  lui 
donnèrent  même  un  rang  parmi  les  premiers  citoyens.  On  lui  confia  aufli  une 
Chaire  dans  l'Ecole  de  cette  ville  ,  qui  n’étoit  pas  encore  partagée  en  Facultés 
&  ne  devint  Univerfité  qu’en  1621.  Il  y  expliqua  Démofihene  &  les  Ouvrages  Phi- 
lofophiques  d'  AriJlote  ,  quelquefois  Hippocrate  &  Galien.  Ses  Leçons  rouloient  pref- 
que  dans  le  même  tems  fur  les  Auteurs  Grecs  ,  dont  îl  faifoit  des  Traduirions 
&  fur  la  Médecine  quril  pratiquoit.  Ce  double  talent  l’expofa  aux  traits  de  l'en¬ 
vie  ;  elle  voulut  lui  ôter  le  droit  d’être  fi  habile.  Forcé  d’abandonner  l’emploi  de 
Maître  ,  il  fe  livra  tout  entier  à  l’exercice  de  la  Médecine.  On  le  rechercha 
avec  cet  empreflèmefit  qui  doit  quelquefois  fa  fiaiffance  au  préjugé  ,  mais  qui 
ceffe  d’être  équivoque  dès  qu’il  ne  fe  dément  point.  Ses  vifites  s’étendoient  juf- 
qu'aux  extrémités  de  la  Province.  La  bonté  naturelle  de  fon  cœur  lui  faifoit 
un  devoir  de  fe  rendre  aux  follicitations  qui  l’appelloient  de  toutes  parts  *  non 
feulement  il  parcourut  toute  l’étendue  de  l’Alface  &  différentes  contrées  de  l'Al¬ 
lemagne  ,  mais  il  paffa  encore  en  Italie. 
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Les  mœurs  de  Gonthier  répondoient  à  Tes  talens.  La  modeftie  qui  lui  étoit  comme 
naturelle  ,  l’empêchoit  de  s’enfler  de  Tes  connoiflances.  Lorfque  dans  fes  Ou¬ 
vrages  il  employoit  les  obfervaîions  de  quelques  Auteurs  ,  il  ne  manquoit  jamais 
de  leur  en  faire  honneur.  Un  homme  bien  né  ,■  difoit-il  après  l'Orateur  Romain , 
fe  fait  un  devoir  de  nommer  ceux  à  qui  il  doit  fes  progrès.  Véritable  Citoyen  , 
il  regardoit  comme  une  elpece  de  cruauté  ,  de  tenir  fecret  un  remede  utile. 
On  admiroit  en  lui  une  activité  &  une  prudence  peu  communes.  Ses  mœurs 
faciles  ,  fon  eiprit  doux  &  liant  ,  faifoient  defirer  fon  .commerce  ,  &  lui  épar- 
gnoient  auffi  les  troubles  inféparables  d'une  humeur  fombre  &  violente. 

Sur  la  fin  de  fa  carrière  ,  les  honneurs  vinrent  le  chercher.  Ses  travaux  con¬ 
tinuels  &  la  fimplicité  de  fa  vie,  lui  méritèrent  une  diilinCfion  vraiment  glo- 
îieufè  ,  quand  elle  n’eft  point  briguée.  Augufte  fit  élever  autrefois  une  Statue  à 
fon  Médecin.  Gonthier  obtint  gratuitement  des  Lettres  de  NoblefTe  de  l’Empe¬ 
reur;  Ferdinand  I.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-rems  de  cette  ré comperifê.  La  mort 
le  lu r prit  dix  ou  douze  ans  après,  au  -milieu  des  fonctions  de  fon  état.  Une 
iievre  ardente  vint  l'attaquer  chez  un  Seigneur  qu'il  étoit  ailé  vifiîer,  &  l’obligea 
de  fe  faire  tranfporter  dans  fa  maifon où  il  mourut  le  4  Octobre  1574  ,  âgé 
de  %  ans.  il  fut  enterré  au  Ciœeîiere  de  Saint  :  Gai  ',  hors  des  murs  de  Strâf- 
bourg.  Sa  famé  ayoit  toujours  été  .  vigoureufe.  Les  fatigues  qu'il  avoit  efïliyées 
dans  fa  jeuneffe  P  lui.  a  voient  formé  de.  bonne  heure  un  ;  tempérament  robufte  5 
qu’aucun  excès  n’aiibiblit  jamais. 

il -fut  marié  trois  fois.  On  ignore  le  nom  de  fa  première  femme  qu’il  perdit 
à  Metz.  Félicité  Scherer  qu'il  épouia  enfuite  à  Strasbourg ,  étoit  d’une  bonne  fa¬ 
mille  bourgeoife  de  cette  ville  :  elle  y  mourut  ,  après :  avoir  donné  à  fon  mari  deux 
enfans  mâles  qui  furent  enlevés  dès  le  berceau.  Sa  troifieme  femme  ,  qui  étoit 
de  la  famille  bourgeoife  de  Hceclin,  lui  fur  vécut.  La  mort  de  Gonthier  Fut  pîeurée 
par  les  Mufes.  On  s'empreffa  de  célébrer  un  mérite  qui  ne  pouvoit  plus  infpirer 
d’autres  fentimens  que  des  regrets.  Les  Arts  même  efîàyerent  de  conferver,  par 
la  gravure,  les  traits  de  ce  nouveau  Galien. 

On  rie  peut  nier  que  la  vie  de  Gonthier  n’ait  été  confacrée  au  bien  de  l’hu¬ 
manité.  Il  eût  fans  doute  procuré  de  plus  grands  avantages  ,  fi  les  circonf- 
tances  où  il  fe  trouva  ,  ne  Peuifeiït  privé  de  ce  repos  &  de  ce  îoifir  qui  ren¬ 
dent  féconds  les  talens  naturels.  Cependant  ,  malgré  l’agitation  qui  troubla  une 
partie  de  fes  jours  ,  il  a  parcouru  la  carrière  de  la  Médecine  avec  le  double  mérite 
de  Praticien  &  d’ Auteur.  Sous  le  premier  rapport  ,  il  n’a  été  utile  qu’à  lès  ' 
contemporains.  Par  fes  Ecrits  ,  il  l’eft  encore  à  la  poftérité.  C’eft-ià  qu’on  Je 
retrouvera  lui-même,  &  que  l’on  puifera  ceux  de  fes  principes  qui  ont  fervi  à 
réformer  les  erreurs  de  fon  liecle. 

Le  nombre  d’Ouvrages  qu'il  a  faits  eft  afîez  confidérable.  Ils  doivent  être 
rangés  en  deux  claffes.  Les  uns  font,  des  Traduirions  des  plus  habiles  Méde¬ 
cins  de  P  Antiquité.  Dans  les  autres ,  qui  lui  appartiennent  d’une  maniéré  plus 
particulière  ,  il  a  eu  pour  but  de  préfenter  les  Observations  des  Anciens  ,  en¬ 
richies  d’idées  nouvelles  ,  corrigées  en  quelques  endroits  ,  devenues  ,  en  un  mot , 
propres  à  lui  même. 

Gûzukier  a  donné  aux  premiers  Ouvrages  ,  qui  font  fortis  de  fa  plume  ,  la 
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larme  ordinaire  à  des  Traités.  Dans  ceux  qu’il  a  compofés  depuis  C  &  ce  font 
les  plus  confidérables  )  il  a  pris  la  méthode  employée  dans  des  entretiens  libre$ 

&  familiers,  où  l’on  explique  tout  par  raiibnnement ,  mais  fans  un  appareil  dog- 
matique.  Il  fuppofe  une  conversation  entre  un  difciple  &  une  perfonne  plus 
avancée.  Cette  forme  met  une  liailbn  naturelle  entre  les  principes  &  les  confé- 
quences  ,  les  objeaions  &  les  réponfes.  Elle  inftruit  d'ailleurs  autant  qu’un  dii- 
cours  fuivi  où  un  enchaînement  de  Difîèrtations  ,  qui  n’amenent  que  trop  fou  vent 
le  dégoût  &  l’ennui.  On  ne  trouve  pas  néanmoins  dans  les  Dialogues  de  G  on- 
thier  ,  l’aménité  &  les  agrémens  dont  les  Ecrivains  modernes  ont  embelli  cette 
maniéré  d’enteigner.  Ils  reffembîent  plus  aux  Entretiens  Philoiophiques  des  An¬ 
ciens.  Le  ftvle  de  Gauthier  répond  par-tout  à  fon  caraaere  &  à  la  nature  des 
fujets  qu’il  traite.  Voici  la  Notice  des  Ouvrages  qui  font  de  fa  compofition  : 

Anatomicarum  Inftitutionum  ,  fecundàm  Galeni  fententiam  ,  Libri  IV.  Baille#  ,  1536^ 
in- 8.  Item  cum  Theophili  Protofpatarii  de  corpore  humano  Libris  V.  Bajileæ ,  1539  » 
in- 4,  &  1556,  in-8.  Lugduni ,  1541  ,  in- 8.  Item  cum  Opufculo  G.  Vall#  de  partibus 
humani  corporis.  Venetiis  ,  1555  ,  in-16.  Item  ab  Andrea  Vefalio  aucïiores  redditu  P  a 
tavii  ,  1558,  in- 8.  Witteberg#,  1616,'  in-S.  Le  premier  Livre  explique  la  fituaîion 
des  différentes  parties  ,  leur  nombre  ,  leur  fubtëance  ,  leur  grandeur  &  leur  jeu* 
De  l’examen  du  bas- ventre  qui  termine  ce  Livre  ,  il  paffe  à  celui  de  la  poL. 
trine ,  &  1  commence  le  fécond  Livre  par  faire  connoître  ce  qui  environne  cette 
partie  ,  qu’il  appelle  le  fécond  Ventre.  Il  traite  enfuîte  des  organes  &  du  mé- 
chanifme  de  la  refpiration.  La  Tête  fait  le  fujet  du  troiüeme  Livre.  On' y  voit 
la  nature  du  cerveau  &  les  expaniions.  Le  quatrième  eû  employé  à  expîiquef 
une  partie  de  l’Anatomie  ,  plus  négligée  de  fon  tems  que  toutes  les  autres.. 
C’eft  la  diffeélion  des  extrémités.  On  n’avoit  encore  aucun  Ecrit  Latin  fur  cette 
matière.  Gauthier  y  montre  quels  mufcles  fervent  à  mouvoir  nos  membres  •  quels, 
font  les  nerfs  s  les  arteres  ,  les  veines  ,  qui  entrent  dans  leur  ^orapofition.  Pour 
apprendre  à  Tes  éleves  la  maniéré  de  difféquer  eux-mêmes,  il  donne  ,  après  lai 
defcription  de  chaque  partie,  le  moyen  de  la  découvrir  dans  le  corps  humain  , 
&  la  façon  d’opérer. 

Il  reconnoît  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  ,  qu’il  à  emprunté  de  Galien  ,  pour  ainfî: 
dire  ,  jufqu’aux  expreffions.  Il  oppofe  aux  reproches  qu’on  pourrait  lui  faire 
ibn  attachement  inviolable  à  ce  grand  Homme  ,  dont  il  fe  fait  gloire  d’être  le; 
difciple. 

De  viStus  -&  medèndi  ratione  ,  mm  àlio  s  tîim  peftiïenti#  maxime  tempore  obfervandâi 
Argentin#  ,  1542  ,  in- 8.  Item  cum  Marjîlii  Ficini  de  vita  Libris  duobus..  Parifiis 
1549  ,  in- 8.  item  cum  Thefauro  fanhatis  J.  Liebauhii.  arifis  ,  i^pp  ,  in-16.  11  enl. 
treprit  ce  Traité  ,  lorfque  la  Pefte  répandue  fur  les  bords  du  Rhin  ,  menacoit 
de  ravager  fa  patrie.  Son  but  a  été  de  fournir  à  fes  concitoyens  de  sûrs  prêter- 
vatifs  contre  un  mal  auffi  dangereux.  Il  en  attribue  la  caufe  ,  quelquefois  aux- 
feules  humeurs  de  notre  corps  ,  que  la  plus  légère  impreflïon  d’un  air  impur  peut, 
corrompre  j  plus  fouvent  encore  à  l’air  infpiré  ,  que  des  exhalaifons  conîagieu— 
fes  ont  ^etnpeflé  ,  &  qui  porte  au  cœur  des  femences  de  mort. 

Injïru&ion  très-utile ,  par  laquelle  un  chacun  pourra  fe  maintenir  en  fanté ,  tant  au 
tems  de  pefte ,  comme  en  autre  tems.  Strasbourg,  154/  i/1-8.  CPefl  la  traduéiion.  dut 
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Livre  précédent  faite  par  Gonth.hr  lui-même  en  faveur  de  ceux  qui  n’entendent 
pas  le  Latin. 

Avis  ,  régime  &  ordonnance  pour  connoitre  la  Pefie  &  les  fievres  de  Pefte  qui  régnent 
à  préfent  ;  comme  il  faut  s'y  conduire  &  même  s'en  garantir  ;  de  quels  remedes  on  doit  fe 
fervir  pour  les  guérir  &c.  En  Allemand,  Strasbourg,  1564,  in- 4  ,  1610 ,  in- 8.  M.  le 
Baron  de  Hailer  fait  entendre  que  ce  Traité  eft  une  Traduction  comme  le  précé¬ 
dent.  Mais  M.  HériJJant  dit  que  les  Notes  Manufcrites  que  M.  Schoepflin  lui  a 
communiquées ,  marquent  qu’on  le  regarde  à  Strasbourg  comme  un  nouveau  Li¬ 
vre,  fait  en  Langue  vulgaire  pour  l’ulage  du  peuple.  Le  frontifpice  de  la  fécondé 
édition  porte  qu’il  fut  drelfé  ,  d’après  un  ordre  du  Sénat ,  par  Gonthier  &  par 
deux  autres  Docteurs  en  Médecine  de  la  ville. 

Court  Abrégé  d'un  Livre  fur  la  Pefie,  pour  le  commun  des  hommes.  En  Allemand, 
Strasbourg ,  1564 ,  in- 4.  M.  de  Haller  dit  que  cet  Ouvrage  eft  différent.  On  ne 
croit  cependant  pas  à  Strasbourg  que  Gonthier  ait  fait  deux  Traités  Allemands  fur 
la  Pefte.  On  allure  même  que  celui-ci  n’eft  qu'une  réimpreffion  du  précédent.  La 
différence  des  titres  donne  cependant  lieu  de  foupçonner  que  ce  fécond  Ouvrage 
pourroît  être  un  Abrégé  du  premier ,  fi  fa  notice  fournie  à  M.  de  Haller  eft  exaCte. 

De  P  eft ilentia  Commentarius  in  quatuor  Dialogos  diftindhis.  Argentine ,  1565  ,  in- 8.  La 
Pefte  qui  continuoit  toujours  à  ravager  l'Allemagne  avec  plus  de  fureur  qu’aupa- 
ravant ,  donna  occafion  à  Gonthier  de  compofer  fur  le  même  fujet  ce  nouvel 
Ecrit ,  qui  eft  le  réfultat  des  obfervations  faites  par  les  Anciens  ,  par  fes  contem¬ 
porains  ,  &  par  lui-même. 

Commentarius  de  Balneis  &  Aquis  medicazis ,  in  très  Dialogos  diftin&us.  Argentora - 
ri,  1565,  in-'ô.  Quoique  plufieurs  Médecins  euffent  déjà  publié  avant  lui  des  Ou¬ 
vrages  fur  les  Bains ,  ce  qu'ils  avoient  dit  ,  n'étoit  point  affez  étendu  pour  pou¬ 
voir  procurer  quelque  avantage.  D’ailleurs  ,  ils  n’avoient  point  parlé  des  Eaux  aci¬ 
dulés  &  falées  ,qui  ne  tiennent  cependant  pas  le  dernier  rang  parmi  les  Eaux  Médi¬ 
cinales,  &  qui  procurent  de  très-grands  fecours.  Ils  n’avoient  point  prévu  non  plus 
un  accident  qui  peut  arriver.  Les  fources  tariffent  quelquefois.  Pour  y  remédier , 

_ Gonthier  enfeigne  ia  maniéré  de  faire  des  Eaux  Minérales  avec  des  foffiles  &  de 
l’eau  douce  toute  fimple,  ou  avec  des  herbes,  des  racines,  &c.  qu’on  fait  infufer 
dans,  pareille  eau. 

De  Medicina  veteri  &  nov à  tùm  cognofzendâ  ,  tüm  fadundâ  Commentarii  duo.  Bafilea  9 
J57I  •>  deux  volumes  in  fol.  Le  premier  de  ces  Commentaires ,  qui  font  en  forme 
d'entretiens  ,  enfeigne  à  connoître  la  Médecine  ,  &  le  fécond  à  l'exercer.  C’eft  la 
Théorie  &  la  Pratique  de  cette  Science.  Chaque  Commentaire  renferme  huit 
Dialogues. 

Gymeciorum  Commentarius  de  gravidarum ,  parturientium  ,  puerperarum  ,  &  infantium 
curâ ,  ex  Bibliotheca  Schenckianâ  emijfus  à  Joanne  Georgio  Schenckio.  Argentorati , 
1606,  in- 8.  Ce  petit  Ouvrage  ,  qui  eft  fort  rare  ,  a  été  compofé  pour  remédier  aux 
malheurs ,  auxquels  l'impéritie  expofoit  fouvent  les  femmes  en  couches.  Il  traite  de 
la  conduite  qu’on  doit  tenir  dans  la  groffeffe ,  &  après  la  naiffance  de  l'enfant.  Gon¬ 
thier  détaille  tout  ce  qu’il  eft  néceffaire  de  faire  dans  chaque  mois  jufqu’à  l’accou¬ 
chement  ,  &  dans  les  différens  jours  qui  le  fuivent.  Ce  Traité  paroît  Fait  avec  mé¬ 
thode,  On  ignore  i’époque  de  fa  compofition.  Soit  que  Gonthier  ne  le  deftinât  pas 
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à  Timpreïïion ,  foit  quMî  n’ait  pas  eu  le  te  ms  ce  le  faire  paroître,  il  étoit  perdu 
fans  les  foins  de  Schenckius  qui  le  hâta  de  le  publier  ,  &  y  ajouta  une  lifte  des 
•Ouvrages  anciens  &  modernes  fur  la  matière  traitée  par  Gonthier. 

Refponfa  &  Confilia  circiter  ducenta  quœ  ïlluftribus  &  poteiiiihus  csgris  ad  varias  morbss 
dédit  Joann.  Guinterius.  Jean-George  Schencklus  &  JVfdchior  Adam.  qui  indiquent  ce 
Recueil  manulcrit  de  confultations ,  où  la  dotrine  de  Gonthier  doit  être  expofée 
dans  tout  fon  jour,  fe  récrient  fortement  contre  ceux  qui  le  dérobent  à  l’humanité» 
M.  HériJJant  dit  que  M.  Schoepflin  a  eu  la  compiaifance  de  faire  chercher  ce  Ma¬ 
ri  üfcrit  à  Strasbourg  dans  la  Bibliothèque  de  i’LJnrverfité  ;  mais  lès  peines  ont  été 
inutiles.  ■  , 

Schenckius  cite  encore ,  parmi  les  Ecrits  de  Gonthier ,  un  Traité  for  les  fievre§ 
dont  le  fort  eft  aulîi  inconnu  que  celui  des  confultations. 

Syntaxis  Græca  nimc  recens  &  nata  &  édita .  Luteti#  ,  1527  ,  1/2-8.  Quoique 
cet  Ouvrage  ait  été  compofé  le  premier,  on  a  cru  devoir  le  placer  au  demie? 
rang,  parce  qu’il  ne  regarde  pas  la  Médecine. Gonthier  le  fit  en  1526,  à  la "folli* 
citation  d’un  ami  illuftrel  II  étoit  alors  à  Liege  ,  où  il  enfeignoit  le  Grec  &  le  La¬ 
tin.  D’autres  perfonnes,  avec  îefquelles  il  fe  lia  â  Paris,  le  prefferent  de  revoir  cet 
effai  &  de  le  publier  en  faveur  de  la  jeuneffe.  Il  eft  dédié,  à  un  grand  Seigneur, 
qu’il  appelle  fon  Mécene.  L’Epitre  Dédicatoire  eft  fignée  :  Ex  œdlbus  Nicolai  Be* 
raidi.  Il  paroît  que  Gonthier  enfeignoit  dans  cette  rnaifon  particulière  les  premiers 
élémens  des  Lettres.  M.  Hérijfànt  dit  ailleurs  que  le  Pere  Hart^eim ,  Auteur  de  la 
Bibllotheca  Colonienjïs  qui  parut  à  Cologne  en  1747  ,  in- foi.  ,  affiife  ,  d’après  un  paf- 
iage  de  Henri  Pantaléon  dans  fa  Profopographia  hereum  atque  illuftrium  Hirorum  totius 
Germanité ,  que  Gonthier  prafeffa  le  Grec  à  Paris,  &  qu’il  à  voit  même,  des  appoin- 
temens  pour  l’exercice  de  cet  emploi ,  dont  l’époque  précife  eft  inconnue.  Il  pa^ 
roît  qu’il  le  rempliffoit  encore  en  1536 ,  puifque  Jacques  Omphalius  lui  écrivoit 
alors  :  Multorum  fermonîbus  ufurpatur  ,  unum  te  ejje  ,  qui  Germanus  Romanâ  civitaie  Ga~ 
lenitm  donaveris ,  Romanam  javentutem  in  Græcorum  pojjèjJÏGnem  ,  avitamque  laudem  quotidi ? 
magnâ  Auditorum  ajfluendâ  ,  atque  admiradom ,  refdtuas. 

■Quelques  Savans  reprochent  à  Gonthier  d’avoir  défiguré  fes  Traductions  par 
un  grand  nombre  d’expreffions  barbares  ,  &  par  une  dureté  de  ftyle  qui  fait 
méconnaître  le  génie  des  originaux.  Ce  Médecin  convient  lui-même  qu’il  n’a  pas 
cherché  à  briller  par  les  grâces  de  la  diction  ;  mais  il  y  a  loin  du  défaut  d’é¬ 
légance  ,  à  la  rudefle.  Au  refie  ,  quand  il  lui  ferait  échappé  quelques  expreffions 
dures,  ces  taches  légères  feroient  effacées  par  les  avantages  qu’il  a  procurés  , 
en  faifant  revivre  la  plupart  des  Médecins  dont  il  a  donné  des  Traductions,  Md- 
chior  Adam  &  Paul  Freher  infmuent  que  Gonthier  avoit  mis  plufieurs  Traités  &  Hip¬ 
pocrate  en  Latin.  Mais  foit  qu’il  ne  les  ait  jamais  fait  imprimer  ,  foit  que  ces 
Traductions  n’aient  jamais  exifté  ,  on  n’en  trouve  aucun  veftige  dans  ceux  qui 
ont  donné  la  lifte  des  Ecrits  de  Gonthier.  Comme  ce  Médecin  avoit  une  forte 
de  prédilection  pour  les  Ouvrages  de  Galien  ,  c’eft  principalement  à  eux  qu’il 
s’eft  attaché  dans  les  Ver  fions. 

Galeni  ,  Introduaio  feu  Medicus  &  de  feciis  ,  Latinè.  Parifds  ,  1528  ,  in- 8.  Item  , 
cum.  aliis  Galeni  interpretationibus.  Bafle#  ,  1537  ■>  d?  1593  ,  in-folio.  Item  ,  Grœcè  c? 
Laiîiiè ,  cum  definidonibus  medicinalibus  ,  interprète  Joanne  Philologo.  Rafle#  ,  1537: ,  in- 3. 
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Galenus  de~ fàcuTtatum  naturalium  fubflantiâ  ;  quod  anîmi  mores  ,  corporis  tempera* 
turam  fequuntur  ;  de  propriorum  animi  cujufque  affeciuum  agnitione  &  remediô  ,  La¬ 
tine,  Parifiis  ,  1528  ,  in- 8.  Item  ,  cum  aliis  Galeni  Ferfionibus.  Parijiis  ,  1534  s 
/a/io.  /îem  ,  de  facultatum  naturalium  fubflantiâ  ,  ctz/;z  Galeni  de  fimplicibus  medwa*. 
mentis  Gerardô  interprète.  Parifiis  ,  1547  z/1-12. 

Ejufdem  de  femlne  Libri  duo  ,  Latinè.  Parifiis  ,11528  ,  in- 8.  /fera  ,  Parifiis  ,  1533  A 
in,- 8.  /rem  ,  cum  aliis  Galeni  Jnterpretatimibus.  Bafilecs  ,  1537  1593  ,  in-folio?3* 

Idem  de  diebus  decretoriis  &  morborum  temporibus  ,  Latinè.  Parijiis  ,  1529  ,  in- 8* 
itéra  ,  Lugduni  ,  1553  ,.  t/1-12.  itéra  ,  cum  aliis  Galeni  Ferfionibus.  Parifiis  ,  1534 
in-folio.  Bafilecs  ,  1537  ,  1593  ,  in-folio. 

Idem  de  air  a.  bile  ,  &  tumoribus  prœter  naturam  ,  Latinè.  Parifiis  ,  1529  ,  i/1-8- 
Item  ,  cum  aliis  Galeni  Ferfionibus. .  Parifiis  ,  1534  *  in-folio. 

Ejufdem  de  compofitione  medicamentorum  Libri  fepiem  ,  Latinè.  Parifiis-  ,  1530  -  ,  in- 
folio.  Item  ,  cum  aliis  Galeni  Interpretationibus.  Bafilecs  ,  1537  <5?  1593  -»  in-folio. 

Ejufdem  de  Anatomicis  adminifirationibus  Libri  novem  ,  Latinè.  Parifiis :  ,  1531  » 
in-folio.  Item.,  cum  aliis  Galeni  Interpretationibus.  Bafilecs  ,  1531  ,  in  folio.  Lugduni, 
1551  ,  in-ïi.  Dans  l’Epiîra  qui  fert  de  Préface-  à  ce  Traité  ,  Gontkier  fait  un 
éloge  allez  étendu  de  l’Anatomie. 

Ejufdem  de  ■  Theriaca  ad  Pïfonem  Liber  ,  Latinè,  Paéfih  ^1531  Item  r,  cum 

aliis  Galeni  ,  interpretationibus.  Bafilecs  ,  1531  ,  in-folio.  Parifiis  ,  1534  ,  in-folio. 

Ejufdem  Liber  de  plenitudine.  Parifiis  ,  1535  ,  in- 8.  Item  9 .  cum .  Hntorui  Benive- 
tùï  Libro  de  abditis  morborum  confis.  Parifiis.  ,  1528  ,  in-folio.  Item  9  cum  dlih  Ga¬ 
leni  Interpretationibus.  Bafilecs.  .,  1531  in-folio ,  &  Parifiis  ,  1534  ,  ,  in-folio.  . 

Ejufdem  de  AntXdoth  Libri  duo .,  nunc  primùm  Latmitüte ,  donati  ,  &  de  remedils. 
Parifiis  ,  1533  in-folio. 

Ejufdem ...  de  Hippocratis  <$?  Pîatonls  pîàcüis  :  :  Opus  >  erudiium  &  Phitbfophîs  &  Mede- 
eis  utlUffimum  ,  novem  Libris  ,  quorum  primus  defideramr  ,  comprehenfum  ,  nunc  pri- 
màm  Latinhate  donatim.  Parifiis  i£34L>'.  infblm.  C’eft  le  Traité  de  Galien.  que 
Gontkier  eüimoit  le  plus.. 

Ejufdem  varia  Qpera.  nunc:  recens  .  édita  - 9  .partim,  diligemïffimè  recognîta.  Parifiis 
1534  ■>  in-folio.-. 

Ejufdem  de.  compofitione  medicamentorum  fecundàm  locos  Libri  decem  ,  Opus  nunc 
primùm  Laûnïtate:  donatum  ,  ac  in  lucem-  édita m.  Parifiis  4  15S5  1  inrfolio .  /re/72  ,  cum 
aliis  Galeni.  interpretationibus.  Bafilecs  ,  .1537  ef  1593  »  -  in-folio . 

Ejufdem -dè  rations  medendi  ad  Gîauconem  Libri  duo  ,  Græcè  &  Latinè.  Parifiis -,  1536,. 
i/i-8.  Gontkier  a  fait  imprimer  à  part  la  Préface  qu'il-  a  mife  à  ce  Traité  de_ 
Gclienl  li  s’y  plaint  de  ce  qu'on  abandonnait  de  fon  tems  les  principes  dé  la- 
Médecine  ancienne.  C-"eft  cette  Préface  que  Schenckius  cite  parmi  les  Ouvrages 
de  Gonthier  fous  ce  titre  :  Gratio  de  veteris  Mzdicin.ee  intérim. 

Ejufdem  Opéra  âiverfa  ,  Latinè  jam  primùm  in  lucem  édita  :  id  eft  ,  de  tremore 
prcenofcendô  ;  types  feu  formis  morborum  ;  prcsfiantijfimâ  Medicorum  Sècîâ  ;  vulves  con— 
fzSione  ;  formations  foetus  ;  rations  medendi  per  ven<e  feâionzm  ;  fanguinis  mïffione  ad 
Erafifirdtum  ;  facultate  purganiidm  medicamentorum  ,  quos,  &  qualiter  ,  S  quanda  pur- 
gare  necejje  fit.  Parifiis  ,  1536  ,  in-folio . 

Idem  dé  Elementis  ex  Hippocratis  fententiâ.  Parifiis  ,1541  5  ia-8.  Item  cum  aliî$ 
Galeni  Ferfionibus.  Parijüs  ,  1554  ,  in-folio . 
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J)t  ~Y allant  vicfùs  privatorum  Cammentcrhis  ,  de  conftitutiont  Artis  Médiat  ,  de  Pub 
Jibus.  Ce  font  les  Traités  de  l’édition  de  Galien  donnée  à  Bâle  en  1531  ,  & 
qui  n’ont  point  été  cités  juiqu’ici  ,  ni  imprimés  à  part.  Ils  font  inférés  aulli  dans 
celle  qui  a"  été  donnée  à  Paris  en  1534  ,  in-folio. 

Commentaria  in  Librum  Hippocratis  de  natura  humana  ,  de  trcmore  ,  pclpîtatione  ,  conr 
vulfione  &  rigore.  Ce  font  ceux  de  l’édition  donnée  auffi  à  Bâle  en  1537  &  1593. 

La  prédilection  que  Gonthier  avoit  pour  les  Ouvrages  de  Galien  -,  ne  l’a  pas 
empêché  de  donner  d’autres  Traductions  d’anciens  Médecins. 

Polybi  de  diesta  falubri  libellas ,  cum  Antonii  Benivenii  librô  de  abdiûs  nonnulü* 
morborum  eau  fs.  Pari  fis,  1 528 ,  in-folio. 

Ejufdem  de  vi&üs  falubris  rations  privatorum.  Argentine ,  1530  ,  in-8.  Francofurti  ^  1554  «3 
in- 8.  Antverpus  ,  1562  ,  in- 8.  A  la  tête  des,  deux  demie  res  éditions  de  cet  Ou¬ 
vrage,  on  trouver  De  confervanda  valetudine  opufculum  Scholes  Salernltarue. 

Pauli  Æginetœ  opus  de  re  médita.  Parijiis ,  1532,  in-folio.  Colonies  y  1534,  in-folio. 
Item  ,  cum  Guinterii  commentaria.  Argentine,  1542,  in-folio.  Item ,  cum  Annotation 
nibus.  LugdunVb  1551,  1563  ,  1589  ,  in-8.  Les  Ouvrages  de  Paul  languilfoient 
depuis  long  -  tems  dans  l’oubli  ,  lorfque  Gonthier  entreprit  de  les  traduire  en 
Latin.  C’étoit  pour  donner  aux  Etudians  des  principes  utiles  fur  la  pratique  d’un 
Art  qu’il  faut  avoir  long -tems  exercé  dans  les  Livres  ,  avant  que  de  le 
bazarder  d’en  faire  l’application  fur  les  hommes.  Gonthier  eut  à  vaincre  dan® 
cette  tradudtion,  comme  dans  toutes  les  autres  ,  d’abord  la  négligence  des  co~ 
piftes  ,  à  qui  on  a  fouvent  reproché  de  fuhftituer  les  délires  de  leur  imagination  » 
aux  penfées  qu’ils  ne  comprennent  point  ,*  eniuite  la  léchereffe  de  la  Langue 
Latine,  où  la  plupart  des  termes,  principalement  ceux  de  Chirurgie,  étoienE 
inconnus.  Il  n’a  pas  traduit  cet  Auteur  avec  l’exaCtitude  ferviîe  de  ces  hommes 
qui  ne  Tachant  rien  lubltituer  d’eux-mêmes,  font  paffer  dans  leurs  traductions 
les  fautes  du  texte.  Il  l’a  traduit  en  Maître  qui  ne  lui  fait  dire  que  ce  qu’il  a 
penfé,  &  fupplée  ce  qu’il  n’a  pas  du  omettre.  Il  a  joint  dans  la  plupart  des 
éditions ,  quelques  commentaires  qui  expliquent  la  raifon  de  ces  changemens , 
&  é clair cifiènt  ce  que  l’Auteur  n’avoit  Fait  qu’indiquer  obfcurément.  Il  marque 
suffi  les  endroits  de  Galien  &  à’Oribafe ,  dont  Æginete  fait  ufage. 

Oribajîi  commentaria  in  Aphorifmos  Hippocratis  Latinè  haaenus  non  vif  a ,  Guinterii 
-indufiriâ  velut  è  profundifflmis  tenebris  eruta  &  mine  primùm  édita.  Parijiis,  1533, 
in-8.  Bajilas,  1535 ,  in-8.  Patavii ,  1658,  in- 12.  C’eft  fans  fondement  qu’il  at¬ 
tribue  ces  commentaires  à  Oribafe. 

Coelii  Aurdiarù  Libri  très  de  acutis  pajfionibus ,  emendati  atque  primùm  editU 
Parijiis  ,  1533,  «1-8. 

Rhazjz ,  Medîci  admirabilis  ,  Liber  de  pefiilentia ,  ex  Syrorum  Linguâ  in  Grescam  pri- 
Jiîùm,  nunc  in  Latinam  converfas.  Argentines ,  1549,  in-8 ,  avec  la  première  édition 
de  l’Ouvrage  fuivant. 

Alexa.ndriTraU.iani  Libri  Médicinales  XJÏ.  Argentines ,  1549,1*71-8.  B  a  fîtes ,  1556  ,  in-8. 
Lugduni  ,  1560' ,  Item ,  cum  aliis  Artis  Medices  Principibus.  Pari  fis  3  1567  ,  in- fol. 

Item,  cumjoannis  Moliruei  annotationibus.  Lugduni ,  1575,  in- 12.  La  première  édition 
Grecque  àAexandre  Trallien  fut  donnée  par  Du  Chatel ,  Evêque  de  Maçon, 
nr  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Gonthier  le  traduifit  fur  cette 
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édition,  &  fubffitua  avec  la  plus  grande  fagacité,  ce  qui  avoir  échappé  aux- 
recherches  du  premier  Editeur. 

G-’efl:  de  l'Eloge  Hiftorique  de  Jean  Gontkier  d’Andernac ,  compofé  par  M, 
Louis- Antoinc-Profper  Hérijfant ,  alors  Etudiant  en  Médecine  dans  l’Uni  verfité  de 
Paris,  que  j’ai  extrait  l’Article  que- je  viens  de  finir.  Le  difcours  de  ce  jeune 
Auteur  a  remporté  le  prix  propofé  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour 
Tannée  1765.  Ce  début  a  donné  de  grandes  idées  de  fes  talens,  mais  une  mort" 
inopinée  Ta  empêché  de  les  produire.  11  n’étoit  encore  que  Bachelier,  lorfqu’iT 
fut  enlevé  par  la  petite  vérole  le  io.  Août  1768  ,  dans  la  24®-  année  de  Ton  âge.. 


GUISARD  C  Pierre  )  naquit  à  là  Salle,  dans  les  Cévennes ,  P  Antoine  Guifard f 
Doreur  en  Médecine  ,  homme  d^efprit-,  plein  de  jugement  &  bon  Praticien.  JT 
fut  élevé.dans  la  Religion  Proteftante  qui  é  oit  celle- de- foh  pere  ;  &  s'étant  rendu- 
habile  dans  la.  Médecine ,.  il  dilputa  avec  honneur  en  17.31  au  concours  de  deux 
Chaires  vacantes- dans  la  -Faculté,  de  Montpellier  ,  ,  par  l’abdication  de  MM. 
Deiâier  &  Aftruc.  Quoiqu’il,  ne.  l’eût  pas  emporté  fur  fes  concurrents ,  Marcot , 
-conçut  de:  lui  tant  d’eftime,,  qu’ayant:  été  appelle,  à  la  Cour,  il  le  chargea 
d’ enseigner- ,  à- la  place  ,  dans  les  Ecoles  de  Médecine;  ce  que  Guifard  fit  avec  dttV 
tinélion.  Quelque,  rems  après  Marcel  voulut'  traiter  .de  fa  Chaire  avec  lui;  mais, 
comme  -il  falloit  être  Catholique  pour,  la  remplir Guifard  ns  oulut  pas  l’ac¬ 
cepter  à  cette,  condition.  Il  fit  cependant,  un-  examen  férieux  de  la  Religion  Ca¬ 
tholique  -ôz:  communiqua  par  écrit  fes  doutes  &  les  difficultés,  aux  Minières  de: 
G-eneve.  Comme  il  ne  fut  pas  fatisfait  de. leurs  réponses  ,  il  abjura,  le  Protefian— 
•tifme.  &.  embrafîa  la  Religion  Romaine,- 

Ce  bit:  après  cet.  heureux  -pas  qu'il  vint  â  Paris  en:'  1742:  Il  cotnmençoit .  à), 
s’y  faire  e Aimer  lorfque  Tamour:  de  la  patrie  la  rappella  à:  Montpellier ,  .  où.: 
il  fit  un  cours  .gratuit.  &  -public  de  Phyfique  expérimentale.  Lesinfiuencesavan»- 
tageufes.  de.  cette  Science  iurk“  Médecine,  lui  donnèrent  l’idée  d’en  ;  faire  ériger, 
une  Chaire  à  Montpellier. .  Son  projet  ne  réuffit  pas.  Les  obfffaeîes  qu’on  op-~ 
pofa  à  fom  deffein  .-lui  cauferent  beaucoup  ^  de  chagrin ,  contribuèrent  à  fa  mort: 
arrivée  le.  13  Septembre  1746  5,  à  i’âg,e  de  46  ans..  On  a  de  lui-:: 

Qaœfiiones  ■  Medico-Chlrurgias  duodecim pro  Cathedra  régla  vacante.  Monfpelii :,,  1731., 
■Pratique  de  Chirurgie  3.  eu  H' foire  des  plaies -  en  général  :  &  en  particulier  ,  cm*-  • 
tenant  une  méthode  fiinple  ,  courte  &  aifée  pour  fe  conduire  sûrement  dans  les  cas* 
les  plus  difficiles.  Paris  ,  1733  »  deux  volumes  in-ii-  Avignon,  1735:,  in-11.  Paris,, 
1747 deux  volumes  in^ii^  avec  la  Traduéiion  Françoife  de  fes  queftions  Mé¬ 
dico-Chirurgicales.  C'efi  un.  Ouvrage  afîez  effimé.  La  trpifieme.  Edition  qui  elil 
la  meilleure,  contient  de  nouvelles  obfervations. 

Ejfai  far  les  maladies,  vénériennes ..  Paris  &-  Avignon  ,  fous  le  nom  de  la  Haye  ,. 
1.741  ,  in-8.  Paris  1743  in- 11 ,  fous  cet  autre  titre  :  Dijfertaîlon  pratique  en  forme: 
de  lettres  fur  les  maux  vénériens.  I/Auteur  proferit  les  méthodes  violentes-^  &  en*. 
propofe  une.  beaucoup-  plus  douce  ,  plus  fimpie- &  infiniment  plus  afîurêe. 

GUNDELSHEIMER  Ç  André  DE  J  étoit  de  Leutwangen  ,  près  d’Anspacfc 
4tr  Fraoconie-|  où  il  vint  au  monde  en  t663.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  fe$, 
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études  de  Médecine  furent  fi  rapides  ,  qu’au  bout  de  peu  d’années  ,  il  fut? 
reçu  Docteur  à  Altorf.  C’eft  -  là  qu’il  fit  connoiflance _ avec  un  riche  Marchand 
qui  lui  prbpofa  de  taire  le  voyage  de  Venife  avec  lui.  Gundehkeimer  accepta  le 
parti  de  fe  rendre  dans  cette  ville  ;  &  comme  il  s’y  plut  ,  il  y  prolongea 
ion  fé jour  au  delà  de  cinq  ans.  Les  plaifirs  bruyans  de  Veniie  amuferent  ce 
Médecin  ,  mais  ne  le  détournèrent  jamais  de  ,  l’étude  de  fa  Profeffion.  Il  - 
demeuroit  chez  un  Chymifte  ,  dont  il  reçut  de  fréquentes  leçons  &  Iqui  lui 
.apprit  encore,  le  fecret  de  guérir  les  fievres  tierce  &  quarte..  A  fon  départ  de 
Venife  ,  il  prit  la  route  de  Paris,  dans  Fefpérance  d’y  faire  fortune  au  moyen 
de  tes  remedes.  Le  théâtre  le  plus  ,  propre  à  les  étaler  ,  eft  celui  des  grandes- 
villes  y  les  nouveautés  ne  manquent  jamais  d’y  être  accueillies  elles  prennent 
affez  promptement  dans  le  public  ,  mais  leur  vogue  n’eft  pas  toujours  de  îon^ 
gue  durée.  Comme  notre  Médecin  vint  à  bout  de  guérir  quelques-unes  de  ces 
fievres  ,  il  s’attira  bientôt  de  la  réputation  s  &  profita  du  quart  d’heure  pour 
amaffer  les  biens  qui  l’ont  mis  à  fon  aile.  L'accroiffement  de  fa  fortune  ne  lui 
fit  rien  perdre  de  l’envie  quûl  avoir  de  voyager.  Il  faifit  Poccafion  qui  fe  pré- 
fenta  au  commencement  de  ce  fiecle  S’accompagner  Tour  nef  or  t  ,  que  Louis  XIV 
envoyoit  dans  le  Levant  &  fl  augmenta  beaucoup  l'es  connoMances  pendant  le 
voyage  qu’il  fit  avec,  ce  Botamifte.  H  le  fépara  de  lui  à  Conflantinople  ,  mais 
il  le  retrouva  à  Paris  ,  où  fl  ne  féjourna  pas  iong-tems.  Le  defir  de  poufîer  fa  fortune 
par  les  remedes  fecrets  le  fit  palfer  en  Piémont  ,  &  delà  il  fe  rendit  par  les  Pays-Bas 
à  Berlin,  où  II  fe  fit  connoître  par  d-heureufes  expériences.  Le  Roi  de  Pruf- 
fe  le  protégea  ,*  &  pour  Rattacher  plus  sûrement  à  fes  Etats ,  il:  le  nomma  fon 
Médecin  avec  titre  de  Confeiller.  Ce  Prince  le  récompenfa  encore  de  fes  lérvices 
par  des  Lettres  de  Noblefle  ,  &  l’éleva,  au  rang,  de  Confeiller  Privé.  Gundehhéïnier 
lentit  toute  l’importance  de  ces  bienfaits  ,  auxquels  il  correfpondit  par  un  redou¬ 
blement,  de  zele  &  d’attachement.  Il  contribua  beaucoup  à  l’établifîement  du 
Collège  d’Ahatomie  à  Berlin.  En  1725  ,  il  fuivit  le  Roi  de  Prullè  dans  fon- 
expédition  en  Poméranie  ,*  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems  ,  car  il  rnourut- 
à  Stetin  -le  17  Juin  de  la  même  année  ,  fans-  avoir  été  marié. 

Comme  ce  Médecin  n’a  laiffé  aucun  Ouvrage  ,  on  ne  fait  rien  touchant  la~ 
nature  &.  la  compofition  de  les.  remedes  contre  les.  fievres:  intermittentes;. 

GUNZ'  (  Jufte-G o d e  froid j)  naquit  le  1  Mars  1714  à  Ronigflein  dans  PEleélorat1 
de  Saxe.  Son  pere  ,  qui  étoit  Miniitre  Luthérien  ,  lui  ayant  remarqué  un  goût 
fingulier  pour  les  Sciences,  ne  manqua  pas  de  le  foutenir  par  une  bonne  édu¬ 
cation.  Il  l’envoya  à  Gorlitz  pour  y  faire  fes  cours  dJHumanités  &  de  Philofo- 
phie  ;  &  voyant  que  fon  fils  s’étoit  décidé  pour  l’étude  de  la  Médecine  il 
lé  fit-  paffer  en  1733  a  Leipfic.  JaJîe-Godefroid  lia  une  amitié  étroite  avec  ’  les 
Profefièurs  de  cette  Umverfjté  ,  fur-tout  avec  Planter  &.  Hebenjîreit.  Les  preuves 
quûl  leur  donna  de  fa  pénétration  &  de  fon  lavoir-  pendant  qu’il  étoit  encore 
fur  les  bancs  ,  engagèrent  ces  Médecins  -à  le  faire  nommer,  en  17-6  pour 
exammer  la.  nature,  des  Eaux  Thermales  du  pays.  Gun%  revînt  la  même’année 

t  r  rv^  11  ne  tarda  pas  à  être  reç^  Bachelier  ;  enfin  il  prit- le- bon¬ 
net  oe  Docteur  en  173,^#- 
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12 Eleveur  de  Saxe  ,  qui  aimoit  â  réccmpenfer  le  mérite  ,  ne  connut  pa§ 
-plutôt  celui  de  Gunz  ,  qu’il  nomma  ce  jeune  Médecin  à  la  Chaire  de  Pro- 
Feffeur  extraordinaire  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  Leipfic. 
Le  nouveau  Profeffeur  fentit  toute  l'importance  de  cette  charge  &  ne  s’em* 
preffa  pas  de  l’exercer  ;  il  demanda  la  permiffion  de  voyager  ,  pour  fe  met¬ 
tre  en  état  de  la  bien  remplir.  A  cet  effet,  il  parcourut  plufieurs  villes  d’Allema¬ 
gne  *  dont  il  vifita  les  Savans  ;  il  paffa  enfuite  à  Strasbourg  ,  &  delà  à  Pa¬ 
ris  ,  où  il  le  perfeéHonna  dans  l'Anatomie  fous  MM,  Himault  &  Bertin  , 
s'appliqua  à  la  Chirurgie  fous  MM.  le  Dr  an ,  Guérin ,  Saint  Ives  ,  &c.  Après  avoir 
multiplié  fes  connoiffances  fous  ces  habiles  Maîtres  ,  il  alla  en  Hollande  pour 
les  augmenter  encore  lous  les  célébrés  Profeffeurs  de  l’Univerlité  de  Le  y  de. 
Mais  la  mort  de  Ion  pere  le  rappella  bientôt  dans  fa  patrie.  11  revint  en 
1739  à  Leipfic  pour  s’y  fixer  ,  &  il  y  enfeigna  avec  tant  de  réputation  , 
que  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  le  nomma  fon  Correfpondant  ea 
1744.  Peu  de  teins  après  ,  il  paffa  au  rang  d’Affocié.  L’Académie  de  Rouen 
lui  accorda  le  même  honneur  en  1746,  &  dans  la  fuite,  celle  de  Suede. 

Dès  qùe  Walthtr  &  Platner  furent  morts.,  Gun^  fut  choifi  Profeffeur  -en  ti¬ 
tre.  Mais  il  ne  remplit  pas  long-tems  cette  place  ;  car  rEleéleur  étant  tombé 
malade,  il  fut  appellé  à  Drefde  ,  en  1750  ,  pour  prendre  foin  de  la  fanté 
de  ce  Prince  ,  dont  U  fut  nommé  premier  Médecin.  Ï1  fe  fit  à  la  Cour  la  même 
réputation  qu’à  Leipfic  &  il  s’en  feroit" fait  une  plus  grande  encore,  fi  la  mort 
ne  fût  venu  l’enlever  en  1754  ,  dans  la  41e.  année  de  fon  âge.  L’Anatomie  & 
la  Chirurgie  lui  font  redevables  de  plufieurs  Ouvrages  intéreffans  ,  parmi  lefquels 
on  compte  fes  Differtations  Académiques  :: 

De  mammarum  fabricâ  &  ila&h  fecretione.  Lipjiæ  ,1734-,  în-^rW  admet  î'anaffo- 
mofe  des  arteres  mammaires  avec  les  arteres  épigaftriques  ,  &  à  la  façon  ,  dont 
Al  apprécie  les  travaux,  des  plus  célébrés  Anatomifles  qui  fe  font  occupés  de  la 
xlruélure  des  maœmelles ,  il  paroît  qu'il  joignoit  au  talent  d’obferver  ,  une  vaite 
&  profonde  érudition. 

De  Atitore  Operh  de  Bée  Medîca  vulgo  Plinio  Valtriano  adfcripti  ,  Libellus.  Ibi¬ 
dem  y  1736  .,  -in- 4. 

In  Bippoc.ratis  Lïbrum  de  dijfe&ione.  Ibidem  ,  1738  ,  in- 4.  L’Auteur  démontre  , 
de  la  maniéré  la  plus  claire  &  la  plus  fa  vante  ,  que  plu  fieurs  découvertes  qui 
paffent  aujourd’hui  pour  nou  velles  ,  remontent  à  Hippocrate.  On  ne  peut  difcon- 
venir  que  le  pere  de  la  Médecine  n’ait  parlé  de  différentes  parties  du  corps 
humain  précédemment  aux  Anatomiftes  modernes.  Mais  ceux*ci  en  ont  expolë  la 
flruéhire  avec  plus  de  précifion  que  cet  Ancien  ;  &  c’eft  cette  précifion  qui 
a  fait  donner  le  nom  de  découverte  à  ce  qu’ils  en  ont  dit.  Elle  en  a  ,  en 
effet  ,  &  l’air  &  le  mérite. 

De  derivatione  puris  ex  peciorc  in  bronchia.  Lipjîœ  ,  1738  ,  £,1-4.  C’eft  à  l’occa- 
iion  de  fon  texte  ,  qu’il  décrit  fi  bien  les  parties  contenues  dans  la  poitrine. 

Programma  de  Refpiratione.  Ibidem  ,  1739  in- 4. 

De  calculum  curandi  viis  quas  Chirurgi  Gaili  repererunt  ,  Liber  unus.  Ibidem 
3740  ,  in- 8.  Il  y  examine  les  méthodes  dè  Tailler  adoptées  par  Foubert  ,  Per - 
eàet  ,  Garengeot  ,  Ledran  ôç  Lecat  5  dont  il  rapporte*  les  inconvénient  &  les 
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Wswrta; ges.  Il  donne  là  préférence  à  celle  de  iecat  ,  quoiqu’il  y  faiTe  plufieurs 

corrections.  .  .  _ 

comm&do  parturienùum  Jim.  Lipjm.  ,  1742  ,  £/i.8.  II  veut  qu'on  donne  a  la  tcm~ 
me  une  fxtuation  relative  à  la  pofition  de  l’enfant  &  de  la  matrice  ,  &  à  la 
conformation  du  baffin.  , 

De  arteria  maxillari  internâ.  Ibidem  ,  1743  s  f/2-4.  L’Auteur  a  décrié -cette  Lit-- 
fertation  à  M.  Bert'ui  ,  comme  tenant  de  lui  la  plupart  des  faits  qu’il  y  expofe. - 
&hfervationüm  ^inatomicoJChirargicarum  de  Herniis  Libdîus.  Ibidem  ,  1744  »  «“4* 
Ge  Traité  des  Hernies  eff:  fort  étendu.  L'Auteur  rapporte  en  peu  de  mots 
&  avec  choix  ce.  qui  étoit  épars  dans  différens  volumes.  Il  donne  une  nou¬ 
velle  defcription  de  l’anneau  &  du  ligament  de  Fàllope  ,  il  préfère  le  nom,  de  : 
fciffure  à  celui  d’anneau  &  il  prétend  ,  contre  l’opinion  de  Morgagrûcz  de  quelques 
autres  Anatomiftes ,  que  le  ligament  de  Falhpe  efi  indépendant  de  l’aponevrofe  des 
ni ul clés  du  Bas-Ventre  ,  &  de  l’aponevrofe  du  Fàfcia-lata.  Il  s’étend  encore  fur 
plufieurs  autres  points  relatifs  à  cette  matière  présente  les  Hernies  annulaires 
&  celles  de  la  Veffie  fous  un  nouveau  jour. 

Recenfio  ' critica  fuarum  Epijiolarum  ,  quorum  altéra -  à  Chirurgo  anonymo  ,  altéra  à 
Coghlano . ,  fuger  Fulberti  ealculum  fecandi  ratiùnem. 9  G aîliûè  fcriptœ  funt.  Lipjirs  , 
1745  *  {n~4* 

Commeataria- in  Librum  Hippocratis  de  humoribus.  Lipjïes  7,  1745  ,£/z-8.  Parmi  de 
lavantes  remarques  hiftoriques  , on  trouve  la  defcription  des  finus  muqueux  de 
la  membrane  pituitaire  ,  &  quelques  obfervations  fur  les  glandes  de  Meibomiui 
&  fur  leurs  canaux  excréteurs. . 

De  fanguinh  rnotu  per  durions  cerebri  membranœ  Jinus ,  Obfervatmnes.  -.  '0Usmr  y,i' '■ 

in -4. 

Oifervatianes  cir.ca  hepar  fàciœ.  Ibidem  -,  1748  ,  in-S.  Il  donne  une  plus  ample 
■defcription  des  vaiffeaux  fàhguins  &  lymphatiques  du  Foie  t-  profite  des  travaux 
de  M.  Ferrein  ,  mais-  le  contredit à  plufieurs  égards.  Il  admet  des  arteres  &  des 
veines  lymphatiques  qu’il  a  fait  dépeindre  dans  deux  figures. 

Obfervationes  a  a#  dam  de  maxttlè.  articula  &  motu.  Lipfice  ,1748  ,1/31-4.  Notre 
Médecin  décrit  le.  mouvement  - circulaire,  de  la  mâchoire  inférieure prefque  de 
là  même  maniéré  que  M.. Ferme. 

Obfervationes  de  entero-epiplocele .  .Ibidem  ,1749  ,  in- 44.. 

De  cerebro  Fars  I  &  IL  Ibidem  , .  1750  ,  /a-4. 

Obfervationes  ad  c%£nam  maxülarem  ac  dentium  ulcus. Lîpjià  ,  1753  ',  in- 4.  Cet  Au¬ 
teur  remarque  ,  avec  beaucoup  de  jufteffe  -,  les  fuites  qui  réfultent  des  abfcès  * 
dont  les  finus  maxillaires  font  fouvent  attaqués  ,  en  conféquenee  de  l’inflamma* 
lion  de  la  membrane  qui  les.  tapifle , .  ou  de  la  carie  des  dents. 

Obfervationes  de  utero  &  naturalîbus  fœminarum.  Ibidem  ,  1753  ,  wi-4.  Bien  loin 
de  regarder  toute  obliquité  de  -  la  matrice  ,  comme  un  accident  contre  nature, 
’Gunz  prétend  qu'elle  e(l  toujours  inclinée  dü  côté  droit  ,  par  rapport  à  l’arc  du 
Go’on.  Il  a  connu  -les  ligamens  poftérieurs  &  inférieurs  de  cet  organe  de  la  gé¬ 
nération  ,  d’après  Santorini  à  la  vérité  ,  mais  il  en  a  donné  une  defcription  beau¬ 
coup  plus  détaillée.  Ce  ne  font  ,  félon  lui  ,  que  des  replis  du  péritoine  ,  &  ces 
deux  ligamens  fe  trouvent  dans  tous  les  fujets. 
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Obferv cttlones  drca  lapiüos  glandulat  pinealis.  Llpjîte  ,  1754  ,  in- 4: 

Le  Cabinet  Anatomique  de  cet  Auteur  étoit  compofé  de  plus  de  deux  mille 
pièces.  On  en  a  publié  la  defcription  après  fa  mort  ,  fous  le  titre  de  Præparata 
Anatomica  in  liquore  ,  fîcca  Sceleta  &  ojja  GunrJLana,  Drefdœ  ,  1756  ,  in-11.  Il  a 
auffi  laiffé  une  belle  &  nombreufe  Bibliothèque  ,  dont  le  Catalogue  à  paru  à  Drefde 
en  1755  ,  C’eft  à  M.  Portai  que  je  dois  cet  Article. 

G  WIN  NÉ  Ç  Matthieu  j)  prit  le  degré  de  Maître-ès-Arts  au  College  de  Saint 
Jean  à  Oxford  ,  &  paffa  en  fuite  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  qu’il  continua  avec 
beaucoup  de  foin  pendant  dix  ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  c’efi>à-dire  ,  le  17 
Juillet  1593  ,  il  fut  reçu  Doéleur.  Peu  de  tems  après  9  il  accompagna  en  France 
l'Ambaffadeur  d’ Angleterre  ,  en  qualité  de  Médecin  de  fa  perfcnne.  A"- fon  re¬ 
tour  à  Londres  ,  la  protection  de  cet  Ambaffadeur  lui  valut  la  place  de  Mé¬ 
decin  de  la  Tour  ,  cette  fameufe  prifon  d’Etat.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  fit  recevoir 
du  College  Royal  de  la  Capitale.  Il  étoit -Profeffeur  à  celui  de  Gresham  ,  lorf- 
qu’il  mourut  vers  la  fin  d’Oftobre  1627.  Gwinne  excella  dans  la  Poéfie  Latine 
&  n’écrivit  guere  d’autres  Ouvrages  qu’en  ce  genre ,  à  l’exception  d'un  Traité 
intitulé  : 

Attrum  non  Aurum  ,  Jîve  ,  în  AJJertorem  Chymîœ ,  fed  verre  Medlcinæ  defertorem 
Fr  an.  Antonlum  ,  Adverfaria.  Londïni ,  i6iï,  in- 4.  Antverpice ,  1613,  in- 4,  Ce  Fran¬ 
çois  Antoine  étoit  de  Londres,. où  il  naquit  en  1550.  Il  fe  quaîifioit  de  Docteur  en 
Médecine,  quoiqu'il  ne  fut  qu’un  miférabîe  Âlchymifte ,  enfiché  de  la  recherche 
du  Grand-Œuvre  ée  du  fecret  de  l’or  potable.  L’Ecrit  que  GvAnne  lâcha  contre 
lui,  l’obligea  à  publier  en  1616. une  Apologie  en  Anglois,à  laquelle  Jean  Cotta  ré» 
pondit  par  -un  Ouvrage  imprimé  la  même  année  &  dans  la  même  Langue.  Cet 
Alchymifie  mourut  à  Londres  le  26  Mai  1623  ?  jaiffa  deux  fils ,  Docteurs  en  . 
-Médecine..  Jean  pratiqua  fon  Art  à  Londres,  &  Charles  à  Bedfort. 

•GYMNASIUS,  (  François  )  premier  Médecin  du  Pape  Pie  IV,  a  fleuri  dans 
le  XVI  fiecle.  Il  remplaça  Alexandre ,  fon  frere ,  qui  àvoit  enfeigné  la  .Médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  dans  les  Ecoles  de*  la  Faculté  de  Bologne;  &  après  y 
avoir  enfeigné.  lui-même  avec  un  égal  applaudifiëment ,  il  fe  rendit  à  Rome,  où  il 
continua  le  même  exercice  dans  la  Chaire  qu'on  lui  confia.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1587  ,  à  l'âge  de  73  ans,  &  laifia  un  fils,  nommé  Alexandre ,  qui  fut  suffi 
un  célébré  Médecin,  mais  que  la  mort  arrêta  dans  la  brillante  carrière  qu’il  cou- 
roit ,  lcriqu’il  venoit  d'atteindre  fa  45#.  année. 

GYMNASTIQUE.  (  Médecine  )  Galien  dit  quŒfculape  efl  Auteur  de  la  Mé¬ 
decine  Gymnafiique  f  ainfi  que  de  tout  le  refie  qui  a  rapport  à  l’Art  dé  guérir  $  & 
cela  parce  qu'il  ordonnoit  à  ceux,  qui  le  confultoient ,  d’aller  à  cheval ,  de  s’exer¬ 
cer,  étant  armés,  &  qu'il  leur  indiquoit  même  les  fortes  de  mouvemens  qu’ils  dé¬ 
voient  faire  ,  ainfi  que  la  maniéré  dont  iis  dévoient  s'armer.  Médée  faifoit  auffi  pra¬ 
tiquer  quelque  choie  de  femblable.  Mais.,  fuppofé  que  l’un  &  l’autre  euffent  déjà 
reconnu  futilité  de  l’exercice  ,  il  y  a  apparence  qu 'Heradicus  de  Séîivrée  alla  plus 
loin  ,  &  qu’il  fut  le  premier  qui  en  fit  un  Art  particulier ,  qu’on  appella  Y  Art  d& 
la  GvmnajUqde  Médicinale ,  ou  l’Art  de  s’exercer  pour  la  famé. 
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On  pratiquent  avant  Herodicus  plufieurs  maniérés  d’exercices  dans  les  jeux  publics, 
qu’on  célébroit  dans  divers  endroits  de  la  Grece  avec  beaucoup  de  folemnité  :  tels 
étoient  la  Lutte  ,  le  Pugilat ,  le  Difque  ,  la  Courfe ,  &c.  Ceux  qui  ayoient  infti- 
tué  ces  jeux  ,  ne  s'étoient  propofé  que  de  divertir  le  peuple,  de  rendre  les  corps 
plus  difpos  ,  plus  forts  &  plus  propres  à  la  guerre  ,  ou  d’obtenir  ,  par  ce  moyen  , 
la  faveur  des  Divinités  en  l’honneur  desquelles  ces  jeux  le  failbient.  Ceux  qui  s'y 
exerçoient ,  n’avoient  principalement  en  vue  que  de  remporter  le  prix  qu’on  don- 
noit  au  Vainqueur.  Mais  on  ne  fe  préfentoit  point  à  ces  jeux,  (ans  avoir  pris  des 
leçons  d’exercices  dans  les  Académies  qu’on  appelloit  Gymnafia  ou  Paleftra ,  c’eft* 
à -dire  ,  Lieux  propres  pour  s'exercer. 

Herodicus ,  qui  étoit  Maître  d’une  de  ces  Académies,  ayant  remarqué  que  les 
jeunes  gens  qu’il  avoit  fous  fa  conduite  &  qui  apprenoient  ces  exercices ,  étoient 
pour  l’ordinaire  d’une  famé  très-forte  ,  il  ne  manqua  pas  d'attribuer  ce  précieux  avan¬ 
tage  au  mouvement  continuel  qu’ils  fe  donnoient.  Pouffant  enfuiîe  plus  loin  cette 
première  réflexion  qui  étoit  fort  naturelle  ,  il  jugea  qu'on  pouvoit  diriger  l’exercice 
de  façon  à  le  rendre  non  feulement  utile  à  l'acquifition  de  la  fanté  ,  mais  encore  à 
la  confervation  de  la  vie.  Sur  ces  principes  ,  il  laifla  la  Gymnaffique  Militaire  & 
celle  des  Athlètes  ,  pour  ne  s’attacher  qu’à  la  Gymnaftique  Médicinale ,  &  pour 
donner  là  defîus  les  réglés  &  les  préceptes  qu’il  jugea  convenables  à  ion  biit.  Nous 
ne  (avons  pas  quelles ,  étoient  ces  réglés  ,  mais  il  y  a  apparence  qu’elles  regardoient 
d'un  côté  les  différentes  fortes  d’exercices  que  ('on  pouvoit  pratiquer  pour  la  fanté, 
&  de  l’autre,  les  précautions  qu’il  y  avoit  à  prendre  félon  la  différence  des  perfon- 
nés,  des  tempéramens ,  des  âges,  des  climats,  des  faifons,  des  maladies,  &c.  Ou. 
tre  cela  ,  Herodicus  régloit,  (ans  doute,  fort  exadfement  la  maniéré  de  fe  nourrir  ou 
de  faire  abftinence ,  par  rapport  aux  divers  exercices  que  l’on  faifoit  &  aux  diffe¬ 
rentes  vues  que  l’on  avoit. 

Hippocrate ,  qui  a  été  difciple  d' Herodicus  ,  ne  lui  rend  pas  un  témoignage  fort 
avantageux  à  fégard  de  la  maniéré  dont  il  dirigeoit  les  exercices  dans  les  mala¬ 
dies.  Il  dit,  par  exemple,  qu’il  tuoit  les  fébricitans  par  trop  de  promenades,  par 
la  lutte  &  par  les  fomentations;  n’y  ayant  rien  de  plus  à  craindre  à  ceux  qui  ont 
la  fievre  ,  que  la  faim ,  la  lutte ,  les  courfes  ,  les  friéfions  &  les  promenades.  Hippo¬ 
crate  fait  encore  d'autres  reproches  à  Herodicus  touchant  fa  Gymnaffique  :  nous  en 
parlerons  à  l’Article  de  ce.  dernier.  Mais  cette  cenfure  à' Hippocrate  ne  l’a  pas  em¬ 
pêché  de  fe  prévaloir  lui-même  de  l’Art  de  s’exercer,  quoiqu’il  ne  le  crût  pas  utile 
à  tous  les  cas.  Plufieurs  Médecins  ,  après  lui,  y  prirent  tant  de  goût,  qu'il  n’y  en 
eut  aucun  qui  ne  le  jugeât  une  partie  effentielle  de  la  Médecine.  Nous  n’avons 
plus  les  Ecrits  que  Diocles  ,  Praxagore ,  Pkilotime  ,  Erajïjlrate ,  Hérophile ,  Hfclêpiade , 
Théon ,  Diotime  &  plufieurs  autres  ont  fait  fur  cette  matière;  mais  ce  qui  s'en 
trouve  dans  Galien  &  dans  les  Auteurs  qui  citent  ceux  qu'on  vient  de  nommer  , 
fuffit  pour  faire  voir  en  quelle  effime  étoit  la  Gymnaffique  parmi  les  Anciens. 

Les  Modernes  n’ont  pas  fait  moins  de  cas  de  cette  partie  de  l’Art.  Sydenham 
Baglivi  ,  Stahl ,  Boerhaave  ,  &  tout  ce  qu’il  y  a  eu  de  grands  Praticiens ,  ont  re¬ 
commandé  l’exercice  ,  la  promenade ,  l’équitation  ,  la  voiture ,  comme  des  moyens 
de  guériion  dans  plufieurs  maladies.  Tout  récemment,  un  Médecin,  forti  de  1\E- 
cole  de  ce  dernier  ,  pouffa  (on  attention  fur  la  Gymnaffique  à  un  tel  point, 
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qu’il  attendit  d’elle  la  guérifon  de  la  plupart  des  maux  fur  lefquels  il  fut  con, 
fulté  ,  lorfqu’il  vint  à  Paris  pour  y  pratiquer  l’Inoculation  fur  la  perfonne  de: 
M.  le  Duc  de  Chartres.  On  fent  bien  que  c’eft  de  M.  Tronchin  que  je  yeux  par- 
1er.  Comme  les  perfonnes  qu’il  a  aflujetties  à  l’exercice  ,  au  mouvement  ,  à  la 
fatigue  ,  a  voient  paffé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  la  moliefîe. ,  l’inac¬ 
tion  &  la  bonne  chere  ,  il  n’eft  point  étonnant  que  fa  pratique  ait  été  couronnée 
par  les  plus  grands  fuccès.  Il  eft  des  maladies  qui  naiflënt  de  l’opulence  *  & 
qu’un  genre  de  vie  frugal  &  laborieux  ne  manqué  prefque  jamais  de  guérir. 

Les  Médecins  ne  furent  point  les  feuls  qui  recommandaffent  anciennement  la 
Gymnaftique.  Tout  le  monde  fut  li  convaincu  de  Inutilité  qu'on,  en  retiroit ,  ou 
du  pïaifir  que  cela  faifoit ,  qu’il  y  eut  une  infinité  de  perfonnes  qui  pafîerent  la 

f lus  grande  partie  de  leur  vie  dans  les  lieux  propres  à  l'exercice  du  corps.  On  en. 

âtit  dans  toutes  les  villes  de  la  Grece  ,  &  à  leur  exemple  cette  coutume  fe: 
répandit  en  différens  pays  ,  où  elle  fut  également  goûtée.  Il  eft  vrai  que  les 
bâtimens  &  les,  enclos  ,  qu'on  appelloit  Gymnafia  ,  n’étoient  pas  uniquement  def- 
îinés  à  la  Gymnaftique  Médicinale.  Les  appartemens  confacrés  à  cet  ufage  étoient 
le  lieu  du  Bain,  celui  où  Ton  fe  déshabilloit  ,  où  l’on  fe  faifoit  oindre  ,  frotter», 
&c  ;  &  il  y  avoit  des  gens  prépofés  à  ces  .  fondrions.  On-  appelloit  ceux  qui 
©ignoient  uîliptœ  ;  ceux  qui  portoient  le  nom  de  Jatraliptæ ,  avoient  les  premiers- 
fous  eux,  ou  peut-être  étoient  les  mêmes;  on  y  trouvoit  encore  les  Balneatores  *. 
les.  Fricatores  &  plulïeurs  autres* 

Les  Romains  ne  commencèrent  à  bâtir  des  lieux  d'exercice  que  long  -  tems 
après  les  Grecs  ;  mais  dès  qu’ils  en  eurent  une  fois  goûté,  ils  les  furpafferent 
de,  beaucoup,  foit  par  le  nombre,  foit  par  la  magnificence  des  bâtimens  ,  comme 
On  en  peut  juger  par  les  ruines  qui  fubfiftent  encore  aujourd’hui.  Ces  endroits 
faifoient  partie  du  luxe  des  Romains.  Ils  en  étoient  même  fi  fort  entêtés,  que? 
félon  la  remarque  de  Varron  ,  quoique,  chacun  eût  le  jîen  ,  à  peine  étoit-on  content- 
Ceux  qui  voudront  s’inftruire  plus  particulièrement  de  ce  qui  regarde  la  Gym¬ 
naftique  Médicinale  des  Anciens  *  pourront  confuker  le  favant  Mercuriali  qui. 
a  épuifé  cette  matière. 

Notre  Gymnaftique  confifte  principalement  aujourd’hui  en  jeux  &  en  pîaifîrsr 
on  a  banni  de  nos  mœurs  cet  appareil  impofant  dont  les  Grecs  &  les  Romains* 
reîevoient  leurs  maniérés  de  s’exercer.  Nos  principaux  jeux  d’exercice  font  le 
Mail,  le  Billard,  la  Paume  ,  la  longue  Paume,  le  Balon  ,  le  Volant,  la  Boule* 
les  Quilles  ,  le  Galet  ,  qui  peuvent  être  utilement  employés  par  rapport  à  la 
fauté.  Les  voitures  de  toute  efpece ,  la  chaffe  ,  les  promenades  publiques,  qui 
décorent  nos  villes  &  leurs  environs  ,  le  cheval  ,  fourniffent  à  un  chacun  diffé- 
sens  moyens  de  graduer  la  commotion  relativement  à  fon  goût  &  à  fes  be~ 
foins.  On  peut  tirer  de  grandes  reflources  de  cette  Gymnaftique  moderne ,  fur- 
tout  fi  fon  y  joint  i’ufage  trop  négligé  des  friérions  &  des  bains. 

GYMNOSOPHISTES  (  Les  J )  font  ces  anciens  Phiîofophes  ,  dont  Strabon  * 
parle  au  XVe.  Livre  de  fa  Philofophie..  Ils  lé  mêloient  de  la  Médecine  ,  &  en. 
particulier  ,  ils  fe  vantoient  de  pouvoir  faire  par  leurs  remedes,  que  l’on  eût 
beaucoup  d'enfans  ,  que  fon  eût  même  des  garçons  ou  des  filles ,  ielon  qu’on: 
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le  fouhaitoit.  L’origine  de  Gymnofophiftes  eft  de  toute  ancienneté.  C’étoient  des 
Philosophes  des  Indes  &  de  PEthiopie  ,  qui  ont  auflï  porté  le  nom  de  Brach - 
mânes.  Ils  étoient  en  li  grande  réputation  de  fageffe  &  de  dodirine  ,  que  Py - 
thagore  ,  Démocrite  ,  Anax  arque  ,  Pyrrlion  ,  &  pluiieurs  autres  pénétrèrent  jufqu’aux 
Indes  pour  les  entendre  &  le  ranger  au  nombre  de  leurs  difçiples. 

Les  Gymnofophiftes  paflbient  trente-fept  ans  dans  l’étude  &  dans  la  retraite. 
Ils  adoroient  une  Souveraine  Intelligence  répandue  dans  tout  l’Univers  ;  ils  en- 
feignoieht  la  Métemplicoie  ;  ils  méprifoient  la  mort  ,  le  piaifîr  &  ia  douleur  ;  ils 
faiSoient  profeffion  de  la  plus  exaéle  juftice  6?  de  la  tempérance  la  plus  auf- 
tëre.  Les  maladies  paftoient  chez  eux  pour  honteufes  ,  paree  qu’ils  les  regar- 
doient  comme  des  fuites  de  la  débauche.  Pline  dit  que  depuis  l’aurore  jusqu’au 
coucher  du  Soleil,  ils  contera ploient  cet  aftre  avec  des  yeux  fixes  &  immobiles,  & 
que  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  1*  année  ,  ils  Se  tendent  pendant  tout  un 
jour  ,  tantôt  fur  un  pied  ,  tantôt  fur  Pauîre  ,  au  milieu  des  Sables  bruîans.  Art'.eri 
a  rapporté  avec  quelle  liberté  plufieurs  Gymnofophiftes  parlèrent  à  Alexandre 
blâmant  cette  vatte  ambition  &  cette  vaine  ardeur  de  Subjuguer  toute. la  terre  ,  dont 
une  fi  petite  étendue  lui  devoit  lufiîre  ,  Soit  pendant  fâ  vie  ,  Soit  après  la  mort 
Dandamis  ,  le  plus  renommé  de  ces  Philbfophes  ,  refufa  même  de  rendre  des 
devoirs  à  Alexandre  ,  &  ne  permit  à  aucun  de  Ses  difçiples  d’aller  voir  ce  Con¬ 
quérant  ,  dilant  qu’ils  n’av oient  rien  à  efpérer  ,  ni  à  délirer  ,  ni  à  craindre  •  que 
les  courfes  de  ce  Guerrier  n’étoient  que  de  longs  égaremens  &  de  frivoles  in¬ 
quiétudes  ,  dont  il  troubloit  fon  repos  &  celui  des  autres  hommes.  Alexandre 
parut  eftimer  cette  liberté  &  ce  défintéreflement ,  l'un  &  l’autre  vraiment  Phi¬ 
losophiques  ;  &  là  modération  ,  à  cet  égard  ,  lui  fit  honneur.  Un  autre  Gymno" 
fophifte  nommé  Calanus  ,  ayant  commencé  de  Sentir  quelques  incommodités  à 
l’âge  de  ans  demanda  â  Alexandre  la  permiffion  dé  fe  brûler  ;  &  après 
l’avoir  obtenue  ,  il  conftruifit  Son  bûcher  ,  où  il  fut  confumé  par  les  flammes 
en  prélènce  de  P  Armée. 

Les  Philofophes  Indiens  de  ces  derniers  tems  ,  qtPon  appelle  Br  amines  ou 
Brames  ,  font  les  fucceffeurs  des  anciens  Brachmanes  ou  Gymnofophiftes. 
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JJ  ABDARAM  AKNUS ,  ou  HABDARRAHMAMUS ,  Egyptien,  à  écrit 
un  Traité  fur  les  propriétés  des  animaux  ,  des  plantes  &  des  pierres  précieufes. 
Cet  Ouvrage  ,  qui  étoit  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  fut  traduit  de  PArabe  en  Latin  par  un  Maronite  ,  nom mè  Abraham 
Ecchellenfis  ,  qui  enfeigna  les  Langues  Arabe  &  Syriaque  au  College  Royal  de 
Paris.  Sa  Verlion  parut  dans  cette  ville  eu  1647  ,  ,  ‘  fous  ce  titre  :  De 

proprietatibus  ac  virtutibus  Medicis  Animallum  ,  Plantarum  aç  Gemmarum  Traciatus 
triplex.  On  a  encore  une  édition  de  Londres  de  1649  ,  i/1-4 ,  avec  les  No¬ 
tes  de  Jean  Eliot.  . 

HABICOT  ("Nicolas  J  étoit  de  Bonny  en  Gâtinois.  Il  étudia  la  Chirurgie 
à  Paris  ,  &  il  y  fut  reçu  Maître  en  cet  Art  ,  qu’il  exerça  à  l’Hôtel-Dieu  & 
dans  les  Armées.  Sa  réputation  fut  folidement  établie.  Aimé  &  chéri  des  Grands  „ 
honnête  &  humble  dans  fa  conduite  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  gagner  •  Peftime 
du  public.  Le  fuccès  avec  lequel  if  pratiqua  les  Opérations  Chirurgicales  & 
fit  fes  Démonftratiohs  Anatomiques  ,  lui  procura  autant  de  panégyriftes  qu’il  eut 
de  malades  &  d’éleves.  Cet  habile  homme  mourut  le  17  Juin  1624.  Ses  Ou¬ 
vrages  ont  confervé  fon  nom  à  la  poftérité  : 

Problèmes  fur  la  nature  ,  préfervation  &  cure  de  la  maladie  peftilentielle.  Ce  Chi¬ 
rurgien  qui  avoit  vu  trois  fois  la  pefte  à  Paris  ,  favoir  en  1580 5  1596  &  1606, 
ne  manqua  pas  d’inférer  dans  ce  Traité  publié  en  1607  ,  les  remarques  qu’il 
avoit  eu  occafion  de  faire  fur  cette  maladie.. 

Semaine  Anatomique,  Paris  1610  in- 4»  Le  Privilège  eft  du  14  Décembre  1609». 
Paris  ,  .1660  ,  in- 8-  En  Hollandois  ,  par  Gafpar  Nollens  ,  La  Haye  ,  1629 ,  in-8. 
L’Auteur  a  mis  dans  fon  Livre  le  même  ordre  qu’il  fuivoit  dans  les  Le¬ 
çons  publiques  ;  &  comme  il  avoit  beaucoup  difféqué  ,  il  a  fait  quelques  dé¬ 
couvertes  qu’il  a  expofées  aiïez  clairement.  On  ne  lui  doit  cependant  point 
toutes  celles  qu’on  a  miles  fur  Ion  compte.  M.  Winflow.  dans  un  Mémoire  qui  eft 
parmi  ceux  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  l’année  iyno  ,  avoit  dit  que 
le  doigt  médius  n’a  point  de  mufcîe  intérofleux  interne.  Il  croyoit  être  l’Au¬ 
teur  de  cette  remarque.  Habicot  l’avoit  faite  .ayant  lui  dans  fa  Semaine  Ana¬ 
tomique  ,  &  M.  Fünjlow)  l’a  reconnu  dans  les  Mémoires  de  1722.  CJeft  la 
modeftie  de  ce  grand  Anatomifte  ,  qui  ne  favoit  .point  fe  parer  des  travaux 
dJautrui ,  qui  a  donné  occafion  à  des  perfonnes  moins  difficiles  défaire  honneur 
de  cette  découverte  à  Habicot.  Elle  appartient  à  Riolan  ,  ainli  que  Guillemeau 
en  fait  l’aveu  dans  fon  Anatomie  imprimée  en  1598.  On  a  difputé  qui  des  deux 
Habicot  ou  Riolan  ,  avoit  le  premier  décrit  lés  mufcles  intérofleux  ;  la  queftion 
eft  réfolue,  Héfale  e n  a  parlé  avant  eux. 

Paradoxe  Myologifie  ,  par  lequel  il  eji  démontré  que  le  Diaphragme  n'elt  vas  un 
feul  mufcle.  Paris  ,  1610.  r 
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Gigantojléologie ,  ou  ,  Difcours  fur  Vos  du  Géant.  Paris  ,  1613  ,  in-S.  Un  Ecrit  de  15 
pages ,  in- 8  ,  avoit  paru  à  Lyon  &  à  Paris  en  1613  ,  fous  le  titre  d 'Hijloire 
véritable  du  Géant  Theutobocus.  Jacques  Tijfot  s’en  difoit  l’Auteur  ,  quoiqu’il  eût 
été  compofé  par  un  Jéfuite  de  Tournon.  Cet  Ecrit  nt  du  bruit  ;  &  c-eft  à. 
cette  occafion  qu 'Habicot  entreprit  de  prouver  que  les  os  apportés  à  Paris  par 
Pierre  Ma^urier ,  Chirurgien  de  Beaurepaire  ,  étoient  véritablement  ceux  du  Géant 
Theutobocus.  La  Gigantoftéologie  d'Habicot  ,  qui  eft  de  foixante  pages  ,  fut  répandue 
vers  le  mois  de  Septembre  ou  d’Offobre  1613  ,  &  dans  le  mois  de  Décembre 
de  la  même  année  ,  parut  la  Gigantomachie  in» 8  ,  de  quaraate-iix  pages  *  qui  eft 
delà  main  de  Riolan  ,  dans  laquelle  ce  Médecin  épargne  fi  peu  notre  Chirurgien, 
qu’il  paroît  avoir  eu  en  vue  de  l’écrafer.  Cependant  Habicot  ne  répondit  point 
à  ce  Libelle.  Au  commencement  de  1614  parut  la  Monomachie ,  ou  ,  ReJ'ponce 
d'un  compagnon  Chirurgien  nouvelement  arrivé  de  Montpellier  ,  aux  calomnieufes  invec¬ 
tives  de  la  Gigantomachie  de  Riolan  ,  Docieur  là  en  faculté  d*ignorance  ,  contre  V hon¬ 
neur  du  College  des  Chirurgiens  de  Paris.  Dialogifme  Ç  dont  les  interlocuteurs  font  ) 
le  Compagnon  Ejlranger  ,  le  Réjîdent.  Cet  Ecrit  de  neuf  pages  in- 8  fait  affez  voir 
que  les  Chirurgiens  avoient  été  peu  fenftbles  à  la  fatyre  de  Riolan ,  puifqu’un  des 
interlocuteurs  dit  à  l’autre  :  »  Poffible  ruminerons-nous  quelque  raiponce  à  noftre 
»  mode  ,  puifque  de  la  fleur  de  tant  d’excellents  Chirurgiens  que  vous  avez  ici 
«  aucun  n’en  a  daigné  prendre  la  peine.  »  II  part  delà  pour  tomber  fur  Riolan  qu’il 
ne  ménage  point.  Celui-ci  ne  demeura  pas  fans  répliquer.  Il  mit  au  jour  P Impojlure 
découverte  ,  Ecrit  ,  in-S  ,  de  quatre-vingt  trois  pages  ,  qui  fut  répandu  dans 
le  courant  du  mois  de  Mars  1614.  Sur  la  fin  du  même  mois  1615,  ,  on  publia 
le  Difcours  Apologétique  ,  Brochure  de  trente -huit  pages  in- 8  ,  dans  laquelle 
on  établit  la  vérité  des  Géants  ,  contre  la  Gigantomachie  d'un  foi-difant  Ecolier 
en  Médecine.  Il  n’y  eut  qu'une  voix  pour  donner  cet  Ecrit  à  Guillemeau 
Chirurgien  ordinaire  du  Roi,  qui  étoit  du  fentiment  d' Habicot  ,  mais  qui"  ne 
paroifloit  pas  être  de  fes  amis.  C'eft  pourquoi  celui-ci  fit  diftribuer  dans  le 
public  fa  Réponfe  avouée  de  huit  Chirurgiens  ,  par  leur  approbation  lignée  le 

Refponce  à  un  difcours  apologétic  &c.  Paris,  1615,  in-S,  de  trente-fix  passes 
L’Auteur  fe  défend  contre  les  reproches  qu’on  lui  a  faits,  &  laiffe  de  côté  la 
queftion  des  Géants ,  afin  de  tomber  fur  fes  cenfeurs.  Mais  il  n’en  fut  pas 
quitte  pour  ces  attaques.  11  parut  une  eftampe ,  où  il  eft  dépeint  monté  fur 
une  mule,  avec  ces  Vers  au  bas: 

La  main  du  Peintre  qui  te  feit. 

Et  fur  ta  mule  te  peignit , 

De  la  raifon  fut  bien  régie: 

Car  autrement  par  tes  efcripts, 

Habicot,  l'on  ne  t’euft  pas  pris 
Pour  un  Doéleur  en  Chirurgie. 

Sur  le  feuillet  fuivant  on  lit  :  Extrait  des  Œuvres  non  encore  imprimées  de  N 
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Habicot.  C’eft  là  Préface  de  la  première  édition  de  là  Semaine  Anatomique  ,  t 
laquelle  on  a  ajouté  des  apoftilles  marginales  pour  dépriiér  Habicot  &  fon  Ou¬ 
vrage.  Cet  Ecrit ,  qui  eft  de  douze  pages  ,  eft  fuivi  d’une  piece  badine ,  Tous 
le  titre  de  Jugement  des  ombres  d'Heraclite  &  de  Démocrite  ,  fur  la  réponfe  d' Habicot 
au  difcours  attribué  à  Guillemeau.  C’eft  une  Brochure  in- 8 ,  fans  date  ,  de  trente- 
une  pages ,  qui  fut  regardée  comme  venant  de  Riolan.  On  publia  enfuite  un 
Libelle  diffamatoire ,  intitulé  .*  Correction  fraternelle.  Il  ne  tarda  pas  à  tomber  dans 
l’oubli  &  dans  le  mépris  dont  il  étoit  digne.  Vint  alors  la  Gigantologie  ,  ou , 
jûifcours  fur  la.  grandeur  des  Géants  ,  oit  U  efi  démontré  que  de  toute  ancienneté  les 
plus  grands  hommes  &  géants  n'ont  été  plus  hauts  que  ceux  de  ce  temps .  Cette  piece 
compofée  par  Riolan ,  &  qui  eft  dédiée  à  M.  de  Luynes,  grand  Fauconnier 
de  France ,  date  de  1618.  Elle  eft  in- 8,  de  cent  vingt-huit  pages.  La  Touche 
Chirurgicale ,  in- 8  de  vingt  pages ,  parut  la  même  année.  Cet  Ecrit  contient  deux 
fatyres  contre  Riolan  ,  l’une  en  vers  François  &  la  fécondé  en  vers  Latins* 
Jolies  ont  été  compofées  après  que  ce  Médecin  eut  mis  au  jour  fa  Gigantologie * 
On  lui  reproche  ,  dans  la  première  fatyre,  d’avoir  fait  entrer  dans  fa  Gigàntologie 
les  deux  pièces  qu'il  avoit  fait  imprimer  fous  les  titres  de  Gigantomachie  &  dTm- 
pojlure .  découverte  : 

Mais  quelle  verue  lunatique 
Pouffe  ton  efprit  fantaftique 
A  mettre  ce  livret  au  vent: 

Veu  que  trois  ans  &  davantage. 

Tu  chante  le  mefme  ramage 
Sinon  l’Epiftre  feulement. 

La  defniere  brochure  qu’enfanta  cette  longue  querelle  ,  appartient  à  Habicot , 
qui  là  dédia  à  M.  de  Luynes^  auquel  Riolan  avoit  préfènté  fa  Gigàntologie. 
L’Ecrit  de  notre  Chirurgien  parut  fous  cé  titré  : 

Antigigantologie ,  ou  ,  Contre* difcours  de  la  grandeur  des  Géants.  Paris,  1618  ,  in-3  , 
dé  cent  quatre-vingt-deux  pages,  L’Epitre  dédicatoire  eft  datée  du  18  Août  de 
la  même  année.  Ainfi  finit  la  difpute  fur  les  Géants  ,  pendant  laquelle  on  ne 
manqua  pas  de  lancer  de  part  &  d’autre  des  traits  plus  ou  moins  vifs  &  caus¬ 
tiques.  Le  fujet  n’en  valoit  pas  là  peiné.  Le  n  Janvier  1613,  des  Maçons 
travaillant  à  une  fablonniere  près  du  Château  de  Chaumont,  maintenant  Langon 
à  peu  de  diftance  de  la  ville  de  Romans  en  Dauphiné,  trouvèrent  à  dix-huit 
pieds  en  terre  ,  un  Tombeau  de  brique  qui  en  avoit  trente  de  long ,  fur  douze 
de  large  &  huit  de  profondeur.  On  lifoit  autour  :  Theutobocus  Rex ,  qu’on  croit 
être  le  Theutonus ,  Roi  des  Theutons  &  des  Cimbres ,  défait  par  Marius  Conful 
Romain ,  cent  ,  cinquante  ans  avant  la  venue  de  Notre  Sauveur.  Les  os  qui 
étoient  renfermés  dans  ce  Tombeau,  fe  touchoierit  immédiatêrriént  &  ils  étoient 
de  vingt-cinq  pieds  &  demi  de  long,  fur  dix  de  lafgè  aux  épaules,  &  cinq  de 
profondeur.  La  tête  avoit  cinq  pieds  en  long  &  dix  en  rond  ,  &  les  orbites^  des 
yeux  cinq  pouces  de  tour.  Telles  furent  les  ditnen  fions  qu’on  donna  aux  os  du 
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prétendu  fqueîette,  dans  l’Ecrit  publié  par  Jacques  Tjfot.  Mais  ce  qui  n’étoit 
d3  abord,  qu’un  amufement  pour  les  curie  us,  devint  bientôt  le  fujet  d’une  dit— 
gute  férié  u  le  &  même  d’une  guerre  fort  allumée  ,  dans  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  de  la  Faculté  de,  Paris  &  dans  celles  d’ Anatomie  à  Saint  Côme.  Riolan 
d’une  part  &  Habicot  de  l’autre ,  y  déployèrent  leur  érudition.  Celui-ci  maintint 
la  vérité  de  la  découverte ,  &  celui-là  ne  négligea  rien  pour  en  démontrer  l’im- 
pofture  ,  en  faiiant  paffer  les  os  de  Theutobocus  pour  des  os  de  Baleine  ou  pour 
des  os  loffiles.  Le  célébré  Peîrefc  a  auffi  écrit  contre  cette  découverte;  elle  fut 
annoncée  comme  une  impofture  dans  le  te  ms  même,  par  l’Auteur  du.  Mercure 
François,  Les  Savans ,  qui  ne  croient  rien,  de  cette  hi.ftoire ,  la  regardent  au¬ 
jourd’hui  l'ous  le  même  point  de  vue.  Cependant  l’Auteur  des  Mémoires  fur  le 
même  fujet ,  inférés  dans  les  Jugement  fur  quelques  Ouvrages  nouveaux,  ne  doute 
nullement  de  l’authenticité  de  la  découverte.  Il  rapporte ,,  i.  une  copie  de  la 
lettre  que  Louis  XIII  écrivit  à  M.  de  Lan  g  on,  dans  la  Terre  duquel  on  trouva 
les  offemens  dont  il  s’agit;  a.  le  Certificat  de  l’Intendant  des  Antiquités  du  Roi;, 

3  une  Copie  exacte  du  procès  verbal  dreffé  dans  le  tems:  mais  les  preuves 
tirées  de  ces  pièces  ne  font  point  affez  concluantes  ,  pour  lever  les  juftes 
doutes  qui  relieront,  toujours  fur  le  fonds  de  la  queftion.  On  n’a  point  encore 
démontré  que  les  os,  trouvés  près  du  CMteau  de  Langon  étoient  des  os 
humains. 

C’eft  en  combinant  ce  que  rapportent  MM.  Portai  &  Morand  ;  ce  que  di_ 
fent  les  Recherches  fur  VHifioire  de  la  Chirurgie  en  France ,  l’Auteur  de  la  Lettre 
à  M.  Fréron ,  M.  Hérijfant  dans  fa  Bibliothèque  Phyfique  de  la  France ,  que 
j’ai  formé  cet  Article.  Je  le  finis  par  la  notice  des  Ouvrages  d 'Habicot  ,  dont  je 
n’ai  point  encore  parlé  : 

Problèmes  Médicinaux  &  Chirurgicaux.  Paris  ,  1617  ,  in- 4.  Il  y  a  dans  ce  recueil 
douze  Problèmes  ,  chacun  defqueîs  eft  dédié  à  différentes  perfonnes. 

Queftion  Chirurgicale  ,  par  laquelle  il  eft  démontré  que  le  Chirurgien  doit  ajfuré - 
ment  pratiquer  l'opération  de  la  Bronchotomie ,  vulgairement  dite  Laryngotomie  ou  per¬ 
foration  de  la  fi u te  ou  tuyau  du  Poulmon.  Paris ,  1620 ,  in- B.  On  y  trouve  une 
defcription  fort  détaillée  du  Larynx,  &  il  reprend  Rio! an  fur  ce  qu’il  avoit  dit 
des  cartilages  &  des  tmifcles  de  cette  partie, 

HAEN  ,  (  Antoine  DE  )  premier  Profeffeur  de  Médecine  Pratique  en  l’Uni- 
verfité  de  Vienne  en  Autriche  ,  eft  un  de  ces  Médecins  que  le  célébré  Boer- 
kaave  a  formés  dans  fon  Ecole..  Dès  qu’il  eut  reçu  le  bonnet  de  Doéteur  à  Ley~ 
de  ,  il  le  rendit  à  La  Haye  x  où  il  pratiqua  fon  Art  avec  beaucoup  de  fuccès 
&  de  réputation.  M.  le  Baron.  Van  Swietten  l’invita  à  venir  occuper  à  Vienne- 
les  places  qu’il  lui  deftinoitpil  connoiffoit  toute  l’étendue  de  fon  mérite  &  il  fe-. 
propofoit  de  l’afibcier  à  l’entreprife  qu’il  avoit  fait  goûter  à  l’Impératrice  *  pour- 
la  réforme^  de  la  Faculté  de  Médecine  de  fa  Capitale.  De  Haen  paffa  à  Vienne: 
en  JZ54  ■»  &  il  correfpondit  parfaitement  à  l’opinion;  çu’on  avoit  conçue  de  lui 
La  pratique  de  La  Médecine  fut  enrichie  &  perfectionnée  par  les  Ouvrages  auû 
tant  que  par  Paffiduité  infatigable  avec  laquelle  il  oblerva  le  cours  des  mala¬ 
dies  dans  l’HôpitaL  confié  à  les  foins..  L’Augufte.  Marie  Telérese.  chargea  es 
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Médecin  de  donner  dans  cet  Hôpital  la  Leçon  la  plus  utile  &  la  plus  propre 

à  former  de  bons  éleves.  Comme  l’Obfervation  en  eft  le  principal  objet,  c’eft- 

Ià  que  les  Ecoliers  en  Médecine  viennent  confirmer  les  principes  de  la  Théorie 
par  l’expérience  qui  leur  met  fous  les  yeux  la  nature  ,  le  caraftere  ,  les  vieif- 
litudes  ,  la  cure  &  la  terminaifon  de  chaque  maladie  ,  dans  la  perfonne  même 
de  ceux  qui  en  font  attaqués.  Ce  monument  de  la  bienfaifance  de  cette  grande 

Princefîe  eft  une  preuve  bien  éclatante  de  la  bonté  de  fon  cœur  ,  &  de  îâ  ten- 

dreffe  avec  laquelle  elle  compatit  aux  maux  de  fes  fujets.  De  Haen  a  rempli  fi 
bien  les  vues  de  cette  Augufte  Reine  ,  qu’il  a  mérité  les  éloges  des  plus  célé¬ 
brés  Médecins.  Ami  de  l’humanité  ,  il  n’a  pas  borné  fes  foins  à  l’inftruéfion  des 
feuls  Ecoliers  de  l’Univerfité  de  Vienne  ;  il  a  communiqué  au  public  le  ré- 
iultat  de  fes  travaux.  On  trouve  parmi  fes  Ouvrages  ,  ceux  qu’il  a  confacrés 
à  la  pfrfeâion  de  la  pratique  Médicinale  : 

Hiftoria  Anatomico  - Medica  morbi  incura-bilis  Medicos  pajfim  fallemis.  liages  Cottùtis , 
1744  ,  in- 8.  C’eft  Phiftoire  d’une  maladie  accompagnée  de  vomiflemens  continuels  » 
produits  par  la  tumeur  du  ventre  ,  à  railon  de  l’Epiploon  épaifli  au  point  d’être 
intimement  adhérent  à  l’eftomac  &  aux  inteftijns.  L'Auteur  a  pratiqué  la  Mé¬ 
decine  à  La  Haye  pendant  vingt  ans. 

De  Colica  Picionum  Dijferiado.  H  âges  Comitis  ,  1745  ,  in-  8. 

De  dèglüdtione ,  veL  degluduorum  in  cavum  ventriculi  defeenfu.  impeditô.  Ibidem  ,  1750 , 
in-  8. 

Quaftiones  fuper  methodo  inoculandi  Variolas.  Vindobonæ,  ,  1757  ,  in-B. 

Thefes  Pathologie#  de  Hæmorrhoïdibus.  Viennes  ,  1759  ,  in% 

Réfutation  de  V  inoculation  fer  vaut  de  réponfeà  MM \  De  la  Çondamine  &  Tijfot.  Vien¬ 
ne  ,  1759  ,  in  S.  Malgré  tout  ce  qu’en  a  dit  M.  De  Haen,  l’inoculation  a  pris 
faveur  à  Vienne.  Non  feulement  on  a  fournis  les  Auguftes  erifans  de  l’Impératrice 
à  cette  opération  ,  mais  on  a  encore  établi  un  Hôpital  à  Pufage  des  enfans 
du  peuple,  que  leurs  parens  voudront  faire  inoculer.  Cet  établiffement  s’eft  fait 
depuis  la  mort  du  Baron  Van  Swietten  qui ,  dans  fes  Commentaires  fur  Boerhaave  » 
fait  une  affez  longue  difeuflion  au  iujet  de  la  petite  vérole  naturelle  &  celle, 
prife  par  Pinfertion,  Il  ne  paroît  pas  qu’il' ait  jamais  été  partifan  de  cette 
méthode,  puifqu’il  finit  le  chapitre  de  la  petite  vérole  par  dire  :  les  raifons 
que  je  viens  de  rapporter  ,  m’ont  engagé  à  ne  confeiller  jufqu’aujourd’hui  à 
perfonne  de  fe  Faire  inoculer.  Sic  breviter  recenfui  radones  ,  ques  me  permoveruni  , 
ut  hacîenus.  nemini  Variolarum  infttionem  fuaferim.  Le  volume  ,  où  il  a  parlé  ainfi  , 
a  été  imprimé  à  Leyde  en  1772. 

Ratio  medendi  in  Nofocomio  Praëiico.  Vindobones ,  1759,  in-B.  Il  y  a  auffi  des  édi¬ 
tions  de  Paris  &  de  Leyde.  Cette  première  Partie  a  été  fuivie  de  plufieürs  au¬ 
tres  ,  qui  ont  paru  fuccefîivement  à  Vienne  &  ailleurs  jufqu'au  nombre  de  feize. 

Thefes  fiftentes  Febrium  divijïones.  Vindobon.es  ,  1760  ,  in- 8. 

Difficultates  circa  modernorum  fyftema  de  fenjïbUitatc  d?  irrïtabilitate  corporis  humant. 
Viennes  Auftries  ,  1761  ,  in  8.  Lugduni  Batavorum  ,  1761  ,  in  8. 

Vindictes  difficultatum  circa  modernorum  fyftema  de  fenftbilitate  <S?  irrïtabilitate  corpo¬ 
ris  humani.  Viennes  Auftriæ  ,  1762  ,  in- 8.  Le  fyftême  du  Baron  de  Haller  fur  la 
ténfibiüté  &  l’irritabilité  des  parties  a  donné  lieu  à  la  querelle  littéraire  qui  a 
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fëît  prendre  la  plume  à  tant  de  Médecins.  M.  De  Haen  s’eft  mis  du  parti 
de  ceux  qui  ont  écrit  contre  le  nouveau  fyftême  ;  mais  il  s’eft  enfin  entendu  avec 
fon  adversaire  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  quatorzième  partie  Rationis  me- 
dendi  ,  imprimée  à  Vienne  en  1770.  Il  y  fait  mention  de  la  lettre  que  le  cé¬ 
lébré  Haller  lui  écrivit  en  date  du  0.9  Octobre  1770.  Il  y  eft  dit  :  »  Tout  cela 
»  Fait  Amplement  le  réfultat  d’un  nombre  extrême  d'expériences  ,  fans  fyftême  , 

«  ou  hypothefe.  Voici,  Monfieur,  ce  que  je  vous  prie  de  préfenter  au  publie  dans 
»  votre  XIV  Volume  ,  &  toute  méprife  deviendra  déformais  impoflibie.  Je  ne  fais 
»  fi  c’eft  une  répétition  ,  mais  je  ne  puis  que  vous  prier  ,  que  deux  Sa  vans  en 
«  difpute,  s’expolént  au  jugement  des  ignorans  Sz  des  demi-Savans  ,  St  que  c’eft 
»  déjà  une  dégradation  que  d'être  jugé  par  de  tels  gens.  Pour  le  Pathologique  , 
»  je  n’ai  jamais  voulu  m'en  mêler.  »  C'eft  principalement  ce  dernier  point  qui  a 
tranché  le  fil  de  la  difpute.  De  Haen  laiflè  à  Haller  la  liberté  de  faire  autant  d’ex¬ 
périences  qu’il  voudra  ,  pourvu  qu’il  n’en  applique  point  le  réfultat  à  la  Prati¬ 
que  ,  dont  le  premier  fait  toute  Ion  occupation. 

Lettre  à  un  de  /es  amis  au  fujet  de  la  Lettre  de  M \  Tijfot  à  M.  Hir^el.  Vienne  * 
1758  ,  in- 8. 

DiJJertatio  Medica  fîftens  examen  trifiijjîmi  proverbii  :  Medicina  turpis  dijciplina.  Lug~ 
duni  Batavorum  ,  1763  ,  in-8.  C'eft  une  nouvelle  édition  ;  car  cette  piece  avoit 
paru  il  y  a  long*tems. 

Refponjîo  ad  ytpologeticam  Epiftolam  Balthafaris-Ludovici  Tr  ailes  ,  circa  Variolaruni 
inoculâûonem ,  fanguinis  mijjîonem  <5?  Opium.  Viennes  Hujiriee ,  1764,  in-8. 

Epijiola  de  Cicuta ,  cum  uHethophïlorum  Viennenjîum  elucidatione  necejfariâ.  Ibidem , 
1765  ,  in-8.  Ses  démêlés  avec  M.  Storck ,  au  fujet  de  la  Ciguë,  lui  ont  procuré 
quelques  déîagrémens. 

Outre  Sa  Ratio  Mtdendi ,  que  M.  de  Haen  a  pouffée  jufqu'au  XVIe.  Tome,  on 
a  encore  de  lui  :  Magies  Examen.  1774.  De  Miraculis  Liber.  Francofurti  &  Lipjiee , 
Ï776,  in-8. 

Vienne  a  perdu  ce  Savant  Profefîeur  en  1776  ;  &  comme  on  ne  manque  pas  de 
juger  les  grands  Hommes  d’abord  qu'ils  font  morts  ,  voici  ce  qu'on  a  dit  de  M. 
de  Haen ,  dans  le  Journal  de  Médecine ,  Octobre  1776  :  «  Il  travaiîloit  avec  un 
«  zele  infatigable  à  étendre  les  progrès  de  la  Médecine.  Ses  Ouvrages  ont  effuyé 
«  plufieurs  critiques  9  peut-être  trop  féveres.  Il  faut  cependant  convenir  que  fa  doc- 
»  trine  fur  le  pouls,  fur  le  Kinkina  ,  fur  l'inutilité  &  le  danger  de  la  fueur  ,  Se  fur. 
«  d'autres  objets  ,  eft  allez  lyftématique  pour  fouffrir  des  contradictions  :  mais  ce 
jj  qui  doit  immanquablement  porter  une  atteinte  générale  à  fa  réputation  en  Méde- 
»  cine ,  c’eft  fon  Traité  de  la  Magie.  Cet  Ouvrage ,  qu’il  a  donné  au  Public  à  la 
r>  fuite  des  autres  ,  annonce  une  imagination  très-exaltée  ;  une  telle  difpofition  eft 
5>  prefqüe  toujours  un  obftacle  pour  obferver  avec  exactitude  les  opérations  de  la 
»  Nature  Se  de  l’Art. 

»  Audi  nonobftant  l’accueil  que  des  Médecins  confommés  ont  fait  aux  Volumes 
»  qui  ont  pour  titre.  Ratio  medendi  ,  ils  n’en  conseillent  point  la  leCture  à  de 
«  jeunes  Médecins ,  dont  les  principes  auroient  encore  befoin  d'être  affermis.  Ils 
jj  craindroient  qu’elle  n'induisît  quelquefois  en  erreur.  »  Je  laiffe  le  parallèle  qu'on 
fait  enfuite  de  Dom  Calmet  avec  le  docte  &  pieux  ProfeJJeur  de  Vienne,  &  je  me 
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borne  à  demander,  il  le  zélé  de  celui-ci  pour  étendre  les  progrès  de  h  Médecine, 
fi  les  bonnes  choies  qu’il  a.  avancées  pour  parvenir  à  cette  Un  ,  li  les  luccès  de  fon 
entreprife  qu’il  a  réalités  par  la  doctrine,  ne  méritent  point  qu’on  lui  palTe  les 
écarts  fur  îefquels  on  le  juge,  trop  féverement ,  parce  que  la  cenfure  ne  butté 
qu’à  faire  faillir  les  endroits  le  plus  repréheniibles  de  fes  Ouvrages.  Un  jugement  ? 
pour  être  impartial ,  doit  repréfenter  l’Auteur  fous  toutes  les  faces. 

HAFENREFFER ,  (  Samuel  )  Doéteur  en  Médecine,  qui  étcit  de  Hérem- 
berg  dans  le  Duché  de  Wirtemberg,  exerça  fa  profeflion  à  Kirohheim,  ville  dé 
Suabe  dans  le  même  Etat  ,  &  paffa  enluite  à  Tubinge  ,  où  il  enfëigna  avec  hon¬ 
neur  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté,  Il  mourut  dans  cette  derniere  ville  le  26  Sep¬ 
tembre  1660  ,  âgé  de  £3  ans.  Nous  avons  de  lui  plulieurs  Ouvrages  ,  à  la  plupart  def- 
quels  il  a  donné  des  titres  qui  fe  reffentent  du  goût  de  fon  fiecle  &  de  fon  pays  t 
Raphaël  Artem  Medicam  féliciter  cùm  inchoandi ,  tùm  continuandi  ,  abfolvendi ,  trac- 
tandique  ,  fideliter  viam  informait  s  ,  necnon  ration  es  peregrinandi  S  Pharmacopolia  vijî- 
landi  aphorifticè  docens ,  Tubinga  ,  1622  ,  in~i<2.  Franco f uni  9  1629 ,  ih-11.  Ulnue  9 
1642  ,  in- 8- 

Pandocheion  œolodermon ,  Jive  Nofodochium  cutis ,  in.  quo  cutis  eique  adhærentium  par- 
iium  ajfeMus  omîtes ,  fingulari  methodô  &  cognofcendi&  enrouât.,  fideliffimè  traduntur  ;  quod . 
ètiam  variis  Medicamentis  GalevJcis,  Chymicis  ,  Cofmeiicis  ,  aliîfque  nobilibm  feleciioribusefi 
iïluftratum.  Opus  tàm  Medicis  ,  quàm  Chirnrgis  jkcundum  e?  utile .  Ubi&  fub  calcem  adjeêii 
Tubicin.es  ,  Leciorem  ,  Arabica ,  Gr<zca  ,  Latina  ■&  Germanica  contenta ,  indagare  ,  fuc- 
cinciè  informant.  Tubingee  ,  1630  ,  z/1-8.  Ultnce ,  1660  9  fa- 8. 

Fexillum  Raphatliticum  per  Artem  Medicam  &  vitam  communem  volans.  Tubingœ  9 
1631  ,  i/z-8. 

Monochordon  Symbolicp-R iomanticum  ,  abjirujijfîmam  Pulfuum  docirinam  ex  harmoniis 
mufîcis  dilucidè  9  figurifque  ocularher  demonjirans ,  de  caujîs  &  prognofticis  indè  promut- 
ganâis  fideliter  injiruens  &  jucundè  per  Praxim  Medicam  refonans.  JJlmee  ,  1640  ,  i/i-8. 
Raphaël  . ...  de  Arte  Medicâ ,  veto  temporis  ,  citationibus.  Ülmes,  1641  ,  in  8. 
Ojjicina  fatrica ,  continzns  pharmac a  fdecta  ,  Hivpocr atico-G altnica  &  Hèrmetico-Para- 
ceijica  ,  juxta  morborum  feriem  ,  caufarumque  indicem  difpojita  &  condita.  Ulmee  3 
1653  ,  in- 8. 

HAGÈCIUS  ,  ou  DE  HAŸCK  ,  (  Thadée  J  fut  ainfi  nommé ,  parce  qu’il 
étoit  de  la  Bourgade  de  Haÿck  en  Boheme.  Il  fit  la  plus  grande  partie  de  fes 
études  fous  lé  célébré  Joachim  Camerarius  ,  dont  il  fe-  glorifie  d’avoir  été  le  diici- 
ple  j  &  après  avoir  reçu  le  bonnet,  il  fe  mit  à  pratiquer  la  Médecine.  Le  ton  quJil 
prit  dans  l’exercice  de  fa  profeffion  ,  lui  donna  de  la  vogue.  Hardi,  jufqu’à  la  tèr 
fnerite  ,  il  paya  de  fa  perfonne  par  quelques  cures  heureufes ,  auxquelles  fa  fcience 
eut  peu  de  part.  Sà  réputation  paffa  jufqu'à  la  Cour  de  l’Empereur  Maximilien  II 
qui,  fuccéda  en  1564  à  Ferdinand  I ,  fon  pere ,  &  ce  Prince  le  mit  au  nombre  de  fes 
Médecins.  Hâgêciiïs ,  toujours  entiché  des  mêmes  idées  qui  l’a voient  fait  valoir 
dans  le  public,  ne  fe  contenta  pas  de  figurer  à  la  Cour  comme  Médecin  ,  il  vou¬ 
lut  encore  y  parpttre  comme  Aftronome,  &  qui  plus  eft ,  comme  Aftrolcgue  juf- 
qu’à  la  Mëtopofcdpie ,  ou  la  divination  par  les  traits  du  v-ifage.  Il  publia  même  un 


Ou vfâge  fur  cette  vaine  Science  -,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1584,  i/i-8 , 
fous  le3  titre  d^phorifmi  Metopofcopici.  11  en  a  écrit  d'autres  qui  valent  mieux  ,  & 
dont  Voici  les  éditions  : 

Mpkorifmorum  Medlcorum  Libellas  unus.  Francofurtî  ^  i/1-8.  __ 

De  Cerevlfia,  ejufque  conficiendi  ratione\  naturâ,  viribus  &  facaltatibus ,  Opufculum. 
Ibidem  ,  Ï585  ,  in- 8.  .  t; 

Mcîio  Medica  aâversus  FhiUppum  Fanchelium  ,  Belgam ,  incolam  Badvicerifem  9  Medv- 
eaftrum  &  Pfeudo-Paraceljiftam.  Mmberge  ,  1596,  in-8.  Le  fujet  qui  l’anima  contre 
Philippe  Fanchel ,  fut  le  mauvais  fuccës  d’une  cure  que  celui-ci  avoit  entreprise  fur 
une  Demoifeile  de  fix  ans,  qui  avoit  la  teigne.  Il  prétendit  que  Fanchel  a  voit  tué 
cet  enfant  par  fon  ignorance,  &  par  la  témérité  qu'il  avoit  eue  d’employer  les 
retnedes  de  Par acelfe ,  fans  les  connoître. 

HAGENDORN  (  Erfroy  )  naquit  le  22  Janvier  1640  dans  la  petite  ville  de 
Wolaw  en  Siléfie.  Après  avoir  pris  fes  degrés  à  Jene  au  mois  de  Septembre  1668  , 
il  alla  à  Gorlitz ,  eu  il  pratiqua  la  Médecine.  De  bonnes  études  préliminaires  ,  & 
{on  application  aux  différentes  parties  d’un  Art  qui  eft  auffi  vafte  qu’il  e£b  impor¬ 
tant  ,  avoient  tellement  multiplié  fes  cormoiffances ,  qu’il  ne  lui  étoit  rien  échappé 
de  tout  ce  qui  fert  à  former  un  excellent  Médecin.  C'eft  à  ces  connoiflances  qu’il 
dut  une  place  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  qu’il  obtint  en  1674 
fous  le  nom  de  Pégafe  II.  C’eft  encore  à  elles  qu’il  dut  la  charge  de  Médecin 
de  la  Cour  de  Saxe,  qu'il  remplit  avec  honneur  fous  les  Electeurs  Jean-George 
II,  III  &  IV.  Le  27  Février  1692 ,  il  fut  attaqué  d’une  apoplexie  fi  violente, 
qu'il  mourut  dans  la  même  journée  ,  âgé  de  52  ans.  Il  a  donné  beaucoup  d’Ob- 
fervations  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Impériale  ;  il  a  encore 
îaiffé  les  Ouvrages  fuivans  : 

Martini  Rulandi  ,  patris  ,  Sécréta  fpargyrica  ,  Jîve  ,  plerorumque  medicamentorum 
Rulandinorum  genuine  defcripdones  ,  çum  Scholiis.  Jene  ,  ,1676  ,  in-11. 

Tract  atus  P  hyfico- Méditas  de  Catecku  ,  five  Terra  Japonicâ  in.  vulgus  Jîc  dicté.  Jene  , 
1679  ,  in.- 8.  •••  . 

Cynosbatologia.  Ibidem ,  1681 ,  in-8.  Il  y  traite  affez  maj  fon  fujet. 

ffljiorie  Phyfico-Medice.  Mrnftii  ,  1690  ,  in- 8. 

ObCervationum  &  Hijloriarum  Medicc-Praciicarum  rarlorum  Centurie  très .  Francofurti 
&  Lipjîe ,  1698 ,  in- 8.  Ses  Hiftoires  ne  font  point  affez  détaillées  pour  donner  une 
idée  claire  des  faits  dont  il  parle.  Il  les  gâte  d’ailleurs  par  y  mêler  des  traits 
qui  fentent  trop 'le  merveilleux  pour  être  •  vrailemblables.  Dans  la  Pratique  ,  il 
ne  peut  cacher  fon  goût  pour  les  remedes  chauds  ,  même  dans  le  traitement 
des  maladies  aiguës. 

HAGUENOT  (  Henri  J  naquit  à  Montpellier  de  Pierre  Huguenot  ,  Doéleur 
agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  Henri  prit  le  bonnet  dans 
la  même  Faculté  le  7  Février  1706  ,  &  fuccéda  à  la  place  de  fon  pere  en 
1 709.  Il  fut  fait  Profeflèur  en  1715  ,  par  la  réunion  de  deux  aggrégations  en 
tme  Chaire,  &  devint  Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
.peiner,  LL  étoit  encore  Conleiller  en  la  Cour  des  Comptes ,  Aides  &  Finances  ; 
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mais  cette  charge  ne  le  détourna  jamais  de  fes  devoirs  Académiques.  Gomme  il 
y  fut  toujours  attaché  par  goût,  il  les  remplit  avec  d’autant  plus  d’honneur ,  qu’il 
étoit  bien  au  fait  de  fa  profefîion.  Il  a  compofé  plufieurs  lavantes  DifTertations 
qui  ont  été  foutenues  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ,  fur  le  mouvement  des  in- 
teftins  dans  la  Paffion  Iliaque  ,  fur  la  Nutrition  ,  fur  les  Senlations  ,  fur  les 
Fievres  en  général ,  fur  la  Tranfpiration  infenlîble ,  &  fur  d’autres  matières  éga¬ 
lement  importantes.  Il  eft  encore  Auteur  des  Ouvrages  fuivans  : 

Mémoire  contenant  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la  vérole ,  Montpellier  ,  1734 ,  i/1-8* 
Mémoire  fur  les  dangers  des  inhumations  dans  les  Eglifes.  1748. 

Tracfatus  de  morbis  externis  capitis.  Aveniône  ,  1751  ,  in-12. 

Ce  Médecin  a  fini  fes  jours  dans  fa  patrie  en  1776  ,  &  en  mourant  ,  il  à 
fait  don  à  la  Faculté  dJune  Bibliothèque  confidérable  ,  qui  eft  ouverte  un  jour 
de  la  femaine  pour  Tinftruétion  des  Etudians. 

HÂHN ,  Ç  Jean-Godefroid  J  Doyen  du  College  des  Médecins  de  Breflau  & 
Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  étoit  de  Schweidnitz  en  Si- 
lé  fie  ,  où  il  naquit  le  22  Février  1694.  11  mourut  le  1  Mai  1753  ,  &  laiffa 
quelques  Ouvrages  fur  Ancienneté  de  la  petite  vérole ,  dont  nous  avons  parlé 
à  l’Article  Aaron. 

HAINLIN  ("Sébaftien  J)  naquit  à  Nuremberg  le  14  Mars  1594.  Après  avoir 
étudié  la  Médecine  en  différentes  Univerfités  d’ Allemagne  ,  il  vint  en  prendre 
le  bonnet  à  Bâle  en  1618.  Le  21  Juillet  de  l’année  fuivante ,  il  fut  reçu  dans 
le  College  des  Médecins  de  fa  ville  natale  ,  &  il  en  fut  fept  fois  Doyerr^ 
La  pratique  de  la  Médecine  a  fait  beaucoup  d’honneur  à  Hainlin.  Il  Te  foutint 
dans  Teftime  de  fes  compatriotes  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  6  Octobre  1663. 

Jean-Charles  Hainlin  ,  ou ,  comme  l’écrit  George-Matthias  ,  Hainlein  ,  étoit  auffï 
de  Nuremberg,  où  il  vint  au  monde  le  20  Mars  1651.  Sébafiien  ,  Ton  oncle  * 
fut  le  modèle  qu'il  fe  propofa  d'imiter  ,  lorfqu'il  fè  dévoua  â  l’étude  de  la 
Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  à  Jene.  Il  fut  reçu  dans  le  College  de  fa? 
ville  natals  en  1679;  mais  à  peine  avoit-il  commencé  à  s'y  diiTinguer  ,  que  la 
mort  l’arrêta  dans  la  brillante  carrière  où  il  étoit  entrée  Elle  l’enleva  le  18  Dé¬ 
cembre  1685  ,  dans  la  35e-  année  de  fon  âge» 

HALES,  C  Etienne  J  Philofophe  Anglois  ,  a  rendu  beaucoup  de-  fer  vices  à 
la  Médecine  par  ce  qu’il  a  écrit  fur  l’air,  le  fang  ,  la  force  du  cœur ,  T  action 
des  remedes  ,  &c.  Il  naquit  en  1678.,  &  fe  pqufïa  tellement  dans  les  Sciences  * 
qu’il  obtint  le  bonnet  de  Docteur  en  Théologie ,  devint  Reéteur  de  Tedding- 
ton  ,  Chapelain  du  Prince  Wallis  &  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres* 
Il  afpira  de  bonne  heure  à  l’avantage  d’être  utile  à  fa  patrie  ,  &  il  eut  le 
plaifir  de  le  trouver.  Son  Ventilateur  ,  fa  Statique  des  Végétaux  qu’il  publia  à  Lon¬ 
dres  en  1727  ,  in-S ,  fa  Statique  _  du  fang  humain  qui  parut  dans  la  même  viîîë 
en  1733  *>  ia-8 ,  font  autant  de  découvertes  qui  l’immortaliferonî.  Mais  ce  qui 
fera  pafler  ion  nom  à  la  poftérité  avec  plus  d'édat  ,  c’eft  le  fecret  de  rendre 
Te  au  de  la  mer  douce  &  potable  ,  '  qu’on  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  Ex¬ 
périences  Phvficc-Mé claniques  *  imprimé  à  Londres  en  1739  ,  in- 8.  Les  Boyle 
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les  Leutman  *  les  Z,i/Zer  ,  qui  a  voient  tenté  de  rendre  ce  fervice  à  l’humanité  , 
n’avoient  réufli  que  médiocrement.  Ils  avoient  employé  la  Pierre  Infernale  avec 
quelque  fuccès  ,  mais  ce  cauftique  ne  pou  voit  produire  l’effet  defiré  qu’à  grands 
fraix.  La  recette  du  Docteur  Haies  eft  plus  sûre  ,  plus  facile  &  moins  coûteule^ 
On  mêle  une  once  de  poudre  à  canon  dans  quatre  pintes  d’eau  de  la  mer  ; 
on  la  diftille  &  Pou  en  retire  environ  deux  pintes.  Cette  eau  eft  meilleure  que 
celle  que  donne  toute  autre  Opération  Chymique  ;  car  il  ne  faut  pas  penfer 
qu'elle  puifle  être  agréable.  Il  fuffit  qu’elle  lbit  potable.  L’expérience  que  ce  Phi- 
lofophe  a  propofée  pour  l’édulcoration  des  eaux  de  la  mer,  a  engagé  les  Cu¬ 
rieux  à  multiplier  les  recherches  fur  cet  objet  fi  important  &  fi  utile  à  ceux 
qui  voyagent  fur  cet  élément. 

Haies  mourut  en  1761  ,  à  l'âge  de  83  ans  généralement  regretté  des  Gens  de  Let¬ 
tres  &  de  fes  concitoyens.  Les  1er  vices  qu’il  a  rendus  à  là  patrie,  par  fes  Ou¬ 
vrages  ,  lui  ont  mérité  l'honneur  d’avoir  l'on  Tombeau  dans  l’Abbaye  de  Weft- 
minfter  ,  parmi  ceux  des  Rois.  Comme  cet  ingénieux  Naturalifte  n’a  rien  écrit 
qu'en  Anglais ,  nous  aurions  été  privés  du  fruit  qu'on  peut  tirer  des  prédeux 
Traités  qu'il  a  lailfés  ,  fi  des  Savans  ,  amis  des  Lettres  &  de  l'humanité  ,  ne 
s’étoient  pas  donné  la  peine  de  les  traduire  en  François»  Voici  les  litres  fous 
lefquels  ils  ont  paru  1 

La  Statique  des  Végétaux  &  i’ancdyfe  de  ly air.  Paris  ,  1735  ,  in- 4.:,  par  M  de  3uffona 
En  Allemand  ,  Hall  en  Saxe  ,  1747  ,  in- 4.  L’Auteur  y  démontre  la  maniéré  dont 
fe  fait  la  tranfpiration  dans  les  plames ,  ainfi  que  le  méchanifme  de  la  circu¬ 
lation  de  leurs  lues.  Il  y  parle  suffi  des  propriétés  de  Pair  fixé ,  &  met  l’air  en. 
général  au  rang  des  élémens  qui  entrent  dans  la  compofition  des  corps.' 

Jnjlitutions  contenant  la  maniéré  de  rendre  Veau  de  la  mer  potable ,  de  conferver  Veau 
douce  &  de  faler  les  animaux.  La  Haye,.  1740,  in-8. 

L*Hæmaftatïque  au  la  flanque  des  animaux.  Paris  ,  1744,  in-4,  fous  le  nom  de 
Geneve  ,  par  M.  de  Sauvages . 

Description  du  Ventilateur  par  le  moyen  duquel  on  peut  renoaveller  facilement  &  cm 
grande  quantité,  F  air  des  Mines ,  des  P  rifons  >  des  Hôpitaux  >  &c.  Paris  >1744  y in- 12, 
par  M.  Demours » 

HALL  Ç  Jean  J  exerça  la  Chirurgie  à  Londres  vers  îe  milieu  du  XVI  fiecle» 
Peu  d’ Auteurs  avoient  écrit  en  Angloîs  fur  l'Anatomie-,  lorlqu’il  publia  à  Londres* 
en  1561  ,  un  Ouvrage  z/1-4*  dont  on  a  ainfi  rendu  le  titre  en  François:  u  Utile 
»  &  fidele  Abrégé  d’ Anatomie  *  ou  diffeciion  du  corps  de  l’homme ,  dans  laquelle 
»  on  verra  ,  en  raccourci la  nature,  la  forme  &  les  fondions  de  chaque  membre 
«  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds,  avec  des  remarques  utiles  pour  diriger  la  mai» 
»  d’un  jeune  Chirurgien  dans  les  differentes  opérations  ,  en  trois  Traités.  Ou— 
»  vrage  plus  utile  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  paru  jufqu'a  prêtent»  r»  C’eft  far 
ce  plan  que  P  al  fin.  a  compofé.  fon  Anatomie  Chirurgicale» 

HALLER ,  C  Albert  DE  J  dîlciple  du  célébré  Boerhaave  f  naquit  en  1708  à 
Berne  ea  Suïfife,  &  reçut  îe  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine  à  Leydé  au 
mois  de  Mm  1727*  avant  d’avoir  atteint  la  fin  de  là  dix-neuvieme  année.  Il 
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toit  de  Tubinge ,  où  il  avoit  déjà  étudié  la  Médecine,  ïorfqu’il  fe  rendit  à  Leyde 
à  l’Ecole  de  ^JBoerliaave ,  ce  grand  Maître  qui  en  a  formé  tant  d’autres.  Malgré 
la  jeuneffe ,  M.  de  Haller  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves  qu’il  lèroit  un 
jour  de  ce  nombre.  Comme  il  étoit  né  avec  cet  efpnt  fiipérieur  qui  rend  les 
jeunes  gens  même  capables  de  grandes  chofes  ,  quand' ils  ont  du  goût  pour  le 
travail  &  pour  l'application,  il  conçut  le  projet  de  commenter  les  ïnftiîutes 
de  Médecine  de  Boerliaave.  Muni  des  cahiers  qu’il  avoit  écrits  à  la  diftée  de  ce 
favant  ProfelTeur,  il  commença,  dès  Tan  1^29,  à  lire  tous  les  Traités  dont  il 
crut  pouvoir- tirer  quelques;  fecours  pour  la  réuffite  de  fon  entreprife.  Pen¬ 
dant  qu’il  faifoit  des  extraits  ,  il  cherchcit  à  éclairer  la  Théorie  par  les  ex¬ 
périences.  Il  difîequa  des  cadavres  d'hommes  &  d’animaux.  Appelié ,  en  1736 , 
à  Gottingue,  il  y  continua  les  leétures  &  lès  difTeéfions  ,  ayant  le  plus  grand 
foin  de  recueillir  tout  ce  qu’il  voyoit  &  obfervcit.  Les  recherches  qü’il  dut  faire 
pour  la  compoiition  de  les  Commentaires  fur  les  Inftitutes  de  Boerhaave  ^  qui  com¬ 
mencèrent  à  paroître  en  1739,  lui  montrèrent  quelles  branches  de  l’Anatomie 
&  quelles  ,  expériences  a  voient  befoin  d’être  perfectionnées.  Il  en  tint  regiftre,  & 
faifit*  dans  la  fuite,  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenterent  de  confulter  la  na¬ 
ture  fur  fes  doutes.  Il  fit  plus';  il  engagea  les  jeunes  éleves  qui  fréquentoient 
les  Ecoles  de  Gottingue  ,  à  traiter  chacun,  dans  leurs  difputes  inaugurales,  quel¬ 
que  point  important  de  l’Anatomie  :  ce  qui  lui  procura  un  grand  nombre  d’oblèr- 
-vations  utiles.  *  '  4  ' 

.  Sa  fanté  Payant  obligé  d’abandonner  FUniverfité  de  Gottingue  en  iggg  9  \\ 
fe  retira  à  Berne  ,  où  dénué  de  cadavres,  il  fe  mit  à  faire  dés  expériences  fur 
les  animaux  vivans.  Cela  lui  donna  occafion  de  recueillir  d’importantes  découvertes 
fur  les  mouveœens  du  cœur  &  de  la  respiration,  fur  la  route  du  fang  dans  les 
vaiffeaux  tranfparens  des  animaux  froids,  fur  les  phénomènes  de  la  formation 
du  poulet,  fur  celle  des  os  dans  les  animaux -,  enfin  fur  la  fenfibilité  &  l’irri¬ 
tabilité  des  parties.  C’eft  à  un  plan  d’étude  fi  utilement  dirigé  &  foutenu  par 
une  application  continue  que  nous  devons  la  quantité  d’excellens  Ouvrages  que 
ce -  grand  Médecin  a  mis  au  jour  ,  &  que  nous  devrons  ceux  ,  dont  il  paroît  encore 
difpofé  à  enrichir  la  Médecine.  Il  eft  peu  de  Sa  vans  qui  lui  foient  comparables 
tant  pour  le  nombre  ,  que  pour  le  mérite  de  lès  productions. 

lia  réputation  de  ce  Médecin  eft  moins  fondée  lur  les  titres  avantageux 
qui  Phonorent,  que  fur  les  qualités  perfonnelles  &  littéraires  ,  qui  lui  ont  pro¬ 
curé  la  gloire  de  les  voir  ’  accumuler  par  les  Sociétés  lavantes.  Le  Baron  de 
Haller  a  mérité  le  titre  de  Confeiîier  &  premier  Médecin  du  Roi  d’Angleterre 
dans  l’Electorat  d’Hannovre  ;  celui  de  ProfelTeur  &  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Gottingue  ,  de  Préfident  de  la  Société  Royale  des  Sciences  & 
du  College  de  Chirurgie  de  la  même  ville.  Il  eft  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature  ,  de  la  Société  de 
Londres  ,  de  Stockholm  ,  de  Bologne  ,  d’CJpfal  ,  Afïocié  étranger  de  l’Aca¬ 
démie  de  Chirurgie  de  Paris  ,  de  la  Société  Royale  de  Berlin  ,  Amman  de 
la  République"!  de  Berne.  Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  de  ce  célébré  Médecin, 
dont  i’exiftence  fera  toujours  une  époque  glorieufe  dans  PHiftoire  :  la  renom- 
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«,ée  en  dira  davantage  après  fa  mort.  Je  paffe  à  la.  Notice  de  fes  Ouvrages  : 

VÏfjenatio  Inauguralis  jifiens  expérimenta  &  dubia  circa  duclum  Salivai  cm  novurn 
Cofchwlt^ianum.  Lugduni  Batavorum;,  1717  ,  in-4.  C’efi  la  Theîe  qu  i\  loutmt  en 
172?  à  Tubinge  fous,  la  Préfidence  de  Jean-George  Duvernoi  ,  Proteileur  de 
Médecine  dans  TUniverfité  de  cette  ville.  Il  la  Toutint  encore  à  Leyde  pour 
ion  Doctorat.  M.  de  Haller  prétend  que  les  conduits  lativaires  que  Cofchwu 1 
croyoit  avoir  découverts  ,  font  des  êtres  de  railon  9  &  qufil  a  pris,  une  blan¬ 
che  artérielle  pour  un  vailfeau  falivaire.  Du  moins  ,  notre  Auteur  a  trouvé  ,, 
en  difféquant  îa  langue  d’un  veau  /  une  artere  qui/ par  fa  figure  &  par  la 
polition  relîembîoit  au  canal  de  Cqfçhwitç.  Celui-ci  fait  partir  des  petits  canaux 
de  la  glande  füblinguale  &  de  la  fous-m axillaire  ,  qui  fie  réunifient  en  un  feul  tronc’ 
de  chaque  côté.  Ces  trônes,  après  avoir  fait  un  détour  circulaire  ,  s’ouvrent 
à  la  partie  poftérieure  &  latérale  de  la  langue. 

De  mufcûïis  Diaphragmath  Dijfertatio  Anatomica.  Bern<e  ,  1733  Lugduni  Ba¬ 

tavorum  ,  1738  ,  in-4.  Lipfîœ  ,  1738  ,  in- 4.  Il  y  rapporte  tout  ce  que  les  Anato- 
miftes  ont  dit  de  mieux  fur  ce  mufcle  ,  dont  il  a  enfuite  donné  une  belle  figure 
dans  le  premier  Recueil  de  fes  Planches  Anatomiques. 

Sermo  ,  quantum  Andqut  éruditions  &  indujlriâ  antecellant  Modernos .1734. 
Defcriptio  fœtus  bïcipitis  ad  p éclora  connaît  ,  ubi  in  caufas  mônfirorum  ex .  principiis 
Anazomicis  inqüiritur .  Tiguri  ,  1735,  ia-8.  Hannovèrœ  ,  1739 ,  in-4  ,  avec  figures. 
Gottingæ  •  1751  ,  inS. 

De  metlïodico  jiudio  Botanices  abfque  præceptore  ,  Dijfertatio  inauguralis.  Goîtingœ  , 
1736  V  in- 4. 

Programma  ,  quod  Hippocrates  corpora  fecuerit.  Ibidem  ,  1737  ,  in- 4. 

De  Veronicis  Alpinis  fpecimen  1  &  II  &  de  Pedicularibus.  Ibidem  }  .1737  ,  in- 4. 
Dijfertatio  de  vajis  cordis  propriis.  Ibidem  ,  1737  ,  in-4.  Ibidem  ,  1739  t  in-4,  fous 
ce  titre  :  Jteratæ  de  vajis  cordis  Obfervadones.  Comme  il  confidere  le  cœur  fous  deux 
faces  ,  l’une  fupérieuré  qui  eft  convexe  %  l’autre  inférieure  qui  efl:  plate  ,  il  ap¬ 
pelle  le  ventricule  gauche  /  ventricule  fupérieur  &  poftérieur  >  &  donne  au 
ventricule  droit  le  nom  de  ventricule  inférieur  &  antérieur.  Il  pafîe  delà  à  la  po- 
fition  de  tous  les  vaifîeaux  qui  émanent  du  cœur  il  remarque  que  les  arteres 
coronaires  n aillent  de  l’aorte  ,  tantôt  par  défias  ,  tantôt  par  défions  les  valvules. 
Il  a  encore  poulie  plus  loin  fes  recherches  fur  les  vaifîeaux  du  cœur  ,  &  il  a 
fair  part  de  fes  nouvelles  découvertes  dans  l’édition  de  1739. 

Dijfertatio  de  motu  fànguïnis  per  cor.  Gotdngœ  ,  1737  ,  in-4.  D’Auteur  s’étend  fur 
la  defeription  des  valvules  du  cœur ,  dont  il  avoit  déjà  fi  bien  parlé  dans  la  Difc 
fertation  précédente  ;  &  il  prouve  que  les  deux  ventricules  de  ce  vifeere  fe  con- 
traélent  en  même  tems. 

Obfervadones  de  valvula  Euflachîi.  Gottingæ  ,  1738.  Lipjiæ  ,  1749.  On  y  trouve 
une  hiftoire  fuivie  des  travaux  des  Anafomiftes  fur  la  Valvule  qu 'Euftachi  a 
découverte  dans  le  point  de  réunion  de  la  veine  cave  fupérieure  &  intérieure. 
Mais  ce  qui  augmente  le  mérite  de  ce  Programme  ,  c’eft  que  M.  de  Haller 
a  décrit  cette  valvule  avec  beaucoup  plus  d’étendue  qu’on  n’avoit  fait  avant  lui. 

Iter  Hercynicum  anni  1738.  Gottinga  ,  1738  ,  in-4.  La  Botanique  a  été  l’objet 
de  ce  voyage  dans  la  Forêt  noire. 
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Faminœ  gravidœ  Hifioria.  Ibidem  ,  1739  ,  in- 4.  L’occafion  qu’il  eut  de  difféquef 
deux  femmes  mortes  pendant  leur  groflefle  ,  l’a  mis  à  même  de  faire  beau- 
coup  d’obfervations ,  qu'il  a  communiquées  dans  cette  hiftoire. 

Commenzarii  ad  Hermanni  Bozrhaave  Prœlectiones  Acadetnicas  in  fuas  rei  medica 
înftitutiones.  Gotdngce  ,  1739-44  *  fept  volumes  in-S.  Altdorfii  ,  1741-44,  ia-8- 
Taurini  ,  1741-45?  trois  volumes  ia-4.  Nenetiis  1 743-45  ,  £«-4.  Neapoli  ,  1754-56, 
in-4.  Lugduni  B atavorum  ,  1758  ,  fept  volumes  ia-8.  Ibidem ,  1760,  fix  volumes 
ia-8.  En  Anglois  ,  Londres  9  1742  ,  ia-8.  Le  texte  de  Boerhaave  n’a  pas  été 
repris  dans  cette  édition.  En  François  par  la  Mettrie  ,  Paris  ,  1743  &  fuiv. 
]VÏ.  de  Haller  n'a  pas  approuvé  cette  Tradudiom  En  Allemand,  Hall,  1753 , 
in- 8.  De  l’aveu  même  de  l’Auteur  ,  ces  Commentaires  font  lurchargés  de  cita- 
tations  ,  la  plupart  allez  mal  rendues  ,  quant  aux  endroits  d’où  elles  font  ti¬ 
rées.  Il  fe  reproche  encore  d'avoir  fuivi  trop  aveuglément  les  fentimens  de 
Boerhaave  ,  Ion  Maître  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  tarda  pas  à  former  le  deffein  de 
donner  une  nouvelle  Phylîologie.  Entreprife  qu’il  a  exécutée  ,  &  dont  il  parle 
avec  beaucoup  de  complaifance. 

Strena  Anatomica.  Gottinga  ,  1740.  Il  y  parle  de  la  dupîicature  du  Péritoine  , 
de  la  Veffie  ,  des  enveloppes  du  fœtus  humain ,  du  Foie,  &  de  différentes  autres 
parties  ,  dont  il  fait  remarquer  les  fingularités. 

Iter  Helveticum  anni  1739.  Goitingæ  ,  1740  ,  zh-4. 

Obfervationes  Botanicte  ex  itinere  in  fylvam  Hercyniam  annô  1738  fufceptô.  Ibi¬ 
dem  ,  1740  ,  ia-4.  . 

Anatomen  publicam  fiemince  fujpenfe  indicit  ,  omnes  curiofos  ad  vïfcerum  démonstration 
mm  invitât  S  0 menti  novam  Iconem  tradit.  1742  ,  in-folio. 

Duorum  monfîrorum  Anatome.  Gottinges  ,  1742  ,  ia-4. 

Enumerddo  methodica  Sdrpium  Belvedce  indigenarum  ,  quâ  omnium  brevis  .  defcriptio  & 
Jynohymia  ,  compendium  virium  medicarum  ,  dubiarum  declaratio  ,  novarum  5?  rariorum 
hifioria  câ  Icônes  continentur.  Gotting<e  ,  1742  ,  deux  volumes  in-folio.  Il  eft  arrivé  à 
l’Auteur  ,  ainfi  qu'à  tous  ceux  qui  ont  propofé  des  fyftêmes  de  Botanique  ,  de  voir 
qu’ils  avoient  omis  plufieurs  plantes  ,  &  que  d’autres  s’étoient  tout  naturellement 
rangées  dans  certaines  claffes  ,  fans  avoir  prévu  qu’elles  duffent  s'y  placer. 

Obfervationes  Myologicte.  Gotdngee  ,  1742 ia-4. 

Differtatio  de  Nervo  întercofiali.  Ibidem  ,  1743  »  ia-4.  Je  paflè  Ibus  lilence  beau¬ 
coup  d’autres  Differtations  &  Programmes  de  cet  Auteur  ,  parce  qu’on  les  trouve 
dans  le  Recueil  de  fes  Diiputes  ,  ou  dans  celui  de  les  Opufcules. 

Iconum  Anatomïcarum  ,  quîbus  prtecipuæ  partes  corporis  humant  delineata,  continentur , 
Fafciculi  NUI.  Gotdngce  ,  1743-56  ,  in-folio  ,  grand  papier.  Haller  avoit  annoncé  , 
en  publiant  les  premières  planches  ,  que  le  nombre  fe  monteroit  à  trente-fix  ;  il 
a  tenu  fa  promeffe.  Le  Diaphragme  &  les  Arteres  font  élégamment  exprimés 
dans  ces  figures  ,  auxquelles  il  a  joint  de  bonnes  defcriptions. 

Differtatio  de  nervorum  in  arterias  imperiô.  Gotdngce  ,  1744  ,  in- 8.  Les  nerfs  ,  lui- 
vant  l’Auteur  ,  forment  un  nombre  prodigieux  d’anfes  ,  à  travers  defquelles  paf- 
fent  des  rameaux  artériels  ,  fur  qui  les  nerfs  ne  peuvent  manquer  d’agir  par 
une  proximité  d'autant  plus  fenlibîe  ,  qu'elle  fe  préfente  de  différens  côtés  dans 
un  petit  elpace. 
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De  aîîii  généré  naturall  Libellas ,  cum  figuris  ànels.  'Gottihga ,  1745  >  in-\. 

De  Faetu  humano  feptimefiri  cerebri  experte.  Ibidem ,  1745  ,  irt-4. 

De  Monjlrorum  origine  mechanicâ.  Gottinges  9  1745. 

Z>e  Refpiratione  expérimenta  Anatomie  a  1  &  il ,  quitus  aëris  inter  pulmcnes  &  plett - 
ram  abfentia  démonftratür ,  &  mufeuhrum  intërcô fl alium  officium  1 afferitur .  Goiting te, 
1746-47,  £«-4.  En  François,  Laufanne,  1758,1/1-12.  Cet  Ecrit  Fut  réimprimé  à 
Gottingue  en  1751 ,  £<i-S,  avec  les  Opufcules  de  F  Auteur ,  qui  y  a  joint  lê 
journal  de  fes  expériences.  Il  publia  cette  pieée  contre  Hamberger ,  Doéteur  & 
Profefîèur  en  Médecine  à  Jene ,  à  l’effet  de  prouver  qu’il  nJv  a  point  d’air 
centre  la  Plevre  &  les  Poumons,  &  que  des  M ufel es  inter coftaux  internes  fer-, 
vent  a  élever  les  côtes  St  non  point  à  les  abaifîèr.  Cette  difpute  ce  fe  termina 
pas  fans  quelque  aigreur  de  part  &  d’autre. 

Difputationes  Anatomie <z  feleciœ.  Gotiingœ ,  1746-524,  Irait  volumes  in- 4  ,  avec 
figures.  Le  huitième  volume  contient  la  Table  que  JBillich  en  a  dreffée. 

Hifloria  morborum  Bratiflavenflum.  C’eft  un  Recueil  qu’il  a  orné  d’une  Préface  & 
qufil  a  fait  imprimer  à  Laufanne  ën  1746,  in-q.  Il  a  füivi  l’édition  de  Breflau 
de  1706 ,  où  il  eft  parlé  des  maladies  qui  ont  régné  en  16994  1700,  1701. 
L’Hïüoire  de  celles  qui  ont  paru  en  1.762  ,  "fut  publiée  à  Breflau  en  À?  10,  & 
&  l’on  a  encore  profité  de  cette  der'niere  pour  augmenter  les  éditions  qui  fe 
font  faites  ailleurs,  fpécialement  celle  de  Paris, 

Prîtriæ  "Lineà  Phyflologia  in  ufitm  Pr-œleêiïomm  Academie  arum  KauÏÏœ  &  amendâtes* 
Gottiagæ,  1747,  175 1  &  1765  ,  in-S.  Benetiis  ,  17-54,  m-8.  Lmfannes  1771 ,  in-8s 
Fin  François,  par  'Tarin ,  Paris,  1752 ,  in~n.  Dans  d  a  même  Langue-,  par  Bor< 
denave+  Q ans,  1^764  in* 8.  En  Anglois-,  Londres-,  1754 ,  i/i-8.  En  Italien  ,  Ve- 
nife  ,  1765  ,  in- 8.  C’efh.  un  extrait  des  Commentaires  fur  les  Inüitutes  de  Boer '*■ 
haave ,  que  M,  de  Haller  a  donné  lui-même  en  faveur  des  commençans  ,  &  que 
pour  cette  raiion  il  a  dépouillé  de  citations,  en  lé  bornant  à  y  rappelier  les  faits 
les  plus  effentiéîs.  - 

Opufcula  Botanica.  Gottlng<s ,  1749 ,  in- 8-,  avec  figures. 

Opufcula  Anatomie  a  de  Refpiratione ,  de  Monflris ,  aliaque  minora  què  fëcenfhit 
■emendavit  ,  auxit.  Adâidit  alla  ineiita  &  novas  Icônes.  Ibidem  -,  -1751 ,;  iit-S, 

Réflexions  fur  le  fyfiëme  de  la  génération  de  -M.  de  Buffon.  Geneve,  1751-,  in- 12. 
L’Auteur  attaque ,  avec  la  modeftie  d’un  vrai  Savant,  le  fyftême  de  la  gêné, 
ration  de  M.  de  Buffon -,  mais  il  Pattaque  avec  cette  forcé  qui  en  ébranle  les  fon- 
demens  ,  li  elle  ne  les  détruit  pas.  La  reffemblanee  des  enfans  à  leur  pere  a 
iàît  imaginer  à  ce  célébré  Naturalifte.  le  lyfiême  :dont  il  eft  queftion.  M.  de 
Haller  me  tout  court  cette  reffemblancé ,  <5c  fait  contre  -  elle  des  objections 
victorieuiés  ,  'auxquelles  il  n’eft  guere  pofiible  de  donner  une  lblution  fatiff 
faifante. 

Hermanni  Boerhaave  Methodus  ftudii  Mediéi  ëmaculata  &  acceffionïbus  locupletata. 
Amflelodami ,  175 1  s  deux  volumes  in- 4.  Benetiis ,  1754,  m-4.  Cet  Ouvrage,  qüi  eft 
le  fruit  d’un  travail  prodigieux ,  m’a  été  de  la  plus  grande  utilité  dans  la 
rédaction  de  ce  Dictionnaire.  CJeft  une  fource  commune  où  d’autres  ont 
puiié  également  comme  moi. 
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Obfervailones  de  morbis  colli.  Gottingæ ,  *753»  #  ^  ..  „ 

Bitumer atio  plantarum  Bord  Regii  &  Bgri  Gotungenfis  autta  e?  emendata.  Ibidem  $ 

^Dijfertation  fur  les  parties  fenfibles  R  irritables  des  animaux.  Laufanne,  1754,  in- 12; 
C’çft  la  Traduction  que  M.  Tijfot  a  donnée  d’un  Mémoire  de  M.  de  Haller  - 
qui  fe  trouve  dans  ceux  de  Gottingue  ,  1753 ,  fous  ce  titre  :  Sermo  I  &  II  de 
partibus  corporis  humani  fentientibus  &  irritabilibus .  Cette  piece  a ,  paru  en  Italien  , 
Rome,  1755*  ia~ 4»-&*  Bologne,  1757,  in- 4.  En  Anglois,  Londres,  1755, 
lu- 8.  En  Suédois  &  en  Allemand. 

Dijputatianes  Chirurgien  feleclæ.  Laufann<e ,  1755,  1756,  cinq  volumes  in- 4,  avec 
figures.  En  François,  Paris,  1758-60,  cinq  volumes  ira-12,  avec  figures  ,  fous 
le  titre  de  Collection  des  Thefes  Medico -Chirurgie aies  fur  les  points  les  plus  important 
de  la  Chirurgie  théorique  &  pratique. 

Opufciüa  Pathologica ,  quibiis  feciiohes  cadaverum  morboforum  potiffimùm  continentur  " 
accédant  expérimenta  de  refpiratione.  Laufannn ,  1755,  in- 8.  Neapoli^  1755  ,  in- 8* 
Benetiis ,  1755  ,  ia-8.  En  Anglois,  Londres,  1756,  in- 8. 

Beux  mémoires  fur  le  mouvement  du  fang  &  fur  les  effets  de  la  faignée ,  fondés  fur 
des  expériences  faîtes  fur  les  animaux.  Laufanne,  1756,  in- 8.  Ouvrage  traduit  du 
Latin  par  M.  Tijfot ,  &  tiré  du  quatrième  Tome  des  Mémoires  de  l’Académie 
de  Gottingue ,  à  qui  M.  De  Haller  Pavoit  envoyé  en  1754.  Il  y  a  aufli  une 
édition  Angloife  ,  Londres  ,  1757,  in- 8.  L’Auteur  y  traite  de  la  nature  des  ar¬ 
tères  &  des  veines,  des  globules  du  fang,  de  leur  mouvement  dans  les  vaiffeaux 9 
des  caufes  de  ce  mouvement ,  des  variations  que  les  ligatures  &  les  faigeées 
peuvent  y  apporter  ,  &  des  principaux  changemens  que  le  fang  peut  fubir. ,  Tout 
cela  eft  accompagné  de  réflexions  judicieufes  &  intérefîantes. 

Mémoires  fur  la  nature  fenjible  &  irritable  des  parties  du  corps  animal.  Laufanne, 
1756 ,  quatre  volumes  in-ii.  C’eft  la  Traduction  de  différentes  pièces  Latines 
que  M.  De  Haller  a  miles  au  jour  fur  un  fujet ,  qui  a  été  pendant  pfufieurs  années 
la  fource  des  diffenfions  qui  ont  divifé  les  Ecoles.  Ce  Médecin  diftingue  la  fen» 
fibilité  de  ^irritabilité ,  &  pofe  en  principe  que  les  nerfs  ne  font  point  irritables , 
mais  quJils  font  très -fenfibles.  Les  parties  irritables  font  celles  qui  deviennent 
plus  courtes,  quand  quelque  corps  étranger  les  touche  fortement.  La  fibre  fen« 
fible  eft  celle  qui  ,  étant  touchée  ,  tranlmet  à  Pâme  Pimpreffion  de  ce  contaél.  Selon 
lui,  l’irritabilité  eft  fi  différente  de  la  fenfibilité,  que  les  parties  les  plus  irri¬ 
tables  ne  font  point  fenfibles  ,  &  que  les  plus  fenfibles  ne  font  point  irrita¬ 

bles.  Il  détermine  enfùite  quelles  font  le.s  parties  qui  font  fenfibles  ou  irrita¬ 
bles  ,  quelles  font  celles  qui  ne  le  font  point.  Ce  qu’il  avance  là  deîfus  eft  bien 
éloigné  des  idées  reçues  ;  il  fonde  ce  quJil  en  dit  fur  une  multitude  d’expériences 
faites  fur  les  animaux.  L’épiderme,  le  tiffu  cellulaire,  les  tendons,  les  ligamens, 
les  capfulés  ligamenteufes ,  le  périofte  ,  la  dure  mere ,  la  pie  mere  ,  la  plevre 
&  le  péritoine  lui  ont  paru  infenfibles.  La  peau ,  les  membranes ,  les  tendons  , 
les  ligamens  ,  le  périofte  ,  les  capfulés  ,  Piris  ,  ne  font  point  irritables  •  les  ar¬ 
tères ,  les  veines,  les  conduits  excrétoires  le  font  peu,*  l’œfophage  ,  le  ventri¬ 
cule,  les  inteftins ,  la  veflïe  ,  la  matrice  le  font  beaucoup.  Le  diaphragme  refie 

long-tems  irritable;  mais  le  coeur  eft  le  plus  irritable  de  tous  les  oraanés.  La 
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Kbfê  tnufculeufe ,  fuivant  M.  de  Haller,  eft  la  feule  partie  irritable,  comme 
les  nerfs  font  les  feules  parties  fenübles  du  corps  animé* 

Plufieurs  Savans  réitérèrent  les  expériences  de  l’Auteur  &  les  trouvèrent  fau¬ 
tives  ;  iis  donnèrent  même  des  expériences  décifives  contr-e  celles  que  ce  grand 
Homme  avoit  publiées.  On  veut  croire  que  s’il  les  avoit  toutes  fait  lui 'même  , 
on  n’auroit  point  trouvé  des  reproches  à  oppoler  à  leur  validité  ;  mais  ayant 
été  obligé  de  le  fervir  de  la  main  &  de  l’oeil  de  plufieurs  de  fes  difciples,il  a  adopté 
des  expériences  qui  déparent  les  tiennes  par  le  défaut  de  jufteffe  dans  leur 
réfultat.  Les  adverfaires  du  Baron  de  Haller  ont  encore  remarqué  qu’il  y  a  de 
la  différence  entre  les  fènfations  des  hommes  &  celles  des  animaux  ;  qu’elles 
varient  félon  les  ciçconftances  ,  &  qu’il  eft  impoffible  de  bien  juger  des  unes 
par  les  autres.  Ils  ont  aufîi  remarqué  que  le  défaut  de  fenfijpilité  des  parties 

dans  l’état  fain  ,  fait  ilîufion  lorfqu’on  confidere  ces  mêmes  parties  dans  certains 

états  de  maladies.  Les  Praticiens  ,  qui  avoient  toujours  redouté  les  bleffures 
des  parties  tendineufes  ,  aponevrotiques  ,  membraneüfes  ,  &  ligamenteufes  ,  ont 
été  furpris  lorfque  M.  de  Haller  affirma  ,  d’après  un  nombre  considérable  d’ex¬ 
périences  faites  fur  les  animaux  vivans  ,  que  ces  parties  ,  que  l’idée  de  leur 
fenfibilité  faifoit  nommer  nerveufes  ,  étoient  abfolument  infenfibles  ,  &  que  leur 
blefîures  étoient  fans  conféquence.  Plufieurs  Chirurgiens  ont  frémi  à  cette  an. 
nonce  ,  foit  par  la  fécurité  qu’elle  pourroit  infpirer  à  contre-tems  dans  la  prati¬ 
que  de  leur  Art  ,  foit  par  les  procédés  téméraires  qu’elle  pourroit  engager 

de  hazarder  dans  le  traitement  de  ces  bleffures. 

Parmi  ceux  qui  s’élevèrent  avec  plus  de  force  contre  un  fyftême  >  dont  les 
conléquences  ont  tant  d’influence  fur  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie  ,  on  remarque  Blanchi  ,  Préfident  &  Chef  du  Tribunal  fouverain 
de  Médecine  du  Roi  de  Sardaigne  ;  Lorry ,  Dodfeur-Régent  de  la  Faculté 
de  Paris  ;  Handellî  ,  JJoéleur  de  Padoue  ;  Radnic%ky  9  célébré  Médecin  &  Ana- 
tomifte  de  Prague  ;  Le  Cat  ,  Chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu  de  Rouen  • 
Cigna  ,  JVhytt  ,  Kraafe ,  F abri ,  Borghi ,  De  Haen  &  plufieurs  autre?.  M.  De  Haen  * 
en  particulier  ,  a  pouffé  affez  vivement  la  difpute  ;  mais  il  l’a  enfin  terminée 
par  le  concours  des  deux  partis  à  rabattre  quelque  chofe  de  leurs  prétentions.  Voici 
comme  il  s’explique  à  la  page  171  de  la  douzième  Partie  Rationis  Medendi 
édition  de  Vienne  :  Jam  verô  rebus  fie  Te  habentibus  ,  manum  de  tabula. 

■»  Manifeftum  jam  eft  III.  Hallero  eam  non  fuiffe  mentem  ,  quam  quidem 
expérimenta  priora  ,  needum  expofitione  pofteriore  illuftrata  ,  referre  videren- 
»  tur  :  in  Phyfiologiæ  illuftrationem  fe  intendiffe  ,  de  mutanda  Pathologia  ne 
»  fomniaffe  quidem.  Virum  proindè  digniffimum  effe  ,  quem  omnes  ,  germahi 
w  per  univerium  Orbem  Artis  filii,  veneremur  ,  atque  tanquam  Medteinæ  cul- 
»  torem  inclytum  ,  promotoremque  indefatigatum  ,  ful'piciamus.  Adversùs  ilium 
s  quondam  fcripfi  ,  quia ,  ut  ex  relatis  conftitit  ,  feribere  debui  :  fcripfiffeque  me 
«  vel  ob  id  gaudeo  ,  quod  inclyto  Viro  occafionem  dederim  ,  ea  in  artis  emo- 
sj  lumenta  illuftrandi  ,  ex  quibus  alii  ,  finceræ  ejus  mentis  ignari  ,  confequentïas 

*  .U!7*c|?*e;’  formare  inceperant.  Excidit  mihi  ,  fateor  ,  hinc  indè  quid  afpë- 

*  J100-  Ver.è  ubinam  excidere  non  contingit  ,  quando  de  fumma  rerum  , 
**  q  ancio  de  imminente  damnô  à  gente  humana  propulfandô  ,  quando  de  pe- 


44° 


H  A  E 


»,  riculis  agitur:  aveffunçandis  *?  Leflores  ,non  præoccupati  animô  ,  in  Illuftrium  A'd* 

«  verfàriorum  meorum  ,  Halleri  &  Tyjjbti  ,  Scriptis  nonnulla  afperiora  quoque  do= 
n,  iuerunt  :  verùm  omnia  hæc  &  iîli  ,  &  ego  ,  veluti  nunquam  aut  fcripta  ,  aut 
«  faltem  malô  animé  exc.ogitata  *  reputemus  oporteî,  Et  remorâ  tandem:  amicitia,. 
a  fulgentior  erit.  » 

D  imputation  es  ad  morborum  Ilifioriam  &.  curationem  facientes.  Laufannœ  ,  175^*61  v 
fept  volumes  m-4  ,;.avec.  figures.  Il  y  a  auffî  des  éditions  de  Gottingue.  &  de5 
Vénife,..;.  mais  ii^eft  bien;  apparent  qu’elles  ne  different  de  celle  de  .  Ea.ufanne,..; 
que  par  le  frondfpicei,- 

Elementa  Phyfiolog'ue,  corporis  humant .  Laufannce  1757.66  ,  huit  volumes  in- 4,;. 
fônetiff  '  fr-4. ..  Én.  Allemand;  V  Berlin  J72.-8.  En  François  ,  fous  le  titre  d’i^- 
îèmem  de  Phyfiolqgie- ,  ou  ^.Traité  .  de  la,  firu&ure  &  des.  ufages  des  différentes  par* 
îiesi  du  corps  • humain ,  Paris  ,  1752.  &  fuiv.  «M-  9  1768,,  tnt 12  9  par ,  Bordenave..  C’eft, 

Ite  plu  a  grand  Ouvrage,  de  Médecine,  qui  ait  paru  dans  ce  jiecle.  Il  contient 
l^xtrait.  des  travaux  de.  prefque  tous  les  Ecrivains  qui  ont  .  fleuri  en  divers 
^e;s;  &  en:;; divers  -pays  >  &•,  lés  ,  remaî'ques  ..d’un,  des  .plus. judicieux  &  du  plus-  , 
Observateur  de,  nos  jours. . 

D<eux  Mémoires  fur  la  formation  des  Or,  fondés  fur  des  expériences.  .Lanfanne  ^ 
ia-12.  Paris  ».  1758  s  in  ia._  Il  a  répété  les  expériences  de  M.  Du  Hamel 4 
pajf;  eJJes..  lui  ont- -donné  des?  réfultats  différens.  ..  . 

Heux;. Mémoires  fur  la  formation  du:  coeur,  dans.  le  poulet  ,  fur  Væilffftr  la  ftruEîare  - 
éd  faumi:  &c,  Eaufanne  1758  deux  volumes.  2.  Paris  ,  1758  ,  deux  volumes 
,Çet Ouvrage  ,  qui  , efi  . traduit  des  Observations;  Latines  envoyées-  à  PAea-,. 
Royale  des  Sciences  ,  a  coûté  trois  ans  de  travail  à  fon  Auteur.  M.  de 
ffydfèk  a-  luivi  heure  ;parjieu/e  les,  divers  ^développements.  du  poulet  &  prineipa? 
fement,-  celui,  du-cœur.,  -•  . 

Expériences  fur.  les  parties  fenjîbles  irritables.  Réponfe  "  générale  aux  objections.  Rér 
pmfé:  ff,  M.  .Eaufanne  ,  .1759  12%  Mvt  Lamure-rprétmdoït 

avoir;  obfervé  ,  -avant-  -M, .de  Haller. ,  que  le  f'ang  contenu  dans,  la  veine  cave  & 
les  veines  jugulaires,  reflue  vers  de  ;Gerveau  pendant  .^expiration  &  en  occafîonng 
l’élévation-.  Notre  Auteur  -  t^e.be  de,  détruire  .cette  prétention ,  de  prouver  que 
la  découverte  lui.  appartient.  Il  -  répond  encore  à‘M.-  Whytt*  partifan  delà  do  a, 
frine  de  Stqhl  ,  qui  a.yoit  :éerit  .  contre  le  -fyftêpié.de  la  fenfibfiité  &  de  ù 'irritabilité. 

Hdveriüs  dlfficultates  Hntonii  ■  de.  Haen-,  vindictes.  Eaufam^i.%.  i?6i  ef-  1762.,  zV8» 
^er/î^  ,  1761  ,  zn-8^.  En  AUemand  Zurich  ,  1761  ,  . £7i-o.-; 

Opufcula  minov.a  ,  emçndatfl  au&a.M'renomta,  Laufanna  -,  1762  *  7/2-4  ,  premier 
volume.  Ibidem ,,  1764 ,,  //>4  ,  deuxieme  volume.  Ee  trolfieme  a  luivi  de  près- 
Mrtis  . Medl c in<s  Erincffes~y  IIipppceM.es  ,  .  Arege.us  ,  Hlexander Aurelianus  ,  Celfus  v 
Rhafes.  Reeenfuit  3  p rœfatus.  ejl.  'Laufanncs  Xomus  I -,  .1769 ;  fomL  II  &  JII^  xfâçy.i 
Tomus  JH  y  1771-,  £a-8..  Çes  quatre  volumes  ne  contiennent,  qu’ Hippocrate.  Sui“ 
vent  ceux.  quji.  regardent.  Hrétée  ,  Hlexandre.  de  Tralles  ,  Hurélien  ,  Ce//e,  Rha*es> 
&  fl  cette  Collection,  efl:  accueillie  du  public  *  M.;  de  Haller  annonce  qu’il  pourra 
ajouter à  çes  premiers ,  quelques  autres  Anciens.  Il  ne  paroît  pas  même  éloigné 
d’y  joindre  un  petit  nombre  de-  Praticiens  modernes  ,  tels  que  Sydenham  ,  iïT/Jf- 
Aflm*  Zbrrh  Les  Journaux...  ont  fait  mention  d’un  cinqniçmç  volume  qui  coJbï. 
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tient  les  Œuvres  d'Arêite ,  du  fixieme  &  feptieme  pour  Alexandre.  Trallien  ,  fuivig 
d’un  huitième  &  neuvième  pour  Cdfe  ,  d’un  dixième  &  onzième  pour  Ccdiûs 
^urelianus. 

L’étendue  du  génie  de  M.  de  Haller  ne  fe  borne  pas  aux  talens  relatifs  à 
fa  profeffion  ;  il  excelle  encore  par  ceux  qu’un  homme  de  fon  état  .femble 
ne  cultiver  que  par  amufement.  Les  Poélies  Allemandes  qu’il  a  données  au  pu¬ 
blic  ,  le  font  palier  àjulle  titre  pour  un  des  meilleurs  Poètes  de  fa  nation.  La 
force.  &  l’énergie  forment  le  caractère  dominant  d'e  fes  Vers  ;  les  tours  en  font 
également  beaux.  Le  ftyle  fe  relient  cependant  en  quelques  endroits  du  terroir  où 
ils  ont  été  produits  ,  â  l’on  rencontre  par-ci  par-là,  des  expreffions  qui ,  pour 
être  d’uiàge  en  Suifîe  ,  n’app.artiennent  pas  à  la  Langue  Allemande  ,  quand  on 
l’écrit  purement.*  C’éft  ]e  jugement  qu’en  a' porté  le  Baron  de  Bieîfeld  dans  fon 
Ouvrage  intitulé  :  Progrès  des  Allemande  dans  les  Sciences ,  les  Belles-Lettres  &.  les 
Ans.  Ce  Médecin  s’elf  attaché  -  à  épurer  fa  diction  ;  car  la  nouvelle  édition  de 
fes  Poélies  eFc  Supérieure  à  la  première.  On  a  mis  en  François  ce  qu’il  a  écrit 
en  ce.  genre  ,  &  cette  Traduélion  a-  paru- à  B'emè  en  i;?6o,  in- 8.  . 

H  AL  Y-A  BB  A  S  ,  eu  Haly  fils  d^Abbas^  -  Médecin  <&  Philofcphe  Arabe,  feu- 
tiffoit  vers  la  lin  du  X  fiscle.  Il  étudia  fous  Moyfe  Abimehér  ,  &  lit  de -fi  grands 
progrès  fous  cet  habile  Maître,  qu’il  mérita  d’être  Turnommé  le  d’âge,  quoique 
d’autres  l’cufient  appel  lé  7e  Singe  de  Galien.  Il  écrivit"  vers  l’an  q8cr  un  Ouvrage 
qu’il  intitula  :  Almahci  ou  Opus  Regîum  ,  &  qu’il  dédia  au  Çalifê  Adad’Odaula* 
Etienne  d’Antioche  :1e  tradtuliî  en  Latin  en  itqy;  Ce  Mànufcrit  étôit  encore  en 
fL  grande  efiime  dans  le  XVe- ficelé-,  qu’on  d’imprima-Sous  ce  -  titre  : 

RegaîiS:  dijpojitionîs  Theoricæ  Libri  decém  ,  &  Pracncœ  Libri  âècem.  Fenetiis\  1492, 
m-fol,  Lugduni -,  rg  15  ;  ;  in-folM ,  155$-'  ;  in-%?-  AntùMe  -T^itd  -Dateur  en  Mé¬ 

decine.,  a  corrigé  cette  derniere  édition.  Ce  Livre  eft  îe  plus  ancien  ,  le  plus 
complet  &  Je  plus  folide  Ouvrage- -que  nous-  ayions  touchant  l’ancienne  Méde¬ 
cine  Arabe  &  les  Ecrivains  de  cette  nation.  Haly  le  regardoit  comme  un  par¬ 
fait  1  y  {ferrie  de  ion  Art,,  par-  lequel  il  prétendoit  fupplëer  aux- défauts  de  tous 
les  autres.  Il  n’a  pas  épargné  les  plus  célébrés  Médecins  •  qui  ont  vécu  avant 
lui  ;  car- il  fe  fait  une  fête  de  marquer  les  endroits  où  Hippocrate  ,  Galien ,  Oribafe 
&  Paul  •  fe  font  trompés.  Nous  apprenons  de  lui  que  les  Ouvrages  originaux  de 
Méfié  font  perdus  ,  &  que-,  ceux  que  nous  avons  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Sérapion ,  font  véritablement  de  cet  Auteur.  Ces  derniers  peuvent  paffer  pour 
les  premiers  Livres  de  Médecine  en  Langue  Arabe  ;  car.  les  Ouvrages  deMéfué 
furent  ,  probablement,  écrits,  en  .  Syriaqye=  , 

HALY-RODOHAM ,  ou  EBKN-RODAN  ,  Egyptien  s’appliqua  â  l’Aftrolo- 
gie  ,,  à  la  Phyfique  &  à  la  Médecine  avec  affez  de  fuccès.  Il  vécut  ,  fuivant 
Wolfgang  Jiijlus  ,  fous  l’Empire  de  Henri.  Il,  au  commencement  de  l’onzieme  fie- 
cle  ;  il  atteignit  même  le  régné  de  Conrad  II  qui  monta  fur  le  trône  l’an  1024. 
On  a  des  Commentaires  de  la  façon  de  cec  Médecin  fur  YArs  Parva  Galeni  ; 
Us  ont.  paru  à  Vende  en  1496  ,  in-folio. ,  &  à  Lyon  en  1516.,  in- 8. 
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HAMBERGER  (  George)  de  Dunckelfpiel  au  Cercle  de  Suabe  ,  prît  le 
bonnet  de  Docleur  en  Médecine  à  Tubingue  le  4  Février  1562  ,  &  paffa  enfuite 
à  Rothenbourg-fur-le-Tauber  ,  dont  il  fut  nommé  Phyficien.  Mais  ayant  obtenu 
une  Chaire  de  Médecine  à  Tubingue,  il  vint  s'y  fixer  en  1568;  il  s'y  fit  tel¬ 
lement  eftimer,  qu’il  fut  honoré  plufieurs  fois  de  la  charge  de  Recleur  de  l’U- 
niverfité  de  cette  ville.  Manget  donne  les  titres  de  quelques  Differtations  Aca¬ 
démiques  de  la  façon  d 'Hamberger  : 

De  jiomacacc  &  fcelotyrbe  ,  vulgo  Scorbutô  nuncupatb.  Tubinga  ,  1586  ,  in- 4. 

De  Hertigine.  Ibidem  ,  1589  ,  *71-4. 

De  Plirenitide.  Ibidem  ,  15  89  9  in- 4. 

HAMBERGER  ,  Ç George-Erhard  )  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
Profèffeur  de  Chymie  &  de  Pratique  en  l’Univerfité  de  Jene  ,  étoit  de  cette 
ville  ,  où  il  naquit  le  2t  Décembre  1697  ,  de  George- Albert  Hamberger  ,  Profef- 
feur  de  Mathématique  &  de  Phyfique.  11  fit  fes  premières  études  dans*  fa  pa¬ 
trie  fous  André-Samuel  Gefner  ,  &  apprit  de  fon  pere  les  Mathématiques  ,  dont 
il  a  fait  dans  la  fuite  une  lavante  ,  mais  trop  générale  application  à  la  Méde¬ 
cine.  Il  montra  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  un  goût  décidé  pour  1J Anatomie  ;  il 
le  déroboit  de  la  vue  de  fes  parens  pour  affifter  aux  leçons  que  Slevoigt  donnoit 
fur  cette  Science.  Après  la  mort  de  fon  pere  ,  il  abandonna  l'étude  des  Ma¬ 
thématiques  à  laquelle  il  s’étoit  appliqué  pendant  plufieurs  années  ,  &  fe  livra 
entièrement  à  la  Médecine  ,  qu'il  étudia  fous  Wedel ,  Fick  &  Slevoigt.  Mais  comme 
il  ne  pou  voit  faire  que  des  progrès  ordinaires  dans  l’Anatomie  ,  il  réfoîüt  de  fai- 
fir  la  première  occafion  qu’il  trouveroit  pour  s’y  livrer  de  plus  près.  Elle  ne  tarda 
pas  à  fe  préfeater.  Slevoigt  eut  befoin  d’un  Prévôt  ;  il  en  offrit  la  place  à  Hamber¬ 
ger  quïïe  chargea  de  lui  préparer  fes  leçons,  &  difféqua  fous  lui  avec  la  plus  grande 
afïiduité.  Pendant  qu’il  fe  mettoit  ainli  au  fait  de  la  ftrufture  du  corps  humain  * 
il  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  ;  c'eft  ce 
qui  lui  mérita  le  bonnet  de  Doéleur  ,  qu’il  reçut  à  Jene  en  1721  ,  &  la  Chaire 
extraordinaire  ,  à  laquelle  on  le  nomma  en  1726.  11  pafla  enfuite  à  celle  de  Chy¬ 
mie  &  de  Pratique  ,  qu'il  remplit  julqu'à  fa  mort  arrivée  le  22  Juin  1755. 

Ce  Médecin  a  fait  du  bruit  par  la  querelle  littéraire  qu’il  eut  avec  M.  de  Hal¬ 
ler  au  iujet  du  méchanifme  de  la  refpiration  ;  elle  fut  affez  vive  de  part  &  d’au¬ 
tre.  Hamberger  publia  ,  en  1727  ,  une  Diflèrtation  De  refpiraüonis  mechanifmo  & 
ufu  genuinô.  Il  y  fuppofe  un  air  intérieur  entre  la  plevre  &  les  poumons  ,  pour 
contrebalancer  l’action  de  celui  que  nous  refpirons  ;  il  avança  même  que  les  muf- 
cles  intercoftaux  internes  font  deffinés  à  rabailfement  des  côtes  ,  &  les  externes 
à  leur  élévation.  Le  célébré  Haller  qui  vit  les  opinions  de  Boerhaave  attaquées 
dans  cette  DilFertation  ,  s'éleva  contre  cette  doélrine  dans  fes  Commentaires  fur 
les  Inftitutes  de  fon  Maître.  Mais  Hamberger  n’en  devint  que  plus  ardent  à  fou- 
tenir  fa  caufe  ;  &  afin  que  le  public  ne  s’emprefsât  point  à  adjuger  la  viéloire 
à  fon  adverfaire  ,  il  propofa  fes  moyens  de  défenfe  dans  huit  Programmes  qu'il 
fit  paroître  en  1744  &  1746  ,  &  dan.«  lefquels  il  ne  ménagea  guere  M.  De  Haller. 
Celui-ci  y  répondit  par  un  Ouvrage  imprimé  en  1746  à  Gottingue  ,  où  il  établit 
les  preuves  de  la  non  exiftence  de  l’air  entre  la  plevre  &  le  poumon  ,  &  de 
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îa  deftination  des  mufcles  intercoftaux  internes  à  l’élévation  des  côtes,  Hamberge r 
répliqua  ,  en  1748  ,  par  des  remarques  où  il  y  avoit  ,  dit  Haller  *  plus  de  traits 
infultans  ,  que  de  preuves  &  de  notions  Anatomiques.  Un  dii'eiple  de  ce  dernier  , 
nommé  Trendelenburg  ,  époula  alors  le  parti  de  fon  maître  ,  &  répondit  allez  dure¬ 
ment  à  Hamberger  vers  la  fin  de  1749  ,  par  un  Ecrit  intitulé  :  Continu  dûo  contro- 
verfiee  de  mechanifmo  refpirationis  Hambergerianô.  Gottinges ,  irâ-4.  Il  le  fait  pàffer  pour 
un  homme  à  paradoxes  ,  qui  ne  foutient  que  de  frêles  opinions  ;  il  va  même 
jufqu’à  l’accufer  d’être  nuifible  aux  Lettres  ,  de  he  débiter  que  des  fables  >  de 
négliger  la  vérité  pour  enfeigner  l’erreur;  8e  il  lance  contre  lui  plufiêurs  autres 
traits  de  même  nature  ,  mais  que  les  Gens  de  Lettres  devroient  toujours  ban¬ 
nir  de  leurs  difputes.  Hamberger  qui  fentit  bien  que' le  maître  s'étoit  fervi  de  la 
plume  de  ion  difciple  pour  lui  porter  des  coups  plus  accablans  ,  ne  répliqua  point. 
Il  s'apperçut  afiez  que  les  Savans  n’étoient  point  de  fon  parti  ;  &  comme  il 
eutletems  de  fe  convaincre  de  la  foibîeffe  de  fes  Hvpothefes  ,  il  avoua  quelque 
tems  avant  fa  mort  à  un  de  fes  amis  ,  que  la  feule  crainte  de  fe  dégrader  l’avoit  retenu 
dans  fes  premiers  fentimens.  On  a  d’autres  Ouvrages  de  la  façon  dé  ce  Médecin  t 
Dijfertatio  de  Venez  feefione  quatenus  motum  fanguinis  mutât ,  contra  eruditorum  dubia . 
Jenee ,  1729  ,  173 7  ,  1747 ,  m-4.  Il  ne  confidere  la  faignée  que  du  côté  de  l’éva¬ 
cuation  ,  8e  rejette  le  choix  de  la  veine  ,  la  dérivation',  la  révulfion  ,  la  diminu¬ 
tion  de  la  vîteffe  dans  le  cours  du  fang  ,  comme  des  choies  de  pure  imagination; 
Je  pafïê  fous  filence  beaucoup  dJautres  Difîertations  de  cet  Auteur  ,  qui  ont  paru 
depuis  1744  jufqu’en  1754. 

Dijfertaticn  fur  la  méchanique  des  fêcrétions  dans  le  corps  humain.  Bordeaux, 
1746 ,  in- 4.  Elle  a  remporté  le  prix  au  jugement  de  l’Académie  de  cette  ville. 

Phy  fologia  Me  die  a ,  feu ,  de  acfionibus  corporis  humani  fard.  Jenee ,  1751,  in- 4, 
avec  figures.  On  remarque  dans  cet  Ouvrage  combien  grand  étoit  le  goût  de 
l’Auteur  pour  les  Mathématiques.  Il  en  fait  une  application  continuelle  à  la 
Phyfique  du  corps  humain  ;  il  introduit  les  calculs  juiques  dans  l’Art  des  ac- 
couchemens. 

Elementa  Physiologies  Medicee  in  ufum  Prælecüonum  Hcademlcarum  concinnata. 
Ibidem ,  1757,  in- 8*  avec  figures.  CJeft  l’Abrégé  de  fa  Phyiiologie  à  l’ufage  des 
commençant. 

Methodus  medendi  morbis.  Ibidem,  1761,  in- 8.  On  doit  cette  édition  à  Ern.  Goda 
Baldinger  qui  l’a  ornée  d’une  Préface  fur  l’excellence  de  la  Théorie  de  l’Auteur. 

HAMEL  (  Jean-Baptifte  DU  J  naquit  en  1624  a  Vire  en  baffe  Normandie  ,  de 
Nicolas  du  Hamel  ,  Avocat  de  cette  ville.  Dès  qu’il  eut  achevé  fa  Philofophie  à 
Paris  ,  il  entra  chez  les  Peres  de  l’Ôratoire  ,  mais  il  en  fortit  au  bout  de  huit  ans, 
pour  être  Curé  de  Neuillt-fur-Marne.  La  Phyfique  étoit  alors  dépouillée  de  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  intéreiïànte  ,  &  ne  prélëntoit  que  des  queftions  ftériles 
&  épineufes.  M.  Du  Hamel  entreprit  de  la  remettre  fur  un  meilleur  pied.  Il  publia  , 
pour  Inexécution  de  ce  deflèin  ,  fon  sJJlronomie  Phyfique ,  8e  fort  Traité  des  Météores 
des  Fojfiies.  Ce  font  des  Dialogues  ingénieux  ,  écrits  très-purement  en  Latin  8e 
imprimés  en  1660.  Trois  ans  après  ,  il  quitta  la  cure  de  Neuilii  ,  ôî  fit  imprimer  Je 
fameux  Livre  De  confenfuveteris  £?  noves  Philofiophies.  M.  'Colbert  étant  parvenu  ,  en 
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1666  ,  à  Faire  approuver  par  Louis  XIV  l’établiffenrent  de  PAcad'éinie  des  Sciai* 
ces,  du  Hamel  fut  choifi  pour  en  être  le  Secrétaire.  Quelque  tems  après  ,  il  aeçom. 
pagna  M.  de  Croiflÿ  à  Aix-la-Chapelle  ,..9  &  enfuite  en  Angleterre  ,  où  il  s’acquit 
l’eftime  de  tous  les  Savans  ,  &  en  particulier  du  célébré  Boyle  qui  lui  ouvrit  tous 
les  tréfors  de  Phyfîque  Expérimentale.  De  retour  à  Paris ,  il  publia  plufîeurs  Trai¬ 
tés  qui  lui  acquirent  une -grande  réputation  ;  on  remarque  parmi  eux  celui  De  cargo* 
tum  afieffionibus  9  celui  De  corpore  anlmam  ,  celui  De  mente  Humana ,  où  régné  la  Phy- 
lique  Expérimentale  &  fur-tout  l’Anatomie.  Il  a  auffi  fourni  à  l’Académie  quelques 
Mémoires  qui  ont  -beaucoup  de  rapport  à  la  Botanique. 

Du  Hamel  é toit  Profeffeur  de  Phiiofophie  au  College  Royal-,  lorfqu’il  demanda., 
en  1697,  un  fuccelïëur  dans  la  place  de  Secrétaire  de  TAcadémie  ,  à  caufe  de  les 
infirmités.  Ce  fut  M.  de  Fontenelle  qui  lui  fuccéda.  Cependant  du  Hamel  vécut  en¬ 
core  l’efpace  de  neuf  ans.  Il  mourut  à  Paris  d’une  mort  douce  &  paifible  le  6  Août 
1706  ,  dans  la  83s.  année  ,de  fon  âge. 

HAMEY -,  (  Baudouin  )  fils  d’un  Médecin  de  Bruges,,  prit  du  goût  pour  la 
prdfeffion  de  fon  pere  &  fe  fit  recevoir  Doéteur  à  Leyde.  Il  paffa  en  Angleterre  , 
où  il  fie  fit  aggréger  à  l’Univerfité  d’Oxford  le  4  Février  1629.  L’année  fuivante, 
il  fe  prélenta  au  College  des  Médecins  de  Londres  ,  qui  Padmit  au  nombre  de  fes 
Membres  ,  &  qui  le  nomma  dans  la  fuite  aux  emplois  les  plus  honorables.  Il  a  voit 
été  Ceniéur ,  Lefteur  d’Ànatomie ,  Electeur  ,  Régifirateur  &  Conléiller  de  ce  Col¬ 
lege  5  loriqu’il  mourut  le  14  Mai  16?  6  âgé  de  fô  ans  ,  -avec  la  réputation  d’un 
bon  Médecin  &  d’un  excellent  Poëte. 

HAMMEN  (  "Louis  VON  >  ëtoit  Pruïïkn.  11  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en 
Médecine  à  Dantzick  ,  &  parvint  à  l’emploi  de  Médecin  de  Jean  Sobieski ,  Roi- 
de  Pologne.  George  Matthias  ,  qui  met  la  mort  aù  15  de  Mars  168g  ,  dit  qu’il  eft 
apparent  que  ce  Médecin  a  étudié  à  Montpellier  ,  puîfqu’il  a  publié  la  manière 
.dont  le  cours  des  études  fe  fait  dans  cette  Univerfxté.  Le  même  Auteur  ajoute  que 
Mon  Hammen  éft  un  des  premiers  qui  aient  parlé  des  vers  exiftans  dans- la  femence 
des  animaux  .'  opinion  que  les  obfervations  'microfeopiques  de  Feuwenhoeck  ont  paru 
-confirmer,  mais  que  des  expériences  plus  réfléchies  ont  détruite  en  appréciant  le 
.mouvement  des  prétendus  animalcules  à  ce  qu’il  eft  ,  c’eft-à-dire ,  en  les  regardant 
comme  des  corps  mouvans  &  éîaftiques.  Manget  met  le  Recueil  fuivant  fous  le 
nom  de  notre  Médecin.* 

De  Herniis  Dijjertatio  Academica  ;  de  Üroeodilo  ,  at  v&JIccs  mendaci  calcula  ,  Epifiola 
&  refponjîones  ad  ClariJT.  D.  Carolum  Dreîincurdum.  Lugduni  Batavorum  ,  i68ï  ,  in- ra. 

HAMMO.N  ,  qui  eft  compté  entre  les  Rois  de  la  première  Dynaftie  d’Egypte, 
â  paflë  pour  entendre  la  Médecine.  Au  fentiment  de  Hojfius  ,  dans  fon  Traité  in¬ 
titulé  :  De  origine  &  progrejjii  Idololatriœ  ,  il  eft  4e  même  que  Cham  flls  de  Noë.  Les 
Grecs  Pont  repréfenté  avec  une  corne  de  bélier  à  la  tête  ,  comme  cela  fe  voit  dans 
ne  médaille  rapportée  par  Sganheim  3  avec  cette  infeription  :  OEOg  AMMfiN. 

HAMON  ,  C  Jean  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  prit  le  bonnet  de 
^Docteur  en  1646  3  étoir  de  Cherbourg  au  Dioceië  de  Coutances  en  Normandie. 

U 


H  A  M 


445 

B  fut  précepteur  de  M.  de  Harlay  ,  depuis  premier  Préfident  au  Parlement  de? 
Paris.  Dans  la  fuite ,  il  préféra  la  retraite  &  la  vie  cachée  à  tous  les  avantages  que 
fes  taîens  pouvoient  lui  procurer  ;  il  donna  fonbien  aux  pauvres  ,  vendit  fa  biblio¬ 
thèque  &  fe  jetta  dans  la  folitude  de  Port-Royal  des  champs.  Il  fut  Médecin  de 
cette  Abbaye  ,  où  il  mena  pendant  trente-fix  ans  une  vie  très-auftere.  11  vilitoit 
les  pauvres  malades,  les  fecouroit  &  les  confoloit.  Il  lut  les  Peres  Grecs  &  Latins, 
les  Conciles  &  les  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  &  il  en  recueillit  les  plus  beaux  endroits.  - 
Ce  fut-là  fon  occupation  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  le  ez  Février  1687  ,  à  69  ans. 
Il  fut  enterré  dans  le  petit  Cimetiere  des  domeftiques  de  l’Abbaye  de  Port-Royal 
où  l’on  voyoit  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  ,  avant  la  démolition  de  ce  Mo-* 
naftere  : 

Hrc  Quiescit  Joannes  Hamon  Medicus  , 

Oui  adolefcentiâ  in  Jiudiis  Litterarum  tranfa&â  , 

Latinè  Græcèque  egregiè  doëtus , 

Cum  in  Acadenùa  Parifienfi  eloquent'us  laude  forer  et , 

Et  medendi  peridâin  dies  inclarefceret , 

-  Fanue  blandientis  infîdias  &  fuperbiam  vite  metuens  , 

Spiritûs  itnpetu  fubità  percitus  , 

Patrimonii  pretiô  in  jinum  pauper'um  fefiinanter  effusô  , 

Æno  etatis  XXXIII  in  folitudinem  liane  ,  quant  diu  jam  meditabatur  ,  fe  prorlpuk . 

Ubi  primùm  opéré  rufticô  exercitus  , 

Tum  Chrifii  Minifiris  famulatus  , 

Mox  Profejfioni  priftine  redditus  , 

Membra  Redemptoris  infirma  curons  in  pauperibus  , 
ïnier  quos  ancillas  Chrifii  quafi  fponfas  Domini  fui  fufpexit  ; 

V ifie  vilijjimâ  ,  jejuniis  propè  quotidianis  ,  cubatione  in  ajferibus  , 

Pervigiliis  ,  precatione  &  meditadone  diu  noSuque  ferè  perpetuâ  , 
Lucubrationibus  amorem  Del  undiquè  fpirantibus  , 

Cumulavit  erumnas  medendi  quas  toleravit  per  annos  XXXFJ  , 

Quotidianô  pedefiri  XTI  plus  minus  milliarium  itinere  , 

Quod  fæpiffimè  jejunus  conficiebat , 

ï^illarum  obitns  agros  ,  eorumque  commodis  ferviens  conjiliô  ,  manu  ,  médicament îs , 
Mlimends  quibus  fe  defraudabat  , 

P  ane  fur  furet  &  aquâ ,  idque  clam  &  folus  ,  &  fiando  ,  per  annos  XX  fl  fufiemans  vitam  , 
Quam  ut  fapienter  duxerat  ,  quajî  quaddie  moriturus , 

Ità  inter  fratrum  preces  &  lacrymas  , 

In  alto  filendo  mifericordias  Domini  fuaviffimè  recolens  ; 

^itqut  m  mtdiatorem  Dei  &  hominum  Jefum  Chrifiüm  ,  oculis ,  mente ,  corde  'defixus  , 

Exitu  ad  votum  fuum  tranquillôlatus , 

Ut  æternùm  vi&urus  ,  claujît  in  Domino  , 

T  O  Àf%n°S  natUS  ^  *  d'L&s  20  ■>  o&avt  kalendas  Mardi  anni  1687. 
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Ses  nrracïtrux  Ouvrages  font,  un  Recueil  de  divers  Traités  de  piété.  Paris, 
l6r,  deux  volumes  In* ïa.  Deux  autres  Æécuei/s  imprimés  en  1689,  m-8.  La 
Praticme  de  U  prier e  continuelle ,  ou  fentimens  d'une  ame  vivement  touchée  de  Dieu. 
Explication  du  Cantique  des  Cantiques ,  avec  une  longue  Préface  de  Nicole.  Paris, 
1708  quatre  volumes  in-11.  Ægr<&  anima  &  dolorem  lenire  conantis  pia  in  Pfal- 
mum  ’cXP'f/f  foliloquia.  L’Abbé  Goujet  a  mis  ces  foliloques  en  François ,  Paris, 
x in-ii.  Un  petit  Traité  de  V Excommunication ,  une  Critique  du  Pere  Cellot , 
Jéfuite ,  &  un  grand  nombre  d’autres  Ouvrages  de  Morale,  dans  îefquels  Ha « 
mon  fe*  déclare  en  faveur  de  la  caufe  &  des  fentimens  de  Port-Royal  La  re¬ 
lation  de  la  vie  de  ce  Médecin  a  paru  en  1734,  in-11.  On  lit  au  bas  de  foa 
portrait  les  vers  fui  vans ,  qui  font  de  la  façon  du  célébré  Boileau : 

Tout  brillant  de  favoir ,  d’efprit  &  d’éloquence , 

Il  courut  au  Défert  chercher  l’obieurité , 

Aux  pauvres  conlacra  fon  bien  &  fa  lcience , 

Et  trente  ans  dans  le  jeûne  &  dans  l’auftérité 
Fit  ion  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  pénitence. 

II A  N  C  O  C  KE ,  C  Jean  )  Prêtre  de  PEglife  Anglicane  qui  avoit  des  connoif- 
fances  en  Médecine  ,  fut  grand  partifan  de  Peau ,  &  ne  négligea  rien  pour  con¬ 
vaincre  le  public  des  vertus  efficaces  de  cette  boiffon  commune  à  tous  les  êtrei 
vivans.  11  ht  imprimer  un  Traité  intitulé  .* 

Febrifugum  magnum  or  common  water  the  befi  cure  for  feavers.  Londres  ,  1723  & 
1724,  in- 8.  En  François,  avec  d’autres  Ouvrages  fur  le  même  fujet,  Paris, 
372g,  in-11,  fous  le  titre  de  Traité  des  vertus  Médicinales  dé  l'Eau  commune. 

De  la  Roche ,  Journalifte  Anglois,  alfure  que  Jean  Hancocke  eft  un  Ecrivain 
très-hncere,  &  qu’ainfi  l’on  ne  doit  pas  douter  des  faits  rapportés  dans  f@n 
Livre  au  fujet  des  vertus  de  Peau.  La  finçérité  eft,  fans  doute,  ce  qu’on,  de¬ 
mande  à  tous  les  Auteurs  qui  rapportent  des  expériences  •  mais  entre  ceux  qui 
écrivent  fur  des  matières  où  ils  ne  font  point  absolument  verfés  &  qui  font 
étrangères  à  leur  profeffion,  il  en  eft  peu  qui,  fe  bornant  à  leur  fphere,  fe 
contentent  de  rapporter  limplement  lés  faits  &  ne  les  Surchargent  point  d’expli¬ 
cations  &  de  raifonnemens  de  leur  façon.  La  plupart  nous  donnent  même  louvent 
plus  de  raifonnemens  que  de  faits.  C’eft  la  faute  dans  laquelle  eft  tombé  l'Au¬ 
teur  du  Grand  Fébrifuge ,  qui  auroit  mieux  fait  de  donner  tout  uniment  les  expé¬ 
riences,  fans  les  accompagner  de  tous  ces  longs  raifonnemens,  où  il  critique  mal- 
à  propos  les  plus  grands  Maîtres,  faute  de  les  entendre  ,  &  dont  fon  premier 
Traducteur,  le  Vexe  Nicéron  ,  Barnabite,  a  retranché  une  partie  avec  beau¬ 
coup  de  raifon,  puifqu’il  y  a  encore  bien  d’autres  verbiages  dans  l’Anglois. 

HANNEMANN,  (  Jean-Louis  J  d'Amfterdam  ,  paffa  de  Pét-ude  de  la  Théo¬ 
logie  à  celle  de  la  Médecine,  prit  les  premiers  degrés  dans  cette  Science, 
&  la  pratiqua  en  plufieurs  endroits  de  l’ Allemagne.  Il  étoit  à  Hambourg  en 
1675,  lorfqu’on  l’invita  à  fe  rendre  à  Kiell  dans  le  Holftein ,  où  on  lui  donna. 
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fa  Chaire  de  Phyfîque,  La  même  année ,  il  alla  prendre  le  bonnet  de  Doéfeur 
à  Copenhague,  d’où,  il  revint  à  Kieil  continuer  fes  leçons  publiques;  ce  qui 
lui  fit  d’autant  plus  d’honneur,  qu’il  enfeigna  avec  la  même  affiduité  &  le  même 
concours  d’Ecoliers  pendant  environ  cinquante  ans.  En  1680 ,  il  fut  reçu  dans 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Neftor  II.  11  paroît  qu’il 
reffembla  affez  à  cet  ancien  perfonnage  du  côté  de  la  vigueur ,  puilqu’il  pafla 
en  fécondés  noces  en  1718,  étant  alors  âgé  de  78  ans.  Il  ne  vécut  cependant 
que  peu  d’années  dans  ce  nouvel  engagement,  car  il  mourut  le  25  Oélobre 
1724,  qui  étoit  lbn  jour  natal,  dans  fa  84e-  année.  L’Uni v édité  de  Kieil  hérita 
de  fa  Bibliothèque. 

Ce  Médecin  s’oppofa  opiniâtrément  à  la  découverte  de  la  circulation  du  fang. 
Attaché  plus  que  perfonne  aux  fèntimens  des  Anciens ,  il  fit  valoir  fa  réfiftance 
par  des  obfervations  qui  ont  été  inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Copenhague,  &  que  Thomas  Bartholin  a  cenfurées  avec  cette  force  viâorieufe 
que  donne  le  langage  de  la  vérité,  Hannemann  a  auffi  communiqué  plutieurs 
obfervations  à  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  Quant  à  fes  Ouvrages, 
on  peut  dire  en  général  qu’ils  font  fi  mal  écrits ,  fi  prolixes  &  d'un  fi  mauvais 
goût  ,  qu’ils  portent  l’empreinte  d’un  Auteur  auffi  mal  inftruit  qu’il  eft  peu  judi¬ 
cieux.  Tels  qu’ils  font,  voici  leurs  titres  : 

j De  plantarum  ex  fuis  cineribus  rejfufcitatione.  Kilonii .  1670,  in- 4. 

Prodromus  Lexici  utriufque  Medicinœ  pracficœ.  Hamburgi ,  1670 ,  in-\%.  Ce  Dicïion* 
naîre  ma  jamais  paru. 

Ovum  Harveianum  generationis  Animantuim  curiofum .  Quo  demonftratur  adverses 
mawialiftas  ,  quod  gentratio  animalium  fat  ex  nihila.  Kilonii ,  1675,  in- 4. 

Exercitatio  de  vero  &  genuino  fanguificandi  organô.  Ibidem ,  1675,1/1*4. 

Ætiologïa  P  hilofophico-Medica  curiofa  facultatis  purgatricis.  Quâ  oftenditur  contra 
JVillifium  &  W'dliftanos ,  in.  rejînojis  parùcaüs  non  ejfe  collocandam  catharfin.  Ham - 
burgi ,  1677  ,  in'A- 

Curiofum  fcrutinium  Nigredinis  pojlerorum  Cham ,  id  eft  ,  Æthiopum  ,  juxta  pvincipicg 
Phihfophiœ  -  corpufcularis  adornatum,  Kilonii ,  1677  ,  lra-4. 

Nova  &  accuraxa  Methodus  cognofcendi  ftmplicia  végetabilia.  Ibidem,  1677,  in- a. 

Dijfertatio  Pharmaceudco-Therapeuüca  de  ufu  &  abufu  inebriaminum.  Nor  imber gœ , 
Î679,  w-4*  . 

Ovum  HermeticO’Paraeeljïco-TrifmegiJlum  ,  id  eft.  Commentants  Philofophico-Chêmico - 
Medicus ,  in  quandam  epiftolam  mezahab  di&am  ,  de  aura  ;  <5?  Hiftoria  Philofophico- 
Çhemico-Medica  de  eodem  métallo  naxivô  &  àrtificidli.  Francofurti ,  1694 ,  in- 4. 

Hannemann  eut  trois  fils  de  fon  premier  mariage ,  qui  s’appliquèrent  à  l’étude 
de  la  Médecine.  Barthélémi- Jean-Qtton  naquit  dans  le  Duché  de  Brême  en  1671 
&:  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Kieil  le  28  Mars  1699.  Il  pafla  fucceffivsment 
à  Hambourg ,  à  Flensbourg  &  à  Odenfée ,  où  il  fit  la  Médecine  ;  mais  la  mort 
l’arrêta  dans  les  plus  beaux  jours  de  fa  courfe ,  au  mois  d’Oftobre  1709.  Tobie- 
Thomas-Michel-JoëC  auffi  Doéleur  en  Médecine  ,  exerça  fa  profeîfion  à  Ham¬ 
bourg  &  à  Haderfleben  en  Dannemarc.  Il  mourut  en  1710,  âgé  de  36  ans.  Le 
troifieme,  Pierre- Jean-Chriftian-Fréderic-Richard  ,  étudia  la  Médecine  à  Kieil,  & 
donna  même  quelques  obfervations  fur  cette  Science,  qui  ont  été  inférées  dans 
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les  Mémoires  de  l’Académie  Impériale.  Mais  il  abandonna  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  pour  pafîèr  dans  celles  du  Droit  dont  il  n’acheva  point  le  cours;  car 
il  étoit  encore  lur  les  bancs,  lorfqu'il  mourut  d’un  coup  d’épée  en  1697.  Ce 
fut  la  mort  prématurée  de  fes  fils,  qui  engagea  Jean-Louis  Hannemann  à  le  re¬ 
marier  à  l’âge  de  78  ans, 

HARCHIES,  (  Joiïè  )  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Mons  en  Hainaut. 

Il  exerça  d’abord  fa  profelïion  dans  le  lieu  de  fia  naifiance ,  mais  fi  Von  en  croit 
Sêguier ,  dans  fa  Bibliothèque  Botanique,  il  la  fit  enfuite  à  Strasbourg.  Ce  fut 
apparemment  dans  cette  ville  qu’il  fe  mêla  de  Théologie.  11  voulut  chercher 
un  milieu  dans  la  doctrine  du  myftere  de  l’Euchariftie  entre  les  Catholiques, 
Romains  &  les  Protefîans,  pour  pacifier  leurs  comroverfes.  Comme  il  étoit  hors 
de  fa  fphere,  il  ne  fit  rien  qui  vaille,*  il  fe  rendit  même  ridicule  aux  uns 
&  aux  autres. 

On  connoît  deux  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin,  dont  les  Bibliographes 
font  mention  fous  ces  titres.* 

De  caujis  contempla  Medicina.  Leodci ,  1567 ,  î/r8. 

Dnchyridion  Medicum  fimpliclum  Pharmacorum ,  qua  in  ufo  font ,  nomenclaturam  , 
hijiorian 2,  facultatem  &  ufum  eleganti  Poëmate  comprekendens.  Bafileæ ,  1573 ,  in-'è. 

Quelques  Auteurs  attribuent  le  premier  Ouvrage  à  Philippe  s  IJ ar  chies ,  autre 
Médecin  natif  de  Mons  &  probablement  de  la  même  famille;  mais  il  effc  douteux 
s’il  y  a  eu  quelque  part. 

HARDER  (*  Jean-Jacques  )  naquit  à  Bâle  le  17  de  Septembre  "1656.  Il  s’ap¬ 
pliqua  à  la  Médecine  fous  les  yeux  de  Bauhin  &  de  Glafer ,  &  après  de  bonnes 
études  à  l’Ecole  de  ces  deux  Maîtres,  il  paffa  en  France  l’an  1676,  &  s’y 
perfectionna  dans  l’Anatomie  &  dans  la  Chirurgie.  A  fon  retour  à  Bâle  eu 
1678 ,  il  fe  préfenta  au  Do&orat ,  dont  on  lui  accorda  les  honneurs  pen¬ 
dant  le  cours  de  la  même  année.  En  1685,  il  fe  fit  aggréger  à  la  Faculté,  & 
depuis  il  fut  fucce  Hivernent  Profefîeur  de  Phyfique  ,  d’ Anatomie  ,  de  Botanique 
&  de  Théorie  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale.  Dès  l’an  1681,  il  a  voit  été 
reçu  dans  VAcadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  fous  le  nom  de  Paon!  •> 
&  en  1683  ’  dans  celle  des  Ricovrati.  Honoré  par  ces  titres  littéraires ,  il  le  fut 
encore  par  celui  de  Comte  Palatin  ,  que  l’Empereur  Léopold  lui  donna  en  1694. 
Mais  comme  ce  Médecin  joignoit  la  qualité  d’heureux  Praticien  à  tous  les  ta- 
lens  qui  rendent  un  homme  favant  &  aimable ,  il  fut  tant  recherché  par  les 
Princes  d’Allemagne ,  qu’après  l’âge  de  30, ans,  fes  occupations  chez  les  malades 
ne  lui  permirent  plus  de  travailler  dans  le  Cabinet.  Il  mourut  d’une  fievre  tierce 
en  17 11  ,  félon  d’autres  en  1718,  &  fut  univerfellement  regretté.  Les  Ouvrages 
qu’il  a  laiffés  &  qui  font  les  fruits  de  fes  premières  années  d’étude,  feront 
toujours  accueillis  des  connoiffeurs  :  que  n’auroit-on  point  été  en  droit  d’attendre 
de  lui  dans  un  âge  plus  mûr,  s’il  eût  été  moins  occupé  des  travaux  de  la 
pratique  ?  * 

Epikeirejis  Phyfiologica  in  anima  humana ,  feu  intellectiva  ,  naturam  inquirens „ 
Rafdea  ,  1671  ,  in-  4. 

Prodrome  Phyjiologicus  naturam]  explic  ans  humorum  nutritmi  gcnerationi  die  a- 
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torum.  Ibidem,  1679»  M  ,  avec  Ton  Examen  A hatomicum  Cochteæ  ternflris  domipnne . 

Pœonis  &  Pythagora  ,  id  eft  ,  Joannis-Jacobi  Harderi  &  Joannis-Conradi  Peyer 
* Exercitaûones  Anatomica  &  Mediccs  famiiiares.  Bafileœ  ,  1682  ,  in-B.  La  part  que 
Peyer  eut  dans  cet.  Ouvrage  ,  confifte  principalement  en  lettres  datées  de 
Paris  ,  de  Montpellier  &  de  Bâle  ,  dans  lesquelles  on  trouve  beaucoup  de 
chofes  Sur  les  progrès  de  la  Médecine. 

Epifiolœ  aliquot  de  partibas  genitalibus  Cochlearum ,  generatione  item  infeciorum.  Auguflœ 
V indelicorüm  ,  1684 ,  in-11 ,  avec  une  lettre  d’Antoine  Félix ,  qui  traite  De  Qvte 
infeciorum. 

De  præcipuorum  F'îfcerum  ftru&urâ.  Bajileæ  ,  1685  ,  in- 4. 

Apiarium  Obfervationum  Medicis  &  Phyficis  experimentis  illufiramm.  Ibidem  ,  1687  â 
i/1-4.  Il  y  parle  des  glandes  de  la  dure  mer.e  ,  dont  Pacchioni  s’eft  attribué 
la  découverte  au  commencement  de  ce  fiecle.  Le  même  Ouvrage  a  reparu 
fous  le  titre  de  Thefaurus  Obfervationum  Medicarum  rariorum.  Bafileæ ,  .1736,  in- 4. 

HARMANT  ,  (  NJ  Confeiller-Médecin  ordinaire  du  feu  Roi  de  Pologne  9 
Aggrégé  ordinaire  du  Collège  Royal  de  Nancy  ,  Profeüèur  de  Chymie  ,  fti- 
pendié  ,  Médecin  de  l’Hôpital  de  Saint  Staniüas  &  de  la  Renfermerie  Royale 
de  Marreviîle  ,  Sous-Direéleur  de  l’Académie  des  Sciences  ,  Arts  &  Belle  s  - 
Lettres  de  Nancy  ,  a  lu  plulieurs  Mémoires  ,  relatifs  à  la  Phyfique  Médici¬ 
nale  ,  dans  les  afièmblées  de  cette  Compagnie.  11  travaille  aéluellement  à  l’Hifo 
toire  des  maladies  épidémiques  de  la  Lorraine  ;  mais  on  a  déjà  de  lui  quelques 
morceaux  qu’il  a  rendus  publics.  *  Tels  font  : 

Eloge  de  M.  Bagard  ,  Médecin  &c.  1773  ,  in-B. 

Mémoire  fur  les  funeftes  effets  du  charbon  allumé.  177 5  ,  '..in-Bf  Cet  -  Ouvrage  eR 
le  premier  qu’on  ait  mis  au  jour  fur  cet  objet,  il  a  été  fort  accueilli  en 
France  ,  en  Angleterre  ,  en  Suède  -,  en  Italie  ,  en  Allemagne  ;  il  a  même  été 
traduit  en  différentes  Langues.-  M.  Pia  V a  fait  réimprimer  à  Paris  ,  en  1776  9 
à  la  fuite  de  la  quatrième  partie  du  détail  fur  l’établiffement  en  faveur  des  noyés* 

e  HARON  ,  Médecin  ?  Phiîofophe  &  Afirologue  du  XV  fsecle  ,  était  dé  Fez  P 
où  il  vint  au  monde  dans  une  famille  ilîuftre.  11  entra  fort  jeune  au  fervice 
du  Roi  Habdalla  ,  &  fe  diftingua  à  la  Cour  de  ce  Prince  par  fes  talens 
dans  les  Sciences.  C’étoitle  goût  de  fon  fiecle  ,  &  fur-tout  celui  de  fa  nation  ,  d’allier 
P Aftrolcgie  à  la  Médecine  ;  l’Art  des  prédirions  eft  le  chemin  le  plus  court  pour 
arriver  au  but  que  fe  propofent  les  feétateurs  dé  cette  vaine  Science  ,  je  veux  dire  * 
la  conlidé  ration  ,  les  faveurs  &  les  riclieffes.  Baron  eut  le  bonheur  d’y  atteindre  ;  mais 
comme  l’ambition  n’eft  jamais  contente  ,  il  voulut  jouer  à  la  Cour  un  rôle  qui  le 
fît  monter  plus  haut.  Il  -  fe  mit  en  tête  de  parvenir  à  l’emploi  de  premier  Minière 
&  pour  réuffir  dans  fon  deffein  ,  il  commença  par  noircir  la  réputation  de  celui 
qui  rempliffoit  cette  place.  Il  engagea  enfuite  le  Roi  à  lui  faire  ôter  la  vie  ,  & 
demanda  à  fuccéder  au  Miniftre  faerifié  à  fa  fureur.  Habdalla  lui  fut  bon  gré  de 
fes  avis,  &  le  récompenfa  de  toute  fa  confiance.  Ï1  lui  donna  même  le  gouverne¬ 
ment  de  Fez  ,  qu’il  occupa  pendant  fept  ans  ;  mais  ce  Prince  ayant  été  contraint 
de  tranfporter  fon  camp  à  cent  milles  de  cette  ville  ,  Fez  fe  fouleva  ,  tous  les. 
Juifs  furent  tués  3  &  la  nouvelle  de  cette  fédition  ayant  paffé  à  i'armée  d’Habdallav 
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fes  foldats  fe  révoltèrent.  Baron  trouva  la  jufte  punition  de  Tes  crimes  dans  les 
premiers  momens  de  la  fureur  des  rebelles  ;  il  perdit  la  vie  l’an  de  l’Hégire  872 , 
de  J.  C.  1467. 

HARPOCRATE  ,  HARPOCRAS  ,  on  HARPOCRATION  ,  Médecin  cité 
par  Galien  au  fujet  de  quelques  compofitions  de  médicamens  ,  vécut  vers  le  tems 
de  Néron,  environ  le  milieu  du  premier  fiecîe  de  falut. 

Il  y  eut  un  autre  Harpocrate  ,  pour  qui  Pline  obtint  de  Trajan  la  Bourgeoifie 
d’Alexandrie  &  de  Rome.  Il  n’étoit  pas  proprement  Médecin ,  mais  de  ceux  qu’on 
appelloit  Jatraliptœ  ,  Médecins  oignans  ;  &  il  fervit  à  Rome  en  cette  qualité  vers 
la  fin  du  premier  fîecle. 

HARRIS  ("  Vautier  J  naquit  à  Gîocefter  vers  Pan  1651.  Il  fut  reçu  Bachelier 
en  Médecine  à  Oxford  le  10  Ôélobre  1670  ;  mais  ayant  emb ralfé  le  Religion  Ca¬ 
tholique  en  1673  >  ïl  q«*tta  cette  Univerfité  ,  pafîa  à  Douay  ,  enfuite  à  Paris ,  & 
prit  le  bonnet  de  Docteur  dans  quelque  Faculté  du  Royaume  de  France.  En. 
1676  ,  il  i’e  rendit  à  Londres  ,  où  il  Ce  mit  à  pratiquer  la  Médecine.  Il  commençoit 
à  s"v  faire  de  la  réputation  ,  lorfque  Pordre  donné  ,  en  1678  .,  aux  Catholiques 
Romains  de  lortir  de  cette  vilîe  ,  vint  le  troubler  dans  les.  momens  où  la  fortune 
s’apprêtoit  à  lui  rire.  Il  délibéra  furie  parti  qu’il  lui  çonvenoit  de  prendre  ,*  l’inté¬ 
rêt  le  décida  à  retourner  à  fes  anciennes  erreurs  ,  &  il  profefla  publiquement  la 
Religion  Anglicane.  Il  fut  alors  plus  recherché  que  jamais.  Il  devint  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  Guillaume  III  qui  monta  fur  le  trône  en  1688  ,  &  fut  reçu  dans  le 
College  Royal  ,  dont  on  le  nomma  Cenleur  en  1689.;  Harris  vécut  jüfqu’en  1725. 

Nous  avons  de  lui  un  Traité  fur  les  maladies  des  enfans  ,  qudl  mit  au  jour 
à  la  perfuafion  de  Thomas  Sydenham  ,  grand  praticien  de  Londres,  dont  les 
raifonnemens  ,  ainli  que  ceux  de  notre  Auteur  ,  ne  fuppofent  pas  toujours  d’exac¬ 
tes  connoiflances  Pathologiques.  Quoiqu’il  en  foit  ,  ce  Traité  lui  mérita  le  nom  de 
: Médecin  des  enfans  ;il  le  fut  en  effet  ,  &  il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  dans 
le  traitement  de  leurs  maladies.  Il  y  a  plufieurs  éditions  de  cet  Ouvrage  : 

De  morbis  acutis  infantum.  Londini  ,  1689  ,  in- 8.  Ibidem  1705  ,  zti-8.  Editîo  fecunda  , 
priori  auclior ,  cul  accejjit  Liber  Obfervationes  de  morbis  aliquot  gravioribus  Medicas  conu 
plecfens  ,  annexis  etiam  quibufdam  de  Luis  Penereœ  origine ,  natura  &  curadone.  Il  y  a 
encore  des  éditions  de  Londres  de  1720  &  de  1741  ,  in- 8.  Amftelodami  ,  1715  ? 
1736  ,  /V8-.  avec  un  Commentaire  De  Aphthis  nofiratibus  par  D'incent  Ketélaer.  En 
Allemand ,  Leipfic  ,  1691  ,  in- 12.  En  François  ,  par  Devaux  ,  Paris  ,  1738  ,  in.11. 
Nous  avons  encore  de  la  façon  de .  Vautier  Harris  ; 

Diffenaûo  de  pefies  çui  accejftt  defcriptiù  Inexçul adonis  variolarum.  Londini  1721 ,  in-S. 
31  y  parle  de  l’inoculation  chez  les- Turcs  ,  par  i’infertion  du  pus  variolique  dans  la 
petite  plaie  faite  à  ce  fujet  ;  de  l’inoculation  Chinoilé  ,  qui  conlifte  à  introduire 
dans  les  narines  un  bourdonnet  de  coton  chargé  de  pus.  Mais  il  condamne  cette 
derniere  méthode.  Il  rappelle  ,  à  cette  occafion ,  une  pratique  ufltée  chez  les  Chinois 
dans  le  defl'em  de  mettre  les  enfanjà  l’abri  de  la  petite  vérole.  On  fait  lortir, avec 
beaucoup  de  foin  ,  le  fang  qui  eft  contenu  dans  le  cordon  ombilical  ,  avant  d’en 
faire  la  ligature  après  la  naiflance  de  l’enfant  ,  parce  qu’on  regarde  ce  fang  comme 
le  germe  de  la  petite  vérole.  Ce  préjugé  fubfifte  encore  aujourd’hui  parmi  nous.  Il 
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eft  affez  inutile  de  chercher  à  le  combattre  ,  quoiqu’on  ne  manque  point  de  raiions 
pour  y  réuffir  ;  mais  comme  cette  pratique  eft  fort  indifférente,  rhumamte  ny  perd 
fie n  à  la  laiffer  fublifter.  Je  me  borne  à  dire  que  fi.  ce  moyen  étoit  bien  efficace 
pour  éloigner  la  petite  vérole  ,  celui  de  l'éteindre  eft  trouvé  ,  &  le  genre  humain 
n'a  plus  rien  à  craindre  de  cette  maladie. 

JD ijïer tation.es  Médias  &  Chirurgien  habita  in.  Mmphitheatro  Colîegil  Regalis  Medico~ 
rum  Londinenjîum.  Londini ,  1725  ,  in- 8.  Elles  font  les  fruits  de  fa  vieil!  elle  ,  & 
roulent  uniquement  fur  la  Pratique.  On  y  remarque  des  traits  affez  vifs  contre 
les  Chirurgiens  de  fon  tems  ,  qu’il  .aceufe  d'ignorance  &  d’avarice.  Heureufe- 
ment  ,  ceux  de  nos  jours  ont  autant  ennobli  leur  Art  par  leurs  lènîimens  que 
par  leurs  connoifîânces.  , 

Les  Bibliographes  font  mention  d’un  Chirurgien  de  Londres  ,  nommé  Thomas 
Harris ,  qui  a  publié  en  fa  Langue  maternelle  un  Ouvrage  intitulé  : 

H  Treatife  on  the  force  and  energy  of  crude  Mercury.  Londres  ,  1735  ,  za- 8. 
Il  y  vante  l’ufage  du  Vif-argent  dans  la  cure  des  Ecrouelles  &  de  la  Paffion. 
Iliaque. 


HARTMANN  (  Jean  )  étoit  d'Amberg  ,  ville  capitale  du  Haut  Paîatinat  de 
Bavière.  Dès  l'an  1591  ,  il  enleigna  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  à  Mar-, 
purg  ,  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine  l’an  1606.  Bientôt  après  ^ 
il  devint  Membre  de  la  Faculté  ,  car  il  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Chymie  en 
1609.  Cette  partie  de  la  Médecine  étoit  fort  au  goût  d'Hartmann  ;  il  ;  y  fut  atr 
taché  toute  la  vie  ,  &  il  préféra  toujours  dans  fa  pratique  les  remedes  qu’elle 
fournit,  à  ceux  que  la  Pharmacie  prépare.  La  Chymie  étoit  cependant  encore 
offufquée  par  les  ténèbres  de  l’ignorance  &  de  l’empirifme.  Cet  Art  gémifioit 
fous  l’empire  des  préjuges ,  &  n’offroit  aux  amateurs  que  des  procédés  pour  la 
plupart  faux  ou  mauvais.  Si.  de  tems  en  tems  les  Chymiftes  paroiffoient  faire 
quelque  effort  pour  enrichir  leur  Art ,  ce  n'étoit  que  par  des  recherches  fur  les 
prétendus  remedes  univerfeîs  ou  fur  la  tranfmutation  des  métaux.  Miférabîes  reC- 
iources  des  Souffleurs  pour  s’indemnifer  des  pertes  qu’ils  ont  faites  en  brûlant  inu¬ 
tilement  leur  charbon.  Hartmann  fentit  tout  le  vuide  d’un  tel  travail.  13  conçut 
le  deffein  de  diffiper  les  nuages  qui  obfcurciffoient  un  Art  ,  dont  On  pouvoir  tirer 
meilleur  parti  ;  il  monta  en  Chaire  pour  indiquer  une  route  plus  sûre  que  celle 
qu’on  a  voit  tenue  ,  &  il  fut  3e  premier  qui  eniéigna  publiquement  la  Chymie 
dans  les  Ecoles  de  Marpurg.  Les  foins  qu’il  fe  donna  pour  faire  réufflr  ion 
entreprife  eurent  de  tels  fuccès  ,  qu’on  vit  bientôt  l’ardeur  de  s’inftruire  fuccéder 
à  l’entêtement  qui  jufqu’alors  avoit  éloigné  les  efprits  de  la  recherche  des  vérités 
utiles.  Sa  maniéré  d’enfeigner  lui  mérita  beaucoup  de  réputation  ;  elle  le  rendit 
même  fi  célébré  dans  toute  la  Heflè  ,  que  le  Landgrave  le  fit  venir  à  Caffel 
pour^  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  fa  perfonne.  Hartmann  ce  quitta 
la  Chaire  qu’avec  peine  ;  les  heureux  fuccès  de  la  méthode  d'enfeîgner  l’invi- 
toient  à  finir  fa  vie  dans  une  carrière  auffi  glorieufe  pour  lui  ,  que  profita- 
Ti  r/  vr  ACCSe^,:  maiS  il  fallut  obéir  aux  ordrês  refPe^ables  de  fon  Maître. 
rlmhre11^  à  l6f6  ’  &  ll  ?  deraeura  jufftu’à  fa  mort  arrivée  le  7  Dé- 

Cemilr.f  lô31‘  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu’il  a  laifles  : 

'  Thilofophus  ,  five  ,  Natura-Çonfultus  Medicus ,  Gratte,  Hccejft  programma  ad  Flûte* 


fophîce  &  ver#  Medicin#  fiudiofos  ,  futur#  Profefftonis  Chymiatric #  confilia  &  ratioiies 
iadigitans.  Mar  par gi  ,  1609  ,  in-  8. 

Difputationes  Chymico-Medic#  ,  fub  ejus  prœjïdio  cenfur#  expoftt#.  Ibidem  ,  1611  ,  in- 4, 
&  1614 ,  in- 4.  La  deuxieme  édition  eft  augmentée  de  quelques  Thefes. 

Praxis  Chymiatrica.  Lipfi #  ,  1633  9  9  par  les  foins  de  Jean-Michel  &  de  George- 

Tverard  Hartmann  ,  fils  de  l’Auteur.  Francofurti  ,  1634,  in- 8,  1671  ,  in- 4.  Genev# , 
1647  *  1649'  9  1659  ,  1682  ,  ift-8.  Lugduni  Batavorum  ,  1663  >  in- 12.  Noriberg#  , 
1677,  i«'4- 

Diatribe  de  ufu  Medicô  Microcofmi  9  id  eft ,  Difquifttio  quomodo  &  qualia  è  corpore 
humano  vivente  ,  ejufque manente  integritaie  v  médicamenta  in  ufum  Medicum  transferri 
queunt.  Erfurti  ,  1635  ,  in-folio ,  par  Zacharie  BrendeL 

Tract atus  Phyfico-Medicus  dé  Opio.  Wïtieberg#  ,  1635  d?  1658 ,  /n-8,  par  les  foins 
de  Jean-George  pelshofer. 

Opéra  omnia  Mzdico-Chymica.  Francofurti  ,  1664  &  1690  ,  in- fol,  C'eft  Conrad 
Xohren  qui  en  eit  l’Editeur. 

Anthropologia  P  hyfico-Medico- Anatomie  a,  Venetiis ,  1696  ,  £«- 4.  Cet  Ouvrage  n’eft 
proprement  qu'un  précis  d’ Anatomie  &  un  Recueil  d’hvpothefes  Phyfiologiques. 

HARTMANN  (  Philippe- Jacques  )  naquit  le  26  Mars  1648  à  Straîfund  dans 
la  Poméranie  Citérieure.  Comme  on  lui  remarqua  de  grandes  difpofitions  à  l'é¬ 
tude'  ,  il  n’eut  pas  plutôt  achevé  fon  cours  d’Humanités  qu’on  l’envoya  à  Ko- 
rûgsberg ,  où  il  finit  celui  de  Philofophie  le  21  Avril  167a  ,  par  la  réception  du  bonnet 
de  Maître-ès-  Arts.  Il  fe  mit  alors  à  étudier  la  Théologie  ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems.  Il  fe  jetta  bientôt  du  côté  de  la  Médecine,  &  après  avoir  fuivi  les 
Trofeffeurs  de  Konigsberg  ,  il  fe  rendit  à  Valence  en  Dauphiné  pour  y  prendre 
le  titre  de  Doéleur  qu’il  obtint  le  16  Février  1678.  Après  fa  promotion  ,  il 

voyagea  en  France  ,  en  Hollande  &  en  Angleterre  ,  toujours  en  vue  de  le  per- 

feaionner  dans  la  Médecine.  11  y  fit  en  effet  tant  de  progrès ,  qu’à  Ion  retour 
à  Konigsberg  en  1679  ,  il  fut  nommé  Ptofeffenr  extraordinaire^  11  paffa  dans  la 
fuite  à  différentes  autres  Chaires,  &  il  les  honora  toutes  par  fon  lavoir.  C'étoit 
un  homme  laborieux ,  fort  exercé  dans  les  diffeétions  Anatomiques,  &  très-ap¬ 
pliqué  à  la  leaure  des  Anciens  ,  qu’il  avoit  pris  pour  guides  dans  la  pratique 
de  fon  Art.  Il  Fut  reçu ,  en  1685  ,  dans  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  fous 

le  nom  à’Ariftote  II  ,  &  en  1701  dans  la  Société  Royale  de  Berlin,  il  iurvécuc  . 

jufqu’au  28  Mars  1707  ,  &  lailfa  les  Ouvrages  fuivans  : 

Succincta.  Succini  Prùjftci  Hiftoria,  Francofurti ,  1677 ,  *»-8.  Berolini  ,  1699 , in-$. 

Anatome  P  hoc#  feu  vituli  mariai.  Pegiomonti  ,  1683  ,  in-  4. 

De  originibus  Anatomicis ,  peritiâque  Veterum  Anatomicâ.  Ce  font  des  Thefes  qu'il 
a  fait  foutenir  dans  les  Ecole?  de  Konigsberg  depuis  1684  jufqu’en  1693.  B  y 
avance  que  la  circulation  a  été  connue  des  Anciens. 

H ARTSOEKER  ,  (  Nicolas  J)  habile  Phyficien  &  Mathématicien ,  étoit  de 
G  ou  de  en  Hollande  ,  où  il  vint  au  monde  le  26  Mars  1656.  Son  pere  exercoit 
l’emploi  de  Miniftre  parmi  les  Remontrans.  Ce  Phyficien  demeura  à  Paris  pendant 
plufieùrs  années  &  s'y  fit  eftimer  des  Savans.  L’Académie  Royale  des  Sciences 
le  nomma  fon  Affocié  en  1699,  &  peu  de  tems  après,  il  fut  reçu  dans  celle 

de 
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ete  Berlin.  B  étoit.  à  Amfterdam,  îorfque  le  Czgr  Pierre,  paffiocné  qu’il  étoit  pour 
toutes  les  efpeces  de  mérite  ,  voulut  l'emmener  avec  lui  en  Ruflie  ;  mais  Hart - 
feeker  préféra  le  féjour  de  cette  ville  à  celui  de  Molçow.  Il  en  fortit  cependant 
pour  aller  â  Duftèldorp,  à  la  follicitation  de  Jean-Guillaume,  E:e<fteur  Palatin, 
qui  le  nomma  fon  premier  Mathématicien  &  ProfefTeur  honoraire  de  Philofophie 
dans  rCJniverlité  d’Heidelberg.  Après  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  1716  ,  il 
le  retira  à  Utrecht,  où  il  mourut  le  10  Décembre  1725,  âgé  de  6g  ans. 

Hartfjeker  fut  l’un  des  plus  grands  adverfaires  de  Newton  ;  il  aima  mieux  ra- 
mener  les  tourbillons  de  Defcartes ,  que  d'adopter  le  vuide  du  Philofophe  Am- 
glois.  Il  Fe  brouilla  auffi  avec  Leuwenhoeck ,  k  qui  il  voulut  enlever  la  décou» 
verte  des  prétendus  animalcules  de  la  liqueur  léminale,  dont  il  fe  déclara  l'Au¬ 
teur  en  1674,  n’étant  alors  âgé  que  de  18  ans.  Il  étoit  vif,  enjoué  ,  d’une 
bonté  &  d’une  facilité  dont  les  faux  amis,  dit  Fontenelle ,  abuferent  ïouvent- 
On  lent  dans  fes  Critiques ,  ajoute  le  même  Ecrivain  ,  plus  de  oîaifir  que  de 
beloin  de  critiquer.  Nicolas  Andry  ,  Doéleur  de  la  Facilité  de  Paris,  a  joint  deux 
lettres  de  ce  Phyiicien  à  fan  Traité  de  la  génération  des  vers  dans  le  corps 
humain.  Prefque  tous  les  Ouvrages  à’Hartfoeker  ont  jetté  quelques  lumières 
fur  la  Théorie  Médicinale  p  voici  les  titres  de  ceux  %  qui  nous  en  devons, 
davantage  : 

EJfai  de  Dioptrique.  Paris  ,  1694  ,  in-A. 

Principes  de  Phyjique .  Paris,  1696,  in- 4,  avec  figures. 

Conjectures  Phyjîques.  Àmfterdam  ,  1706,  in- 4. 

Suite  des  Conjectures  Phyjîques .  Amfterftarn  ,  1708  ,  in- a.  Seconde  fuite  ,17m  ,  In -4.’ 

Eclair.cljfemens  fur  les  Conjectures  P hyjîq.ies.  Amfterdam,  ,17.19 *  in- 4. 

Suite  des  Eclaircijfemens..  Amfterdam,  1712*.  in- 4. 

Cours  de  Phyjique.  La  Haye,  1730,  in-  4 ,  avec  un  extrait  critique  des  lettres 
de  Leuwenhoeck  &  plufieurs  Opufcnles  curieux  &  intéreffans. 

HARVET ,  Ç  liraël  J)  Médecin  natif  d’Orléans  ,  "vécut  dans  le  XVI  fieçie.  Il 
paroît  qu’il  étoit  grand  partifan  de  la  Chymie ,  car  fes  Ouvrages  ne  buttent  qu’à 
défendre  cette  Science,  dont  la  Faculté  de  Paris  avoit  vivement  ceniuré  les 
abus,  &  même  l’application  des  principes  chymiques  à  la  Médecine.  Cette 
cenfure,  &  celle  de  Jean  RM  an ,  ont  donné  matière  à  ces  deux  Ecrits  d'Ha^vetr 

Defenjîo  Chymïæ  advenus  Apologiam  &  cenfuram  SchoLs  Medicorum  Parijîenfium  : 
.&  in  eaflem  GulUelmi  Baucynm  ,  Medici  Aurelianenfis  ,  Notationes.  Parijïis  , 
1604,  in- 8. 

Demonftratio  veritatis  doctrines  Chym'us ^  advenus  Johan.  Riolani  comparationem  ve~ 
teris  Medicincs  cum  nova  ,  Bippocratias  cum  PI  r  met  ica  ,  Dogmatisa  cuta  Spagyrlca. 
Hannoviæ ,  1605  ,  in-8. 

Harvet  a  auffi  écrit  un  Difcours  contre  le  Paradoxe  de  Laurent  Joubert ,  qu'il 
■n'y  a  aucune  raifon  que  quelques-uns  puijfent  vivre  fans  manger ,  durant  plufieurs  jours 
&  années.  Niort,  1597,  in- 12. 

HARVEY  C  Gédéon  j)  naquit  en  Angleterre  dans  la  Province  de  Surrey. 
Après  avoir  étudié  la  Médecine  à  Leyde  ôt  à  Paris  ,  il  prit  quelque  part  en 
France  le  bonnet  de  Doéleur.  Muni  de  ce  titre  ,  il  réuflit  à  fe  faire  aggrér 
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ger  au  Collège  de  La  Haye  ;  mais  l’amour  de  la  patrie  le  rappella  en  An» 
gleterre  012°  il  fut  nommé  Médecin  ordinaire  de  Charles  II.  Sur  la  fin  de 
Juillet  1659  ,  ce  Prince  l'envoya  en  Flandre  avec  la  qualité  de  premier  Mé¬ 
decin  de  ion  Armée.  11  remplit  cette  charge  auffi  bien  qu'on  pouvoit  le  defirer  , 
c’eü-à-dire  ,  avec  tout  le  zele  &  l’alïiduité  qu’elle  demande  ;  mais  avant  que 
de  revenir  en  Angleterre  ,  il  voyagea  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  en  Süifle 
&  en  Hollande.  De  retour  à  Londres  ,  il  fe  fit  un  fi  grand  nom  par  la 
fingularité  de  fa  pratique  ,  que  Guillaume  III  le  nomma  fon  Médecin  ordinai¬ 
re  à  fon  avènement  au  trône  d'Angleterre  en  1688  ,  &  que  peu  de  terns  après  , 
il  le  nomma  encore  Médecin  de  la  Tour  ,  cette  prifon  d’Etat.  Ce  ne  fut 
qu’au  retour  de  les.  voyages  qp’Harvéy  lé  mit  à  écrire.  Ceux  qui  courent  le 
monde  ont  toujours  quelque  choie  de  nouveau  à  dire  ,  mais  ils  ne  font  pas 
tous  allez  judicieux  pour  ne  dire  que  de  bonnes  choies.  Ce  Médecin  publia, 
quelques  Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Médecine,  dans  la  plupart  defqueîs 
on  remarque  un  fcepticifme  outré.  Il  attaqua  les  plus  fameux  Praticiens  de 
Londres  ,  &  il  Centura  leur  maniéré  de  traiter  les  maladies  ,  fans  prouver  que  : 
la  tienne  valoit  mieux,  11  lança  même  contre  plufieurs  d’entre  eux.  des  pièces 
infultantes  .&  cauftiques .  qui  déparent  le  peu  de  mérite  qu’il  ayoit.  On  remar¬ 
que  principalement  un  Ouvrage  écrit  en  Angîois  ,  dont  "la  première  partie 
fut  imprimée  à  foudres  en  1683  5  *a-8j  &  la  fécondé  en  1686 ,  même  for¬ 
mat.  Le  titre  porte  :  Conclave  of  Phyjidaas  deteciing  their  intrlques  ,  frauds  and 
plots  againft  the  patients  with  a  difcouife  on  the  Jefults  back.  Il  partage  en  fix 
ièéies  les  Médecins  qu’il  fait  entrer  dans  ce  Conclave  ;  ceux  qui  font  ufage 
du  fer  ,  du  lait  d’ânefîè  *  du  Quinquina  ,  des  Eaux  Minérales. ,  de  la  daignée  , 
des  purgatifs.  Il  défigne  ces  feedes  par  les  noms ,  de  Ferrea  f  d^Jînaria  ,  Jefaidca 
|  parce  que  le  Quinquina  efi  appellé  en  Angleterre  Poudre  des  Jéfuites  ) 
quaria  ,  de  Lcniaria  <k  de  Stercoraria.  Les  farcafmes  les  plus  outrage  ans  ,  les 
iaufletés  les  plus  manifeftes  ,  les  iyftêmes  les  plus  abfurdes  ,  font,  la  matière 
principale  de  cet  Ouvrage.  L’Auteur,  tombe,  il  eft  vrai  ,  fur  quelques  abus  ;  . 
mais  il  auroit  mieux  réuiîi  à  les  réformer  ,  s'il  n’a  voit  point,  rais  tant  de  fiel 
&  d'aigreur  dans,  fa  cenfure.  Thomas .  Guidott  a  répondu  à  cet  Ecrit  paî  un 
Poëme.  On  a  encore  de  Gédéon  Harvey  : 

Lille  Venus  unmzskd  x  Londres  ,1668,  1670  ,  1673  ,1685  5  «z-8.  Il-  y  traite  des 
maux  Vénériens. 

Morbus_  sJnglicus  ,  or  the  Hnatomy  of  confumtion  containing  the  nature  ,  caufes  , 
figns,  3  fîtbje&s  ,  progrefs  ,  pronojliks  ,  prefervadon  and  methods  cf  curing  confumtions 
foaghs  and  fpitting  of  blood^  Londres  ,  1673  •>  1674  ,  in-8.  La  confomption  & 
j’affecfîon  hypochondriaque  ,  maladies . communes  en  Angleterre  y. .font  les  fujets 
de  cet  Ouvrage. 

De  Febribus  Traclatus  Theoreticus  £?  Pracficus  pracipuè  ,  quô  Praxim  cuvanda - 
Tum  Febrium  continuarum  moderaam  ejfe  Letkiftram  S  barbaram  ,  abundè  patefit. 
Londini  ,  1672  ,  in- 8., 

JJifeafe  of  London  ,  or  a  new  difeovery  of  the  feurvey.  Londres  ,  1675  ,  «OrS».,. 

f  qe  family  Phyfician  and  the  houfe  apothicary.  Londres  ,  •  1678  ,  in-8. 

Cfifus  MeJicc-Çhiritrgicus*  Londini  ,  x6?8  ,  in- 8. 
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TMw>  Dtfcourfe  of  fmàllpox  and  malignant  feavers  wltli  varlous  ftietliods  of  curing 
them.  Londres ,  1685  ,  .?n-8. 

An  of  curing  difeafes  by  exfpecfation.  Londres  ,  1689  ,  in- 8  ,  &  1693  ,  in-11.  En 
Latin  ,  Amfterdam ,  1695  ,  in-11 ,  fous  le  titre  à'Ars  curandi  morbos  exfpecîatione.  Le 
célébré  Stahl  a  joint  cet  Ouvrage  à  celui  qu'il  a  intitulé:  Sïltni  Alclbiadis  Ars fa- 
nandi  cum  exfpe&atione,  oppofîta  Arû  curandi  nudâ  exjpeciatione.  Ojfenbaci ,  1730  ,  in-  8. 

-  The  vanities  of  Philo fophy  and  Phyjick.  Londres  ,1700,  in. -8.  II  s’attache  encore 
à  réformer  la  Médecine  ,  mais  il  fibftitue  des  paradoxes  aux  opinions  qu’il  con¬ 
damne.  Selon  lui  ,  l'étude  de  la  Botanique  eft  inutile  ;  l’Art  de  préparer  les  reme- 
des  eft  un  Art  dangereux  ,  auquel  on  doit  préférer  ces  fecours  fimples  &  familiers 
que  fournit  la  cuifine  ;  la  digeftion  dépend  uniquement  des  efpriîs  animaux  ;  le  cœur 
&  les  arteres  fe  portent  paffivement  à  l’égard  du  fang  qui  circule  ,  &  qui  lui-même 
eft  l'auteur  de  fon  mouvement  ;  le  fœtus  végété  ,  &  comme  il  ne  le  fait  point 
chez  lui  de  refpiration  ,  le  iang  n’a  point  de  mouvement  circulaire.  Je  paffe  fur 
beaucoup  d'autres  opinions  auffi  fingulieres  que  celles-ci  ,  pour  dire  que  cet  Ecri¬ 
vain  eft  tombé  avec  juftice  fur  les  abus  qui  regnoient  de  Ton  tems  dans  la  prati¬ 
que  de  la  Médecine  ,  mais  qu’il  s’eft  fouvent  égaré  dans  fes  jugemens  5  &  que  pour 
briller  du  côté  de  Tefprit  ,  il  a  trop  fuîvi  la  malignité  de  fon  cœur. 

HARVEY  ,  ou  HARVEE  >.  (  Guillaume  J)  célébré  Médecin  ,  étoit  de  Folk— 
ton  dans  le  comté  de  Kent  en  Angleterre  ,  où  il  naquit  le  1  Avril  1578.  Il  fortit 
de  fa  patrie  à  l’âgé  de  19  ans  *  &  voyagea  en  France  &  en  Italie  ;  il  étoit  âgé 
de  04  ans  ,  loriqu’il  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  à  Padoue  ,  où  il  avoit  demeuré 
environ  cinq  ans.  Tout  honorable  qu’il  lui  fût  d'avoir  été  gradué  dans  l’Univerfité 
de  cette  ville  ,  qui  étoit  alors  la  dominante  en  Europe,  il  voulut  prendre  de  nou¬ 
veaux  grades  peu  de  tems  après  fon  retour  en  Angleterre  ;  &  à  cet  effet  il  fe 
rendit  à  Cambridge  ,  où  il  fe  fit  encore  recevoir  Doéteur.  En  1603  ,  il  entra  dans 
le  College  Royal  de  Londres  ,  qui  le  nomma  en  1615  à  la  charge  de  Leéteur 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie  ;  il  devint  même  Préfident  de  cette  Compagnie  en 
1654.  Les  Rois  Jacques  I  &  Charles  I  l’honorérent  de  leur  confiance  &  le  mirent 
au  nombre  des  Médecins  de  leur  perfonne.  Harvée  s'acquit  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  dans  tous  ces  emplois  ,  &  il  mourut  fort  regretté  le  30  Juin  1657  ,  à  l'âge  de 
80  ans._  Le  College  des  Médecins  de  Londres  fait  une  Oraïfon  annuelle  à  fa  louan¬ 
ge  ,  en  mémoire  des  bienfaits  dont  il  l’a  comblé.  Richard  Mead  a  voulu  renchérir 
fur  cette  marque  d’eftime  ,  en  faifant  mettre  le  bufte  de  ce  grand  homme  dans  le 
College  de  Cutler  ,  pour  éterniier  fa  mémoire. 

Mais  Harvée  s’eft  immortalité  lui-même  pat  avoir  écrit  fur  la  circulation  du 
fang  ,  la  plus  importante  découverte  qui  ait  jamais  été  faite  en  Pdédecine.  Il 
la  connoiffoit  depuis  1619  ;  ^  l’enfeigna  dans  fes  Leçons  ;  &  après  plufieurs 
expériences ,  il  la  publia  dans  Un  Ouvrage  imprimé  en  i6n8.  Plufieurs  Médecins 
s’oppoierent  vigoureufement  à  cette  opinion.  Jacques  Primerofe  ouvrit  Ta  fcene , 
Ibivirent  Emile  Parifanus  ,  Gafpar  Hoffmann  -,  Eccard  Leichner  ,  Jean  Riolan  ,  &c. 
Harvée  ne  fut  à  leurs  yeux  qu’un  vilionnaire  ,  qu’un  difféqueur  d’infeétes  ,  de 
grenouilles ,  de  terpens  :  les  vieux  Praticiens  fur-tout  ne  crurent  pas  qu’il  leur 
reliât  quelque  chofe  à  apprendre  ;  ils  moururent  fatisfaits  de  leur  ignorance.  Quel¬ 
ques-uns  des  compatriotes  de  ce  Médecin  allèrent  plus  loin  ;  ils  lui  firent  des 


noirceurs  &  voulurent  le  perdre  auprès  des  Rois  Jacques  I  &  Charles  ï;  îî 
fe  défendit  ,  il  répliqua  ,  il  répéta  fes  expériences ,  &  la  vérité  fe  fit  jour^Dès 
que  fes  ennemis  virent  qu’il  Falloït  fe  rendre  à  l’évidence  ,  ils  l'attaquerent  d’une 
autre  maniéré.  Eux  qui  avoient  dit  que  fon  idée  étoit  abiurde  &  nouvelle  ,  lorf* 
quJilla  leur  avoit  communiquée  ,  ils  changèrent  de  ton  ,  quand  ils  ne  purent  s'em- 
pêcher  d’y  applaudir.  &  de  la  recevoir;  ils  prétendirent  qu’elle  étoit  très  -  an¬ 
cienne.  Fander  Linden,  penfa  dé  même  que  les  compatriotes  cf Harvée  ;  il  voulut 
démontrer  que  la  circulation  dû  fang  avoit  été  connue  d’ Hippocrate  ;  mais  il  n'a 
convaincu  perfonne.  Philippe-Jacques  Hartmann  ,  Almeloveen  ,  Barra  Drelincourt  > 
Charles  Patin  ,  ont  au-moins  prétendu  que  les  Anciens  en  favoient  quelque  chofe. 
Cela  peut  être  /  mais  toutes  leurs  connoiffances  à  cet  égard  fe  réduifent  à  des  foup» 
çoos.  D’autres  attribuent  cette  decouverte  à  Michel  Strvet ,  Médecin  Efpagnol 
.qui  fut  brûlé  à  Geneve  pour  caufe  d’Arianifme  ;  quelques-uns  en  font  honneur 
à  Réaldus  Columbus  de.  Crémone  ,  à  André  Ôéfalpin^  à  Confiant  Harolius  ;  d’autres 
enfin  à  Ruef  ^  Chirurgien  Suiffé  ,  aînfi  que  l’ont  prétendu  La  Faye  &  Garengeot* 
Tous  ces  Ecrivains  ,oiit  parlé  plus  ou  moins  fuperficiellement-  du  mouvement  cir-  ■ 
cul  aire ,  mais  ce.  qu'ils  en  ont  dit  ,  eft  trop  obfcur  pour  avoir,  fait  impreffion 
fur  ceux  qui  ont  lu  leurs  Ouvrages.  Il  étoit  réfer vé  à  Harvéè  de  développer 
.  cette  vérité  ,  &  L’on  ne  •  peut ,  fans  injuftice,,  lui  refufer  la.  gloire  d'en  ;  avoir .  établi  i 
la  preuve  jufqu’à  la  démonftration,. 

La  découverte  de.  la  circulation  ce  iê  fit :  que  par  degrés  idccefliFs";  &  c’e'ft  ' 
aioiî  qu’on  a  trouvé  les.  chofes  ,  dont  la  recherche  a  été  de  quelque- difficulté. 
Hippocrate .  parla  du  mouvement  du  fang  d’une  manière  fort  générale  ;  :  Platon  dit 
enüiite  que  le  cœur .  eft  la  fource  dès  veines  &  de  tout  le  fang'  qui  fe  diftribue 
.  dans '-les  -différentes'  parties  -du.  corps.  .Arifiote  joignit  'à  ces  idées  celle  dû  retour  dé 
ce  fluide..  Mais  /toutes  ces  choies ,  jufques  -  là  n’étoient  qu'Hypotfiétiques  :  la  fup- 
pofition  étoit  fenfée  &  digne  des  perfonnages  auffi  ihteîîigens. ,  Iî  leur-  fembia 
que  le  fang.  devoir  fè  mouvoir  ,  oc  rien  ne  leur  :  prouvoit  ce  mouvement  :  comme 
aucune  expérience  ne.  venoit  à  .  l’appui  de  ce  qurils  en  penfoient  ,  un  chacun  ; 
trouva  k  même  facilité  à  admettre  où  à  nier  leur  fappofition.  Scrvet  s'ap  perçu? 
le  premier  que.  le  fang  paffoit  dans  les  poumons.  Columbus  avança  un  peu  plus» 
il  connut  l'ufage  des  valvules  du.  dés  portes  du  cœur ,  de  ces  membranes  ,  dont 
les  unes  ne  :  permettent  point  la ,  fortie  &  les  autres  le  retour  du  fang.  Céfalpin  ■ 
en  a  parlé  plus  ouvertement  «  &  iî 'a  donné  des  obferyatiôns  prifes  de-  l’ouver¬ 
ture  des  cadavres  ,  &  même  des  animaux,  vivans.  Les  chofes  en  étoiem-là ,  &  : 
ce  fut  d’après  ces  notions  qxPHürvée  travailla:  à  donner  à  fa  découverte  toute  : 
l’évidence  qu’elle  mérite.  Nous  pafîons  une  circonflance  qui  a  dû  faciliter  le  ? 
refle  de  l’ou.vrage.  :  c’eft  que  Fabrice  d’Aquapendénte  venoit  de  publier  la  def- - 
cription  des  valvulés  des  veinesi,  que  le  Pere  Paul  Sàrpi  Vénitien,  communément 
appellé.  Fr a  Paolo  ,  paffoit  pour  ;  avoir  découvertes  peu  dé  terns  auparavant.  C’é- 
tolt  un  pas  de  plus  du  côté  de  la  circulation  ,  G  cette  découverte  -  avoit  été - 
originale. Thomas  Bàrtholin  &  Confenrlnus  Pont  attribuée  toute  entière  au  Pere  Paul , 
&  fur.  cé.  pied  5  ils  fe  font  plu  à  élever  ce  Pere  en  oppofition  à  Harvée.  Iis 
ont  combattu,  avec  tant  de  chaleur  pour  le  premier  ,  qu’il  n’a  pas  tenu  à  eux 
<±ee  ce  rival  ne  partageât  avec  le  Médecin  Anglois  l'honneur  qu’il  s’efi:  acquis  par 
U  démosflratidn  dû  mouvement  circulaire  du  fang.  Ce  qu’ils  ont  dit  -en  faveur  / 
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éu  Pere  Paul  Sarpi  ,  fe  réduit  à  ceci.  Ils  ont  avancé  que  tout  le  méchanifmê 

de  ia  circulation  fe  trouvoit  dans  un  ManuTcrit  que  celui  -  ci  avoit  lâiffé  en¬ 

tre  les  mains  du  Pere  Fulgence ,  Religieux  de  l'Ordre  des  Servîtes  comme  lui  , 

&  que  ce  Manufcrit  avoit  été  communiqué  à  Fabrice  d’Aquapendentp  qui  en 
fit  part  à  Narvée  pendant  fon  féjour  à  Padoue.  Mais  tout  ce  qu'il  y  a 

de  vrai  dans  cette  hiftoire  ,  c'eft  qu 'Harvée  ,  à  fon  retour  en  Angleterre  * 
fit  préfent  d'un  exemplaire  de  fon  Ouvrage  à  PAmbaffadeur  de  Vende  qui 

le  communiqua  à  Sarpi  ,  que  celui-ci  en  fit  un  extrait,  &  que  c’eft  cet  ex* 
trait  qo’on  donne  comme  un  Livre  original.  Ce  qui  a  donné  quelque  vrai¬ 
semblance  à  cette  aventure  ,  telle  que  Bartholin  &  Confentinus  font  rapportée-, 
c'eft  la  fa ga cité  du  Pere  Paul  dans  les  recherches  Anatomiques  ;  car  il  eft  le 
premier  qui  ait  obfervé  la  eonîraélion  &  la  dilatation  de  la  prunelle.  Pitcairn,  9 
Godicke ,  Le  Clerc ,  Trew  t  &  nombre  d'autres  ,  ont  depuis  afîuré  à  Narrée  toute  - 
ïû  gloire  de  fa  découverte. 

Mais  pour  concilier  lés  différentes  opinions  fur  l'honneur  qu'on  attribue-  à  Pun^ 
plus  qu'à  l’autre  au  fujet  de  la  circulation  du  fang ,  oa  ‘  pourroit  fe.  borner  à 
accorder  à  Céf alpin  d’en  avoir  parlé  affez  ouvertement,  fans  cependant  coutelier 
à  Narvée  la  gloire  d'avoir  perfeélionnë  cette  découverte  importante  par  des  dé- 
inondations  claires  &  évidentes.  C'eft  le  jugement  que  Douglas  a  porté  fur  l’ob¬ 
jet  de  tant  de  difputes:  Par  decus  manet  &  ilium ,  qui  primant  invenit &  qui 
jjoftrcmùm  perfecit.  Nefcio  enlm  ah  præjiat  invenij]e  }  an  âitajfè. 

Tout  ineonteftables  que-  foient  les  preuves  q^f  Narvée  apporte’  pour  établir  là 
vérifié  du  .mouvement  circulaire  du  fang  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu’elle  ait  été 
.  d’abord  admife.  On  avoit  méconnu  cette  vérité  quand  Servet  ,  Columbus  ,  Cé~ 
falpiïi  en  avoient  donné  les  premières  idéesj  os  s’éleva  contre  le  Médecin  An- 
glois ,  dès;  qu'il  eut  entrepris  de  Penfeigner.  La  circulation  ne  Fut  même  admife 
.  dans  aucune  Faculté  avant  Pan  1650,.  &  il  y  en  a  beaucoup  où  elle- ne. Pa  été 
que Jong-teras  après,  r 

On  doit  non  feulement  à'  Uarvéé  là  démonfiration  du  mouvement  progreffif  du  ; 
lang,  mais  encore  un  grand  nombre  d’obier  valions  fur  la  génération  des  ani¬ 
maux.  Elles  font  propres  à  cet  Auteur ,  quoiqu’en  dife  M.  de  Bujfon  dans  Ion 
Hiftoire  naturelle,  où  il  avance  que  ce  Médecin  n’a  prefoue  rien-  rapporté, 
que  ce  qu’il  avoit  tiré  ô'NriJlote.  Tout  le  mondé  connoît  les  expériences  qu'il 
fit  fur  les  daines  que  Charles  I  lui  permit  de  prendre  dans  fon  parc.  iNous  au¬ 
rions  même  ,  eu  plus  d’obferv&tions .  de  ïa  façon  Narvée ,  fi  les  Mémoires  n'a-* 
voient  point  été  maîheureufement  brûlés.  C’eft  aux  Ouvrages  fuivans  que  le - 
bornent  ce  qu’il  a  écrit  fur  l'une  &  l’autre  de  ces  matières;- 

Extrcitaiio-  Anammica  de  mom  cordis  &  fdnguinU  in  animalibus.'  Francofurti  f  1628 
in-4.  Lugdafii  Batavorum  ,  1639,  i/z-4  ,avec  la  réfutation  dt  Emile  Par  if  anus  &  de 
Jacques  Primerofe.  Ibidem?-,  1647,  in-4.  PatavU-^  - 1643  *»■**?-  Lugduni  Batavorum 

1739  ,  in- 4,  avec  uns  Préface  de  la  main  du  lavant-  Aibinus.  Glafguæ^  1751,  in- 4. 
Â  la  force,  à  la  clarté  &  à  l’ordre  avec  lefquels  ce  Traité  eft  écrit,  on  voit 
que  l’Auteur  n’a  rien  négligé  pour  perfuader  les  Médecins  de  la  vérité  du  fait 
intéreffant  qu’il  annonce.  Sa  démonfiration  eft  toute  nouvelle  ;  mais  comme  14 
n’eft  point  douteux  qu’il  ait  profité  des  recherches  de  ceux  qu  3  avoient  entrevu 
l’exiftence  de  la  circulation  avant  lui,  il  n’auroit  rien  dimjaj  <  je  ,  la  gloire  qui  s 
lui. eft  due,  s’il  eût  fait  mention  de  ces-  Auteurs. 
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Exereîtatîones  du*  Anatomie *  de  circulations  fangulnls  ad  Joanncm  Riolanum  filîum, 
Roterodami ,  1649,  X-iolan  formellement  la  circulation.  On  ne  fait, 

dit  M  Senac  dans  fon  Traité  du  cœur,  s'il  montra  plus  de  mauvaiié  foi  que 
d’ignorance  dans  cette  difpute;  il  ne  fut  pas  affez  aveuglé  pour  ne  pas  entre¬ 
voir  quelques  étincelles  de  vérité  dans  les  Ouvrages  d 'Harvée;  mais  animé  par  la 
ïaloufie  ou  prévenu  pour  les  anciennes  opinions®,  le  plus  célébré  Anatomifte  de  la 
France  ne  voulut  pas  reconnoître  la  circulation  dans  le  Méfentere  &  dans  le  Foie. 

Exercitatïoncs  de  generadone  animalium.  Londini,  1651  ,  in- 4.  C’eft  aux  follicita- 
tlons  de  George  Ent , .  fon  ami ,  que  l’Auteur  déjà  vieux  céda  à  fon  imprimeur  des 
Mémoires  fi  dignes  d’être  confervés.  Il  y  traite  de  la  conception,  de  l'accou¬ 
chement  ,  des  membranes  &  de  la  liqueur  qui  environne  le  fœtus.  Les  ma» 
-tieres  y  -font  préfentées  avec  tant  d’ordre  &  de  clarté-,  que  l'Auteur  pafiera 
toujours  pour  un  obfervateur  original  &  un  Ecrivain  exadf  &  judicieux.  L’ef- 
time  qu’on  a  fait  de  cet  Ouvrage  ,  en  a  multiplié  les  éditions,  Amftelodami , 
,1651,  inyLl.  Ibidem ,  1662,  1674 ,  i/1-12.  Patavii  ,  1666  ,  i'n-8.  Hàgæ  Comuis, 
1680,  inr  12.  Leidœ ,  173?'»  in-4.  par  les  lbins  à'Albinus.  En  Anglois,  Londres, 
1652  ,  m»8. 

Exercitationes  Anatomies  très  de  motu  cor  dis  &  fan.gu.inis  circuladone  avec  la  Dif- 
Tertation  De  Corde  de  Jean  de  Bach.  Roterodami,- 1659,  1661,  ï6?i in-11.  Lon.- 
dini  ,  1660  ,  in-S.  Lugduni  .Batavorum  ,  1736 ,  in-4,  par  les  foins  d'Alkinas.  L’Au¬ 
teur  entre  dans  le  plus  grand  détail  fur  le  méchanifme  &  les  phénomènes  de 
la  circulation» 

H ASCH ARDXJS^  ou  HASCHAERT  (  Pierre^  fe  donne  le  titre  de  Médecin- 
Chirurgien  dans  un  Traité  De  morbo  gaîlico  imprimé  à  Louvain  en  1554,  in-12. 
Il  étoit  d' Armentiëres ,  quoiqu’il  fe  dife  quelquefois  de  Lille,  fuivant  Pelage  où 
l’on  étoit  alors  de  prendre  pour  fa  patrie  la  ville  principale  du  territoire  dans 
lequel  on  étoit  né.  Hafchaèrt  paroît  avoir  été  fort  attaché  à  TA  Urologie,  Science 
à  la  mode  dans  ion  fiecle  ;  il  en  tira  même  des  principes  qu’il  combina  avec 
ceux  de  la  Médecine  ç  prévenu  qu-il  étoit  que  ceux-ci  en  aevenoient  plus  certains. 

François  Rapardus ,  Médecin  de  Bruges ,  penfa  bien  différemment.  Il  St  im¬ 
primer  à  Anvers  s  en  155 1  ,  un  Ouvrage  intitulé:  Magnum  &  perpétuant  Almanach 
à  confueds  nugis  iiberum,  coque  verè  Meâicum ,  de  Phlebotomia ,  de  Balneis ,  de  Pur- 
■  gadonibus  certiora  præcepta  .continens  s  ut  mérité  dicï  poflfit  vulgarium  prognojîicnn  Me- 
âicorum  ,  Empiricorum  &  Medicajïrorum  flagellum  &c.  Ce  Traité  déplut  à  Hafchaèrt ; 
il  ne  put  y  voir  fies  principes  attaqués  &  combattus,  fans  chercher  à  les  dé¬ 
fendre  par  l’Ouvrage  qu’il  publia  fous  ce  titre: 

Clypeus  Aftrologicus  contra  flagellant  Afirologorum  Francifci  Ravardi  ,  cum  declar 
ratione :  cS  approbatîone  utilitads  Aftrologiæ.  Lovanii  ,  1532  ,  i/z-8,  Il  y  pouflè  fon 
attention  jufqu’à  fixer  le  tems  qu’on  doit  choifir  pour  fe  faire  rafer  ,*  &  à  ce  fujet  , 
il  loue  fort  férieufement  l’Ordonnance  politique  du  Magiftrat  de  Bruges  ,  qui 
enjoint  à  tous  barbiers  de  fe  conformer  ,  dans  l’exercice  de  leur  profeffion à  VaI- 
manach  de  Pierre  BruhexJus  ,  autre  Médecin  également  attaché  à  l’Aftrolo^ie. 
Hafchaèrt  fut  fi  vivement  piqué  du  procédé  de  Rapardus  qui  avoït  ofé  ridicu- 
ïifer  cette  Ordonnance ,  qu’il  en  prit  de  la  mauvaife  humeur  contre  lui  Quel¬ 
ques  bonnes  que  fuffent  les  raifons  de  ion  adverfaire  ,  elles  ne  purent  le  déter- 
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miner  à  fe  départir  de  fes  idées  Urologiques  ;  loin  même  d’en  rien  retrancher  5 
il  pouffa  fon  fol  entêtement  pour  elles  ,  julqu'à  exhorter  tous  les  Magiftrats 
à  édifier  des  réglemens  conformes  à  celui  que  le  fuperftitieux  Magiffrat  de  Bru¬ 
ges  venoit  de  publier  avec  autant  de  férieux  ,  que  li  ce  point  avoit  intéreffé 
la  police  &  l’Etat. 

C’eft  avec  juüice  qu’on  fe  récrie  contre  ces  hommes  fi  fort  entêtés  de  l'Af- 
troîogie  ;  ils  méritent  cependant  quelque  indulgence  ,  parce  que  le  travers  dans 
lequel  ils  ont  aveuglément  donné  ,  étoit  autant  le  vice  de  leur  üccle  que 

celui  de  leur  efprit.  La  croyance  au  pouvoir  des  affres  fur  le  corps  hu¬ 

main  eff  très -ancienne  chez  les  nations  Orientales  ,  &  une  fuite',  peut-être, 
_du  Sabéifme  ,  qui  étoit  leur  Religion  la  plus  commune.  Comme  cette  préven¬ 
tion  pafla  en  Grece',  les  Médecins  de  ce  pays  n’en  Furent  pas  exempts.  Galien 
contribua  à  l’augmenter  &  à  la  confirmer  par  la  maniéré  dont  il  arrangea  les 
jours  critiques  *  Ôt  par  l'influence .  qu’il  donna  à  la.  lune  fur  les  humeurs.  Cette, 
manie  dura  jufqa’au  XV  fiecle  ,  qu’on  commença  à  être  moins  entêté  de  PAftrologie 
qu'on  ne  l’a  voit  été  précédemment  mais  on  le  fut  encore  beaucoup.  Cette  foi- 

bleffe  de  i'efprit  humain  avoit  jette  de  trop  -  profondes  racines  ,  elle  étoit  mê¬ 

me  autorifée  par  de  trop  grands  iuffrage s  ,  pour  pouvoir  être  facilement  corri¬ 
gée.  Mais  aujourd’hui  ,  &  depuis  iong-tems  ,  on  eff  entièrement  revenu  de  la 
folie  que  nos  peres  ont  eue  pour  l’Aftrologie  ;  &  s’il  relie  encore  dans  le 
public  quelques  veftiges  d’une  pareille  fuperftition  ,  ce  ne  font  pas  les  Médè» 
dns  qui  l’entretiennent.  Tout  au  contraire,  ils  s'y  oppofent  &  la  condamnent  r 
elle  plait  cependant  trop  aux  efprits  foibîes  &  crédules  ,  ce  qui  fait  le  grand 
nombre  pour,  efpérer  d’en  guérir  Jamais  la  multitude.  Mais  c’eff  affez  de  ré¬ 
flexions  fur  ce  ipjet.  Je  reviens  au  Médecin  qui  m'a  donné  occaiion  dé  les 
faire  ,  &  je  finis  fon  Article  par  .  dire  qu’il  eff  encore  Auteur  d’Un  Ouvrage, 
iaîitulé  :  . 

Splüberrima  borne  valetudlhis:  tmndœ  prœcepta  Eohani  Hejjî  ,  Poëtte  feftlvljjimi  5 
Elegiacô  Carminé  ,  ad  imitationem..  G  aient  confcripta  *  novifque  Commenter  iis  ïlluftrata 0 
Fr&ncofurti  ,  1568  ,  in-8, . 

HATTEMIUS  ,  ou  .  VAN  RÀTTEM  ,  ("Olivier  _)  natif  d’Utrecht  ,  étudia 
dans  cette  ville  ài-  pàffa  enfuite  à  Leyde  pour  fe  perfectionner  dans  les  Sciences. 
Il  parle  quelque  part  de  Jitjle  Lipfe  ,  comme  d’un  de  fes  Maîtres;  en  effet  , 
ce  lavant  Homme  profeffa  publiquement  l’Hifioire  dans  FUniverfité  de  Leyde. 
Hauemius  s’attacha  à  la  Théologie  de  fon  pays  ,  &  fut  Miniflre  pendant  14 
ans.  Mais  il  abandonna  la  Religion  prétendue  réformée  en  160^  ,  &  paffâ 
dans  le  fein  de  la  Religion  Catholique  avec  fa  femme  &  fes  neuf  enfans.  Ce 
fut  alors  qu'il  prit  le  degré  de  Licencié  en  Médecine  dans  l’UniverGté  de  Lou¬ 
vain.  Après  fa  promotion,  il  fe  fixa  à  Anvers  ,  où  il  écrivit  quelques  Ouvrai 
ges  contre  les  Miniffres  de  la  Religion  qu’il  avoit  abjurée.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  23  Décembre  1610, dans  la  38e.  année  de  fon  âge,  61  la  troifjeme  de 
fa  eonverfion.  11  fut  enterré  dans  l’Èglilè  des  Freres  Mineurs,  où: l’on  couvrit 
ion  tombeau  d’une,  pierre  chargée  <de-  cette  Epitaphe  :  : 


D.  O.  M. 

INOB.  Vmo  D.  Oliverio  ab  Hattem 

Ultra} e&enfi  Medica  ,  ; 

Qui  in  Hœrefi  Calvinianâ  educatus  , 

In  qua  Verbi  Minifier  extitit  annis  XIV , 

Divinâ  tandem  gratiâ  praventus  mirabili  , 

Cütn  iota  familia  converfus  eft  ad  Fidem  Catholicam  S •  R.  Ecclefiœ  9 
.  Quam  &  fcriptis  illufiravit  9 
Et  ob  eandem  cum  Uxore  &  cum  IX  Lïberis  exul  , 

Tertiô  fuce  couver  fiords  annô  ,  hic  quietis  locum  accepit , 

Anna  Mi  D.  C.  X  9  die  23  Decembris * 

H  AVEN  REUT  ER  (-Sebaldus  J  était  de  Nuremberg  ou  il  vit  le  jour  en  15°'^- 
H  fit  fon  cours  de  Philofophie  à  Wittemberg  ,  &  après  y  avoir  été  reçu  Mai- 
tre-ès-Arts  en  1534  ,  il  paffa  à  Tubingue  pour  y  remplir  la  Chaire  ^de  cette 
Science.,  à  laquelle  il  venoit  d’être  nommé.  Cette  occupation  ne  l’empêcha  pas 
de  s’appliquer  encore  à  l’étude  "de  la  Médecine  ;  il  y  fit  même  tant  .  de  pro¬ 
grès ,  que  le  10  Novembre  1540,11  obtint  le  bonnet  de  Dodeur.  Il  quitta  alors 
Tubingue  pour  fe  rendre  à  Strasbourg  ,  où  il  enfeigna  la  Pbyhqùe  pendant 
huit  ans  ,  &  fut  Médecin  penüojmé  pendant  quarante-neuf  ,  c’eft  à-dire ,  julqu’à 
fa  mort  arrivée  en  1589 

Il  eft  pere  de  Jean-Louis  Havenreuter  qui  naquit  à  Strasbourg  le  1  Août  1548. 
Çelui-ci  enfeigna  la  Philofophie  dans  fa  ville  natale  ;  mais  il  abandonna  fa  Chaire 
pour  fe  rendre  à  Tubingue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  en 
1586.  Il  revint  enfuite  à  Strasbourg»  &"on  ne  tarda  pas  à  le  mettre  au  nombre 
des  Profeffeurs  de  la  Faculté.  Il  en  remplit  les  devoirs  julqu’en  1589  qu’il  paffa  à 
la  Chaire  de  Métaphyfique ,  ainii  qu’à  celle  de  Phyfique  que  fon  pere  laifioit  va¬ 
cante  par  fa  mort.  Comme  ces  deux  Chaires  le  diftrayoient  trop  de  la  pratique  de 
la  Médecine,  il  fe  borna  bientôt  à  celle  de  Phyfique  qu’il  remplit  le  refte  de  fâ 
vie.  Il  1a  finit  à  Strasbourg  le  1  Octobre  1618  ,  à  l’âge  de  70  ans.  Ce  Médecin 
n’a  prefque  rien  écrit  que  des  Differtatioos  Académiques: 

Oratio  de  Ane  Medica.  Francofurd  »  1586,  in-S, 

Difputatio  de  Epilepfîa.  Argemorati ,  1586,  in- 4. 

Lnjputatio  Medica  de  iis  qu<s  in  principio  Artis  Medica  G  aient  traduntur.  Ibidem  , 
1586  ,  in- 4. 

Difputatio  Medico-Phyfica  de  Elementis.  Ibidem ,  1591,  ai- 4. 

Commentarii  in  Arifiotelis  de  anima  &  parva  naturalia  dictas  Libres.  Francofurd  , 
,1605  »  i/1-8. 

piiuretra  fagittifera  &  VexUlum  Raphaëlidcum.  Tubinga  ,  1631. 

H AVER.S,  (  Clopton  f  Médecin  Anglois,  étoit  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres.  Il  publia,  en  1691  ,  un  Traité  d’Oftéologie  fous  ce  titre  :  Or  fome  new  obfer . 
■votions  0/  the  Boues  and  the  parts  belonging  to  them.  Il  a  reparu  en  la  même  Langue 
è.  Londres  en  1729 ,  in-4.  L’Auteur  a  divifé  cet  Ouvrage  en  cinq  Difcours  qu’il 
hix  à  la  Société  Royale  en  différens  tems.  Dans  le  premier,  il  entreprend  de  dé- 
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erîfe  î’oS  depuis  le  tems  de  la  conception  jufqu’à  celui  de  la  décrépitude  ;  dans  le 
fécond ,  il  explique  la  formation  des  os  par  une  théorie  aflez  finguliere  ;  dans  le 
troilieme  ,  il  donne  une  defcription  plus  ample  que  celle  qu’on  avoit  faite  de  la 
moelle  contenue  dans  les  os  cylindriques  ou  dans  les  os  plats  ;  dans  le  quatrième  * 
il  parle  des  glandes  qui  fourniffent  l’humeur  fynoviale  des  extrémités  articulaires; 
enfin  dans  le  cinquième,  il  s’étend  fur  la  nature  &  les  ufages  du  cartilage.  Comme 
on  a  trouvé  des  vues  neuves  dans  cet  Ouvrage,  &  une  defcription  Anatomique 
des  os  aflez  bien  détaillée,  on  s’eft  empreffé  de  le  mettre  en  Latin.  Nous  en  avons 
plufieurs  éditions  en  cette  Langue  :  > 

Obfervation.es  nova  de  Offibus  ,  partibufque  ad  ea  fpeciantibus.  Francofurd  ,  1692,  in- 8  5 
par  les  foins  de  Melckior-Fréderic  Geuder. 

De  Offibus  Nerfio  nova ,  cui  accejfit  Heyne  Tentamen  Chirurgico-Medicum  de  offium 
morbis.  Amflelodami\  1731,  in- 8  ,  avec  figures. 

Nova  quadam  Obfervationes  de  Offibus.  Lugduni  Batavorum  ,  1734  ,  in- 8. 

Havers  parle  des  glandes  qu’il  a  apperçues  dans  chaque  articulation ,  comme 
d'une  découverte  qui  lui  eft  propre  ;  mais  plufieurs  Anatomiftes  les  avoient  vues 
avant  lui.  Ils  n’entrent  cependant  point  dans  un  détail  aufli  clair  &  auffi  clrconf- 
tancié  que  notre  Auteur  ,qui  les  appelle  glandes  mucilagineufes  ou  articulaires.  Elles 
fourniffent  une  fubftance  onéfueufe ,  nommée  humeur  fynoviale  ,  dont  il  a  examiné  la 
nature  par  un  grand  nombre  d’expériences.  Cette  humeur  fert,  avec  la  moelle  que 
les  os  fourniffent,  à  humeéter  les  jointures  &  les  parties  qui  s’y  emboîtent,  afin 
*  qu’elles  puifient  jouer  aifément*  &  remplir  les  fondions  auxquelles  elles  font  defti- 
nées.  Lorfque  les  glandes  articulaires  ne  verfent  pas  en  aflez  grande  quantité- la  li¬ 
queur  fynoviale,  le  mouvement  eft  gêné  ,  &  il  eft  aboli,  fi  toute  excrétion  eft 
fufpendue.  Si  l’excrétion  au  contraire  eft  trop  abondante  ,  il  fé  forme  une  hydro- 
pifie  à  l’articulation  ;  fi  l’humeur  s'épaiflit ,  la  goutte  furvient  :  le  rhümatifme  eft  produit 
par  une  caufe  femblable.  Suivant  cét  Auteur ,  le  vice  ne  différé  que  par  le  fiege  : 
dans  la  goutte,  c'eft  la  fynovie  articulaire  qui  eft  épaifîie  ;  dans  le  rhümatifme  y 
c’eft  la  liqueur  qui  découle  des  glandes  de  la  membrane  commune  des  mufcles.  Toutes 
ces  notions  font  importantes.  Elles  jettent  des  lumières  fur  un  grand  nombre  de 
phénomènes  qu’on  n’expliquoit  auparavant  qu’avec  peine  ,  &  qu’on  entend  maintenant 
avec  allez  de  facilité.  C'eft  en  particulier  à  ces  notions  que  nous  devons  l’évidence 
avec  laquelle  on  démontre  la  caufe  &  les  effets  de  la  goutte.  Si  à  ce  premier 
avantage  tiré  de  l’Anatomie  ,  la  Thérapeutique  pou  voit  ajouter  celui  de  trouver 
un  remede  efficace  contre  cette  pénible  maladie ,  la  Médecine  pafferoit  pour  un 
Art  bien  merveilleux;  elle  auroit  fur-tout  pour  Panégyriftes  ces  hommes  qui  s'au- 
torifent  d'autant  plus  à  fe  récrier  contre  elle ,  qu’ils  n’ont  que  trop  fenti  la  dure 
vérité  de  cet  ancien  proverbe  : 

Tollere  nodofam  nefcit  Medicina  Podagram. 

Nous  ne  manquons  point  de  connoiffances  Anatomiques  &  Théoriques  fur  la 
goutte,  ainli  que  fur  bien  d,’autres  maladies  ;  elles  réfiftent  cependant  toutes  à  nos 
foins,  &  nous  n’avons  point  encore  des  remedes  affurés  pour  les  guérir. 

HAUPAS  ,  (  Nicolas  DU  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  d’Arras.  Il  traduifit 
les  Aphorifmes  d'Hippocrate  de  Grec  en  Latin  ,  &  les  enrichit  de  Notes  lavan- 
T  0  ME  IJ.  N nn 
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tes.  Sa  Verfion  parut  à  Douay  en  1563  ,  in- 8.  On  a  encore  de  la  Façon  de 

ce  Médecin  :  T 

J)e  contemplatione  naturte  humanœ  ,  ne/æpe  de  formatione  Fœtus  m  utero.  Lutetia  , 

ï-555  > 

jj  AU  PT  MANN  *  C  AugufteJ)  de  Dîefdé  ,  où  il  naquit  en  1607  ,  fut  reçu 
Dofleür  eri  Médecine  à  Leipfic  en  1653.  Il  pratiqua  dans  Fa  ville  natale  avec 
affez  dé  fiiccès  ,  mais  il  fë  fit  plus  de  réputation  par  la  Chyrnie  &  la  Métal¬ 
lurgie  ,  dont  il  s’étoit  occupé  avant  fa  promotion  au  Doélorat.  Il  avoit  même 
écrit  plusieurs  Ouvrages  ,  tant  en  Latin  qu’en  Allemand  ,  fur  l’une  &  l’autre 
de  ces  Sciences  ,  ainfi  que  fur  la  nature  des  Eaux  Minérales.  Ce  Médecin  eft 
connu  par  une  opinion  finguliere  qui  a  été  celle  de  plufieurs  autres  après  lui; 
jl  régardolt  lés  vers  comme  la  caufe  première  de  toutes  les  maladies.  Il  a  fait  im¬ 
primer  à  Francfort  en  1650  ,  in- 8 ,  lé  programme  d’un  Ouvrage  fur  l’image  de 
la  mort  :  Epiflolà  prœlïnûridris  Tracîatui  de  viva  Muftis  imagine  mox  edendo  facrata. 
On  né  Voit  cependant  point  dans  les  Bibliographes  que  cet  Ouvrage  ait  été 
publié  ,  çpîovff  Haüptmann  ne  fût  mort  qü’en  1674. 

HAYCK.  Voyez  HAGECIUS. 

HÂZON ,  (Jacques- Albert)  de  Paris  ,  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  ,  en  1734  , 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale.  Ses  recherches  fur  l’Hiftoire  & 
Jes  progrès  des  études  Académiques ,  lui  ont  fourni  la  matière  de  deux  Eloges  * 
qu’il  a  prononcés  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  ,  Hitf  pour  les  Véfpérjes  ,  & 
l’autre  pour  la  réception  des  Lauriers  : 

Eloge  hifloriqüe  de  VUniverfité  de  Paris  4  François  &  Latin.  1770  ,  ih- 4,  Le 
même  en  François  feulement.  1770  y  in-$. 

Eloge  hifloriqüe  de  la  Faculté  de  Paris  ,  en  Français  T  avec  dès  notés.  1773  9 
in- 4.  L’Auteur  l’avoit  prononcé  en  Latin  ,  le  16  Oéloibre  1776.- 

HEBAT  ALLAH  ,  c’efi-à-dire  ,  Dieu-donné^  nom  propre  de  trois  Médecins  , 
dont  Herbelot  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque  Orientale.  Ils  étoient  de  religion 
différente  ,  &  ils  ont  vécu  enfemble  vers  l’an  550  de  l’Hégire,  de  falut  1155  f  lous 
le  régné  du  Calife  Moélafi. 

Le  premier,  furnomrné  Ebn  Saêd  St  E!m  Tàhhid  4  étbit  Chrétien  &  pafibit  pour 
le  plus  doéte  perfonnâge  de  l'on  tems.  Diiiérens  Princes  le  comblèrent  d’honneurs 
&  de  richeffes,  ils  lui  donnèrent  même  des  marques  publiques  de  leur  eftirne  ,  quoi¬ 
qu’il  profefsât  une  religion  oppofée  à  la  leur.  Il  mourut  à  Pâge  de  près  100  ans  , 
fous  le  régné  de  Moftanged ,  32g.  Calife  des  Abbaffides  ,  cêo  de  PKégire ,  de 
J.  C.  1164.  Deux  de  fes  fils  exercèrent  la  .Médecine  &  furent  en  grande  répu¬ 
tation  dans  leur  Art. 

Il  avoit  eu  pour  anii  un  excellent  Médecin  Juif  qui  portoit  le  même  nom  que 
lui,  &  qui  étôit  furnomrné  Ebn  Melkan ,  Les  taîens  de  celui-ci  le  firent  tellement 
confidérer  ,  auJil  fut  qualifié  udouhad  aïfaman  ,  le  Phoenix  de  fon  fiecîe  ,  &  udboul 
Berekiat ,  le  Pere  des  b  é  né  dirions.  Ce  furent  lés  Mufulmans  ,  dont  il  embralla 
la  religion  par  motif  d’intérêt  ,  qui  lui  donnèrent  ce  dernier  titre.  Le  Livre 
intitulé  uîcrabadin  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  Antidotes  ou  médicameus  compofés  ,  eff 
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de  la  façon  de  l’un  de  ces  deux  Médecins  ;  mais  on  ne  peut  guere  déterminer 
auquel  il  doit  être  attribué.  - 

Le  troifieme  Médecin  ,  qui  portôit  le  nom  de  Hebat  Allah  Ben  HouJJain  Ben 
Ali  9  étoit  Mahométan  ;  il  fut  extrêmement  confidérë  par  ceux  de  fa  ie&e.  On 
le  crut  mort  à  la  fuite  d’une  attaque  d’apoplexie  ,  &  on  ne  tarda  pas  à  le 
dépofer  dans  un  caveau  ;  mais  cët  endroit  ayant  été  ouvert  pour  en  tirer  fon. 
corps  &  le  tranfporter  ailleurs,  on  trouva  ce  Médecin  affis  &  mort  fur  un  des 

degrés  du  fouterrain  où  il  avoit  été  mis.  Belle  leçon  pour  les  gens  qui  fe  pre  “* 

fent  à  faire  enterrer  les  perfonnes  dont  la  mort  eft  d’autant  plus  dcuteufe  > 
qu’elle  eft  fubite. 

HEBEN STREIT  ,  (  Jean-Erneft  )  Profeffêur  de  Médecine  en  l’Unïverfité  de 
Leipfic  ,  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  &  de  celle  des  Sciences  de 
Marfeille  ,  étoit  de  Neuftadt  ,  petite  ville  du  Marqüifat  de  Mifnje ,  où  il  naquit 
le  15  Janvier  1702 ,  de  Jean-David  Hebenfireh ,  Miniftre  du  Saint  Evangile  ,  qui 
lui  apprit  les  premiers  élémens  des  Langues  Grecque  &  Latine.  Le  jeune  éleve 
montra  de  bonne  heure  des  talens  fupérieurs  pour  les  Belles-Lettres,  mais  fur- 
tout  pour  la  Poélie  ,  dont  il  s’occupa  dans  la  fuite  avec  fuccès.  En  1721 ,  il 

alla  à  Leipfic  pour  y  profiter  des  inftru&ions  qu’il  ne  trouvoit  pas  dans  fa 

famille  ,  &  il  fe  lia  d’amitié  avec  les  célébrés  Rivions  &  Heucher.  En  1730  ,  il 
prit  dans  cette  ville  le  bonnet  de  Doëieur  en  Médecine,  &  comme  il  ne  cher¬ 
chait  rien  tant  que  les  occafions  de  le  perfeélionner  dans  la  profeffion  qu’il 
avoit  embraffée ,  il  fit  divers  voyages  dans  les  principales  villes  d’Allemagne , 
de  Suiflé ,  &  de  France.  Il  revint  enfuite  ù  Leipfic,  où  il  fut  nommé  en  1735 
à  la  Chaire  de  Phyfioiogie  vacante  par  la  mort  d' Ettmuller.  Il  remplit  enfuite 
celles  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie.  A  la  mort  de  Platner  ,  il  devint  Profeffeür 
de  Pathologie  ,  &  finit  par  remplacer  JValther  dans  la  Chaire  de  Thérapeutique. 
Il  occupoit  ce  dernier  emploi  ,  lorfqu’il  mourut  le  5  Décembre  1757.  Ses  Ou¬ 
vrages  confiftent  principalement  en  Difîertatîons  Académiques  ,  dont  le  célébré 
Haller  a  fait  tant  d’eftime ,  qu’il  en  a  iniéré  plufieurs  dans  fon  Recueil  de  Thefes. 
Nous  avons  encore  de  la  façon  à' Ilebenfireit  : 

Dijfenationes  ac  definition.es  Plantarum.  Lipfiæ ,  1731  ,  in- 4. 

De  ufu  partium  Carmen .  Ibidem  9  1739  ,  «1-8. 

Pathologia  Metrica  ,  feu  ,  de  morbis  Carmen.  Ibidem  ,  1740,  in- 8. 

Anthropologia  Forenfis.  Ibidem  ,  175 1 ,  1753  ,  in- 8. 

De  homine  fane  &  ægro  Carmen.  Lipfiœ  ,  1753  ,  in- 8. 

Tentamen  Philofophico-Medicum  fuper  Ælii  Amydenii  Synopfim  Medicorum  veterum  * 
Libris  ocîo  Gr<scè  &  Latine.  Ibidem ,  1757,  in-4. 

HÉCATE  ,  fille  de  Jupiter  &  de  Latone ,  étoit  appellée  la  Lune  dans  le 
ciel  ,  Diane  fur  la  terre  &  Proferpine  aux  enfers.  On  dit  qu’elle  régna  dans 
la  Cher  fon  efe  Taurique  ,  &  qu’elle  découvrit  les  vertus  des  plantes ,  qu’elle  in¬ 
venta  même  plufieurs  lortes  de  poilbns  &  d’antidotes.  On  lui  attribue  en  parti¬ 
culier  d’avoir  reconnu  ,  la  première  ,  les  propriétés  dangereufes  de  l’Aconit.  Elle 
fit  un  ufage  bien  déteftable  de  les  découvertes  ;  car  elle  fit  mourir  fon  pere  par 
le  poifon  ,  &  après  ce  parricide  ,  elle  le  retira  chez  fon  oncle  Oitis  qui  l’époufa 
&  qui  en  eut  Circé  &  Médit. 
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On  doit  au  célébré  Storck ,  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne  ,  le  point  de  vue 
fous  lequel  on  regarde  aujourd’hui  les  plantes  réputées  anciennement  comme  véni- 
meufes  à  tous  égards.  Il  eft  parvenu  à  s’affurer  ,  par  des  expériences  réitérées  ,  que 
des  végétaux  qui  pafîoient  généralement  pour  poifons  ,  tels  que  la  Ciguë  ,  le  Stra * 
monium  ,  la  Jufquiame ,  Y  Aconit  &  le  Colchique.  d'automne,  fourniflent  maintenant  des 
remedes  contre  plusieurs  maladies.  Il  ne  manque  à  ces  plantes  que  d’être  auffi  efif- 
caces  que  cet  Auteur  l’a  dit  dans  les  difPérens  Ouvrages  qu’il  a  publiés  à  leur  fu- 
jet.  Soit  défaut  de  préparation  de  la  part  des  Apothicaires  ,  foit  défaut  d’applica¬ 
tion  de  la  part  des  Médecins  *  les  malades  n’ont  point  trouvé  que  ces  remedes  bif¬ 
fent  auffi  merveilleux  qu’on  leur  avoit  promis  fur  la  foi  des  expériences  faites  à 
Vienne. 

HECQUET  Ç  Philippe  )  naquit  à  Abbeville  en  Picardie  le  11  Février  1661  , 

&  fut  le  cinquième  enfant  de  Jacques  Hecquet  &  de  Catherine  Pigné  ,  qui  ne  négli¬ 
gèrent  rien  pour  le  former  à  la  vertu  par  des  infiruéfions  toujours  foutenues  par  leurs 
exemples.  A  ces  principes  d’une  vie  chrétienne ,  iis  ajoutèrent  ceux,  des  Belles-Let¬ 
tres  ,  qu’ils  lui  firent  apprendre  fous  leurs  yeux  par  différées  Maîtres.  A  l’âge  de 
If  ans,  Philippe  Hecquet  quitta  fa  patrie  pour  venir  à  Paris  achever  fes  études,  & 
fit  l'on  Cours  de  Philofophie  pendant  les  années  1678  &  1679  fous  M.  Q%on  qui 
profeffoit  au  College  des  Graffins.  Le  goût  de  .  l’Etat  ou  dé  la  Science  Eccléfiaftique  , 
qu’il  conferva  jüiqu’à  la  fin  de  fes  jours,  le  fit  pan  cher  alors  du  côté  de  la  Théo¬ 
logie  ,  dont  il  prit  des  leçons  en  1680  &  i68ï  Mais  les  exhortations  de  M.  Du 
Saujfoi  ,  fon  oncle  ,  lui-même  auffi  favant  Théologien  qu'habile  Médecin  ,  le  tour*  - 
nerent  du  côté  de  la  Médecine.  Il  en  commença  l’étude  à  Paris  en  1682 ,  continua 
en  1683  >.  &  l’année  fuivante  il  alla  prendre  fes  degrés  à  Rheims  ,  d’où  il  retourna 
à  Abbeville  ,  réfolu  de  s’y  fixer  ,  tant  par  l’amour  de  fa  patrie  ,  que  par  le  defir 
de  s’y  perfectionner  dans  l’étude  fous  les  yeux  &  par  les  confeils  de  fon  oncle. 
Mais  à  peine  commençoit-il  à  s'attirer  la  confiance  de  fes  concitoyens  ,  qu’il  les 
quitta  pour  venir  à  Paris  fatisfaire  cette  avidité  qu’il  avoit  d’apprendre.  Il  y  fut 
d’abord  inquiété  dans  l'exercice  de  fa  profeffion  ,  parce  qu’il  n'étoit  pas  de  la  Fa¬ 
culté  de  cette  ville  $  fujet  pourquoi  il  forma  le  deffein  de  retourner  dans  fa  patrie. 
Il  étoit  dans  ces  difpofitions  ,  lorfqu’il  fut  choifi  pour  Médecin  de  Port-Royal  des 
Champs.  Il  alla  s'y  établir  le  14  Août  1688,  bien  réfolu  d’y  paffer  le  refte  de  fa  vie; 
mais  des  fatigues  outrées  pour  le  bien  des  pauvres  ,  &  des  auftérités  pouffées 
jufqu'à  l’indiicrétion  ,  altérèrent  bientôt  fa  famé  &  l’accablerent  d’infirmités.  On 
craignit  pour  fa  vie  dans  les  premiers  jours  de  Septembre  1689.  Sa  jeuneffe  le  tira 
d’affaires  ,  il  reprit  le  même  train  de  vie  ,  &  au  bout  de  quelques  années  fa  fanté 
fe  trouva  encore  11  dérangée,  qu'à  l'exhortation  de  fes  amis  ,  il  quitta  enfin  Port- 
Royal  en  1693.  Alors  réfolu  de  fe  fixer  à  Paris  ,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la 
Faculté  de  cette  ville  en  1694 ,  &  reçut  le  bonnet  de  DoCteur  en  1697.  L’Ecole  de 
Médecine  ne  vit  pas  fans  étonnement  un  difciple  en  état  d’être  Maître  ,  venir 
prendre  fes  Leçons  avec  l’attention  &  toute  la  docilité  d’un  jeune  Afpirànt;  elle  lé  vit 
enfuite  briller  dans  la  Chaire  &  dans  l’exercice  de  fa  profeffion.  En  1708  ,  il 
fut  choifi  Médecin  de  M.  le  Prince  C  Henri-Jules  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ) 
&  après  fa  mort  arrivée  en  1709  ,  Madame  la  Princeffe  ne  l’honora  pas  de  moins 
de  confiance  que  fon  Augufte  Epoux. 
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Cependant  fon  nom  s’étoit  répandu  dans  Paris  ,  &z  de  tout  coté  on  Vempref- 
Toit  d'avoir  un  Médecin  dans  lequel  on  étoit  sûr  de  trouver  un  ami.  Tant  que  fa 
fanté  le  permit ,  il  ne  refula  fes  foins  à  perfonne  ;  mais  en  tout  tems  ,  il  préféra 
les  pauvres  ,  à  qui  la  maifon  fut  toujours  ouverte.  En  1710,  il  fut  choifi  pour 
Médecin  de  l’Hôpital  de  la  Charité.  Ce  pofte  convenoit  à  fa  tendrefle  pour  les 
pauvres  ;  auffi  s’impofa-t-il  la  loi  d’aller  plufieurs  fois  le  jour  voir  tous  les  mala¬ 
des  de  cet  Hôpital,  &  de  paffer  un  tems  conlidérable  auprès  de  ceux  qui  paroif- 
forent  avoir  le  plus  belbîn  de  fesffecours.  Mais  fes  forces  ne  répondant  pas  à  fes 
defirs  ,  fes  amis  le  forcèrent  d’abandonner  cet  emploi. 

Le  15  Novembre  171a,  la  Faculté  l’élut  pour  fon  Doyen  :  fon  premier  mou» 
veroent  fut  de  refufer  un  honneur  dont  il  fe  croyait  indigne.  Pendant  tout  Ion 
Décanat  ,  il  ne  fut  occupé  que  des  projets  qui  puflènt  faire  honneur  à  la  Faculté  ; 
il  propofa  de  compofer  &  de  mettre  au  jour  un  nouveau  Difpenfaire  des  rerne- 
des  ,  ou  Code  de  Pharmacie.  Il  obtint  par  le  moyen  de  M.  Fagon  ,  alors  premier 
Médecin  ,  une  Loterie  pour  fubvenir  à  la  réédification  des  Ecoles  ,  mais  elle  ne 
fut  point  exécutée. 

Depuis  Ion  étabîiffement  à  Paris  ,  il  n’avoit  point  difcontinué  de  donner  au 
public  les  fruits  de  fon  travail  ;  &  quoique  fa  nombreufe  pratique  fembîât  devoir 
le  diftraire  de  la  compoütion  de  fes  Ouvrages  ,  il  l'avoit  fi  bien  ménager  fon 
tems  par  la  courte  durée  de  fes  repas  &  le  peu  de  fommeil  qu’il  s'accordoit  „ 
qu'il  fuiüt  lui  feul  pour  mettre  au  jour  ce  qu’on  n’auroit  prefque  ofé  efpérer  de 
plufieurs  enfemble.  <■»  . 

Ce  fut  vers  la  fin  de  Pan  1726  que  devenu  infirme,  &  ne  pouvant  prefque 
plus  fe  fervir  des  jambes  ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  perdre  totalement  l’ufage  , 
auffi  bien  que  celui  du  bras  droit ,  il  prit  la  réfolution  de  quitter  le  monde ,  pour  ne 
plus  travailler  dans  la  retraite  qu’à  l’ouvrage  de  fon  falut  ,  en  même  tems  qu’il 
confacreroit  fa  plume  à  l’utilité  publique.  A  peine  fut-on  informé  de  fon  deffein 
que  plufieurs  Communautés  &  quelques-uns  de  fes  amis  s'offrirent ,  avec  empreffe- 
ment ,  à  le  prendre  dans  leurs  maifons.  Les  Religieufes  Carmélites  du  Fauxbourg 
Saint  Jacques  furent  celles  qui  le  foiiiciterent  avec  plus  de  vivacité  de  prendre  un 
logement  chez  elles.  Depuis  32  ans  qu’il  s'étoit  chargé  du  foin  de  leurs  malade* 
fa  fageffe  ,  fon  expérience  ,  fa  piété  ,  la  bonté  de  fon  cœur ,  avoient  mérité  tout 
leur  attachement  ;  &  prefque  depuis  ce  tems  ,  elles  le  regardoient  encore  plus 
comme  un  ami  tendre  &  fincere ,  que  comme  un  habile  Médecin.  Mais  il  craignoit 
que  fes  infirmités  ne  lui  permiffent  pas  de  leur  continuer  fes  fervices  ;  &  ce  ne 
fut  qu’après  avoir  balancé  long-tems  qu’il  crut  devoir  fe  rendre  à  ce  qu’elles  fouhai- 
toient  de  lui.  Pénétré  de  reconnoiffance  pour  une  affeélion  fondée  elle-même  fur 
l’eftime  &  fur  la  reconnoiffance ,  il  accepta  dans  la  première  cour  extérieure  de  leur 
Maifon  un  petit  appartement ,  qu’il  fit  accommoder  félon  fon  goût,  c’eft-à-dire  avec 
la  plus  grande  fimplicité.  Comme  l’efprit  -de  pénitence  étoit  ,  auffi  bien  que  l’afioi- 
bliffement  de  fa  fanté  ,  le  motif  de  là  retraite  ,  il  s’impofa  la  loi  dé  vivre  ,  du 
moins  en  partie  ,  comme  la  Communauté.  C’eft  pour  cela  qu’arrivant  chez  ce  s 
Reiigieufes  ,  il  convint  aved  elles  d'une  fomme  qu’il  leur  donna  ,  pour  qu'elles 
fe  chargeaient  du  foin  de  }é  nourrir.  11  avoit  ,  depuis  plus  de  25  ans  ,  pris  l’habi¬ 
tude  de  faire  toujours  maigre  2*_  de  ne  manger  principalement  que;  des  herbes 
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&  des  légumes  ;  régime  qu’il  avoit  toujours  coloré  du  prétexte  de  fa  fanté.  Depuis 
auiïi  long-tems  ti  s’étoir  interdit  le  vin  ,  &  malgré  l'âge  &  les  infirmités,  il  con¬ 
tinua  toujours  de  s'en  priver  ;  il  fe  permettoic  feulement  quelques  gouttes  de  via 
d’Alicante  dans  les  cas  néceffaires. 

Sa  vie  fut  aufli  laborieufe  dans  fa  retraite  qu'elle  l’avoit  toujours  été.  L'exercice 
de  fa  profeüion  étoit  dans  fon  efprit  au  rang  de  fes  premiers  devoirs,*  aüfli  ne 
l’abandonna-t-il  pas ,  quoiqu’il  eût  déclaré  qu’il  n’iroït  plus  en  ville  ,  &  qu'il  eût 
pris  congé  de  tous  ceux  qu’il  avoit  foignés  jufqu’alors.  Sa  porte  ne  ceffa  jamais 
d’être  ouverte  aux  perfonnes  qui  voulurent  le  conlulter,  &  lur-toüt  aux  pauvres 
pour  lefquels  il  avoit  toujours  marqué  tant  de  prédilection.  A  quelque  heure 
qu’ils  vinffent ,  quelque  occupé  qu’il  pût  être  ,  ils  étoient  sûrs  d'être  bien  reçus  ; 
&  quand  il  les  favoit  dans  l'impuiffance  d’acheter  les  remedes  qu'il  leur  prêt¬ 
er  i  voit ,  où  de  iuivre  un  régime  qui  lui  paroiffoit  néceffaire,  il  leur  en  fourniffoit 
généreufement  les  moyens:  c’eft  ce  qu’il  avoit  fait  de  tout  teins. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  fans  fruit  pour  le  public  ;  elle  lui  donna  plufieurs 
Ouvrages.  Mais  les  infirmités  continuelles,  jointes  aux  travaux  imraenles  &  à  la 
vie  auftere  qu’il  s’étoit  impofée  ,  achevèrent  bientôt  d'ufer  un  tempérament  encore 
tout  de  feu  malgré  l'âge.  Vers  le  commencement  de  1737,  il  s’apperçut  que  fa 
fanté  s’affoibliffoit ,  &  dès  lors  il  fit  fa  principale  occupation  de  fe  préparer  à 
la  mort.  Dans  le  courant  de  Mars,  un  foir  en  achevant  de  réciter  l’Office 
divin ,  il  eut  un  œil  frappé  d’éblouiffement  ;  il  fe  coucha  pourtant  fans  en  rien 
dire.  Au  milieu  de  la  nuit,  comme  il  avoit  de  la  lumière  dans  fa  chambre, 
il  s'apperçut  qu’il  ne  voyoit  plus;  ce  qui  lui  fit  éveiller  le  garçon  qui  le  fer- 
voit ,  pour  qu'il  examinât  fon  œil.  11  n'y  paroiffoit  rien  à  l’extérieur.  Dès  le  matin 
il  le  fit  faigner ,  &  l'après-dînée  ,  la  faignée  fut  réitérée.  Comme  U  étoit  fans 
fievre  &  qu’il  n’avoit  pas  perdu  l’appétit,  il  conferva  fon  régime,  en  fe  per¬ 
mettant  feulement  du  bouillon  gras.  Le  24  du  même  mois,  il  fit  fon  Teftament, 
&  quoique  la  fanté  parût  rétablie,  il  prévit  qu’il  approchoit  de  la  fin,  &  ne 
s’occupa  plus  déformais  que  des  penfées  de  la  mort.  Le  ro  Avril  fur  les  huit 
heures  du  foir  ,  il  lui  prit,  en  fe  mettant  au  lit,  un  friffon  qui  fut  fuivi  de  fievre 
accompagnée  de  grandes  fueurs.  Le  lendemain  matin  il  fe  fit  faigner.  Quelques 
heures  après ,  il  reçut  le  Viatique  &  l’Extrême-Onciion.  Il  avoit  fait  appeller 
M.  VEpy  ,  fon  confrère  &  fon  ami  ,  Praticien  habile ,  qu'il  regardoit  comme 
fon  éleve.  De  leur  avis  commun  la  faignée  fut  réitérée  fur  les  deux  heures 
après-midi;  lui-même  C’entit  bien  qu’il  n’iroit  pas  loin.  En  effet,  il  mourut  fur 
les  fix  heures  &  demie ,  fans  aucune  efpece  d’agonie ,  &  n’ayant  perdu  la  con- 
noiffance  qu’au  moment  qu'il  s’endormit  du  fommeil  de  la  mort.  Le  lendemain 
il  fut  inhumé  dans  l’Eglife  des  Carmélites  auprès  de  la  porte. 

Le  Sieur  Lacherie,  qui  demeuroit  auprès  de  lui  depuis  plus  de  23  ans, 
avoit  mérité  toute  fa  confiance  par  des  loins  infinis  &  par  l'affeéfion  la  plus 
marquée.  Ce  bon  Maître  d’un  ferviteur  fidele  ,  le  fit  légataire  univerfel  du  peu 
d’effets  mobiliers  qui  lui  relloient  &  de  fes  Manufcrits,  &  le  nomma  fon  Exé¬ 
cuteur  Teftamentaire.  Le  Sieur  Lacherie  prit  donc  foin  de  fes  funérailles ,  qui 
furent  honorées  de  la  préfence  d’un  grand  nombre  de  fes  confrères  &  d’une 
multitude  de  gens  de  mérite  de  différentes  conditions.  Le  Légataire,  pour  laiflèr 
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un  monument  étemel  de  fa  reconnoifiknce ,  fit  mettre  quelque  tems  après ,  Tur 
la  fépulture  de  fon  cher  Maître ,  cette  Epitaphe  compofée  par  le  célébré  Rollin  : 

Hic  Jacet 

Philippcjs  Hecquet 

Doctor  Regens  ln  Facultate  Medica  Parisiens  i  , 

Natus  apud  Hbbatis-Uîllam 
udnnô  Chrifii  1661,  die  11  Februarii. 

Piè  ac  diligenter  à  parentibus  educatus , 

Totum  fe  jîrtis  Medica  ftudio  dédit. 

Eâm  ptiniùm  Docior  in  Facultate  Remenjî  fa&us^  in  patria  ex er cuit. 

Mox  accenfus  dejideriô  do&rina  amplioris ,  Parijîos  venit. 

Ibi  ftadium  Medicam  cüm  injîgni  lande  emenfus , 

Nobiliorem  Do&oris  gradum  adeptus  cft. 

Évocatus  in  Regii  Portûs  folitudinem , 

Ut  illuftri  Famina  opem  Medicam  pneberet , 

Intus,  foris ,  agrotantes  per  annos  quatuor ,  ajjiduâ  &  felici  operâ  curavit. 
Exindè  docirinâ  ,  pietaté  ,  non  opibus  auclior  ,  Parijîos  rediit. 

Quantum  pertinaci  labore  &  longô  Medicina  ufU  profecerit , 

Tejlantur  plena  Medica  eruditionis  opéra ,  qua  elucubravit , 

Decanus  fua  Facultatis  annô  1712  ele&us , 

Re  diu  e?  jnaturè  cum  fehclis  Dodtoribus  perpenfâ , 

Saluberrimum  Medicina  Codicem  injlituit. 

Annô  1727  ingrejjus  in  hanc  Carmelitarum  domum  , 

Quam  ut  Medicus  per  annos  32  jam  rexerat , 

Reliquum  vita  tempus  in  oratione ,  jejuniô  &  continué  mords  meditaiione , 

Uini  carnifque  abjlinens  , 

Tranfegit. 

Pâuperes  agrotos  ,  à  quibus  nùnquam  non  conjulébatur , 

Plurïbus  membris  è  diutino  morbô  captus  ,  at  idem  animb  ac  mente  integer  ac  valens  9 
Pecuniâ  &  conjiliô  ufque  adjuvit. 

Tandem  penè  pauper  ipfe , 

Calebs  obdormivit  in  Domino , 
jînnà  amis  fua  76,  Chrijii  1737,  die  A ’prilis  undecimâ. 

R  J.  P. 

Avant  que  de  fe  retirer  aux  Carmélites  ,  il  avoit  abandonné  l'on  patrimoine 
à  fa  famille  pour  une  modique  penlion  viagère  ,  &  depuis  fa  retraite  ,  il  ne 
voulut  plus  rien  recevoir  de  perfonne  pour  les  Conful tâtions.  On  ne  peut  pas 
dire  qu’il  ait  jamais  été  riche  ,  ni  même  dans  un  état  d’aifance  ;  il  ne  laiffa 
cependant  pas  d’être  également  défintérelfé  généreux.  Il  s’étoit  fait  une  re- 
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gle  de  ne  point  recevoir  de  préfent  ;  il  refufoit  même  quelquefois  une  partie  de 
l’honoraire  qu’on  lui  préfentoit.  Non  content  de  fecourir  les  pauvres  de  fon  argent 
autant  que  de  fes  confeiîs  ,  il  eut  toujours  la  bourfe  ouverte  pour  le  fervice  de  tous 
ceux  qu’il  connoiiîbit  dans  le  befoin  ,  &  principalement  de  fes  confrères.  On 
a  pîufieurs  exemples  de  fa  générolité  à  cet  égard.  Il  avoit  foin  de  les  aller 
viüter  quand  il  les  favoit  malades  ;  &  comme  il  connoiiîbit  à'peu-près  l’état 
des  affaires  de  la  plupart  ,  il  recommandoit  toujours  à  ceux  qu’il  trouvoit  au¬ 
près  d’eux  de  ne  rien  épargner,  &  fi  l’argent  manquoit  ,  d’avoir  recours  à 
lui  fans  le  témoigner  aux  malades. 

Il  y  a  une  infinité  d’autres  circonftances  curieuîes  &  édifiantes  dans  la  vie 
de  ce  Médecin,  Elle  eft  écrite  par  M.  Le  Fevre  de  Saint  Marc  ,  &  l’Editeur 
de  la  Médecine  des  pauvres  î’a  fait  imprimer  à  la  fin  du  troifieme  volume  de  cet 
Ouvrage.  C’eft  delà  que  j’ai  extrait  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Les  qualités  du  cœur  &  de  l’efprit  qui  relevent  le  portrait  à' Hecquet  ,  fufiifent 
pour  réduire  à  fa  jufte  valeur  une  anecdote  ,  qu’une  baffe  jaîoulie  ou  la  langue 
d’un  mauvais  plaïfant  a  débitée  lur  le  compte  de  ce  Médecin  ,  dont  la  gravité 
ne  permettoit  pas  qu’il  s’échappât  en  de  pareils  propos.  La  voici  cette  anecdote  , 
telle  qu’on  la  trouve  dans  le  Di&ionnaire  hiftorique  portatif  de  feu  M.  Lad- 
vocat  ,  vol.  I  ,  page  6^9  ,  Edition  de  Paris  ,  1760. 

«  On  raconte  que  M.  Hecquet  en  vifitant  fes  malades  opulens  ,  aîîoit  fouvent 
»  dans  la  cuifme  embraffer  les  Cuifiniers  &  les  Chefs  d’Qffice  ,  &  les  exhorter 
w  à  continuer  de  bien  faire  leur  métier.  Mes  amis  ,  leur  diîoit-il  ,  je  vous  dois 
»  de  la  reconnoiffance  pour  tous  les  bons  lervices  que  vous  nous  rendez  à 
»  nous  autres  Médecins:  fans  vous  ,  fans  votre  art  empoifonneur  ,  la  Faculté 
y>  iroit  bientôt  à  l’Hôpital.  «  Mais  dans  le  ionds  ,  que  trouve-t-on  dans  ce  pro¬ 
pos  ,  que  tous  les  Médecins  ne  penfent  s’ils  ne  le  dilent  pas  Le  luxe  de  table 
chez  les  Romains  a  fait  dire  que  le  meilleur  moyen  de  favoir  le  nombre  des 
maladies,  étoit  décompter  celui  des  Cuifiniers:  Jnnumerabiles  ejjè  morbos  miraris?  Co- 
quos  numera.  C’eft  la  penfée  de  Seneque  dans  fa  XCV  Epitré. 

Après  avoir  repouffé  le  ridicule  qu’on  a  voulu  jetter  fur  le  caractère  de 
Philippe  Hecquet  ,  après  avoir  tracé  le  portrait  de  fon  cœur  &  de  ion  efprit  , 
je  voudrois  pouvoir  me  taire  fur  le  fyftême  qu’il  a  cherché  à  rappeîler  dans 
la  Médecine.  Mais  que  peut-on  oppoler  aux  raifons  didlées  par  la  Critique  5 
&  à  la  voix  de  fes  contemporains  qui  l’ont  condamné  pendant  la  vie  même  de 
l’Auteur  ^  Les  cenfures  qu’on  en  a  faites  après  fa  mort ,  font  cependant  bien 
plus  vives  &  plus  tranchantes.  Grand  partifan  de  la  faignée  &  de  l’eau  ,  Hecquet 
en  pouffa  l’ufage  jufqu’a  l’excès  ;  &  le  public  ne  tarda  pas  à  le  reconnoître , 
fous  le  mafque  du  Doéfeur  Sangrado  ,  dans  l’ingénieux  Roman  de  Gil-Blas  ,  com- 
pofé  par  M.  Le  Sage. 

La  plus  ou  moins  grande  tenfion  des  parties  fohdes  ,  fut  l’âme  d’un  ancien 
fyftême  qu’il  chercha  à  rajeunir.  Suivant  lui  ,  le  broyement  eft  l’unique  agent  dans 
toutes  les  opérations  de  l’Economie  Animale  ;  les  vices  des  humeurs  font  des 
êtres  imaginaires  qu’il  eft  inutile  de  combattre  dans  la  cure  des  maladies- 
C’eft  ainfi  que  fon.  amour  pour  les  vieilles  idées  lui  fit  adopter  celles  que  nos 
peres  avoient  prolcrites  ;  il  renchérit  même  fur  elles  ,  &  pour  leur  donner  un 

air 
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#r  de  nouveauté  ,  il  calcula  la-  Force  de  chaque  fibre  •,  dont  il  fit  monter  le 
total  à  l’équiv aient  \d'un  poids  autant  chimérique  qu’il  parut  immenfe. 

11  eft  vrai  que  fon  fyftême  a  trouvé  des  partifans  ;  mais  la  multitude  n’a 
jamais  été  de  fon  côté.  Le  nombre  en  eft  même  Fort  diminué  aujourd’hui  , 
&  le  peu  qui  en  refte  ,  refièmble  à  une  colonie  ifolée  qui  ne  veut  avoir  au¬ 
cune  communication  avec  les  voifins.  Lorfqu'Hee^ueî  écrivit  pour  donner  de  la 
vogue  à  fes  idées  ,  ce  n’étoit  plus  le  tems  où  un  Médecin  qui  vouloir  Faire 
fortune  ,  fa  voit  monter  toutes  les  têtes  à  l’unifîon  de  fon  fyftême.  Becquet  trouva 

cependant  des  profélytes  qui  firent  valoir  le  fien  ,  &  lui-même  fe  procura  de  la 

célébrité  par  l’art  qu’il  eut  d’entortiller  fes  opinions.  Du- fond  de  fa  retraite  , 
il  lavoit  encore  éblouir  ceux  qui  n’étoient  point  en  garde  contre  fes  fophif- 
mes^,  &  de  tems  en  tems,  il  faifoit  de  nouveaux  efforts  pour  foutenir  le  nom 
qu’il  s’étoit  donné.  Faut-il ,  s’écrie  un  lavant  Ecrivain  très  -  moderne  ,  pour 
V honneur  de  la  Médecine  ,  qu’un  homme  aujji  digne  des  tems  les  plus  objcurs  ,  ait 
joui  prefque  de  nos  jours  d'une  grande  réputation  ?  Je  pafîè  fous  filence  quantité  de 

traits  de  cette  efpece  ,  dont  les  Bibliographes  ont  chargé  ce  Médecin  ,  en 

parlant  de  la  doélrine  qu’il  a  répandue  dans  fes  Ouvrages.  Je  finis  cet  Ar¬ 
ticle  par  la  Notice  de  ceux  qu’il  a  publiés  depuis  1707  jufqu’à  fa  mort  & 
prefque  au  delà  ,  puifque  fon  légataire  à  fait  imprimer  un  Ouvrage  pofthume- 
de  fa  façon.  La  plupart  de  ces  Ouvrages  ,  qui  font  in-11  ,  fortirent  des  pref- 
fes.de.  Paris  ;  voici  l’ordre  de  leurs  éditions  : 

En  1707.  Explication  Phyftque  &  Méchanique  des  effets  de  la  faignée  &  de  la  boiffon 
dans  la  cure  des  maladies.  Il  y  répond  à  la  cenfure  d '  Andry  fur  une  de  fes 
Thefes. 

1708.  L'indécence  aux  hommes  d'accoucher  les  femmes  &  V obligation  aux  meres  de 
nourrir  leurs  enfans.  Encore  en  1744»  fous  le  nom  de  Trévoux.  La  Motte 
a  écrit  contre  cet  Ouvrage. 

Traité  des  difpenfès  du  Carême.  Et  depuis  ,  1710  ,  1715,  1741 ,  deux 
volumes.  On  peut  voir  à  l’Article  d 1  Andry  la  maniéré  dont  il  s’eft  com¬ 
porté  à  l'égard  de  ce  Traité. 

1712.  De  la  digefiion  d?  des  maladies  de  l'Eftomac  ,  fuivant  le  fyftême  de  la  Tri¬ 
turation.  Encore  en  1729  &  1747 ,  deux  volumes ,  avec  la  Réponfe  de 
Silva  ,  &  cinq  Lettres  fur  la  Révülfion  ,  la  faignée  ,  le  Kermes  minéral 
&  les  maladies  des  yeux.  Selon  les  principes  de  l’Auteur,  la  digeftion 
les  fécrétions  ,  en  un  mot ,  toutes  les  opérations  du  corps  animal ,  font 
l’ouvrage  du  Broyement.  Mais  rien  n'eft  plus  vague  que  les  raifonnemens 
qu’il  fait  ;  il  les  appuie  davantage  fur  les  citations  que  fur  les  expériences. 

1714.  Decrets ,  ufages  S  louables  coutumes  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
Quoique  cette  Faculté  ait  d’abord  condamné  ce  Recueil,  parce  qu’il  n’é¬ 
toit  pas  muni  du  fceau  de  fon  approbation ,  elle  en  a  enluite  permis 
rimpreffion. 

De  purganda  Medicina  à  curarum  fordibus.  Il  s'élève  contre  la  pratique 
des  Médecins  qui  s’attachent  à  corriger  les  vices  des  humeurs  &  à  les 
évacuer  par  la  purgation.  Pour  lui,  il  n’a  d'autre  objet  en  vue,  que  de 
ramener  les  folides  à  leurs  modifications  naturelles. 
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.En  1722.  Traité  de  la.  pefle,  avec  un  Problème  fur  cette  maladie.  Encore  en  1718. 
Novus  Medici/ue  confpecius.  Deux  volumes. 

1724.  Preuves  de  la  décadence  de  la  Médecine. 

Obfervations  fur  la  faignée  du  pied  6?  fur  la  purgation  au  commencement  de 
la  petite  vérole  ,  des  fievres  malignes  ,  &c.  11  y  a  encore  une  édition  de 
1748.  Les  raifons  qu’il  oppofe  à  la  faignée  du  pied  font  fi  foibles  ,  qu’elles 
ne  décident  rien  contre  la  pratique  qu'il  condamne. 

Hippocratis  Aphorifmi  ad  mentem  ipfîus ,  Artis  ufum  <SP  corporis  mechanifmi 
rationem  expofîti.  Deux  Tomes  en  un  volume.  . 

1725.  Lettre  en  forme  de  Dijfertation  pour  fervir  de  réponfe  aux  difficultés  faites 
contre  le  Livre  des  Obfervations  fur  la  faignée  du  pied. 

1726.  Réflexions  fur  Pufage  de  P  Opium  ,  des  Caïmans  &  des  Narcotiques  pour  la 
guérifon  des  maladies.  Son  fyftême  des  fôlides  le  portoit  tout  naturelle¬ 
ment  à  faire  un  fréquent  ufage  de  VOpium  -,  mais  la  plupart  des  circonf- 

-  tances  où  il  a  employé  ce  médicament ,  font  allez  voir  ,  qu’il  n’en  çon- 
noifibit  guere  la  nature  &  les  effets. 

1729.  Remarques  fur  l'abus  des  purgatifs  &  des  amers  au  commencement  &  à  la 
fin  des  maladies ,  &  fur  futilité  de  la  faignée  dans  les  maladies  des  yeux  ,  dans 
celles  des  Jfieillards  3  des  Femmes  &  des  enf ans. 

173a»  Le  Brigandage  de  là  Médecine  dans  la  maniéré  de  traiter  la  petite  vérole 
par  V Emétique  ,  la  faignée  du  pied  &  le  Fermes  Minéral.  Cet  Ouvrage  a 
paru  fous  le  nom  d’Utrecht.  Il  y  a  encore  une  édition  de  1749. 

Le  Brigandage'  de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie.  Il  a  reparu  en  1738. 
1733.  Le  naturalifme  des  convulfions  dans  l'Epidémie  des  maladies  convoi fîonnair es. 
Il  a  en  vue  les,  fanatiques  qui  aîloient  faire  mille  contorfions  extravagan¬ 
tes  dans  le  Cimetiere  de  Saint  Médard ,  fur  le  tombeau  du  Diacre 
Paris. 

Réponfe  touchant  les  devoirs  des  Médecins  £?  des  Chirurgiens  au  fujet  des 
^  miracles  &  des  convulfions.  La  Cour  fit  ceffer  la  manie  des  Convulfionnar* 

res,  en  ordonnant  la  clôture  du  Cimetiere  le  27  Janvier  17,32;  mais  ces 
fanatiques  fe  choifirent  un  nouveau  théâtre  dans  les  affemblées  où  ils 
multiplièrent  leurs  extravagances. 

La  Médecine  Théologique,  ou  la  Médecine  créée,  telle  qu’elle  fe  fait  voir  ici 
fortie  des  mains  de  la  Nature.  Deux  volumes.  La  première  édition  eft  de 
1731.  La  Pathologie  de  notre  Auteur  eft  fondée  fur  le  trop,  ou  le.  trop  peu 
de  tenfion  des  parties  folides  ;  c'eft  l'ancien  fyftême  du  Stricium  &  laxum. 
On  y  trouve  beaucoup  de  raifonnemens ,  mais  ils  font  fi  foibles  &  fi  mal 
liés  avec  le  fujet  de  cet  Ouvrage,  qu’ils  n'ont  fait  imprelfion  que  fur  les 
efprits  que  cet  Ecrivain  avoit  prévenus  en  fa  faveur  par  fes  autres 
Traités.  On  peut  dire  en  général  qu ’Hecquet  a  foùvent  débité  des  maxi¬ 
mes  ,  dont  les  conféquences  font  plus  ou  moins  pernicieufes  dans  la  prati¬ 
que  de  la  Médecine.  Il-étoit  trop  honnête  homme  pour  vouloir  en  impo- 
fer  de  plein  gré.  Comme  il  lui  coûtoit  peu  d’écrire  ,  il  lailfa  aller  fa  plume 
où  la  vivacité  de  fon  imagination  la  porta  ;  il  entafla  raifonnemens  fur  rai¬ 
fonnemens  ,  auxquels  il  ramena  les  faits  qui  lui  paroifîbient  les  plus  propres 


ù  leur  donner  de  l’appui  :  mais  pour  avoir  bouleverfé  i’ôrdre  des  con- 
féquences  ,  e’eft-à-dire  ,  pour  avoir  fournis  l’expérience  à  la  raifon  >  il 
n’a  prefque  écrit  :que  des  fophifmes. 

En  1737.  Les  convuljîons  du  tems. 

1738.  La  Médecine  naturelle  vue  dans  la  Pathologie  vivante.  C’eft  la  fécondé 
édition,  qui  eft  en  deux  volumes. 

1740.  La  Médecine  ,  la  Chirurgie.  &  la  Pharmacie  des  pauvres.  Ouvrage  pof- 
thume  en  trois  volumes.  11  y  en  a  quatre  dans  l’édition  de  Paris  de 
1749*  in-11. 

Les  Amufemens  des  Eaux  df  Aix-la-Chapelle  qui  ont  paru  à  Amfterdam  en  1736  5 
trois  volumes  in- 8  ,  ne  font  point  de  la  façon  de  Philippe  Hecquet ,  mais  de  celle 
de  fon  neveu,  auffi  Docteur  en  Médecine. 

HEEMS,  (  Jean_)  natif  d’Armentieres  en  Flandre,  fut  reçu  Doéteur  en  Mé¬ 
decine  dans  PUniverlité  de  Louvain  le  25  Avril  1526.  Comme  il  avoit  embraffé 
l’E-tat  Eccîéüaftique  ,  ou  que  tout  au  moins  il  portoit  l’habit  clérical ,  il  fut  aufîi 
Régent  du  College  du  Lis  dans  la  même  Univerfité.  Dès  le  23  Novembre  1525, 
il  avoit  été  nommé  ProfeiTeur  ordinaire  ^de  Médecine ,  à  la  place  d'Adam  Bo - 
gaert  qui  étoit  entré  en  Religion.  En  1529,  il  fut  chôifi  Reéteur  de  TLTniverfité; 
charge  dont  il  fut  revêtu  pour  la  quatrième  fois  en  1550.  11  mourut  en  1559, 
&  laifïa  par  fon  Teftament  des  fonds  néceflaires  pour  lîx  bourfes  ,  qu’il  affeéta 
au  College  du  Lis,  dont  il  avoit  été  Régent  ou  Principal  pendant  37  ans. 

HEER  Ç  Martin  J)  étoit  de  Lauban  dans  la  haute  Luface  ,  où  il  vint  au 
monde  le  10  Novembre  1643  ,  Après  de  bonnes  études  à  Leipfic  &  à  Copen¬ 
hague ,  il  fe  préfenta  à  la  Faculté  de  la  première  ville ,  à  qui  il  demanda  le 
bonnet  de  Doéteur  en  Médecine;  il  l’obtint  le  5  Avril  1666.  L’amour  de  la 
patrie  le  rappella  alors  à  Lauban,  où  il  fe  confacra  au  fervice  de  fes  concitoyens; 
il  les  abandonna  cependant  au  bout  de  quelques  années  pour  ie  rendre  à  Gor- 
litz,  &  il  paroît  que  c’eft  dans  cette  ville  qu’il  paffa  le  refte  de  fes  jours.  On 
met  fa  mort  en  1707 ,  &  on  le  dit  Auteur  d’un  Ouvrage  qu’il  a  publié  pour 
fervir  de  clef  à  ceux  de  Fan  HeLmont ,  fous  ce  titre: 

Phyfîologia  Helmontiana,  Jîve ,  Tjiactaus  decem  de  Archeo.  Lipfîæ ,  1706  ,  in- 4.,  H 
multiplie  le  nombre  des  Archées  9  &  il  leur  attribue  toutes  les  opérations  du 
corps  humain. 

HEERS  ,  Ç  Henri  DE  J)  gendre  de  Thomas  de  Rye  ,  étoit  d’une  famille  pa¬ 
tricienne  de  Tongres ,  ancienne  ville  de  l’Etat  de  Liege ,  où  l’on  fuppofe  qu’il 
naquit  vers  l’an  1570.  Il  fe  diftingua  par  don  lavoir  en  Philofophie  &  en  Ma¬ 
thématiques  ;  &  comme  il  voyagea  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  en  Efpagne ,  en 
France,  en  Angleterre,  il  profita  du  féjour  qu’il  y  fit  pour  en  apprendre  les 
'  Langues ,  auxquelles  il  joignit  encore  la  Latine  ,  la  Grecque  &  l’Hébraïque.  Pén- 
dant  fes  voyages ,  il  prit  quelque  part  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  ,  & 
vint  enfuite  s’établir  à  Liege  ,  où  il  exerça  fa  profeflion  au  moins  depuis  l’an 
4605.  Il  y  fut  Médecin  des  Princes  Ernefte  &  Ferdinand  de  Bavière  pendant 
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plus  de  trente  ans.  On  met  fa  mort  vers  1636.  C’étoit  un  homme  de  grande 
érudition  ,  d’un  efprit  pénétrant ,  d’un  jugement  l'olide  ,  &  qui  ne  fe  laffoit  jamais 
de  lire  &  d'étudier,  Tant  de  qualités  ne  furent  point  inutiles  au  public  ,•  De 
Heers  lui  laifîà  les  Ouvrages  fuivans  : 

Spadacrene ,  hoc  efi ,  Fons  Spadanus  ,  ejus  Jîngularia ,  bïbendi  modus ,  medicatnina 
bibentibus  necejjaria.  Leodii,  1614,  162.2 ,  in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  1645  &  j'647, 
i/1-12.  Ibidem ,  1685  &  1689,  deux  volumes  in- 16.  Lipfîæ ,  1645  ,  in- 12.  En  Fran¬ 
çois,  Liege,  1630,  1646,  in-  8,  1654,  m-12.  La  Haye,  1739,  iii-ii ,  avec  les 
Notes  de  Warner  Chrouet  qui  a  corrigé  les  fautes  de  Ion  original  touchant  la 
Chymie ,  &  qui  rapporte  de  nouvelles  expériences  pour  prouver  l’exiftence  d’un 
acide  ,  d’un  efprit  volatil,  d'une  terre  alcaline  &  du  fer  dans  les  Eaux  de  Spa. 

Deplementum  fupplementi  de  Spadanis  fontibus  ,  Jîve ,  vindiaœ  pro  fua  Spadacrene * 
Leodii,  1624,  in- 8.  C’eft  une  réponle  à  Jean-BaptiJie  Van  Helmont  qu’il  traite 
fort  durement. 

Obfervationes  M’édicté  oppidô  raræ  in  Spa  <$?  Leodii  animadverfie  ,  cum  aliquot  medica- 
mentis  fde&is.  Leodii  ,  1631,  in- 8.  Lipfite,  1645  ,  in- 12.  Leidte ,  1685  ,  in- 16  ,  avec 
ion  Spadacrene,  L’Auteur  palfoit  tous  les  ans  quelques  femaines  à  Spa. 

'  HEIMREICH  C  Jean  J)  fut  Profefieur  de  Phyfique  ,  de  Médecine  &  des  Lan¬ 
gues  Orientales  dans  l’Académie  de  Cobourg  en  Franconie,  &  en  même  tems 
Bibliothécaire  du  College  que  Jean-Cafimir  ,  Duc  de  Saxe  ,  a  fait  bâtir  dans- 
cette  ville,  en  1597.  Il  mourut  le  28  Oéfcobre  1730  âgé  de  près  de  55  ans, 
après  avoir  rempli  avec  honneur  ,  depuis  l’an  1715  ,  les  fonctions  de  fe.s  diffé. 
rentes  charges,  il  a  publié  nombre  de  petits  Ouvrages,  &  il  a  laiffé  un  ample 
Manufcrit  fur  la  Grammaire  Hébraïque  &  la  Mafore. 

Ernefi-Fréderic-JuJiin ,  fon  fils  ,  naquit  le  29  Août  1701  à  Eifenach  dans  la  Thu- 
ringe  ,  où  fon  pere  pratiquoit  alors  Ta  Médecine.,  Il  le  fuivit  à  Cobourg  ,  &  il 
fit  fous  lui  beaucoup  de  progrès  dans  PHiftoire  ,  la  Géographie  ,  les  Mathéma¬ 
tiques,  les  Langues  Orientales  &  la  Philolophie.  Il  en  donna  même  dès  preuves 
publiques;  car  il  difputa  fort  favamment  fur  la  Mafore  &  la  Phyfique  en  1717,. 
c’eft-à-dire  ,  dans  fa  feizieme  année.  En  1720,  il  alla  continuer  Tes  études  à  Jene  , 
où  il  s’appliqua  plus  particulièrement  à  la  Médecine  qu’à  toute  autre  Science. 
En  1 723-,  il  paiïa  à  Altorf  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  avea 
un  applaudifiement  général,  il  ne  tarda. pas  à  aller  rejoindre  fon  pere  à  Cobourg^ 
La  pratique  de  la  Médecine,  à  laquelle- il  fe  livra  dans  cette  ville-,  fui  fit  hon¬ 
neur  ;  mais  comme  il  étoit  ménager  de  fon  tems  ,  il  en  employa  une  partie 
à-  l’étude  des  belles  connoiffances  qui  avoient  fait  la  première  occupation  de  fa 
jeuneffe.  Il  parut  avec  éclat  dans  les  afîembîées  de  Savans  qui  lè  tenoient  à 
Cobourg  ;  il  fe  chargea  même  de  rédiger  par  écrit  le  réfultat  de  leurs  conférences,. 
&  dès  l’an  1724,  il  en  donna  le  premier  volume  au  public  ,  fous  le  titre  à’Aïïes 
des  Savans  de  Franconie.  L’Académie  Impériale  d’Allemagne  s’aflbcia  ce  Médecin, 
en  172.5  5  fous  le  nom  d’ Arion  III  ,s&  la  même  année ,  il  fut  nommé  Confeiller- 
Médecin,  de  la  Cour  de  Saxe-Cobourg-Meiningen.  Peu  de  tems  après,  il  fut  reçu 
dans-  la  Société  Royale  de  Berlin  ;  &  comme  il  étoit  d'un  caraétere  liant  & 
communicatif ,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le  correfpondant  de  la  plupart  de.« 
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Hommes  de  Lettres  de  l'Europe.  Heimrdch  fat  ainfi  généralement  reconnu  pous’ 
un  Savant  ,  mais  il  n’étoit  point  du  nombre  de  ceux  qui  le  réfervent  à  eux- 
mêmes  les  fruits  de  leurs  travaux.  Il  en  fit  part  au  public  par  diftérens  Ou¬ 
vrages  de  fa  compolition ,  &  entre  autres  ,  par  une  Hiftoire  Universelle  depuis 
la  création  du  monde  jufqu’en  1728  ,  par  un  Traité  du  Cafté  ,  &c.  Il  a  encore 
laifte  plufieurs  Manufcrits  ,  parmi  lefquels  on  remarque  celui  qui  donne  Pana- 
lyfe  &  les  propriétés  des  principales  Eaux  Minérales  d’Allemagne. 

HEINSIUS  ,  ou  VON  HEINS  ,  (  Nicolas  )  fils  de  Nicolas  ,  ne  doit  point 
être  confondu  avec  celui  qui  eut  le  célébré  Daniel  pour  pere.  Il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  en  Médecine  vers  Pan  1694  ,  &  après  avoir  pratiqué  cette  Science  à  Cle- 
ves  ,  il  pafîa  à  Culembourg  dans  la  Province  de  Gueîdres  *  où  il  remplit  la 
charge  de  Médecin  peniionné  avec  beaucoup  de  diftincfion-.  Il  la  dut  principale¬ 
ment  aux  fecrets  dont  il  faifoit  parade  9  &  aux  Ouvrages  qu'il  publia  en  HoU 
landois  ,  mais  dans  lefquels  on  remarque  fon  attachement  aux  opinions  de  Défi- 
cartes  &  de  Bonttkoe.  Dans  le  Traité  qui  parut  à  Utrecht  en  1693  ’  1  &  qui 

fut  imprimé  en  Allemand  à  Léipfic  en  1694,  il  condamne  hautement  l'ufage  dit 
lait  dans  la  confomption  &  la  goutte  ,  pour  lui  fubftituef  des  remedes  qui.  ne  le 
valent  pas.  Dans  un  autre  Traité  qu’il  publia  à  Utrecht  en  1694,  il  vante  beau¬ 
coup-  fes'  fecrets  pour  la  cure  .de  la  goutte  *  de  la  gravelle  ,  de  Phydropifie  & 
d'autres  maladies  graves.  Celui  qu’il  mit  au  jour  à  Amfterdam  en  1697 ,  in- 8 
fut  traduit  de  PHolîandois  en  François  ,  fous  le  titre  de  Nouvelle  méthode  pour 
guérir  les  maladies  vénériennes.  Amfterdam  ,  ifo5 ,  in- 11.  Il  y  tranche  encore  de 
l'homme  à  fecrets  :  caractère  odieux  contre  lequel  l’humanité  réclamera,  toujours,. 

HEISTER.  ,  Ç  Laurent  J  célébré  Médecin  de  ce  fiecle  >  étoit  dé  Francfort  fur  le 
Mein  ,  où  il  naquit  le  ai  Septembre  1683  ,  de  Jean- Henri  Heifier  ,  aubergifte 
de  cette  ville.  Comme  fes  parens  lui  reconnurent  beaucoup  de  difpofitions  pour 
les  Sciences ,  dès  qu’il  fut  en  âge  d’aller  au  College  ,  ils  l’envoyèrent  à  celui  de 
Francfort  p  où  il  fit  fes  Humanités  avec  diftinclion.  Heifier  montra  de  bonne  heure 
un  goût  fingulier  pour  la  leéture  ;  tandis  que  fes  condiiciples  fe  livraient  aux 
amufemens  de  leur  âge  ,.  il  fe  retiroit  dans  fon  cabinet  avec  des  livres  &  il  eî» 
faifoit  fes  délices.  La  Poéfie  fur-tout  étoit  fon  étude  favorite  3  il  y  fit  de  grands- 
progrès,  ainfi  que  dans  la  Peinture  :  mais  voyant  que  ces  deux  Arts  ne  pour¬ 
voient  pas  le  conduire  à  ce  point  de  fortune  ,  dont  il  avoit  befoin  pour  ré¬ 
parer  la  médiocrité  de  celle  qu'il  envifageoit  dans  la  fucceftion  de  fes  parens  ^ 
il  embrafîa  le  parti  de  la  Médecine.  Plein  du  defir  de  fe.  diftinguer  dans  cette 
profeflion  ,  il  alla  en  1702  à  Giefièn  ,  où  il  fui  vit  les  leçons  de  Moeller  ;  il  s’at¬ 
tacha  même  fi  fortement  à  ce  ProfefTeur  ,  que  celui-ci  ayant  été  appellé  ail¬ 
leurs  ,  il  le  fuivit  encore  :  il  revenoit  cependant  à  Giefîèn  pour  affifter  aux  dé¬ 
fections  de  Bartholde  ,  &  faire  fes  cours  de  Chymie  &  de  Botanique. 

En  1706  ,  il  pafîa  à  Leyde  ,  &  delà  à  Amfterdam  ,  où  Ruyfch  &.  Rau  le 
fixèrent  pendant  long'-tems..  Le  premier  lui  accorda  non-  feulement  fon  amitié  T 
mais  rl  kii  fournit  encore  tous  les  cadavres  dont  U  avoit  beioin.  pour  fè  former 
aux  Différions  Anatomique  a.  Le  fécond  i’infiruiHt  par  des  leçons  utiles  fur  &s; 
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rentes  parties  de  la  Chirurgie ,  &  fpéciaîement  fur  la  Lithotomie.  Ce  fut  pour  mettra 
en  pratique  les  préceptes  qu'il  tenoit  de  ces  deux  grands  Maîtres  ,  qu'il  prit  la 
réfolution  d’aller  joindre  l’Armée  des  Alliés  en  Brabant.  En  palîànt  à  Lou¬ 
vain  ,  il  vit  r&rheysn,  pour  qui  Ruyfch  lui  a  voit  donné  une  lettre  de  recom¬ 
mandation.  Mais  fur  la  tin  de  l’été  il  revint  à  Leyde  ,  où  il  luivit  les  Leçons 
de  Êoerhaave  &  d'Hlbinus  ;  il  paffa  enfuite  à  Gand  pour  y  fréquenter  les  Hô¬ 
pitaux.  Le  delir  de  revoir  Ruyfch  l'engagea  cependant  à  retourner  à  Amfter- 
dam  ,  où  il  ht  connoiffance  avec  Hlmeloveen  ,  Profefieur  à  Harderwick  ,  qui 

le  folKcita  d’y  venir  prendre  le  bonnet  de  Docleur.  Heifter  le  rendit  à  fes 

inftances  ,  quoiqu’avec  peine;  &  en  1708  il  foutint  pour  Ton  Doctorat  une 
Thefe  pe  Tunica  oculi  Choroïdea. 

D’abord  après  fa  promotion  il  retourna  à  Amfterdam  ,  &  Ruyfch  qui  con- 

noifioit  ion  mérite,  le  prefTa  de  s’y  établir  pour  exercer  la  Médecine' &  donner  des 
Leçons  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie.  Mais  comme  la  guerre  continuoit  encore, 
Ueijler  préféra  de  fe  rendre  à  l’Armée  ,  dont  il  devint  premier  Médecin  par  la  pro¬ 
tection  de  Ruyfch  ,  qui  fe  fft  un  vrai  pîaifir  de  trouver  foccafion  de  rendre  juftice  à 
fes  tàlens.  Il  fit  honneur  à  la  recommandation  de  ce  grand  Homme  ;  &  comme 
il  avoir  un  goût  décidé  pour  la  Chirurgie  ,  il  s’appliqua  beaucoup  aux  opé¬ 
rations  les  plus  importantes  de  cet  Art.  La  Cataradte  mérita  en  particulier 

toute  Ton  attention  ,  &  par  les  expériences  qu’il  répéta  fur  cette  maladie,  il  fut 
un  des  premiers  qui  fe  convainquirent  qu'elle  dépendoit  de  l’opacité  du 
cryftallin. 

Hdjîer.  étoit  au  moment  de  revenir  à  Amfterdam  pour  y  continuer  fes 

cours  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  Horlqu’on  lui  offrit  une  Chaire  dans  l'U¬ 
ni  verfité  d'Altorf.  Il  l’accepta  ;  mais  avant  d’aller  la  remplir  ,  il  demanda  la 
permifîion  de  pafîer  en  Angleterre  ,  pour  y  voir  les  Savans  de  ce  Royaume. 
Ce  voyage  fait  ,'  il  fe  rendit  à  Altorf ,  où  il  prit  pofTeffion  de  la  Chaire  d’A- 
natomie  &  de  Chirurgie^  le  5  Décembre  1710.  11  s’acquitta  des  devoirs  de  cette 
place  pendant  dix  ans  avec  beaucoup  de  célébrité  f  il  s’en  feroit  même  ac¬ 
quitté  plus  long'tems  avec  un  -  concours  égal  d'auditeurs  ,  fi  on  ne  lui  eût  pré- 
fenté  en  1719  deux  autres  Chaires  ,  l’une  dans  l’Univerfité  dé  Kiell  &  l’au¬ 
tre  dans  celle  d’Helmlfadt.  Hdjîer  eût  préféré  la  première ,  s'il  eût  été  le  maître 
de  fuivre  fon  goût  ;  mais  par  déférence  pour  les  foîlicitations  du  Duc 
de  Lunebourg  ,  il  prit  la  fécondé  ,  &  fe  rendit  à  Heîmftadt  dans  le  cou¬ 
rant  du  mois  de  Juin  1720  ,  pour  y  prononcer  fon  Difcours  Inaugural.  La 
Chaire  qu’on  lui  avoir  donnée  dans  cette  ville  étoit  aufli  celle  d’ Anatomie  & 
de  Chirurgie.  Il  la  remplit  jufqu’en  1730  qu'il  monta  à  celle  de  Théorie  & 
de  Botanique  ,  &  enfuite  à  celle  de  Pratique.  Mais  il  n’abandonna  jamais  la 
Leçon  de  Chirurgie  ,  qui  étoit  la  partie  qui  lui  attiroit  le  plus  grand  nombre 
d’Ecoliers.  A  ces  charges  Académiques  fe  joignirent  les  travaux  d’une  pratique 
nombreufe  ,  dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  luccès.  Sa  réputation  à  cet 
égard  ne  fut  pas  concentrée  dans  la  ville  d’Heîmftadr  ôe  fes  environs  ;  elle 
paffa  dans  les  pays  éloignés  ,  d’où  il  fut  fouvent  confulté  par  les  perfonnes 
du  premier  rang  ,  &  même  par  les  Princes  Souverains.  Le  Czar  Pierre  I 
voulut  l’attirer  dans  Tes  Etats  pour  y  profçffer  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  ;  mais 
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Hdfler  ne  put  fe  réfoudre  à- abandonner  l’Allemagne  ,  où  il  étoit  fi  fort  con¬ 
fédéré.  Il  paffa  le  refte  de  les  jours  à  Helmftadt  ,  &  les  finit  dans  cette  ville 
îe  18  Avril  1758  ,  au  grand  regret  de  tout  le  monde.  De  douze  enfans  qu’il 
eut  de  fon  mariage  avec  Marie  ,  fille  de  Henri  Hildebrande  ,  premier  Profeffeur 
d’Altorf  ,  deux  feulement  lui  furvécurent.  Nous  parlerons  d’un  de  fes  fils  à 
la  fin  de  cet  Article.  Il  s’apprêtait  à  reffembler  à  l'on  pere  ,  mais  il  fut 
enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge. 

Le  mérite  de  Laurent  Heifter  ,  fi  connu  dans  toute  l’Europe  ,  lui  valut  une 
place  dans  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  ainfi  que  dans  les  Sociétés  Roya¬ 
les  de  Londres  &  de  Berlin  ,  &  dans  j’Académie  de  Florence  :  l’acquifitioti 

que  firent  ces  Compagnies  ,  leur  fut  autant  avantageufe  qu’efle  étoit  honorable 
au  célébré  Médecin  dont  je  fais  l’éloge.  En  effet  ,  il  réuniffoit  dans  fa  person¬ 
ne  le  favoir  dJun  Médecin  profond  à  l’adreffe  d’un  Chirurgien  habile  ;  il  exé- 
cutoit  même  vies  opérations  les  plus-  délicates.  Pour  être  convaincu  de  la  fu- 
périorité  des  connoiflànces  à’Heifter  dans  Pune  &  l’autre  de  ces  profeffions  ,  il 
iuffit  de  confulter  fes  Ouvrages  ;  voici  les  titres  &  les  éditions  de  ceux  qu’il 
a  mis  au  jour  pendant  une  vie  longue  &  laborieufe.  On  lui  doit  d^abord  le  Traité 
de  Bohnius  qui  eft  intitulé  :  De  renunciatione  vulnerum  ;  il  le  fit  paroître  à 
Amfterdam  en  1710  ,  in- 8  «  avec  une  Préface  de  fa  façon.  Il  a  traduit  en  Alle¬ 
mand  le  Cours  de  Chirurgie  de  Dionis ,  qu’il  a  fait  imprimer  à  Àusbourg  en 
1722  ,  in- 8  ,  avec  des  augmentations. 

De  Tunica  Choroidea.  Harderovici ,  1708 ,  in- 4.  Helmftadii ,  1746 ,  zV8.  C’eft  la 
differtation  qu’il  foutint  lorlquril  prit  îe  bonnet  de  Doéleur  à  Harderwick  ;  il 
y  donne  la  defcription  des  vraies  adhérences  de  la  Choroïde  à  la  Cornée  & 
au  Nerf  optique. 

De  Hypothejium  Medicarum  fallaciâ  &  pernicie.  Aïtdorfti  ,  1710,  in- 4. 

De  difficultate  veritatis  inveniendœ  in  Phyfica -&  Medicina.  Ibidem ,  1710,  in- 4. 

De  Catara&a ,  Glaucomate  &  Amauroft  Traciatio.  Ibidem,  1713,  &  1720,  in- 4. 
Il  eft  le  premier  Médecin  Allemand  qui  ait  établi  le  fiege  de  la  Cataraéle  dans 
le  Cryftallin.  Son  opinion  date  de  1711,  tems  auquel  parut  la  première  Differ¬ 
tation  fur  cette  matière.  Il  en  fit  foutenir  d’autres  dans  les  Ecoles  d’Altorf  en 
1712  &  en  1713,  &  il  en  forma  le  Traité  que  je  viens  de  citer. 

De  Entero  &  Gajîroraphe.  Altdorfii ,  1713 ,  in- 4. 

Chirurg'ue  noves  adumbratio.  Ibidem,  1714 ,  in- 4. 

De  nova  methodo  fanandi  fiftulas  lacrymales.  Ibidem ,  1716,  in-4. 

Compendium  Anatomicum ,  Veterum ,  Recentiorumque  obfervationes  brevijjîmè  complec . 
tens.  Altdorfii ,  1717  ,  m- 4.  Altdorfii  «g?  Kor imber gœ ,  1719,  1727,  1732  &  1741, 
deux  volumes  in-8.  Amftelodami ,  1723,  1748,  in- 8.  Freybergce ,  1726,  in- 4.  Fe- 
n  et  iis ,  1730,  in- 8.  En  Anglois  ,  Londres,  1721  ,  in-8.  En  François,  avec  des 
Effais  de  Phyfique  par  M.  Senac ,  Paris,  1735,  1753,  in-8.  Paris,  1729,  in-8, 
de  la  Traduction  de  Devaux.  En  Allemand,  Nuremberg,  1721,  in-4,  1741 , 
*749  ■»  i^-8.  Breflau,  1733,  in-8.  L’Anatomie  de  Herheyen ,  qui  étoit  -  généralement 
adoptée  dans  toutes  les  Facultés  de  l’Europe ,  ne  tarda  pas  à  tomber  dans 
l’oubli,  dès  qu 'Heifter  eut  publié  la  Tienne.  11  la  compofa  en  faveur  des  Ecoles, 
en  donnant  une  vraie  nomenclature  &  une  jufte  définition  des  parties,  tirées 
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des  Ecrivains  les  plus  exa&s  ;  car  il  faut  avouer  qu»il  doit  pour  le  moins  au¬ 
tant  à  les  levures  qu'à  les  directions.  Il  releve  les  fautes  de  Verheyen  dans  la 
Préface  de  Ion  Ouvrage  ;  mais  en  indiquant  les  défauts  de  cet  Auteur ,  il  n’ap¬ 
précie  point  alfez  les  bonnes  chofes  qu’on  lui  doit.  Heifter  n’eft  point  lui-même 
fans  quelques  erreurs  qui  ont  été  remarquées  par  les  Anatomiftes  qui  l’ont  fuivi. 
Plus  juftes  que  lui  dans  leurs  critiques,  ils  n’en  louent  pas  moins  fon  Traité 
pour  les  faits  intérelfans  qu’on  y  trouve. 

Apologia  &  uberlor  illujîratlo  fyftematis  fui  de  Cataracîa ,  Glaucomate  <$?  Amaurofi 
contra  Wbolhoufi  cavilladones  &  objection.es ,  itemque  Parifienfis  Eruditorum  Diarii  ini- 
quam  cenfuram.  Altdorfii ,  ,  in- 8.  En  foutenant  fon  opinion  fur  la  Cataracle 

dans  le  Cryftallin ,  il  avoit  réfuté  celles  qui  font  contraires  à  la  fienne.  JVodl- 
houfe  fut  l'Auteur  qu'il  eut  principalement  en  vue;  il  fe  défendit  contre  les  at¬ 
taques  d’ Heifter ,  qui  foutint  fon  femiment  par  de  nouveaux  Ouvrages.  Notre 
Médecin  répondit  suffi  aux  objections  d’Andry  ,  qui  étoit  alors  au  nombre  de  ceux 
qui  travailloient  au  Journal  des  Savans. 

De  valvula  Coli  Dijfertatio  Anatomica ,  Ibidem ,  1718,  in~/\.  Il  y  juftifie  Bauhin 
qui  a  "décrit  la  valvule  du  Colon  ;  il  éclaire  même  les  doutes  de  Blanchi  qui 
avoit  réduit  l’exiftence  de  cette  valvule  à  un  firnple  cercle  mufcuîeux. 

Or  ado  de  incrementis  Anatomie  in  hoc  feculo  XVIII,  Wolffenbuttele  ,  1720 ,  in-8> 
31  prononça  ce  Difcours  en  prenant  poffeffion  de  la  Chaire  d’ Anatomie  à  Helmüadt- 
On  y  trouve  une  analyfe  fuceinte  des  Ouvrages  publiés  fur  la  flruéture  du  corps 
humain  depuis  1700  jufqu’en  1720. 

De  fuperfluis  <$?  noxis  quibufdam  in  Chirurgla,  Altdorfii ,  1719  ,  in-q. 

Vindicte  fue  fententie  de  Cataracîa ,  Glaucomate  &  Amaurofi,  adversùs  ulthnas 
mimadverfiones  atque  objecîiones  TVoolhoufi.  Ibidem ,  1719  ^£«-8.  Il  y  réfute  plus  am¬ 
plement  le  lÿftême  d *Andry  &  de  Woolhoufe  fur  la  Cataradie  membraneufe  ,  qu’il 
croit  poffibîe ,  mais  beaucoup  plus  rare  que  la  cryftalline.  Il  rapporte  tout  ce 
que  les  Auteurs  ont  écrit  de  favorable  à  fon  opinion,"  il  s’appuie  en  particulier  fur 
ce  que  Bfijfeau  &  Maîtrejan  ont  avancé.  Il  propofe  enfuite  une  nouvelle  maniéré 
de  faire  l’opération  de  la  Cataracte ,  &  parle  de  deux  aiguilles  de  fon  invention , 
dont  il  donne  la  figure. 

De  opdma  cancrum  mammarum  extirpandi  ratione.  Altdorfii ,  1720,  m-4. 

De  Anatomes  fubdlioris  udlitate  ,  preferdm  in  Chirurgia.  Helmfiadii  ,  1728  ,  in- 4. 
ïi  y  fait  voir  dans  combien  de  fautes  peut  tomber  le  Chirurgien  qui  n’eft  pas 
allez  inftrnit  de  l’Anatomie. 

Programma  de  fiudio  Rei  Herbarie  emendandô.  Ibidem  ,  1730 ,  in* 4.  C'eft  le  Dif¬ 
cours  qu’il  prononça  lorfqu’il  le  mit  en  poffeffion  de  la  Chaire  de  Botanique» 

Catalogus  Plantarum  Hord  Academie  Julie.  1730.  Il  continua  de  donner  un  Ca¬ 
talogue  chaque  année,  &  fouvent  avec  des  augmentations. 

De  medicamends  Germanie  indigents  fufficiendbus.  Helmfiadii ,  1730  ,  in- 4.  Cette 
Differtation  a  été  traduite  en  François  &  publiée  à  Paris.  On  fent  affez  que 
la  plupart  des  pièces,  dont  les  titres  ont  été  cités  dans  cette  Notice,  ne  font 
que  des  Thefes  Académiques.  Mais  l’Auteur  a  fi  bien  traité  fa  matière  dans  ces 
petits  Ouvrages,  qu'ils  ont  été  reçus,  même  des  étrangers,  avec  toute  i’eftime  dont 
on  a  accueilli  ceux  d’une  plus  grande  étendue. 
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Qbfervaiton.es  Medlca  mifcellanea.  Helmftadii  ,  1730  ,  in- 4. 

De  iquis  Mineralibus  Pyrmontanis.  Ibidem  ,  1732  ,  m-4. 

De  Chirurgîa  cum  Medicina  necejfario  conjungendâ.  Ibidem  ,  173a ,  in- 4. 

ipologia  pro  Medicis.  ^ imftelodami  ,  1736  ,  in- 12. 

Compendium  InftimdonUfn  Medicaràm.  Helmftadii,  1736,  1745,  £«-4.  Geneva  ,  17485 
ï/i-8.  imftelodami,  1764,  i/1-8.  L’Auteur  y  a  joint  un  Catalogue  abrégé  des  meil¬ 
leurs  Ouvrages  ,  fous  le  titre  de  Methodus  de  ftudio  Meàicù  inftituendo  &  abfot 
vendo  ,  cum  Scriptoribus  maxime  neceftariis. 

De  inatomes  majori  in  Chirurgia  quàm  in  Medicina  neceftitate.  Helmftadii ,  1737  3 
in-  4. 

Medicinn  Mechanicee  praftantiâ.  Ibidem  ,  1738  ,  îra-4.  Contre  les  partifans  de 
la  doctrine  de  Stahl. 

Q ratio  de  Hortorum  icademicorum  utïlitate.  Ibidem  ,  1739  ,  m-4.* 

Inftimtiones  Chirurgien,  imftelodami ,  1739,  1750  ,  deux  volumes  i/1-4 ,  avec  fi  g. 
F'enedis ,  1740  ,  j/1-4.  Neapoli ,  1759  ,  m-4.  C’eft  la  Traduction  du  Traité  de  Chi¬ 
rurgie  publié  en  haut  Allemand  à  Nuremberg,  1719,  17245  1731»  1743  5  *74?  s 
i//-4  ,  avec  figures  &  un  ample  Catalogue  des  Livres  qui  ont  rapport  à  cet  Art* 
Le  même  Ouvrage  a  paru  en  Elpagnol  à  Madrid  en  1747  ,  &  en  Angiois  à 
Londres  en  1748,  ta-4.  L’Auteur  a  voulu  réunir  dans  un  feul  Livre  les  coh- 
noiffances  qu’on  avoir  acquifes  de  fon  tems  dans  la  Chirurgie  ,  mais  qui  étoient 
répandues  dans  divers  Ouvrages  écrits  en  différentes  Langues.  Il  y  a  joint  les 
Obfervations  quJune  longue  pratique  lui  avoit  fournies  ;  il  a  même  enrichi  la 
fécondé  édition  Latine  de  nouvelles  remarques.  Ce  Traité  ne  femble  fait  que 
pour  les  Chirurgiens  qui  font  déjà  verfés  dans  leur  Art  ,  car  il  eft  profond  & 
lavant.  Il  part  de  mains  de  Maître  ;  il  a  cependant  befoin  de  beaucoup  d’ad¬ 
ditions  &  de  quelques  corrections ,  vu  les  progrès  que  la  Chirurgie  a  faits  depuis 
la  mort  de  l’Auteur.  Il  vient  de  paroître  une  édition  Françoii'e  de  cet  Ouvrage  , 
Paris  ,  1771  ,  deux  volumes  in- 4  ou  quatre  volumes  in- 8,  par  M.  Paul ,  Docleur 
en  Médecine,  qui  a  joint  à  fa  Traduction  un  Tableau  des  principales  découvertes 
dont  la  Chirurgie  s-’eft  enrichie  depuis  1750  jufqu’en  1770  inclufivement. 

Compendium  Medicinn  Praciicn.  imftelodami  ,  1743  ,  in-Û.  Genevæ ,  1748,  in- 8.  En 
Allemand  ,  Leiplîc  ,  1749»  in- 8. 

De  Lithotomies  Cêlftance  prnftaniiâ  &  ufu.  Helmftadii  ,  1745.  En  François  ,  Paris  , 
1751  ,  in-S. 

Syftema  generale  plantariim  ex  fruciificatione  ,  cui  adneciuntur  régules  de  nominibus 
plantarum  à  Celeb.  Linnni  longé  diverfts.  Helmftadii  ,  1748  ,  in-S. 

J’ai  paffé  fous  filence  un  grand  nombre  de  Differtations  Académiques  qui 
roulent  fur  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  ,  Sciences  que  l’Auteur  avoit  fort  à  cœur  de 
pouffer  à  une  plus  grande  perfection. 

Elle  -  Frédéric  ,  fon  fils,  né  à  Altorf  en  1715  ,  commençoit  à  fe  diftinguer  par 
fon  favoir  en  Médecine  &  en  Chirurgie  ,  lorfqu’il  mourut  à  Leyde  le  n  de 
Novembre  1740.  On  a  de  lui  la  Traduction  Latine  du  Traité  que  le  DoCteur 
Douglas  a  publié  en  Angiois  fur  le  Péritoine  :  Helmftadt ,  1733  ,  in-11.  On  Jui 
doit  encore  ipnlogia  pro  Medicis  atheifmi  accufads  ;  Ouvrage  qui  fut  imprimé  en 
1736  à  Amfterdam ,  &  que  différens  Auteurs  attribuent  à  fon  pere.  Haller  le  met 
T  Q  M  E  II.  p  p  p 
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fur  1,  compte  du  fils.  Les  Médecins,  dont  il  lait  l'Apologie,  font  Hippocrate, 
Galien  ,  Cardan ,  Taurellus ,  W,  Brown.  Il  a  sûrement  mal  reuffi  pour  les  deux 


derniers. 

HELCHER ,  (  Jean-Henri  )  d’Oels  en  Siléfie ,  où  il  naquit  le  9  Mai  1672, 
«rit  le  bonnet  dë  Do£èur  en  Médecine  à  Leiplic  le  11  Novembre  1696.  Il  exerça 
la  profe flion  dans  fa  patrie  avec  plus  de  réputation  que  de  vrai  mérite  ;  car 
c’étoit  un  homme  à  fecrets  ,  qui,  dans  un  fiecle  éclairé  comme  le  nôtre  ,■  ft 
repaifloit  encore  de  ces.  vieilles  chimères  qu’on  avoit  condamnées  depuis  long- 
iems.  Partifan  de  l’Or  potable'  ,  il  en  vanta  les  propriétés  dans  un  Ouvrage 
qu’il  publia  en  1719  ,  in- 8.  Il  vécut  encore  dix  ans  après  cette  belle  annonce  » 
toujours  au ffi  entêté  de  fes  erreurs  qu’il  foutint  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  30 
Octobre  I729.  ,  .  -  .  ;  ^ a 

HELENE,  cette  belle  Grecque  0  célébré  dans  la  Fable ,  connoiffoit  un  mé¬ 
dicament  qu’elle  tënoit  dé  Polyâamnâ ,  &  qu r Borner  e  appelle  Népenthès.  Ce  médi¬ 
cament  étoit  fi  âdfnirâblë  ,  qu’il  appaifoit  tout  deuil  &  toute  douleur,  &  qu’ij 
faifoit  Oublier  tous  -  lés  maux.  Hêlene  le  droit  d’Egypte,  &  pour  cette  raifon  , 
pîufiëûrs  Auteurs  croient  que  c’étoit  V Opium  ;  &  certes  les  vertus  de  ce  lue 
épaiffi ,  qui  nous  vient  du  même  pays  ,  ont  bien  du  rapport  avec  les  qualités 
du  Népenthès.  ' 

HELLOT  ,  (  Jean  j  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  &  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  fe  diftingua  dans  la  Chymie.  Schlutter  ,  Ch  y  mille  Alle¬ 
mand,  a  donné  plufieurs  Traités  de  la  fonte  des  mines  ,  dés  fonderies  ,  des 
grillages  ,  des  fourneaux  de  fonte  *  &c.  qpCHellot  a  traduits  en  François  &  pu¬ 
bliés  en  deux  volumes  in- 4.  Mais  oïl  à  quelques  Ouvrages  qui  lui  appartiennent  , 
tels  font  l’Art  de  la  teinture  des  laines  &  des  étoffes  de  laine  ,  en  un  volume  in-12  ; 
des  Differtations  recueillies  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  »  & 
diverfes  autres  pièces.  Ce  Savant  mourut  à  Paris  en  1766. 

HELMONT  ,  ou  VAN  HELMONT  (  Jean-Baptifle  )  Sieur  de  Royembroch  > 
Mérode,  Oirfchot,  Pellines  ,  &c,  fe  plallbit  à  prendre  le  nom  de  Medicus  per 
ignem.  Cet  homme,  qui  fut  d’une  înduflrie  infatigable  ,  employa  cinquante  ans 
à  examiner  les  Fofllles  ,  les  Animaux' &  les  Végétaux  par  la  Chymie.  L’Uni¬ 
vers  lui  auroit  eu  de  grandes  obligations,  s’il  eût  fait  un  meilleur  ufage  de  fe$ 
découvertes  ,  &  s’il  les  eût  expofées  plus  clairement.  C’étoit  le  moyen  de  par¬ 
venir  à  la  réputation  qu’il  cherchent  à  fe  donner.  Il  feroit  peut-être  encore  venu 
à  bout  de  fon  deifein  malgré  ces  défauts  ,  s’il  ne  fe  fut  point  amufé  à  copie* 
Paracelfe  ,  &  s’il  n'eût  pas  pouffé  le  ridicule  jüfqti’à  fe  vanter ,  comme  lui ,  de 
pofféder  un  remede  univerfel. 

Pan  Belmont  naquit  à  Bruxelles  en  1577,  trente-Cx  ans  après  la  mort  de  Pa- 
rucelfe.  Sa  famille  étoit  illuftre  dans  cette  ville  ;  fon  pere  ,  qu’il  perdit  en  1580, 
y  étoit  beaucoup  êonfidéré.  On  ^remarqua  dans  ce  jeune  homme  des  talens  pré¬ 
coces  qu’on  prit  foin  de  cultiver  j  il  n’aVoit  que  feize  ans  lorlqu’on  l’envoya 
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%  Louvain  5  où  il  acheva  fon  cours  de  Philofophie  en  1594.  Ce  fut-là  qu'il 
prit  du  goût  pour  la  Médecine ,  à  l’étude  de  laquelle  il  s’appliqua  malgré  l'op- 
poiition  de  fa  mere  &  de  fes  amis.  11  le  fit  même  avec  tant  d’ardeur ,  qu’on 
prétend  qu'avant  l’âge  de  qo  ans  accomplis,  il  avoit  lu  deux  fois  Galien ,  une 
fois  Hippocrate ,  prelque  tous  les  Auteurs  Grecs  &  Arabes  *  &  qu'il  avoit  fait  des 
remarques  fur  la  plupart  de  leurs  Ouvrages.  Ce  traita  bien  l’air  fabuleux;  s'il  n’eft 
pas  tel,  on  peut  dire  qu’il  avoit  fait  plus  de  lefture  à  l’âge  où  Ies_ autres  com¬ 
mencent  à  lire,  qu’on  n’en  fait  communément  dans  toute  la  vie.  Quelques  au¬ 
teurs  ajoutent  qu’il  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine  dans  l’Umverûté  de  Lou¬ 
vain  en  1559,  c’efl-à-dire ,  à  l’âge  de  <21  ans.  Mais  les  Faftes  Académiques  de  Halerz 
ulndré  ne  marquent  point  de  promotion  au  Doélorat  en  cette  année,  &  delà  il 
eft  bien  évident  qu'il  fut  reçu  Amplement  à  la  Licence.  D’ailleurs,  ceux  qui  con- 
noiffent  les  ufages  de  cette  Univerlité ,  favent  qu’on  n’y  donne  qu'allez  rare¬ 
ment  le  bonnet  de  Docteur ,  &  à  un  petit  nombre  de  lujets  qu’on  dejffine  à 
remplir  les  premières  Chaires.  Le  rèfte  des  Ëcoiiers  fe  borne  ordinairement  au 
degré  de  Licencié,  qui  dans  le  Droit,  ainli  que  dans  la  Médecine,  les  rend 
habiles  à  l’exercice  de  leur  profeffion. 

Peu  de  tems  après  que  Han  Helmont  eut  quitté  les  bancs,  Thomas  Fienus  , 
Gérard,  de  Hilkers  &  Jean  Stiirmius  le  chargèrent  dé  la  Leçon  de  Chirurgie  dans 
les  Ecoles  de  la  Faculté.  Prévenus  en  fa  faveur,  iis  lui  trouvèrent  affez  de 
mérite  pour  remplir  les  fonélions  .  de  cette  Chaire  ;  mais  Fan  Helmont  fe  rend 
juftice,  il  avoue  fon  infuffifance  ,  &  dit  franchement  qu’il  avoit  eu  la  préfomption 
d’enfeigner  ce  qu’il  ne  fa  voit  pas.Il  réfléchit  cependant  affez  pour  s’appercevoir  du 

peu  de  foîidité  de . la  doctrine  qui  dominoit  alors  dans  les  Ecoles.  Elle  lui  fembla 

avoir  befoin  de  réformé  ;  mais  ce  ne  fut  que  long-tems  après  qu'il  fe  crut  en 
état  de  fubftituer  quelque  chofe  de  mieux  à  ce  qu’il  avoit  appris  fur  les  bancr. 
Son  deffein  étoit  admirable  ;  Il  combattit  les  qualités  occultes  du  Galénifme  qu’il 
Téduifit  à  leur  jufte  valeur:  fi  Han  Helmont  e. n  fut  demeuré-là,  il  eût  été  un 
grand  Homme. .  ' 

Incommodé  par  une  gale  légère,  dont  il  ne  put  venir  à  bout  de  fe  guérir  par 
la  méthode  ordinaire  ,  &  qu'il  diffipa  prelque  fans  aucune  peine  avec  le  fouffre  » 
il  fe  dégoûta  de  la  Science  à  laquelle  fl  s’étoit  d’abord  dévoué  avec  tant  d’ar~ 
deur ,  il  la  taxa  même  hautement  d’incertitude.  Il  crut  encore  avoir  dérogé  à 
la  nobleffe  de  fon extraction  en  s’appliquant  à  la  Médecine  &  il  fe  repentit  de 
s’y  être  livré.  Ces  motifs  l'engagerent  non  feulement  à  y  renoncer,  mais  après 
ayoir  cédé  tout  fon  bien  à  fa  fœur  par  un  don  d'eritre-vifs  ,  il  abandonna  en¬ 
core  fa  patrie  dans  le  deffein  de  n’y  reparoître  jamais;  &  pour  qu’il  ne  man¬ 
quât  rien  à  fa  rodomontade ,  il  dîfperfa  avec  mépris  l’argent  qu’il  avoit  tiré 
de  fes  Ouvrages,  &  fe  mit  à  parcourir  les  pays  étrangers.  Après  dix  ans  de 
voyage,  fl  fe  livra  à  la  Chymie,  dans  laquelle  il  avoit  été  initié  par  un  homme 
fans  lettres;  que  le  hazard  lui  avoit  offert;  &  au  bout ‘de  deux  ans  de  travail, 
il  parvint  à  la  connoifîànce  de  quelques  remedes ,  dont  les  vertus  reconnues  re¬ 
levèrent  fes  efpérances  &  rappellerent  fon  goût  pour  l’Art  de  guérir. 

En  1609 ,  il  époufa  une  Demoifelle  riche  ,  noble  &  vertueufe  ,  avec  laquelle 
■H  fe  retira  à  Vilvorde ,  où  il  fe  renferma  plus  que  jamais  dans  fon  Laboratoire. 
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Pendant  fon  noviciat  de  Chymie ,  il  fit  plufieurs  expériences  dangereufes  qui 
faillirent  lui  coûter  la  vie.  Il  ne  vifitoit  guere  les  malades ,  &  ne  pratiquoit 
point  la  Médecine  par  efpoir  de  gain.  Il  étoit  fédentaire  chez  lui;  cependant  il 
•affure  7<ians  feF" Ecrits ,  qu’il  guérifîoit  chaque  année  plufieurs  milliers  de  perfonnes. 
L’Elecleur  de  Cologne ,  Prince  extrêmement  verf'é  dans  la  Chvmic ,  fit  beau¬ 
coup  de  cas  de  lui. f  L’Empereur  Rodolphe  II  ,  &  les  fuccefîeurs  Matthias  & 
Ferdinand  II  ,  Pinviterent  à  le  rendre  à  Vienne  :  mais  les  honneurs  qu’on  lui 
promit,  ne  le  tentèrent  point;  il  leur  préféra  fon  Laboratoire  &  l'on  Cabinet. 

Pendant  la  retraite  à  Vilvorde ,  il  examina  avec  une  induftrie  &  un  travail  in¬ 
croyable  prefque  tous  les  corps  que  nous  connoiffons  ,  Fofïiles,  Végétaux,  Ani¬ 
maux;  en  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  fe  mit  en  état  de  fournir  lui  feul  un 

nouveau  Cours  de  Chymie.  C’eft  dans  ce  Laboratoire  de  Vilvorde  qu’il  dé¬ 

couvrit  l’Huile  de  fouffre  Per  campanam ,  le  Laudanum  de  Paracelfe ,  PEfprit  de 
corne  de  Cerf,  celui  de  fang  humain  ,  le  fel  volatil  huileux ,  &  beaucoup  d’autres 
choies.  Le  préjugé  qu’il  avoit  conçu  contre  la  méthode  &  les  remedes  Galéniques, 
fe  réveilla  alors,*  &  comme  4e  peu  de  fuçêès  qu’il  avoit  tiré  de  cette  méthode 
&  de  ces  remedes,  lui  en  avoit  fouvent  fait  voir  Hnfuffifance  dans  la  pratique, 
il  ne  manqua  pas  de  fe  déclarer  pour  les  médicamens  dont  la  Chymie  lui 
avoit  découvert  la  préparation  ,  &  de  prendre  en  même  tems  la  lance  contre 
la  doélrine  de  l’Ecole  Galénique.  Les  quatre  Elémens ,  les  quatre  Qualités,  les 
quatre  Degrés,  les  quatre  Humeurs ,  font,  félon  lui,  des  principes  ablurdes , 
d’où  l’on  a  déduit  une  méthode  de  traiter  les  maladies,  qui  ne  peut  manquer 
d’être  fâufle  &  erronée»  Il  réduifit  donc  tout  l’Art  de  la  Médecine  aux  prin¬ 
cipes  de  la  Chymie.  Prévenu  de  ces  idées,  il  fe  mit  à  écrire  des  Ouvrages 

dans  lefquels  on  remarque  du  bon  &  du  mauvais.  Son  Traité  des  Eaux  de 
Spa  lui  donna  de  la  réputation;  il  eft  parfemé  d’excellentes  chofes,  ainfi  que 
ceux  qu’il  a  publiés  fur  la  Pierre,  fur  les  Fievres  &  fur  les  Humeurs.*  mais 
on  y  trouve  aufïï  des  fanfaronades  &  des  rêveries  fyftématiques  qui  en  obf- 
curciflent  le  mérite.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  que  Van  Helmont  a  mis  lui- 
même  au  jour  : 

De  magnetica  vuïnerum  naturali  &  legitunâ  curât ione  ^  contra  Johannem  Roberti  Soc . 
JeCu  Theologum.  Parifiis  ,  1621. 

* Supplementum  de  Spadanis  Fontibus.  Leodii  ,  1624,  in-8. 

Febrium  docîrina  inaudita.  Antverpiæ  ,  1642  ,  in- 12. 

Opufcula  Medica  inaudita.  I ,  de  Lithiafi .  Il ,  de  Febribus.  ///  9  de  Humoribus 
Galeni.  IV  ,  de  Pefie.  Colonise  VLgripp'uuE  ,  1644 ,  in-8. 

Avec  toute  fa  lcience  ,  ce  Médecin  ne  put  jamais  parvenir  à  guérir  deux 
de  fes  fils  qui  moururent  de  la  pefte  ,  ni  fa  fille  ainée  de  la  lepre  ,  quoi¬ 
qu’il  eût  efîayé  l'es  remedes  fur  elle  pendant  deux  ans  entiers.  Ses  fecrets  ne 
lui  réuffirent  pas  mieux  fur  fa  femme  &  fur  une  autre  de  fes  filles  ;  elles 
moururent  de  poifon.  11  fut  plus  heureux  dans  la  cure  des  maux  ,  dont  il 
fut  attaqué  en  1640  &  en  1643  ,  quoiqu’il  ne  voulût  ni  faignée  ,  ni  pur¬ 
gation.  Mais  le  18  Novembre  1644  ,  il  lui  prit  une  violente  opprefiîon  de  poi¬ 
trine  qui  étoit  l’annonce  d’une  Pleuréfie  ;  il  la  traita  avec  le  fang  de 
bouc  &  rejetta  la  faignée.f  Sa  maladie  fut  fuivie  d’une  fievre  dont  il 
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jaaguit  pendant  fept  femaines  ;  il  en  mourut  le  .30  Décembre  1644,  âgé  de 
6^  ans.  Lorl'qu’il  fentit  approcher  l’heure  de  fa  mort  ,  il  appeila  fon  Bis  &  lui 
parla  en  ces  termes  :  »  Prenez  tous  mes  Ouvrages  ,  tant  ceux  qui  font 
»  ébauchés  ,  que  ceux  qui  font  finis  ;  joignez-les  enfemble  a  je  vous  les  abandon- 
t>  ne.  Faites-en  tout  ce  que  vous  croirez  qu’il  fera  bon  d’en  faire.  Dieu  qui 
«  dirige  tout  pour  une  meilleure  fin  ,  ne  me  permet  pas  d’y  donner  mes  der- 
.»  niers  foins.  »  Son  fils  étoit  un  homme  fmgulier  &  tant  foit  peu  enthoufiafte  , 
qui  s’étoit  enrôlé  dans  une  troupe  de  Bohémiens  ,  avec  qui  il  avoit  couru  les 
Provinces,  Il  ne  s’acquitta  que  trop  fidèlement  de  ce  que  fon  pere  lui  avoit  recom¬ 
mandé  ;  il  donna  au  "public  le  dépôt  de  fes  Ouvrages  5  tel  qu'ifi  l’a  voit  reçu  , 
&  le  publia  fans  avoir  aucun  égard  à  l’ordre  9  à  la  liaifon  &  à  la  correction  % 
abandonnant  tout  aux  foins  de  fon  Imprimeur  ,  Louis  Elzévir  ,  qui  heureufement 
étoit  un  homme  entendu.  Ce  Recueil  eft  intitulé  : 

Ortus  Medidna  ,  id  tjl  ,  initia  Phyjlca  inaudita  ,  progrejjiis  Medidna  novus  in. 
morborum  ultionem  ad  vltam  longam.  Hmftdodami ,  1648  ,  1652  ,  in- 4.  Fenetiis  9 

1651  ,  in-folio.  Et  fous  le  titre  &  Optra  omnia.  Lugduni  1655  ,  in-folio.  Ltida  , 
i66f  ,  in-folio.  Francofurti  ,  1682  ,  in- 4.  Hafnia  ,  1707  ,  in- 4.  En  Holîandois  9 
Roterdam  ,  1660  ,  in- 4.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1662  ,  in- 4.  En  François  , 
Lyon  ,  1671  ,  in-4.  La  meilleure  de  toutes  ces  éditions  eft  celle  d’Amfterdam  -9 

1652  ,  in- 4  ,  chez  Elzévir  ;  celle  de  Venife  eft  parfemée  de  différens  morceaux 
qui  ne  font  point  de  la  façon  de  l’Auteur.  On  peut  faire  le  même  reproche 
aux  éditions  Allemandes.  On  trouve  beaucoup  de  contradiéfiions  dans  les  Ecrits 
de  Han  Hdmont  ;  mais  il  feroit  extraordinaire  qu'on  n’en  trouvât  point  , 
à  en  juger  par  la  maniéré  dont  ils  ont  été  recueillis.  D’ailleurs  ,  les  vues  nou¬ 
velles  qui  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres  dans  l’efprit  d’un  homme  qui 
travailloit  depuis  cinquante  ans  à  la  perfection  de  la  Chymie  *  ne  pouvoient 
manquer  d’y  jetter  beaucoup  d’inégalités  ,  qu’il  n’a  voit  pu  revoir  ,  ni  corriger  * 
lorfqu’il  donna  fes  Ouvrages  à  fon  fils. 

Van  Hdmont  feroit  un  Auteur  bien  èxcufabîe  ,  li  on  n’avoit  que  ces  fautes  à  lui 
reprocher.  Il  en  eft  d'autres  pour  lefquelles  on  ne  peut  avoir  la  même  indulgence; 
crédule  jufqu'à  la  furperftition  ,  il  a  fait  paffer  dans  fes  Ecrits  toutes  les  erreurs  dont 
fon  efprit  étoit  prévenu.  Non  content  d'avoir  adopté  quantité  de  contes  fabuleux 
de  quelques  endroits  qu’ils  lui  vinifient  ,  il  donna  tête  baillée  dans  les  rêveries  des 
Chymiftes  ,  &  fpécialement  dans  celles  de  Paracdfe  qu’il  prit  pour  modèle  , 
&  "dont  il  fut  grand  admirateur.  Il  valut  cependant  mieux  que  lui  du  côté  du 
jugement  &  de  la  fcience  ;  mais  il  fe  plut  comme  lui  à  vanter  fes  fecrets  ,  & 
prenant  le  ton  d’un  fanatique  ,  il  joua  le  rôle  d’un  enthoufiafte  pour  en  impofer 

à  fes  contemporains  qui  ne  le  crurent  que  trop.  Comme  il  n’avoit  que  peu  de  ccn- 

noilfiances  des  vrais  principes  de  la  Médecine  ,  &  qu’il  étoit  d’ailleurs  d’un  caraCtere 
dur  &  infultant  ,  il  ne  ceffa  d’attaquer  les  Médecins  qui  s’aviferent  de  condamner 
fa  doCtrme.  On  ne  peut  que  lui  lavoir  gré  d’avoir  travaillé  à  détruire  les  fyftê» 
mes  de  pure  imagination  qui  regnoient  de  ion  tems  dans  les  Ecoles  mais  il 
pouffa  trop  loin  fa  cenfure  ,  en  acculant  d’itnpofture  la  Médecine  des  anciens 

Grecs.  Il  voulut  établir  l’Art  de  guérir  fur  de  nouveaux  dogmes  ;  il  ne  fit  que 

le  défigurer  par  un^  vain  étalage  de  mots  vuides  de  fens  pour  la  plupart  ,  & 
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tous  ,  contraires  à  la  vérité.  Imitateur  outré  du  verbiage  ,  ainfî  que  de  la  do&rine 
de  Paracelfe ,  il  fut  mis  en  parallèle  avec  lui  ,  &  méprifé  comme  lui  après  la 
mort.  Pour  ne  rien  céder  à  ce  Vilionnaire ,  il  fe  vanta  de  polféder  un  remede 
imiverfel  ,  capable  de  prolonger  la  vie  des  hommes.  Mais  il  eft  à  propos  de 
remarquer  à  ce  fujet  ,  que  de  tous  les  Chymiftes  qui  ont  promis  aux  autres  une 
vie  longue  ,  aucun  n’a  eu  le  fecret  de  conferver  la  fienne  jufqu’à  Pâge  que 
l’homme  peut  naturellement  atteindre. 

■  HELMONT,  (  François-Mercure  VAN  _)  fils  du  précédent  ,  naquit  en  1618. 
Après  avoir  couru  le  monde  avec  une  troupe  de  brigands,  communément  ap¬ 
pelles  Bohémiens,  il  fe  mit  à  étudier  la  Médecine  &  la  Chymie.  11  y  fit  des 
progrès,  il  s’appliqua  même  avec  tant  de  luccès  à  la  plupart  des  Arts  &  Mé¬ 
tiers  *  qu’il  faifoit  prefque  tout  ce  dont  il  avoit  befoin,  &  qu’il  auroit  pu  pafîer 
pour  un  homme  univerfel.  La  variété  des  connoilTances  humaines  ^auxquelles  il 
parvint,  lui  donna  un  air  fmgulier  dans  le  monde  *  mais  aucune  ne  lui  procura 
de  la  célébrité.  On  le  foupçonna  feulement  d’avoir  trouvé  la  Pierre  Philofo- 
phale,  parce  qu’ayant  peu  de  revenus,  il  faifoit  de  grandes  dépenfes.  C'eft  à 
cette  opinion  qu’il  dut  Peftime  &  la  conlidéraîion  dont  il  jouit  à  Amfterdam.  Il 
païfa  plufieurs  années  de  fa  vie  chez  le  Prince  de  Sultzbâch ,  grand  Protec¬ 
teur  des  Gens  de  Lettres;  il  alla  enluite  à  Berlin  à  la  follicitation  de  PEieéhice 
de  Brandebourg,  &  il  mourut  peu  de  tems  après  à  Coin,  qui  fait  partie  de 
cette  ville,  en  1699,  à  l’âge  de  81  ans.  On  a  de  lui: 

uûphabzti  verè  naturalis  Hebraïci  delineatio. 

Çogitationes  fuper  quatuor  priora capita  Genefeos,  . 

Objervationes  circa  hominem  ejufque  morbos. 

On  remarque  un  efprit  fmgulier  dans  tout  ce  qu’il  a  écrit;  il  croyoit  la  Mé- 
tetnpfycofe  &  foutenoit  bien  d’autres  paradoxes.  Le  célébré  Leibnitz  fit 
cette  Epitaphe  :  ' 

Nil  pâtre  inferior  jacet  hic  Helmontiiis  ülter  , 

Qui  junxit  varias  mentis  &  artis  opes  : 

Per  quem  Pythagoras  &  cabbala  facra  revixit , 

Elœufque ,  parat  qui  fua  cun&a  fibi. 

HELSHAM,  (  Richard  J  Profeiïeur  de  Médecine  &  de  Phyfique  dans  PUni- 
verfité  de  Dublin,  fe  fit  de  la  réputation  dans  le  XVIII  fiecle.  Il  eft  Auteur 
d’un  Cours  de  Phyfique  expérimentale  ,  imprimé  après  fa  mort  &  fort  eftimé 
des  Anglois. 

HELVETIUS,  (Jean-Fréderic  )  en  Allemand  Schiveitzer ,  naquit  dans  une  fa¬ 
mille  noble  de  la  Principauté  d’Anhalt  vers  l’an  1625.  L’application  qu’il  donna 
à  l’étude  de  la  Médecine  &  de  la  Chymie  ,  le  mit  bientôt  en  réputation.  Etant 
paffé  en  Hollande  vers  l’an  1649 ,  il  exerça  fa  profeflion  à  La  Haye  avec  tant 
de  fuccès,  quJil  parvint  aux  places  honorables  de  premier  Médecin  des 
Etats  Généraux  &  du  Prince  d’Orange.  Il  y  avoit  environ  60  ans  qu’il  fai- 
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foît  la  Médecine  dans  ce  pays ,  lorfqu'il  mourut  le  2g  Août  170g ,  comme 
il  paroît  d'un  monument  que  la  reconnoïffance  publique ,  ou  peut-être  la 
vanité  de  quelqu'un  de  fes  defcendans ,  dit  M.  Paquot ,  fit  frapper  à  Ion 
honneur.  C’eft  une  Médaille  ,  dont  le  type  eft  un  Apollon  entouré  de 
fignes  chymiques  des  Métaux.  On  lit  dans  i’exergue  :  Cito  >  tutè  <S?  jucùndè.  Au 
revers  ,  il  y  a  une  Infcriptîon  Flamande  qui  lignifie  .•  A  la  mémoire  heu- 
reufe  de  M.  Jeatu Frédéric  Helvetius ,  Médecin,  de  ce  pays ,  décédé  le  29  Août 
170g.  Ses  Ouvrages  éprouvent  qu’il  donna  ftête  baiffée  dans  toutes  les  folies 
des  Alchymiftes ,  des  Phyfionomiftes  &  de  pareils  vifionnaires  ;  voici  les  titres 
fous  lefquels  iis  ont  paru: 

De  Alchymia  Opufcala  complura  veterum  Philofophorum,  I  Francofarti  1650,  Êa 
Allemand,  fous  le  nom  de  Londres,  1652,  in- 4. 

Mors  raorborum. ,  Heidelbergœ  ,  1661  ,  in- 8. 

Microfcopium  Phyjîognomia  Medicum ,  id  efi ,  Tracfatus  de  Phyjiognomia  ,  cujus  ope 
non  folum  animi  motus  ,  jîmul  ac  corporïs  defeâus  inter  ni ,  fed  &  congrua  iis  remedia 
nofcuntur  per  externorum  lineamentorum  ,  formarum ,  colorum ,  odorum ,  faporum  ,  do- 
miciliorum ,  ac  jîgnatur arum  intuitum  ,  qui  harmonicam  hominis  conjiitudonem  &  meâU 
candi  notitiam  ex  Jîmplicibus  indicau  Haga  Comitis  ,  1664,  in-11.  Amjlelodami ,  1676  9 
iip-i‘2.  En  Allemand /Heidelberg  ,  1660  ,  in  8. 

Hitulus  aureus  ,  qüem  mundus  adorat  &  orat^  in  quo  traciatur  de  rarijjimo  natures 
miraculo  iranfmutandi  metalla  ,  nempè  qmmodo  tota  plumbi  fubflantia  vel  întrà  momentunt 
ex  quavis  miràma  Lapidis  veri  Pkilojbphici  particulâ  in  aurum  obryçum  commutata 
fuerit  Haga  Comiits,  Amjlelodami ,  1667 ,  in-11.  Francofarti ,  1677 ,  i/1-4 ,  dans  le 
Mufieam  Hermedcum  reformatum  &  amplificatum.  Colonies  Allobrogum  ,  1702 ,  in-folio  „ 
Tome  premier  de  la  Bibliothèque  chymique  de  Jean-Jacques  Manget.  Haga  Co¬ 
mitis  ,  1702,  i/z-8.  On  trouve,  dans  cet  Ouvrage,  une  hiftoire  qu’il  raconte  avec 
pleine  perfuafion  de  la  vérité  ,  mais  qui  n’aboutit  qu’à  faire  preuve  de  fou 
peu  de  jugement.  Lenglet  du  Frefnoy  la  rapporte,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Philo- 
lophie  Hermétique,  en  ces  termes  :  «  Le  27  Décembre  1666,  un  inconnu  vint 
»  trouver  Helvetius  à  La  Haye,  C’étoit ,  à  ce  qu’il  pâroiffoit ,  un  honnête  bourgeois 
•n  de  Nort-Hollande  ,  vêtu  proprement,  mais  modeftemenr.  Il  témoigne  donc  à 
».  M.  Helvetius ,  que  fur  fa  réputation,  &  fur  quelques  Ecrits  qu’ii  avoit  faits 
n  contre  la  poudre  de  fympathie  du  Chevalier  Digby ,  il  avoit  cherché  à  le 
«  voir  &  à  l'entretenir,  iur-touf  pour  lever  les  doutes  qu'il  propofe  dans  cet 
»  Ouvrage  contre  la  tranfmutation  des  métaux.  Cet  étranger,  qui  favoit  que 
»  M.  Helvetius  avoit  lu  beaucoup  de  Philofophes  Hermétiques  ,  lui  demande  fi  à 
n  la  vue  il  connoîtroit  la  Pierre  Philofophale.  Ce  Médecin  lui  avoue  que, 
»  malgré  fes  lectures,  il  ne  pourroit  pas  en  être  certain.  Sur  le  champ  le  Phi- 
»  îofophe  tire  de  fa  poche  une  boëte  d’ivoire  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  trois 
«  morceaux  d’une  métalline  couleur  de  fouffre  extrêmement  pefanrs  ;  &  il  aflura 
»  le  Médecin  qu'il  y  avoit  dans  ces  trois  morceaux  de  quoi  faire  vingt  tonnes 
»  d'or.  M  .Helvetius  les  examine  attentivement  9  &t  comme  la  matière  étoit  un 
»  peu  frangible  ,  il  fait  fi  bien  ,  qu’avec  l’ongle  il  en  détache  fécretement  une  por- 
»  tion  preique  imperceptible  ,  &  enfin  les  rend  au  Philûfophe  ,  le  priant  niait* 


H  E  L 


484 

•n  moins,  avec  les  expreffions  les  plus  tendres,  de  faire  devant  lui  la  tranfmuta- 
»  tion  des  métaux.  Mais  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir  refufer  ,  quoiqu’avec  beau- 
«  coup  de  poïiteffe,  le  Philofophe  témoignant  à  M.  Helvétius  ,  que  cela  ne  lui 
»  étoit  pas  permis.  Il  eut  cependant  allez  de  confiance  en  l'habile  Médecin, 
»  pour  lui.  montrer  cinq  pièces  d’or  philofophique  du  diamètre  de  dix-huit 'lignes 
»  chacune  9  qu’il  portoit  toujours  fur  fon  eftomac ,  &  fur  lefquelles  il  y  avoit 
»  les  Infcriptions  allégoriques  fuivantes: 

I.  AMEN  ^  Heylig  ,  Heyüg  ,  Heylig ,  is  de  Heer  onfea  God ,  Want  aile  dingen  fyn 

fynen  tertre  vol.  C’efl>à-dire ,  Amen,  Saint,  Saint,  Saint  eft  le  Seigneur  notre 
Dieu ,  car  tout  l’Univers  eft  rempli  de  fa  gloire. 

II.  JERODÆ  mirabilis  Sapienda  mirifica  ,  in  Naturæ  libro  Catholico.  Ick  ben  ge- 

maeckt  den  26  Augufti  anno  1666.  Ces  derniers  mots  lignifient  :  j’ai  été  faite 
le  26  Août  de  l’année  1666. 

III.  Deus  mirabilis  ,  Natura  ,  Arfque  Spagyrica  ni-hilum  fruftra  faciunt, 

IV.  Sancie  ,  Sancie  Spiritus  ,  Hallelujha  ,  Hallelujha. Phy  Diabolo  l  Ne  loquaris  de  Deo 

abfque  lamine .  Amen. 

V.  Æterno  ,  invijtbiliy  Urdtriuno  ,  foîi  Sapienti  ^  omnium  optimo  ,  &  omnipotenti  Deorum 

Deo  ,  Sancto  ,  Sancio  ,  Sancio  ,  Gubernatori  Confervatori  merito  laadando. 

»  Après  quelques  entretiens  ,  le  Philofophe  fortit  de  chez  M.  Helvetius ,  qui 
»  à  l’inftant  fit  acheter  un  creufet  pour  éprouver  la  petite  portion  qu’il  avoit  pu 
«  détacher  de  la  poudre.  Mais  quel  fut  fon  étonnement  de  voir  évaporer  fur 
»  le  champ  &  le  plomb  &  le  peu  de  poudre  qu'il  y  avoit  jettée  ,  &  de  ne 
»  trouver  qu’une  efpece  de  vitrification.  Au  bout  de  quelque  tems  ,  le  Philofophe 
«  retourna  chez  M.  Helvetius ,  qui  fe  hazarda  enfin  de  lui  demander  feulement 
»  la  valeur  d’un  grain  de  millet  de  fa  poudre.  Après  quelques  difficultés  ,  le 
v,  Philofophe  fe  laïffa  toucher  ,  &  accorda  au  Médecin  fa  demande.  Mais  il  lui 
»  recommanda  d’envelopper  ce  grain  dans  de  la  cire  ,  pour  le  projetter  fur  du 
»  plomb  en  fufion  ,  fans  quoi  la  volatilité  de  la  matière  feroit  évaporer  le  tout, 

«  M.  Helvetius  exécuta  ce  que  l’Artifte  lui  avoit  preferit ,  &  lui-même  fit  la  tranf- 

«  mutation  fur  fix  dragmes  de  plomb,  qui  furent  converties  en  or  extrêmement 
»  pur.  Cet  événement  fingulier  fit  beaucoup  de  bruit  à  La  Haye  ,  &  tout  ce 

»  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  ,  voulut  voir  ce  nouveau  prodige.  Il  s’en  fit 

plufieurs  effais  ,  qui  tous  réuffirent  :  &  ce  nouvel  or  ,  loin  de  diminuer  ,  aug- 
«  menta  même  en  convertilfant  quelque  portion  de  l’argent,  avec  lequel  on  l’avoit 
»  fondu  pour  le  mettre  à  l’inquart.  Ce  fait  détrompa  M.  Helvetius  ;  fes  préven¬ 
ir  rions  ceiferent',  &  l’année  fuivante  il  publia  fon  Heau  d'or  ,  dans  lequel  U 
»  conte  avec  un  grand  détail  ,  ce  que  je  rapporte  ici  en  fubftance.  »  On  voit 
en  paffant  que  Lenglet  du  Frefnoy  donnoit  dans  les  mêmes  chimères  qu’ Helvetius , 
ce  qui  eft  furprenant  dans  un  homme  qui  écrivoit  en  1742.  L’entêtement  de  ce 
Médecin  paroît  moins  extraordinaire  :  c’étcit  la  maladie  de  fon  fiecle  &  du  pays 
où  il  avoit  été  élevé. 

Diribitorium  Medicum  de  omnium  morborum  ,  accidentiumque  in-et-externorum  Defini - 
tionibus  ac  Curationibus  ,  ex  faporibus  ,  odoribus  ,  fœtoribufque  ,  proveniendbus  à  fermen- 
torum  ,  effervefeendarum  ,  aut  putrefaiïionum  falibus  ,  fulphuribus  ,  vel  mercurïis  :  quœ 
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tnalè  inveniuntur  în  fuccis  alibilihus  benè  conftitutis  omnium  ventriculorum  ,  gjandularum 
vaforumque  lymphaticorum  totius  corporis.  Amflelodami  ,  iôyo  ,  in- 12. 

HELVETIUS  ,  (  Jean  -Adrien  )  fils  du  précédent  *  naquit  vers  l’an  1661  , 
peut-être  à  La  Haye  >  &  sûrement  en  Hollande.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  fou 
cours  d’études  à  Leyde  ,  que  fon  pere ,  qui  depuis  60  ans  faii'oit  la  Médecinè  , 
l’envoya  à  Paris  pour  y  débiter  des  poudres  capables  ,  à  ce  qu'il  prétendoit , 
de  l’enrichir  promptement  dans  un  pays  ,  où  les  nouveaux  remedes  font  quel¬ 
quefois  naître  de  nouvelles  maladies.  Cependant  le  jeune  Helvétius  ne  gagnoit 
pas  de  quoi  vivre  ;  le  petit  débit  de  fes  poudres  le  jetta  dans  la  néceffité  de 
retourner  en  Hollande.  Son  pere  ne  perdit  point  courage  pour  ce  contretems  ; 
il  le  renvoya  en  France  avec  des  poudres  plus  éprouvées  ;  mais  le  public  auffi 
peu  emprefie  pour  celles-ci  que  pour  les  premières  ,  laifibit  moriondre  le  jeune 
Hoîlandois.  Néanmoins  toujours  alerte  ,  il  fit  connoiffaoce  avec  un  riche  Dro¬ 
guifte  de  Paris  ,  ôz  le  vit  conjointement  avec  M.  Afibrty  ,  Médecin  de  la  Fa¬ 
culté  ,  qui  le  traitoit  d’une  maladie  périlîeufe.  Le  Droguifte  tiré  d'affaires  par 
les  foins  â'Affbrty  ,  lui  offrit  par  reconnoiffance  quelques  livres  de  racine  du 
Bréfil  ,  comme  quelque  chofe  de  fort  précieux  ;  mais  comme  les  vertus  de  cette 
racine  étoient  inconnues  à  ce  Médecin ,  il  parut  en  faire  peu  de  cas.  Cepen¬ 
dant  la  fortune ,  qui  voulôit  favorifer  Helvetius  ,  fit  que  le  Droguifte  indulgent 
lui  céda  cette  racine  ,  avec  laquelle  il  courût  faire  tant ,  d’expériences  qu’il 
reconnut  enfin  dans  l' fpécacuatiha  un  fpécifique  contre  la  dyffenterie.  Il  avertit  le 
public  de  fa  découverte  par  les  affiches  qu’il  fit  mettre  dans  Paris.  Le  bruit 
s'en  répandit  bientôt  à  la  ville  &  à  la  Cour;  &  les  fuccès  obtenus  au  moyen  de 
ce  remede  ayant  juftifié  l’annonce  qu’ Helvetius  en  avoit  faite  ,  M.  Colbert  honora 
ce  Médecin  de  la  confiance  &  de  fa  protection.  Dans  le  même  tems  ,  le  Dau¬ 
phin  ,  fils  de  Louis  XIV  ,  fut  attaqué  de  la  dyffenterie.  Daquin  ,  alors  premier 
Médecin  ,  envoya  chercher  Helvetius  ,  pour  favoir  de  lui  fi  l’on  pou  voit  avec 
certitude  employer  fon  remede  contre  cette  maladie.  Helvetius  l’en  afiura  ,  &  pour 
en  prouver  l’efficacité  ,  il  offrit  d’en  faire  de  nouvelles  expériences  dans  les  Hô¬ 
pitaux.  11  avoua  en  même  tems  à  Daquin  que  ce  remede  éîoit  l’Ipécacuanha  , 
dont  ce  premier  Médecin  ignoroit  l’ufiige. 

Bientôt  après  le  Pere  de  La  Chaife  ,  Confeffeur  de  Louis  XIV,  parla  à  ce 
Prince  des  bons  effets  qu’opéroit  le  remede  d’ Helvetius .  Sur  ce  rapport ,  le  Mar¬ 
quis  de  Seignelai  reçut  ordre  d’envoyer  chercher  ce  Médecin  ,  &  de  lui  mar¬ 
quer  *  que  pour  le  bien  de  fes  fujets  ,  le  Roi  defiroit  qu’il  communiquât  ia 
préparation  de  ion  fpécifique  contre  la  dyffenterie.  Il  obéit,  il  en  fit  l’expérience  à 
’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  lur  les  certificats  que  donnèrent  les  Médecins  des  ef¬ 
fets  étonnans  dont  ils  avoient  été  témoins  ,  Helvetius  eut  ordre  de  rendre  fon 
fecret?  public,  &  fut  gratifié  par  le  Roi  de  mille  Louis  d’or.  La  réputation  de 
notre  Médecin  augmenta  avec  fon  bonheur  ;  il  ne  fut  plus  parlé  que  du  Mé¬ 
decin  Hoîlandois  ;  c’étoit  à  qui  l’autoit  chez  lui.  Il  fut  depuis  revêtu  des  titres 
d’Ecuyer  ,  de  Conieiller  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  de  Médecin  -  InfpeOear 
général  des  Hôpitaux  de  la  Flandre  Françoife  &  de  Médecin  du  Duc  d'Or¬ 
léans  ,  Régent  du  Royaume. 

J  TOME  il. 
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La  racine  d’Ipécâcuanha  n’a  paru  en  France  qu’en  1672.  Un  certain  U 
*Gras  ,  qui  avoir  fait  trois  voyages  en  Amérique  ,  en  avoir  apporté  une  allez 
grande  quantité.  Craquend ,  Apothicaire  ,  en  avoit  eu  de  lui  ;  mais  ce  remede  ne 
fit  pas  fortune  entre  fes  mains.  Comme  il  n*en  connoifioit  pas  la  vertu  ,  il 
s’avifa  d’en  donner  deux  gros  pour  une  dofe  ,  &  par-là  le  décrédita.  Garnier  > 
Marchand  Chapelier  que  le  défordre  de  fes  affaires  avoit  réduit  à  fubfifter  uni¬ 
quement  par  quelques  relations  qu’il  avoit  en  El  pagne  ,  fut  celui  qu  Helvetius 
employa  à  lui  procurer  tout  ce  qui  étoit  arrivé  de  racine  dTpécacuanha  en  France. 
Garnier  l'ayant  fait  comme  commiffionnaire  ,  &  fans  favoir  à  quel  ufage  étoit 
defiinée  cette  emplette  ,  il  ofa  divulguer  qu’on  lui  étoit  redevable  du  nouveau 
remede.  Mais  Hmpofture  de  ce  milérable  ,  fuggérée  par  des  envieux ,  ne  fê 
foutint  pas  long-tems;  car  ayant  été  mis  en  eau  le  ,  il  fut  condamné  au  Châtelet 
&  au  Parlement  en  deux  jugemens  extraordinaires,  &  obligé  d’avouer,  pour 
excufer  fa  calomnie  ,  qu’il  ne  i’avoit  publiée  qu’après  avoir  été  fuborné.  Helvétius 
jouit  enfuite  paisiblement  de  fa  réputation  ,  &  mourut  à  Paris  le  2.0  Février 
172.7  ,  âgé  de  65  ans.  Nous  avons  de  lui  t 
Remedes  contre  le  cours  de  ventre .  Paris  ,  1688,  in- 12. 

Lettre  fur  la  nature  &  la  guérifon  du  Cancer.  Paris  ,  1691  ,  in- 4  *  1706  ,  in- 12. 
L’extirpation  ou  l’amputation  font  les  feuls  remedes  du  Cancer  confirmé;  PAu- 
teur  ne  trouve  dans  les  Topiques  que  des  fecours  palliatifs. 

Méthode  pour  guérir  toutes  fortes  de  fievres  ,  fans  rien  prendre  par  la  bouche .  Paris  , 
1694  ,  1746  ,  k-12.  En  Latin  ,  Amfterdam  &  Leipfic  ,  1694,  in- 8.  Le  fecret 
confifte  dans  la  décoéiion  de  Quinquina  prile  en  lavemens. 

Traité  des  pertes  de  fang  avec  leur  remede  fpécifique  ,  accompagné  d'une  Lettre  fut 
la  nature  &  la  guérifon  du  Cancer.  Paris,  1697,  U°6,  in- 12.  Son  fpécifique  eft 
l’Alun  fondu  &  mêlé  avec  le  fang  de  dragon  ,  dont  on  fait  une  malle  qu’on 
réduit  en  pilules. 

Dijfertation  fur  les  bons  effets  de  l'Alun.  Paris,  1704,  in-11. 

Mémoires  inftruciifs  de  différens  remedes  pour  les  Armées  du  Roi.  Paris  ,  1705,  in-ï % 
Traité  des  maladies  les  plus  fréquentes  &  des  remedes  fpécifiques  pour  les  guérir . 
Paris  ,  1707  ,  k*i2.  Liege  ,  1711  ,  in- 12.  Trévoux,  1720  ,  in- ia.  Paris,  avec  des 
augmentations  ,  1724  ,  1727  ,  1739,  k-12.  On  a  mis  cet  Ouvrage  en  Allemand, 
en  Flamand  &  en  Anglois.  On  a  aufîi  une  édition  en  Italien  ,  Venife  ,  1743  » 
la-4.  11  y  parle  des  vertus  de  i’Ipécacuanha  dans  la  dyffenterie  ,  de  celles  de 
la  racine  de  Parera  Brava  dans  la  gravelle  ,  de  l’Alun  dans  les  hémorrha* 

gies  ,  de  la  Pierre  de  Porc  dans  les  fievres  continues  ,  &c. 

Méthode  -pour  traiter  la  vérole  par  les  fripions  &  par  les  futurs.  La  Haye,  iyio^ 
in- 12. 

Recueil  des  méthodes  pour  guérir  diverfes  maladies.  La  Haye,  1710  ,  in- il. 
Remedes  contre  la  Refie.  Paris  ,  1721  ,  in- 12. 

L'Hifioire  des  négociations  fecrètes  de  la  France  avec  la  Hollande  qui  pré¬ 
cédèrent  le  Traité  D’Utrecht ,  imprimée  à  Liege  en  1767  ,  in- 12  ,  avec  d’autres  pie" 
ces  de  la  façon  du  Pere  Henri  Griffet ,  Jéfuite  ,  rapporte  un  trait  qui  fait  hon¬ 
neur.^  au  Ptlédecin  dont  je  parle.  Il  y  elî  dit  ,  page  125  :  “  On  jetta  le* 

»  yeux  fur  le  Médecin  Helvetius  ,  pere  de  celui  que  nous  avons  vu  premier 
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fe  Médecin  de  îa  Reine  ,  ôt  grand-pere  de  l’Auteur  du  Livre  De  l’EJprit.  Il 
a  étoit  né  en  Hollande  &  il  s’étoit  établi  en  France,  où  il  jouiffoit  d'une 
v>  grande  réputation.  On  lui  a  voit  accordé  des  lettres  de  Naturalité  :  c’étoit  non 
p  feulement  un  très  bon  Médecin  ,  mais  un  homme  d’un  grand  lens  ,  qui 
»  exécuta  là  comm'iffion  avec  toute  la  fageffe  &  toute  la  prudence  d’un  hom- 
«  me  qui  auroit  été  employé  toute  fa  vie  dans  le  maniement  des  grandes 
«  affaires.  Il  avoit  toujours  confervé  des  amis  en  Hollande.  M.  de  Chamilîart 
5,  lui  ayant  expliqué  les  intentions  de  la  Cour  ,  il  écrivit  à  M.  de  Nieuport  s 
,,  qu'il  connoiffoit  depuis  long-tems  ,  pour  le  prier  de  lui  obtenir  un  paffeport; 
,,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  l’accorder.  Entin  ,  après  bien  des  remifes  & 
ai  des  difficultés  ,  le  paffeport  fut  donné  ,  &  M.  Helvetius  arriva  à  La  Haye 
a,  le  12  Septembre  1705.  „  Je  laîffe  le  refte  de  ce  paffage  qui  entre  dans  le  dé¬ 
tail  de  toute  l’intrigue  de  cette  négociation,  pour  dire  qu'après  l’arrivée  du  Mar¬ 
quis  d’Alegre  ,  Helvetius  partit  de  la  Hollande  le  25  Décembre  1705  ,  &  re~ 
vint  à  Paris  reprendre  le  fil  de  fes  occupations  ordinaires. 

HELVETIUS  ,  Ç  Jean-Claude-Adrien  )  fils  du  précédent  &  de  Jeanne  Defgran - 
ges  ,  naquit  à  Paris  le  18  Juillet  1685.  Après  de  bonnes  études  au  College 
des  quatre  Nations  ,  il  paffa  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  fa 
ville  natale  ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en  1708.  Son  pere  lui 
acheta  en  1713  une  charge  de  Médecin  du  Roi  par  quartier  ;  &  dès  lors  il 
fe  fit  connoître  fi  avantageufement  à  la  Cour  ,  que  Louis  XV  étant  tombé 
dangereufement  malade  en  1719  ,  il  Fut  confuîté  &  donna  des  confeils  qui  eu¬ 
rent  tout  le  fuccès  poûible.  Le  Duc  d’Orléans  fit  tant  d’effime  d 'Helvetius  . 
qu’il  ne  voulut  plus  qu’il  s'éloignât  du  jeune  Monarque  ;  &  lorfque  îa  Cour 
paffa  à  Ver  failles  ,  le  Duc-Régent  l’engagea  à  aller  s’y  fixer  ,  en  lui  offrant 
une  penfion  de  dix  mille  livres.  Helvetius  fut  entuite  Confeiller  d’Etat  ,  pre¬ 
mier  Médecin  de  la  Reine  Marie  Leczinski  ,  Infpe&eur  général  des  Hôpitaux 
Militaires  de  la  Flandre  ,  Membre  des  Académies  des  Sciences  de  Paris  9 
de  Londres  ,  de  Berlin  ,  de  Florence  &  de  PInftitut  de  Bologne.  Cet  homme 
relpecïable  mérita  tout  l’empreffement  que  produit  îa  confiance  établie  fur  îa 
fupériorité  des  talens  ;  car  il  étoit  autant  eftimable  par  fa  probité  que  par 
fon  favoir.  Il  mourut  le  17  Juillet  1755  ,  âgé  de  70  ans  moins  un  jour.  Com¬ 
me  il  avoit  toujours  beaucoup  affectionné  la  Faculté  de  Paris  ,  i!  lui  légua 
tous  les  livres  de  fa  Bibliothèque  que  cette  Compagnie  n'avoit  pas  dans  la  fienne . 
Il  a  aufli  enrichi  le  public  de  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

Idée  générale  de  l’Economie  Animale  <5?  Obfervations  fur  la  petite  vérole.  Paris  , 
1722,  in-12,  1725  ,  deux  volumes  in-11.  Lyon  ,  1727  ,  ia-ia.  En  Anglois  , 
1713  ,  in- 8  Après  s'être  occupé  de  la  théorie  des  fievres  intermittentes  &  con¬ 
tinues  ,  qu’il  fait  dépendre  de  l’épaififfement  du  fang  pour  les  premières  ,  &  du 
vice  de  la  fermentation  de  cette  liqueur  pour  les  fécondés  ,  il  propofe  différens 
x  Ip.oye,ns  cura^s  9  tels  que  la  faignée  ,  le  vomiffement ,  la  purgation.  Il  confeille  la 
iaignée  du  pied  dans  les  maladies  de  la  tête  ,  &  rejette  celle  de  la  jugulaire.  Dans 
les  maladies  du  bas-ventre  ,  il  ne  veut  d’autre  faignée  que  celle  du  bras. 

Lettre  au  fujet  de  la  critique  de  M.  Bejfe.  Paris  ,  1725  ,  in- 12.  Dans  la  let« 
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tre  que  M.  B  elfe  publia  ,  en  1723  ,  fur  le  Livre  de  l’Economie  Animale  ,  il 
reprocha  à  Helvetius  d’avoir  copié  Boerhaave  ,  en  établiflant  la  théorie  de 
l’inflammation  fur  le  paîfage  du  fang  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques.  Il  lui 
reprocha  encore  de  s’être  attribué  la  démonftration  de  la  néceffité  de  la  bai¬ 
gnée  dans  les  fievres  malignes  ,  que  lui-même  avoit  préconifée  depuis  long-tems. 
Mais  Helvetius  s’eft  défendu  contre  ces  imputations  ;  &  malgré  les  raifons  vic- 
torieufes  qu’il  apporta  en  fa  faveur  ,  Bejfe  continua  d’écrire  ,  &  lui  répondît 
par  une  Répliqué  imprimée  en  1726. 

Eclairciffemens  concernant  la  maniéré  dont  Pair  agit  fur  le  fang  dans  les  poumons . 
Paris ,  1728  ,  in -4.  Cet  Ouvrage  eft  écrit  contre  Michelotti  ,  mais  on  y  trouve 
plus  de  raifonnemens  que  de  faits. 

Principia  Pkyjîco-Medica  in  tyronum  Médicin<s  gratiam  confcripta.  Pariffis  ,  1752  » 
deux-  volumes  in- 8.  Francofurti  ,  1755  *  deux  volumes  «1-4  ,  avec  figures.  Cet 
iîluftrë  Académicien  s’eft  propofé  de  ralfembler  dans  ces  deux  volumes  ,  ce 
qu’il  croyoit  qu’un  jeune  Médecin  doit  favoir  de  Phyfique.  Il  y  a  avancé  fes 
conjectures  avec  une  modeftie  peu  commune,  &  il  en  a  dlfpofé  les  matières  dans 
l’ordre  le  plus  méthodique  &  le  plus  lumineux. 

Ce  Médecin  laiffa  de  fa  femme,  Gznevieve -Noël  cP Armancourt ,  Claude  Helvetius * 
Maître  d’Hôtel  de  la  Reine ,  fi  connu  par  le  Livre  De  VEfprit ,  auquel  on  pré¬ 
tend  qu’il  n’a  fait  que  prêter  fon  nom.  Il  abandonna  une  place  dans  les 
Fermes,  pour  fe  retirer  en  Lorraine  &  fe  livrer  à  l’étude.  Il  époufa  en  1751 
Anne  -  Catherine  ,  Comteffe  de  Ligniville  d’Autricourt.  A  la  mort  de  M.  Hel¬ 
vétius  arrivée  en  1772 ,  un  Panégyrifte  Anonyme  publia  fon  éloge,  dans  lequel 
il  prête  les  vues  les  plus  honnêtes  au  Livre  De  PEfprit ,  que  les  Tribunaux  Ec- 
cléfiaftiques  &  Civils  ont  flétri  par  les  qualifications  les  plus  fortes. 

HELWICH  Ç  Chriftian  DE  J)  naquit  en  Prufle.  Les  preuves  qu’il  donna  de 
fon  favoir  pendant  fon  cours  de  Médecine,  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  cette  Science,  qu’il  reçut  à  Altorf  en  1695.  Mais  comme  il  en  donna 
de  plus  grandes  dans  la  fuite  ,  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature 
l’aggrégea  à  fon  Corps  fous  le  nom  à'Empèdocle  ,  &  î’honora  encore  du  titre 
d’ Adjoint.  Jean-Philippe  Pfeiffer ,  fon  beau-pere  ,  l’engagea  à  embrafier  la  Religion 
Romaine.  Il  le  fit  ;  &  pour  pratiquer  librement  les  devoirs  de  cette  Religion , 
il  fe  retira  à  Breflau,  où  il  exerça  fa  profeflion  avec  tant  de  célébrité  ,  qu’il 
fut  recherché  par  les  principaux  Seigneurs  de  la  Siîéiîe.  Helwich  mourut  dans 
la  Capitale  de  cette  Province  le  20  Septembre  1746 ,  âgé  de  74  ans.  On  n’a 
rien  de  lui  que  les  Obfervations  qu’il  a  communiquées  à  l’Académie  Impériale 
d’Allemagne. 

HELWIG  ,  Ç  Jean  J)  de  Nuremberg,  où  il  vint  au  monde  le  29  Juillet  1609 
de  Chriftophe ,  fameux  Commerçant  de  cette  ville,  reçut  de  fon  pere  tous  les 
fecours  poffibles  pour  réuflir  dans  fon  éducation  littéraire.  Il  commença  fes  études 
de  Médecine  à  Altorf,  où  il  fui  vit  pendant  quatre  ans  les  plus  habiles  Maîtres 
de  l’Univeriité  de  cette  ville.  Delà  il  palfa  à  Bâle  ,  à  Montpellier,  &  enfin  à 
Padoue,  d'où  il  ne  fortit  qu’après  avoir  obtenu  les  honneurs  du  Do&orat  en 


H  EL 


489 

1634.  Ï1  reprit  alors  le  chemin  de  Nuremberg  &  fe  fît  aggréger  au  College  des 
Médecins  pendant  le  cours  de  la  même  armée.  Comme  Ton  mérite  ne  tarda  pas 
à  être  connu  dans  fa  patrie,  il  fut  nommé  en  1635  Médecin  ordinaire  de  l’Hô¬ 
pital  ,  en  furvivance  à  Sigifmond  Rüdel.  Il  fut  d’ailleurs  extrêmement  fuivi  dans 
cette  ville ,  où  fa  pratique  étoit  également  brillante  &  nombreufe.  Malgré  ces 
avantages  fondés  fur  l'eftime  &  la  confiance  de  Tes  concitoyens ,  il  abandonna 
Nuremberg  en  1649,  &  fe  retira  à  Ratisbonne  où  il  fe  diftingua  par  les  fuccès 
de  fés  cures  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1674.  Il  a  écrit: 

*dlphabctum  Jatricum ,  hoc  eji  ,  brevis  totius  Medicirue  Hippocraûcœ  in  paucaz  Tabulas 
reda&œ  delineatio .  Noribergœ ,  1631 ,  in-folio. 

Obfervationes  Phyfico-Medicœ  pofihunus.  Augujl#  F'indelicorum ,  1680,  m-4,  avec 
les  Notes  de  Luc  Schrocck  qui  efi  l’éditeur  de  ce  Recueil. 

HELWIG  (  Jean-Otton  )  naquit  en  Thuringe  en  1654.  Il  étudia  la  Méde¬ 
cine  dans  les  Univerfités  de  Jene,  d'Erford,  d’Altorf  &  de  Bâle  ;  mais  ce  fut 
à  Erfbrd  qu’il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  1675.  Comme  il  fe  plaifoit  à  voya¬ 
ger,  il  fe  rendit  à  Amfterdâm  &  s’embarqua  pour  Batavia,  où  il  exerça  fa 
profeffion  pendant  plufieurs  années.  A  fon  retour,  il  parcourut  le  Portugal  ,  l’I¬ 
talie,  la  France,  les  Pays-Bas,  l’Angleterre,  le  Dannemarc,  &  rapporta  de 
les  voyages  plus  de  titres  honorables  que  de  connoiffances  utiles.  L’Electeuc 
Palatin  lui  donna  celui  de  Conleiiler  premier  Médecin  de  fa  perfonne  &  de  Pro- 
feffeur  en  l’Univerfité  d'Heidelberg  ;  Charles  H,  Roi  de  la  grande  Bretagne, 
le  créa  Chevalier  Baronet,*  Chriftian  V,  Roi  de  Dannemarc ,  le  nomma  Ton 
Confeiller.  Mais  comme  Hdwig  ne  favoît  pas  Te  fixer ,  il  entreprit  un  nouveau, 
voyage.  Sa  deftinée  le  conduifit  à  Baruth  en  Syrie ,  où  il  mourut  en  1698. 
On  a  de  lui  : 

Jntroitus  in  veram  &  inauditam  Phyficam.  Batavli ,  1678 ,  in-  4.  Hamburgi ,  1680,- 
i/i-8.  Heidelbergæ ,  1680 ,  in- 11 ,  avec  deux  Lettres  de  fa  façon ,  l’une  fur  la 
Pierre  Philofophale,  &  l’autre  fur  la  Société  des  Freres  de  la  Rofe- Croix. 

HELWIG,  Ç  Chriftophe  )  frere  du  précédent,  naquit  en  Thuringe  le  15 
Juillet  1663.  Il  fe  rendit  à  Jene  en  1681,  &  il.  y  faifoit  déjà  de  grands  pro¬ 
grès  dans  l’étude  de  la  Médecine,  iorfque  fon  frere  l’engagea  à  le  Tuivre  dans 

fes  voyages.  Il  revint  cependant  en  1685  à  Erford  ,  où  il  reprit  le  cours  de 
fes  études  ;  mais  comme  il  l’interrompit  plufieurs  fois  par  différentes  abfences  , 
il  ne  le  finit  qu'en  1693.  La  ville  de  Tænnftadt  dans  la  Thuringe  le  nomma 
Ton  Médecin  en  1696.  Il  demeura  jufqu’en  171a  qu’il  alla  Te  fixer  à  Erford, 
où  il  mourut  en  1721.  Hdwig  a  donné  plufieurs  Ouvrages  en  Allemand  fur  des 
fujets  qui  ont  rapport  à  la  Médecine,  en  particulier  fur  la  Botanique;  mais  ils 
font  de  peu  de  conféquence.  Il  n’a  prefque  rien  publié  fous  fon  nom;  car  il 
a  fouvent  cherché  à  fe  mafquer  fous  ceux  de  Halentin  Krautermann  s  de  Gafpar 
Schroeder ,  de  Confiant  Alètophilc  Herfiiergcr ,  &c. 

Il  y  a  un  Chrifiophc  Hdwig  plus  ancien  que  celui  ,  d  ont  on  vient  de  parler.  Il 
prit  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine  à  Bâle  en  1666  ,  &  fut  nommé  Pro- 

felfeur  à  Gripfwald  dans  le  courant  de  la  même  année.  Peu  de  tems  après , 
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i’ Académie  des  Curieux  de  la  Nature  l’affocia  à  fon  Corps  fous  le  nom  de 
Galien.  IL  II  paroît  qu'il  demeura  conftamment  attaché  à  l’Univerfité  de  Gripf- 
wald  a  puifqu’on  apprend  qu’il  mourut  dans  cette  ville  en  1690.  La  Bibliothè¬ 
que  Botanique  de  Séguier  cite  un  Ckrifiophe  Behvig  ,  Profelfeur  de  Médecine 
à  Gripfwaïd  ,  qui  paroît  être  différent  du  précédent  ,  peut-être  fon  fils  ;  car 
les  Differtations  qu’on  a  de  fa  façon  ,  datent  toutes  d’après  l’année  1690. 

,  Spécimen.  Pharmacologue  facre  de  Antimonio  ,,  Cicutâ  &  Pifce  magnô  Tobice.  Gry- 
phifwaldiœ  ,  1708  ,  in- 4. 

De  Ligno  Brafilienji.  Ibidem  ,  1709  ,  in- 4. 

De  Chœrophyllo.  Ibidem  ,  17 11  ,  in- 4. 

De  Quinquina  Europœorum.  Ibidem  ,  1712,  ,  in- y. 

HEMARD  ,  (  Urbain  )  Chirurgien  du  Cardinal  d’ Armagnac  ,  faifoit  fa  réfidence 
«dans  la  Province  de  Rouergue  au  Gouvernement  de  Guiesne  ,  vers  la  fin  du 
XVI  fiecle.  Peu  d’Auteurs  avant  lui  avoient  auffi  bien  traité  de  la  ftructure 
des  dents  ,  qu’il  a  fait  dans  l'Ouvrage  intitulé  : 

Recherche  de  la  vraie  Anatomie  des  dents  ,  nature  &  propriétés  d'icelles.  Lyon  » 
1582  *  in- 8, 

HEM  MING  (  Sixte  DE  )  naquit  le  6  Février  1535  dans  une  petite  ville  de 
la  Province  de  Frife,  Il  fit  fes  premières  études  à  Groningue  ,  &  paffa  delà  à 
Cologne  ,  où  il  s'appliqua  aux'  Mathématiques  &  à  la  Médecine,  Au  fortir  de 
cette  ville  ,  il  prit  la  route  de  France  qu’il  parcourut  ;  &  îorfqu'en  revenant 
chez  lui  il  s’arrêta  à  Louvain  ,  Gemma  ,  fon  compatriote  ,  lui  donna  des  mar¬ 
ques  publiques  de  fon  eftime  &  de  fori  amitié.  On  met  là.  mort  de  Sixte  Dt 
Hemming  vers  l’an  1586.  Il  a  écrit  un  Traité  qui  fait  voir  qu’il  penfoit  mieux  que 
le  commun  des  Médecins  de  fon  fiede  fur  l’AftroIogie  : 

De  Afirologia  ratione  &  experientiâ  refutatâ  ,  Liber  unus.  Antverp'ue  >  1583  ,  f/i-4- 
L’Aftrologie  eut  anciennement  tant  d’influences  fur  la  Médecine  ,  qu’elle  avoit 
prefque  réduit  cette  Science  à  un  pur  Charîataniftne. 

HEMSTERHUIS  ,  {  Siboldus^)  Médecin  Hollandois  du  XVII  fiecle  ,  s’efi;  atta¬ 
ché  à  mettre  au  grand  jour  les  découvertes  de  Jean  Pecquet ,  de  Thomas  Rartho- 
â'Olaüs  Rudbeck  ,  fur  les  vailfeaux  laélés  &  lymphatiques.  Il  a  publié  leurs 
Ouvrages  fous  le  titre  de  MeJJis  aurea  ,  feu ,  Colledlanea  Anatamica  ,  continentia 
irium  prœfianùffmorum  Anatomicorum  opufcula.  Lugduni  Batavorum  ,  1654  ,  in- 11.  Hei- 
delberga;  ,  1659  »  ùî-8. 

On  trouve  dans  le  Catalogue  de  M.  Falconet  un  Traité  intitulé:  Hifloriag  Analyfis 
Arthritidis  vagce .  Leovarâ'ue  ,  1666,  in- 12.  Il  eft  mis  fous  le  nom  de  Siboldus  Tiberlus 
Hemfierhuis  9  qui  eft  fans  doute  le  même  que  le  précédent. 

HENAULT  ,  (*  Guillaume  J  Doéleur  en  Médecine  qui  étoit  originaire  de  Roueu 
&  qui  faifoit  fa  profeffion  dans  cette  ville  ,  a  écrit  un  Ouvrage  en  faveur  de 
Pecquet  ,  fous  ce  titre  : 

Clypeus  ,  quô  tela  in  Pecqueti  Cor  à  Clariffimo  viro  Carolo  le  Noble  ,  Collega  fuà  , 
conje&â  infringuntur  &  eluâuntur.  Rothomagi  ,  1655 ,  in-11.  Si  l’on  en  croit  l’Auteur  9 
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Mente!  ,  Médecin  de  Paris  à  qui  il  a  dédié  fon  Ouvrage  ,  découvrit  le  réfer- 
voir  du  chyle  en  161g  fur  un  chien  ,  &  le  démontra  encore  en  1635  >  lorfqu’il 
faiibit  fes  cours  d’Anatomie.  Il  en  appelle  au  témoignage  de  Fournier ,  Chirurgien 
de  Parts  qui  affîfta  à  cette  [démonftration  ,  pour  prouver  la  vérité  de  ce  qu’il 
avance.  Mais  ce  qui  prouve  mieux  que  tout  cela  que  Mentel  n’efl:  point  l’Au¬ 
teur  de  cette  importante  découverte  c’eft  que  lui-même  en  attribue,  dans  une 
lettre  ,  tout  l’honneur  à  Pecquet  qui  avoit  apperçu  le  réfervoir  du  chyle  pendant 
qu’il  étudioit  la  Médecine  à  Montpellier. 

On  a  un  autre  Ouvrage  de  la  façon  de  Guillaume  Hénault  ;  il  eft  intitulé  t 
Le  Thràne  de  la  Médecine.  Rouen  ,  1663  , 

HENERUS,  (  René  J)  difciple  de  Fachjîus ,  fit  la  Médecine  à  Lindau  dans  îa 
Suabe  ,  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  IJ  vengea  Fefale  du  mépris  avec  lequel 
Jacques  Sylvius  l’avoit  traité  ,  &  fit  retomber  fur  l’aggrefîeur  toute  la  honte  dont 
il  avoit  voulu  couvrir  ce  Prince  des  Anatomiftes.  Il  fit  l’Apologie  de  Méfale  3 
fous  ce  titre  : 

Apologia ,  adversùs  Jacobi  Sylvii  Depuljîonum  Anàtomicarum  calomnias  ,  pro  Andrea. 
Mefalio  ,  in.  qua  pracipuè  totius  penè  négotïi  Anatomici  controversé  breveter  explicantur^ 
V médis  ,  1555  ,  in- 8. 

HENISCHIUS,  {  George  )  Docleur  en  Médecine,  étoit-  de  Bartfeîd  en  Hon¬ 
grie.  Il  eni'eigna  la  Rhétorique  &  les  Mathématiques  à  Ausbourg  pendant  qua« 
rame-deux  ans;  &  comme  pendant  tout  ce  tems  il  ne  difcontinua  jamais  Pé. 
tude  de  la  Médecine  ,  il  fe  ibutint  dans  la  plus  haute  réputation  jufqu’â  fa 
mort  arrivée  le  31  Mai  1617.  C’étoit  un  homme  laborieux,  qui  aimoit  la  lecture , 
&  fur-tout  celle  des  Anciens,  dont  il  a  procuré  quelques  éditions.  Outre  les 
Œuvres  &Héjïade  qu’il  a  fait  imprimer^  Bâle  en  1580,  ta- 8,  on  a  de  lui: 

Enchyridion  Medicines ,  medicamentorum  tàm  fimpliciu  n  quant  compojhorum  in  certes 
litùlos  difiinclam  Jylvam  continens .  Bafikee  ,  1573  ,  m-8. 

Ætiologica ,  Semeiotica  &  Therapeuiica  morborum  acutorum  &  diuturnorum  Areteei 
Cappadocis  conjurÆm  édita.  Augujies  F'indelicorüm ,  1603,  in-folio ,  en  Grec  &  ep 
Latin, 

De  numeratione  multiplici.  Ibidem ,  1605  ,  in- 81 

De  AJfe  &  partibus  ejus.  Ibidem. ,  1606 ,  m-8.. 

HENNINGER  (  Jean-SigifmondJ)  fut  nommé  en  1704.  à  la  Chaire  dJ Ana¬ 
tomie  vacante  dans  l’Univerfi-é  de  Strasbourg  par  la  mort  de  Melchior  Sebifck 
le  jeune.  Au  bout  de  quatre  ans  ,  il  fut  remplacé  par  Jean  Sah^mann  ,  &  pafîà 
à  une  autre  Chaire  qudl  remplit  jufqu’en  1719  ,  qui  eft  l'année  de  fa  mort  Les  Ou-* 
vrages  de  ce  Médecin  confident  en  plufieurs  bonnes  Differtations  Académiques 
Il  s’ed  borné  à  cela  ;  mais  il  a  pris  foin  de  publier  les  Ecrits  d’autrui  r 
Pauli  Hermanni  Cynofura  Materiez  Medica.  Argentorati ,  1710,  in- 4. 

Ouadrlga  Scriptorum  Diœteticorum  celebriorum.  I,  Ars  Sanctorii  Saii&orii  de  fîaticæ 
Médicina.  II ,  Francifci  Baconis  de  Verulamio  Hifloria  vîtes  &  mords.  III,  D& 
tuenda  bona  valetudine  Libellas  Eobani  HeJJi  &  Cœna  Bapdftœ  Fiene  Mantuani >.  IV  ^ 
Médicina  Sahrnitana.  Ibidem ,  1713 ,  in- & 
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Il  a  donné  une  defcription  des  vaiffeaux  Hélés  &  du  canal  thorachique ,  dont 
il  a  fait  graver  la  figure  dans  une  planche  particulière. 

HKNNINGUS  ARNISÆUS.  Voyez  ARNISÆUS.  ' 

HENRIQUEZ,  (  Henri  _)  Médecin  Portugais  de  nation,  paiïa  en  Efpagne, 
où  il  enieigna  dans  les  Ecoles  de  Salamanque.  Il  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  :  De  rerum  naturalium  primordiis . 

On  eft  tenté  de  croire  que  ce  Médecin  eft  le  même  que  ce  Henri -George 
Zîenriquei ,  natif  de  Guardia  dans  la  Province  de  Beira  en  Portugal ,  que  les 
Bibliographes  font  Auteur  d'un  Ouvrage  qui  a  paru  à  Salamanque  en  1594,  in* 8, 
fous  ce  titre  : 

De  regunine  cibi  atque  potus  f  &  de  ccetzr arum  rerum  non.  naturalium  ufu ,  nova 
Dnar  ratio.  Il  y  a  suffi  une  édition  de  Madrid  de  1615,  in- 8  ,  qui  eft  intitulée  : 
De  cibo  B  potu. 

HÉRACLIDE  DE  PONT  ,  Médecin-Phiiofophe,  étoit  d’Héraciée,  où  if  na¬ 
quit  dans  le  XXXVÏI  fiecle.  Il  étudia  v  partie  fous  uiriftote ,  partie  fous  Spéu - 
fippè ,  difcipîe  de  Platon  ;  &  les  progrès  qu’il  fit  fous  ces  Maîtres ,  le  mirent  en 
-état  de  compofer  quelques  Ouvrages,  dont  les  titres  font  parvenus  jufqu’à  nous. 
On  y  remarque  un  Livre  Des  caufes  des  maladies ,  &  un  autre  De  la  maladie  ou 
Ton  eft  fans  re/piration a  qui  eft  une  efpece  de  fùftbcation  vaporeufe.  Mais  Hé- 
raclide  eft  moins  connu  par  fes  Ecrits,  que  par  un  trait  de  vanité  qui  carac- 
îérife  celle  qu’on  a  fi  Couvent  reprochée  aux  anciens  Pbilofophes.  Il  imagina  de 
faire  courir  le  bruit  qu'il  étoit  monté  au  ciel  au  moment  de  fa  mort  ,  &  pour 
cela,  il  pria  un  de  fes  amis  de  mettre  un  Serpent  dans  Ton  lit  à  la  place  de 
fon  corps,  afin  qu'on  ne  doutât  point  que  les  Dieux  ne  l’eufîent  enlevé.  Le 
Serpent  joua  mal  fon  rôle;  il  n’attendit  pas  l’inftant  de  la  mort  d’Héraclide;  on 
fit  du  bruit  par  hazard  ;  il  fortit  du  Ut  '  fie.  découvrit  ainfi  la  fourberie  que 
préparoit  ce  Philofophe. 

HERACLIDE  DE  TARENTE,  Médecin  Empirique,  vécut  vers  la  fin  du 
XXXIXe.  fiecle  du  monde.  Il  fut  difcipîe  de  Mandas  Hérophilien  ,  mais  il 
abandonna  les  principes  de  fon  Maître  ,  pour  s’attacher  à  ceux  de  la  Seéle  Em¬ 
pirique.  Hèraclide  eft  le  plus  grand  &  le  plus  célébré  Médecin  de  cette  Seéle. 
ïl  ne  trahit  jamais  la  vérité  pour  foutenir  fon  parti  ;  il  conferva  toujours  le  ca¬ 
ractère  d’honnête  homme,  &  n’avança  rien  qu’il  n’eût  vérifié  par  fa  propre  ex¬ 
périence,  Les  Maîtres  qu’il  fuivit  dans  fa  méthode  de  pratiquer ,  furent  Hippo¬ 
crate ,  Diodes  &  Praxagoras  ;  &  fi  l'on  excepte  l’abftinence  qu’il  pouffa  jufqu’à 
l’excès,  quelquefois  jufqu'à  fept  jours  au  commencement  d’une  fievre  ,  il  fut 
généralement  confidéré  comme  un  des  plus  fages  &  des  plus  judicieux  Médecins 
qui  euffènt  paru  avant  lui.  Il  admit  dans  (à  pratique  un  peu  plus  de  raifon- 
nement  que  ne  faifoient  la  plupart  des  Empiriques  ,  comme  il  paroît  par  ce  qu'en 
dit  j Calius  Aurelianus.  Il  s’attacha  particulièrement  à  la  Matière  Médicale  ;  il  exa¬ 
mina  les  plantes,  les  animaux  &  les  minéraux,  &  s'étudia  à  en  tirer  divers 
médicamens ,  dont  il  donna  les  deferiptions  &  marqua  les  propriétés  félon  que 
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l’expérience  les  lui  avoit  découvertes.  C’eft  à  lui  qu’on  attribue  le  premier 
ufage  de  l'Opium  dans  l’intention  de  calmer  les  douleurs  &  de  procurer  le  fommeiî. 
Une  partie  des  livres  qu 'Héraclide  compofa  fur  la  Matière  Médicale  étoit  dé¬ 
diée  à  un  nommé  Aftydamas  ,  &  une  autre  partie  à  une  Dame  qui  s’appel- 
loit  Antiochis -,  comme  on  l’apprend  de  Galien.  Il  y  a  un  autre  livre  d’Héra- 
clide  ,  intitulé  Nicolas  ,  dont  Cœlius  Aurelianus  a  parlé  :  l’Auteur  lui  avoit 
apparemment  donné  le  nom  de  celui  à  qui  il  étoit  dédié.  Ce  dernier  Ouvrage 
traitoït  des  maladies  internes,  diftribuées  en  quatre  Livres.  Héraclide  a  encore 
écrit  touchant  la  diete  ou  le  régime  de  vivre  qu’il  faut  obferver  dans  chaque 
maladie  ;  on  a  aufli  de  lui  quelques  pièces  contre  Hérophile  au  fujet  du  pouls, 
&  fes  contemporains  en  font  mention. 

Les  Ouvrages  ,  ainli  que  la  pratique  de  ce  Médecin  ,  lui  ont  mérité  les  plus 
grands  éloges  de  la  part  de  Cœlius  Aurelianus  &  de  Galien.  Ce  dernier,  à 
qui  il  coûtoit  tant  de  louer  ceux  qui  n’étoient  pas  du  parti  à' Hippocrate  ,  lui 
rend'témoïgnage  d’avoir  au  (B  bien  connu  fon  Art  qu’aucun  autre  des  Médecins  de 
fon  te  ms.  D’ailleurs  ,  comme  ce  célébré  Empirique  n’étoit  pas  moins  entendu 
dans  la  Chirurgie  que  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  *  Galien  fait  en¬ 
core  de  grands  éloges  du  quatrième  livre  d’un  Ouvrage  qu’il  avoit  compofé 
fur  ce  fujet.  Aëtius  parle  auffî  avanîageufement  d 'Héraclide  ,  îorfqu’ii  rapporte 
un  Fragment  de  fa  façon  Ad  fupercrefcentes  in  aurium  ulceribus  carnes. 

Il  y  a  eu  d’autres  '  Médecins  du  nom  &  Héraclide  ,  comme  le  pere  d’Hippocrate  ; 
Héraclide  Erythréen,  condilciple  d’Apollonius  Mus  &  feéiateur  d' Hérophile  ;  Héra- 
clide  difcipîe  d'Hicefius  Erafiftratéen  ,  &c  quelques  autres.  Galien  dit  que  le  fé¬ 
cond  a  commenté  les  Epidémiques  &  les  Aphorifmes  d’Hippocrate  ,  ht  Strabon 
inünue  qu’il  vivoit  de  fon  tems  ,  c’eft-à-dire ,  fous  le  régné  d’Augufte. 

HERACLITE  ,  Philofophe  natif  d’Ephefe  ,  vécut  au  commencement  du 
XXXVI  fiecle  ,  prefque  en  même  tems  que  Pythagore.  Il  convient  de  faire 
mention  de  lui  ,  non  qu’il  eût  été  bien  lavant  en  Médecine  ,  mais  parce 
qu’il  s’eft  plu  à  tourner  les  Médecins  en  ridicule. 

On  le  furnomma  le  Ténébreux  ,  à  caufe  de  fa  grande  obfcuriîé  dans  la  façon 
de  s’énoncer  :  Platon  même  ,  ce  beau  génie  de  la  Grece  ,  ne  put  comprendre 
fes  Ecrits  ,  à  l’exception  d’une  partie  de  fa  Phylique  qu’il  inféra  dans  fes  propres 
Ouvrages.  Quelques  Auteurs  font  Héraclite  difcipîe  de  Xenophane  ;  d’autres  ont 
écrit  qu’il  n’eut  pas  de  Maître  &  qu’il  devint  Philofophe  par  de  profondes  "&  con¬ 
tinuelles  méditations.  11  établit  le  feu  pour  principe  générai  de  toutes  chofes  , 
&.  il  annonça  que  le  monde  finiroit  par  un  embrafement.  Les  uns  ont  attribué 
la  caufe  de  fes  larmes  à  cette  réflexion  ;  d’autres  ont  dit  qu’il  gémifloit  &  pleu- 
roit  continuellement  de  la  folie  des  hommes.  Quoiqu’il  en  foit  ,  la  Philofophie 
lui  infpira  un  tel  détachement  des  grandeurs  ,  qu’il  céda  à  fon  frere  la  Prin¬ 
cipauté  d’Ephefe  ;  on  ajoute  que  Darius  fils  d’Hyftafpe  ,  Roi  de  Perfe  ,  re¬ 
chercha  fon  amitié  *  mais  que  cela  le  flatta  peu.  Enfin  ce  Philofophe  mi- 
fantrope  fut  le  contrafte  de  Socrate  par  fa  vanité  ,  comme  il  le  fut  de  Dé- 
mocrite  par  les  pleurs  :  il  traitoit  tous  les  hommes  d’ignorans  &  croyoit  tou$ 
lavoir. 

TOME  II. 
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La  fingularité  de  fon  efprit  l’engagea  à  fe  retirer  dans  un  fieu  écarte  pour 
fuir  le  commerce  de  les  femblables  :  mais  comme  il  ne  vivait  que  d’eau  &  d'her¬ 
bages  ,  il  devint  hydropique.  Cette  maladie  l’obligea  de  fe  rapprocher  des  lieux 
habités  ;  il  demanda  à  quelques  Médecins  s’ils  pourroient  bien  changer  la 
pluie  en  un  tems  fec  &  fierein  ,  &  voyant  qu’ils  ne  iavoient  que  répondre 
à  cette  énigme  ,  il  ne  voulut  pas  les  coniulter  davantage.  Ce  fut  alors  que  de1 
fon  ordonnance  ,  il  s’expola  tout  nud  au  foîeiî  &  alla  enfuite  fe  jetter  dans  une 
étable  ,  où  il  fe  couvrit  le  corps  de  fumier  dans  la  penfée  qu’il  conftimeroit ,  par  ce 
moyen  ,  l’humidité  lu  perdue  qui  étoit  dans  fes  entrailles.  Mais  il  n'eut  aucun 
fu:  .es  de  cette  nouvelle  efpece  de  remede  ;  les  chiens  le  mangèrent  dans  fon 
fumier  ,  d’où  il  n’avoit  pu  fe  relever  par  trop  de  foibleffe.  Cela  lui  arriva 
dans  la  foixantieme  -  année  de  fon  âge. 

Ï1  n’eft  point  étonnant  qû'Héraclîte ait  donné  dans  ce  travers.  11  s’imagina: 
avoir  trouvé  l’ocçafion  de  le  railler  des  Médecins  y  qu'il  n’aimoit  pas  ,  &  il  fut 
la  dupe  dé  fa  façon  de  peniér.  Il  avoit  pris  depuis  long-rems  le  ton  infultant 
à  leur  égard:  ,*  il  avoit  coutume  de  dire  qu 'U  n’y  auroit  rien  au  monde  dé  plus 
foi  que  les  Grammairiens  ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  Médecins .  La  m au v ailé  opinion 
qu'il  avoit  de  ceux-ci  ,  parcît  encore  dans  quelques  lettres  de  fa  façon  qui-  nous- 
font  reliées  ;  H  y  parle,  avec  beaucoup  de  mépris  de  la  plupart  des  Méde¬ 
cins  de  fon  tems.  Mais  ce  qu’il  en  dit  ,  fait  voir  que  fa  Médecine  étoit  auffî 
obfcure  que  fa  Philofophie  ,  Ôt  que  fes  fentimens  fur  l'une  &  fur  l’autre  étoient 
à-peu-près  également  ridicules.  Henri  Etienne  a  publié  des  Fragmens  d'Heraclite 
avec  ceux  de  Démocrïte  ,  de  Timon  ,  &  de  quelques  autres.  Commelin  a  auffi; 
donné  une  édition  Grecque  &  Latine  des  lettres  dès  anciens  Grecs  ,  parmi  lef- 
quelles  on  en.  trouve  quelques-unes  à'Héradite.  Cette  édition  eft  de  \6bq  9,in&- 

HERAS  -Cappadocièn-  ,. eft  compté  par  Galien  entre  ceux  qui  ont  bien* 
écrit  de  la  composition  des  médicamens.  Cet  Auteur  remarque  au'Hêras  a 
vécu  ,  ou  a  écrit  après  Ménécrate  &  devant  Hndromaque  ,  Médecin  de  Né¬ 
ron  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  commencement  du  régné  de  Tibere  jufqu’à  la 
fin  de  celui  de  Claude-  Il  faut  qu’il  ait  déjà  écrit  fous  le  premier  de  cm 
deux  Empereurs  puifqu'il  eft:  cité  par  Celfe  qui  peut,  avoir  été  fon  c  our¬ 
le  mpor.aim. 

HERCUL AN  LJ3.  Voyez  ÀRCULANUS. 

HERCULE  ,  lé  plus  célébré  des  Héros  de  l’antiquité  par  fa  valeur  ,  naquit 
à  Tyrinthe  ou  à  Thebes  dans  la  Boétie  T  vers  ia8o  avant  l’Ere  Chrétienne;. 
Entre  les  Sciences  &  les  Arts  que  Chiron  lui:  enfeigna  ,  on  ne  compte  pa§1 
feulement  l’Art  Militaire  &  l’Aftronomie  ,  on  met  encore  la  Médecine  dans 
laquelle  Plutarque  prétend  que  ce  Héros  a  excellé.  On  tire  auffi  un  argument: 
pour  prouver  qu ’Hercuie  entendent  la  Médecine  ,  de  ce  que  divërfes  plantes  &- 
plufieurs  formules  de  remedes  font  appeUces  de  fon  nom.  Mais  on  fait  tout  ce 
-que  valent  ces  preuves;  puisqu’elles  ne  font  fondées  que  fur  la  vénération  des 
peuples  ^  qui  ont  attribué  à  leurs  Dieux  ou  demi-Dieux  les  découvertes  qu'iî& 
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avoïeot  faites  eux-mêmes  ,  dans  Hdée  que  cette  attribution  reTnr  croît  le  mérî 
te  des  remedes  qu’ils  mettaient  en  ufiage.  Au  refte  ,  il  auroit  manqué  queil 
que  choie  à  la  célébrité  d 'Hercule  3  fi  l’cn  n’eût  pas  dit  qu’il  avoit  été  inî- 

truit  de  l’Art  de  guérir  ,  ainü  qu’cn  l’avoit  rapporté  des  autres  Eîeves  du  Cen¬ 

taure  Chiron  ;  mais  pour  qu'il  ne  leur  dût  rien  de  ce  côté-là  ,  qu’il  les  fur- 
paMt  même  ,  on  a  ajouté  que  fa  fille  Hépione  entendoit  auffi  la  Médecine. 

Euripide  raconte  qu’ Hercule  combattit  la  mort  &  lui  arracha  Alcefie  qu’elle 
alloit  enlever  de  ce  monde:  ce  qui  lignifie,  fuivant  Marc -  Antoine  Muret 
que  cette  fille  était  fi  dangereufemect  malade,  qu’on  défefpéroit  de  fa  gué- 
rilon  ,  mais  que  ce  Héros  lui  rendit  la  fan  té  par  fies  remedes.  C’eü  ainfi  que 

set  Ecrivain  en  parle  au  Chapitre  23  du  Ville,  Livre  de  fies  Vanne  Lee* 

do  nés. 

HERDEN  ,  {  Baîthafar  VON  j)  de  Jene  où  il  naquît  en  1547  *>  fit 
tellement  eüîmer  à  Nuremberg  ,  qu'il  fut  nommé  Ph^licîen  de  cette  ville 
en  1593.  Il  jouit  de  cette  charge  jufqu’au  22  Mai  1619  ,  qui  eft  l’époque 
de  fia  mort  ;  &  comme  il  eut  de  fréquentes  cccaficns  pendant  le  cours  de 
fia  longue  pratique  de  faire  d’importantes  remarques  fur  la  Médecine  ,  il  en 
communiqua  le  réfiultaî  à  fies  amis  dans  les  Lettres  que  Jean  Hornung  a  re¬ 
cueillies  dans  là  Cijia  Medica  imprimée  à  Nuremberg  en  1625  ,  &  à  Leipfiç 
en  1661. 

HEREDïA  i  J  Pierre- Michel  DE  )  Profefîeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
l’Univerfiité  d’Alcala  de  Hénarez  ,  fut  premier  Médecin  de  Philippe  IV  ,  Roi 
d’Efpagne.  Il  avoit  enfeigné  pendant  vingr-fix  ans  &  pratiqué  pendant  cinquante  , 
îpri'qu’il  fut  appelle  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  où  il  mourut  en  1659,  Pierre 
Barca  de  ^ 4florga  ,  Profefleur  de  Médecine  à  Alcala  &  autrefois  fon  dilciple  , 
recueillit  fies  Ouvrages  qui  parurent  à  Lyon  en  1665  ,  quatre  Tomes  en  deux, 
volumes  in-folio  ,  &  à  Anvers  en  1690  ,  fous  le  même  format. 

Cet  Auteur  fuivoit  encore  la  méthode  des  Arabes  ;  car  dans  le  premier 
volume  de  fies  Ouvrages  ,  il  fie  déclare  par-tout  pour  la  doétrine  d’Avicenne  ^ 
&  n’en  luit  prefque  point  d’autre  dans  fion  Traité  des  Fièvres  ,  qui  remplit 
tout  ce  volume.  C’eft  une  preuve  que  dès  ce  tems-lâ  les  nouvelles  opinions 
pénétraient  tard  en  Efipagne  ,  &  qu’on  n’y  avoit  point  encore  profité  des  lu¬ 
mières  que  les  Ecrits  des  Médecins  Grecs  avoient  répandues  ,  depuis  qu’ilg 
étoient  devenus  communs  en  Europe.  Il  paroît  cependant  qu'on  avoit  com¬ 
mencé  à  en  tirer  quelques  Fruits  en  Efipagne  ,  torique  de  Heredia  écrivit  le  fé¬ 
cond  volume.  On  s’appereoit  qu'il  revient  à  Hippocrate  ,  car  il  commente  tou¬ 
tes  les  Hiftoires  que  ce  Pere  de  la  Médecine  a  rapportées  dans  fion  Livre 
des  maladies  épidémiques. 

HERET  ,  (  MathutinJ  natif  du  Breil  dans  le  Maine  ,  a  traduit  plufieurs 
Ouvrages  de  Grec  en  Latin.  Suivant  la  plupart  des  Hiftoriens  ,  il  étoit  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais  la  Notice  des  Médecins  de  cette  Capitale 
par  M.  Baron  ne  lui  donne  que  le  titre  de  Licencié  ,  qu’il  obtint  fous  le 
•Mscanat  d'Antoine  Du  Four  ,  élu  en  Novembre  1556  &  continué  en  1 55p. 
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HÉRISSANT,  (François-David)  Doaeur-Régent  de  la  Facuité  de  Médecine 
de  Paris  ,  ancien  Profeffeur  aux  Ecoles  de  la  même  Faculté ,  de  l’Académie  des 
Sciences  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  a  &  de  l’Académie  des  Sciences  & 

Belles-Lettres  d’Angers  ,  étoit  de  Rouen,  où  il  naquit  le  ig  Septembre  1714,  de 

Jean-Bavtifte  Hérijfant  &  de  Marguerite  Marion  qui  fe  trouvoiect  dans  cette  ville 
pour  y  folliciter  un  procès.  Ses  pere  &  mere  étoient  de  Paris  ,  tous  deux  de 
familles  anciennes  &  diftinguées  depuis  long-tems  ,  l’une  dans  la  Librairie ,  & 
Pautre  dans  le  Barreau.  Ils  ne  négligèrent  rien  pour  l’éducation  de  leur  fils  qu’ils 

deftinoient  à  l’étude  de  la,  Jurilprudence  ;  mais  un  penchant  naturel  ,  un  goût 

décidé  ,  une  inclination  contraire  à  la  volonté  de  les  parens  ,  entraînoient  le 
jeune  Hérijfant  vers  la  Médecine.  Il  fuivit  à  l’infu  de  fon  pere  ,  les  Démonftra- 
tiôns  Anatomiques  de  Winfow  ,  les  Cours  de  Botanique  de  Jujfieu  ,  ceux  de 
Chymie  de  Boulduc  &  de  Lémery  ;  il  alloit  même  à  la  dérobée  faire  des  pan- 
femens  à  PHôtel-Bieu  ,  &  obferver  la  pratique  des  opérations. 

Winfow  arracha  enfin  au  pere  â' Hérijfant  ion  conlèntement  pour  lui  laiffer 
étudier  la  Médecine  avec  toute  la  liberté  que  demandoit  la  vivacité  de  fon 
goût.  Il  fit  fon  cours  avec  diftincfion  ,  &  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  le 
26  Octobre  1742.  Déjà  Winjlqw-  Pavoit  engagé  pîuiieurs  fois  à  faire  fes  Leçons 
au  Jardin  du  Roi  ,  lorfque  Réaumur  choifit  Hérijfant  ,  en  1743 ,  pour  remplir  au¬ 
près  de  lui  le  pofte  d'Eleve  au  Laboratoire  de  l’Académie. 

Sans  être  encore  de  cette  Compagnie  de  Savans  ,  notre  Médecin  entretenoit 
un  commerce  intime  avec  elle  ;  il  lui  communiqua  quelques  Mémoires  intéref- 
fans.  Le  20  Mars  1758,  il  entra  à  l'Académie  en  qualité  d’ Adjoint  Anatomifte, 
&  comme  il  continua  à  s’y  faire  connoître  par  de  nouvelles  productions  ,  on 
le  nomma  en  iy6i  à  la  place  d’Affocié  ,  &  en  1769  à  celle  de  Penfionnaire 
Anatomifte.  Il  jouit  peu  d’années  de  cette  derniere  place  *  car  il  mourut  le 
ai  Août  1771. 

L'Anatomie  fut  la  paffion  dominante  d’ Hérijfant  ;  elle  étoit  née  avec  lui.  A 
Pâge  d’onze  ans  ,  il  préfenta  à  Wïnjlow  ,  ami  &  Médecin  de  fa  famille  ,  un 
oiieau  diflëqué  avec  tant  d’adrefte  &  d’intelligence  s  que  ce  Savant  en  fut 
frappé  ,  &  s'écria  que  cet  enfant  feroit  un  jour  des  prodiges  dans  cet  Art. 

HERISSANT  Ç  Louis- Antoine -Prof  peO  naquit  à  Paris  le  n/  Juillet  1745 ,  de 
Jean-Thomas  Hérijfant ,  célébré  Imprimeur  ,  &  de  Marie-Nicole  Tjiienne,  Dès  Page 
le  plus  tendre  ,  il  fit  entrevoir  le  germe  des  talens  qui  fe  développèrent  bientôt 
en  lui.  L'amour  de  l'étude  ,  le  defir  de  .  la  gloire  ,  furent  fes  premières  paf- 
A  fions  ,*  dans  la  fuite  ,  elles  firent  taire  toutes  les  autres.  A  ces  avantages  ,  il 
joignit  un  caraélere  l'érieux  ,  appliqué  ,  &  n'avoit  de  jeune  que  le  pouvoir  de 
fuppo.rter  long-tems  le  travail.  Elevé  fous  les  yeux  de  lbn  pere  par  M.  l'Abbé 
Bazile  ,  Secrétaire  de  M.  l’Archevêque  de  Lyon  ,  il  ne  fortoit  que  pour  alier 
avec  fes  freres  au  College  de  Beauvais ,  où  il  fit  toutes  fes  cîafîes.  Ce  foin  pa-* 
teroel  ,  cette  petite  rivalité ,  dont  on  ne  peut  fe  défendre  lorfqu'on  court  la 
même  carrière  5  &  que  les  liens  du  iang  augmentent  encore ,  mirent  dans  leurs 
études  un  zele  qui  les  fit  bientôt  diftinguer  des  autres  Ecoliers.  A  la  fin  de  chaque 
année  ils  partageoient  entre  eux  les  lauriers  Académiques.  M.  Hérijfant  vit  , 
en  Rhétorique  ,  couronner  fes  travaux  à  la  diftribution  ioîenmelle  des  prix  que 
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l’Univerfité  accorde  tous  les  ans  aux  meilleurs  fujets  des  dix  Colleges  réunis. 

Ce  cours  d’étude  fini  ,  il  fit  Ta  Philofophie.  Les  matières  abftraites  de  la  Lo¬ 
gique  &  de  la  Métaphyfique  ;  la  maniéré  fieche  &  aride  donc  on  les  préfente  , 
eurent  peu  d’attraits  pour  un  efprit  féduit  par  les  images  riantes  de  la  Rhéto¬ 
rique.  Son  amour  pour  la  Littérature,  les  triomphes  Académiques  de  M.  Thomas , 
dont  il  avoiî  été  le  difciple  ,  Rengagèrent  à  courir  la  même  carrière.  L’Aca¬ 
démie  d'Amiens  venoit  de  propofer  pour  fujet  de  prix  l'Eloge  de  Ducange,  connu 
par  fes  travaux  fur  le  moyen  âge  &  fur  l’Hiftoire  de  la  Monarchie  Françoife  ; 
Hérijfant  envoya  un  Difcours  qui  mérita  ies  honneurs  de  Vaccejfit. 

Dans  le  même  tems  ,  il  voulût  effayer  fes  forces  fur  un  théâtre  plus  vaftef 
La  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  dans  le  deffein  d’encourager  à  faire  fon  Hif- 
toire  ,  avoit  donné  pour  lnjet  de  prix  l’Eloge  de  Duret.  Il  y  travailla  ,*  mais 
foit  par  déférence  pour  fes  concurrens  ,  foi t  que  trop  févere  pour  fes  Ouvrages, 
il  ne  les  vît  pas  des  mêmes  yeux  que  fes  amis ,  l’Eloge  ne  fût  point  envoyé  au' 
concours  ;  il  étoit  pourtant  fini  ,  &  lui  avoit  coûté  béaucoup  de  foins  &  de 
recherches.  Le  prix  de  ce  concours  fut  adjugé  en  1764  à  M.  Chomd ,  Doéieur- 
Régënt  de  la  Faculté. 

-  Clé  toit  en  changeant  d’objet  de  travail  qu’il  fe  dèlaffbit  :  en  effet  ,  il  compoia 
dans  le  même ‘tems  fon  ^oëme  fur  V Imprimerie  ,  quoiqu’il  n’ait  été  publié  que 
plus  d’un  an  après  par  un  de  fes  amis.  Son  deffein  n’étoît  pas  de  le  rendre  pu¬ 
blic.  M.  de  Querlon  ,  Auteur  des  Affiches  de  Province  ,  entre  les  mains  du¬ 
quel  le  hazard  en  fit  tomber  un  exemplaire,  l'annonça  par  un  extrait  fort  avan¬ 
tageux  ;  l’Epilogue  fur-tout  lui  parut  mériter  des  éloges  ,  auffi  bien  que  la  def* 
cription  concife  du  méchanifme  même  de  l’Art  ;  morceau  d’autant  plus  difficile , 
qu'on  ne  pouvoit  être  guidé  par  les  Anciens  ,  auxquels  l'Imprimerie  n’étoit  pas 
connue  ;  auffi  l’Auteur  a-t-il  le  mérite  d'avoir  fu  triompher  ,&  de  la  nouveauté 
du  fujet  &  de  la  difficulté  de  l’exécution. 

Toutes  ces  occupations  étrangères  à  l'étude  de  la  Philofophie  ne  prirent  rien 
fur  le  .tems  qu’il^devoit  à  cette  étude  ,  &  ne  l’empêcherent  pas  de  foutenir  avec 
diftinftion  une  Thefe  générale.  Il  l’ouvrit  par  un  Difcours  Latin  ,  De  Hominis 
Phyfici  dotibus  ,  qui  fut  très-goûté.  Ses  deux  années  de  Philofophie  achevées  ,  il 
iut  reçu  Maître-ès-Arts  au  mois  d’Aout  1764,  Son  pere  ,  charmé  de  trouver 
en  fon  fils  toutes  les  difpofitions  qu’il  pouvoit  fouhaiter  ,  eut  fur  loi  les  vues 
communes  de  pere  ;  il  le  deffina  à  fa  profeffion.  Mais  le  jeune  Hérijfant ,  con¬ 
tent  d’avoir  chanté  les  hommes  qui  s'étoient  rendus  célébrés  dans  l’Imprimerie, 
ne  fe  fentit  point  deftiné  à  marcher  fur  leurs  traces.  Un  attrait  invincible  le  por- 
toit  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  mais  fa  timidité  naturelle  ,  fon  refpedt  pour  les 
volontés  d’un  pere  tendre  ,  l’empêchoient  de  manifefter  fes  véritables  intentions 
C’étoit  dans  l’intérieur  du  Cabinet  ;  c’étoit  dans  le  fein  de  deux  freres  qui  lui 
revoient ,  qu’il  ofoit  réclamer  la  liberté  de  décider  de  fon  fort  &  de  choifr  un 
état.  C’eft  dans  ce  tems  ,  où  il  étoit  incertain  encore  s’il  feroit  Médecin  ou  s'il 
fuivroit  la  profeffion  de  fon  pere  ,  qu'il  travailla  à  la  partie  de  l'Hiftoire  Na¬ 
turelle  ,  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  Hiftoriqae  de  la  France ,  par 
le  Pere  Le  Long.  Les  recherches  qu’exigeoit  un  Ouvrage  de  cette  efpece  n’é- 
toient  pas  capables  de  l'occuper  entièrement.  Décidé  à  prendre  le  parti  de  la 
Médecine  ,  il  faifoit  d’avance  d’amples  provifions  en  tout  genre.  L'Hiftoire  Na- 


t ur elle  ,  proprement  dite  ,  étoît  fur-tout  l’objet  de  fes  études.  Il  a  laiffé  les  ma„ 
tériaux  d’un  petit  Ouvrage  Latin  lur  les  lnfedbes. 

Occupé  de  ces  travaux,  rél'olu  de  ne  faire  connoître  fon  goût  que  par  quelque 
coup  d’éclat  il  attendoit  en  lilence  l'occaüon  favorable.  L’Eloge  de  Gonthier 
(T Andernach  ,  que  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  propofa  pour  prix  à  adjuger 
,en  1765  1  la  lui  préfenta.  11  travailla  à  cet  Eloge  avec  une  ardeur  extrême  :  il 
le  compofa  dans  le  plus  grand  fecret  ;  l’Ouvrage  ne  fut  connu  de  la  famille  que 
par  le  prix  qui  le  couronna.  Dès  lors  ,  il  fut  libre  de  fatisfaire  fes  delirs  &  de 
le  livrer  entièrement  à  l'étude  de  la  Médecine  :  ion  pere  fut  le  premier  à  fé¬ 
conder  de  fi  heureufes  difpofitions, 

La  Faculté  vit  avec  plaiür'  fur  fes  bancs  un  Candidat  qui  s'annonçoit  par 
des  triomphes.  Les  Membres  les  plus,  iîlufires  de  cette  Compagnie  s'etnprefièrent 
Û  le  féliciter  fur  le  prix  qu'il  venoit  de  remporter.  M.  Bertrand  le  jugea  digne 
de  l’affocier  aux  travaux  de  fon  pere.  Il  avoit  hérité  de  lui  des  Mémoires  con- 
fidérables  fur  la  vie  des  Médecins  de  la  Faculté  ,  &  il  écrivit  à  M.  Hériffdntr 
pour  l'engager  à  mettre  cet  Ouvrage  en  état  de  paroître.  Celui-ci  répondit  à 
un  choix  suffi  flatteur.  Il  compofa  un  Difcours  Hiftorique  fur  l’état  de  la  Mé¬ 
decine  chez  les  Gaulois  ,  &  fous  les  deux  premières  Races  ,  c’eft-à-dire ,  juf- 
qu’à  l’inftitution  de  la  Faculté.  Il  a  laiffé  encore  pîufieurs  matériaux  fur  les 
te  ms  poftérieurs. 

La  réputation  que  l’Eloge  de  Gonthier  lui  avoit  ju&ement  acquife  ne  fe  borna 
pas  à  la  Capitale.  Cet  Ouvrage  le  fit  bientôt  connoître  dans  les  Provinces  ,  & 
lui  ouvrit  une  correfposdance  avec  pîufieurs  .Sa  vans;  L’Académie  de  Beziers 
defira  de  le  voir  au  nombre  de  fes  Membres,  &  dès  le  mois  de  Janvier  1766, 
M.  Bouilhty  Secrétaire  perpétuel  ds .  cette  Compagnie ,  lui  propofa  une  place 
aii  nom  de  l'Académie.,  - 

Ces  fuccès  dans  la  carrière  des  Lettres  ne  lui  faifoient  point  perdre  de  vue 
fon  but  principal.  Son  état  une  fois  décidé,  il  s’appliquoit  avec  ardeur  à  s’en 
rendre  digne.  Les  Auteurs  de  Médecine  devinrent  fa  ieélure  familière  *  il  puî- 
fou  dans  les  fources  mêmes.  Péri  on  ne  ne  poffedoït  plus  que  lui  l’esprit’  de  re¬ 
cherche  &  d’obfervation.  Perfuadé  que  les  erreurs  des  hommes  célébrés  font  fou- 
vent  plus  pour  les  progrès  des  Arts  ,  que  les  -prétendues  découvertes  des  demi- 
fa  vans ,  il  lifoit  indiftinaeraent ,  mais  en  critique  éclairé  ,  tous  les  Ouvrages 
dés  grands  Maîtres.  Plein  de  leur  ledure,  riche  de  leurs  découvertes ,  il  com- 
pofa  en  Latin,  pour  fon  propre  ufage  ,  un  cours  complet  de  Médecine,  dont 
!a  méthode  a  mérité  les  éloges  des  connoifièurs. 

De  toutes  ks  parties  de  la  Médecine,  l'Anatomie  étoif  celle  pour  laquelle 
il  avoit  l'inclination  ia  plus  forte.  Les  liaifons  qu’il  eut  avec  le  Chirurgien-Major 
des  Hôpitaux,  le  mirent  en  état  de  fatisfaire  entièrement  fon  goût.  Il  obtint 
par  la  recommandation,  la  facilité  d’avoir  des  cadavres  à  fa  difpofition  dans  la 
Mailbn  de  la  Pitié.  Ce  fut  dans  cet  Hôpital,  qu’accompagné  d’un  feul  de  fes 
amis ,  U  pafla  l’hiver  de  1767  à  étudier  l’Anatomie  dans  le  livre  même  de  la 
Nature.  Il  fuivoit  en  même  tems  les  cours  de  M.  Petit ,  Do&eur-Ré^ent  de 
b  Faculté  ;  &  ce  fut-là  qu’il  fentit  fe  diüiper  entièrement  une  certaine  impref- 
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lion  dHofreur  qu’il  éprouvent-  à  î’afpeci:  de  rhumanité  détruite  ,  &  dont  la  Philofo- 
phie  même  ne  peut  défendre  une  ame  fenfible.  Les  grâces  du  difeours,  dont  M. 
Petit  favoit  orner  fes  démonftrations ,  lui  firent  trouver  agréable  une  Science  qui 
jufques4à  c’avait  été  pour  îùi  que  fatisfai tante. 

Ce  fut  eu  cette  même  année  ifôf  ,  que  la  Société  des  Sciences,  Arts  &  Belles- 
Lettres  d'Auxerre  l’adopta  au  nombre  de  fes  Membres,  Il  fut  admis  au  Bacca¬ 
lauréat  au  mois  de  Mars  1768*  Âu  mois  de  Novembre,  il  foutint  une  Thefe: 
de  Phyfiologie  dont  le  iujet  eft :  An  à  ttrrece  fubjiantiœ  intrà  poros  car tüaginum  ap¬ 
pui  fa  offium  dur  ides  P  Elle  fut  très-bien  reçue;  elle  dut  la  réputation,  moins  à  la 
nouveauté  du  .iujet ,  qu’à  la  faine  érudition  qu’on  y  trouve,  au  ftyîe  pur,  égal 
&  correél ,  dont  elle  eft  écrite.  L’Auteur ,  d’après  un  grand  nombre  d'expériences 
trèsdngénieufes ,  faites  par  M.  Hériffant  de  l'Académie  des  Sciences,  fon  parent,  y 
démontre  que  la  ftruéture  des  gs  n’eft  point  telle  qu’on  fe  l’imaginoit;  que  l’of- 
fi  fi  cation  ne  fe  fait  point  de  la  manière  dont  les  Ânatomiftes  ont  prétendu  juf- 
qu'ici  qu’elle  fe  formoit  ;  que  tout  fon  méchamfme  dépend  d’une  lubftance  ter- 
reufe ,  foîubie  dans  les  acides,  qui  eft  portée  cmte  les  pores  du  cartilage  par 
ta  force  de  la  circulation.  Il  fait  remarquer  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  os 
&  les  parties  qui  acquièrent  une  oillftcation  contre  nature.  II  prouve  que  dans 
celle-ci  il  n'y  a,  pour  aiitff  dire,  qu’une  accrétion  ,  au  dieu  que  dans  les  os  il  fe 
lait  une  imulufceprion.  Il  faiîoit  néceffairement ,  pour  établir  fa  Thefe ,  que  M. 
Hériffant  combattît  &  renversât  un  fyftême  adopté  par  tous  les  Anatomiftes a 
&  que  la  célébrité  de  fon  Auteur  ïèmbloit  mettre  hors  d’attaque  :  il  le  fit, 
mais- avec  tous  les  égards  qu’il  de  voit  à  l’âge  &  au  mérite  de  fon  adverfaire., 
fans  cependant  rien  faire  perdre  à  la  vérité  qu’il  annonçoit. 

Cette  Thefe  fut  fuivie  d’une  fécondé^  qui  ne  fut  pas  moins  bien  accueillie  & 
qui  le  méritoit  autant*  Le  fujet  eft:  An  coipora  quæ  l  enté  externat  a,  f uni ,  hntè 
reficienda ;  quæ  v&ro  brevi  fc&lerîter  ?  C’eft  un  Commentaire  détaillé  de  l’Aphoriime 
à' Hippocrate.  L’éloge:  le  plus  grand  que  l'on  pmiTe  faire  de  cette  Thefe  ,  c’eft 
qu’après  tous  les  bons  Commentaires  que  de  célébrés  Auteurs  nous  ont  donnés 
fur  les  Âphoîifœes  d'Hippocrate ,  elle  parut  neuve  &  fe  fit  lire  avec  plaifir. 

Quoique  fortement  occupé  de  fa  profeffion ,  jî  ne  négligeoit  pas  de  fe  livrer- 
aux  devoirs  &  même  aux  amufemens  de  la  fociété.  Sa  circonfpeéiion  à  pro¬ 
noncer  fur  le  mérite  des  autres,  fa  raodeffie fon  extrême  réferve  à  parler  de 
lui-même,  fàiloient  defirer  fon  commerce;  fes  mœurs  faciles,  fon  efprit  doux  & 
liant ,  le  rendaient  très-sûr.  Plufieurs  Membres  Uiuftres  de  la  Faculté  l’honoroient; 
de  leur  amitié.  TI  é toit  fort  uni  avec  le  célébré  M.  dejuffîeu,  Un  Ouvrage ,  auquel 
4  travaillait ,  aur-oit  rendu  cette  liaifon  plus  intime  encore. 

Il  avoit  entrepris  de  faire  le  Catalogue  des  Plantes  du  Jardin  que  M.  Cocbinv 
ancien  Echevin  ,  a  fermé  à  Chatiilon  près  de  Paris  ;  mais  pour  qu’il  pût  être 
plus  utile,'  il  avoit  généraiifé  cette  idée  en  compofant  un  Traité  de  Botanique,, 
qu’il  laifia  prefqu’en  état  de  paroître.  Un  Doéteur- Régent  de  la  Faculté  de 
Paris  l’acheva  &:  le  publia  après  fa  mort,  fous  le  titre  de 

Jardin  des  Curieux  ,  ou.  Catalogue  raifonné  des  plantes  les  plus  belles  Tes  plus  rares , 
fuit  indigènes  fait  étrangères  ,  avec  les  noms  François  &  Latins  ,  leur  culture  &  les  ver¬ 
tus  particulières  à  chaque  efpece ,  le  tout  précédé,  de  quelques  notions  fur-  la  culture,  en 
général.,  Paris  ,  1771 
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11  laiffa  encore  un  Ouvrage  auquel  une  mort  prématurée  ne  lui  permit  pas  de 
mettre  la  derniere  main.  Il  a  paru  fous  ce  titre  : 

Bibliothèque  Phyjlque  de  la  France ,  ou  Lifte  de  tous  les  Ouvrages ,  tant  imprimés  que 
manufcrits  ,  qui  traitent  de  VHiftoire  Naturelle,  de  ce  Royaume .  Paris  ,  1771 ,  i/î-8.  On 
doit  ce  Recueil  aux  foins  d’un  Doéteur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui  l’a 
achevé  &  publié.  . 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  travaux  utiles  que  Louis  -  Antoine  -  Profper  Hérijfant  fut 
enlevé  par  une  mort  aufli  prompte  qu’inattendue.  11  fuivoit  exaéfement  la  vilite 
des  Médecins  de  i’Hôtel-Dieu ,  où  la  petite  vérole  fut  très-commune  pendant  tout 
l’Eté  de  1769.  En  vain  la  tendreffe  inquiété  de  fa  famille  vouîoit  l’éloigner  de  la 
contagion  ;  en  vain  fes  amis  lui  confeilloiect  de  ne  pas  s’expbfer  imprudemment  :  le 
zele  ardent  &  vif  qu’il  avoit  pour  fa  profeffion  ,  ne  lui  permit  pas  d’entendre  pour 
cette  fois  feulement ,  ni  les  ordres  paternels  5  ni  la  voix  de  fes  amis.  11  fut  atta¬ 
qué  de  la  petite  vérole  le  6  Août  de  la  même  année' 1769.  Les  fecours  de  l’Art 
furent  impuifîans.  Il  mourut  le  ig  ,  âgé  de  24  ans  ,  emportant  avec  lui  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  Pavoient  connu ,  ët  la  •fatisfaéfion  inexprimable  de  ne  s’être  jamais 
un  inftant  écarté  de  la  voie  de  la  vertu, 

Empreffé  de  rendre  hommage  au  mérite  fupérieur  du  jeune  Hérijfant,  j’ai  fuiv| 
pas  à  pas  l’Auteur  de  fon  Eloge  4  qui  ,  au  foin  qu’il  a  pris  de  publier  la  Bibliothèque 
Phyjîque  de  la  France  de  fon  ami ,  a  ajouté  les  preuves  de  fon  empreflement  à  don¬ 
ner  à  eet  Ouvrage  toute  la  perfection  qu’il  méritoit.  Il  l’a  non  feulement  enrichi  de 

l’Eloge  Hiftorique  de  M.  Hérijfant ,  Eloge  qui  ne  fait  pas  moins  d’honneur  à  fon 
cœur  qu’à  fa  plume ,  mais  encore  d’un  Difcours  préliminaire  lur  l’utilité  de  i’Hiftoire 
Naturelle  delà  France,  &  fur  la  maniéré  de  l’étudier.  Je  pourrois  m’arrêter  ici; 
mais  pour  qu’il  ne  manque  rien  au  morceau  que  je  viens  de  copier  ,  j’y  ajouterai 
l’Epilogue  qui  le  termine. 

Tel  eft  le  fujét  que  la  République  des  Lettres  s’eft  vu  enlever  à  la  fleur  de 

fon  âge  :  tel  eft  le  Bachelier  que  la  Faculté  a  perdu  en  la  perfonne  de  M.  Hérijfant. 

Marchant  fur  les  traces  des  grands  Hommes  qu’elle  a  vus  forrir  de  fon  fein  & 
qu’il  avoit  pris  pour  modèle  ;  animé  de  leur  efprit ,  il  eût  comme  eux  contribué 
à  la  gloire  de  cet  iîluftre  Corps.  Que  ne  devoit-ii  pas  attendre  après  un  début  fi 
Brillant  *1  Les  regrets  de  cette  Compagnie  ont  afîez  prouvé  le  cas  fingulier  qu’elle 
en  faifoit,  &  combien  elle  fut  ienfible  à  fa  perte.  Puiflè-t-elle  voir  d’un  œil  favo- 
ble  Thommage  que  nous  avons  cru  devoir  rendre  à  la  mémoire  d’un  confrère  * 
d’un  ami  qui  a  trop  peu  vécu  pour  nous,  s’il  a  affez  vécu  pour  la  gloire. 

Pour  qui  compte  les  faits  ,  les  ans  du  jeune  Achille 
L’égalent  à  Neftor. 

Rousseau  ,  Odes. 

HERLICH  (  David  J)  naquit  le  28  Décembre  1557  à  Ceits  en  Mifnie  ,  à.’Hndrè, 
Echevin  de  cette  ville ,  &  de  Sufanne  Hancmans.  Après  avoir  étudié  à  Wittem- 
berg  &  à  Leïpfic,  il  paiïà  à  Roftoch  où  il  prit  le  degré  de  Maître-ès-Arts.  La 
Mufique ,  dans  laquelle  il  excelloit ,  lui  fut  d’une  grande  reffource  dans  l’une  & 
l’autre  de  ces  villes  ;  il  n’étoit  pas  fort  à  ion  aife ,  &  i'ouvent  il  eut  recours  à  ce 
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talent  pour  fe  procurer  le  nécefîaire  à  la  vie,  Herllch  n’eut  pas  plutôt  fini  fon 
cours  de  Philofophie  ,  qu'il  s'appliqua  à  la  Médecine  ;  &  comme  fans  être  gradué 
dans  cêtte  Science  ,  il  y  avoit  fait  d’aflez  grands  progrès,  il  obtint  en  1581  l’em¬ 
ploi  de  Phyficién  de  la  ville  de  Prentzlow  dans  la  Marche  d’Uckeraine.  Au  bout 
de  deux  ans  ,  il  alla  occuper  la  même  charge  à  Anclam  dans  la  Poméranie  Sué- 
doife.  Il  y  demeura  jufqu’en  1 585  qu’il  pafia  à  Gripfwald  ,  où  il  remplit  la  Chaire 
des  Mathématiques,  En  1598,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéféur  en  Médecine  dans 
l'Univerlité  de  cette  derniere  ville  ,  qu’il  quitta  bientôt  après  pour  fe  rendre  à 
Stutgard  qui  P  avoit  nommé  Ton  Phyficién;  Toujours  inquiet  &  in  confiant ,  il  aban¬ 
donna  cet  emploi  pour  pafier  à  Eubeck  ^  mais  les  habitans  de  Stutgard  le  rappelle¬ 
rez  dans  leur  ville  ,  où  il; demeura  juiqu’â  fa  mort  arrivée  le  15  Août  1636,  dans 
la  année  de  fon  âge.  Elle  Sahacht  iuT  fit  cette  Epitaphe  :  f  :  a 

Tu  qui  vatidicâ  præcedis  mente  ^parumper 
Sifte  gradum  ,  &  qüid  fît  vaticindre  mihi. 

Inclitus  Uranometra ,  perïtufque  arte  Machaon, 

Hiftoricus  ,  Vates ,  Phiiofophuf^ue  bonus « 

Theologus  plus  &  Rhetôr faciindus  opacô 

In  Tumulo  hoc  (  dolor  heu  !  )  poji  fua  fat  a  jacent. 

Septem  hæc  cl  audit  humus  vèfàmünâ  mente  ,  quis  ergà 
Septemplex  ilieejl?  Nôjler  is  Herliciüs.  ' 

Comme  ce  Médecin  fe  mêîoit  d’Aftrologie ,  il  publia  en  1584  un  Almanach  quî 
eut  un  grand  fuccès  ;  il  le  continua  pendant  plus  de  cinquante  ans.  Il  fe  mêloit 
auffi  de  tirer  des  Horofçopes.  Plus  fin  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  parade  de 
cet  Art  impofteur  ,  if  ne  pronon çoit  fes  oracles  qu’après  avoir  mûrement  réfléchi  fur 
le  caraélere,  le  génie  &  les  mœurs  des  perfonnes  qui  le  confultpient ,  ainfi  que 
fur  les  différentes  circonftances  qui  dévoient  naturellement  préparer  les  événemens 
dont  il  prévoyoit  l'avenir.  Mais  quoiqu'il  employât  avec  beaucoup  d’efprit  tous  les 
moyens  imaginables  pour  n’être  point  la  dupe  de  fes  prédictions  ,  il  fe  trompa 
comme  tant  d’autres  prophètes  de  fon  efpece.  11  aflura ,  par  exemple ,  que  l’Em¬ 
pire  des  Turcs  feroit  bientôt  détruit,  &  il  fubfifte  encore,.  On  a  de  la  façon  de  ce 
Médecin  des  Poéiies  &  des  Harangues  qui  ne  méritent  pas  d’être  lues.  Ce  qu’il  a  fait 
de  plus  pafîable,  eft  un  Traité  intitulé  :  De  curationibus  gravidarum  ,  puerperarum & 
infantium.  Anclam,  1584  ,  in-S.  Le  même  augmenté  ,1692 ,  in-4.  En  Allemand  , 
Gripfwald,  1597,  &  à  Stetin,  1618,  in- 8. 

HERM  AN  ,  Comte  de  Newenaar ,  ou  Hermannus  à  Nova  Aquila ,  naquit  l’an 
1491  dans  le  Comté  de  ce  nom  ,  qui  eft  borné  par  l’Eieélor  at  de  Cologne 
&  le  Duché  de  Juliers.  Guillaume  II  ,  l'on  pere  ,  mourut  le  1 1  Mars  1497  ; 
tnere  fe  nommoit  Walburge  de  Mander fcheidt.  Des  fa  première  jeunefle  ,  il  s'ap¬ 
pliqua  fort  férieufement  aux  Belles-Lettres  &  â  div er fes  Sciences  ,  dans  leîqué!les 
jl  fit.  des  progrès  très-rapides.  Ayant  embraflè  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  il  fut  bientôt 
pourvu  d’un  Canonicat  de  la  Métropole  de  Cologne  ,  auquel  il  joignit  peu  après 
'TOME  II,  S  s  s 
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la  Prévôté  de  Notre  Dame  d'Aix-la-Chapelle.  Sa  capacité  le  fit  eonnoître  au  liol 
Charles  ,  depuis  Empereur,  qui  l’envoya  en  1519  chez  les  Princes  d'Allemagne, 
pour  les  engager  à  favorifer  Ion  éle&ion  à  l’Empire.  Bernard  de  Lawenbourg, 
Duc  de  Saxe,  étant  venu  à  mourir  le  3  Janvier  1524,  Herman.  lui  fuccéda  la 
19  du  même  mois  en  qualité  de  Prévôt  de  la  Métropole  de  Cologne,  dignité 
importante,  dé  laquelle  dépend  un  Archidiaconé  de  la  même  ville  &  la  charge 
de  Chancelier  de  l'CJniverfité.  Il  n'en  jouit  qu’environ  fix  ans  &  demi;  car  ayant 
accompagné  l’Eleéleur  Herman  de  Weyden  à  Ausbourg,  &  affilié  à  la  fameufe 
Diete ,  où  fut  préfentée  &  profcrite  la  ConfeJJîon  qui  porte  le  nom  de  cette 
ville ,  il  y  nvourut  en  1530.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Cologne  &  inhumé  dans 
le  Tombeau  de  les  ancêtres  ,  chez  les  Religieules  du  Jardin  Notre-Dame  de 
l’Ordre  deCîieàux,  où  l'on  voit  encore  aujourd’hui  l’Infcription  fui  vante: 

EPITAPHIU  M 
Generofi  &  Illufiris  Vire 

D.  Hermanni  Comitis  ,  È  præclara  et  an tiqcja  Comitum  Newenaricorum 

Familia, 

Ejusdem  Præpositi  majoris  Ècciæsiæ  Coloniensis, 

Qui  annum  agens  nonum  &  trigefîmum , 

Tatô  funcius  eft  Augufis  in  ipfis  Comitiis  <5?  convenue  Principum  &  Statuum  Imperii  3 
uAufpiciô  Caroli  V,  Romanorum  Imper  atoris,  annô  à  Hirgineo  Par  tu  1530  ,* 

Cujas  corpus  hic  Sepultum  jacet  inter  corpora  utriufque  parentes  fui  ; 

Prnris  quidem ,  à  quo  illi  familiœ  ejus  nomenclatura ,  arma  &  injignia  ; 

Matris  verà  è  Comitibus  de  Mander feheidt  ; 

Quorum  animas  apud  fuperos  in  Chrifio  vivere ,  &  eum  eo  regnare  piè  credimus. 

Herman  k  été  un  des  plus  favans  Hommes  de  Lettres  de  Ibn  tems.  On  lui  doit 
les  premières  éditions  à’Egînhard ,  devita  &  geftis  Caroli  Magni\  des  quatre  Livres 
De  Ane  Heter inaria  par  Flave  Vegece  ;  on  lui  doit  encore  une  édition  corrigée 
des  quatre  Livres  Rerum  Medicarum ,  par  Ociavius  Horatianus.  Mais  il  ne  s’eft  point 
borné  à  publier  les  Ouvrages  d’autrui,  il  en  a  compofé  lui-même,  &  parmi 
ceux-ci  on  remarque  les  deux  lui  vans  qui  concernent  la  Médecine  : 

De  j tovo ,  haiïenufque  Germanis  inaudit ô  morbô  ,  fudatoriâ  Febri  ,  quam  vulgo  fa* 
dorent  Britannicum  vacant.  Colonie,  1529 ,  in- 4,  avec  Simonis  Riquini  de  eodent 
morbo  judicium  do&iffimum.  Bajilea ,  1531,  in~i<2. ,  avec  le  Traité  de  Joachim  Schiller  , 
De  Pefie  Britannicâ . 

Annotationes  aliquot  Herbarum  £?  Formula  excudendi  Herbarii.  Argentines ,  1537  » 
in-folio  ,  dans  le  fécond  volume  de  YHerbarium  à' O  thon  Brunsfels  ,  Médecin  de 
Bâle.  B a(ile<s  ,  1540.  Le  même  Brunsfels  parle  d’un  beau  Manufcrit  de  VHif 
toria  Plantarum  de  Z.  Apulée  ,  qui  étoit  enrichi  de  figures  &  fe  trouvoit 
dans  la  Bibliothèque  du  Comte  de  Newenaar  ,  dont  il  eft  ici  queftion. 

HERMAN  ,  Ç  Jean  J  de  Nordlingen  dans  la  Suabe  ,  prit  les  degrés  de 
Doreur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  PUniveriité  de  Wittemberg ,  où 
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il  fu.t  enfuite  tellement  confidéré,  qu’il  obtint  la  dignité  de  Reéleur  en  156a.  Mel- 
chior  Fendius ,  fon  compatriote  &  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  la 
même  Univerfité ,  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  On  a  quelques  Ouvrages  de  la 
façon  à* Herman ,  comme:  Oratio  de  Medicirue  ufa  ;  De  rerum  Jympathia  &  antipathia  f 
dans  le  IV  Tome  des  Oraifons  de  Philippe  Mélanchton.  On  a  encore  : 

De  caufa  putredinis  in  eorpore  humano.  THiiteberga ,  1556,  i/1-8. 

HERMANN,  fPauî  )  célébré  Botanifte  du  XVII  fiecîe,  étoit  de  Hall  en 
Saxe  ,  où  il  naquit  le  30  Juin  1640  ,  fuivant  Sêguier ,  &  1646  ,  ielon  George  Matthias . 
J1  s’appliqua  avec  beaucoup  d’ardeur  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  dont  il  alla  re¬ 
cevoir  le  bonnet  à  Padoue  en  1670.  Mais  ayant  pris  la  réfolution  de  voyager 
pour  fatisfaire  la  vive  ardeur  qu’il  avoir  de  fe  former  dans  la  Botanique ,  il  fe 
rendit  en  Hollande ,  d’où  il  partit  pour  les  Indes  Orientales.  Il  exerçoit  la  Mé¬ 
decine  dans  l’ifie  de  Ceylan,  en  qualité  de  Médecin  de  la  Compagnie  Hol* 
landoife  ,  lorfque  les  Curateurs  de  P  Univerfité  de  Leyde  le  rappellerent  en  Eu¬ 
rope  l’an  1679,  &  le  nommèrent  à  la  Chaire  de  Botanique  dans  les  Ecoles  de 
nette  Académie.  Son  favoir  fut  bientôt  généralement  reconnu»  mais  il  n’em¬ 
pêcha  pas  que  cet  habile  homme  n’eût  un  fort  malheureux.  Il  y  fut  fenfible  » 
&  enfin  il  y  fuccomba  le  29  Janvier  1695. 

Hermann  travailla  une  grande  partie  de  fa  vie  à  la  perfeélion  de  la  Bota¬ 
nique.  Il  cueillit  des  plantes  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  qu’il  fécha  fur  les 
lieux ,  &  dont  il  envoya  le  Catalogue  à  Commelin .  Burmann  vit  ces  plantes 
avec  tant  de  plaifir  ,  qu’il  en  ajouta  la  defcription  à  fon  Thefaurus  Zeylanicus. 
Depuis  1670  jufqu’en  1677  ,  Hermann  n’avoit ,  pour  ainfi  dire  ,  fait  autre  cho- 
fe  que  de  travailler  à  fes  collections  de  plantes  ;  il  fécha  toutes  celles 
qui  pou  voient  fie  conferver  ,  &  il  les  arrangea  dans  trois  gros  volumes  in-folio, 
Heureufement  ce  précieux  Recueil  eft  tombé  en  de  bonnes  mains  ;  Linneeus 
en  a  fait  l’acquifition  avec  le  volume  de  leurs  deflins.  Ce  Médecin  en  a 
examiné  les  caractères  ,  il  les  a  confrontés  avec  ce  que  d’autres  Auteurs  en 
a  voient  dit  ,  &  après  les  avoir  difpofés  en  genres  &  en  efpeces ,  il  en  a  publié  la 
defcription  fous  le  titre  de  Flora  Zeylanica  ;  volume  ,  in- 4  ,  qui  parut  à  Stockholm 
if4f.  Mais  Hermann  a  publié  lui-même  différens  Ouvrages  ,  fans  compter 
ceux  dont  il  a  laiffé  les  Manulcrits  qu’on  a  fait  imprimer  après  fa  mort. 

Horti  Hcademici  Lugduno-Batavi  Catalogus  exhibens  Plantarum  omnium  nomina  , 
quitus  ab  anno  1681  ad  annum  1686  Hortus  fuit  infirucîus.e  Leidc  ,  1687  ,  in-8. 
Il  y  donne  la  defcription  de  plus  de  cent  nouvelles  plantes  apportées  de 
l’Afrique  &  des  Indes  Orientales.  Ibidem ,  1720  ,  in- 8  ,  fans  le  nom  de  l’Au¬ 
teur.  Cette  édition  contient  l’Hiftoire  du  Jardin  de  Leyde  ,  qu’on  a  tirée  de 
l'Index  de  Boerhaave. 

Flora  Lugduno-Batava  Flores .  Leida  ,  1690  ,  in- 8.  La  fécondé  partie  fut  im¬ 
primée  en  1695  après  la  mort  d'Hermann  »  fous  le  titre  de  Flora  Lcidenfis 
Jecunda. 

Paradiji  Batavi  Prodromus.  Hmfielodami  ,  1691  ,  in-S.  C’eft  le  Catalogue  des 
plantes  exotiques  qu’il  a  trouvées  dans  les  Jardins  de  la  Hollande. 

Paradifus  Batavus  continens  plus  centunt  Plantas  ajfabrè  are  incifas  &  defcrip • 
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tionibus  illufiratas.  Opus  pofihumum.  Lugduni  Batavorum  ,  1698  ,  1705  ,  in- 4  * 
par  les  foins  de  Guillaume.  Slierard  qui  a  orné  cet  Ouvrage  d’une  préface  de 
la  façon. 

Lapis  Mater'ue  Médita  Lydius  ,  feu  ,  açcuratum  medicamentorum  Jimplicium  Exa¬ 
men.  Ibidem  ,  1704  ,  in-S.  Ce  Traité  qui  fut  recueilli  de  fes  Leçons  par  fes 
difcipîes  &  publié  par  IVelfchius,  ne  çorrefpond  point  à  la  réputation  qu’fîer- 
mann  s’étoit  acquife. 

Cynofura  Materia  Medica  in  lucem  emijfa  à  Joanne-Sigifmundo  Hennigero  ,  Med. 
DocL  &  Profejfore.  Argentorati  ,  1710,  in- 4.  En  Anglais  ,  par  Edouard  Stro- 
ther  ,  1727  9  in-S.  Cet  Ouvrage  eft  le  même  ,  pour  le  fonds  ,  que  le  précédent. 
Boeder  en  a  donné  une  édition  plus  ample.  Argentorati  ,  1726  ,  1729  ,  1731  ? 
trois  volumes  in- 4. 

Muftsi  Indid  Catalogus.  Lugduni  Batavorum  ,  1711  ,  in-S. 

Mufsum  Zeylanicum  ,  five  ,  Catalogus  Plantarum  in  Zieylana  /ponté  nafcentium . 
Ibidem  9  1717  9  17*6  -,  ùi-8. 

HERMES,  THOT  ,  THOUTH  ,  ou  MERCURE,  eft  le  même  que 
Chanaan  9  fils  de  Cham  ,  félon  la  conjfî&ure  de  quelques  Sa  van  s.  Mais  quand 
cette  opinion  ne  feroit  pas  bien  fondée  ,  c’efhà-dire  y  quand  Hevm.es  &  Chanadh 
auraient  été  deux  différentes  perfonnes  ,  ils  ont  du  moins  vécu  en  même  tems , 
&  Hermes  a  été  le  plus  ancien.  Bockart  ,  Mîniftre  de  la  Religion  prétendue  ré¬ 
formée  à  Caen  ,  a  prouvé,  dans  ion  Phaleg ,  que  Cronos  ou  Saturne  étoit  le  mê¬ 
me  que  Noë  \  or  nous  apprenons  de  faneien  Hiftorien  Sanchoniathon  ,  qvÜHer- 
mes  ,  ou  Thot  ,  ou  Taautus  Ç  comme  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  Pappelloient  ) 
étoit  l’un  des  Confeillers  de  Saturne.  Suivant  Diodore  de  Sicile  ,  Hermes  étoit 
fecretake  â'Ofîris  &  d’ Ifîs  s  les  plus  anciens  Roi  &  Reine  d’Egypte  ,  qui  fe  difoient 
îfon:  &  l’autre  emans  ou  petit-fils  de  Cronos.  Voilà  ce  que  l'on  fait  fur  le 
tems  auquel  Hermes  a  vécu  ;  quant  à  fa  patrie  ,  Sanchoniathon  le  dit  Phéni¬ 
cien  ,  &  Clément  d’Alexandrie ,  natif  de  Thebes  en  Egypte.  Quoiqu'il  en  l'oit 
du  lieu  de  fa  naiffance  ,  il  eft  au  moins  certain  que  les  Egyptiens  ,  &  après 
eux  bien  d'autres  peuples  ont  eu  pour  Hermes  la  plus  grande  vénération  , 
&  Pont  regardé  comme  l'inventeur  des  Arts  &  des  Sciences ,  &  en  particulier 
de  la  Médecine.  C’eft  pour  cela  que  les  Anciens  repréfentoieat  Mercure  ac¬ 
compagné  de  la  Déefîe  Hygieia  ,  c’eft-à  dire  ,  de  la  fanté  qu’il'  a  voit  appor¬ 
tée  aux  hommes  avec  la  Médecine.  irv...  èfc 

L’Hiftorien  Jofeph  nous  apprend  que  les  fils  de  Seth  'avoient  fait  bâtir  des 
colomnes  fur  lefquelles  ils  avaient  écrit  ce  qu’ils  fa  voient  concernant  P  Agrono¬ 
mie.  Mercure  fit  la  même  chofe  pour  laiffer  à  la  poftérité  des  monumens  de 
ion  favoir.  Eufebe  de  Céfarée  ,  qui  cite  Manethon ,  Prêtre  Egyptien  y  fait  men¬ 
tion  de  certaines  colomnes  fur  lefquelles  Thoyt  ou  Mercure  avoit  écrit  plu- 
fieurs  chofes  en  langue  &  en  caraékeres  facrés  ,  ajoutant  qxf  Agatkodœmon  , 
ou  le  fécond  Mercure ,  avoit  traduit  ces  écritures  en  Grec  après  le  déluge  ,  & 
en  avoit  compofé  des  livres  que  l’on  confervoit  dans  les  endroits  les  plus 
Xecrets  des  temples  de  l’Egypte.  Jamblicus  ,  Philofophe  Platonicien  qui  fut 
en  réputation  fous  Julien  l’Apoftat  ,  dit  aufîï  qu'il  y  avoit  des  colomnes  en 
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E^yote ,  toutes  remplies  d'écritures  qui  contenoient  la  dottrine  de  Mercure  ; 
il  ajoute  même  qu e  Pythagore  &  Platon  avoient  tiré  de  grandes  lumières  de 
ce  qu'ils  avoient  lu  dans  les  Livres  de  Mercure  ou  Her mes.  Platon,  parie  en  deux 
endroits  des  colomnes  fur  lefquelles  les  Egyptiens  &  d'autres  anciens  peuples  avoient 
écrit  leurs  loix  ,  l'hiftoire  de  leur  teins  ,  &  les  chofes  les  plus  conüdéra- 
bles  qui  avoient  rapport  aux  Sciences  ,  aux  Arts  ,  &  aux  ufages  néceffaires 

à  la  Vie.  .  .  „ 

On  convient  que  ce  n’eft  qu’à  travers  le  voile  épais  que  la  Fable  a  jette 
fur  l’hiftoire  de  cet  Hermes  ,  qu’on  apperçoit  les  traits  fous  lefquels  on  le  re¬ 
préfente.  Mais  encore  que  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter  touchant  les  co¬ 
lomnes  &  les  extraits  que  les  Prêtres  de  l’Egypte  avoient  tirés  des  Ecritures 
dont  elles  étoient  chargées ,  ferôit  autant  faux  qu’il  eft  poffible  qu’il  foit  vrai  ; 
il  fuffit  que  ce  qu’on  en  publioit  ,  donna  occalion  à  mettre  au  jour  quantité 
d’Ecrits  ou  de  Livres  qui  fe  débitoient  comme  des  copies  de  ces  extraits,  & 
qu’on  prétendoit  faire  paffer  pour  des  Ouvrages  légitimes  àe  Mercure.  Jambïique 
compte  jufqu’à  trente-iix  mille ,  cinq  cens,  vingt-cinq  de  ces  Livres  :  mais  quoi¬ 
que  les  Livres  des  Anciens  fuiTent  ordinairement  affez  courts  ,  il  eft-  vifible  qu'il 
y  a  ici  de  l’exagération,  &  c’eft  avec  raifon  que  plusieurs  Savans  ont  réduit 
ces  Livres  en  autant  de  Verfets. 

Suivant  quelques  Chronologiftes  modernes  ,  il  y  a  eu  deux  Mercure  ou  Hermes , 
Le  premier  qui  eft  placé  peu  de  tems  après  le  déluge  ,  eft  celui  dont  on  vient 
de  parier  ;  le  fécond  fait  le  fujet  dé  T  Article  fuivant. 

HERMES  TRISMEGISTÜS  ,  comme  fi  on  difoit  Ter  Maximus  ,  trois  fois 
très-grand  ,  eft  un  de  ces  Philofophes  de  l’Egypte  ,  dont  le  nom  eft  plus 
connu  ,  que  les  aérions  &  Pexiftence  ne  font  prouvées.  Il  eft  impoffible  de 
concilier  ce  que  les  Auteurs  ont  dit-  de  lui  ,*  on  trouve  prefque  autant  de  ten- 
timens  fur  fon  compte  ,  qu’il  y  a  de  perfonnes  qui  en  ont  parlé.  Quelques- 
uns  ont  écrit  qu'il  a  régné  en  "Egypte  &  qu'il  eft  le  même  que  Siphoas  ,  fur- 
nommé  fils  de  Fulcaln ,  qui  paffe  pour  fils  &  fucceffeur  de  Moeris.  A  ce  compte  9 
il  auroit  vécu  environ  le  vingtième  fiecle  du  monde  ;  ce  qui  s’accorde  affez  avec 
le  fentiment  de  ceux  qui  le  font  contemporain  à'Hhraham  ,  qui  naquit  l'an  2008 
dl  la  Création.  D’autres  difent  qu’il  vécut  vers  2433  ,  qui  eft  l’année  de  la 
naiflànce  de  Moyfe  ;  il  s’en  trouve  même  qui  le  font  vivre  en  2711.  Mais  s’il 
eft  vrai  qu  'Hermes  ait  introduit  la  Médecine  chez  les  Egyptiens  ,  il  doit  avoir 
vécu  long-tems  avant  Moyfe  ;  puifque  ce  Lëgiflateur  du  Peuple  de  Dieu  nous 
apprend  lui-même  ,  qu’il  y  avoit  déjà  des  Médecins  en  Egypte  400  ans  avant 
lui. 

C'étoit  peu  d’avoir  donné  l'exifience  à  un  perfonnage  qu'on  appella  Hermes; 
il  fallut  faire  voir  que  cette  exiftence  n’a  voit  point  été  inutile  aux  Sciences  & 
aux  Arts  ,  &  pour  cela  ,  on  lui  attribua  difîërens.  Ouvrages  qu’cm  n’a  pas  man¬ 
qué  de  publier  par  Pimpreffion  : 

Opéra.  Latïnè  ,  Marjîliô  Ficinô  Interprète.  Tarvijîi  ,  1471  ,  in- 4. 

Pymander ,  en  Grec  &  en  Latin  ,  à  Bordeaux  ,  1574 ,  in- 4.  Sermo  facer.  Sermo  ad 
Hfclepium.  Minerva  Mundi ,  &c.  On  trouve  toutes  ces  pièces  dans  un  Livre  de  F. 
P  atritius ,  qui  parut  à  Hambourg  en  1593  ,  in- 8  ,  lbus  le  titre  de  Magia  Phihfopkica. 
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Jatro.Mathmatica  ad  A mmonem  Ægyptium.  David  Hoefchelius  a  publié  cet  Ou¬ 
vrage  à  Ausbourg  ,  l'a  patrie  ,  en  1597  9  'mJ&  *  Grec  &  Latin.  Il  l’a  corrigé  fur 
d’anciens  Manufçrits.  On  a  encore  une  édition  de  Nuremberg  de  1532  ,  in- 8. 

Dt  Lapidis  Philofophici  fecretô  Tract atus  aureus  in  capita  feptem  divi/us .  Argenta - 
rati  ,  1613  ,  in- 8  ,  dans  le  quatrième  volume  du  Theatrum  Chemicum.  Il  n’y  a 
pas  juiqu’aux  Alchymiftes  qui  n’euffent  mis  fur  le  compte  d 'Hermes  quelques  Ou¬ 
vrages  favorables  à  leur  Art. 

Clément  d’Alexandrie  fait  mention  de  fix  Livres  compofés  par  Mercure  Trif- 
megifie  fur  la  Médecine.  Le  premier  traitoit  de  la  conftruélion  du  corps  ,  le 
fécond  des  maladies  ,  le  troilieme  des  inftrumens  néceifaires  ,  le  quatrième  des 
tnédicamens  ,  le  cinquième  des  maux  de  l’œil  3  le  fixieme  des  maladies  des  fem¬ 
mes.  IL  ne  fe  peut  rien  de  plus  exaét  pour  faire  un  Abrégé  de  Médecine» 
Mais  il  eft  évident  que  ces  Livres  ont  été  compofés  plulieurs  fiecles  après 
Hernies  ,  dans  un  tems  où  l’Art  de  guérir  avoit  déjà  fait  des  progrès  confidéra- 
blés.  D’ailleurs  ,  on  ne  fauroit  douter  que  les  Prêtres  Egyptiens  n’euffent  fait 
palier  leurs  propres  Ecrits  ou  ceux  de  quelques  habiles  Médecins,  fous  le  nom 
de  ce  perfonnage  ;  &  quand  la  choie  ne  parleroit  pas  d’elle-même ,  Jamblique 
fait  naître  ce  foupçon  ,  en  nous  apprenant  que  les  Ecrivains  Egyptiens  ,  dans 
la  penfée  où  ils  étoient  q affermes  avoit  tout  inventé  ,  lui  faifoient  ordinairement 
honneur  de  leurs  productions  ,  ou  plutôt  fe  faifoient  honneur  à  eux-mêmes  9 
en  mettant  fon  nom  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages.  Galien  ne  lailfe  aucun  doute 
là  delfus  ;  il  dit  que  les  Livres  de  Médecine  qui  portoient  de  fon  tems  le 
nom  de  Mercure  Trifmegifle  ,  étoient  fuppofés.  Cette  manie  de  vouloir  relever 
le  mérite  d’un  Ouvrage  ,  en  lui  donnant  un  homme  célébré  pour  Auteur  ,  a 
paffé  à  des  tems  poftérieurs  à  celui  où  les  Arts  &  les  Sciences  ont  commencé 
à  fleurir  en  Egypte  ;  car  il  n’y  a  pas  plus  d’apparence  que  les  Livres  ,  dont 
on  a  donné  les  titres  ,  foient  <¥ Hernies  *  que  ceux  dont  parle  Clément  d’A¬ 
lexandrie.  En  particulier ,  les  deux  Dialogues  intitulés  ,  l’un  Pymander  &  l’autre 
Sermo  ad  Afclepium  ,  font  d’un  Auteur  qui  vivoit  au  plutôt  au  deuxieme  flecîe  de' 
i’Ere  Chrétienne.  C’eft  ainü  que  chaque  fiecle  a  eu  fa  manie  :  anciennement ,  on 
mettoit  des  Ouvrages  très-nouveaux  fous  le  nom  de  ces  perfonnages  ,  dont  on 
rapportoït  l'exiftence  aux  tems  les"  plus  reculés  ;  aujourd’hui ,  on  rajeunit  les  vieux 
Ouvrages  ,  &  des  Ecrivains  très-modernes  les  font  paroître  fous  leur  nom. 

Mais  quelle  conféquence  tirer  de  tout  ceci  *1  C’eft  qu’il  y  a  tant  de  rapport  en¬ 
tre  le  premier  Hermes  &  le  fécond,  qu’il  eft  prefque  certain  que  fi  l’un  ou  l’autre 
a  exifté,  ils  font  un  feul  &  même  perfonnage.  La  différence  des  tems  auxquels  on 
les  fait  vivre  ,  a  pu  en  faire  imaginer  deux.  Mais  comme  il  n’eft  point  ailé  de  fe 
faire  jour  à  travers  le  cahos  qui  obfcurcit  tant  d’Hiftoires  anciennes ,  dont  la  Fable 
a  encore  rendu  le  dénouement  plus  difticile  ,  il  y  a  des  Ecrivains  qui  doutent  fi  fort 
de  l’exiftence  d 'Hernies 9  qu’ils  traitent  tout  ce  qu’on  en  dit,  de  fabuleux,  &  finiffent 
par  affurer  qu’il  eft  un  perfonnage  de  pure  fiction.  L’Auteur  de  YHiJloire  du  Ciel  eft 
de  ce  fentiment.  Il  dit  qu 'Hermes  n’étoit  qu’un  fymbole  &  une  annonce  connue  chez- 
les  anciens  Egyptiens  ,  &  delà  il  conclut  qu’on  eft  en  droit  de  le  rayer  de  i’Hiftoire  , 
comme  un  perfonnage  qui  n’ayant  jamais  exifté  ,  n’a  rien  écrit  ,  ni  enfeigné. 
L’Abbé  Pluche  a  placé  dans  la  même  catégorie  plulieurs  autres  Héros  &  Divini¬ 
tés  de  l’Egypte,  dont  on  a  fait  mention  dans  ce  Dictionnaire, 
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HERMOGENE  ,  Médecin  du  deuxieme  fiecle  ,  qui  étoit  attaché  à  la  perfonne 
de  l'Empereur  Adrien ,  a  laifle  plufieurs  Ouvrages  que  Galien  cite  affez  fouvent. 
Xiphilin  fait  auffi  mention  de  lui. 

11  eft  parlé  dans  les  Auteurs  d’un  Hermogene  qui  fut  feclateur  à'Erafîftrate  ;  mais 
rien  n’empêche  qu'il  n’ait  pu  vivre  du  tems  d’Adrien ,  puifque  la  Se£e  ou  l’Ecole 
d’ Erajijlrate  a  fubfifté  iong-tems  après  le  régné  de  cet  Empereur.  11  paroît  même 
que  Galien  parle  de  cet  Homogène  comme  d'un  homme  qui  ne  l’avoit  pas  précédé 
de  beaucoup  ;  or  tout  le  monde  fait  que  Galien  naquit  fous  l’Empire  d’Adrien. 

Quanta  cet autre Hermogene  contre  lequel  Lucille  fit  une  Epigramme  ,  il  eft  beau» 
coup  plus  ancien  que  le  premier.  Voici  la  Traduction  du  conte  que  ce  Chevalier 
Romain  a  fait  à  fon  fujet  :  «  Diophante  ayant  vu  en  longe  le  Médecin  Hermoge- 
»  ne ,  il  ne  fe  réveilla  plus  jamais  *  quoiqu’il  portât  un  préfer  vatit*  fur  lui.  «  Mar - 
tial  ,  qui  a  fait  une  Epigramme  dans  le  thème  goût,  attribue  la  même  chofe  à  un 
Médecin  qu’il  appelle  Hermocrate  ;  mais  il  fe  peut  que  ce  dernier  nom,  ainfi  que 
le  premier  ,  foit  un  nom  fuppofé.  Maniai  s’exprime  ainfi  : 

Lotus  nobifcum  ejl  hilaris ,  cœnavit  &  idem; 

Inventas  mane  ejl  monuus  Andragoras . 

Tarn  fubitæ  mords  caufam  ,  Fauftine  ,  requiris  ? 

In  fomnis  Medicum  viderai  Hermocratem . 

HERMOLAUS  BARBARUS.  Voyez  BARBARO. 

HERMONDA  VILLE  ,  (  Henri  DE  j  que  le  Livre  des  Recherches  fur  .l'origine 
delà  Chirurgie  en  France  fait  premier  Chirurgien  de  Philippe  le  Bel  &  difciple  de 
Jean  Pittard ,  premier  Chirurgien  de  Saint  Louis  ,  mais  que  des  preuves  plus  au¬ 
thentiques  démontrent  avoir  été  Médecin  du.  même  Philippe  le  Bel  vers  î’an  1285  , 
enfeigna  avec  réputation  tant  à  Montpellier  qu’à  Paris.  Gui  de  Ckauliac ,  Docteur 
en  Médecine  de  cette  première  Univerfité  ,  parle  de  lui  comme  de  fon  Maître , 
dans  fa  grande  Chirurgie  5  &  dans  le  Chapitre  fingulier,  en  nommant  les  Médecins 
qui  ont  écrit  fur  la  Chirurgie  ,  tels  ^Hippocrate  }  Galien ,  Paul  d’Egine ,  Rhafes , 
Albucajîs  ,  Hoày-Abbas  ,  Avicenne ,  &c. ,  il  cite  entre  les  Médecins  fes  contemporains, 
Hrnauld  de  HiUeneuve  &  Henri  de  Mondevüle  dit  de  Hermondavïlle.  11  ajoute  même 
que  ce  dernier  avoit  commencé  un  Traité  de  Chirurgie  ,  mais  que ,  prévenu  par  la 
mort,  il  ne  l’a  voit  point  achevé.  René  Moreau  &  Claude  Gervais ,  tous  deux  Méde¬ 
cins  de  la  Faculté  de  Paris,  avoient  dans  leur  Bibliothèque  un  exemplaire  manuf- 
crit  de  ce  Traité  ;  il  s'en  trouve  même  encore  aujourd’hui  dans  la  Bibliothèque  des 
Manufcrits  de  la  Sorbonne ,  ainfi  que  dans  celle  du  Roi  à  Paris.  C’eft  un  volume 
in-folio  ,  en  Latin. 

On  dira  peut-être  que  de  ffermondaville  n’étoit  pas  moins  Chirurgien ,  quoiqu’il 
eût  enfeigné  la  Médecine  à  Montpellier,  où  il  eut  Gui  de  Chauliac  pour  difciple.  Il 
eft  vrai  qu’il  entendoit  la  Chirurgie  ,  &  qu’à  l’exemple  delà  plupart  des  Médecins  de 
fon  tems ,  il  a  recueilli  un  dépôt  de  connoiflânces  qu'il  a  communiquées  à  ceux  qui 
fe  deftinoient  à  l'exercice  de  cet  Art.  Mais  l’état  principal  de  Henri  de  Hirmonda - 
ville  étoit  celui  de  Médecin  ;  &  Pon  n*a  pas  plus  de  raii'on  de  le  qualifier  Chirur- 
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gien,  qu’on  n’en  aura,  dans  les  fiecles  futurs,  d’afiurer  que  dans  le  dix- huitième  1# 
Chirurgie  étoit  exercée  en  France  par  des  Doreurs  en  Médecine;  titre  quêtant 
de  Chirurgiens  de  ce  Royaume  ont  été  prendre  dans  ces  Univerfités  ,  où  on  le 
donne  à  quiconque  le  demande. 

C'eft  donc  à  tort  què  le  Livre  des  Recherches  s’infcrit  en  faux  contre  Nauâé 
qui  dit  que  de  Hermondaville  étoit  Médecin  de  Paris.  Cet  •  Ouvrage  a  arraché 
plufieurs  dignes  fujets  à  la  Médecine,  pour  les  placer  dans  le  Catalogue  des 
Maîtres  en  Chirurgie;  &  cela  fur  la  foi  des  Regiftres  faj£s 'pîuiieurs  fiecles  après 
la  mort  des  perfonnages  en  difcuffion ,  par  Jérôme  de  la  Noue  ,  Jean  Meurijfe  , 
&  d’autres  Chirurgiens  plus  modernes  encore,  Manquoit-il  à  la  Communauté  de 
Saint  Côme  de  grands  hommes  qui  avoient  été  élevés  &  nourris  dans  Ton  fein  i 
Et  falloit-il.  aller  chercher  parmi  les  anciens  Médecins  de  Paris  de  quoi  eri  groffir 
la  lifte  T  La  raifon  qui  à  porté  à  en  agir  ainfî  ,  eft  fondée  fur  la  difette  de 
grands  Chirurgiens  dans  ces  premiers  tems.  Il  eft  évidemment  prouvé  que  le 
dépôt  de  la  Chirurgie  en  France  étoit  alors  entre  les  mains  des  Médecins,  & 
que  les  Chirurgiens ,  proprement  dits ,  y  étoient  prefque  tous  idiots ,  vrais  ma¬ 
nœuvres,  &  fi  ignorans,  qu'ils  ne  favoient  point  mettre  de  différence  entre  le 
cautere  aétuel  &  le  cautere  potentiel.  Ainfi  parle  Lanfranc  de  Milan,  qui  ar« 
ïiva  à  Paris  en  1295. 

HERNANDEZ,  ou  FERDIN AND,  ("François J)  Médecin  du  XVI  fiecle, 
fut  attaché  en  cette  qualité  à  la  perfonne  de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne.  Ce 
Prince  l’envoya  dans  les  Indes  pour  obferver  les  chofes  naturelles  ,  &  pour  exa¬ 
miner  le  parti  qu’on  pourroit  en  tirer  à  davantage  de  la  Société,  Hernande^  rem¬ 
plit  fi  bien  la  commifiion,  que  le- fruit  de  fes  recherches  fut  un  Ouvrage  dans 
lequel  il  donne  la  defcription  des  Plantes,  des  Animaux  &  des  Minéraux  du  Mexi¬ 
que.  Cet  Ouvrage  demeura  long -tems  caché  ,&  ne  parut  que  bien  des  années 
après  la  mort  de  l’Auteur,  qui  a  voit  fait  graver  d'afTez  mauvaifes  planches 
aux  dépens  du  Roi,  fon  Maître.  Il  eft  en  Latin,  &  c’eft  en  cette  Langue  qu’il 
fut  imprimé  fous  ce  titre  :  ' 

Nova  Plantarum,  Animalium  &  Miner alium  Mexicanorum  Hijtoria  à  Francifco 
Kernandei  in  Jndiis  primùm  compïlata ,  dein  à-  Nardo  Antonio  Reccho  in  volumen  di- 
gefia  :  a  Jo.  Terentio  &  Fabio  Columna  Lynceis .  notis  &  additionibus  Ulufirata;  cui 
iiccejjere  aliquot  ex  Principis  Friderici  Cisfîi  frontifpiciîs  Tkeatri  Naturalis  phytofophïc te 
tabulée ,  unà  cum  plurimis  iconibus.  Romæ ,  1648  &  1651,  deux  volumes  in- folio. 

Suivant  Nicolas  Antonio ,  cette  Hiftoire  avoit  déjà  paru  à  Mexico  ,  en  Efpagnol , 
Tan  1615,  mais  ce  n’étoit  qu’une  Verfior  faite  d’après  l’original  Latin.  Notre 
Médecin  a  aufîi  donné  la  defcription  de  TEgljfe  de  Mexico;  elle  a  été  pu¬ 
bliée  en  1615,  in- 4. 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Auteur  avec  un  autre  de  la  même  nation ,  qui 
s’appelloit  en  Efpagnol  Gonçalo  Hernandez,  de  Oviedo  y  N aides.  Le  même  Nicolas 
Antonio  dit  qu’il  étoit  originaire  des  Afturies ,  ôz  qu’il  naquit  à  Madrid  vers 
Tan  1478.  Il  fut  élevé  à  la  Cour  de  Ferdinand  le  Catholique  ,  Roi  d’Aragon, 
&  cflîabelle  de  Caftïlle,  qu’il  fervit  en  qualité  de  page.  Il  étoit  à  Barcelone 
en  1493,  lorique  Chriftophe  Colomb  revint  de  Ton  voyage  d’Amérique  qu?U 

avoit 
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avoit  découverte  ;  &  comme  il  eut  beaucoup  de  liailons  avec  les  compagnons 
de  ce  Navigateur  ,  &  qu’il  en  eut  de  plus  grandes  encore  avec  ceux  qui  re¬ 
vinrent  des  Antilles  pendant  le  cours  des  années  iuivantes  ,  il  fe  mit  au  fait  de 
tout  ce  qui  s^étoit  palfé  dans  les  premiers  voyages  des  Efpagnols  en  Amérique. 
Dès  qu’il  fut  en  âge  de  porter  les  armes ,  il  l'ervit  dans  les  Troupes  de  fon 
Prince  ,  &  fe  diftingua  dans  le  Royaume  de  Naples  durant  la  guerre  contre  les 
François.  Ferdinand  l’envoya  en  1513  dans  l’Ifle  de  Saint  Domingue  ,  pour  y 
prendre  infpeélion  des  mines  d’or  &  d’argent  &  en  diriger  les  travaux.  Il  em¬ 
ploya  le  loifir  que  lui  laiffa  fa  commifiion,  à  écrire  deux  Ouvrages  en  Efpagnol, 
dont  le  premier  ,  qui  eft  dédié  à  Charles-Quint ,  a  paru  à  Tolede  en  1525 ,  fous 
le  titre  de  Summario  de  la  Hijloria  general  y  natural  de  las  Indias  Occidentales  ;  le 
fécond,  qui  eft  d’une  plus  grande  étendue,  fut  imprimé  en  1535,  fous  ce  titre* 
La  Hijloria  general  y  natural  de  las  Indias  Occidentales.  On  trouve  dans  l’un  & 
dans  Pautre  quelques  détails  fur  rintroduélion  de  la  Vérole  en  Europe  &  les 
remedes  les  plus  vantés  en  Amérique  contre  cette  maladie.  On  y  trouve  d’ail¬ 
leurs  beaucoup  de  chofes  fur  les  arbres  fruitiers,  les  arbres  des  forêts,  &  les 
plantes  médicinales  du  nouveau  monde. 

HEROARD  C  Jeaa  J)  étoit  de  Montpellier.  11  fut  immatriculé  dans  les  Ré¬ 
gi  il  res  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  le  <2 7  Août  1571 ,  &  prit  fes  degrés 

en  1575.  Peu  de  tems  après  ,  il  alla  à  Paris  ,  où  par  l’amitié  d e  Jacques  Guillemeau  qu’il 
avoit  connu  à  Montpellier,  il  fut  reçu  chez  M.  de  Joyeufe.  C’eft  par  le  crédit 
de  ce  Seigneur  qu’il  obtint  l’agrément  d’une  place  de  Médecin  par  quartier,  qu’il 
garda  pendant  le  régné  de  Henri  III.  Sous  Henri  IV,  il  eut  le  bonheur  de 
s’introduire  auprès  du  Duc  de  Bellegarde  ,  &  paria  proteélion,  il  obtint  le  Brevet 
de  premier  Médecin  du  Dauphin  qui  naîtroit  de  la  Reine  Marie  de  Médîcis. 
Cette  place  mena  Héroard  au  premier  emploi,  parce  que  le  Dauphin  ne  tarda 
pas  à  monter  fur  le  trône  par  la  mort  malheureufe  de  Henri  IV,  en  1610. 

Ce  Médecin  fe  foutint  avec  honneur  dans  fa  charge.  Louis  XIII  l’honora  de 
toute  fa  confiance,  malgré  les  baffes  manœuvres  &  les  fourdes  détraélations  de 
Charles  Guillemeau ,  alors  premier  Chirurgien,  qui  ne  ceffoit  de  blâmer  fa  con¬ 
duite  dans  toutes  les  incommodités  du  Roi.  Héroard  mourut  en  1627  au  Siégé 
de  la  Rochelle,  où  Louis  XIII  fe  trouvoit  en  perfonne.  Charles  Bouvard ,  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  Paris,  lui  fuccéda  dans  la  charge  de  premier  Médecin. 

On  ne  connoît  d’autre  Ouvrage  de  la  façon  de  Jean  Héroard ,  qu’un  Traité 
intitulé:  Hippojlologie  ou  Difcours  des  os  du  Cheval.  Paris,  1599,  in- 4. 

HERODICUS  étoit  de  Sélymbre  ou  Sélivrée ,  ville  de  Thrace.  C’eft  au  moins 
le  fentiment  de  Plutarque  ;  mais  ce  nJeft  pas  celui  de  tout  le  monde  ,  car  il  y  a 
des  Auteurs  qui  le  difent  natif  de  Lentini  en  Sicile.  Herodicus  fit  la  Médecine 
dans  le  XXXVI  fiecle ,  &  fut  en  même  tems  Maître  .d’une  Académie  où  la 
jeuneffe  venoit  s’exercer.  Les  avantages  qu’il  remarqua  que  Pon  retiroit  de  ces 
exercices  par  rapport  à  la  ianté  ,  lui  donnèrent  occafion  de  faire  entrer  la 
Gymnaftique  dans  la  Médecine  ,  c*eft-à  dire  ;  de  recommander  les  exercices  du 
corps  en  vue  de  guérir  ou  de  prévenir  les  maladies.  U  avoit  d’ailleurs  ap- 
T  0  MB  II.  Ttt 
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pris  par  fa  propre  expérience  ,  de  quelle  utilité  pou  voient  être  ces  exercices  j; 
quoiqu’il  eût  une  maladie  incurable  ,  il  étoit  parvenu  à  un  âge  aflez  avancé. 

^  Les  exercices  militaires  font  beaucoup  antérieurs  dans  la  Grece  au  tems  d’fle- 
rodicus  ,  &  par  conséquent  à  la  Gymnaftique  Médicinale  pratiquée  par  lui  , 
ou  par  quelque  autre  que  ce  foit.  Çes  exercices  furent  en  ufage  au  commence¬ 
ment  des  Olympiades  qui  datent  de  l’an  776  avant  Jefus-Chrift:  Hercule  en  eft 
regardé  comme  l’Inftituteur  r  préférablement  aux  ;  autres  Héros  de  la  nation.  Les 
exercices  inventés  par  Hercule  ne  le  foutinrent  point  également  dans  tous  les 
tems  ;  ils  eurent  plus  ou  moins  de  vogue  fuivant  le  goût  &  le  génie  des  peuples? 
Ils  tombèrent  enfin  dans  une  forte  d’oubli  dans  la  Grece  ;  c'eft  ce  qui  engagea 
Jphitus ,  contemporain  de  Lycurge  ,  à  les  remettre  en  vigueur  442  ans  après 
leur  inftituîion,  à-peu-près  884  ayant  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu.  Mais  ces  exer¬ 
cices  prirent  une  confiftence  plus  durable  dès  le  commencement  des  Olympiades  £ 
ils  fer  virent  même  à  fixer  les  époques  dans  l’Hiftoire  Grecque,  &  à  régler  la 
Chronologie  par  le  nombre  &  les  années  de  chaque  Olympiade. 

Tout  le  monde  fait  combien  les  jeux  Olympiques  étoient  célébrés  ;  ils  reve- 
jioient  tous  les  quatre  ans.  Les  Pythiens  le  préparoient  avec  moins  de  pompe 
&  de  folemnité.  Les  Grecs  avoient  encore  tous  les  trois  ans  les  jeux  Néméens 
&  Ifthraiens *  qu’on  appelloit  des  exercices  cônfacrés  aux  Dieux;  mais  ils  n'étoient 
point  à  comparer  aux  premiers.  Une  couronne  &  l'honneur  d’avoir  vaincu  ,  étoient 
toute  la  récompeçfe  du  Vainqueur.  Outre  cès  jeuxy  il  ÿ  en  âvbit  d’autres  ml- 
îitués  dans  des  villes  particulières,  eû  Phonoeur  n’étoit  pas  le  feul  prix  de  la 
victoire.  .Toutes  ces  eir  confiances  réunies  prodoifir eut  un  tel  effet  s  que  les  Grecs 
regardèrent  faequilitton.  de  la  vigueur  âz  des  forces  du  corps  comme  une  af¬ 
faire  importante ,  &  bientôt  la:  connoifiance  du  régime  ôr  des  autres  moyens 
propres  à  le  procurer  cette  vigueur ,  devint  parmi  eux  une  fçienee  que  les  jeux 
publics  rendirent  nécefîàire.  Mais  le  tems  &1- expérience  firent  aûffi  appçrcevoir 
que  les  exercices  qui  s’a  voient  d'autre  but  que  la  viéloire,  étoient  en  même 
tems  utiles  à  la  lacté;  &  l'on  en  conclut  qu’on  muîtipliéroit  ces  derniers  avan¬ 
tages  ,  fi  en  introduifant  ees  exercices  dans  l'Art  de  guérir ,  on  les  foumetroit 
aux  réglés  que  cet  Art  prelèrit.  Telle  fut  l’origme  de  la  Gymnaftique  Médicinale. 

Galien  fait  Efculape  Auteur  de  cette  forte  de  Médecine  ;  de  quoi  ne  Fétoit-il 
pa§  dans  l’efprit  des  Grecs  1  Mais  dans  la  fuppofitïon  qu’il  eût  déjà  reconon 
Futilité  de  l’exercice ,  il  y  a  apparence  qu’Herodicus  alla  plus  loin  &  qu’il  fut 
le  premier  qui  en  fit  un  Art.  L’expérience  qu’il  en  avoir  ,  &  -les  avantages 
qu’il  en  tira  pour  lui-même ,  fembîent  marquer  qu’il  auroit  dû  ré ulîir  à  l’é¬ 
gard  des  autres;  Hippocrate  qui  a  voit  été  fon  difeiple,  ne  lui  rend;  cependant 
point  un  témoignage  fort  avantageux  à  ce  fujet.  «  Herodicus ,  dit-il  ,  prétendant 
5?.  fyr monter  la  fatigue  que  cauie  la  maladie  par  une  autre  fatigue,,  attiroit  à  fes 
»  malades  ,  tantôt  des  inflammations  ,  tantôt  des  maux  de  côté ,  &c.  ,  les  rendoit 
«  d  ailleurs  pâles,  livides  &  défaits.  »  C’eft  ainfi  que  les  meilleures  choies  peuvent 
tourner  en  abus.  V  ... 

Nous  avons  perdu  tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  &  ce  n’eft  que.  fur  le 
rapport  de  Galien  que  nous  favons  quels  étoient  fes  fentimens.  Pline  a  obferve 
en  générai  que  pour  bien  entendre  la  doélrine  â'Herodicus ,  il  falloit  être  lavant 
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dans  la  Mufique  &  dans  la  Géométrie ,  &  que  l’étude  en  étoit  fi  difficile,  que 
la  plupart  de  fes  difciples  l'avoient  abandonnée. 

HÉRODOTE,  Médecin  du  XXXI XX  fieele,fiîs  d’un  nommé  Arléus ,  étoit 
de  Tarie  en  Cilicie.  II  étudia  fous  Ménodote ,  partilan  de  la  Sedle  Empirique,  à 
laquelle  il  fut  attaché  ,  ainfi  que  fon  Maître. 

Il  y  eut  un  autre  Médecin  du  même  nom  ,  qui  fut  difciple  &  Athénée ,  &  que  G  a.* 
lien  compte  entre  les  plus  zélés  Pneumatiques.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que 
cet  Hérodote  av oit  acquis  beaucoup  de  réputation  à  Rome,  où  il  exerçoit  fa.pro 
feffion  dans  le  premier  fiecle  de  falut.  On  dit  qu’il  a  compofé  le  Lexicqn  qui  fe 
trouve  dans  l'édition  des  Œuvres  d’ Hippocrate  par  Mercuriali ,  fous  le  titré  de  Die- 
tionnarium  vocum  Hippocratis  Graco-Latinum.  Henetiis ,  1588  ,  in -fol.  Mais  d’autres  at-, 
tribuent  ce  Recueil  à  Hérodote  de  Lyeie . ,  peut-être  fans  autorité  fuffifante.  Ce  der¬ 
nier  eft  cité  par  Athénée ,  &  il  avoit  écrit  un  Traité  des  Figues.  Galien  parle  encore 
d’un  Hérodote ,  qu’il  dit  Autéur  d’un  Livre  intitulé  :  Le  Médecin.  On  trouve  d'ail¬ 
leurs  dans  les  Ouvrages  â?Aëtius  quelques  fragmens  touchant  la  pratique ,  qui  font 
d’un  perfonnage  du  même  nom;  mais  on  ne  fait  pas  trop  duquel  cet  Auteur  en* 
tend  parler.  . 

HEROGUEELE  ,  {  François  DE‘_)  Médecin  natif  d'Arras ,  fut  inferit  dans  le 
Regiûre  du  College  de  Tournay  le  ag  Octobre  1680.  11  s'eft  non  feulement  diftin- 
güé  par  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  mettre  en  vogue  les  Eaux  de  Saint  Amand , 
mais  il  s’eft  encore  fait  connoître  par  les  Obfer valions  fur  les  Eaux  Minérales  de 
Marimont  dans  le  Hainaut ,  &  fur  les  Eaux  du  Saulfoir  à  la  diftance  d'une  demi- 
lieue  de  Tournay  ,  au  pied  de  l’Abbaye  des  Dames  de:  ce  nom.  Héroguelle  alla  s’é¬ 
tablir  à  Saint  Amand  ,  où  il  mourut  fort  regreté.  Ses  Ouvrages  fur  les  Eaux  de 
cet  endroit  font  intitulés  :  T  ; 

Anatomie  des  Eaux  Minérales  de  'Saint  Amand .  Tournay  ,  1.685  ,  in-8. 

La  Fontaine  Minérale  de  Saint  Amand  triomphante  par  les  arcanes  ou  plus  rares  fe - 
crets  de  la  Médecine.  Valenciennes ,  1691  &  .  1699,  in- 12.  Les  incommodités  du  fé- 
jour  rendent  ces  Eaux  moins  célébrés  qu’elles  ne  devraient  l’être. 

Héroguelle  &  Briffeau  pere  ,  ne  font  pas  les  feuîsqui  ont  écrit  fur  ies  Eaux  Mi¬ 
nérales  de  Saint  Amand.  Mignot  9  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  Mons,  adonné 
un  Traité  de  ces  Eaux,  imprimé  à  Valenciennes  en  1700.  Pithoys  a  publié  un 
journal  de  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  particulier  à  Saint  Amand  en  1700  ;  il  pa¬ 
rut  la  même  année  à  Valenciennes.  ÎSraJfard  ,  Médecin  &  Directeur  des  Eaux, 
a  compofé  un  Traité  imprimé  à  Lille  en  1714.  M.  Morand  a  lu  en  1743  ,  dans 
une  féance  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  à  Paris  ,  un  Mémoire  que  cette 
Compagnie  a  fait  inlërer  dans  fes  Recueils.  M.  GoJJe  ,  Médecin  de  l’Hôpital 
Royal  Militaire  de  Saint  Amand  ,  a  publié  des  obfervations  imprimées  à  Douay 
en  1750.  M.  Bouquié ,  Chirurgien  en  chef  du  même  Hôpital ,  a  donné  un  Eflai 
Phyftque  fur  ces  Eaux  ,  qui  a  paru  à  Lille  en  1750.  Enfin  M.  Defmilleville  » 
Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  Lille  &  Intendant  des  Eaux  de  Saint 
Amand  ,  a  fait  imprimer  ,  en  1768  ,  à  Valenciennes  ,  un  EJJai  Hiftorique  &  Ana¬ 
lytique  des  Eaux  &  des  Boues  de  Saint  Amand.^  La  célébrité  des  Eaux  de  cette 
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petite  ville  qui  eft  dans  la  Flandre  Françoife ,  date  du  milieu  du  fiecle  pafîe  f 
par  la  guérilbn  de  l’Archiduc  Léopold,  Gouverneur  général  des  Pays-Bas,  qui 
les  prit  avec  tout  le  fuccès  poflible. 

HÉROLD  ('Jérôme  )  étoit  de  Nuremberg.  Il  fit  la  Médecine  dans  fa  ville  na¬ 
tale  ,  où  il  obtint  l’emploi  de  Phyficien  ordinaire  en  1555  ,  &  mourut  en  1566. 
On  a  de  lui  une  Lettre  à  Pierre- André  Matthiale  ,  qu’on  a  jointe  à  d’autres 
reçues  ou  écrites  par  ce  Botanifte  ,  dans  laquelle  il  donne  ion  fentiment  fur  plu- 
fieurs  plantes.  On  a  aufîi  de  lui  quelques  lettres  adreffées  à  Joachim  Camerarim 
fur  des  fujets  de  Médecine.  Laurent  Schal^  les  a  fait  entrer  dans  fan  Recueil  iuu  . 
primé  à  Francfort  en  1598  ,  in-folio. 

Jérémie  Hérold  ,  fils  de  Jérôme  ,  exerça  la  Médecine  à  Nuremberg  ,  fa  patrie  , 
dont  il  fut  penfionné  depuis  l’an  1563  juiqu’en  1600. 

HÉROPHILE  ,  célébré  Médecin  ,  dont  Cicéron ,  Pline  &  Plutarque  parlent 
avec  éloge  ,  naquit  à  Carthage  félon  Galien  ,  mai»  d’autres  Auteurs  le  difent 
Chalcédoniea.  Il  étudia  fous  Praxagore  ,  &  fut  en  réputation  vers  la  fin  du 
XXXVIIe-  fiecle  ,  fous  le  régné  de  Ptoîoœée  dit  Lagus  ou  Soter. 

Ce  Médecin  s’eft  appliqué  à  toutes  les  parties  de  l’Art  ,  qui  de  fon  tems  étoit 
exercé  avec  toutes  fes  dépendances  par  une  feule  perfonne.  Attaché  au  vieil 
ufage  ,  Hérophile  ne  changea  rien  à  fa  façon  de  faire  ,  après  qu’il  eut  été  témoin  de  la 
divifton  de  la  Médecine  en  trois  parties  ,  chacune  defquelles  fit  dans  la  fuite 
toute  l’occupation  d’un  homme.  Quand  l’état  où  Hérophile  a  trouvé  la  Médecine 
ne  prouverait  pas  qu’il  fe  mêloit  de  la  Chirurgie,  Phiftoire  fuivante  ferait  la  dé- 
tnonftration  de  ion  intelligence  à  cet  égard.  Le  Philofophe  Diodore  ,  fon  con¬ 
temporain  ,  avoir  fur  plufieurs  chofes  des  opinions  fmguîieres  ;  il  foutenoit  en 
particulier  qu’il  n’y  avoit  point  de  mouvement  dans  la  nature.  Si  quelque  corps 
fe  meut  ,  difoit-il  ,  il  fe  meut  dans  le  lieu  où  il  eft  ,  ou  dans  le  lieu  où  il  n’ett 
pas.  Or,  il  ne  fe  meut  point  dans  le  lieu  où  il  eft;  car  ce  qui  eft  dans  un  lieu, 
y  demeure  ,  &par  conféquenî  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fe  meut.  Il  ne  fe  meut  point 
aufîi  dans  le  lieu  où  il  n’eft  pas  ;  car  un  corps  ne  peut  agir  ni  patir  là  où  il 
n’eft  pas.  Donc  rien  ne  fe  meut.  Telle  étoit  la  conclufion  de  Dioàorz.  Mais  Sextus 
î'Empirique  a  fait  voir  combien  elle  eft  faufîè  ,  par  le  trait  dont  Hérophile  s’eft 
fervi  pour  confondre  ce  Philofophe  &  détruire  les  conféquences  qu’il  droit  de 
fes  fophifines.  Diodore ,  s'étant  un  jour  difloqué  le  bras  ,  vint  prier  notre  Mé¬ 
decin  de  le  lui  remettre  ;  &  c’eft  à  cette  occafîon  qu’il  effuya  la  mortification  la 
plus  humiliante  pour  un  homme  à  paradoxes.  Hérophile  lui  dit  :  ou  l’os  de  votre 
bras  s’eft  remué  dans  le  lieu  où  il  étoit  ,  ou  dans  le  lieu  où  il  n’étoit  pas.  Or, 
il  ne  peut  s’être  remué  ,  „  fuivant  vos  principes  ,  dans  Pun  ni  dans  l’autre  lieu  • 
donc  il  ne  s’eft  point  rémué.  Le  pauvre  Diodore  vit  bien  que  ce  Médecin  fe 
moquoit  de  lui  ;  il  le  pria  inftamment  de  laifîer  la  Dialectique  &  les  fophifmes  9 
&  de  le  traiter  félon  l’Art  de  la  Médecine. 

On  croit  communément  qu’ Hérophile  &  Erajîfirate  furent-  les  premiers  qui 
euffent  difféqué  des  cadavres  humains  ;  on  les  a  même  accufés  d'avoir  tra¬ 
vaillé  fur  des  hommes  vivans.  Tertullien  charge  formellement  Hérophile  de  cet- 


te  cruauté.  »  Hérophile  ,  dit-il,  ce  Médecin  ou  ce  boucher  ,  qui  a  diflequé  un 
»  nombre  infini  d’hommes  pour  fonder  la  nature  ,  qui  a  haï  l’homme  pouf 
„  le  connoître  ,  n’en  a  peut  -  être  pas  mieux  pour  cela  pénétré  l’intérieur  ;  la 
„  mort  apportant  un  grand  changement  à  toutes  les  parties  ,  qui  ne  doivent 
r»  plus  être  les  mêmes  ,  lorfqu'elles  n’ont  plus  de  vie  ,  particulièrement  ne  s’agiffant 
»  point  ici  d’une  mort  fimple  ,  mais  d'une  mort  procurée  par  les  divers  tour- 
»  mens  ,  auxquels  la  recherche  exaéfe  des  Anatomiftes  a  expofé  des  malheu- 
„  reux,  „  Le  fait  pourroit  être  véritable  ;  mais  ne  feroit  on  pas  aufîi  en 
droit  de  foupçonner  cpod  Hérophile  &  Erafiflrate  étant  les  premiers  qui  ont  difie- 
qué  des  corps  humains  ,  la  nouveauté  de  leur  entreprife  frappa  les  efprits  , 
fit  qu’on  exagéra  la  chofe  &  qu’on  en  publia  beaucoup  plus  qu’il  n’y  en 
avoit  ,  comme  c’efl  la  coutume  en  pareille  occafion  *1  N'en  fut  il  pas  à' Hérophile 
&  à' Erajîjirate  comme  de  Médée  ,  qui  eut  îa  réputation  de  faire  bouillir  les 
hommes  vifs  ,  parce  qu’elle  fut  la  première  qui  mit  en  ufage  les  bains  chauds? 
Tout  cela  eft  bien  apparent.  Mais  le  peu  de  doute  qui  refloit  là  defîur  P 
a  été  lèvé  par  îe  Doéleur  Cocchi  qui,  dans  fon  Oraifon  De  ufa  Artis  Anato - 
mic<e  ,  imprimée  à  Florence  en  1736  ,  in-4  -,  a  pleinement  lavé  Hérophile  Se 
EraJïfirate  du  reproche  odieux  qu’on  leur  "a  fait  fi  long-tems.  Quoiqu’il  en  foit  , 
il  eft  certain  que  çes  deux  Médecins  ont  excellé  dans  l’Anatomie  ,  par  rap¬ 
port  au  tems  où  ils  ont  vécu  &  aux  connoiiTances  peu  exactes  qu’on  avoit 
de  cette  Science  avant  eux. 

C'étoit  à  Alexandrie  s  Capitale  de  l’Egypte  ,  qu' Hérophile  faifoit  fes  diffeaions  , 
&  ce  fut  à  la  curiofité  des  Rois  du  pays  ,  qui  ie  plaifoient  à  protéger  les  Arts  , 
qu’il  dut  la  liberté  de  s’inftruire  dans  l’Anatomie.  Les  Médecins  qui  vinrent 
après  lui  ,  ne  jouirent  que  très-rarement  de  cette  liberté;  ils  furent  pendant 
pluiieurs  fiecles  fans  pouvoir  difféquer  de  cadavres  humains  ,  foit  qu’il  n’y  eût  plus 
de  Rois  suffi  curieux  &  auffî  favorables  aux  Sciences  que  les  premiers  Pto- 
lomées  ,  foit  que  le  fcrupule  des  peuples  ,  qui  avoient  en  horreur  toute  mu¬ 
tilation  de  corps  morts  ,  eût  paiïe  jufqu’aux  Souverains  ,  ou  l’eût  emporté  fur 
leur  autorité. 

Une  des  preuves  principales  de  l’exaclîtude  à' Hérophile  en  Anatomie  ,  c’eft 
l’attention  qu’on  lui  remarque  à  examiner  des  parties  auxquelles  on,  ne  s’é- 
toit  point  encore  attaché.  Entre  autres  chofes  ,  il  a  paifablement  traité  la  Ne- 
vrologie  ou  la  diiïeélkm  des  nerfs  ,  qui  étoit  alors  un  pays  inconnu  ;  il  a 
obfervé  les  veines  laéfées  ;  &  fui  vaut  Godicke  ,  il  a  nommé  duodénum  îe  pre¬ 
mier  des  inteftios  continu  à  l’efiomac.  Les  Tuniques  Rétine  &  Arachnoïde 

la  membrane  Choroïde  du  cerveau  ,  reçurent  de  lui  leur  nom.  Celui  de  Fa- 
rafiates  ,  dans  les  parties  génitales  des  hommes  ,  vient  encore  ddHérophile  , 

ainfi  que  ceux  de  Veine  Artérieufe  &  d’ Artere  VeineuÇe ,  pour  les  vailfeaux 

que  nous  appelions  aujourd’hui  artere  Pulmonaire  &  veine  Pulmonaire.  Il  a 
encore  donné  le  nom  de  PreJJoir  à  l’çndroit  où  tous  les  finus  de  la  dure  mere 
viennent  aboutir.  On  en  fai’roit  peut-être  davantage  ,  fi  les  Ecrits  de  ce  Mé¬ 
decin  n’étoient  pas  perdus:  on  n'a,.de  lui  qu’un  Fragment  fur  le  ligament  rond  de 
la  tête  du  Fémur  ,  que  nous  devons  au  Doéleur  Cocchi . 

Ce  ne  fut  pas  feulement  par  ffon  application  à  l’Anatomie  qu* Hérophile  fe 
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diftingua  ;  il  cultiva  encore  la  Botanique  avec  beaucoup  de  foins  ;  il  fit  mê¬ 
me  tant  d’eftime  des  herbes  les  plus  communes  ,  qu’il  dil'oit  ordinairement 
qu’il  n’y  a  pas  jufqu’à  celles  qu’on  foule  tous  les  jours  aux  pieds  ,  qui  n’aient 
de  très -grandes  propriétés.  On  ajoute  qu’il  a  été  le  premier  de  tous  les  anciens 
Médecins  Dogmatiques  qui  ait  fait  un  fréquent  ufage  de  médicamens  ,  tant  fimples 
que  compofés  ;  en  forte  que  ni  lui  ni  fes  difciples  ,  n’entreprenoient  de  traiter 
aucune  maladie  fans  médicamens.  Il  difoit  cependant  que  les  médicamens  n'é- 
toient  rien  ,  ou.  qu'ils  étoient  les  mains  des  Dieux  ,  félon  qu'on  favoit  les  employer t 

On  attribue  encore  à  ce  Médecin  d’avoir  le  premier  traité  ,  avec  exaéli- 
tude  ,  la  doctrine  du  pouls  ,  qui  a  voit  été  négligée  jufqu’à  lui.  Il  s’élève 
même  contre  les  Pronoftics  d'  Hippocrate  9  &  blâme  ce  grand  Maître  d'avoir 
paffé  trop  légèrement  fur  cet  objet.  Pline  accufe  cependant  Hérophile  d’avoir 
pouffé  fes  recherches  fur  le  pouls  au  delà  de  ce  qui  convenoit  ,  &  d’en  avoir 
fait  un  art  fi  minutieux  ,  qu’il  faîioit  être  Muficien  &  même  Géomètre  pour 
en  juger  parfaitement  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  entendre  la  cadence  &  la  rnelure  re? 
latives  à  l’âge  ,  au  fexe,au  tempérament,  &  à  la  maladie.  Les  difficultés  dont 
Hérophile  embarraffa  cette  matière ,  rebuterenî  tellement  fes  difciples  ,  que  plulieurs 
abandonnèrent  fon  Ecole.  D’autres  plus  courageux  demeurèrent  attachés  à  fa 
doétrine  ;  on  connoft  même  les  noms  d’un  grand  nombre  de  fes  leébateurs  > 
qui  enfeignerent  les  principes  de  ce  Médecin  long-tems  après  fa  mort  Tels 
furent  Zeuxis  de  Tarente  s  Alexandre  Philaleihe  ,  Démojthene  Philalethe ,  Zênon  9 
Andréas  ,  Calliauax  ,  Bacchius  ,  Chryfermas  ,  Héradide  Erythréen  ,  Arifioxene  , 
Gains  ,  Déméirius  ,  Speujïppus  ,  Mandas  s  Apollonius  Mus  ,  Callimackus  ,  Diofco _ 
ride  dit  Phacas ,  Philinus  ,  &c. 

De  nos  jours  ,  on  a  reproché  aux  Solano  s  aux  Nihell  ,  aux  Bordeu  ,  d'avoir 
mis  trop  de  fubtiîité  dans  la  doftrine  du  pouls.  Ils  ont  eu  des  fe&ateurs,  mais 
la  plupart  ,  ainft  que  les  difciples  &  Hérophile  ,  ont  trouvé  leurs  recherches  trop 
embarraffantes  ,  &  n’ont  point  eu  îe  courage  de  fuivre  ces  Médecins  dans  leurs 
Obfervations.  La  vérité  a  cependant  triomphé  &  il  ne  manque  point  de  Pra¬ 
ticiens  qui  la  reconnoiffent  tous  les  jours  dans  l’étude  qu’ils  font  de  la  do&rine 
de  ces  nouveaux  Hérophiles.  Au  refte  ,  la  remarque  que  Pline  a  faite  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  l'ancien  Hérophile  a  traité  de  la  méthode  de  juger  des  maladies  par 
le  pouls,  n’eft  fondée  que  fur  une  erreur  populaire  à  laquelle  ce  Médecin  donna 
lieu  ,  en  introduifant  le  terme  Rythmas  ;  mot  qui  fignifie  cadence  &  qui  par-là 
convient  à  la  Mufique.  Cependant  Galien,  ne  lui  a  pas  été  plus  favorable  que 
Pline  ;  il  a  voulu  venger  Hippocrate  des  reproches  qu’ Hérophile  lui  avoit  faits , 
&  il  a  prétendu  que  celui-ci  s'étoit  embarraffé  dans  des  difficultés  au  fujet  de  fa 
doctrine  fur  le  pouls,  dont  il  n’a  voit  pu  fe  tirer  que  par  des  abfurdités.  Mais  Galien 
a  condamné  trop  légèrement  cette  doélrine.  Il  a  relevé  jufqu’aux  moindres  fautes 
d'j Bérophile  ;  fautes  qu’il  devoit  excufer  dans  un  homme  qui  avoit  traité  d’une 
matière  que  perfonne  n’avoit  approfondie  avant  lui. 

HERRERA  ,  C  Chriftophe  PEREZ  DE  J  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  naquit 
à  Salamanque  ,  &  prit  le  bonnet  de  Do&eur  à  Lérida  en  Catalogne’.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fa  ville  natale  ,  qu’il  l*e  livra  aux  travaux  de  la 
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pratique  ;  il  parut  même  avoir  formé  le  deffein  de  s'y  confacrer  uniquement. 
Mais  il  ne  put  le  réfuter  à  l’occafion  qui  fe  préfenta  de  mettre  fes  talens  au 
grand  jour  ;  il  monta  en  Chaire  &  s’y  fit  beaucoup  de  réputation  par  les  Le¬ 
çons  qu'il  fut  chargé  de  donner  dans  les  Ecoles  de  Salamanque  ,  à  la  place  d'Am- 
broife  Nunne%_.  Philippe  II  ,  à  qui  Ion  mérite  ne  tarda  pas  d’être  connu  ,  le 
nomma  à  l'emploi  de  Proto-Médecin  de  les  galeres  ,  &  dans  la  fuite  ,  à  celui 
de  Médecin  de  fa  perfonne.  Herrera  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  en  Eipagnol  fur 
la  Morale  &  la  Politique.  Il  a  aufli  écrit  dans  la  même  Langue  ,  un  Traité  de 
l’Efquinancie  gangréneufe  9  qui  fut  bien  reçu  du  public.  Celui  qu'il  fit  imprimer  , 
en  1595  ,  pour  prouver  la  nécefiité  d’un  Hôpital  général  à  Madrid  ,  fit  une 
telle  impreffion  fur  Tefprit  des  Miniftres  de  Philippe  II  ,  qu’ils  engagèrent  ce 
Prince  à  fonder  ,  en  1596  ,  une  Maifon  deftinée  à  fervir  d’afyle  aux  pau¬ 
vres  &  aux  infirmes.  Herrera  a  aaffi  écrit  quelques  Ouvrages  en  Latin  : 
r  Clypeus  puerorum  ,  Jîve  ,  de  eorum  curatiane  immutandâ  ,  necnoti  valetudine  tuendâ  » 
Anim ad verjiêhes  aliquot.  Pinciœ  ,  1604  ,  m-8. 

De  Carbunculis  Animadverfion.es, 

Compendium  totias  Medicinre.  Mâtriti  ,  1614 ,  ^"4” 

HERTODT  DE  TODTENFELD  T  Ç  Jean  -Ferdinand  J)  Doéïeur  en  Mé¬ 
decine  &  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous 
le  nom  à? Orphée  ,  étoit  de  Nicîasbourg  en  Moravie.  Il  fit  fa  profeiïion  dans 
la  ville  de  Brinn  >  qui  eft  la  Capitale  de  cette  Province  5  &  il  la  fit  avec  tant 
de  fuccès  ,  qu’il  obtint  l'emploi  de  Phylicieo  5  dont  il  s'acquitta  avec  honneur 
juiqu'en  1714  qui  eft  Tannée  de  fa  mort.  Dans  fa  jeunefie  ,  ce  Médecin 
s’amufa  à  écrire  les  Ouvrages  que  je  citerai  dans  fin  fiant  ;  mais  il  abandonna  le 
travail  du;  Cabinet  dans  le  teins  ?  où  la  maturité  de  l’âge  &  Texpérience 
l'avoient  rendu  capable  de  mieux  faire. 

Tanarû-Mafilx  Moravia per  quem  rariora  &  aimlranda  à  namra  m  fozcunâo 
hnjus  regionis  gremiô  eff'ufa  ,  curia sè  examinantur.  Hiennæ  Aufiriœ  9  1669  ,  m-8* 
Opus  mirificum  fextæ  diei  ,  id  eft  ,  Homo  pkyfîcè  9  anatomicè  &  mer  aliter  [in 
potendores  j nos  partes  difie&us.  Jeme  ,  iôfo  ,  in- 8. 

CroLoiogia  ,  five  ,  curiofa  Croci  ,  regis  vegetabilium  ,  enucleado.  Ibidem  ,  1671  , 
fri' 8.  C’eft  une  DiiTertarion  dans  le  goût  de  célles  de  l'Académie  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Nature  ,  à  qui  il  a  adreffé  plufieurs  obfervations  ,  dont  quel¬ 
ques-unes  font  affez  intérefiantes* 

HERTOGHE  ,  Ç  Gilles  DE  )  Ecrivain  du  XV  fiecîe  ,  dont  M.  Paquot  fait 
ainiï  mention  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  littéraire  des  dix-fept 
Provinces  des  Pays-Bas.»  ïî  étoit  apparemment  natif  du  Brabant  ,  où  le  nom  de 
»  fa  famille  eft  fort  connu.  Une  Généalogie  manuferite  m’apprend  qu’il  étoit 
»  fils  d’un  autre  Gilles  Hertoghe  &  d' Agnès  ,  fille  bâtarde  de  Jean  Steynemeu- 
»  len  9  &  qu’il  eut  une  fœur  mariée  au  nommé  Luc  de  la  Croix.  Notre  Auteur 
V.  s’appliqua  à  la  Médecine  ,  &  devint  peut-être  Médecin  de  Matthias  Corvin  , 
»  qui  monta  fur  le  trône  de  Hongrie  le  24  Janvier  1458  ,  &  qui  mourut  le  6 
»  Avril  T4qo.  Du  moins  on  fait  qu’il  adrefta  à  ce  Prince  une  lettre  De  gefia- 
„  tione  fœtûs  mortui  per  tredecini  annos.  ,,  Elle  a  paru  à  Bâle  ,  en  1564  ,  dans 


un  Ouvrage  intitulé  :  Matthieu  Cornacis  Medices  Confultatioriis  apud  esgrotos  infihuen - 
des  Enchyridion  ;  &  dans  un  autre  de  Rembert  Dodoens  ,  imprimé  fous  le  titre 
de  Medicinalium  Obfervationum  exempla  rara. 

HE  R  Y  (  Thierry  De  )  étoit  de  Paris.  Il  étudia  la  Chirurgie  dans  l’Ecole  de 
Saint  Louis;,  &  fe  rendit  en  même  tems  avec  affiduité  à  l’Hôtel-Dieu,  où  il  tira 
de  l’expérience  de  fes  Maîtres  des  lumières  beaucoup  plus  utiles ,  que  celles  qu’il 
avoit  puifées  dans  le  jargon  théorique  des  Ecoles.  La  plupart  des  Hiftoriens 
ajoutent  qu’il  étudia  aufli  la  Chirurgie  fous  Antoine.  Saillard  &  Jacques  Houllier  , 
tous  deux  Doéleurs  de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais  comme  le  premier  n’a  point 
enfeigné  qu'après  l’an  1531,  &  le  fécond  après  Pan.  15355  il  efl:  évident 
que  de  Hery  n’a  luivi  les  leçons  de  ces  Doéleurs,  que  pluiieurs  années 
après  fon  retour  de  Rome".  La  guerre  que  François  I  porta  en  Italie  four¬ 
nit  à  notre  Chirurgien  Poccafion  d’employer  fes  talens.  Il  fuivit  l’Armée  de  ce 
Prince  pendant  toute  cette  guerre  ;  mais  après  la  Bataille  de  Pavie  ,  donnée 
le  24  Février  1525,  il  fe  rendit  à  Rome,  où  il  s’appliqua  à  la  guérifon  des  véroles 
dans  PHôpital  de  faint  Jacques,  dit  des  incurables.  La  méthode  de  Carpi ,  cet 
-inventeur  des  friélions  mercurielles,  le  frappa  tellement,  qu’il  le  mit  à  en  obferver 
les  effets  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention.  Rempli  des  connoiffances  qu’il  avoit 
acquifes ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  il  s’y  diftingua  par  la  prudence  avec  la¬ 
quelle  il  adminiffra  le  Mercure.  Ce  remede  n’étoit  point  encore  généralement 
adopté  en  Italie  ;  il  avoit  fait  plus  de  fortune  en  France ,  &  les  plus  célébrés 
Médecins  de  Paris  Pa voient  approuvé,  malgré  les  oppoütions  de  Fernel  qui  n’en 
vouloit  point.  Le  parti  qu’en  tira  de  Héry  dans  le  traitement  de  la  vérole ,  con¬ 
tribua  cependant  à  accréditer  les  friétions ,  &  par  elles ,  ce  Chirurgien  acquit 
la  plus  grande  réputation  &  des  richeffes  plus  grandes  encore.  On  dit  que  fon  gain 
monta  à  plus  de  cent  cinquante  mille  écus ,  fomme  affez  rare  dans  ce  tems-là 
dans  les  coffres  d’un  particulier.  Mais  la  fortune  ne  Péblouit  pas;  elle  ne  lui 
communiqua  point  les  vices  qui  la  fuivent  ,_c’efi>à«dire,  la  hauteur  &  la  dureté. 
Au  contraire ,  .  elle  développa  encore  mieux  les  qualités  bienfaifantes  de  fon  cœur; 
car  il  fut  compatiffant  envers  les  malades,  tendre  envers  les  pauvres,  ami 
iidfle.de  ceux  avec  qui  il  étoit  lié,  fociable  avec  tout  le  monde.  Sa  reconnoif- 
iance  s’étendit  même  jufqu'aux  morts ,  s’il  en  faut  croire  une  tradition  aufli  ri¬ 
dicule  que  finguliere.  On  dit  qu’étant  allé  à  l’Eglife  de  Saint  Denis,  il  voulut 
voir  d’abord  le  tombeau  de  Charles  VIII.  Après  s’être  arrêté  quelque  tems  dans 
un  morne  filence  devant  ce  Monument,  il  le  mit  à  genoux  comme  s’il  eût  été 
devant  un  objet  de  vénération.  Ce  mouvement  de  piété  furprit  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  ;  ils  s’imaginèrent  qu’il  rendoit  à  Charles  VIII  le  culte  qu’on  rend 
aux  Saints.  Un  Religieux  crut  qu’il  falloir  défabufer  cet  homme  Ample  &  cré¬ 
dule.  Non,  répondit  Hery,  je  n’invoque  pas  ce  Prince,  je  ne  lui  demande 
rien  ;  mais  il  a  apporté  en  France  une  maladie  qui  m’a  comblé  de  richeffes  ,*  & 
pour  un  fi  grand  bienfait  je  lui  rends  des  prières ,  que  j’adrefle  à  Dieu  pour  le 
falut  de  fon  ame.  On  avoit  auparavant  fait  le  même  conte  à  l’égard  d’un  autre 
Chirurgien ,  nommé  Maître-Jan  ;  &  delà  il  paroît  que  cette  hiftoïre  peut  être  mife 
au  nombre  des  fables ,  que  les  efprits  à  faillies  fe  plaifent  fi  fouvent  à  imaginer 
après  coup.  Devaux 
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jDevaiHê  met  la  moft  de  Thierry  de  Hêry  au  12  Mai  1590  ;  mais  Ambroife  Paré 
«dit  qu’elle  arriva  avant  l’an  1585,  &  c’eft  ainfi  qu’il  en  parle  dans  la  Pré¬ 
face  du  dix-neuvieme  Livre  de  fes  Œuvres.  Quant  aux  Ecrits  du  Chirurgien 
Âont  nous  parlons,  on  n’en  connoît  d’autre  que  celui  qui  traite  des  maux  qui 
Pont  occupé  &  enrichi'  L’effai  qu’il  a  donné  au  public,  paffe  pour  un  Ouvrage 
•accompli  chez  quelques  Auteurs  ;  mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  que 
fon  principal  mérite  confifte  dans  la  maniéré  avec  laquelle  il  a  compilé  les 
-Livres  des  Italiens  fur  cette  matière.  On  doit  cependant  lui  en  favoir  gré;  car 
après  tout,  il  efl  le  premier  qui  ait  écrit  en  François  fur  les  maladies  vénériennes. 
Voici  le  titre  de  fon  Ouvrage: 

La  Méthode  curatoirs  de  la  maladie  vénérienne ,  vulgairement  appellée  groilê  Val- 
roîle ,  &  delà  diverjité  de  fes  fymptômes .*  compofé  par  Thierry  de  Héry ,  Lieutenanê 
du  premier  Barbier  Chirurgien.  Paris,  1552,  1569,  1634 g,  in- 8. 

HEURNIUS,  ou  VAN  HEURNE  (  Jean  )  naquit  à  Utrecht  le  25  Janvier 
-1543.  Qthon  9  fon  pere  ,  qui  étoit  marchand  de  vin,  n’épargna  ni  foins  ,  ni  de~ 
penfes  pour  former  fes  mœurs  &  fon  efprit:  mais  Heurnius  répondit  fi  mal  à  fon 
attente  du  côté  de  la  culture  des  Lettres  ,  qu’à  l’âge  de  dix  ans  il  favoit 
à  peine  lire,  &  quJà  celui  de  quinze,  il  n’avoit  encore  pu  apprendre  les  réglé® 
de  la  Grammaire.  Honteux  de  fon  ignorance,  il  s’attacha  enfuite  à  l’étude  avec 
tant  d’ardeur,  quril  y  paffa  les  jours  &  les  nuits,  &  que  par  un  travail  affidu 
11  acquit  enfin  un  fi  grand  fonds  de  favoir  ,  qu’il  fut  confidéré  comme  un  homme 
qui  avoit  joint  à  la  connoiffanse  la  plus  exaéte  de  la  Médecine,  celle  de  la  belle 
Littérature-. 

Après  avoir  achevé  fes  Humanités  dans  fa  patrie ,  il  pafîa  à  Louvain ,  oû 
il  étudia  les  Mathématiques  &  la  Médecine  fous  Jérémie  Thriverius ,  Pierre 
Breughel ,  André  Btilenus  9  &  Corneille  "Gemma  chez  qui  il  étoit  en  penfion.  De 
cette  ville  il  alla  à  Paris  ,  &  il  y  eut  Louis  Duret  pour  Maître  en  Médecine 
pendant  trois  ans.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Padoue  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  fous- 
Jérôme  Capivaccio  9  Mariano  Stephanelli ,  Jérôme  Mercuriali ,  Bernardin  Paterno ,  Je* 
TÔmc  Fahricio  d’Aquapendente  &  Melchhr  Guïlandini.  Ce  fut  alors  “qu’un  Seigneur 
Vénitien ,  qui  alloit  en  ambaflade  à  Conftantinople ,  voulut  l’engager  à  l’accom- 
jpagner  dans  cette  Capitale  de  l’Empire  Ottoman.  La  propofition  fut  aflez  de 
fon  goût;  mais  la  crainte  de  déplaire  à  fon  pere,  en  faifant  ce  voyage  fans  fa 
participation,  le  lui  fit  manquer.  Il  fe  rendit  à  Pavie  en  15^1,  &  s’y  fit  re¬ 
cevoir  Doéleur  pendant  le  cours  de  la  même  année.  Il  n’abandonna  cependant 
point  cette  ville  après  fa  promotion;  car  ayant  trouvé  à  fe  placer,  en  qualité  de 
Médecin,  auprès  de  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  Comte  de  Cantecroy ,  il  y 
féjourna  encore  environ  deux  ans.  Un  Profefîeur  de  Pâvie,  qui  avoit  conçu  de 
Peftime  &  de  l’affeélion  pour  Heurnius ,  voulut  lui  faire  époufer  fa  fille  unique, 
iui^  laiflhr  tout  fcn  bien  &  lui  rétigner  fa  Chaire.  Pour  parvenir  à  ce  dernier 
point ,  il  l’engagea  à  faire  quelques  leçons  publiques  à  fa  place ,  afin  que  les 
talens  qu’il  mettroît  au  grand  jour  tinffent  lieu  de  preuves  de  la  capacité,  lorf* 
qu  il  feroit  queftion  de  lui  céder  fa  charge.  Mais  Heurnius  ne  voulut  point  pro- 
siter  des  avantages  qu’on  lui  offrit  ;  fous  prétexte  que  des  Italiens  jaloux  de  fa 
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réputation  avoient  conjuré  fa  perte,  il  fortit  fecretement  de  Pavie.  Cette  raîfon 
ne  paroît  cependant  point  avoir  été  le  principal  motif  de  fa  fuite;  on  eft  plus 
fondé  à  l’attribuer  au  goût  qu’il  avoit  pris  pour  le  Calvimfme  pendant  l'on  féjour 
en  Italie,  Il  a  au  moins  juftifié  ce  foupçon  par  fa  conduite;  car  après  avoir  fait 
profefik>n  ouverte  de  la  Religion  Catholique  ,  il  ne  tarda  point  à  fe  déclarer  Pro- 
teftant,  dès  qu'il  fe  vk  en  fureté  dans  fon  pays.  Il  y  avoir  douze  ans  qu’il  en 
étoit  abfent ,  lojfqu’il  revint  à  Utrecht  en  1573.  Il  lé  mit  à  y  pratiquer  la  Mé' 
decine ,  &  peu  de  tems  après  fon  retour,  il  époufa  Chrifiine  Meyer  qui  lui  donna 
onze  enfans ,  dont  neuf  lui  furvécurent. 

Lorfque  le  Prince  d’Orange  fe  fut  rendu  maître  de  la  ville  d’Utrecht,  il  nomma 
Heurnius  à  la  charge  d’Echevin.  Les  troubles  qui  regn oient  alors  ne  la  lui  firent 
accepter  qu'avec  beaucoup  de  regret*  il  s’en  défit  même  le  plutôt  poffîble ,  fous 
prétexte  que  les  occupations  attachées  à  cet  emploi  prenoient  trop  fur  le  tems 
dont  il  avoit  befoin  pour  l'étude.  La  Chaire  à  laquelle  on  le  nomma  en  1581 
dans  l’Uni verfité  de  Leyde  nouvellement  fondée,  fut  plus  de  fon  goût.  11  fe 
rendit  dans  cette  ville  le  31  Octobre  de  la  même  année  ,  ôr  il  y  enfeigoa  la  Mé¬ 
decine  jufqu’à  fa  mort,  avec  une  réputation  qui  fit  beaucoup  d’honneur  à  la 
nouvelle  Académie,  dont  il  fut  fix  fois  Recteur.  Heurnius  eft  le  premier  qui  ait 
dilféqué  dans  les  Ecoles  de  Leyde.  La  nouveauté  qui  plaît  toujours ,  loi  mérita 
les  fuffrages  d’un  nombreux  auditoire,  &  la  plus  grande  célébrité  dans  les  pays 
voifras.  La  ville  de  Franequer  l’envia  à  celle  de  Leyde  ;  elle  lui  fit  offrir  des 
appointemens  confidérables  en  1588,  pour  l’engager  à  venir  remplir  la  première 
Chaire  de  Médecine  dans  l’Univerfité  qu’on  y  avoit  récemment  établie.  Mais 
Heurnius  ne  voulut  point  changer  de  demeure:  content  de  fon  fort,  il  s’acquitta 
des  devoirs  de  fon  état  avec  la  plus  confiante  affiduité  jufqu'à  Page  de  56  ans. 
La  famé  ferme  &  brillante,  dont  il  avoit  joui  jufqu’alors  ,  fut  pour  lui  un  avan¬ 
tage  d’autant  plus  précieux,  qu’il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces  pour  faire  face 
aux  travaux  de  la  pratique  &  de  la  Chaire.  Mais  fa  lamé  fe  trouva  tout-à  coup 
fi  dérangée  par  de  fréquens  accès  de  gravelle ,  dont  il  attribua  la  caufe  au  vin 
de  Rhin  nouveau  qu’il  avoit  bu  dans  un  feftin,  qu’il  lui  fut  impoffible  de  monter 
en  Chaire  aufli  régulièrement  qu’auparavatit.  Il  fut  tourmenté  de  cette  maladie 
pendant  deux  ans  &  il  en  mourut  le  u  Août  1601.  On  lui  fit  d’honorables  fu¬ 
nérailles.  Son  Tombeau,  qui  eft  dans  le  Temple  principal  delà  ville  de  Leyde , 
fut  chargé  de  cette  Epitaphe  : 

Hic  Jîtus  eft  Hir  Geleberrimus 
D.  Johannes  Heurnius 

fn  Hcademia  Leydenjî  primarius  Medicina  Profejfor  per  annos  XX 
Et  in  eadem  H1  Recîor  magnifiais. 

Magna  prudentia ,  fummœ  in  docendo  &  fcribendo  venuftatis  ac  celebritatis  • 

Hitâ  laudabiliter  tranfa&â  obîit  XI  Hug.  CIO.  ID.  CL  Vixit  annos  LHIIL 
Heurnius  Hippocratis  genius  hâc  conditur  Urnâ , 

Cui  non  inveniet  Terra  Batava  parem. 

Flete,  ô  PUrides  ,  &  c fines  folvite  Mufte  : 

Occidit  en  veftri  famaque  folque  chori. 

Eerdœjius  M.  D.  pofuit. 
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Mdchior  Adam  rapporte  cette  autre  Epitaphe  ;  mais  comme  elle  ne  fe  trouve 
point  dans  le  Temple  où  Heurnius  eft  enterré,  il  eft  bien  apparent  qu’elle  n'a 
été  faite  que  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  Médecin  &  lui  fervir  d’éloge  funebre. 

Memorue  façrum. 

JOANNI  HeURNIO 

Ad  Philçfbphus  &  Medicinee  laudem  nam  Ultraje&i  annô  MDXLlII , 

Stylo  antiquô  ,  manè  pofi  horam  quintam  , 

Moribus  fan&ijjîmis  &  ingeniô  fupra  hominem  preedito  ; 

Qui  cum  Leidenji  Academies  inferviijfet  prîmariâ  Profejftone  Hippocraticâ  , 
Recioratûs  fexies  funciione  9 
Summâ  feribendi  celebritate  per  annos  viginti. 

Denaïus  Leidee  annô  CI  D.  ID,  CI,  Aug.  XI  Jlylô  novô ,  eôdem  ferè  quô  notas  momentô  , 
Vixit  annos  LVIII ,  Menfes  VI  ,*  Vies  VII. 

Heurnius  évoit  une  mémoire  heureufe  ;  elle  lui  fut  d’un  grand  fecours  pour 
Fes  Leçons  qu'il  donnoit  fans  s’aider  d’aucun  Ecrit.  Il  poffédoit  parfaitement 
Hippocrate.  Thomafius  l’a  traité  de  plagiaire  ,  peut-être  parce  qu’il  a  fait  fruit 
des  découvertes  &  des  deferiptions  des  Anciens  pour  enrichir  fes  Ouvrages. 
Jufle  Lipfe  l'a  qualifié  :  Médiats  fidus  ,  peritus  ,  &  ,  quee  ei  laus  propria  ,  eau- 
tus.  C’étoit  d’ailleurs  un  homme  poli  &  enjoué.  Le  nombre  des  Ecrits  à’ Heur- 
nius  eft  fort  confidérable  ;  plufieurs  ont  été  publiés  de  fon  vivant  5  &  d’autres  par 
fon  fils.  Voici  leurs  titres  : 

Ve  natura  S  preefagio  horrendi  Comètes  qui  annô  itflp  orbem  terrarum  terruit . 
Mdchior  Adam  attribue  ce  Livre  à  notre  Médecin  ,  fans  marquer  le  lieu  de 
l’impreflion. 

Praxis  Medicmes  nova  ratio  ,  quâ  Libris  tribus  methodi  ad  praxim  Medicam  adi- 
tus  facillimus  aperitur  ,  ad  omnes  morbos  curandos.  Lugduni  Batavorum  ,  1587  , 
1590,  in- 4,  1599  ,  in-S  ,  1609  *>  in*$.  Item  ex  accurata  recenfione  Zacharies  Sylvii  , 
Medici  Amfielodamenjis.  Roterodami  ,  1650  ,  in- 8. 

Oratio  de  Medicinee  origine  ,  Æfculapii  &  Hippocratis  fiirpe  &  feriptis.  Lugduni 
Batavorum  ,  1589  &  1608  ,  in- 4. 

Infiitutiones  Medicinee.  AcceJJit  modus  ratioque  fiudendi  eorum  qui  Medicines  ope- 
ram  dicarunt.  Lugduni  Batavorum  ,  1592  ,  in- 11.  Hanoviee  ,  1593  ,  in- 12.  Lug¬ 
duni  Batavorum  ,  1596  &  1609  ,  in-11.  Ibidem  ,  1638  ,  in- 16  ,  par  les  foins  d'0~ 
thon  Heurnius.  Ibidem  ,  1666  ,  in- 16.  On  a  mis  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  l’Q- 
raifon  de  l'Auteur  Ve  Medicinee  origine.  La  piece  ajoutée  à  la  fin  ,  a  été  pu¬ 
bliée  féparément  :  Hanoviee  ,  1595  ,  in-11.  Amftelodami  ,  1645,^1-12..  Ultrajedï  , 
1651  ,  in- 12  ,  avec  la  Differtation  de  Hugues  Grotius  &  de  quelques  autres  , 
fous  ce  titre  :  Ve  Jludio  Medicinee  béni  injlituendô.  Item  Lugduni  Batavorum  , 
1666  ,  in- 12. 

Ve  morbis  qui  in  Jîngulis  partibus  humani  capitis  injldere  confueverunt.  Lugduni 
Batavorum  ,  1594  ,  in- 4.  Ibidem  ,  1609  ,  in- 4  ,  par  les  foins  de  fon  fils. 

Hippocratis  Coi  Prolegomena  6?  Prognojlicorum  Libri  très  ,  cum  paraphrajlica  ver « 
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Jîone  &  brevibus  commentariîs.  Lugdani  Batavorum  ,  1597  ,  1603  l  in- 4.  Les  Traités- 
d’Hippocrate  qu’on  trouve  ici  Tous  le  titre  de  Prolégomènes ,  font  les  luivans  r 
Jus]  uranium  :  De  Medico  ;  Lex  De  Ane  :  De  veteri  Medicina  ;  De  Elegantia  r- 
J? neception.es  :  De  Carnibus  five  priticipiis  ;  De  Purgatorlis  remediis . 

De  Febribus  Liber .  Lugduni  Batavorum  ,  1598  ,  in- 4, 

De  Pejie  Liber.  Ibidem  }  1600  ,  u 1-4. 

Hippocratis  Coi  Apborifrni  ,  Grâce  <$?  Latiné ,  brevi  enœrratione  ,  fidâque  inter* 
fretadone  ità  illuftrati  ,  ut  ab  omnibus  facili  intelUgi  pojfini  r  cum  hiftorih ,  obfer* 
yationibus  ,  cautionibus  ,  &  remediis  Jele&is.  La  première  édition  de  cet  Ouvrage  ioit 
être  de  1601  fuivant  la  Dédicace  de  Jean  Heurniusr  qui  eft  de  cette  année,-  Lug* 
duni  Batavorum  ,  1609  ,  in- 4.  &  in-i<2.  Ibidem  ,  1623  ,  1638  ,  m~ï6,  Hagæ-Comitis  5 
1664,  in-16.  Jencs  &  Ltpfîte  ,  1677  ,  i/1-4.  Amflelodami  *  1688  ,  «Via. 

De  morbis  oculorum  ,  aurium ,  na/r,  dentium  &  oris.  Lugduni  Batavorum  ,  1602  ^ 
ife-4  ,  par  les  foins  d 'Qthon  -Heurnius.  Antperpià-  ,  1608  9-.  C-êfo  à  l’écca^ 

Hoa  de  cet  Ouvrage  que:  Scaliger  a.  dit  t 

Uèrô  îæ/îîô  Libros  fupereminet  omnes  r 
Quanto  cuncia  Juper  cetera  membra  capufé* 

De  tnorbis  pecforis  Liber.  Lugduni  Batavorum ,  1602,1/1^4  avec  le  précédent. 
gravijfimis  morbis  Muïierum  Liber.  De  humana-  felicitate  .  Liber.  De  morbW 
novis  &  admirandis  Epifiola.  Ibidem  ,  1607  ,  i/t-4.- 

morbis  ventriculi.  Liber.  Befponfum  ad  Nobîiem-  Prœfidem  Johannem  B  anche* 
tnium  ,  &  Confiliarios  fuprem<s  Curiez  HollandLe  ,  Zelandùe  &  fFëJïfrijice ,  nullum 
ejfe.  aqua  imatationem  l  ami  arum  indicium.  Lugduni  Batavorum rr  1608  ,,  in*4.  Suivant; 
Le  Brun  1  dans  fon  Hiftoire.  critiqué  des  fuperftitkms -,  l’épreuve  de  Peau  froide 
conüftoit  à  defcendre  dans  Peau;  une  perfonne  nue  ,,  après  lui  avoir- lié  la- main 
droite  au  pied  gauche- ,  &:  la  main,  gauche  au  pied  droit;  Si  elle  s^enfonçoit  on¬ 
ia  regardoit  comme  innocente  ;  fi  elle-  furnageoit. ,  on  la-  puniffoit  comme  forciere,- 
Cet  ufage  fuperftideux  commença,  fous  le  régné  de  Charlemagne  &  rut  prolcrit 
au  Concile  de  Latran  en.  1215..  Oh  l’a  quelquefois-  renouvelle  depuis,-  &  il  s-’efL 
encore  pratiqué  en  Bourgogne  Pan  1696.. 

In  Hippocratis.  Coi  de.Hominis  naîura  Libros  dues  Comment arius^  Lugduni  Batavorum 
1609 , 

In  Hippocratis  Col  de.  vibfàs  ratione  in  morbis-  acuti's  Libros  quatuor  Comment arius^  - 
Ibidem  r  1609  ,  in- 4. 

Opera.omnia  tàm..  ad  Theoriam  ^  quàm  ad  Praxim  Medicam  fpe&antîa,  \Lugduni  B  ata-* 
vorum  ,  1609  ,  deux  volumes  in- 4  Lugduni  ,  1658  v  injoliô.  Ce  Recueil  contient 
tous  les  Ouvrages,  précédens  9  hors  le  premier.. 

HEURNîCJS  ,  (  Gthûn  )  fils  ainé  de  Jean  3  naquit  à  Utredhr  îè  8  Sèptemhre' 
.ï.577.  -ou  Pere  qui  le  mena  avec  lui  à  Ley.de  en  1581',  lui' fit  faire  fès  Humanités' 
fous  Nicolas  Stochius.  A  l’âge  de  15  ans  ,  il' fut  intcrir  dans  la'  Matricule  de; 
T.Univerfité  de  la  même,  ville  ,  où  après  avoir  fait  fon  cours  de  Philotophie' 
ppus  Pierre:  du.  Moulin  3.’û  s’attacha  à  l’étude  de  la  Médecine.  Le  24  Août  1599  t>- 
il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  *  &  le  8  Mai  dé  Pànnée  fuivame  ,  il  obtint  une  Chaire- 
4e  Eiiiioibphie  dans  laqueile  il  parut  avec  diümclion.  Le  7.  Juillet  1601  ,  il  -p.rfo-' 
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je  bonnet  de  Doreur  en  Médecine  ;  un  mois  après  ,  il  perdit  fon  pere  qu’il 
remplaça  le  8  Novembre  de  la  même  année,  enfuite  d’un  concours  qu’il  fou. 
tint  contre  Gérard,  de  Bout.  Malgré  l’étendue  des  devoirs  de  là  Chaire  ,  qui 
confiftoient  à  eni'eigner  la  Médecine  Pratique  ,  l’Anatomie  &  la  Chirurgie,  il 
s’étendit  fi  amplement  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  parties  effentielles  de  l’Art 
de  guérir ,  qu'il  fe  vit  toujours  entouré  d’un  nombreux  auditoire ,  dont  il  mérita 
eonftamment  les  fu tirages.  Mais  il  ne  fut  pas  auflî  bien  accueilli  par  ceux  de 
fon  ordre,  chez  qui  il  trouva  beaucoup  d'ennemis .  G  afp  ar  Barlée  nous  apprend 
dans  une  de  lès  Lettres  ,  que  ce  Médecin  qui  faifoit  tant  d’honneur  à  TUni» 
■ver iî té  de  Leyde  ,  n’avoit  pu  parvenir  au  Rectorat  après  trente  ans  de  profefi* 
fion  ;  ce  ne  fut  qu’en  1648  qu’il  en  fut  honoré,  loriqu’il  étoit  Profefièur  Emérite, 
îl  vécut  encore  trois  ans  &  demi  après. avoir  quitté  cette  Magiftrature  Académie 
que ,  &  mourut  le  14  Juillet  1652,  âgé  de  près  de  75  ans.  Nous  lui  avons  obli» 
gatioti  d’avoir  mis  au  jour  plufieurs  Ouvrages  de  fon  pere  &  d’en  avoir  publié 
une  édition  complette  à  Leyde  en  1609  »  deux  volumes  in-g,  Les  fuivans  font 
de  fa  façon  ;  - 

Babylonien,  Indien  Ægyptia  ,,  &c.  Philofophlæ  primordia.  Lugduni  Batavorum r 
1600  ,  in- 12  ,  1619  ,  in- 16. 

Joannïs  Fernelii  itniverfa '  Medicina  ,  Jîvè ,  Opéra  Medtcïnalia"  4  grhnum  guident  fiudifr 
&  diligentiâ  Guilielmi  Plantii  elimata  :  mvâ  hac  editiom,  giiœ  obfcura  erant  -,  Hluf 
tram ,  qu<s  deficieham  ,  fupplëta  faut.  Omttia  u'otis ,  obfêrvationibus  0  remediis  fecreds 
Jokannis  gf  Qtthonis  Hearnii  2  aliorumque  pmftantijjimorum  Medicorum  fcholiis  Mluftmtài- 
€um  Indice  lo'cupletijjimo.  Ultrajecii  1656  ,  in- 4.  Geneves ,  1679  ,  in  folio  ,.  avec  de 
nouvelles  augmentations.  Ce  qu'Othon  Méurnius  a  mis  de  plus  particulier  dans, 
fon  édition  ,  c'eft  un  Recueil  intitulé  r  Cafus  &  ObfervaiiQn.es  r arbores^  quas  ia  D\a- 
Tio  pracHco  anrmavk. 

HEYDEN  (  Herman  VA  NDER  )  étoit  de  Loüvain  ,  où"  il  vint  au  hiamfe 
le  î8  Décembre  1572.  Il  etî  bien  apparent  qu'il  fit  dans  cette  ville  tout  le  cours 
de  les  études  &  qu’il  y  prit  le  grade  de  Licencié  en  Médecine.  Mais  ce: 
que  l’on  (ait  certainement,  c’ëfl  qu'il  alla  en  Flandre  en  1597 ,  qu’il  le  mit' 
â  y  pratiquer  fa  profeffion  ,  &  qu'il  s’établit  enluite  à  Gand  ,  dont  il  devint 
Me  de  cm  Peniionnaire  ;■  charge  qu'il  rempliffoit  encore  en  1649.  L'habileté  ,  dont 
il  donna  tant  de  preuves  dans  la  eure  des  maladies  ,  lui  mérita  une  eflime 
nniverîeue  ,  pendant  que  la  connoiffance  qu’il  avoir  des  Belles-Lettres  le  fit  re¬ 
chercher  par  la  plupart  des  Savans  de  fon  fieclë.  Il  avoir  près  de  cinquante 
ans  de  pratique,  lori  qu'il  écrivit  un  Traité  imprimé  à  Gand  en  1643  &  2645, 
in- 4,  fous  le  titre  de  Difcours  &  advis  far  les  flüx  dé  ventre  douloureux ,  /oit  qu’il  y 
ait  du  fang  ou  point  :  fur  le  troujfe-galant ,  dit  Choiera  morbus  ;  la  pejie  :  les  effeefs 
ftgïiul^  de  l’eau  :  la  vraye  génération  ,  taufe  9  préfet  vatiùn  .&  curation  de  la  goutte  r 
les  fievres  tierces  &  quartes  ,-  &  leurs  accident  fur v en  ans  ,  caüfeg  de  Vinfèciûm  des 
Poidres  &  terres  avoijînées  de  la  mer.  Cet  Ouvrage  .elt  écrit  d’un  ftyle  qui  ap¬ 
proche  beaucoup  de  celui  de  Michel'  Montagne  :■  mais  fur  les  reprélèntatrons 
qu'on  lui  fit  qu’il  vaudrait  mieux'  qu’il  fût  mis  en  Latin ,  afin  d’en  étendre 
-l-'Utitité  ,  il  R  traduiüt  en  cette  Langue  ,  &  fit  entrer  dans  là  Verlïon  une  partie 
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des  additions  qu'il  avoit  préparées  pour  augmenter  l'original  François.  L'édition 
Latine  eft  intitulée  : 

Difeurfus  quinque  in  quitus  clarè  S  compendiosè  deducuntur  Seri  lactis  in  fluxu  tor - 
mînaii  &  maxime  dyfenterico  :  aquee  frigides  ,  inter  inauditos  <$?  incredibiles  alios  ejfec- 
tus  ,  podagres  dolores  vel  fîfiends  ,  vel  mïrabiliter  demulcenxis ,  &  ifchiadicos  novitios 
penitùs  exterminàntis ,  &  fecurè  abfque  omni  fîippürazione  &  defiguratione  primé  apparatu, 
perfanantis  vulnera  :  &  aceti  in  preefèrvatione  à  pefte  &  ejufdem  cuj-atlon  e  ,  aiüfque 
mordis  venenatis  9  ut  in  preeedutione  ab  Iiydrophobia  ,  preeftanûjfimes  facultates  explicantur 
&  commendantur  ;  makis  additis  obfervationibus  novis  &  fçitu  nscejfarlis.  Gandavi  ,  1649, 
in- 12.  Londini  9  1653  •>  Eugduni  Batavorutn  ,  1752,  in- 12.  Lovanii ,  1760  , 

in-12.  Ce  que  F'ander  Heyden  a  écrit  fur  l’eau  froide  *  a  paru  à  Londres  en 
Anglois  ,  1724 ,  in-'ô  ,  &  en  Italien  avec  les  Ouvrages  de  Sancaffani. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Auteur  avec  Antoine  de  Heide  on  F'ander  Heiden 
qui  -naquit  à  Middelbourg  en  Zélande  ,  &  pratiqua  la  Médecine  à  Amfterdam 
vers  le  milieu  du  XVII  fiecle.  Ses  Ouvrages  font  :  Anatome  Mytuli.  Obfervatio- 
num  Medicarum  Centuria .  Expérimenta  cire  a  fanguinis  mijjionem  ,  -fibras  motrices 9  Ur- 
tlcam  marinam.  Ils  ont  paru  enfemble  à  Amfterdam  ,  1684  &  1686,  in-8  ;  mais 
la  fécondé  édition  eft  préférable  à  la  première.  Il  y  combat  les  opinions  de 
Bellini  fur  la  faignée  *  dont  il  borne  les  effets  au  feul  rafraîchiffèment  qu’elle 
procure  au  fang  ;  &  par  des  expériences  faites  fur  les  grenouilles,  il  prétend 
prouver  que  les  frictions  épaifiïfTent  le  fang ,  bien  loin  de  le  rendre  plus  fluide. 
Ce  qu’il  dit  là  deffus  ,  eft  vrai  à  certains  égards.  Ce  Médecin  eft  encore  Auteur 
d'un  Traité  en  Flamand  fur  la  Pharmacie  ,  publié  à  Amfterdam  en  1682 ,  in- 8 » 
fous  le  titre  de  Nieuw  iicht  der  Apothekers. 

HIARNA  ou  HIERNE,  (  Urbain  )  noble  Suédois  ,  prit  le  bonnet  de  Doaeur 
en  Médecine  à  Angers.  Il  s’annonça  fi  avantageuiément  dans  fa  patrie ,  lorfqu’il 
y  reparut  après  fa  promotion  ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  jouir  de  là  plus  grande 
confidération.  Le  public  ne  manque  jamais  d’accueillir  les  talens  .que  reîeve  une 
naiffànce  illuftre  ;  c'eft  un  double  titre  pour  mériter  fes  fufirages.  Le  Roi  y 
joignit  les  fiées  ;  non  feulement  il  mit  Hiarna  au  nombre  des  Médecins  de  fa 
perfonne  ,  mais  il  le  nomma  encore  Affeffeur  du  College  des  Mines  &  Directeur 
de  ion  Laboratoire.  C'eft  aux  connoiffances  que  ce  Savant  avoit  de  la  Chymie 
qu'il  dut  ces  derniers  emplois  ,  ainfi  que  la  qualité  de  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Il  gâta  cependant  ces  connoiffances  par  fon  attachement  aux 
fentimens  de  Paracelfe  ;  car  les  idées  fur  la  Chymie  font  la  plupart  aufli  fin- 
gulieres  que  celles  de  cet  enthoufiafte. 

Hiarna  mourut  le  22  Mars  1724  ,  âgé  de  83  ans.  Il  a  relevé  la  célébrité  qu’il 
s’eft  acquife  dans  les  Sciences  &  les  Belles-Lettres ,  par  les  qualités  d’un  citoyen 
affectionné  à  fa  patrie.  Une  médaille  frappée  pour  éternifer  fa  mémoire  ,  fut 
l’honneur  dont  la  Suède  récompenfa  les  travaux  qu’il  avoit  entrepris  pour  en¬ 
richir  i'Hiftoire  Naturelle  de  fon  pays  ,  la  Métallurgie  *  la  Langue  &  la  Poéfie 
Suédoife-  Les  Ouvrages  qu’il  a  écrits  fur  ces  fujets  ont  paru  ,  les  uns  en  fa 
Langue  maternelle  ,  les  autres  en  Latin.  Voici  les  titres  des  derniers  : 

Manudiicüo  ad  varia  Metallorum  5  Miner alium  ,  Terrarum  généra  invefliganda .  Bol- 
midi,  1694  ,  in- 4. 
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Refponjio  ai  quœftionés  propoJîtdS.  Ibidem  ,  f foi  ,  ïfo6  ,  i/i-4. 

AMa  &  Tmi'amina  Chymica  in  Régla  Laboraeorio  SiockholmienJÎ  élàboratd  &  demonf- 
trata.  Ibidem  ,  1706,  1712  ,  in- 4.  Ibidem  ,  .*£53?  *  deux  Tomes  en  utt  volume  ira-8  , 
avec  figures  &  les  notes  de  Jean-Gotfchalk  Wallerius . 

Manuducîio  ad  Fontes  Medicatos  ,  AqnàfqUz  Miner aUî  /alerter  ïnveftigaiidas  ,  '  ritè 
probandas  &  exacte  appiicandas  ,  adhibzndafquz,.  Hoim'us  ,  170/  *  ira  12.  :  , 

Defen.Jion.is  P araceljiticœ  prodrômus.  Ibidem  >  i%OQ  ,  in-4. 

Meletemata  Êlementorum  quatuor ,  cra/ra  infhientiis  eorum  &  arearùs  Ghemicis  SulfutU 
e?  Mercurii.  Ibidem  ,  17.1a  ,  ira-4  ,  avec  la  deuxieme  partie  de  lès  Acia  Chemisai* 
De  Xylobalfamo  à  fe  inventé,  Hdmftadii  ,  1717  ,  ira-8. 

HlCESÏÜS,  Médecin  du  quarantième  liecle ,  préfidâ  dans  PEcole  des  Erâbf- 
tratéens  qui  lîôriffoit  à  Srù’ÿrne  de  fon  fems.  IF  paiïa  pour  un  habile  homme,  '& 
les  difei pies  qu’il  laiffii  foütinrént  fa  réputation  par  le  fage  emploi  de  fes  maxi¬ 
mes.  Strabûny  qui  vécut  fous  les  Empereurs  Jules,  Auguite  &  Tibere  ,  parle  de 
ce  Médecin  avec  diftinéfion  ;  Pline ,  Athénée  &.  Tertullien  en  parlent  auffi  fort 
avantageufement  r  mais  quand  ces  Auteurs  n’en  auroient  rien  dit  ,  les  médailles 
que  les  Smvrnéens  ont  frappées  à  fon  honneur  ,  font  des  preuves  habilitantes  de 
la  confidération  dont  il  a  joui.  Le  Doéteur  Méads.  donné  l’eaiprémte  de  ces  mé¬ 
dailles,  à  la  fuite  de  fa  Diiïertatron  De  Nummis  qutbufdqnrà  Smyrnæis  in  Medica * 
rum  honorem  per  suffis, 

HICH  ("N.-)  vécut  dans  le  XVI  liecle ,  fous  le  régné  d’Elifabeth ,  Reine 
d’Angleterre ,  dont  il  étoit  Médecin.  Il  fut  la  caufe  que  cette  Princeffe  ne  voulut 
jamais  fe  marier  <,  quelques  initances  que  fes  lujets  lui  filfent  pour  l’engager  à  cela. 
Hich  lui  a  voit  alfuré  que  fa  conformation  étoit  telle,  qu’elle  ne  pou  voit  s’expofer 
à  devenir  mere ,  ians  rifquer  fa  vie. 

HIDALGUO  DE  AGUERRQ ,  (  Barthélémi  J)  Médecin  de  Séville,  a  joui 
de  la  plus  grande  réputation  dans  le  XVI  liecle.  11  avoit  de  rares  connoifîances 
en  Chirurgie,  fur-tout  pour  le  traitement  des  plaies,  &  il  pafioit  pour  avoir  une- 
méthode  qui  lui  faifoit  far  monter  les  obiîacles  les  plus  difficiles  a  vaincre.  Jean 
Fragofo  ne  penfa  pas  suffi  favorablement  fur  le  compte  de  ce  Médecin  ;  il  Pat- 
taqua  par  de  vives  cenfures  ,  auxquelles  Hidalguo  répondit  par  différèns  Ouvrages 
qui  ont  paru  en  Efpagnol  ,  fous  ces  titres  : 

Teforo  de  la  verdoiera  Cirurgia  ,  y* via  particuîar  contra  la  comun.  Séville 
1604  >  in-folio.  L’Auteur  ,  qui  mourut,  le  5  Janvier  1597  ,  avoit  commencé 
dès  l’an  1584  à  publier  les  Traités  qui  entrent  dans  ce  Recueil.  On  y  remar¬ 
que  ,  entre  autres  ,  un  Antidotaire  général  ;  Avifos  de  Cirurgia  contra  la  cq - 
mun  opinion  ;  Refpuejla  à  las  propojicion.es  que  el  Licenciado  Fraoofo  enfenna. 
contra  unos  avifos . 

HIEL ,  (Laurent^)  de  Wéfel ,  fut  reçu  Bachelier  en  Médecine  à  Rolîoch  en  1555. , 
&  Doéteur  à  Jene  en  1558.  L’année  buvante  ,  il  obtint  une  Chaire  dans  les 
lucotes  de  cette  derniere  ville  ,  où  il  fe  diffingua  par  des  talens  que  d’heu- 
remes  difpofitions  auroient  perfectionnés  avec  l'ûge  ;  mais  la  pefte ,  qui  l’enleva 
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le  16  de  Septembre  15 66  ,  priva  cette  Académie  d’un  fujet  *  fur  lequel  elle 
avoit  les  plus  grandes  efpérances.  On  a  de  lui:  D.ijfmatio  /nauguralis  de  Morhi 
Gallico .  Epitome  Mfioria  Animalium  guadrupedum . 

HIERNE.  (  Urbain  )  Voyez  HIARNA. 

HIGGYNS  ,  (  Jean  )  de  Limeric  en  Irlande  ,  vint  étudier  la  Médecine  à 
Montpellier  ,  où  il  fut  reçu  Doéleur  en  1^00.  Il  fuivit  les  exercices  des 
Ecoles  pendant  deux  ans  après  l'on  Doélorat  ,  &  fréquenta  les  Hôpitaux 
pour  y  obferver  le  cours  des  maladies.  E’occafion  le  préienta  alors  de  fe 
joindre  à  quelques  Officiers  Irlandais  qui  alloient  en  Efpagne  au  Tervice  de  Phi¬ 
lippe  V.  Il  les  fuivit  à  Madrid  ,  où  il  arriva  heureufement  &  ne  tarda  pas  à  fe 
■voir  une  nombreufe  pratique.  Sa  réputation  fit  même  tant  de  bruit  à  h. 
Cour  ,  que  le  Roi  le  nomma  fon  premier  Médecin  &  Fhonora  de  toute 
fa  confiance.  Biggyns  remplit  çette  charge  avec  honneur  jüfqu’à  fa  mort  ar« 

rivée  vers  J?2°? 

HIGHMORE  ('Nathanaël)  naquît  le  6  Février  1614  à  Fordingbridge  $ 
dans  le  Comté  d’Hampton  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  Dodleur  en  Méde¬ 
cine  à  Oxford  le  31  Janvier  1643  L&  pratiqua  enfuite  avec  beaucoup  de 
fuccès  à  Shaftsbury.  Ce  Médecin  eut  tant  de  vénération  pour  les  perfonnes 
attachées  au  Miniftere  Eccléfiaftique  ,  qu’il  ne  voulut  jamais  accepter  aucun  hono¬ 
raire  de  leur  part  ,  quelques  grands  que  fuiïent  les  foins  qu’il  s'étoit  don¬ 
nés  dans  le  traitement  de  leurs  maladies.  Ce  dévouement  défintérefie  lui  mé¬ 
rita  leur  eftime  ,  &  en  toute  oçcafiom  ils  firent  pour  lui  ,  par  reconnqiffimee  9 
tout  çe  qu’il  pouvoit  attendre  des  hommes  lènfibîes  aux  bienfaits.  Aimé,  ché¬ 
ri  refpeéfé  même  par  ceux  que  la  Religion  met  à  la  tête  du  peuple  ,  il  n’en 
fut  que  plus  confidéré  par  celui-ci  ;  &  à  fa  mort  arrivée  à  Shaftsbury  le  ai  ‘ 
Mars  1684  ,  il  mérita  les  regrets  de  tous  les  habitans  de  cette  ville.  La  pof* 
térité  ne  le  traita  pas  moins  favorablement  pour  les  Ouvrages  qu’il  lui  laifiaf 
Il  a  écrit  en  Angîois  une  Hiftoire  de  la  génération  ,  à  laquelle  il  a  joint 
une  Differtation  fur  la  guérifon  des  plaies  par  la  fympathïe.  On  a  encore  : 

Corppris  humani  Difquijitio  Anatomica .  Hagœ  Comitis  ,  1651  ,  in-folio.  C'eft  Ton 
meilleur  Ouvrage  ;  mais  il  en  ferait  plus  eftimable,  fi  les  defcriptïons  étoient  plus 
«tendues  ,  les  raifonnemens  plus  courts,  ôe  les  figures  ,  dont  la  plupart  font  copiées  de 
f^éfale  ,  plus  conformes  à  leur  original.  On  a  fait  honneur  à  cet  Auteur  d’appeller 
de  fon  nom  la  grande  cavité  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  Antrum  Highmoria - 
num  ;  il  n’eft  cependant  pas  le  premier  qui  en  ait  donné  la  defcription. 
Cafferius  en  avoit  parlé  fous  le  nom  d 'Antrum  Gêna.  Comme  la  circulation 
du  fang  n’étoit  pas  encore  nniverfellement  reçue  du  tems  à'Highmore  ,  il  s’eft 
attaché  à  en  donner  les  preuves  les  plus  convaincantes. 

Exercitafiones  duæ  ,  quarum  prior  de  paffione  hyjierica  ,  altéra  de  affections 
hypochondriaca.  Oxonia  ,  i65o  ,  in-11.  Amfielodanii  ,  1660  ,  iii'iî.  Jena  » 

I 677  •)  12. 

De  hy fer  ica  &  hypochondriaca  paffione  ,  Refponfio  Epiftolaris  ad  Wilüfium.  ton- 
ffni  >  1670  ûz~4.  VoLd 
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-  Voici  l’Epitaphe  qu’on  mit  lur  le  tombeau  de  ce  Médecin  : 

Pofitœ  funt  lue  T£liqui<e  Viri  aâmodàm  docti 
Nathanaelis  Highmorb  , 

•7-  Mediciace  Uo&orîs , 

In  fpern  refurre&ionis  ad  vvtam  æternam , 

J Qui  obiit  Jiniiô  Domini  1684  ,  estàti's  faœ  71: 

I1ILD A  N  s  C  Guillaume  FABRICE  J  célébré  Chirurgien  ,  n’eft  prëfque  connu 
que  fous  le  nom  d'Hildanus  qui  défigne  fa  patrie  ,  village  de  la  Suiffe  nommé 
Hilden  ,  où  il  naquit  le  25  Juin  1560.  Il  le  rendit  à  Laufabne  en  1586  9 
&  il  s'y  perfectionna  dans  la  Chirurgie  fous  Griffon.  ,  habile  Maître  de  cette 
ville.  Jeune  encore  ,  mais  infatigable  dans  fes  recherches  &  plein  d’induftrie , 
il  entreprit  des  cures  hardies  qui  furent  couronnées  par  les  plus  grands  fuccès. 
Aux  connoiffances  de  fon  Art  ,  il  joignit  celles  de  la  Médecine  qu'il  alla  exercer  à 
Payerne  en  1605  ;  mais  il  en  fortit  en  1615  pour  s’établir  à  Berne  ,  ou  ii  vint  jouir  de 
la4  penfion  qu’on  lui  avoit  faite  ,,  &  de  l’avantage  d’y  être  aimé  &  recherché 
de  tout  le  monde.  On  voit  encore  dans  cette  ville  un  fquelëtte  qu’il  a  préparé. 

Sur  la  fin  de  fa  vie ,  la  goutte  l’empêcha  de  rendre  aux  habitans  de  Berne 
des  fervices  auffi  afîidus  qu’auparavant.  L’envie  de  leur  être  utile  le  porta  à  em¬ 
ployer  difî'érens  moyens  pour  fe  délivrer  de  cette  pénible  maladie;  &  comme  il 
y  avoit  plufieurs  mois  qu’il  n’en  avoit  reffenti  aucune  atteinte,  il  ffe  flattoit  d'a¬ 
voir  réüffî  dans  fon  entreprife ,  lorfqu’il  devint  afthmatique  par  la  tranfpcfition  de 
l'humeur  goutteufe.  Il  en  "mourut  à  Berne  le  14  Février  1634,  dans  la  74  année 
deTonvâge.  Ses  Ouvrages  font  écrits  en  Allemand-,  mais  plufieurs  ont  été  tra¬ 
duits  en  Latin.  Il  publia  cinq  Centuries  •  d’obferyations  *  qui  furent  recueillies 
après  fa  mort  &  imprimées,  à  Lyon  en  1641 m-4  ,  à  Strasbourg  ,  1713  &  1716, 
en  deux  parties  in- 4.  Çes:  oblervations  préfentent  des  faits  intëreffans  &  la  def- 
cription  de  quantité,  d'inftrumens  de  fon.  invention.  Elles  ne  font  cependant  point 
toutes  de  lui  feul  ;  car.  Michel  Daring.sClaude  E&odctus,&  plufieurs  autres  Mé¬ 
decins  &  Chir  urgiens  lui  en  ont  communiqué  quelques-unes,  dont  ii  a  en¬ 
richi  fon  Recueil.  Les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ont  paru  en  Latin  à  Francfort 
en  1646  .&  en  1682  ,  in-folio  i:  fous  le  titre  d’Qpera:  onmia  -,  on  y  trouve  fîx  Cen¬ 
turies  d’obièrvations.  L’édition  de  Stutgard  ,  1652  ,  in-folio,,  eft  en  Allemand. 

HïLLING  f  Grégoire  J  naquit  à  Elnbogen  en  Boheme  le  10  Octobre  1619. 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  à  Padoue,  il  vint  à  Nu¬ 
remberg  en  1641,  &  il  s’y  fit  aggréger  au  College.  Peu  d'années  de  pratique 
lui  fuftirent  pour  faire  preuve  du  merveilleux  talent  qu'il  avoit  pour  la  cure  des 
maladies.  II  communiqua J  les  ObfervationSf  à  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature,  qui;  récompenià/  Ion  zeîe  par  la  place  qu’elle  lui  donna  dans  fon  Corps. 
On  met  la  mort  de  ce  Médecin  à  l’onzieme  jour  du  mois  d’OCfcobre  1680, 

HIPPOCRATE  eft  le  plus  ancien  Médecin ,  dont  les  Ouvrages  foient  venus 
Julqu’à  nous,  &  pour  cette  raifon ,  il  a  été  regardé  comme  le  Pere  delà  Mé- 
TO  ME  IL  Xxx 
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decine.  Il  defcendoit  d 'Efculape  au  dix-huitieme  degré;  &  du  côté  de  fa  mere 
Phénarete  ou  Praxithée ,  il  étoit  allié  k  Hercule  au  vingtième.  Voici_  fa  Généa¬ 
logie,  telle  que  les  Auteurs  l'ont  tirée  des  Ouvrages  àéEratofthene ,  de  Phé~ 
recyde  ,  d’Apollodore  &  d 'Arias  de  T  arfe. 

Efculape  éleve  de  Chiron  ,  époufa  Epione,  fille  &  Hercule,  dont  il  eut  plufieurs 
enfans  de  l’un  &  de  l’autre  lexe  ; 

Ses  fils,  Podalire  &  Machaôn. ,  regnerent  le  premier  dans  la  Carie,  &  le  fécond 
dans  la  Meffenie.  Les  defcendans  de  Podalire ,  furent  : 

Hippoloque  , 

Softrate  I  ,  •  . 

Dardanus , 

Cléomyttades  ï  , 

Crifamis  I , 

Théodore  1, 

Softrate  II, 

Crifamis  II  , 

Cléomyttades  Il , 

Théodore  II  ,  : '  - 

Softrate  III , 

Nébrus  , 

Gnofîdicus  de  Cos , 

Hippocrate  I , 

Héraclide  de  Cos, 

Le  grand  Hippocrate. 

Les  defcendans  de  ^Podalire  régneront  dans  la  Carie  jufqu’à  Théodore  II,  fous 
lequel  fe  fit  la  fameufe  deicente  des  Héraclides  qui  les  châtièrent  de  l’héritage 
de  leurs  peres  ,  &  les  contraignirent  de  fe  retirer  à  Cos,  Ifle  vôifine  de 
la  Carie.  Les  defcendans  de  Théodore  s’iîlüftrerent  dans  cette  nouvelle  patrie, 
où  ils  firent  la  Médecine  avec  beaucoup  de  füccès  ;  &  quoique  cette  Science 
fe  foit  corifidérabîement  perfectionnée  entre  les  mains  de  -Hébrus  ,  de  Gnoftdicus  , 
à' Hippocrate  I,  d’ Héraclide,  on  peut  affurer  qu’aucun  d’eux  n’eut  les  talens,ni 
les  fonds  de  favoir  dé  Hippocrate  II.  La  nature  avoit  accordé  à  ce  grand  Homme 
un  tempérament  fi  vigoureux,  que  le  travail  le  plus  opiniâtre  ne  put  l’altérer. 
Il  avoit  d’ailleurs  une  pénétration  &  une  étendue  d’efprit  fi  prodigieufe,  que 
les  abîmes  des  Sciences  n’avoient  rien  de  trop  profond  pour  lui.;  &  foii  amour 
pour  les  connoiffances  de  fon  Art  alloit  fi  loin ,  qu’il  n’y  étoit  rien  de  fi  obfcur , 
dont  il  ne  pût  fe  promettre  de  venir  à  bout  par  îa  persévérance  dans  le  travail. 

Ce  fut  dans  les  beaux  jours  de  la  Grece  qu'il  naquit  dans  Hile  de  Cos ,  l’une 
des  Cyclades,  la  première  année  de  la  LXXXe.  Olympiade,  la  cinquième  du 
régné  d’Artaxerxès  Longuemain,  Rcé  de  Perfe  ,  460  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 
11  fut  ainfi  le  digne  contemporain  de  Socrate ,  dé  Hérodote,  de  Thucidide ,  &  des 
autres  grands  Hommes  qui  ont  iliuftré  cette  patrie  des  anciens  Savans.  Son 
grand-pere  Hippocrate  ôz  Ion  pere  Héraclide  n’étoient  pas  feulement  d’habiles  Mé¬ 
decins  ,  mais  des  gens  verfés  en  toute  forte  de  Littérature.  Auffi  ne  fe  conten¬ 
tèrent- ils  pas  de  lui  apprendre  leur  Art;  ils  l’inftruifirent  encore  dans  la  Logique, 
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dans  la  Phyfique ,  dans  la  Phüofophie  Naturelle,  dans  la  Géométrie  &  dans 
L’Aftronomie.  Hippocrate  étudia  même  l’Eloquence  fous  Gorgias  le  Léontin  ,  le 
Rhéteur  le  plus  célébré  de  fon  tems. 

Quoique  Mfle  de  Cos  fut  très-heureufement  fituée  ,  &  que  les  ancêtres  d 'Hip¬ 
pocrate  l’euflent  rendue  fameufe  par  l’Ecole  de  Médecine  qu’ils  y  avoient  fon¬ 
dée  ;  quoiqu’il  eût  ainii  toutes  les  commodités  poffibles  pour  s’initier  dans  la 
Théorie  de  fon  Art  ,  fans  être  obligé  d’abandonner  fa  patrie;  cependant,  comme 
les  plus  grandes  villes  de  la  Grece  n’étoient  pas  fort  peuplées  ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  il  Ta voit  que  c’eft  à  l’expérience  à  perfectionner  dans  un  Médecin  ce  qu’il 
tient  de  l’étude  ,  il  fuivit  lui- même  le  précepte  qu’il  donne  aux  autres  dans  le 
Livre  qu’il  a  intitulé  La  Loi.  Il  voyagea  pendant  douze  ans  dans  plufieurs 
Provinces  ,  &  il  s’y  informa  de  la  vertu  des  Amples,  ainfi  que  des  expériences 
&  des  découvertes  qu’on  avoit  faites  relativement  à  la  cure  des  maladies.  La  Ma¬ 
cédoine;  la  Thrace  ,  la  Theffalie,  furent  les  pays  qui  attirèrent  le  plus  fon  atten¬ 
tion  :  ce  fut  dans  ces  contrées  qu’il  recueillit  la  meilleure  partie  des  Obfervations 
précieufes  qui  font  contenues  dans  fes  Epidémiques Galien  remarque  qu’ Hippocrate 
avoit  fou  vent  été  à  Smyrne  ;  mais  il  prétend  que  ce  fut  une  autre  ville  que 
celle  qui  porte  ce  nom  dans  l’Afie  Mineure.  Mercuriali  ajoute  qu’il  avoit  encpre 
voyagé  dans  la  Scythie  ,  dans  la  Lybie  &  à  Délos.  Durant  ces  voyages ,  il 
s’arrêta  à  Ephefe  près  du  Temple  de  Diane,  où  il  tranfcrivit  &  mit  en  ordre 
les  Tables  de  Médecine  qu’on  y  confervoit.  Il  y  avait  auffi  un  Temple  dans 
l’Ifle  de  Cos  ,  qui  jouifîbit  de  la  plus  grande  célébrité  fous  l’invocation  d'Ef- 
culape  ;  notre  Auteur  profita  encore  des  Mémoires  qu’on  y  avoit  dépofés  ,  & 
les  connoiffances  qu’il  en  tira  ,  lui  prêtèrent  des  lumières  dans  la  compofitiôn  de 
fes  Ouvrages.  Il  étoit  d’ufage  alors  que  les  convalefcens  ,  en  apportant  leurs 
offrandes  dans  les  Temples' ,  y  fiffent  enrégiftrer  les  remedes  qui  les  avoient 
guéris  ,  afin  qu’ils  puffent  fervir  à  d’autres  dans  une  maladie  femblabîe  :  Hippo¬ 
crate  recueillit  foigneufement  ces  Obfervations  ,  &  il  en  profita  pour  le  bien  de 
l’humanité. 

Tout  cela  contribua  beaucoup  à  fa  réputation  ;  elle  fut  même  pouffée  à  un 
fi  haut  degré  ,  que  la  plupart  des  Princes  &  des  Rois  tentèrent  de  l’arracher 
à  fa  patrie  ,  pour  le  fixer  à  leur  Cour.  Il  fut  appelle  auprès  de  Perdiccas  II , 
Roi  de  Macédoine  ,  qu’on  croyoit  attaqué  de  confomption  ;  mais  après  l’avoir 
examiné  avec  cet  œil  perçant  qui  lui  faifoit  diftinguer  les  caufes  des  maladies 
les  plus  cachées  ,  il  décida  que  fon  mal  étoit  occafionné  par  la  paffion  violente 
dont  il  brûloit  pour  Phila  ,  maîtreffe  de  fon  pere  ,  &  il  décida  jufte.  Ar- 
taxerxès  lui  fit  offrir  de  groffes  tommes  &  des  villes  entières,  pour  l’engager  à 
paffer  en  Afie  au  fecours  de  fes  Provinces  &  de  fes  Armées  que  la  pefte  dé- 
foloit.  Et  afin  de  le  décider  à  entreprendre  ce  voyage  ,  il  ordonna  de  lui 
compter  d’avance  cent  talens  :  mais  Hippocrate  regarda  ces  richeffes  comme  le 
préfent  d’un  ennemi  de  fa  patrie  ,  &  l’opprobre  éternel  de  fa  maifon  s’il  les 
acceptoit.  Iî  les  rejetta  avec  cette  hauteur  qui  caradtérife  fi  bien  fa  grande  ame  , 
&  répondit  ainfi  au  Gouverneur  de  l’Hellefpont  qui  les  lui.  offroit  de  la  part 
d’Artaxerxès  :  «.  dites  à  votre  Maître  que  jie  fuis  affez  riche  ;  que  l’honneur  ne 
a  me  permet  pas  de  recevoir  fes  dons  ,  d’aller  en  Afie  &  de  fçcourir  les  em 
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»  nemis  de  la  Grece.  »  Artaxerxès  fut  vivement  offenfé  de  cette  réponfe.  H 
menaça  la  ville  de  Cos  d’une  deftrutliôn  entière  ,  Ÿi  elle  ne  hï\  hvroit  Hippo¬ 
crate  ;  mais  les  habitans  parurent  dans  la: .  réfblutiori  de  s’expofer  à  toutes  fortes 
d’extrémités  ,  plutôt  que  de  facrifier  leur  concitoyen  à  la  .  colere  d’ Artaxerxès; 
&  les  menaces  de  ce  Prince  n’eurent,  aucune:  fuite.  . 

A  la  tête  des  Ouvrages  à' Hippocrate  ,  on  trouve  un  Décret  du  Peuple  d'A- 
thenes  ,  qui  accorde  à  ce  Médecin  une  couronne  d'ora  le  droit  dé  Bourgeoise, 
&  l’éducation  gratuite  pour  les  jeunes  gens  de  l’Ifle  de  Cos,  comme  pour  les 
enfans  des  Athéniens  même.  Ce  peuple  généreux  lui  décerna  encore  les  hon¬ 
neurs  que  l’on  rendoit  à  Hercule;  Ôz  ce  fut  par  fa  fage  prévoyance  qu’il  les 
avoit  mérités.  Les  illyriens  lui  offrirent  de  grandes  femmes:  pour  qu’il  fe  rendît 
en  leur  pays  &  travaillât  à  les  délivrer  de  la  pelle  qui  lés  défoioit  mais  comme 
il  connut  par  certains  vents  qui  regnoient  alors  ,  que  cette  maladie  pafferoit-  en- 
fuite  dans  la  Grece  ,  il  ne  voulut  point  s’en  éloigner  ,  perftadé  que  fa  préfence 
&  fes  avis  ne  tarderoient  pas  à  être  héceffaires  à  fa  patrie.  Dans  cette  vue ,  il 
envoya  d'avance  les  difciples  dans  toutes  lés  villes  ,  les  chargea  de  fes  confeils, 
&  les  munit  des  fecours  propres  à  arrêter  les  ravages  de  l’épidémie  naifiante. 
Fort  éloigné  de.  jouir  du  repos  qu’il  n’accordoit  point  à  fes  éleves ,  il  tenoit 
le  gouvernail  d’une  entreprise  ,  dont  i’amour  de  îa  patrie  é toit  le  premier  mo¬ 
bile.  Attentif  à  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  informé  des  progrès  de  la  maladie  ,  il 
voîoit  dans  les  endroits  oû  fa  préfence  étoit  jugée  hécèffâife. 

D'importance  de  ce  fervice  qu’il  rendit  à  la  Grece  ,  &  le  grand  nombre 
d’autres  qu’il  rendoit  tous  les  jours  ,  lui  mérita  non  feulement  l’eftime.  de  fa 
nation  ,  mais  encore  celle  des  peuples  voifins.  Il  n’y  eut  bientôt  qu’une 
voix  fur  fon  compte  ;  &  la  célébrité,  dont  il  jouit  ,  fut  d’autant  plus  •folide- 
ment  établie  ,  qu'il  n’y  étoit  parvenu  que  par  des  vertus,  un  défintéreffe- 
ment  ,  une  modeftie  ,  qui  égaloient  fon  habileté.  Mais  il  fe  préfenta  une  nou¬ 
velle  occafion  de  donner  à  la  Grèce  une  preuve  éclatante  de  ces  rares  qua¬ 
lités.  Le  Sénat  d’Abdere  l’engagea  à  fe  tranf porter  dans  la  folitude  de  Dêmo- 
crite  &  â  travailler  à  la  guérifôn  de  ce  Sage  ,  que  le  peuple  prenoit  pour  un 
fou.  Hippocrate  s’y  rendit  &  penfa  bien  différemment  fur  le  compte  de  Démôcrite. 
Ses  raifons  convainquirent  même  les  Abdéritains ,  qui  lui  préfenterent  dix  talens 
en  récompenfe  des  peines  qu’il  avoit  prifes  pour  les  tirer  d'inquiétude  ;  il  refufa 
ce  préfent  ,  &  ht  encore  voir  ,  à  cette  occafion  ,  combien  il  méprifoit  les  richeffes* 

Pline  fait  Hippocrate  Auteur  de  la  Médecine  Clinique  ,  que  d'autres  ont  attri¬ 
buée  à  Efculape  ;  mais  il  n'y  a  pas  d’apparence  que  l’on  ait  tant  tardé  à  vi- 
fiter  les  malades  dans  leur  lit.  Il  eft  un  h  grand  nombre  de  choies  qui  diftin- 
guent  cet  habile  Médecin,  que  Pline  a  tort  de  le  parer  d‘un  mérite  Tu  ppofé , 
pendant  qu’on  en  trouvé  tant  de  réels  dans  fa  conduite.  Le  principal  cônliffe 
à  le  voir  tout  employer  pour  diffiper  les  nuages  d’une  fauffe  Philofophie ,  lut 
les  débris  de  laquelle  il  établit  la  véritable  Médecine.  On  ne  remarque  dans  les 
obfervations ,  dans  les  raifonnemens  ,  ainfi  que  dans  fes  remedes  ,  aucune  trace 
de  cette  fuperflition  Philolophique  ,  qui  de  fon  tems  fubjuguoit  les  efprits.  Son 
bon  iéns  la  lui  ht  méprifer  ;  &  ne  confervant  de  la  Philofophie  que  ce  qui 
pouvoit  êue  de  quelque  ufage ,  il  joignit  avec  fageffe  le  rationnement  &  l’cx*- 
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périence;  ce  qu'aucun  Médecin  n’avoit  fait  avant  lui.  Telle  eft  l’origine  de  la 
Médecine  Dogmatique  ou  Radonelle ,  dont  cet  heureux  accord  eft  le  premier 
fondement. 

Hippocrate  tourna  principalement  les  vues,  du  côté  de  l’obfervation.  Attentif 

à  examiner  les  mouvemens  de  la  nature  dans  le  cours  des  maladies  ,  il  s’at¬ 
tacha  non  feulement  à  connoître  les  fymptômes  p^fies ,  prëfens  &  futurs,  mais 
à  les  décrire  de  telle  façon,  que  lés  autres  puflent  les  ;  connoître  comme  lui. 
L'habileté  qu’il  montra  en  cela,  eft  encore  aujourd’hui  un  fujet  d'admiration;: 
car  perlenne  ne  l’a  furpaffe.,  peut-être  même  égalé  ,  dans  la  maniéré  d’expofer 
les  indications  <k  les  pronoftics  des  maladies.  C’eft  auffi  ce  qui  lui  a  mérité  le 
nom  de  Prince  de  la  Médecine.  Mais  ce  grand  génie  ne  s’en  tint  pas  là;:  il 
fat  encore  l’inventeur  de  cette  excellente  partie:  de  l'Art  de  guérir.,  que  nous 
.  appelions  Diététique  &  qui  concerné  les  aîimens  ou  le  régime  des  malades.  Il 
lui  parut  fi  important  de  s'attacher  à  cet  article ,  qu’il  en  fit  fon  reraede  prin¬ 
cipal  &  fou  vent  unique ,  ïur-îout  lorfque  la  perfonne  incommodée  eft  d’un  bon 
tempérament  &  qu’elle  conferve  les  forces. 

Ce  Médecin  eft  le  plus  ancien  Auteur  chez  qui  l’Anatomie  foit  traitée  comme 
une  Science.  Il  a  femé  dans  lés  Ouvrages  une  fi  grande  quantité  d’obfervations 
fur  cette  partie  de  la  Médecine  ,  qu’on  en  compoferoit  un  corps  cohfidérable  en. 
les  réunifiant.  Si  d’ailleurs  l’on  parcourt  les  Traités  admirables  qu'il  nous  a  laifies 
fur  les  Luxations ,  les  Fractures  &  les  Articulations,  on  ne  doutera:  point  qu’il 
n’ait  eu  une  profonde  connoifiance  de  l’Oftéologie.  Convaincu  îuî-mêrae  des  pro¬ 
grès  furprenans  qii’ii  y  a  voit  faits ,  &  jaloux  de  tranfmettre  à  la  poftérité  des 
preuves  durables  de  fa  fcience  &  de  fon  indaftrie ,  nous  lïfons  dans  Paufanias 
qu’il  fit  fondre  un  fqueîette  d’airain ,  qu'il  confacra  à  Apollon  de  Delphes.  .(  a  ) 
Hippocrate  fe  diftingua  encore  par  fon  habileté  dans  la  Chirurgie.  Les  Ecrits  qu’il 
a  laifies  fur  cette  partie  doivent  être  mis  au  rang  de  ce  qu’il  a  fait  de  mieux; 
ils  font  clairs,  méthodiques,  parfaits,  &  méritent  encore  d’être  lus  dans, 
notre  fiecle ,  quoique  cet  Art  foit  maintenant  pou  fie  bien  loin.  Ce  qu’il  en  a 
dit,  n’eft  pas  le  fruit  d'une  fimplè  théorie  ;  il  a  lui-même  exercé  la  Chirurgie, 
or  il  l’a  fait  pendant  une  vie  longue  &  appliquée.  Toutes  les  opérations  connues 
-de  fon  tems  entroient  dans  la  pratique;  il  faut  cependant  en  excepter  la  Li¬ 
thotomie  ,  qu’il  interdit  à  les  difciples,  ainfi  qu’il  paroît  du  Livre  De  jureja^ 
rando ,  dont  la  formule  contient  cette  promefie  :  Calculé  vero  laboraraes  haudgua- 
quam  fecabo  ;  fed  viris  operatoribus  banc  operationem  obeuntibus  relinquam.  A  l'égard 
de  la  Matière  Médicale,  il  ajouta  beaucoup  à  celle  qui  é toit  :  en- ulage:  parmi 
les  Cnidiens;  &  comme  ceux-ci  n’employ oient  d’autres  remedes  que  le  lait,  le 


O)  On  a  fuivi  l’opinion  de  Riolari  qui  fut  au  nombre  de  ceux  qui  ont  penjfé  qu 'Hippocrate. 
avoic  difféqué  des  cadavres  humains,  &  c’eft  d’après  lui  qu’on  a  fait  parler  .  Paufanias  Mais  un 
Critique  moderne^  M.  Gouliu  )  prouve  que  cet  Hiftorïen  n’a  rien  écrit  de  femb’lable  ;  voici 
comme  il  traduit  le  paifage  cité  par  Riolan  :  Il  y  avoit  parmi  les  offrandes'  faites  â  Apollon  , 
la  repréfentacion  en  airain  d’un  homme  exténué  par  une  longue  maladie ,  les  chairs  duquel  écoienc 
confumées  &  fondues,  &  qui  n’avoic  plus  que  les  os.  On  difoit  à  Delphes  que-c’étoit  une  offrande 
du  Médecin  Hippocrate. 
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Sérum  lactis ,  &  le  fuc  épaiffi  du  concombre  fauvage  ,  il  attribuoit  la  fimpîicité 
de  cette  Médecine  au  défaut  de.  génie  &  d’expérience.  Il  avouoit  cependant 
qu’avec  cés  remedes  fi  fimples ,  on  pouvoit  guérir  de  très-grandes  maladies  ;  mais 
il  ne  l'entit  pas  moins  qu’il  étoit  important  d'amplifier  la  Matière  Médicale  * 
pour  la  mettre  en  état  de  répondre  à  la  variété  des  cas.  Le  choix  qu’il  fit 
de  fes  médicamens  eft  fi  judicieux,  il  les  employa  même  avec  tant  de  fuccès  , 
que  la  plupart  font  encore  aujourd'hui,  en  ulage  ,  &  fe  trouvent  dans  cette  foule 
immenfe  de  remedes,  dont  nous  fommes  furchargés.  Parmi  les  médicamens  fa¬ 
miliers  à  Hippocrate ,  il  en  eft  plufieurs  qu’on  ne  fauroit  trop  définir,  tant  il  eft 
difficile  d’expliquer  leur  préparation.  Sa  Pharmacopée,  qu’il  cite  plus  d’une  fois, 
n’a  jamais  été  publiée  ;  en  forte  que  nous  n’en  pouvons  juger ,  que  par  ce  que 
nous  trouvons  dans  fes  Livres  fur  les  maladies  des  femmes  &  dans  d’autres  en¬ 
droits.  C’eft  delà  que  nous  apprenons  qu’il  ne  fit  jamais  ufage  que  de  peu  de 
remedes  &  que  des  plus  fimples. 

.  Hippocrate  mourut  à  LarifFa,  ville  de  Theffalie ,  âgé  de  90  ans,  &  félon  d'autres 
de  85  feulement  :  mais  il  y  en  a  'qui  le  font  vivre  jufqu’à  104  &  même  109  ans; 
ce  qui  feroit  honneur  à  fon  favoir  &  à  Ton  régime.  Il  fut  inhumé  entre  Gyrtone 
&  Lariffa,  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Soranus  qui  rapporte  que  de  fon  tems  on  montroit 
encore  l'endroit  où  étoit  fon  tombeau.  Ce  grand  Médecin  n’avoit  point,  demandé 
aux  Dieux,  pour  récorapenfe  des  fervices  qu'il rendoit  aux  hommes  ,  ou  des  plaifirs, 
ou  des  richeffes  ,  mais  une  vie  longue  &  de  la  fanté ,  du  fuccès  dans  fon  Art,  & 
une  réputation  durable  chez  la  poftérité.  Ces  fouhaits.  font  contenus  dans  le  ferment 
qu’il  exigeoit  de  fes  difciples.  11$  furent  accomplis  à  fon  égard  dans  toute  leur 
étendue;  car  il  vécut  fort  âgé,  fain  de  corps  &  d’efprit  :  &  tels  furent  fes 
fuccès  dans  la  Médecine  ,  qu’il  en  a  été  regardé  comme  le  fondateur.  Les  hon¬ 
neurs  dont  on  l’a  comblé  pendant  fa  vie ,  ont  rendu  fa  mémoire  immortelle. 
11  mérita  une  ftatue  d’or  de  la  part  des  Argiens;  les  Athéniens  lui  décernèrent 
des  couronnes,  le  maintinrent  lui  &  fes  defeendans  dans  le  Pritanée ,  &  l'ini¬ 
tier  ent  à  leurs  grands  myfteres  :  marque  de  diftinéfion  qu’on  accordoit  rarement 
aux  étrangers,  &  dont  Hercule  feul  avoit  été  honoré  avant  lui. 

Quelque  grandes  qu’euffent  été  les  marques  de  confidération  que  les  con¬ 
temporains  d 'Hippocrate  lui  ont  données  ,  eux  qui  feœblent  avoir  épuifé  tous 
les  moyens  que  diéle  la  reconnoiffance  pour  honorer  fon  mérite  ,  la  poftérité 
ne  voulut  rien  leur  devoir  de  ce  côté-là.  Elle  fubftitua  les  éloges  aux  récompen- 
fes  ;  mônumens  plus  durables  que  ces  myftérieufes  cérémonies  du  Paganifme , 
dont  l’éclat  paffager  finit  avec  la  perfonne.  Platon  &  Ariflote  %  les  deux  plus 
fubiimes  génies  qui  peut-être  ont  paru  depuis  lui  ,  l’ont  regardé  comme  leur 
Maître  &  n’ont  pas  dédaigné  de  le  commenter.  Tous  les  Auteurs  anciens 
l’ont  vanté  comme  le  pere  de  la  Médecine  ,  &  l’ont  propofé  comme  le  premier 
guide  dans  les  difficultés  ,  dont  cet  Art  eft  rempli.  Macrobe  a  dit  de  lui  : 
Hippocrates  qui  tàm  f aller  e  quàm  falli  nefeit.  Mais  il  faut  remarquer  que  cet  il- 
luftre  Médecin  étoit  bien  éloigné  de  penfer  auffi  favorablement  fur  fon  compte  : 
après  avoir  mérité  l'admiration  de  fes  contemporains  par  fa  fcience  ,  il  fal- 
loit  encore  qu’il  méritât  celle  de  la  poftérité  par  fa  modeftie.  En  effet  ,  fi  ne 
fait  point  de  difficulté  d’avouer  fes  fautes  5  on  ne  voit  pas  non  plus  qu’il  craigne 
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de  rapporter  les  exemples  des  malades  'qui  font  morts  entre  fes  mains.  Il  avoir 
coutume  de  dire  qu’il  falloit  fi  bien  apprendre  la  Médecine  ,  qu’on  manquât  le 
moins-  qu’il  eft  pofîible  ,  &  il  ajoutoit  que  dans  cette  profeflion  ,  celui-là  eft  fort 
à  louer  ,  qui  fait  le  moins  de  fautes.  Au  cinquième  Livre  des  Épidémiques  , 
il  avoue  même  avec  une  ingénuité  ,  dont  il  n’y  a  guere  que  les  grands  génies 
qui  foient  capables  ,  qu’ayant  été  appellé  auprès  d’ Aatonomas  qui  avoit  reçu  un 
coup  à  la  tête  ,  il  prit  la  bleffure  du  crâne  pour  une  des  futures  &  négligea 
de  le  trépaner.  Le  jour  fuivant  le  malade  fentit  une  douleur  violente  au  côté , 
ii  eut  des  convulfions  dans  les  bras.  Hippocrate  reconnut  alors  fa  faute,  trépana 
Autotiomm  ;  mais  ce  fut  en  vain  ,  car  il  y  avoit  une  quinzaine  de  jours  qu’il 
étoit  malade  ,  on  étoit  en  été  ,  &  il  mourut  le  jour  fuivant.  Une  autre  preuve  que 
donne  ce  Médecin  de  Ion  ingénuité  à  avouer  fes  malheurs  ,  c’eft  dans  le  pre¬ 
mier  &  le  troilieme  Livre  des  Épidémiques.  De  quarante-deux  malades  ,  il  ne 
s’en  trouve  que  dix-fept  qui  fe  foient  tirés  d’affaires  ;  tous  les  autres  font  morts. 
Cet  aveu  n’a  rien  coûté  à  fa  modeftie  ;  ç’eft  pourquoi  on  doit  le  croire  *  lorfqu’ii 
dit  dans  le  fécond  Livre  qu’on  vient  de  citer  ,*eri  parlant  de  certaine  efquinan- 
cie  qui  étoit  accompagnée  de  grands  accidéns  ,  que  tous  les  malades  en  échappè¬ 
rent  ;  s’ils  étoient  morts  ,  ajoute-t-il  ,  je  le  dirois  de  même.  Quintilien  le  loue 
beaucoup  de  cette  ingénuité  ,*  &  fi  l’on  voit -dans  ce  procédé  le  caraéfere  d’un 
homme  d’honneur  &  de  probité  ,  il  paroît  qu’il  étoit  tel  par  toutes  fes  maximes, 
mais  fpécialement  par  celles  que  renferme  le  ferment  qu’il  exigeoit  de  fes  clif- 
ciples.  Je  fais  que  certains  Auteurs  regardent  le  Livre  De  jurejurando  comme 
iuppofé  ;  mais  comme  toute  l’Antiquité  l’a  attribué  à  Hippocrate ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  il  eft  calqué  fur  les  fentimens  que  tout  le  monde  lui  accorde  ,  on  n’a¬ 
vance  rien  de  trop  ,  en  lui  faifant  honneur  des  maximes  *  dont  il  faifoït 
jurer  l’obfervance  à  fes  éleves.  Telle  fut  la  teneur  de  ce  ferment.  »  Qu’un 
r>  Médecin  fera  obligé  de  regarder,  comme  fon  propre  pere  ,  celui  qui  lui  aura  en- 
»  feigné  la  Médecine  ;  qu’il  lui  -  fera  part  de  tout  ce  qui  fera  en  fon  pouvoir  , 
»  par  rapport  aux  choies  néceffaires  à  la  vie  ;  qu’il  regardera  aufli  les  en- 
»  fans  de  cet  homme  comme  fes  freres  ,  &  qu’il  leur  enfeignera  à  fon  tour 
r»  la  même  profeffion  ,  s’ils  ont  deffein  de  l’apprendre  ,  fans  en  exiger  aucun 
u  falaire  ;  qu’il  leur  communiquera  tout  ce  qu’il  faura  ,  comme  à  fes  propres 
»  enfans  ;  &  qu’il  ufera  de  même  à  l’égard  de  tous  ceux  qui  voudront  s’en- 
„  gager  par  le  préfent  ferment  ,  mais  non  pas  à  l’égard  des  autres.  Qu’il 
«ordonnera  à  fes  malades  le  régime  de  vivre  qu’il  jugera  leur  être  le  plus 
»  convenable  ,  &  qu’il  empêchera  de  tout  fon  pouvoir  qu’on  leur  nuife.  Qu’il 
«  ne  fe  laiffera  jamais  perfuader  de  donner  à  perfonne  une  drogue  mortelle  ou 
»  du  poifon  ,  ni  ne  confeilîera  aux  autres  de  le  faire  ,  &  que  pareillement  il  ne 
»  donnera  à  aucune  femme  des  r.|iedes  pour  la  faire  avorter  ;  mais  qu’il 

»  exercera  fon  Art  en  homme  de  bien.  Qu’il  ne  taillera  point  ceux  qui  ont  la 

«  pierre  dans  la  veflie  ;  mais  laiffera  faire  cela  aux  personnes  quife  deftinent 

y>  particulièrement  à  cette  opération.  Que  dans  les  maifons  où  il  entrera,  ce 

«  fera  uniquement  à  deffein  de  travailler  au  bien  du  malade  5  &  qu’il  fe  conduira 
«  en  forte  que  l’on  n’ait  jamais  aucune  matière  de  foupçon  contre  lui  ,  ou  qu’on 
»  ne  le  puiflè  acculer  d’avoir  fait  le  moindre  tort  ou  la  moindre  injure  à  qui  que 
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.v,  ce  Toit  ,  particulièrement  d’avoir  abufé  de  quelque  femme ,  ou  fille  ,  ou  jeune 
»  Homme  ,  foit  libre ,  l'oit  el'clave  ;  enfin  ,  qu’il  obFervera  de  tenir  fecret  ce  qu’il 
»  aura  vu  ou  entendu  ,  foit  en  faifant  la  Médecine  ,  lbit  autrement  ,  lorfqu’ii  ju- 
»  géra  que  c’eft  une  chofe  qui  ne  doit  pas  être  publiée.  La  conclufion  eft,  qu’il 
»  fo.uhaite  que  toute  forte  de  bonheur  lui  arrive  dans  l’exercice  de  fa  profeffion , 
»  s’il  tient  religieufement  fon  ferment  ,  &  le  contraire  ,  s’il  fc  parjure.  Celui  qui 
n  fait  ce  ferment  jure  par  Apollon  le  Médecin ,  par  Eiculape  ,  par  Hygiæa ,  par 
„  Panacea  ,  &  par1  tous  les  autres  Dieux  &  Déefiês.  44  Ce  peut-il  un  plus  hon¬ 
nête  Païen  ?  On  voit  affez  par  ce  ferment  qu’ Hippocrate  ne  fe  contenta  pas 
d’enfeigner  fon  Art  à  ceux  de  fa  maifon  ;  comme  il  faifoit  la  Médecine  par  un 
principe  d’humanité  ,  &  non  pas  limplement  pour  en  virer  du  profit  &  de  la  gloi¬ 
re  ,  il  voulut  bien  encore  faire  part  de  les  connoiffances  aux  étrangers  qui  en 
a  voient  du  goût.  11  fut  le  premier  des  Alclépiades  qui  en  ufa  de  cette  maniéré  : 
ce-  qui  fit  que  la  Médecine,  qui  avoit  été  renfermée  dans  une  feule  famille,  fut 
dès  lors  communiquée  à  tout  le  monde  ,  &  put  être  apprife  ,  au  moins  dans  la 
Grece  ,  par  tous  ceux  qui  voulurent  s’y  appliquer.  Mais  afin  que  cette  commu¬ 
nication  fût  plus  générale  ,  Hippocrate  écrivit  de  gros  Ouvrages  ,  fi  utiles  encore 
aujourd’hui  à  toute  l’Europe.  Les  plus  célébrés  Ecoles  l’ont  fuivi  &  le,  fui  vent 
encore  comme •  l’Interprète  le  plus  fidele  de  la  nature  :  &  malgré  les  révolutions 
que  fefprit  de  fyftême  a  oppofées  à  la  fimplicité  de  l’ancienne  Médecine  ,  le- gé¬ 
nie  de  ce  grand  Homme  eft  toujours  fort!  victorieux  des  entraves  qu’on  a  voulu 
meure  à  fa  doCtrine.  Quoiqu’en  difent  même  les  Novateurs  de  nos  jours  ,  Bip - 
pocrate  confervera  dans  tous  les  fiecles  à  venir  un  afeendant ,  une  gloire  ,  une 
réputation,  que  deux  mille  ans  &  plus  ont  laîfies  fans  atteinte. 

Le  précieux .  dépôt  de  doctrine  que  nous  devons  au  Prince  de  la  Médecine  î 
s’eft  confervé  dans  les  Ouvrages  qui  font  paffés  jufqu’à  nous  ;  les  Savans  ne  lui 
donnent  cependant  pas  tous  ceux  qu’on  lui  attribue ,  non  plus  que  toutes  les  let¬ 
tres  qu’on  a  mifes  fur  fon  nom.  La  différence  de  ftyîe  &  de  principes  a  fait  foup- 
çonüer  plufieurs  de  ces  Ouvrages  d’être  fuppofés.  Mais  ce  qui  achevé  de  confir¬ 
mer  ce  foupcon  ,  c’eft  que  Galien  lui-même  avoue  que  ce  ne  fut  que  fous  l’Empire 
d’Adrien  que  deux  Médecins  d’Alexandrie  ,  Arttmiâore  Capito  &  Diofcoride^ recueil¬ 
lirent  les  Ouvrages  d’ Hippocrate  pour  en  faire  un  Corps ,  cinq  cens  ans  après  la 
mort  de  l’Auteur.  11  eft  bien  difficile  qu’après  un  fi  long  terme  ,  on  ait  pu  réuffit 
à  faire  ce  Recueil  avec  allez  de  difeernement ,  pour  n’y  rien  mettre  d’étranger. 

Erotien,  qui  vécut  fous  l’Empire  de  Néron  ,  tacha  de  fixer  les  véritables  Ou¬ 
vrages  &  Hippocrate  ,  &  il  ne  mit  point  dans  ce  nombre  tous  ceux  que  nous 
avons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  ce  Médecin.  Il  ne  parle,  ni  du  Livre  De  Natura 
Muliebri ,  ni  de  celui  De  Fïrgïnibus  ;  \\  reconnoît  à  la  vérité  les  deux  Livres  De 
Morbis  Muüebribus ,  ainü  que  celui  De  Sterilibus  ,  ce  qui  femble  en  affbrer  la  génui- 
té  ;  mais  malgré  l’autorité  à' Erotien,  les  Editeurs  d'Hippocrate  s’accordent  tous  à  re¬ 
garder  la  fin  du  premier  Livre  De  Morbis  Muliebribus  comme  fuppqfée  ,  ce  qui 
pourroit  rendre  fufpecls  les  deux  Livres  en  entier.  Il  y  a  encore  bien  d’autres  re¬ 
marques  à  faire  fur  les  Ouvrages  attribués  à  Hippocrate  ;  mais  comme  je  fuis  obligé 
d'abréger  un  Article  qui  infenfiblement  prend  trop  d’étendue,  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  renvoyer  le  Lecteur  à  l’Hiftoire  de  la  Médecine_de  Daniel  Le  Clerc. 

Il 
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U  y  trouvera  cette  matière  amplement  difcutée ,  Partie  I ,  Livre  III ,  Chapiter 

XXX. 

Ce  feroit  ici  la  place  de  donner  la  Notice  de  toutes  les  éditions  d'Hippocrate  ; 
mais  comme  on  les  a  beaucoup  multipliées  ,  je  me  bornerai  aux  principales. 

Editions  Grecques. 

A  Venife  ,  par  Aldus ,  1526 ,  in-fol. 

A  Bâle,  par  Frobenius,  1538,  in-folio ,  corrigée  fur  trois  copies  manufcrltes  par 
Jean  Cornarius . 

Editions  Latines. 

L’ancienne  Verfion  Latine  des  Œuvres  d'Hippocrate  &  de  Galien  eft  perdue^ 
mais  nous  en  avons  de  nouvelles  qui  ont  paru  depuis  la  publication  de  quelques  Trai¬ 
tés  de  ces  Médecins,  mis  au  jour  à  Venife  en  1493  &  en  1497 ,  &  prefque  tous  tra¬ 
duits  de  l’Arabe.  - 

A  Bâle  ,  par  A.  Cratander,  1526,  in-fol.  La  Verfion  eft  de  pîufieurs  mains, 

A  Rome  ,  1525  &  1549,  in-fol.  La  Traduction  eft  de  Marcus  Fabius  Calvus  de 
Ravenne,  qui  l'entreprit  par  ordre  du  Pape  Clément  VII,  fur  les  Manufcrits 
Grecs  du  Vatican. 

La  Verfion  de  Janus  Cornarius ,  à  Venife,  1545,  in-  8. 

La  même  à  Paris ,  1546  .  i/1-8. 

La  même  à  Bâle,  1546,  in-folio ,  en  très-beaux  caraéteres,  par  Frobenius, 

Encore  par  le  même ,  en  1553,  in-fol. 

Item,  parle  même  ,  en  1558  ,  in-fol. 

La  même  Verfion  ,  encore  par  Frobenius  ,  1554 ,  deux  volumes  tn-8. 

La  même  à  Bâle  ,  par  J.  Culman  de  Geppingen ,  1558 ,  in-fol . 

La  même  à  Lyon ,  en  1562  ,  in- 8. 

La  même  à  Lyon  ,  en  1564,  in-folio  ,  avec  le  Commentaire  de  Marinëllus 
&  les  argumens  de  Culman. 

La  même  à  Venife  ,  1575 .,  in-fol. 

La  même  dans  la  même  ville  ,  1619  ,  in-fol. 

La  même  à  Vicenze ,  en  1610,  in-folio,  avec  une  Tradü&ion  parapVafée  des 
Lettres  &  de  quelques  autres  Traités,  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  l’Ouvrage, 

&  qui  eft  de  la  façon  de  Cornarius. 

La  même  à  Cologne  ,  en  1542  ,  in- 8. 

La  Verfion  d'Hnuce  Foës ,  à  Francfort  ,  par  Wéchel  ,  1596  ,  in- 8. 

La  même  ,  avec  les  notes  de  Profper  Martianus  ,  Rome  ,  1626  ,  in-fol . 

Editions  Grecques  et  Latines, 

De  Jérôme  Mercuriali ,  à  Venife,  chez  les  Juntes,  1578,  in  fol. 

La  Verfion  Latine  de  Jean  Cornarius  avec  le  Texte  ,  Bâle,  1579  ,  in-folio,  par 
les  foins  de  Théodore  Zwinger. 

Celle  d ' Anuce  Foës  ,  à  Francfort  ,  chez  Wechel,  1595,  in-fol. 
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La  même  ,  Francfort,  1621  &  1624. 

Encore  à  Francfort  ,•  1645. 

La  même  à  Geneve  ,  1657  ,  infooL 

De  /.  A.  Mander  Linden  ,  avec  la  Verfion  dé  Cornarîus  ,Leyde,  1665  ,  deux 
volumes  in- 8. 

De  René  Chartier  ,  revue  &  comparée  avec;  les  Manufcrits  ;  on  y  a  joint  les 
Ouvrages  de  Galien.  La  Verfion  eft  châtiée  en  plufieurs  endroits  ,  avec  des 
variantes  &  des  correélions  à  la  fin  de  chaque  volume.  Paris'  ,  1679  ,  treize 
Tomes  en  ne'uf  volumes  in-folio.  Dix  Tomes  ont  paru  du  vivant  de  Chartier  v 
en  1639  &  1649.  .  ; 

Malgré  ces  nombreufes  éditions  des  Œuvres  d’Hippocrate  9  on  en  a  donné  quel¬ 
ques  autres  dans  ce  fiecie  ,  fous  ces  titres  : 

Opéra-  omnig.  Lctûnèu,  ex  Jani  Çocnarii  Ferfoone^  upà  cum  J,  Marinelli  Commen - 
iariis ,  ac  P.  M.  Fini  Indice.  jHenedis ,  1737  ,' trois  Tomes  en  un  volume  in-folio  r. 
par  les  foins :  de  /.  £„.  P aiwni,  .  .  .  -  - 

Opéra  ornai  a  ,  cum  variis  leciionibus  non  modo  hue  ufqùè  vulgaïis ,  verîim  ineditis  po- 
tijjimàm  ,  partim  deprompùh  rex  Çornarii  0  -Sambucç  Hadd.,  in  Cœfar.  F'indobonenfi  Bi- 
Ûiothecâ.  haâeitus  ajfervatîs  &  inedltis  9  partim  ex  ùliis  ejufdem,.  Mibllothecœ  MJT.  Coddi 
coîleëris quorum  ope  fppenumero  Gr&tus  /contextu?  jfoîL  rejlitutus.  Hcceffit  Index  Fini  • 
Cüpiofijjimus  9  cum  TraÙatu  de  menfuris  &  pondtribus.  Studio  &  operâ  Stephani  MackiL. 
tiennes  Hufir'ua  ,  Græcè  0  Latinl  9  .  1743.-,,  1749  ,  ;  1759  ,  deux  volumes  in-fol. 

'  Hippocrath  Opéra  genuina ,  ininiis"  certa  ,  fpuria  recenfitii  ,  puefaius  ejî  Hlbertüs  dè; 
Haller.  Laufonncs  , ,1769^71  ,,  quatre ...  volume^ 

HIRE  ,  Ç  Jean-Nicolas  DE  LA  J  de  Paris,,  prit’ JeJ  bonnet,  de  'Doéleür  dans 
îh  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale-  en  1710  j/&xmérita  une  place  dans 
rAca'démie  '  des  -  Sçiëncjês  ,  à  qui  il  préCenta  quelques  Mémoires  de  fa  façon.  Il 
peignit  lui-même  lés  figurés  des  plantés-  du  Jardin  Royal'  dé  Paris  ,  qu’il  re¬ 
cueillit  es  quatre  volumes  ,  .  dont  le  Prince  Eqgerré  dé  b'àvoîè  à  fait  Tacqui- 
fi, ion  ,  &  qui  fe  trouvent  aujourd’hui  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne' 
en  Autriche. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec; ''PHîUpÿè  "dè  Là-  Êire  , ;  fils ' '  icftr  célébrer 
Géometr.e  de  ce  nom.  Il  exerça  . là  Médecine  avec  allez  de  fuccés  ;  Tes  talens  lai 
ouvrirent  même  rentrée  de  l’Académie  r  des  Sciences  dè  Paris  :  mais  emporté  par 
fon  goût  pour  là  peinture  ,  il  s^occupa  davantage  â  peindre  des  Pavfages  &  dés- 
figures  dans  la  maniéré  de  Watteau  qu’à  dentier  dés  preuves  de  fon  fa  voir- 
dans  le  genre  -littéraire.  11  mourut  en  171g,  à .  l’âge  de  42  ans. 

H1SPANÜS  Pierre  )  dit  aütrémènt  Pierre  de -Portugal  ou-  dé  Lisbonne  ,  Pierre- 
©u  Jean-Pierre  d'Efpagne  ,  Pierrp  Juliani  ou  fils  de  Julien  ,  Pierre  le  Phyficien  , 
naquit  à  Lisbonne  d’une  fàmifie-  robïcméJ  ¥:  la  fin  du  douzième  fieclè  ou  aû* 
commencement  du  treizième.  Quelques-uns  croient  que  fon  pere  étoit  Médèc-m. • 
Pour  lui  ,  il  efi  certain  qu’il.'  étudia  la  Médecine mais  11  fui  vit  l’ufagé  de  fon¬ 
te  ms  ,  &  s’attacha  encore  à  toutes  les  Sciences  que  Ton  comtnençôit  à  ènfeiv 
»ner  alors  9.  le  Décret  ,  .  là  Théologje^  la  t  .Pfiïldjbp'hié  ,  les  Mathématiques,; 
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Comme  les  études  étaient  plus  florifîantes  en  France  qu’en  Portugal  ,  il  y  p8{^ 
&  s’appliqua  avec  beaucoup  d’ardeur  à  la.  Philofophie  &  à  la  Médecine  ,  tant 
à  Paris  qu'à  Montpellier.  Le  Pere  Nicolas  Antûnio  en  parle  ainfi  dans  la  Ifibiio- 
theque  de  l’ancienne  Efpagne  :  la  Galliis  ,  five  Parijïis  ,  fixe  Monfpelii  ,  Jive  utr0 - 
bique  ,  Pkilofophue  ac  Medicœ  Ani  egregiani  navovit  opérant.  Feu  M.  Ajlruc  ,  que 
j’ai  fuivi  en  partie  ,  fait  voir  ici  tout  ton  attachement  à  la  Faculté,  de  Mont¬ 
pellier ,  dont  il  a  écrit  l’Hiftoire.  Il  voudroit  changer  le  texte  à3  Antonio  de  façon  , 
qu’il  y  i'eroit  dit  que  Pierre  de  Portugal  auroit  étudié  la  Médecine  à  Montpel¬ 
lier  &  fimpiement  la  Philofophie  à  Paris ,  parce  qu’il  n’y  avoit  encore  ni  Ecole 
de  Médecine  ,  ni  apparence  de  Faculté  dans  la  Capitale  ,  îorlqu’il  s’y  rendit. 
Mais  Ni.  Lorry ,  Editeur  de  l’Hiftoire  &  Ajlruc  ,  croit  qu’il  eft  plus  naturel  de 
laifler  le  texte  N  Antonio  comme  il  eft ,  &  de  convenir ,  ce  qui  eft  in.conîefta- 
blement  prouvé,  qu'on  étudioit  dans  ce  tems-là.  en  Médecine  à  Paris.  M.  Charnel 
a  décidé  cette  difficulté  d'un  ton  plus  tranchant.  On  trouve  Pierre  de  Portugal  , 
fous  l’année  1260  ,  dans  la  Lifte  des  anciens  Maîtres  Régens  de  Paris  que  cet 
Auteur  a  mife  à  la  fuite  de  fon  Effai  Hiftorîque  fur  la  Médecine  en  France. 
M.  Baron  ne  dit  rien  de  Pierre  ,  parce  que  fa  Notice  des  Médecins  de  Paris 
ne  commence  qu'en  1295.  - 

Les  connoiffances  de  ce  Médecin  lui  firent  honneur  parmi  ceux  de  fon 
ordre  ;  ce  ne  fut  cependant  point  par  fes  talens  dans  l’Art  de  guérir  qu’il 
parvint  aux  charges  éminentes  dont  il  a  été  fuceeffivement  revêiu,  Pierre  de 
Portugal  étoit  Clerc  ,  ainii  que  tous  les  Médecins  de  fon  tems  ;  mais  comme 
il  s'occupa  toute  fa  vie  des  devoirs  de  la  Cléricature  ,  &  qu’il  fe  diftîngua 
dans  cet  état  par  fa  fçietice  ,  la  prêté  &  fa  modeftie  ,  il  obtint  l'Archevê¬ 
ché  de  Erague  en  Portugal  ,  &  paifa  enfinteà  l’Evêché  de  Tivoli  ,  après  avoir 
été  créé  Cardinal  en  1273' par  Pape  Grégoire  X.  Le  13  Septembre  1276  ,  il 
iuccéda  à  Adrien  V.  Il  ne  changea  point  de  nom  à  ion  in  (lallation  ;  il  con- 
ierva  celui  de  Jean  xym  étoit  le  premier  des  deux  qu'il  portait,  &  fut  ainfi  le  XXe' 
Pape  de  ce  nom.  Ceux  qui  le  comptent  le  XXIe-  ,  ne  le  font  que  parce  qu’ils 
mettent  Jean  ,  fils  de  Robert  ,  ou  l’Antipape  Plîilagathe  ,  au  nombre  des  Sou¬ 
verains  Pontifes.  Celui  dont  nous  parlons  ,  ne  fiégea  que  huit  mois,  quatre 
jours  •  car  le  16  Mai  iipf  ,  il  fut  écrafé  à  Viterbe  Cous  les  raines  d’un  plan¬ 
cher.  Ce  fut  un  malheur  pour  les  Lettres  qu’il  connoiffoit  ,  &  pour  les  pauvres 
Ecoliers  qu’il  aimoit  &  protégeoit. 

On  a  plufiéurs  Ouvrages  de  la,  façon  d«  Pierre  de  Portugal  ,  comme-  un 
Traité  de  la  goutte  ,  un  Traité  des  yeux  ;  'Mânùicrit'  de  la  Bibliothèque  du 
College  de  toutes  les  Ames  à  Oxford.  De  la  formation  de  LHemmey  Manuferît 
de  la  Bibliothèque  du  Colîegë  de  Caïus  à  Cambridge.  Sur  •  les  fievres  &  fur 
Hippocrate  ,  fuper  ignés  &  Hippocrdtem.  Glojfaire  de  la  nature  des  enfins  ;  Ma- 
nuficrit  à  Pavie  dans  la  Bibliothèque  de  Jean  de  Viridarïo  ,  Chanoine  de  La- 
iran  :  on  le  trouve  encore  dans  celle  de  Saint  Antoine  à  Veni  e.  Canons  de 
Médecine.  Confüls  fur  la  confervation  de  la  fatité  \  Manufctit  de  la  Bibliothèque 
de  Gabriel  Naudé  ,  adrefîe  à  la  Reine  Blanche  ,  mere  de  Saint  Louis.  Pro¬ 
blème^  imité  d'AriJlote,  Traité  fur  les  Urines  :  Manüfcrit  de  la  Bibliothèque  du 
Cardinal  Sleuzius.  Et  les  fui  vans  qui  ont  été  imprimés  1 
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Comment  arii  in  Ifaacùm  de  di<etis  univerfalibus  partkularibus  ,  &  in  ejufdem 
Jfaaci  de  Urinis  Commentant.  Lugduniy  1515,  in-folio,  avec  les  Ouvrages  d'Jfaac. 
Les  premiers  de  ces  Commentaires  font  en  manufcrit  dans  le  College  de 
toutes  les  Ames  à  Oxford. 

Thefdurus  pauperum  ,  feu  ,  de  medendis  humani  corporis  morbh  per  expérimenta  , 
zuporijla  fimplicia  &  panicularia  ,  Liber  Empiricus  ex  omni  généré  Auclorum  £? 
experientiâ  propriâ  congeftus..  Lugduni  ,  1525  r  avec  la  Pratique  de  Jean  Sérapion,. 
Parijiis ,  1577  ,  avec  le  Thefaurus  fanitatis  de  Jean  Liébault.  Francofurti  ,  1576  , 
ia-B ,  par  les  foins  de.  Guillaume- Adolphe  Scribonius  de  Marpurg  ,  qui  a  corrigé  cet¬ 
te  édition  en  plufieurs  endroits.  En  Anglois  *  Londres  «,  1585  ,  in- 8,  A  Val- 
ladolid  ,  1622  ,  traduit  de  l’Efpagnol  ,  d’après  une  très-ancienne  édition.  11  a. 

«  auffi  paru  en  Langue  Portugaife.  C’efi  un  Recueil  de  recettes  pour  les  diffé- 
Tentes  maladies  du  corps  humain..  * 

HOAM-TI  ,  troifîème  Empereur  de  la  Chine  ,  vécut  environ  dix-huit  cen&: 
ans  avant  Hippocrate.  Il  a  écrit  différens  Ouvrages  fur  la  Médecine  ,  &  fpè- 
cialement  un  Livre  fur  le  pouls  ,  que  les  Chinois  difent  fubüfter  encore  par- 
mi  eux.  Voyez  l’Article  CININGO. 

On  a  débité  beaucoup-  de  contes  fur  la  prodigieufé  antiquité  de  l’Empire^ 

'  de  la  Chine  ,  &  l’état  des  Sciences  &  des  beaux  Arts  chez  les  Chinois. 
Ce  qu’on  a  dit  des  premiers  Empereurs  de  cette  nation  ,  ne  peut  être  rai- 
ionnablement  regardé  que  comme  une.  tradition,  de  fHiftoire  des  Patriarches 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  &  que  l’on  a  transformés  en  Empereurs  Chi¬ 
nois.  Il  n’y-  a  qu’une  imbé cille  crédulité  qui  puiflé  admettre  les  Fohi  9  les 
iSchun  ,  les  Tu  les  fîiao -r  &  tous  ces  Princes  que  l’on  compte  dans  les  huit 
ou  dix.  premiers  fiecîes  des  annales  de  cet  Empire.  Tout  ce  que  les  Chinois  dé¬ 
bitent  de.  ces  premiers  fiecîes  r  efi  mêlé  de  fables  fi  greffier  es  &  rempli  d’i¬ 
dées  fî  abfurdes  ,.  qu’il  efi:  étonnant  qu’on  ofe  le  préfenter  &  le  rappcller.  De> 
Critiques  judicieux  enviîagent  ces  chefes  tout  autrement.  Dans  la  fuccefilon 
4e  ces  prétendus  Empereurs  ils  n’apperçoîvent  que  celle  dés  chefs  de 
famille  ,.  depuis  les  premiers  Colons  qui  entrèrent  dans  le  pays  ,  jufqu’à  ce 
•que  dans  une  fuite  de  fiecîes  la  colonie  eût  formé  une  Société  ,  un  Etat  , 
un.  Empire.  Ils  jugent  que  ces  premiers  Colons  auront  pu  conferver  parmi  eux 
le  fouvenir  des  noms  de  ceux  qui  lés  avoient  précédés  avant  la  tranfmigra^ 
tioD' ,  comme  les  Patriarches  conférverent- toujours  les  noms  dé  leurs  ancêtres  ÿ. 
en  remontant  jufqu’à  Noé  &  même  jufqu’à  Adam.  Après  bien  des  fieclès x. 
l’Etat  ayant  acquis  des  forces  &  pris  une  confiftence  affinée  fous  les  Empe¬ 
reurs  ,.  on  aura,  voulu  conferver  par  écrit  là  tradition.  Alors  d’ignorans  An-- 
nafiftes- ,  trouvant  cette  fucceffion  de  perfonnes  Se  de  chefs  de  lamille  dans 
des  tems  fi  éloignés  ,  les  auront  très-gratuitement  transformés  en  Empereurs^ 
Ils  auront  fait  la  même  choie  que  nous  ferions  aujourd’hui  ,  fi  nous*  trans¬ 
formions  en  Empereurs  les  anciens  Patriarches  *  &  fi  nous  parlions  des  Em¬ 
pereurs  Noé  ,  Sem  ,  Japhet  ,  Abraham  ,  &c. 

De  ceîïe  maniera,  il  n’aura  pas  été  difficile  aux  Chinois,  après  douze  on 
quinze  fiecîes  depuis  l’établi  dément  de  la.  colonie  ,  de  faire  remonter  l’origine  de 
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leur  Empire  deux  mille  ans  &  trois  mille  ans  avant  l’Eté  Chrétienne..  Il  eft  très- 
probable  même  que  les  noms  de  ces  prétendus  Empereurs  ne  font  que  les  noms 
des  defcendans  fucceflifs  d’Adam  &  de  Noé,  noms  qui  auront  été  déguifés  & 
changés  dans  la  Langue  Chinoife.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  Orientale  un 
Article  qui  appuie  cette  conjecture.  Il  y  *eft  parlé  de  Khondemir ,  un  des  plus 
beaux  génies  &  un  des  plus  fa  vans  hommes  qu’il  y  ait  eu  à  la  Chine,  qui 
dit  que  ce  pays  fut  peuplé  par  un  fils  de  Japhet ,  qui  étoit  lui-même  fils  de 
Noé,  &  que  c’efï  à- ce  fils  de  Japhet  qu’on  doit  pîufieurs  découvertes  utiles. 

Quant  à  l’état  des  Sciences  &  des  Beaux  Arts  chez  les  Chinois  ,  nos  Miffio- 
naires  n’y  ont  rien  trouvé  de  bien  merveilleux  à  leur  arrivée  dans  ce  vafte 
Empire.  Ils  ont  réduit  les  connoifiances,  les  lumières  ,,  la  littérature  des  Chinois 
les-  plus  îhftruits ,  à  quelques  points  de  leurs  ufages ,  de  leur  jurifprudenee,  de. 
leurs  loix,  &  à  l’étude  de  leur  Langue..  Cela  ne  prouve  pas  la.  prodigieufe  étendue 
d’érudition  qu’on  leur  attribue  communément  ,  ôt  qu’on  fait  remonter  fi  gratuite*- 
ment  fl  peu  de  fiecîes  après  le  déluge.  Du  Halde  ,  le  compilateur  des  Mémoires 
de  la  Chine,  parle  du  fameux  Edit  de  l’Empereur  Chi  Hoatig-ii,  qui  regnoit 
deux  cens  trente  ans  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  ;  &  ce  qu’il  en  dit  f'emble 
faire  croire  que  les  Sciences  &  les  Lettres  étaient  en  honneur  à  la  Chine  bien  long- 
tems  avant  ce  Prince.  Il  nous  apprend  que  Chi*  Hoang-u  ,  après  des  fuccès  étonnans 
dans  les  guerres  qu’il  entreprit  ou  qu’il  eut  à  foutenir,  après  quantité  de  beaux  éta- 
blifîèmens  qu’il  fit  pour  lé  bien  de*  fes  Etats,  s’abandonna  aux  idées  de  la  plus- 
finguîiere  &  de  la  plus  orgueilieufe  extravagance  qu’on  publie  imaginer.  11  entreprit 
d’effacer  entièrement  le  fou  venir  &  la  mémoire  des  Princes  qui  l’avoient  précédé', 
afin  qu’il  ne  fut  plus  parlé  que  de  lui  feuh  Dans  cette  vue  ,  mais  ions  prétexte  que 
les  Lettr  es  ne  fer  voient  qu’à  nourrir  l’oifiveté ,  à  entretenir  des  difputes ,  a 
rendre  inutiles  à  l’Etat  quantité,  de  fujeîs  ,  il  ordonna  que  dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire  on  brûlât  toutes  les  Bibliothèques  &.  tous  les  livres  r.  excepté  ceux 
qui  traitaient  de  la  Médecine,.  de  la  Juruprudence  &  dé  PArchitedlure  ;  &  il 
décerna  en  même,  tems  la;  peine  de  mort  contre  quiconque  feroit  convaincu  de 
ne  s’être  pas  fideîement  conformé  à  l’Edk.  Si  cettê  anecdote  eft  vraie,,  elle’ 
prouve  que  la  Médecine  étoit  en  honneur  à  lai  Chine  fous  le  régné  de  ChhHoang-ti  9 
que  les  Sciences  &  les  Lettres  y  étoient  cultivées,-:  mais  rien' de  tout  cela  n’é¬ 
tablit  cette  prodigieufe  antiquité  à  laquelle  on  veut,  faire  remonter  les  connoif- 
Fanees  des  Chinois  en  tous  les  genres.  Il  faudroit  ,  pour  faire  prévaloir  cette  opinion; 
ne  plus  reconnoftre  l’Egypte  comme  la  mere  des  Sciences  &  des  Beaux  Arts  * 
&  la  Grece  comme  leur,  première,  patrie. 

HOBOKEN  (  Nicolas  )  fut  reçu  DoéVeur  en  Philofophie  en  Médecine  â\ 
Utrecht,  fa  patrie.  Il  y  étoit  né  en  163a.  En  1663  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire 
de  Médecine  &  de  Mathématique  à.  Steinfurt  en  Weftphalie,  &  le  Comte,  de 
ce  nom  le  choifit  pour  fou  Médecin*,  ordinaire.  11  y  a  apparence  qu’il  ne  de¬ 
meura  pas  long-tems  dans-  cette  viHe  „carr  il  ffetoit  âgé.  que  de  37  ans,.  îorfqu’ib 
en  ibrtit  pour  le  fixer  à'.  Hàrcerwiék- .  dans  la-  Province  de.  Gueldres-,  ou  il  fut 
Profeffeur  ordinaire  de  Médecine  &  extraordinaire  dès  Mathématiques ,  à  la  place' 
dé  Franph-Jofeph  Cochius.  Les  talens  qu’il  avoit  pour  la  Chaire  le.  répandirent 
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bientôt  dans  toute  la  Province  ;  mais  fon  nom  alla  plus  loin  par  les  Ouvrages 
qu'il  donna  au  public.  Ils  font  intitulés  : 

DuBus  falivalis  Blafianus.  Ultrajecii ,  1661 ,  in-ii,  C’éft  fa  Thefe  inaugurale, 

dans  laquelle  il  attribue  à  Blafius  la  découverte  du  canal  excréteur  de  la  Parotide. 

De  politica  prudentia  fludiô ,  Epifiola.  Ibidem ,  1663,  in-11. 

.  De  fede  anima ,  feu  mentis  Humana  in  corpore  humant >.  Àrnhemia  ,  1668,  in. 12 

■O  ratio  de  obfervato  hodie  circa  Medicinam  abufu  &  inordinatione.  Ultrajecii ,  1668,  ht-4. 

Anatoma  fecundina  Humana ,  quinâecim  figuris  ad  vivum  propriâ  Authuris  manu  delu 
neatis  illufirata.  Accedit  Spicilegium  ’BpiJUlarüm  rem  potljjunùm  generatoriam  référendum. 
UltrajeBi  ,  1669, 167a  a  in- 8. 

Cognai 0  Phyfiologica  Medica  accuratiffimâ  S  clariÿimâ  methodô  tr  alita.  Ibidem  ,  1670  5 
1685  *  in- 4. 

De  nobilitate  Medicorum.  Ibidem,  1670,  in- 4. 

'  De  Prof effionis  Rfeàica  cum  Mathematicâ  conjunBlone .  Ibidem ,  1670  ,  rn-4. 

^ Inatomia  fecundina  Humana  repetita  ,  tfucfa  ,  roborata ,  <5?  quadràginta  quatuor  figuris 
propriâ  Authoris  manu  delineatis  infuper  illufirata.  Ultrajecii ,  1675,  Cette  édition 

eft  plus  ample  que  la  précédente  ,  fans  être  plus  intéreffant'e  ,  linon  par  les  nou¬ 
velles  figures  que  l’Auteur  y  a  ajoutées  ,  &  °des  railbnnemens  plus  étendus  fur  les 
otages  des  parties. 

Anatomia  fecundina  vimlina  ,  trigintà  ocio  figuris  propriâ  Authoris  manu  delineatis 
illufirata.  Ibidem ,  1675  ,  in- 8. 

HQÇK  DE  BRACKENAU  ,  (  Wendelinus  )  favant  perfonsage  du  XVI  fic¬ 
elé  s  fit  honneur  à  PUniverfiité  de  Bologne,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en 
Médecine.  11  a  écrit  un  Ouvrage  fur  les  maux  vénériens  ,  à  la  perfection  duque1 
les  Traités  de  Torelia  ont  beaucoup  contribué.  Plus  hardi  que  cet  Auteur  ,  non 
feulement  il  confeille  les  frictions  mercurielles,  mais  il  les  adminifixe  encore  avec 
cette  prudence  qui  eft  fi  fort  au  goût  de  notre  fiecle  ,  &  qui  confifte  à  en  interrom¬ 
pre  Pufage,  pour  y  retourner  à  différentes  reprîtes,  afin  de  ne  point  fatiguer  les 
malades  par  la  falivation.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

Mentagra  ,  five ,  Traciams  de  caufis  ,  præfèrvaiivis  ,  regimine  &curâ  Morbi  Gillici  > 
Vülgà  Maio  Francefe.  AdjunBus  efi  Tract âiut  de  curandls  Mceribus  morbum  hune  ut  plu- 
ritnùm  confequentibus.  Fenetiis  ,  1502  ,  Û2  4.  Slrgcntorati  3  1514  ,  in- 4.  Lugduni , 
Ï531  ,  in- 8. 

HODGE S  (Nathanaël  )  naquit  à  Ker-fington  ,  Château  Royal  à  une  lieue  &  demie 
de  Londres,  Il  étudia  la  Médecine  à  Oxford  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  le  4 
Juin  1659.  Comme  il  avoit  choifi  la  ville  de  Londres  pour  y  mettre  fes  talées 
su  jour ,  il  ne  tarda  pas  à  le  faire  recevoir  dans  le  College  des  Médecins 

de  cette  Capitale  ,  où  il  fe  diftingua  ,  mais  fur  -  tout  pendant  la  pefte  de 

3665.  Hodges  paya  de  fa  per  tonne  dans  le  plus  fort  de  cette  maladie.  Il  s’aflbcia 
un  de  fes  Collègues  ,  &  avec  lui  il  fe  dévoua  au  ferviee  des  malades  , 

dans  le  tenus  que  les  autres  Médecins  de  Londres  fu  y  oient  de  cette  ville  ,  à 

l’exemple  du  célébré  Sydenham.  De  fi  brillans  commencemens  furent  futvis  d'une  fin 
bhm  trille,  diriges  mourut  pauvre  da-as  les  priions  publiques  vers  Pan  1684.  On  a 
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de  lui  un  Traité  en  Anglois  ,  dans  lequel  il  fait  l’Apologie  de  la  Médecine  &  des 
Médecins  ;  un  autre  en  Latin  imprimé  à  Londres  en  i6?2  ,  in- 8  ,  fous  le  titre  de 
Loimologia  ,  Jïve  ,  Relatio  hijiorica  Pejlis  Londinenfîs  arini  1665.  C’eft  de  l’air  qu’il  dé¬ 
duit  la  caufe  de  la  pefte  ,  &  il  en  détaille  les  fymptômes  &  les  progrès  avec  allez 
de  jüftelïe.  Mais  il  s'égare,  dans  la  cure,  dont  les  fudorifiques  &  le  régime  chaud 
font  la  baie  ;  il  condamne  l’ancienne  méthode  d'allumer  des  feux  dans  les  villes  in- 
feéVées,  &  ne  veut  point  qu’on  renferme  les  pelliférés  dans  leurs  maifons.  Cet  Ou-* 
vrage  reparut  en  Anglais  à  Londres  en  1715  &  en  1720,  i/1-8,  de  la  Traduéxiom 
de  Jean  Quincy ,  Codeur  en  Médecine ,  qui  l’augmenta  d’un  Effai  de  fa  façon  ,  l'un¬ 
ies  caufes.de  là  pefte  &  la  maniéré,  dont  elle  fe  répand*' 

HŒCHSTETTER.  (  Philippe  J  étoit  d’Ausbourg  ,  où.  iî  pratiqua  la  Médeci¬ 
ne  ,  avec  beaucoup  de  fuecès  ,  julqu'à  fa  mort  arrivée  en  1635.  C’eft  un  des  meil¬ 
leurs  Observateurs  de  fon  lieds.  il  fat  d’abord  grand  partifan  de  '•  tous  les  remèdes 
qu’on  appelloit  alors  Antidotes  4  il  revint  cependant  de  l’opinion  avantageufe  qu'il 
en  ay  oit  conçue  ,  il  fît  même  de  bonnes  remarques  fur  l’inutilité  de  plufîeurs  &  le 
danger  des  autres.  On  a  de  lui  dix  Décades  d’Obfervations  ,  mais  il  ne  publia  que 
lès  fîx  premières  :  c’eit  àJean-pJillippe  r.fon  fils  ,  qu’on  doit  l’édition  de  celles  qui: 
ont  paru  en  16,^4. 

Rariorum  Obfervationum Medicihalium  Décades  très.  JuguJLz  Dindelicorum,  1624  ,  in-3:. 
Rariorum  Obfervationum.  Medicinalium  pars  fecunda  ,  continent  Décades  très  fequentes , 
Ibidem,  1627,  m-8. 

Rariorum.  Obfervationum  Medicinalium  Décades  fex  anteà  édita  ,  quibus  mme  accejfere 
quatuor  Decad.es  aliœ.  Francofurti  &.  Lipfiee.,  16^4 in-Jd». 

HŒRNIGK  ("  Louis  VON'Jt  commença  fon  cours  de  Médecine  à  Gièflen f 
&  alla  le  continuer  en  Italie  &  en  France;  ce  fut  à  Strasbourg  qu’il  l’acheva 
par  la  priib  de  bonnet  de  Dodïeur.  Il  paroît  qu’il  ne  manquoit  pas  de  taîens 
dans  fa  profeffion;  car.  l’Empereur  Ferdinand  II  lui  donna  des  marques  de  fon 
eitirae  en  1628 ,  &  l 'non  or  a  du  titre:  de  Comte  Palatin.  Mais  Hœrnigk. ,  s'étant 
depuis  appliqué  à  l’étude  du  Droit ,  il  en  fît  l’a  principale  occupation,  &  de- 
vint  Çonieiller  de  PEiecfeur  de  Mayence  ,  ainfi  que.  de  la  Cour  Impériale.  Il 
n’abandonna  cependant  point  entièrement  fes  premières  études ,  pu ilqu’il  a  écrit 
plufîeurs  Traités  en  Allemand  fur  les  abus  qu’il  avoit  remarqués  dans  la  pratique 
de  la  Médecine  de"  la  part  des  Charlatans.  On  a  encore  deux  Ouvrages  de  fa 
façon  ,  Pun  fur  la  Pefle  &.  l'autre  fur  les  Eaux  de  Schwalbach.  Vers  la  lin  de 
la  vie  ,  il  fe  retira:  à  Eranciort  fur  le.  Mein ,  où  il  mourut,  en  166g.. 

HOFER ,  C  Wolfgang  J)  favant  Médecin  du  XVII  fîecîe  ,  étoit  de  Freifingen 
dans  la  Haute  Bàviere  ,  où  il  naquit  ,  en  1614 ,  d’un  pere  qui  enfeigna  la  Mé¬ 
decine  à  Ingolftadt  pendant  plus  de  trente  ans,  &  qui  mourut  dans  cette  ville 
en  1647,  à  Page  de  g8.  Celui  ,  dont  nous  parlons,  étudia  dans  l’Univerfîté 
d’Ingolftqdt  ;  mais  fon  pere  ne  voulut  point  qu'il  y  prît  lé  bonnet  de  Doc¬ 
teur,  qu’a  près  avoir  profité  des  leçons  des  plus  grands  Maîtres  des  Ecoles  de 
France  &  d’Italie.  Ce  ne.  fut  aufli  qu’au  retour,  de.  fes  voyages  qu’il  reçut  les 
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honneurs  du  Doctorat  à  ïngolftadt.  Après  fa  promotion  ,  il  fit  la  Médecine  avec 
tant  de  fuccès  à  Straubing  en  Bavière  &  à  Lintz  en  Autriche,  qu’il  ne  tarda 
pas  à  être  appellé  à  Vienne  ,  où  il  remplit  avec  diffin&ion  une  place  de  Mé¬ 
decin  de  la  Cour  Impériale.  Il  mourut  dans  cette  Capitale  en  1661,  &  laiffa  au 
public  un  Traité  de  pratique  fous  ce  titre  : 

Herculis  Medici,  five^  Locorum  communium  Medicorum  Tomus  primas.  Niennce  Auf- 
tr'ue ,  1657,  i/t-4.  Le  même  Ouvrage  a  reparu  en  1664,  «1-1  s,  fous  le  titre 
d' Hercules  Medicus  revif  us  9  interpolatus.  Le  même  avec  des  augmentations  ,  Norïbergce  , 
Ï665  ,  in-folio ,  1675  ,  in- 4. 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Auteur  avec  Jean  Hôfer9  Doéleur  en  Médecine 
de  notre  fiecle,  qui  naquit  à  Mulhaufen  au  Cercle  du  Haut  Rhin.  Il  a  donné 
plufieurs  obfervations  fur  la  Botanique,  qu’on  trouve- dans  les  Acles  Helvétiques. 
Elles  roulent  fur  différentes  plantes  dont  Bocconi  ,  Dillen  ,  Micheli  &  Linnaus 
ont  parlé  dans  leurs  Ouvrages.  & 

HOFFMANN  Ç Gafpar  J  naquit  à  Gotha  dans  la  Thuringe  le  9  Novembre 
157a,  de  Jean  Hoffmann  &  là' Anne  Leuffer.  Le  peu  de  fortune,  dont  il  jouiffoit, 
l’auroit  empêché  de  continuer  les  études  qu’il  avoit  commencées  à  Strasbourg, 
fi  Matthias  Schilher ,  Notaire  de  Nuremberg  qui  avoit  du  goût  pour  les  Sciences, 
ne  l’eût  entretenu  à  fes  dépens  pendant  Pefpace  de  lept  ans.  Il  employa  tout 
ce  teins  à  étudier  la  Médecine  à  Aîtorf ,  où  il  fit  dé  fi  grands  progrès  fous 
les  Profeffeurs  Nicolas  Taurellus  &  Philippe  Scherbius ,  qu’il  obtint  la  penlion  que 
la  Faculté  avoit  coutume  d’accqrder  à  un  Etudiant  diffingué  par  fes  taîens ,  dans 
la  vue  de  le  mettre  en  état  de  fe  perîeélionner  par  les  voyages.  Hoffmann  paffa 
en  Italie  &  s'arrêta  quelque  tems  à  Padoue  ,  où  il  étudia  fous  Fabrice  d’Âqua- 
pendente.  Il  parcourut  enfuite  la  plus  grande  partie  de  l’Italie ,  &  fe  rendit 
enfin  Bâle ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  le  10  Décembre 
1605.  L’année  fuîvante  ,  il  paffa  à  Nuremberg  &  fe  fit  aggréger  au  College.  Peu 
de  mois  après,  une , épidémie  peftilemieïle  défola  cette  ville;  Hoffmann  vola  au 
fecours  de  fes  habîtans  &  leur  rendit  de  fi  grands  ferviees,  que  fa  réputation  paffa 
à  Altorl ,  où  il  fut  nommé  en  1607  pour  remplir  la  Chaire  de  Médecine  Théo¬ 
rique,  vacante  par  ht  mort  de  Nicolas  Taurellus.  Il  s’acquitta  dignement  des  fonc¬ 
tions  de  cet  emploi  jufqu’à  la  mort  arrivée  le  3  Novembre  1648.  Ce  Médecin 
eut  fix  filles  de  fon  mariage  avec  Marie- Magdeleine  Bufenreuth.  Anne-Sibille  époufia 
Çiriftophe  Jlern9  Médecin  de  Gotha.  Sabine  trouva  un  mari  digne  d’elîe  dans  la 
perfonne  d'André  Laux ,  Membre  du  College  des  Médecins  de  Nuremberg, 
mais  elle  le  perdit  le  12  Avril  1642  ,  comme  il  venoit  d’atteindre  fa  trentième 

année. 

-,  Gafpar  Hoffmann  fut  favant  en  Grec  &  paffa  généralement  pour  un  homme 
de  grande  érudition.  C’efl  du  moins  le  témoignage  qu’en  rend  Conringius  qui  parle 
de  lui  avec  éloge  &  le  confidere  beaucoup  du  côté  de  la  Phyfiologie.  Gui 
Patin  paraît  aulii  en  avoir  fait  beaucoup  d’efiime.  Mais  Thomas  Bartholin  ne  l’a 
pas  traité  de  même;  car  il  s’eft  oublié  jufqu’à  s’emporter  contre  lui  &  le  charger 
d’injures.  Il  l’appelloit  le  chien  d' Altorf  hargneux  <S?  mordant.  C’eft  le  grand  at¬ 
tachement  à1  Hoffmann  aux  opinions  anciennes  ,  &  fur-tout  à  celles  ù'AriJlote  dont  il 
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étoit  un  des  plus  ardens  défenfeurs ,  qui  lui  attira  les  reproches  de  fes  contemporains. 
IHes  mérita  en  quelque  forte  par  la  dureté  avec  laquelle  il  cenfura  ceux  qui  nepenfe- 
rent  pas  comme  lui.  En  critiquant  les  fentimens  de  Fernel ,  il  donna  à  Riolan ,  pere  , 
l’épithete  de  Simia  Fernelii.  Riolan ,  fils ,  fe  crut  obligé  de  venger  l’afifont  qu’il 
avoit  fait  à  la  mémoire  de  fon  pere,  &  pour  y  réuffir,  il  fe  mit  à  relever  les 
fautes  Anatomiques  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  d’ Hoffmann.  Maïs  en  vou¬ 
lant  abaifler  cet  Auteur,  il  contribua  à  fa  réputation,  le  fit  cotmoître  comme 
Anatomifte  ,  &  lui  procura  par-là  plus  d’honneur  qu’il  ne  méritoit.  La  cen- 
fure  des  grands  Hommes  prouve  au  moins  que  les  Ecrits  qu’ils  attaquent  va¬ 
lent  quelque  ch  ofe. 

Tout  attaché  que  fût  Hoffmann  aux  vieilles  idées,  il  ne  les  refpeéla  pas  toutes  ; 
il  s’en  prit  à  quelques  Auteurs  anciens,  &  lâcha  contre  eux  les  traits  les  plus 
mordans  de  la  critique.  Quoique  les  Ouvrages  de  Galien  lui  pluffent  beaucoup, 
il  ne  laiffa  pas  de  s’emporter  contre  ce  Médecin  avec  autant  de  vivacité  que 
d’aigreur.  ^11  fe  fit  toujours  un  pîaifir  de  .  relever  hautement  fes  faytes  les  plus 
légères.  Reinefius  a  cependant  remarqué  que  Gafpar  Hoffmann  étoit  fort  fuperficie! 
dans  fa  critique,  puifqu’il  n’a  fait  qu’effleurer  la  plupart  des  difficultés ,  fans  les 
réfoudre.  A  juger  de  fon  aifance  au  travail  par  le  nombre  de  fes  Ouvrages, 
il  paroît  qu’il  ne  lui  coutoit  guere  d’écrire.  Les  volumes  fe  fuccédoient  les  uns 
aux  autres ,  &  toutes  les  matières  étoient  de  fon  relïort.  Voici  la  notice  que 
les  Bibliographes  nous  ont  laiffée  de  fes  Ecrits: 

Pathologia  par  va ,  quâ  methodus  Galeni  praciica  explicatur.  Jeme ,  i6ir,  1640,  zft-8. 
Lutet'us  ,  1647  »  i/1-4  ,  avec  le  Traité  Pro  veritate  contra  Argent erium.  Francofuni  » 
1664  , 

De  ufu  Lienis  fecundùm  Ariftotelem  Liber  ffngularis.  Lipffce  ,  1615,  z/z-8.  Suivant 
M.  Portai ,  rien  n’eft  plus  faffidieux  à  lire  que  cet  Ouvrage.  Tantôt  c’eft  Galien 
qui  explique  quelque  paffage  à'Ariftote  ;  tantôt  c’eft  Hoffmann  qui  explique  Galien  : 
quelquefois  Hoffmann  fe  commente  lui-même  ,  en  fe  faifant  des  objections  qu’il 
tâche  de  réfoudre  de  fon  mieux  :  enfin  Hoffmann  fait  conclure  à  Arifiote  que 
la  Rate  fert  de  réfervoir  au  fang.  £ 

De  Ichoribus  &  in  quibus  illi  apparent  afftciibus  ,  Collecîanea.  Lipfits ,  i6if  ,  in- 8. 

De  ufu  cerebri  fecundùm  Ariffotelem  Diatrïba.  Ibidem ,  1619  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage 
a  paru  avec  les  deux  précédens  :  Leidœ ,  1639  ■>  Ï^ï  ,  in-11.  Amfielodami ,  1659  , 
in-11.  Francofuni  ,  1664,  in-11.  Lipffæ ,  1682.  ,  in-11.  Il  eft  fi  court  dans  fes  def- 
criptions  du  cerveau  ,  qu’on  ne  peut  tirer  de  la  le&ure  de  çet  Ouvrage  une 
idée  précife  de  la  ftruéfure  de  ce  vifcere. 

Hariarum  Lecîionum  Lïbri  fex ,  in  quibus  multa  loca  Diofcoridis  9  Athænei  ,  Plinii  , 
Hippocratis ,  Arifiotelis  ,  Galeni  ,  aliorumque  explicantur.  Lipffœ  ,  1619  ,  in-S. 

Commentant  in  Galenum  de  ufu  partium  corporis  kumani.  Francofuni ,  1625  ,  in- fol. 
On  n’y  trouve  rien  d’intéreffant  fur  le  méchanifme. 

De  partibus  ffmil aribus  Liber  ffngularis.  Noribergœ  ,  1615  ,  in- 4.  Francofuni ,  1667  ,  in-4. 

Apologia  Apologia  pro  Germanis  contra  Galenum.  Ambergcs  ,  1626  ,  in-4.  Il  y 
difcute  ,  entre  autres  points  de  controverfe  ,  la  queffion  de  favoir  quelles  font 
les  maladies  ,  dans  le  traitement  defquelles  on  doit  donner  la  préférence  à  la 
faignée  fur  la  purgation. 
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De  facultatlbus  naturaUbus.  Noriberga  ,  1626  ,  in- 4. 

De  Thorace  ejufque  partibus  Commentarius  tripartitus.  Francofurti  ,  1627  ,  in-folio. 
Son  principal  objet  eft  de  concilier  les  fentirnens  û'A.ifiote  avec  ceux  de  Galien. . 

De  générât  h  ne  hominis  Libri  quatuor  contra  Mundinum .  Ibidem  ,  1629  ,  in-folio. 

Il  s’amufe  à  réfoudre  différentes  queftions ,  dont  la  difcuffion  eft  autant  inutile, 
que  fupérieure  à  la  portée  de  l’efprit  humain. 

Nota  perpétua  in  Cl.  Galeni  Librum  de  OJfibus  ad  Tirones.  Francofurti  ,  1629 ,  in-fol, 
Rejectan.ea  Pathologica  ,  quâ  de  morbis  forma  B  materia  à  Ferneliô  ,  Argenteriôque 
per  fomnium  vifis.  Helmafiadii  ,  1639 ,  in-S.  Ou  trouve  encore  cet  Ouvrage  avec 
celui  qu' Hoffmann  a  intitulé  :  Pro  veritate  contra  Argent  erlum  aliofque.  Lutetia , 
1647  ,  £71-4.  .. 

Animadverfiones  in  Montant  Libros  quinque  de  morbis  &  Thoma  Erafli  anatomen 
eorumdem,  Amftelodami  ,  1641  ,  £77-12. 

Relatio  Hifior ica  judicii  acti  in  Campls  Elyfiis  coram  Rhadamanto  , contra  Gale- 
num  ,  cum  approbatione  ApollinJs  in  Parnajfo  ,  communicata  per  Mercurium.  Noriberga , 
1642  ,  in- 12. 

De  lacis  affect is  Libri  très.  Ibidem  ,  1642,  in- 12. 

Inftitutionum  Mediçarum  Libri  fex.  Lugduni  ,  1645  ,  in- a.  On  y  trouve  un  précis 
d’ Anatomie  ,  mais  il  eft  incomplet  par  fa  trop  grande  brièveté.  L'Auteur  s’efi: 
contenté  d’indiquer  les  parties  ,  au  lieu  de  les  décrire. 

De  medicamentis  ojjicinalibus  ,  tàm  Jimplicibus  quàm  compojîtis  ,  Libri  duo.  Parijiis , 
1646  ,  in- 4.  Francofurti  ,*  1667  ,  in- 4.  Jena  ,  1686  ,  £71-4.  Leida  ,  1738  ,  in- 4.  Il  y 
a  bien  parlé  de  la  vertu  des  plantes  ;  mais  comme  il  étoit  méfiant  jufqu’à  l’in¬ 
crédulité  ,  il  rejette  trop  l'expérience  dénuée  de  raifonnement  ,  &  ne  s’arrête 
point  affëz  à  confidérer  les  mouvemens  que  peut  opérer  la  nature. 

Digreffio  ad  circulationem  fanguinls  in  AngUa  natatn.  Parijiis  ,1647  ,  in- 4  ,  avec 
les  Opufcules  de  Riolan.  Ibidem  ,  1652  ,  in-8.  L’expreffion  dont  il  fe  iert  pour 
défigner  le  cours  du  fang  ,  eft  qu'il  circule  par  ondulation  comme  les  flots  de 
la  mer  ,  &  non  point  avec  cette  rapidité  unie  des  eaux  de  riviere. 

Opufcula  Medica.  Parijiis ,  1647,  *n- 4-  Francofurti ,  1667,  in- 4. 

Epitome  Infiitutionum  fuarum  Mediçarum .  Parijiis,  1648,  in- 12.  Francofurti ,  1670 1 
in- il.  Heidelberga  ,  1672  9  in-li. 

Tract atus  de  Febribus.  Tubinga  ,  1663  ,  in- 12. 

De  Calido  innato  B  Spiritibüs  Syntagma.  Francofurti ,  1667  ,  in- 4. 

Apologue  pro  Galeno  Libri  très.  Lugduni ,  1668  ,  £71-4. 

Praxis  Medica  curiofa.  Francofurti ,  1680  ,  £71-4.  Le  fonds  de  cet  Ouvrage  eft  tiré 
de  celui  de  Galien  qui  eft  intitulé  :  De  Methodo  medendi .  C’eft  Sébafiien  Scheffer  qui 
en  eft  l'éditeur. 

Gafpar,  Hoffmann  a  encore  laifTé  un  grand  Commentaire  fur  tout  Galien ,  mais  U 
n'a  pas  été  imprimé.  On  remarque,  en  général,  que  les- Ouvrages  de  ce  Médecin 
lui  donnent  un^air  d’érudition  qu’il  ne  doit  qu’aux  fruits  qu’il  a  tirés  de  fes  levu¬ 
res  ;  car  de  même  qu’il  a  parlé  d’Anatomie  ,  fans  avoir  manié  le  fcalpel ,  il  a  beau¬ 
coup  écrit  fur  la  pratique,  fans  avoir  vu  des  malades.  C’eft  le  jugement  qu’en 
porte  le  célébré  de  Haller. 
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■HOFFMANN  (  Maurice  J  naquit  le  10  Septembre  1622  h  Furftemwald,  petite 
ville  de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg.  La  pefle  &  la  guerre  qui  défolerent 
fon  pays  pendant  fa  jeuneffe  ,  ne  lui  permirent  point  de  s’arrêter  long-tems  dans 
un  même  endroit;  &  cette  railbn  fut  en  partie  là  caufe  que  fes  parens,  qui  ne  fai- 
foient  que  voltiger  avec  lui,  le  contentèrent  de  lui  faire  apprendre  à  écrire,  fans 
longer  ale  pouffer  dans  les  études.  Mais  la  mort  de  les  pere  or  mere  lui  fournit 
une  occafion  favorable  pour  fortir  de  cet  état  d’ignorance.  Il  paffa  au  mois  de 
Mai  1638  à  Altorf  chez  George  Nûëjîler ,  fon  oncle  maternel ,  qui  profefibit  la  Mé¬ 
decine  dans  cette  ville.  Il  y  fit  fes  Humanités  &  fa  Philofophie  affez  rapidement,  & 
paffa  enfuite  dans  les  Ecoles  de  Médecine.  Lorfqu’il  y  eut  fait  quelques  progrès  , 
il  quitta  Altorf  &  le  rendit  en  1641  à  Padoue,  dont  PUniverfité  étoit  alors  remplie 
de  Savans  en  toutes  fortes  de  Sciences.  L'Anatomie  &  la  Botanique  furent  celles 
auxquelles  il  s'attacha  davantage  ,  &  il  s’y  rendit  très-habile.  Il  mérite  une  place 
honorable  dans  Phiftoire  de  la  première  ,  fi  l'on  en  croit  Thomas  Bartholin  qui  lui  at¬ 
tribue  la  découverte  du  Canal  Pancréatique.  Ce  Médecin  rapporte  que  Maurice 
Hoffmann  s'amufoit  à  difféquer  un  Coq  d’Inde  ,  lorfqu’il  y  trouva  le  conduit  du 
Pancréas  qu’on  ne  connoiffoit  point  encore,*  il  le  montra  à  Jean-George  JVirfungus , 
célébré  Anatomifte  de  Padoue  chez  qui  il  logeoit.  Celui-ci  en  prît  occafion  de 
chercher  ce  conduit  dans  l’homme ,  êt  Payant  découvert  ,  il  en  fit  la  démonftration 
en  public.  C’eft  delà  que  cette  partie  a  reçu  le  nom  de  Canal' de  Wirfungus. 

Après  trois  ans  de  féjour  à  Padoue  ,  Hoffmann  revint  à  Altorf  où  il  prit  le  bonnet 
de  Doéfeur  le  15  Avril  1645.  B  ne  tarda  pas  à  être  reçu  au  nombre  des  Profeffeurs 
de  cette  Académie;  car  dès  Pan  1648  il  obtint  la  Chaire  extraordinaire  d’ Anatomie 
&  de  Chirurgie ,  &  Pannée  fuivante  ,  il  fuccéda  à  Gafpar  Hoffmann  dans  la  Chaire  ordi¬ 
naire  de  ces  deux  parties  de  la  Médecine,  d’où  il  paffa  ,  en  1653  1  à  la  place  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Louis  Jungerman.  Comme  cet  emploi  lui  donnoitle  département 
de  la  Botanique  ,  il  fit  de  vives  repréfentations  fur  la  nécefiité  d’un  jardin  pour  la  cul¬ 
ture  &  la  démonftration  des  plantes.  Il  n’en  fit  pas  de  moins  fortes  fur  l'établiffement 
d’un  Laboratoire  Chymique  ce  d’un  Amphithéâtre  Anatomique ,  &  c’eft  à  fes  foins  que 
PUniyefiité  d’Altorf  doit  l’un  ôt  l’autre  de  ces  établiffemens  fi  néceflaires  à  Penfeigne- 
ment  dans  lesÉacultés  de  Médecine.  Hoffmann  fit ,  en  1655  ,  les  premières  démonftra- 
tïons  d’ Anatomie  en  public:  mais  tout  occupé  qu’il  lût  de  fes  emplois  Académiques  , 
ü  ne  s’attacha  pas  avec  moins  d’ardeur  à  la  pratique  de  la  Médecine  ;  il  parvint 
même  à  un  tel  degré  de  réputation  dans  cette  partie  de  l’Art,  que  plufieurs  Prin¬ 
ces  d’Allemagne  l’honorerent  du  titre  de  leur  Médecin,  Il  méritoit  ces  marques  de 
confidération  par  plus  d’un  endroit.  Laborieux  dans  le  Cabinet  ,  adif  &  prudent 
auprès  des  malades,  éloquent  dans  la  Chaire,  fociabîe,  communicatif,  poli  envers 
tout  le  monde ,  il  jouiffoit  depuis  long-tems  de  la  plus  haute  eftime  ,  lorfqu’ii 
mourut  d’Apoplexie  le  20  Avril  1698  ,  dans  la  foixante-feizieme  année  de  fon  âge. 
Ses  Ouvrages  font  intitulés  : 

De  tranjîtu  fanguinis  per  medium  cordis  feptum  impoffibili ,  contra  Gàlenum  &  Riola - 
num.  HltdorJJU  ,  165g  ,  in-4.. 

De  tranjîtu  fanguinis  per  medium  pulmonem  facili .  Ibidem ,  1659. 

Flora  Hltdorffinæ  deliciie  hortenfes ,  Jîve  ,  Catalogus  plantarum  Hovti  Mcdici.  Ibidem  # 
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i66o,w-4,&  i 676,  in- 4,  avec  le  Catalogue  [des  nouvelles  plantes  du  jardin 

d’Altorf  depuis  1660.  .  .7  ,  ^ 

FZor.fi  Ahdorffines  delicies  ftylveftres ,  JZve  ,  <Wog/tf  pZ^Mrum  tn  agro  A Utdorffi.no  Zo- 
ci/^Ke  viciais  fpontè  naftcendum.  Norimberges  ,  1660  ,  in- 4.  Altdorffii ,  1002,  1/1-4.  Les 
deux  Catalogues  enfemble  :  Ibidem  ,  1667  ÿ  in-4. 

Synopfis  Inftitutionum  Anatomicarum .  Altdorffii  ,  1661 ,  1681  ,  w-o. 

Botanotheca  Laurember glana  ,  hoc  eft  ,  Methodus  conficiendi  Herbarium  vivum .  «^Zt- 
<forp  ,  1662  ,  1693  ,  Zn-4.  •  ..  .  q 

Synopfis  Inftitutionum  Médecines .  Ibidem  ,  1663  ,  Z/i-8.  Patavu  ,  1004  î  w*°* 
Sciagraphia  morborum  contagioforum.  Altdorffii  ,  1672  ,  1691  ,  m-8. 

Prudenties  Medices  fundamenta.  Ibidem  ,  1672  •>  1690  ,  i/1-8. 

Florilegium  Altdorjfinum  ,  ftve  ,  Tabules  locd  &  menfes  exhioentes  quitus  planta 
exotices  &  indigent  fub  cœlo  Norico  vigert  &  fiorere  ftolent.  Ibidem  ,  1672  ,  m-8- 
Appendix  rariorum  plantarum  quee  ab  anno  1677  uftque  ad  annum  1688  Horto  Altdorf- 
fino  acceffiere.  Ibidem  ,  1688  ,  in- 4. 

Appendix  altéra  unius  plagules  plantarum  rariorum  ques  Horto  Medico  Altdorfflm 
poft  Catalogi  editionem  per  intervalla  accejfterunt.  Ibidem  ,  1691  »  in- 4^ 

Deftcriptio  Moniis  Mauritii  in  agro  Leiinburgenfium ,  mediô  inter  Norimbergam  & 
Hirsbruccum  ,  itemque  inter  Altdorffium  &  Lauffam  locô  emlnentis  ,  five  ,  Catalogus 
plantarum  ques  in  iis  <5?  viciais  locis  occurrunt.  Altdorffii  ,  1694  ,  in- 4. 

HOFFMANN  ,  Ç  Jean-Maurice  J  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Altorf  le  •  6 
Oélobre  1653.  Il  étudia  les  Langues  Latine  &  Grecque  à  Herfpruck  en  Fran- 
conie  ,  &  la  Médecine  dans  fa  ville  natale ,  ainfi  qu’à  Francfort  fur  l’Oder. 

Il  fe  rendit  enfuite  à  Padoue  ,  où  il  fuivit  les  leçons  de  Marchetds  &  de 
Molinetti.  Après  deux  ans  de  féjour  dans  cette  Univerfité  ,  il  parcourut  le 
refte  de  l’Italie ,  &  revint  chez  lui  à  la  fin  de  Pan  1674.  Il  reprit  alors  le  cours 
de  fes  études  dans  les  Ecoles  d’Aîtorf  ,  où  il  fut  reçu  Doéleur  en  1675.  Ses 
taiens  ,  qu’on  admira  ,  lui  méritèrent  lucceffivement  les  charges  les  plus  impor¬ 
tantes  de  fa  Faculté.  Il  commença  par  être  ProfefTeur  extraordinaire  d’Ana- 
tomie  en  1677  ,  &  en  168 1  ,  on  le  fit  palier  à  la  Chaire  ordinaire.  En  168a  5 
on  le  chargea  d’enfeigner  la  Chymie  ,  dont  il  fit  plufieurs  Cours  publics  'dans 
le  Laboratoire  que  l’Univerfité  d’Aitorf  devok  aux  preifantes  follicitations  de 
ion  pere.  Mais  comme  le  lavoir  àTIoffmann  étoit  univerfel  &  qu’il  excelloit 
également  [dans  toutes  les  parties  de  ion  Art  ,  il  entreprit  encore  d’enfeigner 
îa  Eîl  1709  9  ü  abdi<*ua  îa  Chaire  d’ Anatomie  ,  &  fe  tint  à  celle 

de  Medecme  Pratique  qu’il  conferva  jufqu’au  tems  qu’il  paffa  à  la  Cour. 
d’Anfpach.  r 

Dès  l’an  1684  ,  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  Pavoit  reçu  dans 
fon  Corps  fous  le  nom  à'Héliodore  I  ;  &  à  la  mort  de  Lochner  en  1721  , 
monta  au  rang  de  Direaeur.  Il  eft  le  feptieme  qui  ait  rempli  cette  charge. 
Celui  qui  en  eft  revêtu  ,  prend  de  grands  titres  pn  apparence  ,  mais 

qui  dans  le  fonds  n’ont  rien  de  réel  ,  que  de  fervir  à  orner  le  frontifpice  des 
Ouvrages  qui  paroiffent  fous  fon  nom.  Il  fe  qualifie  ordinairement  :  Sacres  Cafta- 
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re<e  Majefiatis  y frchiater  ,  Çacri  Palatii  Lacer anenjîs  ,  Auheque  C ce f arecs  Con~ 
JîJiorii  Imperialis  Cames  ,  ac  Sacri  Romani  Imperii  Nobilis . 

Pendant  qu 'Hoffmann  fe  diftinguoit  à  Altorf  par  ion  exactitude  à  remplir 
fes  charges  Académiques  ,  la  maniéré  avantageufe  dont  il  fe  faifoit  connaître 
du  côté  de  la  pratique  ,  étendoit  tellement  la  réputation  *  qu’il  fe  vit  recher¬ 
ché  par  les  perfonnes  du  premier  rang  ,  &  fur-tout  par  les  Princes  de  la 
Maifon  d’Anfpach.  Il  fit  deux  voyages  en  Italie  ,  l’un  en  1695  &  l’autre  en 
1701  ,  avec  celui  qui  regnoit  alors  :  on  le  foliicita  même  de  quitter  Altorf 
pour  venir  fe  fixer  à  cette  Cour  ;  mais  l’attachement  qu’il  avoit  à  PUniver- 
fité  &  à  fes  devoirs  Académiques,  lui  fit  différer  jufqu'en  1713  de  fe  rendre 
aux  vives  inftances  qu’on  lui  faifoit  depuis  tant  d’années.  Il  fe  détermina  donc 
à  venir  fe  fixer  à  Anfpach  ,  &  il  y  mourut  le  31  Oélobre  172?  ,  âgé  de  74 
ans.  Nous  avons  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin  : 

DiJJertationes  Anatomico -  P hy Jïologiccs  ad  Joannis  VanHoorne  Microcofmum  annotât es: 
Altdorffii  ,  1685  ,  in- 4.  11  a  joint  au  texte  de  Van  Hoorne  les  deferiptions 
Anatomiques  qui  fe  trouvent  dans  les  Traités  publiés  avant  le  Microcofme  de 
cet  Auteur  ;  il  rapporte  même  celles  qu’on  remarque  dans  les  Ouvrages  pofté- 
rieurs  au  Livre  de  ce  Médecin. 

Idea  Machines  humante  Anatomico-Phyjiologica.  Ibidem  9  1703  ,  in- 4.  C’eft  un  Re¬ 
cueil  dé  vingt  Differtations  ,  dans  lequel  il  donne  la  description  de  prefque  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  humain. 

Flores  Altàorffines  deliciee  hortenfes  locupktiores  faciès ,  five  ,  Appendix  Catalogi  Bord 
Medici  Altdorffini  ,  plant  arum  novâ  accefftone  faïïâ  annô  1703  ,  in-  4.  Ces  additions 
fervent  '  de  fuite  aux  Ouvrages  que  fon  pere  a  publiés. 

Difquijitio  corporis  humani  Anatomico-Pathologica.  Ibidem  ,  1713  ,  i/1-4.  C’eft  une  efpece 
d’ Anatomie  Médicinale ,  divifée  en  vingt  Diffèrtations  ,  dans  lesquelles  il  s’étend 
davantage  fur  lés  maladies  que  fur  la  ftruélure  des  parties. 

A  ci  a  Laboratorii  Chemici  Altdorffini .  Ibidem  ,  1719  ,  in-  4. 

Syntagma  Pathologica-  Therapeuticum  ad  Joannis  Hartmanni  Praxim  Chymiatricam 
concinnatum .  Lipjics  ,  1728  ,  deux  volumes  in- 4. 

Sciagraphia  Ihfikutionum  Medicarum .  On  trouva  parmi  les  papiers  d'Hoffmann 
un  Manufcrit  qui  parut  à  J.  H.  Schulte  un  afîez  bon  Abrégé  de  Médecine  ,  pour 
qu’il  prît  le  loin  de  le  faire  imprimer  en  1742  ,  in- 8. 

HOFFMANN,  (  Chrifîophe-Maurîce  )  fécond  fils  de  Maurice ,  étoît  auffi  natif 
d’ Altorf  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  en  1690.  Il  fe  fit  ag- 
gréger  au  College  des  Médecins  de  Nuremberg  en  1694 ,  mais  il  ne  demeura 
que  peu  d’années  dans  cette  ville  &  pailà  en  1697  à  Cobourg  ,  où  il  mourut. 
On  ne  fait  point  précifément  en  quel  tems  ;  on  fait  cependant  qu’il  vivoit  en¬ 
core  en  1728  :  mais  on  n'apprend  pas  qu'il  ait  atteint  à  la  réputation  dont  fort 
pere  &  fon  frere  ont  joui. 

HOFFMANN,  ("Laurent J)  Apothicaire  natif  de  Bamberg  ,  époufa  en  1579 
Elifabeth ,  fille  de  fVolfgang  Holt^winh.  Celui-ci  étoît  de  famille  noble  &  conlu- 
laire ,  niais  comme  il  avoit  du  goût  pour  la  Pharmacie  ,  il  s’y  appliqua  à  WEt~ 


546  -  H  P  F 

temberg,  ou  Halerius  Cordas  expliquent  Diofcoride.  Les  Leçons  de  ce  favant  Pro. 
fëfîeur  le  charmèrent  tellement  qu’il  le  fuivit  à  Rome  ,  &  demeura  avec  lui 
jufqu'en  1544  *  qui  eft  l’année  de  la  mort  de  fon  Maître.  Dès  qu’il  fe  vit  privé 
ce  fes  inftruéiions  ,  il  quitta  Rome  &  prît  la  réfolution  de  pafler  en  Arabie  , 
dans  le  deffein  de  s-’inüruire  de  la  propriété  des  fimpîes  qui  fe  trouvent  dans 
ces  varies  régions.  Holt^wîrth  exécuta  fon  projet,  &  revint  enfuite  en  Allemagne, 
où  il  époula  en  1554  Catherine ,  fille  dé  Melchior  Kling  ,  Chancelier  de  l’Arche¬ 
vêque  de  Magdebourg.  Oeft  de  ce  mariage  que  naquit  Elifabeth  ,  qui,  comme 
nous  Pavons  dit  ,  époufa  Laurent  Hoffmann . ,  à  qui  elle  donna  deux  fils  ,  Lau¬ 
rent  &  André. 

Le  premier  ,  Médecin  de  «George  ,  Eleéleur  de  Saxe  ,  fe  fit  un  fi  grand 
nom  parmi  les  Maîtres  de  l’Art  ,  que  l’Empereur  Ferdinand  II  lui  accorda  des 
Lettres  de  nobîeffe  ,  en  récompenfe  des,  fer  vices  importans  quJïl  avoit  rendus  au 
public.  Manget  le  dit  Auteur  des  Ouvrages  dont  voici  les .  titres  : 

De  vero  ufu  S  ferô  abufu  Medicamentorum  Chymicorum  Commentatio.  Halte  Saxo - 
num  ,  1611  ,  in- 4. 

Rofarium  Minérale  Spagyricum.  Ibidem  ,  1611  ,  in- 4. 

Balthafaris  Brunneri  Confilia  Medica  fummô  ftuâïô  collecla  e?  revifa.  Halte  Saxonum  , 
1617  ,  in  4. 

André  Hoffmann  s’attacha  à  la  Pharmacie  qu’il  exerça  avec  diftinélion.  Il  époufa 
Gertrude  ,  fille  de  Frédéric  Szyfert  de  Halj ,  qui  lui  donna  en  1626  un  fils  nommé 
Frédéric  comme  fon  aïeul-  Dès  que  cet  enfant  fut  en  état  de  s’appliquer  aux 
Lettres  ,  il  en  prit  la  première  teinture  fous  les  yeux  de  fon  pere ,  &  paffa 
enfuite  à  Jene  &  à  Wittemberg  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  l’étude  de  la 
Médecine.  Il  n’en  fit  pas  de  moins  grands  dans  la  pratique  de  cette  Science  ,  à 
laquelle  il  fe  livra  d’abord  après  fon  Doélorat  ;  &  quoiqu’il  fût  à  peine  âgé  de 
qg  ans  .  lorfqu’iî  mourut  le  21  Mars  1675  5  ^  étoit  cependant  déjà  parvenu  à 
un  tel  degré  de  réputation  ,  que  l’EIeéteur  de  Saxe  Tavoit  mis  au  nombre  de 
fes  Médecins  depuis  plufieürs  années.  Les  Ouvrages  fuivans  font  de  fa  façon  : 

Opus  de  methodo  medendi  juxta  feriem  fFdllæianam.  Lipfits ,  1668  ,  in  4. 

Appendix  de  modo  curandi  infultum  apoplediicum.  Ibidem  ,  1668,  «1-4. 

Cardianaftrophe  admiranda  ,  feu  ,  Cor  dis  inver fîo  memorabilis.  Ibidem  ,  1671,  w-4- 
Oeiï  PHiftoire  Anatomique  d’une  femme  ,  dont  les  vifeeres  étoient  tellement  dé¬ 
placés  ,  que  ceux  de  la  droite  furent  trouvés  à  la  gauche  ,  ceux  de  la  gauche  * 
à  la  droite. 

Clavis  Pharmaceutica  Schroderiana.  Halte  Saxonum  ,  1675  ,  in- 4.  Ibidem  ,  1681  * 
In- 4  ,  avec  des  augmentations. 

HOFFMANN,  (Frédéric)  fils  de  Pautre  Frédéric  ,  dont  on  vient  de  parler  , 
&  d'Anne-Marie  Xnorr  ,  naquit  à  Hall  en  Saxe  le  19  Février  1660.  Ses  parens 
pourvurent  de  bonne  heure  à  Ion  éducation.  Us  lui  donnèrent  des  Maîtres  qui 
lui  apprirent  les  rudimens  ,  &  à  l’âge  de  13  ans  ,  ils  Penvoyerent  étudier  les 
Humanités  ,  dont  le  cours  fut  fuivi  de  celui  de  Philofophie  &  de  Mathéma¬ 
tique.  C’efl:  à  la  derniere  de  ces  Sciences  qu’il  a  attribué  les  rapides  &  heu¬ 
reux  progrès  qu’il  a  faits  dans  la  Médecine  ;  &  pour  faire  voir  l’importance 
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dont  elle  eft  à  ceux  qui  fè  deftinent  à  l'Art  de  guérir,  il  ne  ceffoit  de  citer 
la  lettre  qu 'Hippocrate  écrivit  à  ce  fujet  à  Theffale  ,  fon  fils. 

Hoffmann  perdit  les  pere  &  mere  en  1675  ,  durant  le  régné  d'une  maladie  épidé¬ 
mique.  Ce  ne  fut  qu’a  près  leur  mort  qu’il  commença  fon  Cours  de  Philofophie  ;  il 
le  finit  en  1678  par  une  Thefe  De  Manda ,  qu’il  foutint  avec  honneur.  Le  goût  de 
la  Médecine  ,  dans  laquelle  tant  de  grands  Hommes  de  fon  nom  s'étoient  diPdngués  , 
parut  alors  être  le  fien  ;  il  commença  l’étude  de  cette  Science  à  Jene  fous  Wolfgang 
Wedelius ,  &  en  1679  il  foutint  une  Thefe  De  menftruo  ventriculi ,  fous  la  préfidence 
de  ce  Profefî’eur.  En  1680,  il  paffa  à  Erfurt  pour  y  profiter  des  Leçons  que  Gap. 
par  Cramer  donnoit  fur  la  Chymie  dans  les  Ecoles  de  cette  ville.  De  retour  à  Je¬ 
ne  .  il  difputa  de  Autochiria  pour  le  degré  de  Docteur  ,  le  dernier  jour  de  l’an 
1681  ,  &  ilen  reçut  les  honneurs  le  5  Février  fumant.  Délivré  alors  de  la  contrainte 
des  études  Académiques ,  il  fe  confacra  tout  entier  à  celles  du  Cabinet,  &  ne  tarda 
pas  à  donner  des  preuves  publiques  de  fon  fa  voir  par  le  beau  Traité  De  Cinnabari 
Antimonîi ,  qu’il  mit  au  jour  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  1682.  Cet  Ouvrage 
fût  reçu  avec  un  applaudiffement ,  dont  Hoffmann  n’auroit  oie  fe  flatter  à  caufe  de 
fa  jeuneffe  :  mais  les  hommes  qui  lui  reffemblent,  ont  toujours  l’avantage  de  don¬ 
ner  des  chef-d'œuvres ,  quand  ils  penfent  de  n’avoir  mis  au  jour  que  leurs  coups 
d’effai.  Ce  fut  aux  rares  connoifîanees  qu'il  avoit  de  la  Chymie  ,  qu’il  dut  la  réuffite 
de  cet  Ouvrage.  Ce  fut  encore  à  ces  connoîlTances  ,  mais  en  même  tems  à  la  belle 
méthode  qu'il  avoit  de  les  communiquer  aux  autres,  qu’il  dut  ce  concours  prodi¬ 
gieux  d’Auditeurs  qui  fui  virent  fes  Leçons  pendant  l’année  qu’il  profefia  la  Chy¬ 
mie  à  Jene. 

Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  le  Cours  de  Chymie  qu'il  avoit  entrepris  de  faire 
dans  les  Ecoles  de  cette  ville,  qu'il  fe  rendit  à  Minden  en  Weftphaüe  auprès  de 
Joachim-Martin  Unverfaerth  ,  Confeiîler  dre  l’Eleéleur  de  Brandebourg,  fon  pa¬ 
rent,  qui  l'a  voit  inftam  ment  invité  à  venir  paffer.  quelque  tems  chez  lui.  Il  fit  de 
brillantes  cures  à  Minden  ;  &  par  l’exercice  qu’il  fut  obligé  de  fe  donner  pour  cor- 
refpondre  à  l’emprefiement  des  malades,  il  eut  le  bonheur  de  fe  guérir  des  incom¬ 
modités  qu’il  avoit  contractées  pendant  fon  féjour  à  Jene  ,  &  qu'il  attribuoit  à  la 
vie  fédentaire  qu'il  y  avoit  menée.  Au  bout  de  deux  ans  ,  il  quitta  Minden  pour 
aller  en  Hollande ,  où  il  rendit  vifite  à  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Sa  vans  &  d’Hom- 
mes  de  Lettres  en  réputation.  On  lui  fit  par  tout  un  accueil  proportionné  à  fon  méri¬ 
te  ;  en  particulier,  ii  fut  très- honorablement  reçu  de  Paul  Hermann  ,  Profefieur  de 
la  Faculté  de  Leyde  &  natif  lui-même  de  Hall  en  Saxe.  Après  avoir  fatisfait  la 
curiofité  en  Hollande,  il  s’embarqua  pour  l’Angleterre,  où  il  aborda  heureufement. 
Les  Hommes  les  plus  célébrés  de  Londres  &  d’Oxford  lé  firent  un  plaifir  de  eon- 
verfer  avec  lui  ;  Robert  Boile  l'accueillit  même  avec  tant  de  diftinclion  ,  qu'il  ne 
ceflà  de  lui  donner  des  marques  publiques  de  fon  eftime. 

A  fon  retour  à  Minden  en  1685,  Hoffmann  fut  nommé  Médecin  de  la  Citadelle 
de  cette  ville  ;  mais  comme  cet  emploi  étoit  bien  au  defibus  de  fon  mérite  ,  Frédé¬ 
ric-Guillaume  ,  Electeur  de  Brandebourg  ,  le  fit  non  feulement  Médecin  de  toute 
la  Principauté  en  1686  ,  mais  il  l’honora  encore  du  titre  de  Médecin  de  fa  perfon- 
ne.  Tels  que  fullent  ces  avantages  ,  ils  ne  fuffirent  point  pour  retenir  Hoffmann  à 
Minden;  il  quitta  cette  ville  en  1688,  pour  aller  à  Halberftadt  dans  le  Cercle  de 
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la  Baffe  Saxe.  Il  y  fut  reçu  avec  diftindion,  &  il  remplit  fi  parfaitement  les  de- 
voirs  de  fon  état,  qu’il  fe  mit  bientôt  au  deflus  de  l’opinion  avantageufe  quW 
avoit  conçue  de  fon  fa  voir  &  de  fon  mérite.  Non  content  d’en  donner  des 
preuves  dans  la  pratique  de  fon  Art ,  il  en  donna  de  plus  brillantes  dans  fon 
Traité  De  injujficientia  acidi  &  vifcidi  ,  qu’il  mit  au  jour  contre  Corneille  Bontekoe 
dont  il  détruifit  le  fyftême. 

Hoffmann  époufa ,  en  1689  ,  Jeanne- Dorothée ,  fille  unique  $  André  Herfielle ,  ha¬ 
bile  Apothicaire  ,  avec  laquelle  il  vécut  l’efpace  de  48  ans  ,  c’eft-à-dire  s  jufqu’en 
ïfSf  qu'il  Perdit.  De  ce  mariage  naquit  un  fils  à  qui  l’on  donna  le  nom  de  fon 
pere  ;  il  fut ,  comme  lui ,  Profeüeur  en  Médecine  ,  &  le  digne  héritier  de  fa  gloire* 
Vers  cette  même  année  1689  ,  Frédéric  III,  Electeur  de  Brandebourg  &  premier 
Roi  de  Prufîe  en  1700,  fonda  l’Univerfité  de  Haiî,  Hoffmann ,  qui  fut  nommé  Pro. 
fefieur  primaire  en  1693,  rédigea  Ie*5  Statuts  de  la  Faculté  de  Médecine,  que  îe 
Prince  approuva  &  confirma.  Obfervateur  exadl  des  réglés  qu’il  avoit  di&ées,  il 
anima  fes  Collègues  à  s’y  conformer  ;  il  les  engagea  encore ,  par  fon  exemple ,  à 
remplir  avec  diftindlion  les  devoirs  de  leur  emploi.  Lui-même  s’acquitta  fi  bien  de 
ceux  de  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  confiée,  qu’il  fit  autant  d’honneur  à  l’Univer- 
fité  nouvellement  établie,  qu’il  fe  procura  de  gloire  par  l’éloquence  &  la  profon¬ 
deur  de  fes  Leçons.  Mais  fa  renommée  ne  fe  concentra  point  dans  cette  Acadé¬ 
mie;  elle  fe  répandit  bientôt  dans  toute  l’Allemagne,  &  paffa  delà  dans  les  pays 
étrangers.  Lue  Schroek  Hnvita  à  prendre  place  dans  l’Académie  Impériale  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Naturè,  où  il  entra  fou-s  le  nom  de  Démocrate  ;  &  prefque  dans  le 
même  tems,Mlluftre  Leibnitz  l’aggrégea  à  la  Société  Royale  de  Berlin  ,  &  Bhi- 
mentrofi  à  l’Académie  de  Pétersbourg.  Il  fut  encore  reçu  dans  la  Société  Royale 
de  Londres. 

Pendant  fa  réltdence  à  Hall ,  Hoffmann  partagea  tout  fon  tems  entre  la  Chaire , 
les  malades  &  îe  Cabinet;  mais  ïi  fe  vit  plus  d’une  fois  obligé  d’interrompre 
ces  exericces  par  les  voyages  qu’il  dut  faire  dans  pîufieurs  Cours  d’Allemagne. 
Il  fut  reçu  par-tout  avec  difiinéVion ,  &  les  heureux  fuccès  de  fes  entreprifes 
lui  procurèrent  des  récompenfes  proportionnées  à  la  qualité  des  perfonnes  qu’il 
avoit  aidées  de  fes  confeils.  Rien  ne  le  flatta  davantage,  que  de  fe  voir  honoré  par 
des  titres  qui  relêvoient  les  talens  auxquels  on  les  avoit  accordés.  Charles  VI, 
Empereur  des  Romains,  de  glorieufe  mémoire,  le  nomma  fon  Médecin  aux  Bains 
de  Carloftadt,  &  lui  donna  des  marques  de  fa  reconnoifîànce  pour  le  Traité 
des  Eaux  de  Sedlitz  qu’il  avoit  publié  en  1717.  Ce  Prince  lui  fit  propofer  d’en 
foire  l’analyfe  en  préfence  de  G arelli ,  fon  premier  Médecin,  &  le  réfultat  en 
fut  fi  heureux ,  qu’on  ne  tarda  pas  à  travailler  à  l’extra cfion  du  fel  amer  de 
ces  Eaux. 

Frédéric  ,  Roi  de  Truffe  ,  honora  Hoffmann  de  toute  fa  confiance  &  le  nomma 
Médecin  de  fa  perfonne.  Il  l’attira  même  à  fa  Cour  en  1708,  pour  être  plus 
à  portée  de  profiter  de  fes  confeils.  Mais  il  n’y  féjourna  pas  long*tems.  L’ennui 
que  lui  caufa  une  vie  fi  contraire  à  fon  goût  &  à  fes  habitudes,  &  fur* tout  les 
démêlés  qu*il  eut  avec  André  Gundelsheinier ,  lui  firent  quitter  •  Berlin  au  mois  de 
Janvier  1712.,  pour  retourner  dans  fa  chere  patrie.  D’abord  qu’il  fut  à  Paife, 
il  travailla  à  la  compolition  de  ces  belles  Differtations ,  dont  il  a  enrichi  la  Phy- 
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fique  &  la  Médecine.  A  l’âge  de  60  ans,  il  commença  fon  grand  Ouvrage  qui 
a  paru  fous  le  titre  de  Mediqina  Rationalis  Syjîematica .  La  première  partie  avoit 
été  imprimée  dès  l’an  1718  ;  &  comme  il  employa  environ  vingt  ans  à  finir  ce 
volumineux  Recueil ,  il  n’en  publia  les  derniers  Traités  que  peu  de  tems  avant 
fa  mort.  Nous  avons  encore  de  lui  deux  volumes  de  Confultations ,  où  .il  a  dif’ 
tribué  en  trois  Centuries  les  cas  les  plus  rares  &  les  plus  épineux  de  fa  pratique. 
On  lui  doit  aufîi  trois  Livres  d’obfervations  Phyfico-Chymiques. 

Malgré  la  grande  application  que  demandoient  ces  Ouvrages ,  Hoffmann  fut 
fouvent  obligé  de  quitter  le  Cabinet  pour  voler  au  fecours  des  malades  ,  parmi 
lefquels  il  comptait  tous  les  ans  plulieurs  Princes  d’Allemagne.  Un  redoublement 
de.  travail  lui  faifoit  réparer  les  pertes  de  l’abfence ,  dès  le  moment  qu’il  étoit 
rendu  à  lui-même.  En  iyay ,  il  guérit  le  Prince  Schwartzembourg  d’une  maladie 
bien  dangereufe,  &,  en  récompenfe-de  ce  ièrvice,  ce  généreux  convalefcent  le 
créa  Comte  Palatin.  En  1734,  il  quitta  pour  quelque  tems  PUni ver fité  de  Halls 
pour  aller  voir  à  Berlin  fa  fille  unique  &  fon  gendre  ;  mais  il  y  demeura  plus  qu'il 
ne  s’étoit  propofé.  Les  fuites  de  la  maladie,  dont  Fréderic-Guillaume ,  Roi  de 
Pruffe ,  avoit  été  attaqué  au  Camp  du  Rhin,  le  retinrent  jufqu’en  1735.  Le 
célébré  Boerhaave  ,  qui  avoit  été  confuîté  fur  cette  maladie ,  engagea  le  Roi  à 
fe  livrer  entièrement  à  Hoffmann  pour  achever  la  cure  ;  &  ce  fut  le  témoignage 
rendu  en  fa  faveur  par  un  tel  Médecin ,  qui  lui  .mérita  toute  la  confiance  de 
fon  Prince.  Il  employa  l'efpace  de  cinq  mois  à  cette  cure,  &  il  y  réufîit  fi 
bien  ,  que  le  Roi  le  combla  d'honneur  &  de  préfens.  Non  feulement,  Hoffmann 
obtint  pour  lui  le  rang  de  Confeiller  intime ,  &  pour  fon  fils  ,  une  Chaire  de  Mé¬ 
decine  dans  l'Univerfité  de  Hall,  avec  le  titre  de  Médecin  Confultant;  mais  le 
Roi  lui  donna-  encore  fon  portrait  enrichi  de  diamans  ,  &  il  chargea  le  Peintre 
qui  l’avoit  travaillé,  de  faire  celui  de  notre  Médecin,  qui  fut  placé  dans  la 
Maifon  Royale  de  Monbijou.  L’eftkne  que  le  Roi  de  Pruîfe  avoit  conçue  pour 
ce  grand  Homme  paffa  même  jufqu’à  fes  Ecrits  qui  forent  mis  dans  la  Bibliothèque 
de  la  Cour.  Enfin  Hoffmann  fut  vivement  prelfé  de  fe  fixer  à  Berlin  ;  mais  il 
s’excufa  fur  fon  grand  âge  &  partit  de  cette  ville  au  mois  d’ Avril  1^35. 

La  maladie  &  la  mort  de  fa  femme  vinrent  troubler  fon  heureufe  vieillefle 
x737-  L’année  fuivante ,  il  fut  lui-même  attaqué  d'une  fievre  violente  dont 
il  faillit  mourir;  il  furvécut  cependant  jufqu’au  11  Novembre  1742,  jour  auquel 
la  Médecine  perdit  en  lui  un  de  fes  plus  grands  Maîtres  ,  &  la  République 
des  Lettres  un  Savant  du  premier  ordre.  Hoffmann  étoit  d'un  caraélere  doux  & 
modéré fes  difputes  littéraires  avec  Stahl ,  autréfois  fon  ami  &  depuis  fon 
émule ,  ne  le  firent  jamais  fortir  de  ce  caraéfere  fociable.  Il  foutint  hautement 
la  dofhine  du  méchanifme  qui  n’étoit  pas  du  goût  de  fon  adverfaire  ,  &  il  la 
foutint  avec  cette  politeffe  que  fe  doivent  mutuellement  les  Gens  de  Lettres. 
On  remarque  l'empreinte  de  cette  douceur  d’efprit  jufques  dans  fa  pratique  ;  il 
ne  confeille  dans  fes  Ecrits  que  des  remedes  bénins,  incapables  de  porter  le 
trouble  dans  l’Economie  Animale;  c’eft  dommage  qu’il  ait  fait  fi  fouvent  parade 
de  fes  fecrets.  On  lui  reproche  encore  d’avoir  un  ftyle  lâche  &  diffus  dans  la 
plupart  de  fes  Ouvrages,  de  raconter  longuement  des  chofes  triviales,  enfin 
dêtre  fujet  à  fe  répéter,  même  dans  les  Traités  dont  il  a  approuvé  l’imprdïïon ; 
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car  pour  ceux  qu’on  a  publiés  depuis  fa  mort  ,  ces  défauts  y  font  bien  pîus 
remarquables.  Tout  fondés  que  ces  reproches  puilfent  être ,  Hoffmann  ne  mérite 
pas  moins  d’être  mis  au  nombre  des  bons  Auteurs  claflïques.  Il  eft  vrai  que 
fi  l’on  veut  faire  quelque  comparaifon  entre  lui  &  les  Médecins  Grecs,  ce  n’eft 
point  à  Hippocrate ,  mais  à  Galien  qu’on  doit  le  comparer  pour  fa  prolixité. 
Voici  le  Catalogue  de  fes  principaux  Ouvrages  Latins  : 

Thefaurus  Piiarmaceuticas.  Haie  ,  1681  ,  1/1-4. 

Fxerckado  Medico-Chymica  de  Cinnabaris  Andmonii  eximiis  viribas .  Leiâee  , 
1685  ,  in- 12. 

Exerdtatio  Acroamadca  de  ùcidi  &  vifeidi  ,  pro  fiablliendis  omnium  morborum 
eaujis  ,  &  alkali  flaidi  pro  eïfâem  debdlandis  ,  infujficientiâ.  Franco  fard  ad  Mœnum  , 
1689  ,  4. 

~  Fundamenta  Medidnet.  Haies  ,  1695  ,  in- 8. 

Annotationes  ad  Pétri  Poterii  Opéra  Praciica  &  Chymica.  Francofurti ,  1698  ,  In- 4. 

Jdea  fundamentalis  univerfes  Medicines  ex  fanguinis  mechanifmô  ,  metkodô  faciii 
&  démônftradvâ  ,  in  ufittn  Tyronüm  adornata .  Raies  Magdeburgices  ,  1707  ,  in- 4. 

Differtadones  phyfico-Medices  fele&iores.  Leides ,  17-08,  in-8.  La  fécondé  Partie, 
Ibidem  *  1709  ,  in-8.  Autre  Décade  des  mêmes.  Ibidem  1713,  in- 8.  Sous  le  titre 
è'Opufcula  P athologlco-  Praciica,  Haies  y  1738  ,  in- 4.  Sous  le  titre  d'OpufcuIa  Me - 
dica  varii  arguments  JJlmes  ,1725  ,1736,  deux  volumes  in-S.  Haies  ,  1739  ,  in-S. 

Fundamenta  Phyfiologies  ,  five  ,  Pofitiones  fatum  corporis  humani  vivi  &  fani  de » 
limantes .  Haies  ,  1718  ,  1746  ,  i/i-8. 

Obfervationum  Phyfico-Chemicarum  file&iorttm  Libri  très.  Ibidem  ,  1722 , 4736  ,  in-4s 

Differtatio  de  Fondbus  Lauchfiadienfibus.  Ibidem  ,  1723,  m-4. 

Medicina  Rationalis  Jyftematica.  Ibidem  ,  1730-40  ,  neuf  volumes  in- 4-. 

Le  même  Ouvrage  en  François  par  Bruhier.  Paris,  1739.43 ,  9  volumes  in-12. 

Confultadonum  &  Refponjionum  Medicinalium  Centuria.  Haies  ,  1734  ,  deux  vo¬ 
lumes  ira- 4.  Amfielodami  ,  1734,  1735,  trois  volumes  in-S.  Francofurti  ad  Mœ- 
num  ,  1734  ,  1735  ,  deux  volumes  in- 4. 

Medicus  Polidcus  ,  five  ,  Régules  prudenties  fecundùm  quas  Medicus  juvenis  fi 
dirigere  debet,  Lugduni  Ratavaram  ,  1738  ,  in- 4.  Haies  Magdeburgic.es  ,1746  ,  in$. 
En  François  ,  par  Jacques-Jean  Bruhier.  Paris  ,  1751  ,  in-11. 

C’eft  aux  Freres  de  Tournes  ,  Libraires  à  Geneve  ,  que  nous  devons  une 
édition  complette  des  Ouvrages  de  ce  Médecin.  Comme  ils  avoient  formé  le 
defléin  de  recueillir  tout  ce  qui  en  avoit  été  imprimé  féparément  à  Francfort  » 
à  Venife  ,  à  Bâle  ,  à  Hall  &  ailleurs  ,  ils  s’adreflerent  à  Hoffmann  qui  ap¬ 
prouva  leur  delfein  &  qui  leur  fournit  une  partie  des  Traités  qui  entrent 
dans  cette  Colleélion.  Elle  parut  en  1740  ,  en  quatre  volumes  in-folio  ,  qui 
contiennent  fix  tomes.  Les  de  Tournes  Pont  réimprimée  en  1748.  C’étoit  déjà 
une  compilation  bien  volumineufe  pour  un  Cours  de  Médecine  ,  qui  n’y  efb 
pas  même  complet  ;  mais  elle  eft  devenue  beaucoup  plus  grande  depuis  la 
mort  de  l’Auteur.  On  a  publié  -  en  1753  trois  autres  volumes  bien  gros  > 
où  l’on  a  ramaffé  des  Thefes  Académiques  ,  des  Conlultations  ,  des  Collerions 
quJ Hoffmann  avoit  faites  ,  à  ce  qu'on  croit  ,  dans  fa  jeunefîe  ,  pour  fa  propre 
inftruéxion  j  en  un  mot  9  un  grand  nombre  de  pièces  qu’il  auroit  rebutées  , 
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on  qu’il  avoit  refondues  dans  fes  propres  Ouvrages.  De  forte  que  les  Edi¬ 
teurs  de  ce  fupplément  paroiffent  s’être  plus  occupés  du  profit  des  Libraires  , 
que  de  l’honneur  de  l’Auteur. 

Outre  les  Médecins  ,  dont  on  vient  de  parler  dans  les  Articles  Hoffmann  , 
on  en  trouve  plufieurs  autres  qui  portent  le  même  nom.  On  remarque  fur-tout  , 
Conrad  qui  a  donné  au  public  : 

Analyjîs  compojïtionis  Theriacce  Andromachi.  Lugduni  ,  i6of  ,  in- 8.  Pierre  ,  Au¬ 
teur  de  quelques  Lettres  imprimées  à  Nuremberg  en  1625  ,  in- 4  ,  dans'  la 
Cifia  Medica  de  Jean  Hornung. 

Daniel ,  Profeffeur  à  Tubingue  &  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  fous  le  nom  de  Nie eratus ,  mourut  le  11  Avril  1752.  Il  a  écrit  un 
Ouvrage  imprimé  fous  ce  titre  : 

Ànnotationes  Medica  ad  Hypothefes  Goveyanas  de  generatione  fœtus  ,  ejufque  par¬ 
ta  ,  tum  nàturali  ,  tum  violentô.  Francofurti  ,  1^19  ,  i/1-8.  L’Auteur  y  a  joint 
la  relation  de  fon  voyage  en  France  ,  &  les  observations  qu’il  a  faites ,  en 
1718  ,  fur  l’état  de  la  Médecine  à  Paris. 

HOGERBET  ,  Ç  Pierre  J  célébré  Médecin  &  Poëte  ,  étoit  de  Horn  dans 
la  Weüfrife.  Il  mourut  le  10  Septembre  1599  ,  dans  la  58e.  année  de  fon 
âge  ,  &  laiffa  un  tel  regret  de  fa  perte  ,  que  le  Magiftrat  de  fa  ville  natale 
honora  fa  mémoire  par  un  Monument  public  ,  chargé  de  cette  Infcription  ; 

Petro  Hogerbetio 

Pétri  Filio  ,  „  . 

Hornano  , 

Vira  in  omnl  virtutum  &  doSirina  genere  pràjlantiffimo  , 

Medico  furiimo  ,  Poetœ  raro  , 

CivL  ad  commoda  Patrice  nato  , 

Ejufdem  ceternô  iamnô  denato  , 
s.  P.  Q.  II.  c. 

Et  ih  fignum  gratitudinh  ,  ob  multa  &  preeelara  ejas  mérita  , 
MonUmentum  hoc  fumptu  püblicô 

P.  J. 

HOGHELANDE  *  C  Thibaut  DE  J)  Ecrivain  du  XVI  ïïeele  ,  fe  difoit  natif 
de  Middelbourg.  Quelques  Auteurs  croient  qu’il  eft  le  même  qu 'Evalde  Fogels  ou 
Evalde  de  Hoghelande ,  différons  noms  d’une  feule  perfonne  qui  étoit  de  Hoghe- 
lande  ,  village  à  une  demi-lieue  de  Middelbourg.  C’eft  fous  l’un  &  l’autre  dé  ces 
noms  qu’ont  paru  les  Ouvrages  fuivans ,  qui  portent  tous  l’empreinte  du  goût  de 
leur  Auteur  pour  l’Alchymie  : 

De  Alchymice  difficultatibus  Liber  ,  in  quo  docetur  quid  faire  ,  quidque  \itarè  debeàt 
Verœ  Chymiœ  Jludiofus  ad  perfeefionem  afpirans.  Colonice  ,  1594  ,  in- 12.  Argentorati  , 
Ï613,  1659  ?  8  ,  dans  le  Theatrum  Chymicum. 

De  Lapldis  Philofophici  conditionibus  Liber  ,  quô  abditijjimdrum  Authorum  Gèb'ri  &  Lullii 
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methodica  continetur  expücatio ,  &  Chymiftarum  omnium  opéra  tanquam  ad  normam  ex  a» 
minantur  ,  utrum  in  perfeïïionis  viâ  conjîftant  ,  necne.  Colonie  ,  1595  ,  in- 12.  Argen- 
torati ,  1659  ,  in-S  ,  dans  le  Theatrum  Chymicum. 

Hijlorie  aliquot  Tranfmutationis  Metallice ,  conficripte  pro  defenjïone  Alchymie  contra 
hofiium  rabiem.  Colonie  }  1604  *  in-11. 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Alchymifte  avec  Corneille  de  Hoghelande  qui  s’eft 
occupé  d’un  tout  autre  objet.  M.  Portai  dit  qu’il  étoit  Théologien',  &  qu’il  re- 
garcloit  le  cœur  comme  la  fource  du  feu  divin  &  profane.  Ce  que  l’on  fait 
certainement,  c’eft  qu’il  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  : 

Cogitationes  ,  quibus  Dei  exiftehtia ,  item  Anime  fpiritualitas  &  pojjibilis  cum  cor  port 
unio  ,  demonftrantur.  Necnon  brevis  hifîoria  œconomie  corporis  animalis  proponitur ,  ae 
mechanicè  explicatur.  Amftelodami ,  1646  ,  in-11* 

HOLLAND  ,  Ç  Philémon  )  de  Chemellfort  ,  petite  ville  dans  la  Province 
d’Elfex  en  Angleterre  ,  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Cambridge  ,  d’où  il  pafîa  à 
Oxford  &  s’y  fit  aggréger  le  11  Juillet  1585.  Il  étudia  enfuite  la  Médecine ,  il  prit 
même  le  bonnet  de  Do&eur  en  cette  Science  ;  mais  il  paraît  qu’il  s'occupa  moins 
de  la  pratique  ,  que  de  la  direélion  de  l'Ecole  de  Coventry  ,  ville  du  Comté  de 
Warwick.  Il  mourut  le  9  Février  1636,  à  l’âge  de  85  ans  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  excelloit  dans  les  Traductions.  On  a  de  lui  la  Pharmacopée  de 
Brice  Bauderon  ,  qu’il  mit  de  François  en  Latin  ,  &  qui  fut,  imprimée  à  Londres 
en  1639  3  in-fioh 

HOLLERUS ,  (Bîaife  J  Médecin  de  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Weimar  dans  la 
Thuringe.  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  font  preuve  de  la  sûreté  de 
fon  goût  ;  car  fans  s’amufer  à  toutes  ces  queftions  inutiles  dont  s’occupoient 
les  Auteurs  de  fon  tems  ,  il  ne  s’attacha  qu’à  des  matières  propres  à  éclairer 
l’Art  de  guérir.  On  a  de  lui  : 

Morborum  curandorum  ,  ex  Galeni  précipité  fententiâ  9  brevis  Infcitutio  ,  utilis  Me •* 
dlcis  &.  Chirurgis.  Bajilee  ,  1556  ,  in- 8. 

Jn  Jusjurandum  Hippocratis  Commentarius.  Ibidem  ,  1558  ,  in- 8. 

Xn  Hippocratis  Librum  de  natura  Hominis  Commentarius.  Argentorati ,  1558  ,  in  8. 

Medice  Arzis  Theorica ,  Libris  duobus  fiuccinctè  comprehenfia  ,  arque  Medicine  Jht- 
diofio  apprimè  necejjaria.  Ibidem  9  1565  9  in- 8.  Colonie  ,  15^2  ,  in- 8. 

HOLLINCx  ,  Ç  Edmond  J  du  Duché  de  Bavière,  fut  reçu  DoCteur  en  Mé¬ 
decine  à  Ingolftadt ,  où  il  exerça  fa  profeffion.  Tout  occupé  qu'il  fût  de  la  pra¬ 
tique  ,  il  ne  laiffa  pas  de  fe  livrer  à  l’étude  du  Cabinet  ,  &  il  le  fit  avec 
tant  de  fruit  ,  qu'il  publia  difféirens  Ouvrages  depuis  1592  jufqu’en  1611 ,  qui 
eït  l’année  de  fa  mort.  Tels  font  : 

De  Chyïoji  ,  hoc  eji  ,  prima  ciborum  ,  que  in  ventriculo  fit  ,  conco&ione ,  pro  veterii 
jyledicorum  fcholâ  -,  pifiputatio.  Jngoijladii.  9  1592  y  in- 8. 

De  falubri  Srndlofiorum  vicia  ,  hoc  efi  ,  de  Litteratnrum  omnium  valetudine  confier* 
vandâ9  vitâque  diutijjimè  producendâ  ,  Libellus .  Ibidem  ,  1602,  i/j~8, 

Medicamentorum  œconomia  nova.  Ibidem  ,  1610  a  1615  ,  in- 8. 

_Aî  Epiftolam  quandam  à  Martino  Rulando  de  Lapide  Be^ocr  ,  &  fiomct Lu& 
Ungarie  tygis  éditant  ,  Rejponjio,  Ingolfiadii  9  1611  ,  i/1-8* 
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HOLST  (  Jacques  J)  naquit  à  Tonningen  ,  ville  de  Dannemarc  au  Duché  de 
Slefwigh.  Il  étudia  la  Médecine  &  les  Mathématiques  en  plufieurs  endroits,  mais 
principalement  à  Copenhague  ,  où  il  vint  fe  mettre  fur.  les  bancs  en  1653  &  prit 
depuis  le  bonnet  de  Doéleur.  Peu  de  tems  après  fa  promotion ,  il  alla  pratiquer  à 
Hufum ,  mais  il  quitta  cet  endroit  pour  revenir  dans  fa  ville  natale,  où  il  y  avoit 
environ  vingt  ans  qu’il  exerçoit  la  proieffion  ,  lorfqudl  mourut  avant  lJan  1680.  Ce 
Médecin  a  publié  différens  Ouvrages  fur  l’Aftronomie  ,  la  Chronologie  ,  l’hiftoire 
des  Fievres;  mais  ce  qudl  a  fait  de  plus  confidérable  eft  demeuré  en  manufcrit. 
CJeft  un  triple  Commentaire  fur  la  Médecine  de  Celfe ,  dont  il  a  corrigé  le  texte. 
Jean-Henri  Seelen  en  a  donné  un  Effai  à  Lubeck, 

HOLTZEMIUS  ,  ^  Pierre isatiF  de  Deventer  9  Capitale  de  la  Province 
d’Gvériffçl  ,  étoit  Doéleur  en  Médecine  ,  Comte  Palatin  (  ce  qui  emporte 
qu’il  avoit  profeffé  au  moins  dix  ans  cette  Science  J  premier  Médecin  & 
Confeiller  du  Prince  Ferdinand  de  Bavière  ,  Èle&eur  de  Cologne.  Il  mourut  dans 
la  ville  de  ce  nom  le  no  Avril  1651  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eghfe  Paroiffiale  de 
Saint  Pierre.  Les  Ouvrages  ,  dont  nous  allons  donner  les  titres,  lui  font  attribués 
par  la  plupart  des  Bibliographes:;  il  s’en  trouve  cependant  qui  les  mettent  fous  le 
nom  de  fon  fils  ,  qui  s’appeîloit  auffi  Pierre.  : 

Prognojlicm  vitre  &  mords  Libris  duobus  ,  Ferfu  Rithmicô  confcriptum.  Colonire 
1605  ,  i/i-8.  ■  -  - 

Ejfentia  Hellebori  extrada.  Ibidem ,  1616,  in-  8. 

JDefcriptio  Fonds  Medicati  S.  Antonii,  vulgo  Tillerborn  dicîi ,  propé  Andernacum .  Ibi¬ 
dem  ,  1620  ,  in- 8. 

Ejjenda  Hellebori  rediviva.  Ibidem ,  1623  ,  in- 8,  <3*  1673,  in«i2. 

Pïiarmacopœia  ,  Jive ,  Difpenfatorium  Colonienfe.  Aecedit  Examen  fimplicium  medica- 
memorum  ,  Carminé  Rithmicô:  Nomenclatura  Chymicorum  &  abftruforüm  vocabulorum  cutn 
Notls  Chymicis.  Colonire  ,  1627,  ïn-fol. 

De  admiranda  curâtione  fcroti  po/i  gangranam  delapji  Epifiola.  On  trouve  cette  Lettre 
dans  la  cinquième  Centurie  des  O bfe.rvations  Chirurgicales  à^Hilden. 

Differtatio  de  tribus  principiis  Chymicis  &  novâ  Recendorum  medendl  methoâô.  Franco - 
furd ,  1666,  in-S,  avec  les  Œuvres  de  Poterius. 

Pierre  Holtiemius ,  fon  fils  ;  reçut  le  grade  de  Maître-ès- Arts  à  Cologne  ,  où  il  étu¬ 
dia  énfuite  la  Médecine  &  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  Science.  Peu  de 
tems  après  fa  promotion  ,  il  obtint  une  Chaire  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté, 
qu’il  remplit  pendant  vingt -cinq  ans.  La  réputation  qu’il  acquit  dans  cet  emploi , 
ainfi  que  dans  la  pratique  de  fon  Art ,  lui  mérita  d’être  honoré  du  titre  de  Confeii- 
ler  premier  Médecin  de  Philippe -Guillaume  ,  Comte  Palatin,  du  Rhin,  Duc  de 
Bavière  ,  de  Cleves  ;  de  Juliers  ,  &c.  11  fut  encore  nommé  à  ia  charge  de  Vi- 
fiteür  ,  Examinateur  &  Difpenfateur  des  Apothicaires  &  Chirurgiens  de  Cologne; 
&  pour  la  remplir  d’une  maniera  qui  contribuât  à  futilité  publique  ,  qui  en 
eft  l’unique  objet  ,  il  veilla  avec  la  plus  grande  attention  à  l’exécution  de 
divers  réglemens  dreffés  par  fon  pere  pour  l'avantage  de  la  Médecine  &  des 
Profellions  qui  en  dépendent.  Il  en  fit  même  revivre  d’autres  qui  étoient  tombég 
en  oubli  par  leur  ancienneté  ,  &  les  porta  à  un  degré  de  fedèction  qu’ils  nJa- 
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voient  point  eu  auparavant.  C’eft  ainfi  que  ,  toujours  occupé  de  fes  devoirs  ; 
aucun  travail  ne  lui  parut  pénible  ,  dès  qu’il  étoit  marqué  au  coin  du  bien 
public.  Sa  façon  de  penfer  fur  cet  objet  fut  confiante  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
à  Cologne  le  30  Octobre  1659.  Ce  Médecin  entendoit  fort  bien  fa  profelfion. 
Son  habileté  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine  n’avoit  pas  peu  contribué  à  fes 
progrès  :  il  eft  vrai  qu’il  étoit  attaché  aux  principes  de  la  Seéle  Chymique  ,  mais 
comme  il  ne  nêgligeoit  point  l’étude  des  Anciens  ,  la  fageffe  de  leurs  maximes 
l’avoit  mis  en  garde  contre  les  abus  qui  réfultent  des  lÿfîênSes. 

HOMBERG  C  Guillaume  )  naquit  à  Batavia  le  8  Janvier  '  1652  ,  de  Jean 
Homberg  ,  Gentilhomme  Saxon  qui  étoit  allé  dans  rifle  de  Java  pour  y  faire 
fortune  ,  &  qui  s’étant  marié  dans  ce  pays  eut  plufieurs  enfans  ,  entre  autres  , 
celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  êr  une  fille  qui  fut  mette  à  neuf  ans. 

Guillaume  n’eut  pas  plutôt  atteint  l’âge  de  porter  les  armes ,  qu’il  fe  mit  au 
fervice;  mais  fon  pere  ayant  pris  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Amfterdam  pour 
y  fixer  fa  réfidence ,  le  jeune  Militaire  le  fuivit.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
s’apperçut  du  penchant  qui  l’entraînoit  vers  l’étude;  il  y  prit  du  goût;  &  dès 
qu’il  fe  vit  en  état  d’embrafîèr  les  Sciences  fupérieures ,  il  alla  s’appliquer  au 
Droit  à  Jene  &  à  Leipfic,  paffa  enfuite  à  Magdebourg,  où  il  fut  reçu  Avocat 
en  1674.  il  fit  connoiffance  dans  cette  derniere  ville  avec  Otton  Guericke\  &  dès 
jors  négligeant  l’étude  des  îoix ,  il  fuivit  la  pente  de  fon  génie  &  fe  livra  en-^ 
tierement  à  la  Phyfique  expérimentale.  Quelque  teins  après  *  il  voyagea  en  Italie, 
"où  il  étudia  la  Médecine,  l’Anatomie  ,  la  Botanique  à  Padoue  &  à  Bologne. 
Delà  il  fe  rendit  à  Rome,  où  il  apprit  l’Optique,  la  Peinture,  la  Sculpture 
&  la  Mufique.  Peu  content  des  progrès  qu’il  av.oit  faits  en  Italie,  il  chercha  à 
perfectionner ,  à  multiplier  même  fes  connoiffances.  A  cet  eflèt ,  il  parcourut  la 
France,  d’où  il  paffa  en  Angleterre  pour  profiter  des  leçons  du  célébré  Boyle ; 
il  revint  enfuite  en  Hollande,  &  après  y  avoir  étudié  l’Anatomie  fous  de  Graaf , 
il  alla  retrouver  fa  famille  à  Quedlimbourg.  Décidé  alors  pour  la  Médecine,  il 
en  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Wittemberg  :  mais  comme  les  fruits  qu’il  avoit 
retirés  de  fes  çourfes  ne  fatisfaifoient  point  encore  l’avidité  qu’il  avoït  de  tout 
lavoir,  il  alla  vifiter  les  mines  de  Saxe,  de  Hongrie,  de  Boheme  &  de  Suède; 
il  iejourna  même  quelque  tems  à  Stockholm,  où  il  travailla  dans  le  Laboratoire 
du  Roi.  De  cette  Capitale  delà  Suède,  il  repafla  en  Hollande  &delâ  en  France; 
&  comme  il  s’acquit  bientôt  l’eflime  des  Savans  qu’il  vit  à  Paris,  il  en  fut  fi 
favorablement  accueilli,  qu’il  fe  feroit  rendu  aux  propofitions  qu’ils  lui  firent 
de  fe  fixer  parmi  eux ,  fi  fa  famille  ne  l’eût  redemandé  avec  inftance.  Il  étoit 
au  moment  d’aller  enrichir  l’Allemagne  de  fes  connoiffances  ,  lorfque  M.  Colbert» 
iûllruit  de  tout  ce  qu’il  valoit,  l’envoya  chercher  de  la  part  du  Roi  &  lui  fit 
des  offres  fi  avantageufes,  qu’après  une  courte  délibération  il  les  accepta  &  fe 
détermina  à  demeurer  à  Paris. 

Déjà  connu  par  fes  Phofphores,  par  une  Machine  Pneumatique  de’  fon  in¬ 
vention  ,  mais  plus  parfaite  que  celle  de  Guericke ,  par  fes  Microfcopes  ,  par  fes 
découvertes  en  Chymie,  &  par  un  grand  nombre  d’autres  connoifiànces  égale¬ 
ment  rares  &  curieufes,  il  fut  reçu  de  l’Académie  des  Sciences  en  1691.  Il  ne 
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tarda  même  pas  à  avoir  la  dire&ion  du  Laboratoire  de  Chymie  de  cette  favante 
Compagnie ,  &  bientôt  il  pafla  pour  un  de  lès  Membres  les  plus  diftingués. 
En  1702 ,  le  Duc  d’Orléans ,  depuis  Régent  du  Royaume ,  le  choifit  pour  fou 
Maître  en  Chymie,  &  lui  donna  le  titre  de  l'on  Phylicien  ,  avec  une  penfion 
confidérable.  Ce  fut  pour  ouvrir  un  nouveau  champ  au  génie  inventeur  du  cé¬ 
lébré  Homberg ,  que  le  Duc  d’Orléans  fit  conftruire  le  Laboratoire  le  plus  magni¬ 
fique  &  le  mieux  fourni  qui  eût  jamais  exifté  ,  &  qufil  fe  procura  un  grand  Verre 
ardent  de  la  façon  de  Tfchirnhaufen.  Quel  ufage  ne  fit  pas  Homberg  de  ce  Verre 
merveilleux  *1  11  opéra  des  merveilles  qui  étonnèrent  les  plus  favans  Phyfîciens 
de  fon  tems.  Le  Duc  d’Orléans  fut  les  apprécier  à  ce  qu’elles  valoient  ;  &  pour 
faire  connoître  publiquement  Peftime  qu’il  faiioit  des  taiens  d’un  tel  homme,  il 
%  Phonora  du  titre  de  fon  premier  Médecin  en  1704 ,  au-îieu  de  celui  de  fon  Phy~ 
ficien  qu’il  lui  avoit  donné  auparavant. 

Homberg -,  qui  fe  voyoit  fixé  en  France  pour  toujours  ,  fongea  enfin  à  fe  ma¬ 
rier.  En  ifo8,  il  époufa  Marguerite  Dodart ,  fille  du  célébré  Médecin  de  ce  nom; 
mais  leur  union  ne  dura  que  peu  d’années,  car.  il  mourut  de  la  dyffenterie  le 
24  Septembre  1715,  Il  témoigna  les  plus  grands  fentimens  de  piété  &  de  re¬ 
ligion  pendant  tout  le  .cours  de  fa  maladie  ,  &  fit  voir  que  l’abjuration  qu’il 
avoit  faite  du  Proteftantifme  en  1682,  étoit  fiocere  &  véritable. 

Ce  Médecin  n’a  publié  aucun  Ouvrage  que  dans  les  Mémoires  de  l’Académie. 
Ses  Ejj'ais  ou  Elément  de  Chymie  avoient  commencé  de  paraître  dans  ce  pré¬ 
cieux  Recueil ,  &  le  relie  de  ce  Traité  étoit  prêt  à  paffer  fous  la  prefîè  ,  lorf- 
qu’il  mourut.  On  trouve  encore  quelques  autres  pièces  de  fa  façon  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie;  &  il  n’y  en  a  aucune  qui  ne  contienne  des  vues  nou¬ 
velles,  &  qui  ne  brille  d’une  lumière  qui  leur  eft  particulière.  Audi  la  Philo- 
iophie  Naturelle  n’auroit  pas  manqué  de  faire  des  progrès  eonfidérables  fous  ce 
grand  Maître.,  s’il  eût  vécu  plus  long-tems.  Comme  il  réuniffoit  une  opiniâtreté 
invincible  au  travail  &  une  paiîion  violente  pour  les  expériences ,  à  une  grande 
adrefïe ,  ainfi  qu’à  un  génie  profond,  &  que  d’ailleurs  il  étoit  protégé  par  le  Duc 
d’Orléans ,  aux  dépens  duquel  fe  failbient  les  expériences,  il  en  tenta  un  grand 
nombre  qui  étoient  fort  au  déifias  de  la  fortune  d’un  particulier ,  &t  il  en  tira 
beaucoup  de  fruit.  Il  en  eut  fans  doute  tiré  davantage  s’il  eût  toujours  obfervé 
avec  patience  le  résultat  des  opérations  qui  ne  réuffifihient  pas  fuivant  fes  idées, 
&  s'il  eût  moins  donné  dans  les  raifonnemens  de  pure  Théorie. 

Nous  ne  faurions  mieux  finir  cet  Article  ,  que  par  le  portrait  que  M.  De 
Fontenelle  a  donné  de  Guillaume  Homberg.  »  Son  caraélere  ri’efprit ,  dit- il  ,  eft 
«  marqué  dans  tout  ce  qu’on  a  de  lui  ;  une  attention  ingénieufe  ,  fur  tout-,  qui 
»  lui  faifoit  naître  des  obfervations  ,  où  les  autres  ne  voient  rien  ;  une  adrefl’e 
»  extrême  pour  démêler  les  routes  qui  mènent  aux  découvertes  ;  une  exaélitude 
»  qui  ,  quoique  fcrupuleufe  ,  favoit  écarter  tout  l’inutile  ;  toujours  un  génie  de 

rr  nouveauté  pour  qui  les  fujets  les  plus  ufés  ne  ,1’étoient  pas.  Sa  maniéré 

»  de  s’expliquer  étoit  tout-à-fait  fimple  ,  mais  méthodique  ,  précife  &  fans  l'u-' 
»  perfluité..  Jamais  on  n’a  eu  des  mœurs  plus  douces  ,  ni  plus  fociables  ;  il 

n  étoit  même  homme  de  plaifir  ,  car  c’eft  un  mérite  de  l’être,  pourvu  qu’on 

»  foit  en  même  tems  quelque  chofe  d’oppofé.  Une  Philolophie  faine  &  paifible  le  dif- 
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»  pofoit  à  recevoir  fans  trouble  les  diftërens  événemens  de  la  vie  ,  &  le  rendoit 
»  incapable  de  ces  agitations  ,  dont  on  a  ,  quand  on  veut ,  tant  de  fujets.  A 
„  cette  tranquillité  d’ame  tiennent  nécefîàirement  la  probité  &  la  droiture.  » 
Peut-on  mieux  peindre  un  Savant  ,  un  Obfervateur  ,  un  Sage  P 

HONA1N  ,  ou  HONAIN-BEN-ISAC-COSTHA  BEN-LUCA-ISA-BEN- 
JAHIA  ,  Médecin  Syrien,  fils  d'Jfaac  ,  étudia  fous  Jean  furnommé  fils  de  Mafo- 
wia  ,  qu’on  appelle  communément  Méfué.  Il  jouit  de  la  plus  grande  réputation 
fous  le  Calife  Eimottewakel  qui  commença  à  regner  fan  2.32  de  l’Hégire  , 
de  J.  C.  846,  &  mourut  l’an  des  Arabes  247  ,  de  falut  861.  Ce  Médecin  étoit 
Chrétien  ,  du  nombre  de  ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  les  déferts  près  d’Hi- 
xan  ,  &  que  les  Mufulmans  même  appelloient  Obadites  ,  c’eft-à-dire  ,  Serviteurs  t 
de  Dieu.  Honain  confeffa  la  Foi  devant  le  Calife  avec  cette  fermeté  que  donne 
la  conviction  ;  &  ce  Prince  ,  admirant  fa  conduite  ,  le  nomma  fon  premier 
Médecin  ,  parce  qu’il  crut  que  la  fidélité  d’un  homme  que  les  liens  refpeCtables 
de  la  foi  attachaient  à  une  Religion  perfécutée,  étoit  à  l’abri  de  toute  corruption* 

Honain ,  'ayant  remarqué  que  les  Traductions  Syriaques  des  Livres  Grecs, 
que  Sergïus  avoir  données  ,  étoient  défeCtueufes  ,  entreprit  d’en  publier  de 
nouvelles  en  Arabe.  Ce  fut  le  Médecin  Gabriel  ,  fils  de  Bocî-Jechua  ,  qui  le 
ibllicita  à  le  charger  de  ce  grand  Ouvrage  ;  &  il  l’exécuta  avec  tant  de  fuc- 
eès  ,  que  bientôt  on  préféra  fes  Traductions  à  toutes  les  autres.  Judicieux  , 
intelligent  ,  favant  dans  fon  Art  ,  Honain  avoit  toutes  les  qualités  néceffaires 
à  la  réuffite  de  fon  entreprife  ;  car  il  pofiedoit  non  feulement  la  Langue 
Grecque  qu’il  avoit  apprife  pendant  un  féjour  de  deux  ans  dans  les  Provinces  où 
l’on’parloit  mieux  cette  Langue  ,  mais  pour  fe  perfeCtioner  encore  dans  l’Arabe  , 
il  s’étoit  rendu  à  Baîfora  ,  où  le  langage  étoit  plus  pur  que  par  tout  ailleurs. 

Les  premiers  Traducteurs  des  Ouvrages  Grecs  ont  fait  leurs  Verfions  en 
Syriaque  ,  parce  que  la  plupart  ne  &  voient  point  afiëz  bien  l’Arabe ,  dans 
les  commencemens  du  Mahométifme  ,  pour  écrire  en  cette  derniere  Langue 
fur  laquelle  on  avoit  de  grandes  délicateffes.  Ceux  qui  fe  mêlèrent  enfuite 
de  traduire  ces  Ouvrages  ,  ont  plus  travaillé  fur  le  Syriaque  que  fur  les  Origi¬ 
naux  Grecs  ;  mais  comme  Honain  étoit  également  au  fait  de  l’érudition  Grec¬ 
que  &  de  l’éiégance  Arabe,  lés  Traductions  qui  fortirent  de  fes  mains ,  portèrent 
l’empreinte  de  les  connoiffanees  ,  &  l’emporterent  fur  les  autres  par  leur  exactitude  , 
autant  que  par  la  beauté  du  ftyle.  C’eft  delà  que  la  plupart  des  Verfions  Arabes  des 
Œuvres  d’Hippocrate  &  de  Galien  portent  fon  nom  ,  &  que  les  Hébraïques  faites 
il  y  a  pins  de.  700  ans  ,  ont  même  été  travaillées  fur  les  Traductions  de  ce  Mé¬ 
decin.  Le  goût  qu’on  prit  pour  les  Verfions  Arabes  fut  fi  univerfel  dans  la 
fuite  des  tems,  que  ceux  qui  mirent  les  premiers  Hippocrate  en  Latin  ,  ne  tra¬ 
vaillèrent  point  fur  le  Grec  ,*  &  malgré  que  cela  fût  connu  de  tous  les  Mé¬ 
decins  des  fiecles  palfés  ,  ils  n’en  accueillirent  pas  moins  ces  dernieres  Tra¬ 
ductions.  C’eft  d’après  l’Arabe  qu’ont  été  faites  la  plupart  de  celles  qui  fe  lont 
répandues  depuis  les  guerres  '  d’Outremer  ;  quant  aux  Verfions  qui  entrèrent 
par  l’Afrique  &  par  .  l’Efpagne  ,  où  les  Juifs  s’appliquoient  beaucoup  à  la 
Médecine  9  il  eft  vrai  qu’elles  avoient  été  travaillées  fur  les  Traductions  Hé¬ 
braïques  , 
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brâïques  ,  mais  aufïl  il  n’eit  pas  moins  vrai  que  ces  dernieres  étoient  tirées  de 
F  Arabe.  Il  eft  fort  difficile  de  les  diftînguer  parfaitement  les  unes  des  autres  , 
parce  que  les  Copiftes  &  les  Médecins  de  ce  tems-là  réformoient  fou  vent 
leurs  éditions  Latines  fur  les  premières  qui  leur  tomhoient  entre  les  mains. 
Comme  la  maniéré  de  traduire  étoït  fort  mâuvaife  alors ,  il  eft  arrivé  que  ces 
Traduélions  ,  à  force  d’être  réformées  par  des  Médecins  qui  ne  f&voiect  ni 
TArabe  ni  l'Hébreu  *  ou  par  des  Juifs  qui  ne  favoient  pas  la  Médecine  , 
font  devenues  inintelligibles  ,  quand  on  commença  à  lire  Hippocrate  en  ori¬ 
ginal.  On  en  peut  dire  autant  de  toutes  les  Traduélions  des  Auteurs  Grecs  , 
&  particulièrement  d 'Ariftote.  Les  Ouvrages  de  ce  Phiiolbphe  a  voient  été  tra¬ 
duits  en  Syriaque  ,  puis  en  Arabe  ,  puis  en  Hébreu  ;  &  c’étoit  fur  cette 
troifieme  Traduction  qu'avoient  été  faites  ou  réformées  toutes  celles  qu'on  a 
lues  dans  les  Ecoles  jufqu'au  rétabltfTement  des  Lettres  &  de  l’étude  de  la 
Langue  Grecque.  L’ignorance  ou  la  négligence  des  Traducteurs  eft  même  allée  ii 
loin  ,  qu’on  fe  trouve  arrêté  quand  on  compare  l'ancienne  Traduction  &A~ 
vicenne  avec  fon  texte  ;  on  ne  le  peut  prefque  recomnoître,  encore  moins  celui 
des  Auteurs  plus  difficiles. 

Mais  pour  revenir  à  Hotiain ,  il  eft  confiant  qu’il  eft  le  plus  confidérable  & 
prefque  le  feui  interprète  d’ Hippocrate  qui  mérite  quelque  attention  parmi  les 
Arabes.  C’eft  de  lui  que  les  Savans  de  cette  nation  ont  tiré  tout  ce  qu’ils  ont 
eu  d’érudition  fur  l’Hiftoire  de  la  Médecine.  Vers  la  fin  de  fa  vie*  il  le  retira 
à  Bagdat,  où  il  mourut  âgé  d’environ  cent  ans.  ffaac ,  fon  fils,  &  Hosbaish ,  fon 
neveu,  s’appliquèrent  l’un  &  l’autre  à  la  Médecine,  ainfi  que  leurs  ancêtres  avoient 
fait  :  c'eft  à  cette  famille  qu’on  doit  non  feulement  les  Verfions  Arabes  d’ Hip¬ 
pocrate  ,  frAriftote  &  d’ Alexandre  d’Aphrodifée*  mais  encore  celles  des  Ouvrages 
d *Euclide9  de  Ptolomée  &  de  Galien . 

HONUPHRIIS,  (  Honuphre  DE  )  Médecin  du  XV  fiecle ,  étoit  de  Foligni 

dans  i’Ombrie ,  où  il  naquît  dans  une  famille  noble.  11  enleigna  la  Philolophie 

&  la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Péroufe  *  &  il  s’y  diftingua  non  feulement 
dans  la  Chaire  par  la  folidité  de  fes  Leçons*  mais  encore  dans  le  grand  monde 
par  les  fuccès  d’une  pratique  brillante.  Ce  fut  à  la  réputation  que  ce  double 

talent  lui  mérita  *.  qu’il  dut  la  place  de  Médecin  du  Pape  Sixte  IV ,  qui  fiégea 

depuis  le  9  Août  1471  ,  jufqu’au  12  du  même  mois  1484.  Auguftin  Oldoini  parle 
de  ce  Médecin  avec  éloge  &  dit  qu'il  laiffa  plufieurs  Ouvrages  &  Difcours  ma- 
nuferits  fur  des  matières  Médicinales  &  Philoiophiques. 

Manget  &  Gronovius  parlent  de  François  de  Honuphriis  *  autre  Médecin  Italien. 
Le  premier  lui  attribue  un  Ouvrage ,  in~\  *  imprimé  à  Rome  en  1691  ,  fous 
le  titre  â'Abortus  Bicorporeus  Monoceps.  Le  fécond ,  qui  le  cite  dans  fes  additions 
■à  la  Bibliothèque  Botanique  de  Séguier ,  le  dit  Auteur  d’un  Traité  intitulé: 
Stirpium  nomina  ,  hoc  eft  ,  plantarum  omnium ,  qua  Romeo  die  25  Mali  in  Pharmacopolio 
Minimorum  in  Monte  Pincio  expofttee  fuerunt ,  brevis  enumer atio  ,  cum  aliquot  planta - 
ram  ha&enus  à  nemine  deferiptaram  Catahgô.  Roma  *  1682. 


TOME  JI. 


B  bb  b 


Iî  O  O 


558 

HOOCK.  (  Robert  )  vint  au  monde  le  18  Juillet  1635  à  Freshwater  dans/.PHfe 
de  Wight.  Il  étudia  à  Oxford,  où  il  s’appliqua  à  la  Chymie  fous  Thomas  milts. 

Il  fit  encore  de  grands  progrès  dans  cette  Science,  ainfi  que  dans  les  Média- 
niques,  avec  Robert  Boile  qui  s'occupait  fortement  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'Hiftoire  Naturelle  &  à  la  Phyfique.  C’eft  aux  cGnnoifTanccs  que  Hoock  avoit 
acquilès  dans  ces  différentes  parties,  qu’il  dut  la  place  qu'il  obtint  en  1662  dans 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  à  titre  de  directeur  des  expériences.  Hoock 
éîoit  favant,  mais  il  n’étoit  qualifié  par  aucun  grade  Académique  ;  ce  fut  pour 
fe  mettre  au  niveau  de  tant  d’autres ,  qu’il  fs  fit  recevoir  Maître-ès-Arts  à 
Oxford  en  1663.  .  L’année  fuivant e ,  Jean  Cutler  ,  qui  connoiffoit  fon  mérite  ,  lui 
donna  une  penfion  pour  l’engager  à  faire  des  Leçons  publiques  fur  les  Mé- 
chaniques.  Le  20  Mars  de  la  même  année  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Géo¬ 
métrie  au  College  de  Gresham  ;  &  en  1677,  . en  lui  continuant  tous  ces  em¬ 
plois ,  on  y  ajouta  encore  celui  de  Secrétaire  de  la  Société  Royale,  qu’il  rem¬ 
plit  jufqu’en  1682.  Quelques  années  après  9  Hoock  fongea  à  fe  faire  Médecin? 
il  reçut  le  bonnet  de  Doéïeur  en  1691.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  fe  foit  rendu 
fort  célébré  dans  cette  profeffion:  c’eft  à  la  Phyfique,  à  l’Hiftoire  Naturelle  &  aux 
Mathématiques  qu’il  dut  la  réputation  dont  il  a  joui.  Il  perfeélionna  les  Microf- 
copes ,  il  inventa  les  montres  de  poche  ;  car  avant  lui  on  ne  connoifîbit  que  les 
horloges  &  les  pendules. 

En  1666,  il  préfenta  un  plan  à  la  Société  Royale  fur  la  maniéré  de  rebâtir 
Londres  qui  avoit  été  détruit  par  le  feu.  Le  Lord  Maire  ,  ainfi  que  les  Aider- 
mans  ,  le  préférèrent  à  celui  des  Intendans  de  cette  ville  ,  &  c’eft  en  grande  partie 
fur  ce  plan  qu’on  travailla  à  la  rebâtir.  Son  projet  lui  valut  dans  la  fuite  une 
place  parmi  ces  Intendans,  qui  lui  fat  donnée  par  Aéfe  du  Parlement;  il  fe  fit 
eftimer  dans  cet  emploi  &  il  y  a  mafia  beaucoup  de  biens. 

Les  récompenfes  que  la  Nation  &  les  particuliers  avoient  accordées  à  Robert 
Hoock  ,  animèrent  fon  zele  pour  l’avancement  des  Sciences  &  le  piquèrent  lui-même 
de  tant  d'émulation ,  qu'il  forma  le  projet  de  fe  confacrer  tout  entier  à  l’étude 
de  l’Hiftoire  Naturelle,  qu’il  voulait  pouffer  au  plus  haut  degré  de  perfeélion. 
Il  annonça -plufieurs  fois  les  travaux  qu’il  avoit  entrepris  pour  remplir  cet  objet 
important;  il  déclara  même  qu’il  étoit  entièrement  féfolu  de  facrifier  la  plus; 
grande  partie  de  fa  fortune  pour  atteindre  à  fon  but  :  mais  fa  vie  ne  put  fuftire 
à  remplir  la  grandeur  du  deflein  qu'il  avoit  conçu.  Il  mourut  à  Londres  au 
College  de  Gresham  ,  le  3  de  Mars  170a,  fans  avoir  rien  effeélué.  Il  laiffa  cepen¬ 
dant  quelques  Ouvrages  en  fa  Langue  maternelle  ,  comme  des  JEjfais  fur  les  Mé- 
chaniques  ;  une  Defcription  des  cprpufcules  obfervés  par  le  Microfcope.  Ce  dernier 
Ouvrage  eft  intitulé  : 

Mlcrographia ,  or  Phyjîological  deferiptions  of  minute  bodies.  Londres,  1665,  in-folio.. 
Les  yeux  des  infeftes,  les  plantes  les  plus  petites,  les  graines  les  plus  me¬ 
nues;  jufqu'aux  étincelles  qui  s'échappent  du  fer  fous  le  marteau,  &  les  pores, 
du  charbon  ;  tout  y  eft  repréienté  dans  un  grand  nombre  de  Planches,  fous  une 
groffeur  qui  en  manifefte  la  figure  :  mais  en  bon  obfervateur ,  Hoock  a  moins 
cherché  à  fatisfaire  la  curiofité,  qu’à  rendre  fes  expériences  utiles  aux  progrès 
de  la  Phyfique.  Baker  a  fait  reparoître  les  mêmes  Planches  en  1745 ,  avec  une: 
courte  explication. 
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Levures  Phyjîcal -,  Medical ,  Geographical.  Londres,  1679,  «1-4.  Il  y  a  de  bonnes 
choies  dans  ces  Leçons. 

Pofthumous  Works.  Londres  ,  1705,  in-folio .  C’eft  le  Recueil  de  fes  Ouvrages 
pofthumes.  On  y  remarque  un  fvftême  bien  fingulier  fur  la  maniéré  dont  hrae 
reçoit  &  rend  les  idées  ;  l’Auteur  va  même  juiqu'à  calculer  le  nombre  de  nos 
idées  poüibîes ,  qu'il  fait  monter  à  3155760000. 

HOOGENDYK  ,  C  Sébaftien  )  fils  de  Corneille  van  Hoogendyk  t  naquit  à  Dor¬ 
drecht  vers  le  commencement  du  XVII  fieçle.  La  grande  connoiffance  qu’il  avoit 
de  la  Littérature  Grecque  &  Latine  facilita  beaucoup  les  progrès  qu’il  fit  dans 
la  Médecine.  Il  étudia  cette  Science  en  Italie  ,  &  s’arrêta  principalement  à  Pa- 
doue,  ou  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  le  17  Mai  1636.  De  retour  à  Dordrecht, 
il  y  pratiqua  avec  tant  de  fuccès ,  qu’il  parvint  bientôt  au  plus  haut  degré  de 
réputation;  mais  une  maladie  de  longue  durée  l'enleva  au  milieu  d’une  fi  belle 
carrière  le  21  Mai  1653,  dans  un  âge  peu  avancé.  Il  a  fait  d’excellentes  Ob' 
fervations  fur  la  Médecine  pour  Mnftrucxion  de  fon  fils,  qui  les  a  îaiffé  périr. 
On  n’a  de  lui  que  des  Epigrammes  Grecques,  imprimées  à  la  tête  de  quelques 
Ouvrages  de  fes  amis. 

HOOGSTRATEN,  f  David  VAN  J)  Doéleur  en  Médecine,  étoit  de  Roter- 
dam,  où  il  vint  au  monde  le  14  Mars  1658.  Il  s’établit  d’abord  à  Dordrecht, 
mais  il  paffa  enfuite  à  Amfterdam  ,  &  il  y  fut  Con-Reéleur  du  College  juf- 
qu’en  172,2  qu'il  abandonna  cet  emploi,  parce  qu’il  étoit  devenu  fourd.  Le  13 
Novembre  1724,  comme  il  retournoit  chez  lui  à  fix  heures  du  foir  ,  il  s’éleva 
un  brouillard  fi  épais  qu’il  s’égara  &  tomba  dans  le  canal  du  Quai  de  Gueldres. 
Il  en. fut  tiré,  mais  la  froideur  de  l’eau  &  la  frayeur  de  fa  chûte  lui  caufe- 
rent  une  fi  forte  oppreffion  de  poitrine,  qu’il  en  mourut  huit  jours  après. 

Boogflraten  aimoit  l’étude  &  le  travail.  Son  goût  pour  les  Belles-Lettres  prit 
cependant  un  tel  afcendant  fur  celui  qu’il  avoit  eu  d'abord  pour  la  Médecine, 
qu’il  abandonna  infenfiblement  cette  Science,  fur  laquelle  on  n’a  rien  de  lui 
qu’une  Dilfertation  De  hodierno  Medicimz  fiatu  ad  Nicolaum  Bander  Kappen.  Dor- 
drechti ,  1683,  in- 8.  Ses  principaux  Ouvrages  confident  en  Poéfies  Holîandoifes 
&  Latines ,  en  Notes  fur  Cornélius  Nepos ,  fur  Térence ,  &c. 

HOORNE  ,  (  Jean  VAN  )  célébré  Médecin  &  Anatomîfte,  naquit  à  Amfier- 
dam  en  1621.  Après  de  bonnes  études,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  PUniverfité  d’Utrecht  -,  &  il  y  fit  fon  cours  avec  diftinction. 
L’envie  de  fe  perle drionner  lui  infipira  le  deffein  de  voyager  en  Italie  ;  mais  il 
n’y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu’oubliant  la  raifon  qui  l'avoit  fait  fortir  de  fa  pa¬ 
trie  ,  il  fe  mit  dans  les  Troupes  de  Venife  &  fervit  pendant  quelque  tems  dans 
l’Armée  de  cette  République.  Le  goût  de  l’étude  reprit  cependant  le  defîus  ; 
Ban  Hoorne  iuivit  les  meilleurs  Profefieurs  de  PItalie  ,  &  fè  rendit  enfuite  à 
Bâle  ,  à  Montpellier  &  à  Orléans.  L’Univerfité  de  la  première  ville  le  reçut  au 
nombre  de  fes  Dodleurs,  &  lui  donna  des  Patentes  très-honorables  ,  en  confi- 
dération  de  fes  talens.  Ce  furent  eux  qui  lui  méritèrent  la  Chaire  d’ Anatomie 
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&  de  Chirurgie  de  l’Ecole  cTAmfterdam ,  peu  de  tems  apr èar  fon  retour  dans 
cette  ville  :  mais  les  Curateurs  de  l'Académie  de  Leyde  l’eu  tirèrent  en  1653 ,  pour 
lui  donner  le  même  emploi  dans  l’Univerfité  commife  à  leurs  foins.  Van  Hoorne 
l’accepta  avec  joie  ,  &  le  remplit  avec  diftinélion  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  5 
Janvier  1670.  Charles  Drelincourt  prononça  .  fon  Oraifon  funebre. 

Ce  Médecin  fa  voit  fept  Langues  ,  fans  compter  la  maternelle.  Mais  quel¬ 
que  rare  que  fut  ce  talent  ,  on  le  confidéra  davantage  du  côté  de  fes  con- 
noiffances  Anatomiques  ,  qu’il  prit  foin  de  relever  lui-même  *  pour  établir 
plus  foîidement  fa  réputation.  Il  s'attribua  ,  vers  l’an  165a  ,  la  découverte 
du!  Canal  Thora chique  que  Pecquet  avoit  déjà  obfervé  dans  les  animaux  ,  & 
qu’Euftachi  avoit  vu  dans  le  cheval  long-tems  avant  ce  dernier.  Il  connut 
&  démontra  le  premier  la  vraie  ftruéture  des  tefticules  ;  il  donna  le  nom 
d 'Ovaires  à  ce  qu’on  appelloit  auparavant  les  tefticules  dans  les  femmes  ;  on 
dit  même  que  De  Graaf  lui  doit  une  partie  des  ehofes  nouvelles  qu’il  a 
écrites  fur  les  organes  de  la  génération.  Ce  fut  dans  les  Leçons  de  Swam- 
merdam  que  Pan  Hoorne  prit  le  goût  dominant  qu'il  conferva  le  refte  de  fes 
jours  pour  l’Anatomie.  Il  le  pouffa  fi  loin,  qu'il  deffina  un  grand  nombre  de 
planches  dont  les  figures  font  de  toute  beauté  ;  mais  il  n’en  publia  aucune. 
Boerhaave  en  fit  l’acquifition  après  fa  mort  a  &  au  rapport  du  célébré  de  Haller  , 
elles  fe  trouvcient  ,  de  fon  tems  ,  dans  la  Bibliothèque  de  ce  lavant  Profef- 
feur  de  Leyde  ,  en  quatre  volumes  in-folio  &  deux  in- 4.  Les  travaux  de 
Pan  Hoorne  ne  fe  bornent  point  à  ces  planches  ;  il  a  publié  différens  Ouvra-, 
ges  ,  les  uns  de  fa  compofition  ,  &  les  autres  de  la  façon  de  Galien  ,  de 
gotal  ,  &c.  Voici  leurs  titres  : 

Exercitadones  Anatomica  I  &  Il  ad  Obfervadones  Fallopii  Anatomie  as  &  earum-  • 
dent  examen  per  Pefalium  ,  additâ  ubique  Epier  if.  Leida  ,  1649  1  in-4. 

Novus  duclus  chyliferus  ,  nunc  primant  delineatus  ,  deferiptus  d?  eruditorum  exa- 
mini  propojîtus.  Ibidem,  165a,  in- 4.  On  ne*  peut  lui  refufer  la  gloire  d’avoir 
été  un  des  premiers  qui  aient  décrit  le  Canal  Thorachique  dans  l'homme, 

JMicrocofmus  ,  feu ,  brevis  manuductio  ad  hiftoriam  corporis  kumani  in  gratiam  difeipu- 
lorum  édita.  Ibidem  ,  1660  ,  1662  ,  1665  ,  in-  12.  Lipftœ  ,  1675  9  in- 11.  Haie  edi- 
tioni  accejjit  Epiftola  ad  Guernerum  Rolfinkium  ,  obfervadonum  ,  in  fexüs  utriufque 
partibus  genitalibus  ,  fpecimen  exhibens.  En  Allemand  ,  Halberftadt  ,  1679  ,  in- 12. 
Cet  Abrégé  d’ Anatomie  eft  fort  exact  pour  le  tems  auquel  il  a  été  compo- 
fé.  Il  eft  extrêmement  court  ,  mais  l’Auteur  donne  dans  fa  brièveté  une  idée 
fuccinte  des  parties  qui  compofent  le  corps  de  l’homme. 

Leonardi  Botalli  Opéra  omnia  Medica  &  Chirurgien.  A  mendis  repurgavit  ,  me- 
thodicè  dijpofuit  ,  paragraphe  difiinxit  ,  notls  marginalibus  S  Authorum  teftimo- 
nlis  aaxit  ,  &  hinc  indè  annotadonibus  illuftravit.  Lugduni  Batavorum  ,  1660  , 
in-  8. 

Microtechne  ,  id  eft ,  brevijftma  Chirurg'ue  Methodus.  Ibidem  ,  1663  ,  1668  ,  in- 12. 
Lipftœ  s  1675  ,  in- 12.  Cet  Ouvrage  fait  encore  preuve  des  talens  de  Pan  Hoor¬ 
ne  pour  la.  compofition  des  Livres  Elémentaires.  Celui-ci  forme  un  Tableau 
concis  ,  mais  exact -,  des  notions  qu’un  Chirurgien  doit  avoir. 

Galeni  de  OJJîbus  Liber  ,  Grœcè  &  Laünè  ,  cum  P'efalii  ,  Sylvii  ,  Mener i  3  Euf 
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tachii  exercitotionibus  ad  eandem  Galeni  docîvinam.  Lugduni  Batavoritm  ,  1665  ,  in- 11. 

Frodromus  Obfervationum  fuarum  circa  panes  génitales  in  utroque  fexu.  Ibidem  ,  1668  » 
£n-i2.  Swammerdam  ,  qui  ne  fe  vit  pas  même  nommé  dans  cet  Ouvrage  , 
fe  piqua  de  ce  filence  ,  lui  qui  avoit  fait  la  plupart  des  expériences  qui  y  font 
rapportées.  Il  eftvrai  que  F'anHoorne  en  étoit  pour  la  dépenl'e -•  mais  Swammerdam 
ne  penfa  pas  que  ce  titre  fût  fuffifant  pour  s’attribuer  l'honneur  des  décou¬ 
vertes  5  &  pour  cette  raifon  ,  il  publia  le  même  Ouvrage  fous  fon  nom  & 
fous  le  titre  de  Miraculum  Naturce.  Leidæ  ,  1672 ,  in- 4.  On  a  encore  des  édi¬ 
tions  de  1679  &  de  -1717  ,  in- 4. 

Ohfervationes  Anatomico-Medicæ.  ,  annotationibus  Recentiorum  in  Anatomicis  pariter 
ac  Chirurgicis  indufiriam  patefacientibus  adauci<z.  Amfielodami  ,  1674  ,  in-i 2. 

Opufcula  Anatomico  -  Chirurgien.  Lipjîœ  ,  1707  ,  in- 8.  On  doit  ce  Recueil  ,  6c 
les  notes  qui  Penrichiffent  ,  à  Jean  -  Guillaume  Pauli  ,  Profelfeur  dJ Anatomie  & 
de  Chirurgie. 

HORATIANUS.  Voyez  OCTAVIANÜS  HOR  ATI  ANUS. 

HORMAN  ,  (  Guillaume  )  de  Salisbury  en  Angleterre  ,  mourut  en  1535. 
Douglas  dit  qu’il  eft  Auteur  d’une  Anatomie  du  corps  humain  en  deux  Li* 
vres;  Manget  en  parle  auffi  ,  mais  il  ne  s’explique  point  fur  la  profeffion 
qn'Hjrinan  exerçoit.  Pafchalis  Gallus  * Sckenck  &  Goelicke  citent  encore  cet  Ouvrage, 

HORN  f  Gafpar  J  étoit  de  Freyberg  en  Mifnie  ,  où  il  vint  au  monde  en 
1:583.  Il  prit  de  bonne  heure  du  goût  pour  là  Médecine ,  &  pour  le  fatisfaire , 
il  fe  rendit  à  Wittemberg  ,  où  il  demeura  pendant  fix  ans  chez  Daniel  Sennert 
qui  fe  fit  un  plaifir  de  cultiver  fes  talens.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  palfa 
à  Bâle  ,  dont  il  fuivit  les  Profefîeurs  ,  &  reçut  d'eux  le  bonnet"  de  Doéleur 
en  1616.  Il  revint  enfuite  dans  fa  patrie,  qu’il  quitta  bientôt  pour  aller  à  Drefde  , 
où  il  avoit  envie  de  fe  fixer.  Mais  comme  il  eft  difficile  de  percer  la  foule 
dans  les  grandes  villes  ,  &  que  par  cette  raifon  un  Médecin  ne  trouve  pas 
toujours  les  occafions  de  fe  produire ,  Horn  abandonna  cette  Capitale  en  1623  pour 
palier  à  Plawen  en  Thuringe  ,  où  il  avoit  obtenu  l'emploi  de  Phyficien  ordinaire. 
Il  pratiqua  dans  cette  ville  pendant  dix  ans  avec  une  réputation  qui  le  fit  re¬ 
gretter  ,  lorfqu’il  en  fortit  en  1633  pour  retourner  à  Freyberg.  L'amour  de  la 
patrie  &  la  charge  de  Médecin  ordinaire  l’avoient  rappellé  parmi  fes  conci¬ 
toyens  ,  dont  il  mérita  l'eftime  ;  il  en  fut  même  pleuré  à  fa  mort  arrivée  en 
1653  j  à  l’âge  de  70  ans.  On  a  de  lui  la  Chymie  de  Gêber  avec  un  grand 
nombre  de  correéüons  ,  6e  un  Abrégé  de  l’Alchymie-Gebrique  ,  qui  fut  imprimé 
à  Leyde  en  1668  ,  in- 12. 

On  trouve  un  autre  Gafpar  Horn  ,  né  à  Drefde  en  1590  ,  Doéleur  en  Mé¬ 
decine  en  1626  ,  6c  Membre  du  College  de  Nuremberg  en  1633.  Il  mourut  le 
27  Août  1643  »  &  laiffa  un  Traité  en  Allemand  fur  le  Scorbut. 

,  HORNECK  ,  f  Burchard  J  Médecin  Allemand  ,  étoit  d’pne  famille  noble. 
Comme  on  lui  infpira  des  fentimens  dignes  de  fa  naifîanee  ,  il  fe  conduifit  fi 
bien  dans  le  monde  ,  qu’il  s’y  diftingu»  par  fon  mérite  perfonnel  ,  autant  que 


par  fa  fcience.  Phîldfuphe  ,  Orateur  ,  Médecin  ,  Pcëte  ,  il  excella  dans  tous  ces 
genres  ,  &  parvint  à  un  tel  degré  de  réputation  ,  qu’il  fut  recherché  en  Alle¬ 
magne  &  en  Italie.  L’Empereur  Frédéric  III  eut  pour  lui  une  efiitne  par., 
ticuiiere  ,  dont  il  lui  donna  des  preuves  en  le  choififi'ant  pour  un  de  fes  Mé¬ 
decins.  On  confultoit  Horneck  de  toute  part  ,  &  la  confiance  qu’on  avoit  en 
lui  „  étoit  toujours  couronnée  par  d’heureux  fuccès.  Il  rendit  de  grands  feryices 
â  la  ville  de  Wurtzbourg  qui  prit  fes  confèils  ,  &  qui  fe  trouva  bien.de  les  avoir 
iuivis  dans  les  maladies  dont  elle  fut  affligée.  Ce  Médecin  vivoit  encore  dans 
cette  ville  en  1514  ,  étant  -alors  âgé  de  80  ans.  Il  a  compofé  divers  Ecrits 
fur  la  Théologie  &  fur  la  Médecine.  Parmi  ceux-ci ,  on  remarque  *  De  regimine 
Jauitatis  en  Vers  Latins  ;  De  morbo  Epidémie  &  curâ  ejuftdem . 

.HOR.NUNG  s  (  Jean  }  Médecin  du  XVII  fiecîe  s  natif  de  Rotenbourg-fur- 
le-Tauber  5  a  donné  au  public  un  Ouvrage  intitulé  r  Cifta  Medica ,  dans  lequel 
Il  a  recueilli  les  Lettres  des  plus  célébrés  Médecins  Allemands.  Ce  Recueil 
parut  à  Nuremberg  en  1625  ,  in- 4  ,  &  à  Leipfic  en  166 1,  même  format,  Hor* 
nung  efi:  Auteur  d'un  Livre  en  Allemand  fur  la  méthode  de  traiter  les  brû¬ 
lures.  Nuremberg  ,  1682  ,  inS. 

HOROZCO  (  Chriftophe  DE  )  n'eut  pas  plutôt  achevé  fon  cours  d’Humanités 
à  Salamanque  ,  qu'il  s'attacha  à  l’étude  de  la  Langue  Grecque  fous  Ferdinand 
Pincianùs  qui  l’enleignoit  avec  réputation  dans  la  même  ville.  Il  pafla  enfuite 
aux  Ecoles  de  Médecine  ,  ou  il  fit  tant  de  progrès  ,  qu'il  publia  ,  à  l’âge  de 
fii  ans  ,  un  Ouvrage  intitulé  : 

Caftigation.es  in  Interprètes  Pauli  Æginetts.  Veneûis  ,  1536,  in* folio.  Ce  début  lui 
mérita  une  Chaire  à  Salamanque  ,  où  il  écrivit  en  1538  un  autre  Ouvrage  qui 
parut  à  Bâle*  en  1540  ,  in- 4 ,  fous  ce  titre  .* 

Annotationes  in  Interprètes  Aëtii  Medici  præclariftimi  ,  nempè  JSaptifîam  Mentanum 
Veronenfem  ,  &  Janum  Cornarium  Zuiccavienjem ,  Medicos.  Il  profita  du  Manufcrit 
Grec  d ’Aëtius  ,  ouf  appartenoit  à  Pincianùs  s  pour  rétablir  le  vrai  texte  de  ce 
Médecin. 

HORSTIUS  ,  (Gisbert  )  Médecin  natif  d'Amfierdam  ,  dont  Gefner  &  Rondelet 
parient  avec  éloge,  a  fait  la  plus  grande  partie  de  fes  études  en  Italie.  Il  s’é¬ 
tablit  à  Rome  »  où  il  exerça  fa  profeffion  pendant  une  longue  fuite  d’années. 
Sur  la  fin  de  1549,  ou  pendant  le  cours  de  la  fuivante  ,  il  y  vit  Rondelet 
nouvellement  arrivé  dans  cette  Capitale  du  monde  Chrétien  ,  &  il  lui  montra 
Ja  figure  de  deux  mocftres  marins  ,  dont  l’un  refîembloit  à  un  Moine  &  L’autre 
à  un  Evêque.  Le  premier  avoit  été  pris  dans  le  Détroit  de  la  Sonde  ,  &  l’on 
avoit  vu  le  fécond  en  Pologne  l’an  1531  ;  mais  Rondelet  ,  qui  en  parle  dans  fon 
Hiftoire  des  Poilïbns  ,  croit  avec  raifon  que  les  deffinateurs  de  ces  monflres 
ont  un  peu  aidé  aux  reffeinblances.  Horftius  donna  aufli  à  ce  Médecin  la 
eonnoiffance  d'un  monftre  marin  ,  très-reffemblant  au  Lion  ,  que  des  pécheurs 
&  voient  pris  en  pleine  mer  près  de  Civita  Vecchia  ,  peu  avant  la  mort  de  Paul 
-ÎIÏ  ,  arrivée  le  10  Novembre  1549.  Foppens  met  celle  de  Horftius  en  1555  ,  mais 
paquet  la  renvoie  à  l’année  ,1556.  Son  corps  fut  inhumé  dans  PEglife  de  Sainte 
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Marie  au  delà  du  Tibre.  Les  Romains  furent  fenfibles  à  la  perte  de  ce  Mé¬ 
decin.  Comme  il  avait  mérité  leur  eftime  par  fes  qualités  perfonnelles  ,  ils  le 
regrettèrent  avec  la  plus  grande  fincérité  ,  &  le  fouvinrent  long-tems  des  fervices^ 
qu’il  avoit  rendus  aux  malades,  non  feulement  en  ville  ,  mais  encore  dans  î’Hô_ 
pital  de  Sainte  Marie  de  la  Confolation  qui  étoit  confié  à  fes  foins.  Gn  ne  con- 
noît  d’autre  Ouvrage  de  la  façon  de  Horftius  ,  que  celui  intitulé  l 
De  Turpeto.  &  Thapfia  Libellus.  Rama  ,  1544  ,  in- 4.. 

HORSTIUS  Ç  Jacques  J  naquit  à  Torgau  le  premier  de  Mai  1537.  Il  fe'difi* 
pofa  ,  par  de  bonnes  études  ,  à  entreprendre  celle  de  la  Médecine  ,  qu’il  finit 
en  1562  à  Francfort  fur  l’Oder  par  la  réception  du  bonnet  de  Doéieur.  Sagan, 
Schweidnitz  ,  Iglau  ,  font  les  villes  où  il  le  perfectionna  dans  la  pratique  juf- 
qu’en  1580  ,  qu’il  devint  Médecin  ordinaire  de  i’Archiduché  d’Autriche.  Il  rem¬ 
plit  cette  charge  pendant  quatre  ans  ,.  au  bout  defquels  il  paffa  à  Helmftadt  qui 
venoit  de  le  mettre  au  nombre  des  Profefïeurs  de  fon  Unîverfité.  Le  Fujet  de 
fon  Difcours  Inaugural  fut  :  De  remorls  difcentium  Medicinam  &  earum  eau  fis.  On  ne 
fait  pas  combien  de  tems  il  occupa  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  confiée ,  parce  qu^on 
eft  incertain  fur  l’année  de  fa  mort.  Les  Auteurs  qui  difent  qu’il  étoit  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine’ &  Vice-Reébeur  de  l’Univerfitq  de  Helmftadt  en  1595», 
doutent  s’il  a  vécu  au  delà  de  ce  tems  ;  Séguier  allure  cependant ,  dans  fa  Biblio¬ 
thèque  Botanique,  qu’il  n’eft  mort  que  le  21  Mai  1600.  Mais  comme  il  importa 
moins  de  connoître  la  date  de  fa  mort,  que  les  titres  de  fes  Ouvrages  ,  je  palier 
à  la  notice  qiie  les  Bibliographes  nous  en  ont  laiffée  ; 

Precationes  Medicorum  pia.  Helmjiadil  ,  1585  ,  in- 11.  Francofiurti  ,.  1 666  ,  in- 12.  Ce 
,  petit  Ouvrage  eft  très-eftimé. 

De  vite  vinifier  à  ,  ejufique  partibus  Opuficulum.  Helmfiaâii  ,  1587  ,  m*S  .  Marpurgi  , 
1630  ,  in. -8  ,  avec  le  luivant. 

Herbarium  Horftianum  ,  fieu  ,  de  fieleciis-  plantis  &  radicibus  Lxhri  duo _  Helmfiadii  % 
1587,  in- 8i  Cet  Ouvrage  .,  réduit  en  Abrégé,  a  été  publié  à  Marpurg  en  1630, 
in- 8  ,  par  les  foins  de  Grégoire  Horftius  ,  neveu  de  PAuteur. 

De  namra  ,  dijfierentiis  &  caufis  eorum  qui.  dqrmientes  ambulant.  Lipfiæ 9 
1593 ,  in- 8; 

De  aureo  Fente  maxillari  pueri  Silefii.  Lipfiœ  ,  1595  ,  in- 8  &  ih>i2,  avec  le  pré¬ 
cédent.  L’Auteur  s’eft  laiffé  duper,  comme  tant  d’autres, au  fujet  de  cette  pré¬ 
tendue  dent  d’or.. 

Epi ftolts PhilofiophicÆ  &  Médicinales.  Ibidem ,  1596  ,  in- 8. 

Difiputadones  Catholicce  de  rebus  fiecundùm  &  prêter  naturam.  Witteberg <e ,  1609 , 
in- 8.  Ibidem,  1630,  in- 8,  avec  le  Compendium  Infiitutionum  Medicarum  de.  Grégoire 
Horftius  ,  fon  neveu» 

HORSTIUS,  (  Grégoire  )  neveu  du  précédent,  naquît  à  Torgau  en  1578,  dé 
Grégoire ,  l’un  des  principaux  Magiftrats  de  cette  ville.  Après  avoir  étudié  la 
Médecine  dans  les  plus  célébrés  Univerfités  de  l’Allemagne,  il  le  rendit  à 
Bâle,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéîeur  le  28  Mars  1606.  Devenu  Maître,  if 
fit  voir  qu’il  en  méritoit  le  titre  par  fes  talens;  &  comme  on  lui  en  trouva  aile  a 
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pour  enfeigner  les  autres  ,  ou  ne  tarda  pas  à  lui  donner  une  Chaire  dans  les 
Ecoles  de  Gieiïen  dans  la  Heiïe.  11  la  remplit  jufqu'en  1622,  qu’il  fut  appellé 
à  Ulm  pour  y  occuper  la  charge  de  Médecin  de  la  ville ,  ainfi  que  celle  de 
Préfident  du  College.  Il  s’acquitta  dignement  de  l’une  &  de  Pautre ,  &  il 
parvint  à  un  tel  degré  d’eftime  ,  qu’il  fut  furnommé  1  'Efoulape  d’Allemagne. 
Ce  titre  glorieux  ne  lui  fut  point  donné  fur  les  apparences  d’un  favoir  plus 
knpofant  que  réel.  Il  l’obtint  par  les  fuccès  d’une  pratique  conftamment  heu- 
reufe,  parce  qu’elle  étoit  fondée  fur  de  bons  principes  ;  &  les  preuves ..d’érudi¬ 
tion  qu’il  donna  dans  les  Ouvrages  le  lui  confirmèrent.  Mais  les  devoirs  des 
charges  que  rempliflbit  Horjlius ,  &  plus  encore  le  travail  du  Cabinet,  uferent 
bientôt  cet  homme  qui  ne  fouhaitoit  de  longs  jours  ,  que  pour  les  employer  à 
l’avantage  de  la  Médecine  &  de  l’humanité.  Il  mourut  le  9  Août  1636,  à  Pâge 
de  58  ans.  On  n’oublia  rien  pour  faire  paffer  fa  mémoire  à  la  poftérité  ;  &  quoi* 
que  les  nombreux  Traités  qu’il  avoit  donnés  au  public  feœblaffent  lui  promettre 
une  réputation  qui  deyoit  fubfifter  autant  qu’eux,  fes  amis  cherchèrent  encore  à 
la  perpétuer  par  ces  quatre  Vers  ,  qu’ils  firent  mettre  au  bas  de  Ion  portrait  gravé 
par  une  main  habile/ 

Horjlius  hic  frontis  ,  quantum  pote  monjlrat  honorem  , 

Orbe  modo  gejlis  cognitus  atque  libris. 

Nil  fermé  fuperejl  quod  perdus  ,  Patria.  Sed  vos 
Mânes  Divorum  fufpicitote  manus . 


Voici  maintenant  la  notice  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  / 

Nobiiium  Exercitationum  de  corpore  &  animâ  Liber.  Witteberge  ,  1604  ,  in» 8. 
ibidem  ,  1607  ,  inS  ,  avec  des  augmentations. 

De  naturali  confervatione  &  cruentatione  cadaverum.  Ibidem  ,  1606  ,  1608  ,  in-%. 

De  natura  humana  Libri  duo.  Ibidem  ,  1607,  in-S.  Fr ancofurti  ,  1612  ,  in- 4,  C’eft 
un  Abrégé  de  Phyfiologie  qui  eft  rempli  de  queftîons  fcholafliques. 

Tract atus  de  Scorbuto  ,  five  ,  de  magnis  Hippocratis  Lienibus  ,  Plinilque  Jiomacace 
&  Scelotyrbe.  Giejjk  ,  1609  ,  in- 4  ,  1615  ,  in- 8. 

Medicarum  Inftimtionum  Compendium.  Wittebergæ  ,  1609  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1630  , 
in- 8  ,  avec  la  Méthode  de  guérir  du  grand  Fernel. 

Centuria  Problematum  Medicorum.  Ibidem  ,  1610  ,  z/z-8.  Noribergce  ,  1635,  in- 4. 

Decas  Pharmaceuticarum  Exercitationum .  GieJJie  ,  1611  ,  im-  8.  U  inus  Suevorum  , 
1618  9  1628  f  in -4. 

Dijjertatio  de  natura  amoris.  GieJJie  ,  1611  ,  2/2-4,  Marpurgi  ,  1627  ,  in- 4  ,  avec 
dJautres  Opulcules. 

De  morbis  eorumque  caujîs  Liber.  GieJJie  ,  1612  ,  in- 4.  Marpurgi  ,  1629  ,  in- 4. 

De  tuenda  fanitate  Studiojorum  6?  Litteratorum  Libri  duo.  GieJJie  ,  1615  ,  in-S  , 
1617  1  in-*12*  Marpurgi  ,  1628  ,  in- 8  ,  1648  ,  in-11. 

De  natura  motus  animalis  &  voluntarii  Exercitatio.  Giejfes  ,  1617  ,  in- 4. 

De  natura  Tkermarum  Dijjertatio.  Ibidem  ,  1618  ,  in- 4  ,  avec  d’autres  Opufcules* 

De  caujîs  Jîmilitudinis  &  dijjimilitudinis  in  fœtu  rejpeciu  parentum.  GieJJie  , 


îgi9,  1/1-4. 
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Condliator  enudeatus  ,  feu  ,  Pétri  A 'ponenjis  dijferentlarum  Philofophorum  &  Me  - 
dicorum  Compendium.  Ibidem  t  1621  ,  in-8. 

Febrium  continuarum  &  malignarum  prognofis.  Ibidem  ,  1622  ,  in- 4. 

Obfervationum  Medicarum  fingularium  Libri  quatuor  priores.  Ulnue  ,  1625  ,  in- 4. 
Noriberg#  ,  1652  ,  in- 4. 

Obfervationum  Medicarum  fingularium  Libri  quatuor  pofieriores.  Ulnue ,  1628  >  in-4. 
Noriberga  ,  1637  9  *n'4'  Francofurti  ,  1665  ,  i/1-4. 

Herbarium  Horftianum ,  feu  ,  Je  fdectis  plantis  R  radicibus  Libri  duo.  Marpurgi  > 
1630  ,  in-8.  C’eft  un  Ouvrage  de  fon  oncle ,  dont  iî  n’eft  que  Pabréviateur. 

Complementum  ad  Librum  fecundum  Epiftolarum  &  Confultationum  Medicinalium. 
Ulnue  ,  1631  ,  in-4.  Udlbornce  ,  1631  ,  in-4. 

Infiitutionum  Phyficarum  Libri  duo .  Noriberga  ,  1637  ,  in-4- 

La  plupart  de  ces  Traités  ont  été  recueillis  avec  quelques  autres  ,  fous  le 
titre  à'Opera  Medicà.  On  en  a  des  éditions  de  Nuremberg  ,  1660  ,  in-folio  ,  de 
Goude  ,  1661 ,  deux  volumes  in-4. 

HORSTIUS  ,  (  Jean -Daniel  )  fils  ainé  de  Grégoire  ,  étoit  de  Gieffen.  De 
bonnes  études  lui  méritèrent  les  honneurs  du  Do&orat,  &  le  firent  nommer  aux 
Chaires  qu’il  remplit  fucceffivement  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  fa  ville 
natale  ,  ainfi  que  dans  celles  de  Marpurg  ,  où  il  enfeigna  avec  diftinéfion.  11  fe 
diftingua  encore  à  la  Cour  de  Heffe-Darmftadt  ,  dont  il  fut  le  Médecin  ,*  mais 
voulant  jouir  de  foi- même  &  profiter  du  repos  qu’iî  avoir  mérité  par  des  tra¬ 
vaux  utiles  à  fa  profeffion  ,  il  fe  retira  à  Francfort  tbr  le  Mein  ,  où  il  mourut 
le  2g  Janvier  1685  *  'âgé  de  65  ans.  L'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature  s’étoit  affocié  ce  Médecin  ça  1655,  fous  le  nom  de  Phoenix  ;  il- en  étoit 
digne  par  fes  taie  as  ,  ainfi  .  que  par  les  Ecrits  qu’il  donnoit  dé  tems  en  tems  au 
public.  On  lui  doit  un  Recueil  de  quelques  Ouvrages  de  fon  pere  ,  une  édition 
des  Queftions  Médico-Légales  de  Paul  Zacchîas ,  qui  parut  à  Francfort  en  1666, 
in-folio  ;  on  lui  doit  encore  celle  des  Optra  Medica  de  Lazare  Riviere  ,  publiée  dans 
la  même  ville  en  1674  ,  in-folio.  Quant  aux  Traités  qui  lui  appartiennent ,  ils  font 
intitulés  : 

Pofitionum  Anaiomicarum  Décades  decem.  Marpurgi ,  1638 ,  in-4..  Ce  Recueil  ne 
renferme  rien  de  particulier. 

Anatome  carporis  humani  Tabulis  comprehenfa.  Ibidem  ,  1639  ,  in- 4.  On  y  trouve 
quatre  planches  ,  que  leur  inexaftitude  met  infiniment  au  deffous  de  celles  que 
les  Anatomiftes  modernes  ont  publiées. 

Ruminatio  dete&ionis  nova  fecta  Sennerto  -  Paracelfica  D.  Freitagii.  Ibidem  ,  1640 ,  in- 4. 

Compendium  Phyfica  Hippocraticæ .  Ibidem  ,  1646  ,  in- 8.  Darmftadii  ,  1662  ,  in- 8. 

Manuduciio  ad  Medicinam ,  Marpurgi  ,  1648,  in-8  ,  165 7  >  in- 12.  Ulmæ  ,  1660  f 
in-12  ,  avec  des  augmentations.  Il  compofa  ce  Livre  ciaffique  à  l'ufage  des  Eco¬ 
liers  de  FUniverfité  de  Marpurg. 

Pharmacopœa  Gai eno-Chy mica  Catholica ,  pofi  Renodaum  ,  Quercetanum  ,  aliofque 
hujus  generis  cdelerritnos  utriufque  Medicinœ  Docfores  practicos  adornata.  Franco  fard  t 
1651 ,  in-fol.  Le  lormat  de  ce  volume  fait  aflez  voir  avec  quelle  prolixité  l’Au¬ 
teur  a  traité  de  la  Matière  Médicale.  Les  retnedes  Galéniques  &  Chymiques 
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y  font  en  grand  nombre  ;  on  y  a  même  déterminé  les  maladies  auxquelles  ils  font 
propres  ,  fans  faire  trop  d’attention  à  la  variété  des  caulés ,  qui  oblige  ü  fouvent 
à  preicrire  des  médicamens  ,  dont  l’aétion  eft  toute  oppofée  à  celle  que  femble 
exiger  un  traitement  général. 

Malva  arborefcens  lutea.  GîeJJe  ,  1654  ,  in- 8. 

Decas  Obftrvationum  &  Epijlolarum  Anatomie  arum.  Francofurd  ,  1656  ,  in- 4.  On  ÿ 
trouve  quelques  Lettres  qui  traitent  des  veines  laftées  ,  du  réiêrvoir  du  chyle 
&  des  vaifleaux  lymphatiques  ;  mais  les  fentimens  d'Horjiius  portent  à  faux  à 
l'égard  de  ces  organes.  1!  croit  à  l’exiftence  des  premiers  ;  il  fe  trompe  cepen¬ 
dant  fur  leur  ulage  ,  car  il  préfumé  qu’ils  ne  contiennent  du  lait  ou  du  chyle  , 
que  lorsqu’ils  font  viciés.  Quant  aux  vaifleaux  lymphatiques,  il  en  contefte  la 
découverte  à  Bartholin ,  &  il  prétend  que  leur  exütence  répugne  aux  loix  de 
la  circulation.  Il  raifonne  mieux  fur  le  traitement  de  la  petite-  vérole  ,  que  fur 
ces  points  d’A  natoœie;  puifiqu'il  blâme  la  méthode  de  fes  contemporains  qui  fai- 
foient  ufage  de  cordiaux  &  de  remedes  échauffans  dans  la  cure  de  cette  maladie. 
Judicium  de  Chirurgia  infuforia  Joannis- Demi  élis  Majoris .  Ibidem  ,  1659 ,  1665  ,  in-  12* 
Phyfîca  Hippocratea  Tackenii  ,  Helmoneii ,  Canefiî  ,  Efpagnet  ,  Boy  Ici ,  &e. ,  aliorum- 
que  Recentiorum  Commentis  iïïufirata.  Francofurti ,  1682  ,  in-8. 

HORSTIUS  ,  C  Grégoire  J  autre  fils  de  Grégoire  ,  naquit  à  Ulm  le  20  Dé¬ 
cembre  1626.  11  étudia  la  Médecine  à  Padoue  &  il  y  reçut  le  bonnet  de 
Docteur  ,  de  la  main  de  Formata  Liceti ,  le  11  Mai  1650»  A  fon  retour  en  Alle¬ 
magne  ,  il  ne  tarda  pas  à  être  occupé.  11  alla  au  devant  de  la  Princeffe  de  Hefîe 
en  qualité  de  Médecin  ,  &  l’accompagna  depuis  Gottorp  jufqu’à  fa  réfîdence , 
en  revenant  de  Dannemarc  ,  où  elle  avoit  fait  un  voyage.  Cette  commiflîon 
remplie,  il  obtint  la  permiflion  de  démontrer  publiquement  l’Anatomie  à  Gieffen , 
&  le  13  Juillet  1653  ,  il  fut  nommé  Médecin  de  fa  ville  natale  ,  avec  charge 
d’y  enfeigner  la  Phyfique.  Les  preuves  qu’il  donna  de  fa  capacité  dans  l’exer¬ 
cice  de  ces  emplois  ,  le  firent  regarder  comme  un  homme  qui  mafehoit  à  pas 
de  géant  dans  la  carrière  des  Sciences.  Mais  la  mort  l’arrêta  dans  fia  courfe  ; 
elle  l’enleva  le  31  Mai  1661  ,  à  la  fleur  de  fon  âge.  On  a  de  lui  une  Difter- 
tation  De  mania  ,  une  autre  De  Hiftoria  Zibethi  ,  &  un  Ouvrage  imprimé  à 
Francfort  en  1678 ,  in- 4 ,  fous  le  dire  de  Specimen  Anatomie  practice  in  Acade - 
mia  Giejfena  aliquot  Philiatris  exhibitum.  Adjecia  /îint  quedam  de  Moxa.  Ce  Mé¬ 
decin  a  recueilli  la  plupart  des  Ecrits  de  fon  pere  *  qu’il  fit  imprimer  à  Goude  1 
1661 ,  en  trois  Tomes  ,  qui  font  deux  volumes  in- 4. 

HO  RT  A  ,  C  Garcie  D’  J)  ou  Garde  du  Jardin  ,  célébré  Portugais  qui  enfeigna 

la  Philofophie  à  Lisbonne  en  1534  ,  fut  depuis  premier  Médecin  du  Corate  d« 
Redondo  ,  Vice-Roi  des  Indes  ,  où  il  fuivit  ce  Seigneur.  Son  féjour  dans  ce 
pays  réveilla  le  goût  qu’il  avoit  pour  la  Botanique  ;  il  s'appliqua  non  feule¬ 
ment  à  la  connoiffance  des  plantes  qui  croiffent  dans  les  environs  de  Goa  ,  mais 

jl  eut  encore  un  Jardin  dans  rifle  de  Bombai  ,  où  il  faïfoit  cultiver  les  arbres 
les  plus  rares.  Jufiques-là,  il  n’avoit  fait  autre  choie  que  de  fatisfaire  Ion  goût; 
il  fentit  bientôt  que  fia  curiofité  devoit  le  mener  plus  loin  ,  &  qu’il  ne  pou- 


H  O  R  II  O  T 


56? 

voit  enfouir  des  talens  utiles  à  l’humanité.  Il  fe  mit  donc  à  compofer  des  Mé¬ 
moires  ,  fous  la  forme  de  Dialogues  *  dans  îefquels  il  nous  a  tranfmis  ce  qu’il 
a  obfervé  de  plus  important  à  l’égard  des  Amples  de  l’Orient.  C’eft  le  l'eul  Ou¬ 
vrage  que  nous  ayions  de  lui  ;  il  le  fit  imprimer  à  Goa  ,  où  il  pafla  le  refte 
de  fes  jours  &  parvint  à  un  âge  avancé.  L’édition  eft  de  1563 ,  in- 4  ,  fous  le 
titre  de  Coloquios  dos  Jimples  0  drogas  da  India.  On  en  publia  enfuite  différentes 
Traductions.  En  Latin  ,  par  Charles  VEfclufe  qui  a  débarraffé  ces  Dialogues  de 
tout  ce  qu’ils  contiennent  d’inutile  ,  &  qui  les  a  intitulés  :  Aromatum  «§?  Jîmpli - 
dam  aliquot  medicamentorum  apud  Indos  nafcentium  Hiftoria.  Antverpiœ ,  1567,  1574  ’ 
1579  ,  1593  i  ihS  *.1605*  in-folio ,  avec  les  Exauça  du  Traducteur.  En  Italien  5 
par  Annibal  Brigand.  Vernie  ,  1576  ,  in- 4,  1582  ,  1605  ,  1616,  in- 8.  En  An- 

glois  ,  Londres  ,  1577  9  in -4.  En  François  ,  par  Antoine  Colin  ,  Apothicaire  de 
Lyon  ,  1619  ,  in- 8. 

Jacquef  Bontius ,  qui  lui-même  avoit  fait  la  Médecine  dans  les  Indes  Orientales  , 
a  enrichi  le  Traité  de  Garde  d'Horta  de  fa  vantes  notes  de  fa  façon  ,  &  Chrijlophe 
de  Vega  Ta  orné  de  plufieurs-  figures. 

HORTENSIUS.  (  Jean  )  Voyez  DES  JARDINS. 

H0RUS.  Voyez  APOLLON. 

HOTTON  ,  (  Pierre  J  célébré  Botanifte  ,  étoit  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres  &  de  Berlin.  Il  naquit  à  Amfterdam  le  18  Juin  1648  ,  d’un  père  , 
François  d'origine  ,  qui  rempîifïoit  une  charge  de  Miniftre  de  la  Religion  Pro- 
teftante  dans  cette  ville.  Les  foins  qu’on  prit  de  fon  éducation  le  firent  mar¬ 
cher  à  grands  pas  dans  la  carrière  des  Sciences  ;  il  fe  diftingua  fur-tout  dans  la  Mé¬ 
decine  qu'il  alla  étudier  à  Leyde  ,  &  après  y  avoir  obtenu  les  honneurs  du 
DoCIorat  en  1672 ,  il  évita  de  fe  jetter  dans  la  pratique  ,  afin  d’avoir  plus 
de  loilir  pour  iè  livrer  à  la  Botanique  qu’il  aimoit  paflionnément.  Plein  d’ardeur  pour 
l’avancement  de  cette  belle  Science,  il  entreprit  le  voyage  de  Dannemarc  ,  afin 
de  reconnoître  les  plantes  qui  croiffent  dans  ce  Royaume.  Il  étoit  occupé 
de  cet  objet  ,  lorfque  le  Magiftrat  de  Leyde  le  rappeîla  pour  remplir  la  Chairè 
de  Paul  Hermann  ,  qu’on  envoyoit  aux  Indes,  pour  y  faire  des  obfervations 
fur  les  plantes  les  plus  rares  de  ces  vafles  régions  ;  &  cette  Chaire  lui  refi- 
toit  pour  toujours  ,  fi  Hermann  fût  mort  dans  fon  voyage.  Hmon  remplaça  di¬ 
gnement  le  Profei'iëur  abfent  ,  qui  reprit  fa  Chaire  à  fon  retour  des  Indes  ; 
mais  il  lui  fuccéda  en  1695  »  qui  eft  l’année  de  la  mort  d'Hermann.  En 
prenant  pofleflion  de  cette  charge  ,  il  prononça  un  Difcours  élégant  fur  l’Hif- 
toire  &  la  deftinée  de  la  Botanique  ,  qui  fut  imprimé  ,  in- 4  ,  chez  Elzé- 
Vir  ,  fous  ce  titre  :  De  Re  Herbaria  Sermo  Academicus  ,  quô  Rei  Herbariæ  kifioria 
&  fata  adumbrantur.  Comme  le  nouveau  ProfefTéur  étoit  plein  de  grands  défi- 
feins  fur  la  perfe&ion  dé  cette  belle  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle  ,  il  entre¬ 
prit  de  concilier  les  méthodes  de  Tournefort  &  d'Hermann.  L'exécution  de  ce 
projet  utile  l'occupoit  ,  lorfqu’il  fut  furpris  de  la  maladie  ,  dont  il  mourut  le  10 
Janvier  1709.  Il  laiffa  fon  Ouvrage  imparfait. 
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HOVIUS  (  Jacques  )  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine  à  Utrechî 
le  13  Juillet  1702.  Le  fujet  de  fa  Differtation  Inaugurale  roule  fur  les  ex¬ 
périences  qu’il  avoit  faites  fur  le  mouvement  circulaire  des  humeurs  de  l’œil  > 
mais  il  étendit  depuis  fa  DiflTertation  ,  &  il  en  forma  un  Traité  qui  parut 
fous  ce  titre  : 

De  circulari  kumorum  mom  in  oculis.  Lugduni  Batavorum  ,  1716  ,  1740  ,  in- 8  ,  aveé 
figures.  On  y  a  joint  :  jîdami  Chrijîiani  Thebejî:  Dïjfertatio  Medica  de  circula  fan . 
guinis  in  corde  ;  elle  avoit  été  publiée  à  Leyde  en  1709.  Haller  fait  peu 
d’eftime  de  l’Ouvrage  de  Jacques  Hovius  ,  tant  à  raifon  de  la  barbarie  du 
ftyie  ,  que  des  expériences  fufpe&es  qu’il  contient.  L'Auteur  allure  que  les  hu¬ 
meurs  de  l’œil  fe  difiipent  continuellement  ,  <k  qu'elles  font  continuellement 
réparées  par  les  vaifleaux  qui  s’y  rendent.  L’humeur  aqueufe  s’évapore  certaine¬ 
ment  ,  &  il  n’ef!  point  de  doute  que  cette  évaporation  ne  foit  réparée  ;  mais 
ce  fait  n’eft  pas  de  la  même  certitude  par  rapport  aux  autres  humeurs  ,  quoi¬ 
que  le  même  méchanifme  paroiffe  nécefîaire  pour  les  entretenir  dans  le  même  éclat 
&  la  même  tranfparence.  C’eft  cette  certitude  que  Jacques  Hovius  a  prétendu 
établir  ,  en  démontrant  qu’il  y  a  une  circulation  auffi  régulière  dans  îés  trois 
humeurs  de  l'œil  ,  que  dans  les  autres  humeurs  du  corps  humain  :  mais 
toutes  fes  expériences  ne  font  pas  également  favorables  à  la  concîufion  qu’il 
en  tire. 

Ce  Médecin  a  publié  un  autre  Ouvrage  intitulé  :  Epifiola  ^Apologetica  ad 
Ruyfchium.  Il  reproche  à  Ruyfch  3  avec  la  plus  grande  indécence  ,  de  n’avoir 
pas  connu  plufieurs  vaifleaux  de  l’œil,  d’avoir  mal  décrit  les  Nevro-Lymphati- 
ques  *  &  d’être  tombé  dans  plufieurs  autres  erreurs. 

HOULLIER  ,  (  Jacques  )  natif  d'Eftampes  ,  ville  de  France  dans  la  Beauce  , 
prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  Paris  ,  fous  le 
Décanat  de  Jean  Tàjgault ,  Il  en  fut  élu  Doyen  lui  -  même  en  Novembre 
1546  &  continué  en  1547.  C’étoit  un  homme  recommandable  par  fa  fcienee 
S?  par  fon  attachement  à  la  doétrine  à? Hippocrate.  Comme  il  étoit  riche  &  qu’il 
ne  fe  foucioit  pas  du  gain  ,  il  donnoit  à  fes  malades  tant  d’afliduité  ,  de  tems 

&  de  réflexions  ,  que  fouvent  il  réufîiiToit  à  guérir  les  maux  que  les  autres 

Médecins  regardoient  comme  défefpérés.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  éta¬ 
blir  foîidement  fa  réputation  ;  le  public  ,  qui  dans  notre  Art  apprécie  les  ta- 
lens  par  les  fuccès  ,  le  regarda  bientôt  comme  un  des  plus  habiles  Praticiens 
de  Paris.  Houllier  favoit  tirer  parti  de  tout  4  &  comme  il  étoit  perfuadé  que 
la  joie  eft  le  meilleur  de  tous  les  reme  f  es  ,  celui  qui  fait  l’effet  le  plus  prompt 

&  le  plus  alluré  ,  il  travaillait  non  feulement  à  guérir  le  corps  par  fes  œé- 

dicamens  ,  mais  il  tâchoit  encore  de  divertir  l’efprit  par  fa  converfation  en¬ 
jouée  &  fes  difcours  agréables. 

Les  foins  pénibles  de  la  pratique  de  la  Médecine  n’empêcherent  pas-  Houllier 
de  cultiver  les  autres  parties  de  fon  Art.  11  s’appliqua  lur-rout  à  la  Chirurgie, 
&  il  y  acquit  tant  de  connoifîances  que  Tagault  profita  de  fes  lumières  dans 
la  compofition  de  fon  Commentaire  fur  Gul  de  Chauliac.  Suivant  Freind  t  notre 
Médecin  profcrivit  la  maniéré  de  faire  le  Séton  au  moyen  du  fer  chaud ,  & 
lui  fubftitua  celle  qui  eft  aujourd’hui  en  ufage. 
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Malgré  Tes  grandes  occupations ,  Houllier  employa  beaucoup  de  tems  à  écrire 
fes  nombreux  Ouvrages  ;  mais  la  maladie  qui  l’enleva  en  1562 ,  l’empêcha  d’y 
mettre  la  derniere  main.  Il  n’en  publia  rien  lui-même.  Depuis  fa  mort  ,  fes 
Ecrits  ont  été  fupprimés  par  des  plagiaires,  &  ceux  qui  avoient  paru  de  fon 
vivant,  furent  imprimés  avec  peu  de  foin  ,  au  déiavantage  de  ce  grand  Homme 
*  &  plus  encore  du  public.  Le  Prélident  de  Thou  dit  qu’il  a  fouvent  entendu  le 
fils  de  Jacques  Houllier  fe  plaindre  du  tort  que  cela  avoit  fait  à  la  réputation  de 
fon  pere  ;  il  ajoute  même  que  ce  fils  pouvoit  lui  feul  réparer  cette  perte  en 
nous  donnant  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  en  meilleur  ordre  &  corrigés  félon 
l'es  intentions.  Il  eft  vrai  que  le  fils  à' Houllier  n’éîoit  pas  d'une  profeffion  à 
faire  croire  qu'il  réuffiroiî  dans  ce  travail ,  puifqu’il  étoit  Confeiîler  à  la  Cour 
des  Aides  ;  mais  comme  il  avoit  l’efprit  admirable  &  rempli  de  connoiffances 
fur  toutes  fortes  de  Sciences,  il  n’auroit  pas  manqué  d'y  réuffir,  s’il  ce  fût  point 
mort  avant  que  d'avoir  exécuté  le  deffein  qu’il  avoit  en  tête  fur  cet  objet.  C’eft 
aux  devoirs  de  fa  charge,  mais  plus  encore  aux  longs  voyages  qu’il  fit  fou- 
vent,  qu'on  doit  attribuer  tous  les  retardemëns  qu’il  a  mis  à  l’exécution  de  fon 
projet  pour  la  publication  des  Ouvrages  de  fon  pere*  Il  avoit  une  telle  fureur 
de  voyager ,  que ,  dès  qu’il  pouvoit  s’échapper  du  Palais,  il  fe  mettoit  en  route 
fans  dire  mot  à  perfonne,  &  s’en  alloit,  fans  “  beaucoup  dé  façon ,  tantôt  en 
Afie,  tantôt  en  Afrique,  &c. 

Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  de  Jacques  Houllier  ;  il  me  refte  maintenant  à  donner 
la  notice  de  fes  Ouvrages  : 

Ad  Libros  Galeni  de  compofitione  medicamentorum  Perioch«e  o&o.  Parijîis ,  1543 , 
ïVïô.  Francofurti ,  1589,  1603,  in  12. 

De  Maieria  Chirurgien  Libri  très.  Parijîis ,  T 544  ,  1610,  in-folio .  Lugduni ,  1547, 
in- 8.  Francofurti ,  1589,  1603,  in- 11.  Le  même,  fous  le  titre  d '  Inftitutionum  Chi¬ 
rurgie  arum  Libri  très.  Parijîis ,  1552,  1571  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1588,  in- 8.  Lés  édi¬ 
tions  qui  ont  paru  du  vivant  de  l'Auteur,  font  dues  à  fes  Ecoliers  qui  les  ont 
données  fur  les  cahiers  écrits  à  la  diéfée  de  leur  Maître. 

De  morborum  curatione.  De  Febribus.  De  Pejle.  Parijîis ,  1565  ,  in- 8 ,  avec 

d’autres  Ouvrages,  par  les  foins  de  Deidier  Jacot. 

De  morbis  internis  Libri  duo  ,  Authoris  feholiis  &  obfervationibus  illujîrati.  Ibidem 
1571,  in- 8,  1611,  z/2-4.  Henetiis ,  157a,  ift-8.  Lugduni,  1578,  in  8.  Francofurti , 
1589 ,  1603  ,  in-11.  On  fait  cas  des  obfervations  dont  cet  Auteur  a  relevé  le 
mérite  de  fes  Ouvrages. 

Magni  Hippocrads  Coaca  Præfagia.  Gracè  &  Latinè.  Lugduni ,  1576,  in-folio.  C’eft 
Deidier  Jacot  qui  en  eft  l'Editeur. 

In  Aphorifmos  Hippocrads  Commentarii  feptem.  Parijîis ,  1579,  1583  ,  in  8.  Lipjùe , 
1597-,  m-8.  Francofurti,  159 7,  in- 16,  1604,  in-8.  Lugduni ,  1620,  in- 8.  Genevœl 
1646,  in-8,  avec  les  Scholies  dé  Jean  Liébaut.  Ibidem  ,  1675,  i»-8. 

Opéra  Pratiica  cum  Ludovici  Dureti  Enarradonibus  ç§  Anumii  Voler ii  Exercita - 
tionibus.  Accejfu  ad  calcem  ,  Therapeia  Puerperarum  J.  le  Bon.  Gerievœ ,  1623  ,  1635 , 
in*4.  Parijîis ,  1674,  in-folio. 
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HOWE  (  Guillaume  )  naquit  à  Londres  vers  l’an  1619.  Il  employa  les 
premières  années  de  fa  jeunefïe  à  l’étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine; 
mais  ayant  brufquement  changé  de  goût,  il  fe  mit  dans  les  troupes  du  Roi 
Charles  I,  &  s'y  diftingua  tellement  par  fa  conduite  &  fa  bravoure,  qu'il  ob¬ 
tint  une  place  de  Capitaine  dans  la  Cavalerie  La  mauvaife  tournure  que 
prirent  les  affaires  de  ce  Prince,  le  dégoûta  cependant  dû  fèrvice  &  le  rappelîa 
l’étude  de  la  Médecine  ,  vers  laquelle  un  attrait  fecret  le  portoit  encore.  Il  prit 
fes  degrés  en  cette  Science ,  qu’il  exerça  enfuite  à  Londres  avec  tant  de  fuccès 
<k  de  réputation  ,  qu’il  n’y  fut  bientôt  connu  fous  d’autre,  nom ,  que  fous  celui 
du  Doéleur  Howe.  Il  mourut  dans  cette  Capitale  au  mois  d’Août  ou  de  Sep¬ 
tembre  1656  ,  &  laiffa  quelques  Ouvrages  fur  la  Botanique  qu'il  avoit  étudiée 
avec  allez  de  foin: 

Phytologia  Britannica  ,  natales  exhibens  indigenarum  fiirpium  fpontè  nafcentiam.  Lon - 
dini ,  1650 ,  in- 8. 

Matth'ue  Lobelii  Plantarum  five  fiirpium  illuftrationes  ,  cum  annexis  adverfariis.  Lon - 
dini ,  1655 ,  in- 4.  G’eft  à  fon  goût  pour  la  Botanique  qu’on  doit  cette  édition 
qu*ii  a  enrichie  de  notes  favantes. 

HOWEN  ,  C  Pierre  VANDER  )  Médecin  Holîandois ,  s^eft  Fait  de  la  répu¬ 
tation  dans  le  XVII  fiecle,  par  un  petit  Traité  de  fa  compofition*  imprimé  à 
ü.oterdam  en  1621,  in-8 ,  fous  ce  titre: 

De  fympathia  feu  affecta  per  confenfùm. 

HO  Y  (  Thomas  J  étoit  de  Londres  ,  où  il  naquit  en  1659.  Ce  fut  dans 
rUmverfité  d’Oxford  qu’il  fit  le  cours  de  fes  études  de  Philofophie  &  de  Mé¬ 
decine  ,  &  qu’il  prit  fes  degrés  dans  l'une  &  Pautre  de  ces  Sciences.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Docteur  dans  la  dernïere  le  3  Juillet  1689,  H  fe  rendit  à  War- 
wick  dans  le  deflein  de  s’y  fixer;  mais  la  réputation  brillante  qu’il  acquit  par 
les  fuccès  étonnans  d'une  pratique  nombreufe ,  &  la  grande  connoiffance  qu'il 
avoit  des  beautés  de  la  Langue  Grecque,  le  firent  rappeller ,  en  1697,  dans 
les  Ecoles  d'Oxford,  où  il  remplit  la  Chaire  de  Profefièur  Royal. 

HOYER,  (  Jean-George  )  Médecin  du  XVIII  fiecle  ,  &  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  d ' Apollodore  ,  étoit 
de  Mulhaufen  dans  la  Thuringe ,  où  il  vint  au  monde  dans  une  famille  pa¬ 
tricienne  le  23  Août  1663.  On  l’envoya  à  Jene ,  en  1684 ,  pour  y  faire  fon 
cours  de  Médecine  qu'il  acheva,  mais  fans  prendre  aucun  grade.  Il  fe  mit  ce¬ 
pendant  à  pratiquer  cette  Science  dans  fon  pays ,  &  ne  tarda  point  à  fe  rendre 
à  Copenhague,  dans  l'efpérance  d’une  meilleure  fortune.  Mais  voyant  qu’il  y 
trou  voit  peu  d’occafions  d’employer'  fes  talens,  &  que  le  défaut  de  titre  Aca¬ 
démique  lui  faifoit  tort  auprès  des  malades  ,  qui  ne  fe  livrent  pas  toujours  aifé- 
meat  aux  perfonnes  qui  fe  parent  du  nom  de  Médecin  ,  fans  avoir  paffé  par 
les  épreuves  établies  dans  les  Facultés,  il  prit  la  réfoîution  de  fe  rendre  à  Hall 
en  Saxe,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Dodlorat  le  2  Juillet  1694.  Après  fa  pro¬ 
motion,  il  retourna  à  Mulhaufen ,  dont  il  devint  premier  Phyficien  en  17U. 
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Il  acquit  beaucoup  de  réputation  dans  cet  emploi,  &  s’y  foutint  avec  honneur 
jufqu’à  la  mort  arrivée  le  4  Avril  1738.  On  a  de  lui  plufieurs  Obfervations  dans 
les  Mémoires  de  1J Académie  Impériale,  &  quelques  petits  Ouvrages  touchant  la 
pratique  de  la  Médecine  &  les  devoirs  du  Médecin  »  dans  lelquels  on  trouve 
des  vues  neuves  &  intéreffantes. 

HUARTE,  Ç  Jean  )  Médecin  natif  de  Saint  Jean  dans  la  Navarre,  vécut 
vers  la  fin  du  XVI  fiecle  &  au  commencement  du  XVII.  11  s'eft  rendu  cé¬ 
lébré  par  un  Traité  en  Efpagnol  fur  l’Examen  des  efprits  ,  où  il  enfeigne  encore 
la  maniéré  d’avoir  des  enfans  fpirituels  &  intelligens.  Voici  le  titre  fous  lequel 
cet  Ouvrage  a  paru  : 

Examen  de  ingenios  para  las  fcientias.  Logrogne,  1580,  in- 8,  Baeça  ,  1594,  in.- 8. 
Barcelone,  1607 ,  ira-8.  Alcala  de  Henarèz ,  1640,  in-8.  Leyde,iÔ5 2,  in-11.  Toutes 
ces  éditions  font  en  Efpagnol.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  en  différentes  Langues  f 
comme  en  Latin  :  Colonies ,  1610 ,  in-8.  Cette  édition  qui  eft  la  meilleure ,  éft 
due  aux  foins  du  célébré  Antoine  PoJTevin ,  Jéfuite.  Colonies  Anhaltinorum  ,  16-21  ,  in-8. 
Jenœr  1663,  in- 8.  En  Italien,  Venife,  1582,  1603,  in- 8.  En  François,  Lyon, 
1580,  &  encore  1609  ,  in- 12,  fous  le  titre  d'Anacrife  ou  parfait  jugement  &  exa¬ 
men  des  efprits  propres  aux  Sciences.  La  Traduction  eft  de  la  main  de  Gabriel 
Chappuis. 

Ce  grand  nombre  d’éditions  en  différentes  Langues  fait  affez  voir  Feftime 
qu’on  a  faite  de  l’Ouvrage  de  Jean  Huarte .  Il  n’a  cependant  point  été  également 
bien  reçu  de  tout  le  monde,*  car  Jourdain  Guibelet ,  Médecin  du  Roi  à  Evreux, 
en  a  publié  une  cenfure  fous  le  titre  d’ Examen  de  l'Examen  des  efprits.  Paris  * 
1631,  in-8. 

HUAUME  ,  \  Etienne  D’  )  de  Blois  ,  fut  reçu  au  Doélorat  ,  en  1760  ,  dans 
la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Paris.  Son  goût  pour  l’obfervation  l’a 
porté  à  s'occuper  de  quelques  maladies  graves ,  fur  iefquelles  il  a  publié  les 
Ouvrages  fuivans  : 

Traité  de  la  petite  vérole  ,  tiré  des  Commentaires  de  Van  Swietten  fur  les  Apho - 
rifmes  de  Boerhaave,  avec  la  méthode  curative  de  M.  de  Haen.  Paris,  1776  ,  in-11 . 
Si  cet  Ouvrage  ne  contient  rien  de  neuf  ,  comme  fon  titre  lui-même  l'annonce 
il  offre  un  avantage  bien  réel  ,  puifqu’il  expofe ,  avec  clarté  &  précifion  ,  la 
doélrine  des  Médecins  les  plus  célébrés  ,  fur  une  maladie  à  laquelle  la  plus 
grande  partie  dm  genre  humain  eft  fujette. 

Mémoire  fur  les  dijfoivans  de  la  pierre ,  avec  quelques  problèmes  de  Çhymie.  Lon¬ 
dres  ,  f  Paris  J)  1^76  ,  in- 4  ,  de  22  pages. 

Lettre  d'un  Médecin  de  Paris  fur  le  traitement  de  la  rage.  1776  ,  in- 4  ,  de  17  pages. 

Conjpe&us  œconomits  animalis  ,  feu  ,  Compendium  Phyfîologias  ad  ufum  Medicïn<s  <3* 
Chirurgie  tyronum  adornatum.  Sous  preflë  ,  Paris  ,  in-11 ,  d’environ  500  pages. 

HUBERT  C  Etienne  J  naquit  à  Orléans  dans  le  XVI  fiecle.  Il  fut  Médecin 
du  Roi  Henri  IV  ,  &  il  fuccéda  à  Arnould  de  L'Ijle  dans  la  Chaire  de  Langue 
Arabe  en  PUniverfité  de  Paris.  Il  fe  trouvoit  dans  cet  emploi  l’an  1600  ; 
mais  il  fut  obligé  de  l'abandonner  ,  parce  qu’il  ne  pouvoit  tirer  aucun  argent 
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des  Tréforiers  pour  Tes  appointemens.  Ifaac  Cafaubon  parle  avec  éloge  de  ce 
Médecin  ,  à  qui  il  reconnoît  devoir  beaucoup  de  connoiffances  par  rapport  à 
la  Langue  Arabe.  Jofeph  Scaliger  ,  qui  en  faifoit  auffi  grand  cas  *  é  cri  voit  à  Ca- 
faubon  en  1602 ,  qu’il  auroit  bien  voulu  Hubert ,  en  abandonnant  PUniverfité  de 
Paris ,  le  fût  retiré  en  Hollande ,  où  il  auroit  tâché  de  lui  procurer  une  Chaire. 

Les  Hiftoriens ,  que  j'ai  confultés ,  ne  m’ont  rien  dit  de  plus  fur  la  deftinée  • 
de  ce  Médecin  &  les  avantages  que  fa  profeffion  a  retirés  de  les  talens. 

HUCHER  (  Jean  )  étoit  originaire  de  Beauvais  }  fuivant  Ajiruc  qui  en  parle 
ainfi  dans  fon  Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Il  naquit  5  dit-il  ,  d’une 
famille  très-noble  ,  fils  d'un  Capitaine  illuftre  dans  fon  tems  ,  nommé  Bûcher 
d'Aulneuil  ,  &  d’ancêtres  qui  avoient  tous  porté  les  armes  avec  honneur.  Son 
pere  fut  tué  à  la  Bataille  de  Saint  Quentin  en  1557.  Il  perdit  à  la  'mort  de 
ee  pere  ,  &  les  biens  ,  &  même  les  preuves  de  fa  nobleffe  ,  qu'il  conftata  par 
une  enquête  faite  en  igfo  ,  à  la  tête  de  laquelle  on  voit  le  Maréchal  de  Dam- 
ville  ,  comme  témoin.  Jean  Hacher  fut  reçu  Bachelier  dans  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  en  1566  ,  fous  la  Préfidence  de  Laurent  Joubert ,  &  Dodleur  en  1567.  fous 
la  Préüdence  de  François  Feynes.  Il  fut  pourvu  de  la  Régence  d' Honoré  Cafiétian 
en  1570  ,  fut  nommé  Doyen  en  1578,  Chancelier  en  1583,  &  mourut  en  1603.  Sa 
poüériîé  fubfifte  encore  aujourd’hui  à  Montpellier ,  où  elle  a  rempli  les  premières 
places  de  la  Magiftrature.  Le  chef  eft  M.  cTHuché  ou  <P Bûcher  s  Procureur  gé¬ 
néral  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  Aides  &  Finances  du  Languedoc.  A  ce 
récit  de  M.  Ajiruc  ,  M.  Portai  ajoute  que  Jean  Hucher  fut  choifi  ,  en  1598  , 
pour  Médecin  ordinaire  de  Henri  IV. 

Hucher  a  eu  beaucoup  de  réputation  ,  &  il  a  îaifîe  piufieurs  Traités  qu’on 
lit  encore  avec  fruit.  Tels  font  :  * 

De  Febrium  âijferentüs  ,  caujis ,  Jîgnis  &  curatione  Libri  quatuor.  Lugduni  3  1601  , 
in- 4  ,  &  in- 8, 

De  Prognofi  Medicâ  Libri  duo .  Ibidem  ,  1602  ?  in- 8. 

De  fierilitate  utriufque  fexûs  +  Opus  in  quatuor  Libros  diflribumm.  Geneva  ,  1609  » 
^a-ociavo  ,  avec  le  Livre  De  d'uzta  &  Therapela  puer  or  um.  Cet  Ouvrage  fur  la 
ftérilité  contient  piufieurs  defcriptions  anatomiques  affez  exactes  ;  mais  il  eft 
long  ,  &  il  renferme  piufieurs  opinions  dont  on  eft  délabufé]  depuis  long-teœs. 
Le  fonds  en  eft  cependant  folide  5  on  y  trouve  moins  de  prévention  pour  les 
fortiieges  ,  qu'on  n’en  a  voit  communément  du  tems  de  l'Auteur,  qui  paroît  avoir 
eu  beaucoup  de  fa  voir.  Hucher  a  encore  écrit  quelques  Differtations  ,  &  une 
Oraifon  Académique  qu'on  a  inférée  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  Joubert. 

François  Ranchtn  a  fait  mettre  une  Infcription  fur  la  façade  des  Ecoles  "de" 
Montpellier  en  l'honneur  de  notre  Médecin  ;  elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 

D.  M.  „ 

JOANNIS-  HUCHER.II  BeLLOVACI  s 

Salutis  public <s  Confervatoris  , 

Profejforis  Regii  &  Cancellarii  , 

JJui  poftquam  ccdum  nojirum  Medicum  dignijjimè  diu  fujlentavit  Atlas 
Defunctus  eji  in  hoc  Moniepdio }  Annô  MDCIJI. 
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HUCKELIUS  C  Jean-Jacques  )  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  â 
Bâle  vers  l’an  1550.  La  grande  connoiffance  qu’il  avoit  de  la  Langue  Grecque 
frappa  tellement  les  Profeffeurs  de  cette  Univerfité ,  qu’ils  employèrent  tous  le» 
moyens  pollibles  pour  l’engager  à  enseigner  cette  Langue  favante  dans  leurs 
Ecoles.  Huckelius  en  accepta  la  charge  &  devint  enluite  Affeffeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  ,  qui  perdit  en  1564  ce  digne  Membre ,  fur  lequel  elle  fondoit 
les  plus  grandes  efpérances.  Ce  fut  la  pefte  qui  l'enleva  de  ce  monde  ;  il  l’avoir 
déjà  éclairé  par  les  Ouvrages. 

Examen  Leprofbrum.  Bafîleœ  ,  1560  ,  in-8. 

De  Semeïotiae  Médicinal  pane  Tracîatus.  Ibidem  ,  1560  ,  in-folio *_ 

De  falutaribus  GermanXa  Balneis . 

HUGUES  DE  SIENNE.  Voyez  BENCIU3. 

HUMEAU  (  François )  étoit  de  Poitiers ,  où  il  naquit  vers  Pas  1550.  Après 
avoir  pris  îe  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  à  Montpellier  9  il  revint  dans 
fa  ville  natale  ,  où  il  fut  nommé  Profeffeur  en  1580  ,  &  choili  Echevin  en 
1590.  Il  étoit  Doyen  de  fa  Faculté  ,  lorfqu'il  mourut  â  Poitiers  en  1594.  Les 
Ouvrages  de  ce  Médecin  fe  réduifent  à  un  Traité  fur  le  Pourpre  ,  qui  pa- 
rut  en  François  en  1575  ,  &  à  un  autre  fur  la  Rate  ,  qui  fut  imprimé  en  La¬ 
tin  à  Paris  en  15^8  ,  in- 8. 

M.  Portai  ,  qui  parle  de  ce  Médecin  ,  dit  qu'il  eut  deux  fils  qui  fe  font 

diftingués  ,  l’un  dans  la  connoifîànce  du  Droit  ,  l'autre  dans  la  profeffion  de 

ion  pere.  C’eft  dans  le  fécond  fupplément  à  fon  Hiftoire  de  l’Anatomie  & 
de  la  Chirurgie  qu’il  rapporte  l’anecdote  fuivante  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Bibliothèque  du  Poitou.  ■»  Quoique  l’Epbufe  du  Docteur  Humeau  fût  aima® 

»  ble  ,  on  apprend  dans  les  notes  du  Scaligerana  Ç  page  $21  )  qu’il  ne  reC» 

peétoit  pas  autant  qu'il  le  devoit  le  lien  conjugal.  Le  Cordelier  Portbaife  * 

»  Prédicateur  célébré  de  fon  tems  ,  ne  fe  fit  pas  une  affaire  de  le  défigner 
«  à  ne  pas  s’y  méprendre.  Il  prêchoit  for  l’adultéré  :  le  bon  Pere  s’emporta  9 

»  &  apoftropha  Humeau  en  ces  termes  ;  Nous  apprenons  même  avec  douleur  qu'il 

y  a  des  gens  ajfe%_  perdus  pour  s' abandonner  à  ce  péché  9  bien,  qu'ils  aient  en  leurs. 

»  maifons  des  femmes  qui  font  telles  ,  que  ,  quanvà  nous  ,  nous  nous  en.  contenterions 
»  bien.  On  ignore  quel  fut  ie  fruit  du  fermon  ;  mais  le  tour  que  prit  le  Pré- 
»  dicateur  parut  affez  fingulier  ,  pour  qu'on  s’en  foit  fouvenu  plus  de  cent  ans 
après.  » 

François  Hameau  ,  neveu  du  précédent  9  auffi  natif  de  Poitiers  ,  fut  reçu  Doc¬ 
teur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  162.8  ,  à  l’âge  de  2 o 
ans.  Il  y  pratiqua  avec  honneur,  &  mourut  Doyen  de  fa  Compagnie  en  1683* 
Aveuglément  attaché  aux  fentimens  de  l'ancienne  Ecole  ,  ce  Médecin  s’oppofa 
avec  beaucoup  de  chaleur  à  la  démonftration  de  la  circulation  du  fang  ,  qu’ ffar- 
vey  avoit  fi  folidement  établie  ;  il  publia  même  un  Ouvrage  pour  la  réfuter  * 

&  il  parut  fous  ce  titre  : 

In  circuladonem  fanguinis  Harveianam  Exercitatio  u Inatomica ,  Pi&avii  9  1659  *  *n“ 4*. 

Mais  fi  cet  Auteur  eft  blâmable  par  fon  oppofition  à  une  vérité  auffi  pal® 
T  0  ME  IE  D  d  d  d 
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pabîe  ,  il  mérite  les  plus  grandes  louanges  par  fa  bienfaifance  envers  lès  pauvres- 
malades.  Il  en  donna  conftamment  des  preuves  pendant  la  vie  ,  &  en  mou¬ 
rant ,  il  légua  une  fomme  de  plus  de  'quarante  mille  livres  à  PHôtel-Dieu 
de.  Poitiers.. 

HUMELBERG ,  ('Gabriel  _)  de  Ravensbourg  au  Cercle  de  Suabe  ,  Ecrivain 
du  XVI  iieele  &  probablement  Médecin  ,  s’eft  beaucoup  occupé  de  l’étude  de 
quelques  Auteurs  anciens  ,  dont  il  a  éclairci  les  Ouvrages  par  de  favans  Com* 
mentaires.  On  lui  doit  ,  les  éditions  fuivantes  :■ 

Sextus  de  Medicina  animalium  ,  bejiiarum  9  pecorum  &  avilira  ,  cmn.  Sckoliis., 
Bajïleœ  ,  1539.,  ia~4°- 

Quinti  Sereni  de  Re  Meàica  9.  five  9,  morborum  curatione  Liber  ,  cm n  Commenta- •- 
riis.  Tiguri  1540  ,  1581  ,  in- 4. 

Apicii  Codii  de  opfoniis  &  condiment! s  ,  five  ,  Art&  Coquinaria '■  9  Libri  décem 
cum  Annotadonîbus.  Ibidem  ,  1542  ,  in- 4.  , 

Antonii  Miifie  de  Herba  Betonica  Liber  unus.  L.  Apuleii  dé:  meâitamlaibus  Her°- 
harum.  Liber  mus  9.:  recognitL  &.  Commentariis  illufiratL.  Tiguri  5  1537:  in^v 

HUN AULD  ,  Ç  Pierre  )  Médecin  d’Angers  ou  il  s'efiT  difdngué  par  fa: 
pratique  &  par  lés  Ecrits,  étoit  d’une  famille;  qui  oonferva  pendant  plus; 
d’un  iieele  un  goût  héréditaire: -pour  la  Médecine.-.  On  a  de  lui  : 

Difcmrs  fur  les  fievres  qui  ont  régné  les  années  dernières.  Paris  ,  1696  ,  tn-11. 

Difcour.s .  Phyfiquefur  les  propriétés  de  la  fange  ,  &  fur  le  rejîe  des  plantes  aro¬ 
matiques  ,  dans  lequel  ,  par  occasion  ,  on  traite  de  la  dijfolution  des  corps  9  &' 
de  la digeftion  des  alimens  dans  Vefiomac .  Paris  ,  1698  *  in- m. 

Dijfertation  fur  les  fievres  malignes  qui  régnent  dans  les  faifons  de  V été  &  de  Vam- 
tomne^  &.en  particulier  fur  celles  de  Vannée  1710.  Angers,  1710  ,  in- 12; 

Entretiens  fur  la  'Rage  &  fes  remedes ,  où,  par  occajîon ,  on provofe  un  nouveau  fyf~- 
time  de  la  fanguificadon .,  &  de  quelques  autres  matières  importantes  à  V  Art  de  guérir.  : 
Ghâteau-Gontier , .  1714,  17194,  in-io,. 

Projet;  d’un  nouveau  Oours  de  Médecine..  Ibidem,  1718  ,  în-ii.. 

Les  Bibliographes  parlent  d’un  autre  Médecin  du  même  nom  &  fans  doute  de:: 
la  même  famille. .  C'eft Pierre  Hunauld ,  Docteur  Régent  de  la  Faculté  àJ An¬ 
gers  &.  de  l’Académie  de  la  même  ville  ,,  qui-  a  donné  au  public  une.  Eijfertct?- 
zion.fir  les  vapeurs:  &  les  pertes:  de  fang.  imprimée  en  1756 ,  in-11. 

BüNAUi^D  François-Jôfeph  9  naquit  à  Château- Briant  le  24  Février  1701 4^ 
de  René  Médédn  de  la  Faculté  de  Caen ,  &  de  Léonarde  Isfepveu.  Son  pere  a  voit 
quitté,  la  ville  d’Angers ,  fa  patrie  &  fa  demeure  ordinaire,  pour  aller  s'établir: 
m  Saint  Malo,  où  il  exerça  la'  Médecine  avec  plus  d’honneur  &  de  défmté- 
reiTernent ,  que  de  fortune;  François  fut  envoyé  de  bonne-heure  à  Rennes  pour: 
yp  faire,  fes  Humanités  &  fa  Phiîofophie  ,•  delà  il  paffa  à  Angers  ,  où  il  étudia 
la.  Médecine  pendant  un  an  8s  fe  fit  recevoir  Maîcre-ès-Arts.  Fils,  petit-HÎs,, 
neveu  cou  fin  de  Médecins,  il  étoit  naturel  qu’on  le  deftinât  à  la  même 

qrofêgjdn  ;  mais  h  nature  n’a  voit  pas  attendu  la  deftination  de  fes  p.arens,.&- 
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^êtoit  déjà  déclarée  dans  Efunauld  par  le  goût  le  pins  vif  ck  les  difpofitions 
]es  plus  favorables.  A  dix-huit  ans,  il  vint  à  Paris,  . &  âgé  de  vingt- un  il  alla 
prendre  le  bonnet  de  Doéleur  à  Rheims.  Les  Médecins  de  cette  Univerfité* 
à  qui  fes  talens  furent  bientôt  connus  ,  s’en  fou  viennent  avec  plaifir  &  s’en  font 
honneur.  . 

De  retour  à  Paris,  il  fe  livra  tout  entier  à  P  Anatomie ,  le  fondement  de  la 
Médecine  &  le  guide  du  Médecin.  11  étudia  suffi  à  fonds  la  Chirurgie,  Ana¬ 
tomie  encore  ,  mais  qui  agit  fur  le  corps  humain  vivant.  Déjà  en  état  de  donner 
-des  Leçons,  il  n’en  étoit  que  plus  afîîdu  à  celles  de  fes  Maîtres.  W'inflôw  fut 
celui  à  qui  il  s’attacha  plus  particulièrement  ;  mais  il  voulut  auffi  recueillir  les 
derniers  enfeignemens  de  Du  Verney ,  deux  Hommes  célébrés  &  accoutumés  à  ré¬ 
pandre  leur  favoir ,  foit  par  leurs  Écrits,  foit  par  ce  nombre  infini  d’éleves 
qu’ils  ont  formés  par  toute  l’Europe  a  &  dont  plufieurs  iont  devenus  d’ex- 
cellens  Maîtres.  La  réputation  qu 'Hunauld  s’étoit  acquiie  dans  les  Ecoles  de 
Médecine ,  &  le  témoignage  des  célébrés  Anatomiftes  Du  Verney  &  Wcnflow , 
Je  firent  recevoir  à  l’Académie  des  Sciences  dès  Fan  1724.  Il  y  entra  en  qualité 
de  Chymifte-Adjoint,  qui  étoit  alors  la  feule  place  vacante,  quoiqu’on  sût  bien 
que  la  claffe  de  Chymie  n’étoît  pas  celle  où  il  afpkoit ,  où  même  il  convenoit 
de  le  mettre.  C’eft  une  forte  d’exception  qui  n’eft  pas  nouvelle  dans  l’Aca¬ 
démie,  mais  qui  honore  toujours  le  fujet,  dont  la  Compagnie  veut  ainfi  s’a£= 
furer.  Ce  ne  fut  qu’en  1728 ,  qu’une  place  d’Anatomifte  étant  venue  à  vaquer  s 
on  y  fit  palfer  Hunauld.  Ce  n’eft  auffi  que  depuis  1728,  qu’il  vint  afll- 
dument  aux  Affemblées  dé  l’Académie  y  qu’il  y  lut  les  Mémoires  ,  &  qu'il  fe 
fit  infcrire  dans  les  liftes  publiques  des  Académiciens. 

Comme  M.  le  Duc  de  Richelieu  honoroit  Hunauld  de  fa  bienveillance ,  il  fe 
l’étoit  attaché  &  Favoit  pris  pour  fon  Médecin.  Il  l’emmena  avec  lui  à  Vienne, 
lorfqu’il  fut  en  Ambaflade  à  H  Cour  de  l’Empereur  Charles  VI,  &  il  l’y  retint 
jufqu’à  fon  retour  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’en  1728,  excepté  le  tems  de  quelque® 
voyages  qu’il  lui  permit  de  faire  à  Paris  en  1725  &  en  1726.  Hunauld  a  joui, 
jufqu’à  fa  mort,  de  la  même  faveur 9  &  a  rempli  les  mêmes  fonctions  auprès 
de  ce  Seigneur:  logé  dans  fon  Hôtel  3  la  confiance  cu’infpire  le  Médecin  habile  $ 
fut  toujours  accompagnée ,  à  fon  égard  „  des  fentimens  réfervés  à  l’ami  fidele. 

L’ardeur  qu’avoit  Hunauld  pour  l’Anatomie ,  étoit  fans  bornes  ;  &  quoiqu’il 

en  eût  embraffé  toutes  les  parties,  il  fit  cependant  une  étude  particulière  de  FOC- 
téologie  &  des  maladies  des  Os.  Entre  divers  Mémoires  qu’il  a  lus  à  l’Aca¬ 
démie  fur  ce  fujet ,  nous  choifirons  celui  qu’il  donna  en  1730 ,  comme  un  des 
plus  propres  à  faire  fentir  la  fagacité  &  l’elprit  de  découvertes  qui  brillent  dans 
la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Celui-ci  a  pour  titre  :  Recherches  Hnatomiques  fur  les 
os  du  crâne  de  V homme.  Ces  jointures  dentelées,  qu’on  nomme  les  futures  du 
crâne ,  &  par  où  les  parties  qui  le  compofent  fe  trouvent  étroitement  unies , 
font  le  principal  objet  du  Mémoire.  Les  plus  fameux  Anatomiftes  ont  cru  que 
toutes  ces  déférentes  pièces ,  primitivement  diftinftes ,  fe  lioient  entre  elles  feu¬ 
lement  par  les  differentes  découpures  de  leurs  bords,  qui  s’ajuftent  ensemble, 
qui  s’engrainent  mutuellement.  C’eft  ce  préjugé  cya'Hunauld  voulut  détruire.  Il  pré* 
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tend  qu*origiîïâirement  le  crâne  ne  fait  qu’une  feule'  pîece  continue;  que  cette 
pièce  unique  ,  qui  n’eft  ,  d’abord  que  membraneufe ,  fe  transforme  peu-à*peu  en 
os;  que  ion  offification  commence  dans  le  même  tems  en  divers  endroits,  d’où 
elle  s'étend  à  la  ronde,  comme  en  partant  d’autant  de  centres;  &  qu’iniënfible- 
ment  toutes  cès  portions  membraneufes  offifiées  fe  rencontrent,  s’unifient  &  s’en¬ 
trelacent  plus  ou  moins  parfaitement  par  les  inégalités  de  leurs  bords ,  de  maniéré 
cependant  qu’on  y  peut  preiqoe  toujours  remarquer ,  entre  deux  ,  un  refte  de' 
membrane  primitive ,  qui  ne  s’oflifie  entièrement  que  dans  l’extrême  vieilîefle. 

C’eft  donc  par  i’infpeflion  des  os  du  crâne  des  enfans  &  du  fœtus,  qu’il  faut' 
s’affurer  de  la  conformation  primitive  du  crâne  de  l’homme.  A  l’égard  des  en- 
fans  ,  ce  fera  fur-tout  ceux  qui  font  morts  d’une  bydropifie  de  tête ,  qui  don- 
neront  plus  d’é clair ciffemens  fur  cet  objet.  Car  les  parties  naturellement  monf- 
trueufes  ,  ou  devenues  telles  par  accident  ou  par  maladie  ,  nous  dévoilent  fou. 
vent  une  fituélure  que  notre  induftrie  ne  nous  eût  jamais  fait  appercevoir  ;  & 
ce  fut  pour  vérifier  celle  du  crâne  de  l’homme  ,  que  notre  fâvant  Anatomifte 
fit  une  infinité  de  difîeélions  de  toutes  fortes  de  fujëts.  11  tira  encore  dé  grands 
feçours  d’une  maniéré  qu’il  avoit  trouvée  de  préparer  les  os,  par  laquelle  étant 
détrempés  dans  l’eau,  il  s’y  amolliffent,  pour  reprendre  enfuite  leur  premiere- 
dureté  en  léchant*. 

La  même  année  1730  mourut-  Bu  Ferney  à  l’âge  de  82  ans.  11  y  en  avoir 
plus  de  50  qu’il  profeffoit  1-Anatomie  au  Jardin  du  Roi.  Hunauld  ,  qui  avait 
obtenu  peu  de  tems  auparavant  de  la  Cour  ,  &  de  concert  avec  Du  Ferney 
l’agrément  de  cette  place.  ,  lui  fuccéda  âgé  feulement  de  2.8  ans.  Malgré  une. 
difproportion  d*âge  fi  marquée  ,  &  la  cir confiance  encore  plus  à  craindre  d’un 
prédécefîeur  fi  célébré  ,  il  fe  fit  dans  les  mêmes  fonctions  une  réputation  peu- 
dif^rente  de  celle  que  Dit  Ferney  y  avoit  acquife:  Bientôt  fes  démonftratïons 
lui  attirèrent  un  fi  grand  concours-  d’Etudians  ,  qu’ils  ne  pouvoiënt  tenir,  dans 
If  Amphithéâtre  où  elles  fe  faifoient  ,  tout  fpacieux  qu’il  eft.  On  renvoyoit  deâ 
Auditeurs  par  centaines  ;.  ils  ne  fe  rebutoient  fpas  ;  mais  ils  prenoient  mieux, 
leurs  mefures  pour  n’être  pas  renvoyés  une.  féconde  fois.  Aux  Leçons  publiques- 
fê  joig noient  de  petits  Cours  particuliers  pour  des  Ecoliers  d’élite  )  ou  pour  de§- 
perfonnes  dé  diitm&ion  qui.  ne  pouvoiear  aller  au  Jardin  dü  Roi.  C’eft-là  que- 
fe  faifoient  les  plus  fines  démonfirations  &  les  difleefions  les  plus  délicates  :  on: 
eût'  pu  fe  rappelièr  ces  jours,  brilians  de  la  vie  de  Du  Ferney  ,  où  la  Cour,, 
la  ville  &  les  étrangers  venoient  en  foule  pour  l’entendre.  Auffî  Hunauld  raf- 
fembîoit-il  ,.  avec  les  qualités  efîentielies  à-  ion  Art  ,  une  grande  facilité  de  s’é- 
irôncer  ,  &  ces  qualités  extérieures  qui  ne  l’emportent  que  trop- fou  vent  fur  les 
premières  ,  cSr  qui  n’a  voient  pas  peu  iërvi  à  concilier  des  fufifages  à  fon  pré»- 
déceffeur.  Tous  deux  femblent  avoir  marché  dans  la  même  route  ;  fis  fe  fonr 
particulièrement  appliqués  à  l’ Oftéologie  &  ils  y  ont  fait  dés  découvertes^;  lun¬ 
ée  Tautre  ont  montré  une  même  ardeur  pour  s’inftruire  ,  &  uQe  même  Yenfi- 
bilité  pour  l’objet  de  leurs  mit  méfions  &  pour  leurs  découvertes.  C’eft  à  l’aide  - 
des  qualités  qui  csmaérifent  les  vrais  Savans  ,  que  le  nom  Hunauld  pafîà.' 
bientôt  chez-  tout-s  les  nations  de  l’Europe  où.  les  Sciences  font  en  honneur  ; 
ii:  y:  remplaça  celui  du  célébré  Du  Ferney  ;  ôt  il  y  a  bien  de  f apparence 
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qaé  Ce  qui  refteroit  à J  defirer  pour  achever  lé  parallèle  de  ces  deux  grands 
Hommes  ,  nous  auroit  été  fourni  dans  une  plus  longue  vie  ,  fi  elle  avoit  été 
accordée  à  Hunauld. 

Tout  reconnu  qu’étoit  fon  favoir  ,  il  n’étoit  point  décoré  du  titre  indifpenfable 
pour  exercer  la  Médecine  dans  la  Capitale  ;  il  n'étoit  point  encore  Doéleur  de  la 
Faculté,  &  ce  fut  pour  obtenir  les  honneurs  de  ce  grade,  qu'il  fe  remit  fur  les 
bancs  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Paris,  où  il  prit  le  bonnet  en  1730.  Il  exerça, 
enfuite  publiquement  fa  profeliion  ,  &  il  la  fit  avec  d’autant  plus  de  fuccès 
que  l’envie  de  s'affermir  &  de  fe  rendre  plus  profond  dans  la  Théorie  ,  le  porta 
à  être  obfervateur  exaét  dans  la  Pratique.  Il  favoit  que  fi  la  première  eft  la 
bouffole  de  la  fécondé  ,  celle-ci  peut  à  fôn  tour  la  redreffer  &  lui  fournir  mille 
Bouveaux  iujets  de  recherche.  C’eft  dans  cette  vue  qu'il.  entra  à  l’Hôtei-Diem 
en  qualité  de  Médecin-Expectant  ,  &  il  fe  procura  par-là  tout  d’un  coup  un 
nombre  prodigieux  de  malades  à  étudier.  Ses  confuîtations  à  Rambouillet,  où. 
il  fut  appelle  pendant  la  maladie  du  Comte  de  Touloufe  ,  furent  ü  générale¬ 
ment  goûtées  ,  que  le  Roi  en  parla  au  Duc  de  Richelieu  ;  &  fi  la.  louange? 
de  ce  Monarque  fut  glorieufe  pour  Hunauld  ,  elle  ûe  fut  guère  moins  ftatteufe. 
pour  ton  protecteur. 

Un  voyage  que  ce  Médecin  fit  en  Hollande,  lui  valut  la  connoiffance  &  l’ef- 
time  de  l'Illüftre  Boerhàave ,  avec  qui  il  a  toujours  entretenu  commerce  dans  la<  faite, - 
l\  eit  même  le  feul  Prof ê fié ur  de  Paris  qui  ait  expliqué  publiquement  les  QSuvres  clafi» 
Piques  de  cet  Ei'culape  de  nos  jours.  En  1735,  l!  fit  un  autre  voyage,  il  alla  à 
Londres,  &  il  en  revint  Membre  de  la  Société  Royale,  après  avoir  Au  dans  une 
alfemblée  de  cette  Compagnie  des  Réflexions  fur  Vopération  de  la  Fijiule  Lacrymale 
qui  ont  été  inférées  dans  les  TranfaCtions  Philoiophiques. 

Hunauld  s’eft  aufli  diffmguê  par  fes  découvertes  &  fes  obfervations.  Il  a  démon» 
tré  un  rameau  de  nerfs  qui  part  du  ganglion  fémi -lunaire ,  qui  eft  proche  le  plexus 
méientérique ,  &  qui  remonte  dans  la  poitrine  ,  où  il  fe  diftribue.à  l’oreillette  droite 
&  à  la  bafe  du  cœur,  11  a-  aulfi  fait  voir  que  les  vaiiléaux  lymphatiques  ries  pou-' 
mous  s’ouvrent  dans  le  Canal  Thorachique.  11  a  encore  donné  des  observations  fur 
la.  itruCture  tk  lur  l’action  de  quelques  muicles  des  doigts  ,  &  piulieurs-  autres 
touchant- la  graillé  ;  il  conclut  des  dernïeres,que  le  fentiment  reçu  au  fujet  des 
muicles  r  qu’on  dit  être  lubrifiés  par  la  graillé  ,  eft  avancé  fans-  preuve.  Nous 
nous  diipenfons  de  rapporter  le  titre  &  le  précis  de  piulieurs  autres  Mémoires 
qu’il  a  donnés,  &  qui  l'ont  répandus  dans  les  volumes  mis  au  jour  par  l’Académie 
des  Sciences  depuis  Pannée  1^29  inclufivement  ,  jufqu’au  mois  de  Décembre  1742* 
Nous  remarquerons  feulement  qu-il  parut  une  Dijfenation  en  forme  de  Lettre  au  fujet 
des  Ouvrages  de  /’  Auteur  du  Livre  fur  les  maladies  des  os.  Paris,  1726,  ih-i 2.  Elle  eft 
fuivie  d’un  Ecrit  intitulé  :  Le  Chirurgien  Médecin. ,  par  M.  Renéaume  Je  I.a  Garan¬ 
tie  ,  qui  attaque  vigoureufement  les  Chirurgiens  qui  pratiquent  la  Médecine.  Ha 
Diiflrtation  vit  le  jour  fous  le  voile  de  l’Anonyme,  mais  le  public  Pà  attribuée  à 
M  Hunauld  ,  qui  fait  de  vives  forties  contre  M  Ptt  le  Chirurgien;  Céluî-ci  ayant 
dénoncé  ce  Livre  à  l’  Académie  avec  un  peu  d’amertume  ,  Hunauld  s*on  déclara  PÀu*- 
teur  ;  l’Académie  alors  lui  en  fit  faire  des  reproches  par  M.  lé  Prélïdent; 

Notre  Médecin  mourut,  le  dixième  jour  d’une  fievre  maligne la  nuit  du  14;  au- 
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15  Décembre  Î742.  L’Académie  l’avoit  vu  avec  pîaifir  monter  à  la  place  d'Alïbcié 
-au  mois  d’Août  1741  ;  &  comme  depuis  long-tems  elle  connoilfoit  les  précautions  &: 
l’exa&itude  fcrupuleule  qu’il  apportait  à  fes  recherches,  elle  s’étoit  fouveut  repofée 
fur  lui  du  foin  d’examiner  certaines  queftions  &  certains  faits  délicats ,  dont  elle  vou- 
îoit  prendre  connoiffance.  Telle  eft  la  fameufe  queftion  de  î’accourciliëment  ou  de  ral¬ 
longement  du  cœur  dans  la  fyftole.  11  s'étoit  élevé  ,  en  1731  ,une  difpute  fur  ce  fujet 
entre  deux  prétendans  aune  Chaire  de  Médecine  de  Montpellier»  Ferrein  foutenoît 
que  le  cœur  fe  raccourciflbit  dans  la  iyftole,  &:  Fi^es ,  avec  quelques  autres  ,  qu’il 
s’aliongoit  ;  mais  ne  fe  trouvant  point  d’accord  fur  le  fujet  de  la  conteftation ,  ils 
s’en  rapportèrent  à  l’Académie  des  Sciences  pour  en  décider  Hunauld  chargé  de  cet 
examen,  avec  pluüeurs  autres  C'ommifî'aires ,  donna  un  Mémoire  qui  eft  le  fruit 
du  lavoir  profond  qu'il  avoit  déjà  fur  cette  matière,  &  d’un  nombre  infini  de 
nouvelles  diiïeclions  &  de  nouvelles  expériences'  qu'il  fit  à  cette  occsfion.  11  paroît 
fe  déterminer  pour  l’accourciffement  dans  la  fyftole ,  quoique  Winflavs  ne  fyt  pas 
tout-à-fait  de  ion  opinion;  On  fait  auffi  le  bruit  que  fit  le  remede  prétendu  infailli¬ 
ble  d’un  Payfan  Anglois  contre  la  morfure  des  viperes ,  par  l'application  de  l’huile 
d’olive  fur  la  plaie.  Hunauld  fut  encore  chargé  d’en  faire  la  vérification  &  le  rap¬ 
port  ,  conjointement  avec  Geoffroy  ;  &  les  deux  Académiciens  iront  rien  oublié  pour 
détromper  le  public  trop  prévenu  en  faveur  du  remede,  &  lui  ôter  une  fécurité 
qui  poüvoit  lui  devenir  funefte. 

Hunauld  s’étoit  déjà  fermé  une  Bibliothèque  d’ Anatomie  qui  approchoit  d’autant 
plus  d'être  compîette  ,  qu’il  s’étoit  afifolümetit  borné  à  cette  feule  partie  de  la  Mé¬ 
decine,  quoiqu’il  ne  fût  pas  médiocrement  habile  dans  les  autres,  dans  la  Phyfi- 
que,  &  même  dans  les  Belles-Lettres.  Son  Cabinet  de  curiofités  ,  afiorti  de  lés  livres^ 
était  rempli  d’une  infinité  de  préparations  Anatomiques  ,  dont  il  avoir  été  le  conduc¬ 
teur  &  fartifan  ;  car  outre  qu'il  diiTéquoit  avec  beaucoup  d’adreffe  ,  il  s’étoit  mis  au 
fait  des  inje étions  ,•  invention  alors  nouvelle ,  qui  le  difpute  pour  le  merveilleux 
aux  embaumemens  des  Anciens,  &  dont  on  fait  un  ufage  plus  utile.  On  voÿoit 
fur-tout  dans  ce  Cabinet  une  Colleéüon  précieufe  de  tout  ce  qui  concerne  î’Oftéo- 
logie  &  les  maladies  des  os  ;  l’Académie  des  Sciences  Fa  eftîmée  au  point  d’en  faire 
Facquifition ,  pour  la  joindre  au  curieux  recueil  qu'elle  avoir  déjà  fur  cette  matière. 

Mais  ce  qu’on  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  trouver  avec  un  goût  fi  décidé  pour 
l'Anatomie  ,  c’eft  l’horreur  qxF  Hunauld  avoit  apportée  en  naiffanc  pour  la  dift. 
feétion  des  cadavres  ;  horreur  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à  furmonter  ;  il  la 
fît  cependant  céder  à  la  néceffité  de  vaincre  ou  de  renoncer  à  ion  étude  la 
plus  chérie.  C’eft:  dans  pareilles  cireonftances  qu’il  faut  avouer  ,  à  la  honte 
de  la  raifon’,  que  le  plus  sûr  moyen,  &  prefque  le  feul  que  nous  ayions  pour 

nous  guérir  de  nos  faible  fie  s  &  de  nos  pallions  ,  eft  de  leur  oppofer  des 

pallions  contraires. 

îfufage  que  ce  Médecin  a  fait  de  ce  que  lui  valurent  fes  fuccès  dans  la  pra¬ 
tique  de  fon  Art  ,  &  de  ce  qu’il  retiroit  du  Jardin  du  Roi  ,  eft  plus  eftb 
niable  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  lui.  Il  n’a  jamais  celle  de 
fecourir  fon  pere  &  fa  famille  qui  étoiect  dans  le  befoin  :  il  fe  feroit  privé 

du  nécelfaire  pour  remplir  ce  devoir  de  la  piété  filiale  ,  &  il  fembloit  ne  le 
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remplir  que  pour  fatîsfaire  à  fes  plaifirs.  C’eft  par  ce  pere  infortuné  &  déjà 
avancé  en  âge,  que  T  Académie  des  Sciences  en  a  été  informée  ,  ainfi  que  le 
rapporte  M.  Mairan  dans  l'Eloge  qu'il  prononça  en  1/43  ,  dans  une  féance 
publique  de  cette  célébré  Compagnie  ,  dont  il  étoit  alors  Secrétaire.  C'eft  de 
cet  Eloge  que  j'ai  extrait  les  principales  circonftances  de  la  vie  de  M .  Hunauld  % 
l’avantage  que  j’ai  eu  de  profiter  des  lavantes  leçons  de  cet  habile  Anatomifte , 
efl:  pour  moi  une,  raifon  lupérieure  à  toutes  les  autres  ,  de  m’acquitter  de  ce; 
que  je  dois  à  fa  mémoire. 

HUND'  ,  (  Magnus  J  Médecin  du  XV  fiecle  ,  étoit  dé  Magdebourg.  il  Te 
fixa  à  Leipiic  ,  où  il  fe  ditfingüa  dans  la  Chaire  qu’on  lui  confia  ,  &  qu'il 
remplit  jufqü’à  fa  mort  arrivée  dans  la  meme  ville  en  .15 19.  Hund  eft  un 
des  premiers  qui  aient  donné  des  planches  d’ Anatomie  ;  elles  parurent  deux 
ans  après  celles  qu’on  attribue  à Jacques  Peiligk  ,  &  qui  furent  publiées  à 
Leipfie  en  1499.  C’eft  apparemment  au  fujet  des  planches  de  notre  Médecin  9. 
qu’on  imprima  dans  le  même  endroit  ,,  en  1:591  ,  un  _  Ouvrage  ia- 4  ,  fous  le  titre 
d  %  Hnthropologium  de  hominis  âignitate  ,  naturâ  &  proprletadbus  ;  de  démentis  ,  par - 
tibus  corporis  humant  ;  de  morbis  ,,  remediis  ,  phyfiognomià  '  deque anima-  homihisi 

HÜNDERTMARK  Ç  Hènri-Elie  J)  naquit  en  1664  à  LoBenftein  dans  le 
Voigtlàod»  Après  avoir  fini  fon  cours  de  Médecine  à  Leipfie  ,  il  accompagna 
le  Comte  de  Keuffen  dans  un  voyage  des  Pays-Bas  ,  &  profita  de  fon  féjour 
en  Hollande  pour  fe  faire  recevoir  Dofleur  dans  l’Umverfité  de  Leyde.  De 
retour  dans  fon  pays  ,  il  y  fut  nommé  à  la  charge  de  Phyficien  ou  de  Médecin; 
ordinaire  ,  qu’il  remplit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  21  Novembre  1739»  11  a  donné 
quelques  Ouvrages  de  pratique  en  Ta  Langue  maternelle. 

Charles-Frédéric  Hundertmark  ,  peut-être  fils  du  précédent  ,  s'appliqua  avec  tant 
de  fuccès  à  la  Médecine  ,  qu’il  fut  nommé  Profeffeur  en  cette  Science 
Leipfie  ,  où  il  fe  difdnguâ  par  plufieurs  belles  Difiertations  qu’il  y  fit  foute- 
air  fous  fa  p’réfidence  Les  principales  font  intitulées  : 

De  Dits  Drtis  Médias  Tutelaribus.  Lïpfm  ,  1735  ,  in- 4. 

Liber  fingularis  de  incrementis  Anh  Medicd  per  expojitîonem  esgroiorum  ,  apud 
veteres  ,  in  vias  publicas  &  Templa.  Ibidem  ,1^39  ,  1749  ,  i/z-4.  On  y  trouve 
plufieurs  traits  fur  l'Hiftoire  de  la  Médecine  dans  lés  tems  héroïques  ,  & 
différentes  remarques  fur  la  maniéré  de  traiter  les  malades  chez  les  Anciens. 

De  Mercurü  vivi  &  cum  Jalibus  varié  raixti  ,  fummâ  m  corpus  humanum  v laï¬ 
que  ejficacitate  ,  ejufdemque  cum :  Sulphure  laxlus  vel  arcîius  conjun&i  yirtute  ia  idem 
nuilâ  ,  Liber  fingularis..  Ibidem  ,  1^54  ,  «1-4. 

HUNER.WOLF  ,  (  Jacques-Auguffe  3  Dofteur  en  Médecine  &  Phyficien 
d’Arnftad  ,  ville  d’Allemagne  dans  la. Thuringe  ,  fa  patrie  ,  fut  reçu  dans  l’Aca¬ 
démie  des  Curieux  de  la  Nature  en  1685  ,  Tous  le  nom  à* Æhiarïus.  On  a  de  lui 
une  infinité  d’ Obier  varions  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie  ,  &  un 
Traité  intitulé  ;  Dnawmia  Pœaniœ  ,  qui  parut  à  Arnftad  en  1680 ,  în-8. 
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HUNTER,  (  Guillaume  J  célébré  Anatomifte  de  ce  fiecle  ,  naquit  â  Kilbride 
dans  la  Province  de  Clydfdail  en  Ecofiê.  Après  des  études  fuivies  en  Angle¬ 
terre  &  en  France  ,  il  fe  fit  recevoir  Chirurgien  à  Londres  en  174?  ;  mais 
comme  il  étoit  peu  content  des  connoiffances  qu’il  avoit  acquifes  ,  il  chercha 
à  les  augmenter  par  de  nouveaux  voyages  qu’il  entreprit  en  1749  ,  en  Hol¬ 
lande  &  en  France  ,  dont  il;  vifita  les  hommes  les  plus  célébrés.  Le  bonnet 
de  Doékeur  en  Médecine  qu’il  avoit  reçu  dans  l’Univerfité  de  Glafcow  ,  lui 
ouvrit  l’entrée  du  College  Royal  de  Londres  ,  où  il  fut  admis ,  en  1750 ,  en 
qualité  d’Aggrégé.  Son  goût  décidé  pour  l’Anatomie  fit  qu’il  s’occupa  prefque 
uniquement  de  cette  Science.  Il  en  fit  à  Londres  plufieurs  cours  extrêmement  fui  vis, 
il  travailla  en  même  tems  à  fe  former  un  Cabinet  d’Anatomie  ,  dont  les 
préparations  font  fi  nombreufes ,  fi  belles  &  fi  finguîieres  ,  que  la  colle&ion  quïl 
en  a  faite ,  paffe  pour  une  des  plus  riches  de  l’Europe  en  ce  genre.  Il  eft  vrai 
qu’il  en  doit  une  bonne  partie  à  Jean  Hunter ,  fon  frere ,  qui  s’eft  également 
distingué  par  fes  talens  pour  les  difièélions  les  plus  délicates  &  les  obfervationt 
les  plus  juftes. 

C’eft  à  Guillaume  Humer  qu'on  doit  de  très-importantes  remarques  fur  les  her¬ 
nies  -de  naiffance.  George  Arnaud  ,  ancien  Membre  de  l’Académie  de  Chirurgie 
de  Paris  ,  en  a  fait  tant  d’eftime  ,  quJil  en  a  inféré  la  Traduction  dans  fes  Mé¬ 
moires  de  Chirurgie  imprimés  à  Londres  ,  1758  ,  en  deux  volumes  in- 4.  On  a 
du  même  Humer  un  Mémoire  fur  la  ftruélure  &  les  maladies  des  cartilages  s 
qu’on  trouve  dans  les  Tranfaclions  Philofophiques ,  année  1743.  Ue  Recueil  d'Ob- 
iervations  /  par  une  Société  de  Médecins  de  Londres  ,  contient  aufii  quelques 
morceaux  de  fa  façon.  On  a  encore  de  lui  : 

Medical  Commentaries ,  Londres  ,  1762  ,  in- 4. 

'  “  Supplément  to  the  Medical  Commentaries.  Londres  ,  1764  ,  in- 4. 

HUTTEN  ,  (  Ulric  DE  )  Poëte  Allemand ,  iflu  de  famille  noble  ,  naquit  en 
1488  au  Château  de  Steckelberg  en  Franconie.  Il  étudia  à  Fulde  ,  à  Cologne 
&  à  Francfort  fur  l'Oder  ;  mais  ayant  atteint  Page  de  porter  les  armes  ,  il 
abandonna  îe  parti  des  Lettres  pour  aller  à  la  guerre,  &  1er  vit  avec  honneur 
dans  les  troupes  que  l’Empereur  Maximilien  I  avoit  en  Italie.  Delà  il  vint  à  la 
Cour  d’Albert  de  Brandebourg  ,  Archevêque  de  Mayence  &  depuis  Cardinal  du. 
titre  de  Saint  Chryfogone  ,  &  il  y  demeura  depuis  l’an  1517  jufqu'en  1520.  Ce  fut 
pendant  le  cours  de  cette  derniere  année  qu'il  embraffâ  le  parti  de  Luther , 
dont  les  erreurs  faifoient  du  progrès  en  Allemagne  ;  &  après  ^voir  vomi  mille 
injures  contre  le  Pape  Léon  X  qui  venoit  d’excommunier  cet  Héréfiarque  ,  U 
fe  retira  ailleurs  ,  pour  éviter  ,  par  la  fuite ,  les  effets  du  reflentiment  de  la 
Cour  de  Rome  jufiement  irritée  contre  lui.  Dès  lors  il  ne  mena  plus  qu’une 
vie  errante  &  agitée  :  l’impétuofité  &  Finfolence  de  fon  bouillant  caradlere  lui 
firent  des  ennemis  prefque  par-tout  où  il  alla.  Il  parcourut  d'abord  les  Pays-Bas  9 
d’où  il  paffa  en  SuifTe  ;  mais  il  fut  obligé  de  fortir  de  Bâle  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1523  5  après  un  féjour  de  deux  mois  ,  &  il  mourut  miférablement  le  29 
Août  de  la  même  année  ,  dans  une  Ifle  du  Lac  de  Zurich ,  où  il  s’étoit  caché. 
Cet  homme  fi  fameux  par  fon  fa  voir  ,  par  fes  emportemens  &  par  fes  débauches  * 

eut 
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çut  grande  part  aux  Fp'Jlolœ  obfcurorum  Virorum.  On  a  de  lui  beaucoup  d’F.crits 
en  Latin  ,  quelques  pièces  en  Vers  ,  &  les  Ouvrages  fuivans  fur  la  Médecine. 

De  Guiaci  Medicinâ  &  Morbb  Gallicô  Liber  unus.  Moguntiæ ,  1519 ,  in-  4.  Bono* 
ni<e  ,  15m  ,  in- 4.  Il  y  parle  des  Maux  Vénériens  par  fa  propre  expérience. 
Impatient  de  n’éprouver  'aucune  diminution  fatisfaifante  des  fymptômes  de  cette 
tnaladie  ,  après  iept  frictions  ,  il  eut  recours  au  Guaiac  ;  mais  ce  remede  qu’il 
vante  beaucoup  ,  ne  lui  rendit  pas  les  fervices  qu’il  en  avoir  efpérés  ,  car ,  au 
rapport  de  Conrad  Gefner  ,  il  expia  ,  par  une  mort  prématurée  ,  les  fales  vo¬ 
luptés  qui  avoient  fait  palier  dans  fes  veines  le  poifon  deftruéteur  qui  a  tranché 
fes  jours. 

Febris  prima  &  fecunda  ,  .  Dialogi.  Mogantiœ  ,  1526  ,  in- 4. 

Il  ne  faut  point  confondre  celui  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  avec  Albert  Van 
Hutten  né  à  Nimegue  le  12  Mai  1588.  Ce  dernier  5  d’abord  Profefîeur  de  la  Langue 
Hébraïque  à  Sedan  ,  puis  fucceffivement  Miniitre  des  Arminiens  à  Âmfterdam 
&  dans  fa  ville  natale',  était  en  même  tems,  Doéleur  en  Médecine.  Il  n’a  ce¬ 
pendant  rien  écrit  fur  cette  Science  -,  car  les  Ouvrages  qu’il  a  donnés  ,  fe  ré- 
duifent  à  quelques  Traités  en  faveur  des  Sacramentaires.  Ce  Médecin  mourut 
dans  fa  patrie  le  25  Octobre  1663  ,  âgé  de  pg  ans. 

HYLL ,  C  Aubin  J  Médecin  Anglois  qui  prit  le  bonnet  de  Do&eur  dans  quel¬ 
que  Académie  étrangère  ,  fe  fit- de  la  réputation  à  Londres  dans  la  pratique  de 
fon  Art  ,  &  mourut  dans  cette  ville  le  26  Décembre^  1559.  George  Matthias 
te  met  au  nombre  des  Commentateurs  de  Galien  ;  Portai  en  dît  la  même  choie 
d’après  Douglas  qui  parle  des  Ouvrages  de  ce  Médecin. 

H  YMENÊE ,  Médecin  du  premier  fiecle  ,  étoit  un  des  Affranchis  de  l’Emper 
reur  Claude.  Il  paraît ,  de  l’Infcription  fuivante ,  qu’il  avoit  la  direéfion  des  Biblio¬ 
thèques  publiques  : 

Tï.  ÇïiAUDIUS  Aùg. 

L.  Hymeneus 
Medïcus  a  Bibliothecis. 


J- 


ACCHEY  ou  JACCHÆUS,  (  Gilbert  J  natif  d’Aberden  dans  l’Ecoffé  fepten- 
trionale  ,  eut  le  malheur  de  perdre  ion  pere  dans  le  bas  âge;  mais  fa  mere,  à 
qui  l’on  vantoit  beaucoup  les  difpofitions  de  fon  efprit  pour  l’étude ,  lui  fit  ap¬ 
prendre  le,  Grec  &  le  Latin  fous  la  conduite  d’un  habile  Régent,  nommé  Thomas 
Carshill.  Il  fit  enfuite  un  Cours  de  Philofophie  fous  Robert  Hoveeus  ,  qui  lui  conieilla 
d’aller  continuer  fes  études  en  Allemagne.  Jacchey  fe  rendit  à  fes  avis ,  &-paffa  à  Helm- 
ftadt  où  il  fit  de  nouveaux  progrès.  Delà  il  alla  à  Herborn  &  enfuite  à  Leyde  qui 
l'attacha  à  fon  Univerfité,en  le  nommant  ProfeiTeur  de  Philofophie.  Il  remplit  cette 
Chaire ,  dit  M.  Paquot  dans  fes  Mémoires ,  beaucoup  mieux  &  avec  plus  d’éloquen¬ 
ce,  que  ne  le  méritoient  les  trilles  matières  qui  faifoient  alors  l'objet  de  cette  Scien* 
ce.  Mais  on  penfoit^ainfi  dans  le  XVII  fxecle  ;  la  raifon  n’avoit  pu:  encore  affez 
fubjuguer  les  efprits ,  pour  que  les  hommes  ne  s'appliquaient  qu’à  des  chofes  utiles. 
Si  la  malle  des  connoiffances  humaines  efl:  plus  épurée  aujourd’hui;  fi  l’on  a  défri¬ 
ché  le  champ  épineux  de  la  Philofophie  ancienne  ,  nous  n’en  avons  pas  moins  d’o¬ 
bligation  à  nos  devanciers  ,  dont  les  Ecrits  nous  éclairent  encore  à  certains  égards. 
On  ne,  peut  leur  reprocher:  que,  d’avoir  fuivi  le  goût  de  leur  fiecîe  ;  nous  fuivons 
celui  du  nôtre  ,  &  ceux  d’après  nous  penferont  peut-être  différemment. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours:  les  matières  les  plus  triftes ,  comme  les  plus  abftrai- 
tes,  occuper,  pendant  deux  ans,  les  Ecoliers.de  Philofophie  dans  l’Univerfité  de 
Louvain.  Ces  matières  adoptées  &  foutenues  par  la  raifon  que  les  difficultés,,  dont 
elles  étoient  hériffées,  en  rendoient  l’intelligence  plus  difficile  à  acquérir,  l’ont  em¬ 
porté  long- tems  fur  l’étude  autant  utile  qu’agréable  de  la  Philofophie  Naturelle. 
On  les  a  heureufement  élaguées  dans  les  Ecoles  de  cette  Univerfité  ;  mais  ne  ref- 
pirent-elles  point  encore  trop  cet  air  Ariftotélicien ,  qu’on  reproche  aux  Profelfeurs 
du  XVI  &  du  XVII  fiecle ‘l  Revenons  à  notre  fujet. 

En  1611  ,  Jacchey  fe  fit  recevoir  Doéleur  en  Médecine  à  Leyde,  où  fes  talens 
lui  concilièrent  l’amitié  de  pîufieurs  Gens  de  Lettres ,  entre  autres,  de  Daniel  Hein - 
./tus  &  de  Gafpar  Parlée.  Suivant  une  Lettre  de  ce  dernier ,  datée  du  12  Avril 
1628,  on  voit  que  le  Médecin,  dont  nous  parlons,  étoit  dans  un  état  qui  faifoit 
défefpérer  de  fon  rétabliffement ; ' en  effet,  il  mourut  la  même  année.  Nous  avons 
de  lui  : 

Primes  Philofophia  Infiitutiones.  Lugduni  Batavorum  ,  1616  ,  1628 ,  in- 16. 

Infiitutiones  P  hy fie  es.  Ibidem  ,  in- 16.  Mmfielodami ,  1644,  £a-l6. 

Infiitutiones  Médités.  Lugduni  Batavorum  ,  1624  ,  1631 , 1654  ,  z/1-12. 

JACCH1NUS  ,  (  Léonard fi  Médecin  natif  d-'Ampurias  ,  ville  d’Efpagne  dans  la 
Catalogne,  étoit  en  effime  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Il  enfeigna  d’abord  la  Mé¬ 
decine  à  Florence,  d'où  il  fe  rendit  à  Pife  pour  y  remplir  la  Chaire  /à.  laquelle  on 
l’avoit  nommé  ;  &  il  fs  fit  dans  l’une  &  l'autre  ville  une  réputation  ,  qne  de  grandes 
connoiffances  dans  la  Médecine  &  fon  intelligence  dans  les  Langues  répandirent  par 


toute  Mtaîie.  Lea  Ouvrages  .qu’il  publia  contribuèrent  à  la  célébrité  de  fon  nom  ; 
ils  la  foutinrent  même  après  fa  mort.  Seélateur  ardent  de  la  doélrine  de  Galien ,  il 
fe  fit  une  affaire  de  cenfurer  celle  à? Avicenne ,  de  Méfué  &  de  prefqûe  tous  les 
Ecrivains  Arabes.  C'eft  à  quoi  il  s’eft  occupé  dans  les  Traités  fuivans  : 

Ad.ve.rms  Avicennam ,  Mefuen  &  vulgares  Medicos  omnes  Traciatus.  Venetiis ,  1533» 
fiz-4,  avec  les  Opufcules  des  Membres  de  la  nouvelle  Académie  de  Florence. 
Lugduni ,  1540  ,  in- 4. 

De  numéro  S  entitate  indicationum  Liber.  Lugduni ,  1537,  in-d* 

Galeni  de  praeognitione  Libellus.  Ibidem  ,  1540  ,  in» 8. 

Galeni  de  purgatione  Libellus  in  Latinum  converfus  &  Commentariô  explanatus.  Ibi¬ 
dem  ,  1542  ,  in- 8. 

Oratio  Apologetica ,  prœcognitionem  ex  Medidna  ut  plurimîim  certam  ejje ,  fi  nihil  de- 
linquatur.  Ibidem  ,  1552 ,  in- 8. 

Opufcula  eîeganiijjîma ,  nempè  :  Prœcognofcendi  methodus  :  De  rationali  curandi  arte  : 
De  acutorum  morborum  curatione.  Bafileæ  ,  1563,  1567 ,  in- 4  ,  1589,  in-d.  Lugduni , 
1622 ,  in- 4. 

Commentaria  eruditljjima  în  nonum  Librum  Rhajîs  de  partium  movbis ,  operâ  &  in* 
dufiriâ  Hieronimi  Don%ellini  emendata  &  perpolita.  Bajilete  ,  1564  ,  zft-4,  Lugduni  9 
1577,  in- 8.  Ibidem ,  1622,  in- 4,  avec  l'Ouvrage  précédent. 

Methodus  curandarum  febrium.  Pi  fis  ,  1615,  ift-4.  Bafilec s,  1625,  in-8. 

JACHEN,  fameux  Médecin  d’Egypte  *  vécut  fous  le  régné  de  Pfammis  , 
c'eft-à-dire,  vers  l’an  du  monde  31:76.  Comme  les  charmes  &  les  fecrets  ma* 
giques  étoient  alors  fort  en  vogue,  il  s’en  fervit  pour  la  cure  des  maladies,  & 
s’acquit  par-là  une  grande  réputation.  La  pelle  ravageoit  l’Egypte,  &  il  paffa  pour 
bavoir  fait  ceffer  par  fes  charmes;  moyens  fuperllitieux ,  qui  font  toujours  du 
goût  du  peuple.  En  reconnoiffance  de  ce  bienfait ,  on  lui  éleva  des  Autels , 
&  on  lui  dédia  un  Temple,  où  les  Egyptiens  avoient  recours  à  lui  dans  les 
maladies  épidémiques,  &  lui  faifoient  des  facrifices.  Ils  emportaient  aulli  du  feu 
de  delfus  fon  autel  &  ils  en  allumoient  des  bûchers  dans  les  villes  qu’ils  vouloient 
purger  du  mauvais  air  ,  dont  ils  les  foupçônnoient  infeélées.  Cette  coutume  d'al¬ 
lumer  des  feux  dans  les  rues,  pour  éloigner  ou  chalfer  les  maladies,  s’eil  long- 
tems  foutenue  chez  tes  Egyptiens;  ce  fut  d’eux  que  les  Grecs  apprirent  à  en 
faire  ufage. 

JACOBŒTJS,  ("Matthias  )  natif  de  Ripen  en  Dannemarc,  fut  reçu  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Padoue  l’an  1598,  dans  la  maïfon  de  Sigifmond  Capiliftius , 
Comte  Palatin.  La  raifon  pour  laquelle  on  ne  fit  point  cette  cérémonie  en  public , 
c’eft  que  le  Candidat  refufa  de  faire  fa  profeflion  de  foi,  fuivant  l’ufage  des 
Ecoles.  A  fon  retour  en  Dannemarc  ,  il  pratiqua  la  Médecine  à  Ripen  &  en- 
fuite  à  Arhufen  avec  tant  de  réputation,  que  Chriftiern  IV  le  nomma  fon  pre¬ 
mier  Médecin  en  1614,  &  bientôt  après,  lui  accorda  la  Prélature  d’Arhufen.  Il 
fe  retira  dans  cette  ville  en  1620,  &  il  y  mourut  en  1637,  âgé  de  70  ans.  On 
a  de  lui  plufieurs  Obfervations  dans  les  Aéles  de  Copenhague. 

On  trouve  un  autre  Médecin  Danois  de  la  même  famille  ;  c’eft  Jean  Jacobœus, 
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Il  étudia  pendant  cinq  ans  dans  l’Univerfité  d’Oxford ,  où  il  fut  reçu  Docteur 
le  25  Juin  1674.  -L’amour  de  la  patrie  le  rappella  alors  en  Dannemarc,  &  il 
y  exerça  fa  profeflion  avec  honneur. 

JACOBŒUS,  Ç  Olivier  )  petit-fils  de  Matthias ,  naquit  à  Arhufen  le  6  Juillet 
1650.  Son  pere  étoit  Evêque  de  cette  ville  ;mais  Payant  perdu  en  1671,  famere, 
quLétoit  fille  de  Gafpar  Bartholin  ,  l’envoya  étudier  dans  PUniverfité  de  Copen¬ 
hague ,  où  il  prit  les  degrés  de  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Il 
voyagea  enfuite  en  France,  en  Italie,  en  Hongrie,  en  Allemagne,  en  An¬ 
gleterre,  dans  les  Pays-Bas,  à  deffein  de  fe  perfectionner  dans  les  Sciences 
&  il  y  réuffit  tellement  ,  que  lés  progrès  lui  valurent  la  connoiiTance  &  l’eftime 
des  plus  favaus  hommes  de  l’Europe.  Il  fe  lia  même  d’amitié  avec  plufieurs , 
&  il  entretint  long-tems  commerce  de  lettres  avec  eux.  Pendant  fon  féjour  à 
Livourne,  il  s’appliqua  à  la  diffeélion  des  poilfons  fous  le  célébré  Stênon ,  que 
les  Grands-Ducs  Ferdinand  II  &  Corne  111  s’étoient  fucceffivement  attaché  par 
leurs  bienfaits.  Dans  les  autres  villes  ,  il  profita  des  inftruéHons  &  des  lumières 
de  du  F' zrney ,  de  du  Hamel ,  de  Rédi  ,  de  Malpighi ,  de  Charles  Patin , 
de  Borelli ,  â'Ettmuller ,  de  Crujîus ,  de  Brown  ,  de  Sydenham ,  de  Grévius ,  &  de 
plufieurs  autres  Savans  François ,  Italiens  ,  Allemands,  Anglois,  &  Bollandois, 
Chargé  des  fruits  qu’il  avoit  recueillis  dans  fies  courfes  ,  il  vint  en  faire  part"* 
à  fa  patrie.  Il  arriva  à  Arhufen  en  1679  »  &  bientôt  après ,  le  Roi  de  Dan¬ 
nemarc  le  nomma  Profeffeur  de  Philofophie  &  de  Médecine  dans  i’Univerfité 
de  fa  Capitale,  où  il  parut  avec  éclat  en  1680.  Dans  la  fuite,  il  reçut  diverfes 
autres  marques  d’eftime  de  la  part  de  Chriftiern  V,  qui  lui  donna  encore  la 
commiflion  d’arranger  &  d’augmenter  le  Cabinet  de  curiofités  que  les  Rois,  fes 
prédécefîeurs  ,  avoient  commencé  d’enrichir.  Enfin,  Frédéric  IV  le  nomma  Con- 
feiller  de  fon  tribunal  de  juftice  en  1699  ;  mais  il  ne  profita  guere  de  ce  dernier 
honneur.  Jacobœus  étoit  déjà  attaqué  de  langueur ,  lorfqu’il  en  fut  décoré  ,  &  après 
trois  ans  de  fouffrances  ,  il  mourut  le  18  Juin  1701  ,  à  l’âge  de  51  ans ,  laiffant 
fix  enfans  d 'Anne- Marguerite  Bartholin ,  fille  du  célébré  Thomas ,  fa  première 
femme,  qu’il  avoit  perdue  en  1698.  On  a  de  lui  plufieurs  Obfervations  intéref- 
iantes  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Copenhague.  Les  Ouvrages  fuivans 
font  encore  les  fruits  de  fon  travail  &  de  fes  foins  : 

De  Ranis  DiJfertatio.  Romte  ,  1677  ,  in-id.  Parifiis  ,  1676  ,  1682 ,  in- 8  ,  avec  la 
Lettre  de  Gafpar  Bartholin  ^  De  nervorum  ufu  in.  motu  mufculorum.  Hafnite  ,  1686  ,  in- 8, 
fans  la  Lettre  de  Bartholin.  Il  n’eft  que  l’Editeur  de  cette  Diiï'ertation  ,  qu’il  avoit 
copiée  dans  la  Bibliothèque  des  Médicis  à  Florence. 

Compendium  Infiitutionum  Medicarum.  Hafnue  ,  1686  ,  1694  ,  z/1-8. 

Mufisum  Regium  ,  five  ,  Catalogus  rerum  tàm  naturalium  ,  quàm  artificialium  ,  qu<£ 
in  Bafiiica  Bibliotheae  Chrijliani  quinti  Hafnite  ajfervantur.  Hàfniie  ,  1696  ,  in-folio.  Il 
y  a  un  fupplément  de  1699  ,  aufii  in-folio. 

DiJfertatio  de  dijtingueniis  cadaveribus  per  cru  nia.  Hafnite  ,  1709  ,  in- 4. 

Jean- Adolphe  ,  fils  de  ce  Médecin  ,  eft  Auteur  d’un  rj  raité  intitulé  :  De  Jlru&ura 
&  vegetationc  plantarum.  Il  fut  imprimé  à  Copenhague  en  1727  ,  in-8. 
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JACQUES  ,  Roi  d’Ecofib  fixieme  du  nom  &  premier  d'Angleterre  ,  monta  fur 
le  trône  de  la  Grande  Bretagne  en  1602.  Ce  Prince  aimoit  les  Lettres  ;  il  leg 
cultiva  même  au  point  de  fe  trouver  en  état  de  compofer  plufieurs  Ouvrages  , 
dont  le  Recueil  fut  imprimé  à  Londres  en  1619  ,  in-folio  ,  &  à  Leipfic  en  1689  * 
in-folio.  On  y  remarque'  un  Traité  fur  l’abus  du  Tabac ,  qui  a  paru  à  Utrecht  en 
1644  ,  in- 8,  avec  la  Tabacologie  de  Néander  ,  fous  le  titre  de  Mifocapnus  ,  jive  9 
de  abufu.  Tobaeci  Lufus  Regius. 

Ce  Prince  eut  pour  Maître  le  célébré  Buchanan ,  fous  lequel  il  étudia  les 
Belles  Lettres.  Il  fe  piquoit  aufli  d'être  Théologien  ;  &  les  Ouvrages  qui  nous 
relient  de  lui  ,  prouvent  qu’il  étoit  plus  verfé  dans  la  Controverfe  que  dans  l’Art 

de  regner.  11  mourut  le  8  Avril  1625  ,  à  l’âge  de  59  ans. 

JACQUES  ("  Jean  J  ou  Joannes  Jacobus  ,  Docïeur  du  XIV  fiecle  *  enfeigna  la 
Médecine^d  ans  l’Ecole' de  Montpellier  du  téms  de  Gui  de  Chauliac ,  qui  le  cite 
fouvent  dans  fa  Chirurgie  &  qui  l'appelle  fon  ami  &  fon  compagnon. 

Le  Vicaire  général  de  l’Evêque  de  Magueîone  ,  qui  étoit  autrefois  l’Evêque 

Diocéfain  de  Montpellier,  avoir  nommé  Jacques  Chancelier  de  la  Faculté  après 
la  mort  de  Bernard  de  Colonis  ;  mais  comme  cette  nomination  s’étoit  faite  fans 
la  participation  du  refte  de  la  Faculté  ,  Ip  Doyen  &  le  plus  grand  nombre  des 
Dôéïeurs  s’y  oppoferent  &  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Urbain  V.  Le  Car¬ 
dinal  Jean  de  Biandiac  ou  Biauzac  ht  nommé  Commifiàire  ;  il  ajufta  ce  dif¬ 
férend  en  caflànt  l'élecfion  ,  après  quoi  il  déclara  de  nouveau  Jean  Jacques  Chan¬ 
celier  ,  &  ordonna  qu’à  l'avenir  l’élection  fe  feroit  fuivant  l’ancien  ùfage  ,  qu'il 
n’a  voit  point  prétendu  infirmer.  Le  détail  de  cette  affaire  eft  établi  par  une  Bulle 
datée  d’Avignon  le  f  Octobre  1394  ,  la  fécondé  année  du  Pontificat  d’Urbain  V 
Cette  affaire  intérelferoit  peu  notre  Hiftoire  ,  fi  nous  n’avions  rien  à  ajouter  à 
celle  de  Jean  Jacques.  Mais  il  importe  de  favoir  que  ce  Médecin  eft  Auteur  de 
deux  Traités  ,  l’un  fur  toutes  les  maladies  en  particulier  &  fur  toutes  les  eipeces 
defievres  , intitulé  :  Thefaurarium  Medicince  ,  &  l’autre:  De  Pefie.  On  lui  en  attribue 
encore- un  troifiemé  appellé  Secretarium  Medicince  ,  dont  Simler dit  qu'Occora,  Méde¬ 
cin  ,  a  voit  un  exemplaire  manufcrit  ,*  mais  il  eft  bien  apparent  que  cet  Ouvrage 
eft  le  même  que  le  Thefaurarium.  Ce  Recueil  ou  Tréfor  de  Médecine  a  dû  avoir 
de  ia  réputation  ,  puiique  Gilbert  ,  Médecin  Anglais  ,  y  fit  un  Commentaire  a  à 
ce  que  rapporte  Schenckius.  . 

JACQUES  (  Frere  )  fut  ainfi  appellé  parce  qu’il  portoit  l'habit  d'Hermite  9 
mais  fon  nom  véritable  étoit  Jacques  Beaulieu.  Il  naquit  en  1651  dans 
un  Hameau  dit  l’Etendonne  dans  la  Paroiffe  de  Beaufort  9  au  Bailliage  de 
Lons-le-Saunier  en  Franche-Comté  ,  de  parens  très- pauvres  &  qui  gagnoient 
leur  vie  à  labourer  la  terre.  Dès  qu’il  eut*  atteint  l’âge  de  feize  ans  ,  il  lui 
prit  envie  de  quitter  la  maifon  paternelle  &  de  voyager.  Il  avoit  aporis  à 
lire  &  à  écrire  ;  c'eft  à  quoi  fe  bornoit  le  fruit  fie  fon  éducation  :  mais:  un 
inftincl  fecret  le  porta  à  chercher  les  moyens  d'acquérir  d’autres  connoiffan- 
ces,  &  fon  goût  pour  la  Chirurgie  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer.  Une  mala¬ 
die  en  fit  naître  l'occafion.  Il  fut  porté  à  l'Hôpital  de  Lons-le-Saunier  ,  & 
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dès  qu’il  fe  vît  un  peu  rétabli  il  témoigna  le  plus  grand  zele  à  fecourir 
les  malades.  Pour  le  faire  avec  plus  de  fuceès  ,  il  demanda  qu’on  lui  apprît 
à  Taigner  ;  mais  on  fit  peu  d’attention  à  cet  empreflèment.  Piqué  de  ce  re¬ 
fus  ,  il  prit  parti  dans  un  Régiment  de  Cavalerie  ,  où  il  fervit  quelques  an¬ 
nées  , .  &  fit  connoiffance  avec  un  certain  Pauloni  ,  Chirurgien  Empirique ,  fa¬ 
meux  par  fcs  opérations  de  la  Taille  au  grand  &  au  petit  appareil.  Après 
avoir  obtenu  fon  congé  ,<  âgé  alors  d'environ  il  ans ,  Jacques  Beaulieu  luivit 
cet  Empirique  pendant  cinq  ou  fix  ans  &  voyagea  avec  lui  en  différens  pays. 
L’envie  qu’il  avoit  de  s’inftruire  le  rendit  fort  attentif  à  la  pratique  de  fon  Maî¬ 
tre  ;  mais  dès  qu’il  lé  crut  en  état  de  pouvoir  travailler  fans  guide  ,  il  le 
quitta  fur  la  route  de  Venife  ,  où  il  ne  voulut  point'  le  fuivre  ,  &  fe  ren¬ 
dit  en  Provence.  Abandonné  à  lui-même  ,  il  effaya  de  faire  les  opérations 
qu’il  avoit  vu  pratiquer  à  Pauloni  9  &c  travailla  de  fon  Art  pendant  huit  ou 
dix  ans  ,  habillé  comme  tout  le  monde.  En  1690  ou  i6gi  ,  il  commença  à 
porter  un  habit  monacal  ,  qui"  ne  reffembloit  à  aucun  des  Ordres  Religieux 
connus  ,  &  depuis  ce  tems  ,  il  prit  le  nom  de  Frere  Jacques  ,  qui  lui  refta 
toujours.  Cet  habit  avoit  allez  de  rapport  à  celui  de  Récollet.,  mais  avec  cette 
différence  que  le  nouveau  Frère  étoit  chauffé  .,  &  qu’au  lieu  de  capuchon  , 
Il  portoit  un  chapeau.  11  s’étoit  fait  encore  une  Religion  à  fa  mode  ,  avec 
des  vœux  dont  il  laiffoit  la  liberté  à  Ton  Evêque  de  le  difpenfer.,  qüand 
il  vou  droit. 

Frere  Jacques  le  fit  connoître  dans  plufieurs  villes  de  France.  Il  tailla  beau¬ 
coup  en  Provence  ,  &  principalement  à  Marfèille,  11  fe  rendit  en  Languedoc 
&  en  Rouffiilon  ,  &  on  prétend  que  ce  fut  à  Perpignan  qu’il  commença  dé  la- 
téralilér  l’incifion  qu'il  falloir  en  pratiquant  Je  grand  appareil.  11  revint  dans  fa 
patrie  en  1688,  fit  quelques  dons  à  la  Paroiffe  de  fon  village  ;  &  en  1695» 
il  Te  rendit  à  Befançon  ,  ou  il  tailla  heureufement  quelques  pauvres»  &  par¬ 
mi  un  très-petit  nombre  de  gens  de  quelque  confidération  ,  un  Chanoine  de 
la  Métropole ,  qui  lui  eonfeillâ  d’aller  à  Paris  ,  &  lui  donna  une  lettre  de. 
recommandation  pour  un  Chanoine  de  Notre-Dame,  Cette  lettre  étoit  accom¬ 
pagnée  de  plufieurs  certificats  ,  &  fous  ces  aufpices  ,  il  fe  préfenta  à  Paris  , 
le  centre  général  des  Arts  &  des  talens.  11  y  arriva  au  mois  d’Août  169^  ,  & 
n’eut  rien  de  plus  prelle  que  de  porter  fa  lettre  de  recommandation  à  ce  Cha¬ 
noine  qui  le  conduifit  lui-même  chez  M.  de  Harlai  ,  premier  Préfident  du  Parle¬ 
ment.  Sur  l’ordre  de  ce  Magiftrat ,  les  Médecins  &  Chirurgiens,  de  l’HôtelrDieu 
Tarent  chargés  d’examiner  la  capacité  du  nouveau  Lithotomifte  &  d’en  rendre 
compte.  / 

Frere  Jacques  étoit  dépourvu  d’argent  lorfqu’il  arriva  à  Paris  ,  &  il  fe  con- 
tentoit  d’une  nourriture  très-frugale.  II  paroiffoit  honnête  homme  ,  il  avoir  de  îa 
piété-,  un  air  de  fimplicité  capable  de  féduire  ,  &  un  déiintéreffement  fi  géné¬ 
ra. 1  ,  qu’après  avoir  taillé  ,  il  ne  demandoit  pour  toute  récompenfe  que  quelques 
fous  ,  pour  faire  repaffer  les  inftrumens  ou  pour  faire  raccommoder  fes  fouliers. 
En  Té  préfentant  aux  Médecins  &  Chirurgiens  de  l’Hôtel-Dieu  ,  il  leur  montra 
quantité  de  certificats  des  opérations  qu’il  avoir  faites  en  province  fur  des  perfon- 
nes  affligées  de  la  pierre  ,  &  fi  les  pria  de  lui  permettre  de  tailler  ceux  qui 
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fouffroient  de  cette  maladie  ,  les  affurant  qu’il  n’éîoit  venu  dans  la  Capitale, 
que  pour  leur  apprendre  une  méthode  meilleure  que  celle  dont  ils  s’étoient  fer- 
vis  jufqu’alors.  Ils  traitèrent  d’abord  fa  proportion  d’infolente  ;  mais  en  con¬ 
formité  des  ordres  reçus  de  la  part  du  premier  Préfident  ,  ils  lui  donnèrent,  pour 
faire  fon  expérience,  un  cadavre  à  qui  on  avoit  mis  une  pierre  dans  la 
veffie. 

Le  fujet  étant  prêt,  il  commença  fon  opération  de  la  maniéré  fuivante.  Après 
avoir  affuré  le  cadavre  fur  une  table  ,  à  la  maniéré  ordinaire  ,  il  introduifit 
dans  la  veffie  une  fonde  folide  exa&ement  ronde  &  fans  rainure  ,  avec  laquelle 
il  pouffa  la  veffie  vers  le  côté  gauche  du  périnée.  Il  prit  enfuite  un  biftour! 
fèmblable  à  ceux  dont  on  fe  fert  ordinairement  ,  mais  un  peu  plus  long  ,  avec 
lequel  il  fit  une  incifion  au  côté  gauche  &  interne  de  la  tubérofité  de  .l’Ifchion  ; 
&  coupant  obliquement  de  bas  en  haut  ,  en  enfonçant  ,  il  trancha  tout  ce 
qu’il  trouva  de  parties  jufqu’à  fa  fonde  ,  qu’il  ne  retira  point.  Son  incifion  étant 
faite  ,  il  pouffa  fon  doigt  par  la  plaie  dans  la  veffie  ,  pour  reconnoître  la  pierre  , 
&  après  avoir  remarqué  l'a  ütuation  ,  il  introduifit  dans  la  veffie  un  infiniment 
pour  dilater  la  plaie  &  rendre  ,  par  ce  moyen  ,  la  ferrie  de  la  pierre  plus  facile* 
Sur  fon  dilatatoire  ,  qu’il  appelloit  fon  conducteur,  il  pouffa  une  tenette  dans  la 
veffie  &  retira  auffitôt  ce  conducteur;  &  après  avoir  cherché  &  chargé  la 
pierre  par  la  plaie  ,  il  retira  fa  fonde  de  Purethre  ,  &  enfuite  fa  tenette  avec  la 
pierre:  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  facilité,  quoique  la  pierre  fût  à-peu-près 
de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule. 

Les  Chirurgiens  ayant  difféqué  les  parties  qu’il  avoit  coupées  ,  remarquèrent  que 
le  Frere  Jacques  avoit  d’abord  incifé  les  tégumens  communs  du  périnée  de  la  lon¬ 
gueur  d’environ  deux  travers  de  doigt;  qufii  avoif  enfuite  conduit  fon  fçaîpel  entre 
le  mufcîe  éreéleur  &  l’accélérateur  gauche  fans  les  bleffer  ;  &  qu’il  avoit  enfin  coupé 
le  col  de  la  veffie  dans  toute  fa  longueur  par  le  côté,  &  environ  demi  pouce  du 
corps  même  de  la  veffie ,  &  tiré  la  pierre  par  cette  ouverture.  Pîufieurs  de  ceux 
qui  avoient  été  témoins  de  ces  particularités,  fpécialement  Méry  ,  préférèrent  cette 
méthode  à  celle  du  grand  appareil,  comme  moins  dangereufe.  Ils  s’appuÿoient  fur 
ce  que  l’incifion  étant  faite  dans  le  col  &  le  corps  de  la  veffie ,  &  la  pierre  tirée 
par  la  partie  la  plus  large  de  l’angle  que  décrivent  les  os  pubis  ,  elle  pouvoit  fortir 
avec  facilité  &  fans  aucun  effort  ;  au-lieu  que  dans  l’opération  ordinaire  ,  comme  ou 
ne  fait  l’incifion  qu’à  l’urethre,  que  l’on  tire  la  pierre  par  le  col  de  la  veffie  qu’on 
n’a  point  coupé  ,  &  par  la  partie  la  plus  étroite  de  l’angle  que  forment  les  os  pu¬ 
bis  parleur  union,  il  eft  vifible  que  par  ces  endroits,  qui  font  fort  étroits,  on  ne 
peut  tirer  la  pierre  de  la  veffie  qu’en  dilatant  extraordinairement  fon  col,  fon 
fphinéfer  &  la  glande  proftate  ,  pour  peu  qu’elle  foit  greffe.  Ainfi  raifonnoient  les  ap¬ 
probateurs  delà  méthode  du  Frere  Jacques',  mais  comme  d'autres  s’appuyaient  de 
la  variété,  de  fesfuccès  pour  la  condamner,  &  qu’en  convenant  que  ce  nouveauLi- 
thotomifte  avoit  guéri  des  calculeux  défefpérés  ,  ils  afiurpient  qu’il  avoit  manqué 
des  calculeux  qu’on  eût  fauvés  par  la  moins  fûre  des  méthodes  connues  ,  ils  par¬ 
vinrent  aïfément  à  faire  décider  qu’on  ne  pouvoit  permettre  alors  à  ce  Frere  de 
pratiquer  fon  opération  fur  un  fujet  vivant.  D’ailleurs ,  les  uns  &  les  autres  cou* 
vendent  affez  qu’il  ignoroit  abfolument  l’Anatomie  &  les  réglés  de  l’Art. 
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Frere  Jacques ,  peu  fatisfait  de  l’accueil  quJon  lui  avoit  fait  à  Paris  ,  fortit  de  cette 

Capitale  dans  le  mois  d'Oétobre  169^,  pour  aller  à  Fontainebleau,  où  la  Cour 

éîoit  alors.  11  s’adreffa  à  Duchefaè  ,  premier  Médecin  des  Princes,  à  qui  il  rendit 
quelques  lettres  de  recommandation  &  fit  voir  tous  fes  certificats.  Duchefne  fut 

charmé  du  récit  que  lui  fit  ce  Frere  du  deffein  qui  l’avoit  conduit  à  Paris  &  à  la 

Cour;  &  après  s’être  mis  au  fait  de  fa  maniéré  d’opérer  ê?  avoir  vu  les  certificats 
du  grand  nombre  d’opérations  qu’il  avoit  pratiquées  ,  il  en  parla  à  Fagon  ,  pre¬ 
mier  Médecin  du  Roi,  à  Bourdelot ,  premier  Médecin  de  Madame  la  Ducbeffe  de 
Bourgogne  ,  &  à  piufieurs  autres,  qui  tous  conclurent  qu’il  falloit  le  voir  travailler. 
Quelques  jours  après,  il  fe  préfenta  un  garçon  cordonnier  de  Ver  failles,  qui  étoit 
alors  à  Fontainebleau  &  qui  avoit  la  pierre.  Duchefne  le  fit  mettre  chez  une  garde 
&  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  étoit  hécëffaire.  Frere  Jacques  fit  l’opération  en  pré- 
fencè  des  Médecins  &  de  Félix ,  premier  Chirurgien  du  Roi ,  avec  tant  de  fuccès, 
qu’elle  ne  fut  accompagnée  d’aucun  des  accidens  ordinaires,  &  que  l’on  vit  le 
malade  fe  promener  trois  femaines  après  dans  les  rues.  Cette  opération  mérita  au 
Frere  l’appiaudifiement  de  tout  le  monde,  &  le  Roi  qui  en  fut  informé  ,  dit  qu'il  fal¬ 
lait  avoir  foin  de  cet  homme4à.  Dès-lors  il  fut  logé  chez  Bontemps,  Valet  de  cham¬ 
bre  du  Roi,  &  pendant  fera  féjour  à  Fontainebleau  ,  il  tailla  fix  pierreux  ,  quatre 
dans  l’Hôpital  &  deux  dans  le  Bourg ,  entr’autres  un  Irlandois ,  dans  la  veflie  du¬ 
quel  fe  trouva  une  balle  incrüftée  d’une  matière  graveleufe  *  cet  homme  ayant 
reçu  dix-huit  ans  auparavant  un  coup  de  fufii  dans  le  bas-ventre. 

La  taille  du  garçon  cordonnier,  ainfi  que  les  autres  que  le  Frere  Jacques  avoit 
faites,  lui  attifèrent  bientôt  une  réputation  umverielïe  ,*  &  comme  on  lui  fit  en¬ 
core  un  mérite  de  la  fermeté  inébranlable  qu'on  lui  remarquoit  en  opérant, 
même  dans  les  cas  les  plus  difficiles  ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire 
regarder  ,  par  les  Parifiens ,  comme  un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  le  foulage- 
ment  des  malheureux.  Le  10  Avril  1698 ,  il  tailla  dans  l’Hôtel-Dieu  de  la  Ca¬ 
pitale  un  garçon  âgé  de  16  à  ig  ans,  qui  mourut  à  la  fuite  de  l’opération  ;  mais  ce 
mauvais  fuccès^  ne  donna  qu'une  atteinte  pafïagere  à  la  célébrité  dont  il  com- 
mençoit  à  jouir.  On  fe  rappella  le  malade  que  les  Médecins  de  la  Cour  lui 
avoient  vu  tailler  à  Fontainebleau  l’année  précédente ,  &  bientôt  on  y  ajouta 
ceux  qu'il  avoit  opérés  depuis  l’époque  maiheureufe  du  io  Avril.  Ces’circonf- 
tances  engagèrent  les  Admlniftrateürs  de  PHôtel-Dieu  à  s'affembler  à  l’Arche¬ 
vêché  le  2,6  Avril,  où  furent  mandés  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  cet  Hô¬ 
pital  ,  conjointement  avec  Bejfiere ,  fameux  Chirurgien.  Méry  avoit  pour  lors 
vu  opérer  le  Frere  Jacques  ;  il  fut  prié  de  donner  fon  avis  le  premier,  &  fit  un 
rapport  très-défavantageux  de  fa  méthode ,  difant  que  de  huit  Opérations  que  ce 
Frere  avoit  faites  &  qui  lui  étoient  connues  ,  deux  dé  fes  malades  étoient 
morts  trois  jours  après ,  un  autre  avoit  eu  l'inteftin  re&üm  ouvert,  la  femme 
avoit  eu^  le  vagin  percé  de  part  en  part ,  &  qu’il  ignoroit  le  fuccès  des  quatre 
reitans.  Tous  les  autres  dirent  qu’ils  croyoient  à  propos  d’en  venir  à  de  nou¬ 
velles  expénenees ,  &  il  fut  décidé  que  Frere  Jacques  taiileroit  à  l’Hôtel -Dieu 
&  à  la  Charité  ;  ce  qui  fut  fait. 

11  tailla  à  THôtel-Dieu  quarante-deux  malades  &  dix-huit  à  la  Charité.  De  ces 

foixante 
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foîxante,  il  en  mourut  vingt-cinq  ,  &  il  fut  réfoîu  qu’on  ne  lui  permettroit  plus  d’opérer 
dans  ces  Hôpitaux.  Un  alla  plus  loin;  on  blâma  ouvertement  ce  Lithotomifte 
qui  manquoit  d’ Anatomie,  on  décida  qu'il  agiffoit  en  aveugle,  &  que  fa  tran¬ 
quillité  dans  l’Opération  ne  venoit  que  de  ce  qu’il  n’en  connoifloit  point  le 
danger.  On  ajouta  que  fa  témérité  étoit  fi  grande  ,  que  la  préparation  chez  lui 
n'étoit  comptée  pour  rien.  En  effet,  il  ne  le  fouciok  point  que  le  malade  eût 
été  faigné  ou  purgé  avant  l’Opération.  îl  ne  fongeoit  point  encore  à  préparer 
un  appareil,  ni  à  panfer  les  taillés;  il  ne  fe  fer  voit  ni  d’aftringens,  ni  de  dé- 
fenfifs ,  fe  contentant  d’un  peu  d'huile  &  de  vin  pour  tout  remede  ;  &  lorf- 
qu'on  lui  repréientoit  le  befoin  que  le  malade  avoit  d'être  bien  panfé ,  il  ré* 
pondoit  tout  cruement:  Il  fuffit  que  je  lui  aie  tiré  la  pierre ,  Dieu  le  guérira. 

Ce  n’eft  cependant  point  à  raifon  de  la  négligence  du  panfement  dans  les  pre¬ 
miers  tems  de  l’Opération ,  qu'on  doit  fe  ranger  du  parti  des  contemporains  du 
Frere  Jacques ,  qui  blâmoient  fi  hautement  ion  procédé  à  cet  égard.  Ceux  qui 
ont  perfectionné  la  méthode  de  cet  Hermite  ,  lui  rendent  aujourd'hui  plus 
de  juftice  ;  ils  ne  panfent  point  d’abord  les  taillés,  non  plus  que  lui  ;  ils  ont 
même  prouvé  que  le  trop  de  foins  ,  dans  les  premiers  momens  ,  étoit  préjudr 
ciable  aux  malades  &  retardoit  la  fortie  des  graviers  qui  s’échappent  de  la  veffie 
par  la  plaie.  On  a  chargé  le  Frere  Jacques  de  plusieurs  autres  griefs,  &  la  plu- 
part  jetteraient  encore  aujourd’hui  un  opprobre  éternel  fur  fa  façon  d’opérer  ,  fi  l’on 
ne  diftinguoit  cet  Hermite  de  lui-même  dans  les  difiérens  âges  de  fa  méthode.  11  fufiit 
d’écouter  là  deffus  ce  que  dit  M.  Morand  dans  la  fécondé  partie  de  fes  Opufcules 
de  Chirurgie  :  «  Je  conclus ,  dit-il ,  que  fi  les  Auteurs  avoient  fait  fur  cela 
»  les  recherches  néceffaires,  ils  auroient  diftingué  dans  l’hiftoire  de  Frere  Jacques 
»  deux  époques  bien  différentes.  La  première  nous  donne  Frere  Jacques  dé- 
»  concerté  par  les  critiques  qu’il  avoit  efîbyées,  la  fécondé  nous  le  donne  en- 
»  couragé  par  les  inftruCtions  qu’il  avoit  reçues.  L’une  annonce  une  Opération  dé- 
»  feetueufe  que  l’on  abandonne,  l’autre  une  Opération  excellente  que  l’on  a 
«  reprife  avec  M.  Chéfeiden.  C'eft  donc  avec  raifon  que  j’ai  dit  que  fi  Frere  Jac- 
»  ques  eût  été  aidé  à  Paris  comme  il  le  fut  d’abord  à  Angers  ,  &  qu’il  eût  été 
»  aidé  avec  autant  d'éclat  qu’il  fut  cenluré  à  Paris  ,  nous  ferions  demeurés  en  pof- 
»  feflïon  de  ce  que  l’on  a  appellé  depuis  l'appareil  latéral.  Rien  ne  prouve  mieux 
«  l’ufage  que  nous  pouvions  faire  en  France  de  la  méthode  de  Frere  Jacques 
«  corrigée,  que  celui  que  l’on  en  fit  en  Hollande,  a  Mettons  cette  affertion  au 
jour  dans  la  fuite  de  l'hiftoire  de  notre  Hermite  ,  &  prenons  toujours  pour 
guide  ce  que  M.  Morand  en  a  dit  d’après  les  recherches  qu’il  a  faites. 

Au  mois  de  Juillet  1698 ,  on  trouve  Frere  Jacques  à  Orléans.  Au  mois  d’Aout,  il 
eft  à  Aix-la-Chapelle  où  il  avoit  été  annoncé  par  la  Gazette  d'Amfterdam  ,  qui  lui 
donnoit  le  titre  d’Opérateur  de  la  pierre  nommé  par  le  Roi  Très-Chrétien .  L’on  pré¬ 
tend  qu’il  y  fit  environ  foixante  opérations ,  dont  le  plus  grand  nombre  réuffit. 
En  1699,  Frere  Jacques  va  en  Hollande,  où  il  eft  préfenté  à  M.  de  Bonrepos  , 
pour  lors  Ambaüâdeur  de  France,  &  il  y  fait  plufieurs  opérations  avec  peu 
de  fuccès.  En  1700 ,  M.  Fagon ,  porté  pour  Je  bien  public  &  pour  le  lien  propre 
C  car  il  avoit  la  pierre  J)  à  fuivre  les  opérations  du  Frere  Jacques ,  l’engagea  à 
demeurer  chez  lui  à  Verfailles  pour  faire  des  expériences  fur  le  cadavre  ;  il  les  fournit 
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enfiiite  au  jugement  de  M.  Duverney ,  qui  rapporta  que  l’opération  de  Frere  Jac. 
gués  étoit  plus  avantageufe  que  l’ancienne,  mais  qu’il  y  avoit  quelque  choie  à 
rectifier  ,  fur-tout  à  l’égard  de  la  fonde.  M.  Fagon  exhorta  Frere  Jacques  à  fe 
fervir  d’une  fonde  cannelée  pour  affurer  fon  Lithotome  &  régler  fou  incifion  ;  il 
l’engagea  même  à  faire  de  nouvelles  expériences  fur  les  cadavres.  M.  Duverney 
les  ayant  encore  difféqués,  rapporta  qu’il  ne  manquoit  plus  rien  à  l’Opération  de 
Frere  Jacques  &  que  fon  incifion  étoit  régulière. 

En  1701  ,  M.  Fagon.  fit  rafïèmbler  des  fujets  incommodés  de  la  pierre  à  la  Cha¬ 
rité  de  Verfailles.  Jufques-là  Frere.  Jacques  avoit  fait  fon  opération  avec  une  greffe 
fonde  pleine  ,  &  un  infiniment  particulier  qu’il  appelloft  fon  conduéleur.  S’étant 
rendu  aux  avis  de  MM.  Fagon  ,  Félix  &  Duchefne  ,  il  rectifia  les  infirumens 
qui  en  avoient  grand  befoin  ,  &  fe  fervit  d’une  fonde  cannelée  ,  fur  la  rainure 
de  laquelle  il  faifoit  fon  incifion  plus,  sûrement.  Il  eut  pour  lors  des  certificats 
très- avantageux  de  ces  Meilleurs  ,  auxquels  fe  joignirent  MM.  Bourdelot  9  Mé- 
decin  ordinaire  du  Roi  Sr  premier  Médecin  de  Madame  la  Ducheffe  de  Bour¬ 
gogne  ,  Boudin ,  Médecin  ordinaire  de  cette  PrincefTe  ,  &  Gervais  ,  Chirurgien 
ordinaire  du  Roi. 

En  1702  ,  Frere  Jacques  publia  lui-même  fa  méthode  dans  un  imprimé  de  huit 
pages  ,  que  M.  Morand  a  inféré  dans  la  féconde  partie  de  fes  Opufcules.  Il 
avoit,  pourfuit  le  même  Chirurgien  à  qui  je  dois  la  plupart  des  chofes  que* je 
rapporte  dans  cet  Article  ,  il  avoit  taillé  dans  cette  année  deux  perfonnes  de 
coniidéraîion  à  Angers  ,  M.  Pignerol  ,  fameux  Maître  d’Âcadémie  ,  &  M.  le 
Baron  de  Saint-Denis.  Il  profita  des  leçons  de  M.  Hunauld ,  Médecin  de  ré¬ 
putation  dans  cette  ville  ,  dont  le  neveu  ,  habile  Anatornifte  ,  eft  mort  à  Paris 
en  1742 .  Hunauld  entreprit  de  défendre  Frere  Jacques  contre  Méry  qui  avoit  con¬ 
damné  la  méthode  de  cet  Opérateur  ,  comme  préjudiciable  par  fon  incertitude  ■> 
fies  écarts  &  fes  variations  ,  &  qui  avoit  donné  ,  en  1700,  des  Obferv allons  fur 
la  maniéré  de  tailler  pour  V extraction  de  la  pierre  pratiquée  par  Frere  Jacques.  On 
peut  dire  que  M.  Hunauld  fou  tint  fa  défenfe  avec  avantage  dans  une  Differ- 
tation  dédiée  à  M.  Fagon ,  mais  qui  n’a  jamais  été  imprimée.  M.  Morand  qui 
la  poffédoit  ,  dit  qu’on  y  trouxre  la  méthode  de  Frere  Jacques  perfection¬ 
née  ,  moyennant  laquelle  il  étoit  toujours  sûr  de  faire  fon  incifion  *  intérieure 
dans  le  même  endroit  ,  &  il  ajoute  que  c’efi:  par  cette  méthode  qu’il  avoit 
rendu  la  vie  à  tant  de  pierreux  depuis  l’Ouvrage  de  Méry. 

C’efi:  dans  cette  année  1702  que  Frere  Jacques  eut  *  des  Maîtres  Chirurgiens 
de  la  Charité  Royale  de  Verfailles  ,  un  Certificat  par  lequel  ils  atteüoient  qu’ils 
avoient  été  préfens  à  trente-huit  Opérations  de  la  taille,  qui  toutes  avoient  heu- 
reufement  réufîi.  M.  Fagon  voulant  fe  faire  tailler  au  prictems  ,  fut  fondé  dans 
ce  deffein  par  le  Frere  ^Jacques  ;  il  l’avoit  eboifi  pour  lui  faire  l’Opération  ,  mais 
la  famille  l’en  détourna.  Il  fut  taillé  avec  fuccès  par  M.  Marefchal ,  qui  étoit 
alors  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  &  fut  depuis  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi  à  la  place  de  M.  Félix.  Cette  même  année  ,  Frere  Jacques  fit 
des  Opérations  à  Beaumont  &  à  Beauvais  en  Picardie. 

En  1703  ,  le  Maréchal  de  Lorges  fe  mit  entre  fes  mains  9  après  avoir  reçu 
dans  fon  Hôtel  vingt-deux  pauvres  attaqués  de  la  pierre,  pour  les  faire  tailler  * 
pour  ainfi  dire ,  devant  lui.  Les  pauvres  guérirent  tous  ,  &  le  Maréchal  mou* 
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rut.  Fagoti  taillé  par  un”  autre  que  par  Frere  Jacques  ,  le  Maréchal  mort  entre 
fes  mains  ,  le  dégoûtèrent  de  Paris  où  il  fe  promit  de  ne  plus  revenir  ;  il 
projetta  de  retourner  dans  fa  famille  ,  après  avoir  été  à  Geneve  où  il  étoit 
mandé.  Ayant  pris  fa  route  par  la  Bourgogne  ,  il  s’arrêta  quelque  tems  à  Mont- 
bart  ,  &  il  y  tailla  un  pauvre  Meunier  qui  fut  promptement  guéri.  Arrivé  au 
mois  d’Oéfobre  à  Geneve  ,  il  ht  l'Opération  à  cinq  malades  ,  &  à  deux  autres 
dans  un  village  voifm  ,  appellé  Carouges.  Quoique  des  fept  il  en  périt  deux  » 
il  reçut  un  préfent  du  grand  &  du  petit  Confeil  de  la  République. 

En  1^04  ,  on  le  preiïa  de  fe  rendre  en  Hollande  ,  &  il  arriva  à  Amfterdam 
au  mois  de  Juillet  de  cette  année.  Il  obtint  du  Magiftrat  une  permiffion  d’o¬ 
pérer  ,  dont  il  profita  fi  avantageufement  ,  que  les  cures  nombreufes  qu’il  fit > 
répandirent  fon  nom  par  toute  la  Hollande.  Les  Magiftrats  d’Amüerdam  ne  fe 
bornèrent  pas  à  lui  donner  des  témoignages  de  leur  eftime  ;  ils  y  ajoutèrent 
ceux  de  la  reconnoiffance  &  firent  graver  fou  portrait  ,  où  il  eft  repréfenté  avec  fon 
habit  religieux  &  un  petit  Hermitage  dans  le  lointain.  On  lit  au  haut  de  l’eftampe 
cette  infcriptîon  Latine  ,  qui  eft  la  juftification  des  mauvais  fuccès  qu’ont  eu  quel¬ 
ques-unes  de  fes  opérations  :  Quia  non  omnes  convalefcunt ,  non  idcirco  nulla  Medidn& 
eft  ;  &  au  bas  :  Frater  Jacobus  dé  Beaulieu  ,  Anachoreta  Bnrgundus  ,  Lithotomus  omnium 
Europœorum  peritlftimus.  II  eut  suffi  de  grands  fuccès  à  Deîft  ,  à  Utrecht  &  à 
La  Haye  ;&  les  Magiftrats  de  cette  derniere  ville  firent  une  fécondé  *  fois  gra* 
ver  fon  portrait  &  lui  donnèrent  deux  fondes  d'or  en  préfent. 

M.  Rau^  qui  enfeignoit  dans  ce  tems-là  la  Chirurgie  &  T  Anatomie  à  Amf-. 
terdara ,  fut  fou  vent  préfent  aux  opérations  de  Frere  Jacques ,  &  ne  manqua  pas 
de  défapprouver  fa  méthode.  Il  convint  cependant  qu’elle  pouvait  avoir  de  plus 
heureufés  fuites  en  des  mains  plus  éclairées,  comme  il  arriva  en  effet  ;  car  dès 
que  la  méthode  de  cet  Hermite  eut  paffé  en  Angleterre ,  elle  fut  adoptée  par 
Chéfelden  qui  la  porta  à  fa  perfeâion.  Rau  lui-même  en  profita  pour  réformer  la 
fienne  ,  &  après  lui  tant  d’autres  Opérateurs  ,  en  particulier  le  Frere  Côme  , 
Religieux  Feuillant  ,  Lecat  ,  Hawkins  ,  Foubert  ,  &c. 

Tout  févete  qu'eût  été  Rau  dans  fes  cenfures  fur  la  méthode  de  Frere  Jacques , 
ce  n’eft  point  à  elles  qu'on  doit  attribuer  la  retraite  de  cet  Hermite.  Il  quitta  la 
Hollande  de  fa  pure  volonté  ,  non  que  l’on  fût  mécontent  de  lui  ;  car  ayant  été 
à  Anvers,  enfuite  à  Bruxelles  où  il  réfida  quelque  tems,  on  le  redemanda  à 
Amfterdam.  Il  refufa  de  s’y  rendre  ,  &  l’on  prétend  qu’il  répondit  que  l’on  a  voit 
dans  M.  Rau  un  plus  habile  homme  que  lui.  Celui-ci  fut  nommé  Lithotomifte 
d'  Amfterdam  &  de  La  Haye  ,  &  Frere  Jacques  reçut  à  Bruxelles  de  la  part  des  Hol- 
landois  une  derniere  marque  de  leur  confédération.  Suivant  le  fentiment  le  plus 
commun  ,  c’étoit  une  Médaille  d’or  de  la  valeur  de  400  livres  ,  ou  d  un  coté  ,  fon 
portrait  étoit  gravé ,  tenant  une  fonde  à  la  main  ,  &  de  l’autre  ,  les  armes  de  la 
ville  d’ Am  fier  dam  avec  cette  Infcription  :  Profervatis civibus.  Heifter  doute  de  la  vé¬ 
rité  de  l’hiftoire  de  cette  Médaille;  il  ftmble  cependant  en  convenir  peu  après  , 
fur  le  témoignage  dun  célébré  Médecin  Hoilandois ,  en  métamorphofant  ,  d’après 
Ferduin,  l.a  Médaille  en  Tenettes  d’or,  avec  la  même  Légende,  entourée  d'une 
couronne  civique  :ce  qui  revient  allez  au  même. 

Frere  Jacques  parcourut  la  Flandre,  &  revenu  en  France  ,  il  fe  propofa  d’aller  à 
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Lyon.  C’étoit  en  1707.  H  paffa  à  Verfailles,  fe  préfenta  %  M.  Fagon  qui  PaccueîIIit 
avec  bonté  &  voulut  lui  faire  quelques  préfens  ;  mais  Frere  Jacques  les  refufa  &fe 
contenta  d’un  fécond  certificat  en  fa  faveur ,  avec  permiîlion  de  travailler  dans 
tous  les  lieux  du  Royaume  où  il  feroit  appellé.  11  fe  rendit  à  Lyon  au  printems 
de  l’année  1708 ,  &  il  refia  dans  cette  ville  ou-  dans  la  Province  ,  à-peu-près  un 
an.  En  1709,  il  fut  appellé  à  Geneve,  où  il  eut  plusieurs  fuccès.  La  même  an¬ 
née  ,  il  fut  appellé  à  Nancy  par  le  Duc  de  Lorraine,  pour  tailler  un  de  fes  princK 
paux  Officiers  qui  fut  guéri.  Il  fit  encore  huit  Opérations  dans  ce  pays-là,  &  le 
Prince  l’engagea  à  relier  dans  fes  Etats  durant  tout  le  printems  de  l’année  171c» 

11  fut  enfuite  demandé  à  Liege  pour  le  neveu  d’un  Tréfoncier  qu’il  tailla  avec 
fuccès,  &  il  y  paffa  l’hiver  1711.  Il  fe  rendit  en  17m  à  Strasbourg,  où,  fuivant  le 
témoignage  de  S  alternait ,  Médecin  de  cejte  ville,  il  tailla  feize  malades  qüi  guéri¬ 
rent  tous,  à  l’exception  d’un  feul  avancé  en  âge  &  fort- miferable  d'ailleurs.  Il  eut 
encore  pour  témoin  de  fes  fuccès  M.  le  Moire  ,  pour  lors  Chirurgien  Aide-Major 
de  l’Hôpital  Militaire  ,  qui  étoit  fon  ami  &  qui  le  fuivit  par-tout.  C’efl  dans  cette 
même  année  que  Frere  Jacques  fut  folîicité  d’aller  a  Vienne  en  Autriche  ;  il  y  fut ,  &  il 
en  partit  le  11  Avril  1713  pour  Venife,  où  il  n'opéra  point.  Il  paffa  enfuite  à  Padoue 
&  il  y  fit  deux  tailles  avec  fuccès  ;  delà  il  fe  rendit  à  Rome  ,  où  il  fit  plufieurs  Opéra¬ 
tions  &  fut  préfenté  au  Pape.  Ijffifin  las  de  voyager  &  voulant  revoir  fa  patrie ,  il 
fortit  de  Rome  ,  &  fans  s’arrêter  dans  fa  route ,  il  la  continua  jufqu’à  fon  village. 
Ses  pere  &  mere  étoient  morts,  &  il  n’y  trouva  plus  que  des  neveux,  auxquels  il  dis¬ 
tribua  quelque  argent.  Il  voulut  alors  mener  une  vie  pieufe  &  tranquille  ,  &  à  cet 
fiffet ,  il  fe  procura  un  afyle  chez  les  Peres  Bénédiélins  ;  cependant  il  fortit  dans  la 
fuite  de  leur  maifon,  pour  fe  retirer  chez  Laurent  Decart ,  fon  ancien  ami  ,  où 
après  une  maladie  de  trois  femaines  il  mourut  le  7  de  Décembre  1714,  C’efl  au- 
moins  le  fentimenî  de  M.  Morand ,  qui  fixe  ainfi  la  date  de  la  mort  de  Frere  Jacques 
fur  l’Extrait  mortuaire,  figné  par  le  Vicaire  de  fa  P aroiffe  ;  d’autres  Auteurs  ren¬ 
voient  la  mort  de  cet  Hermite  en  1720,  &  difent  qu’il  laiffa  pour  tout  bien  une 
fomme  d’onze  mille  livres.  11  avoir  fondu  les  '  inflrumens  d’or  qu’on  lui  a  voit  don¬ 
nés  en  Hollande,  &  on  ne  fait  ce  qu’il  avoit  fait  de  fa  médaille.  Voilà  Fhifloire 
d’un  homme  fingulier ,  mais  à  qui  la  Chirurgie  a  beaucoup  d’obligation  ;  c’efl  à  lui 
que  nous  devons  la  méthode  de  tailler  par  l’Appareil  Latéral,  dont  Paul  d’Bgine 
&  quelques  autres  Ecrivains  avoient  à  peine  entrevu  futilité.  Je  renvoie  ceux  qui 
voudront  des  détails  ultérieurs  fur  la  Vie  de  Frere  Jacques,  à  l’Hifloire  écrite  par 
M.  Cacher,  Chirurgien  de  Befançon.  Elle  a  paru  dans  cette  ville  en-1757,  in- 12* 

JACQUES,  (  Pierre  )  natif  de  Bavay,  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins 
de  Tournay  le  3  Oélobre  1690  ,  &  mourut  le  20  Juin  1702.  On  a  de  lui  une  Ré* 
ponfe  a  une  Lettre  de  Brajfan  ,  Médecin  de  la  ville  de  Saint  Amand  &  Direéleur 
deé  Eaux,  qui  fut  publiée-à  Tournay  en  1698.  Jacques  n’y  parle  point  favorable¬ 
ment  de  ces  Eaux  Minérales ,  &  paroît  leur  dîfputer  les  principes  qui  les  diffifl- 
gueot  de  eau  commune  ;  il  fe  contredit  cependant ,  puifqu’en  leur  attribuant  des  ver- 
C^TeZ.C1  n.a/Pas.?  ^  ne  peut  les  déduire  que  de  la  différence  de  leurs  élémens» 
C  efl  M.  Gojje ,  Médecin  de  l’Hôpital  Royal  de  Saint  Amand  &  Penfionnaire  de 
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la  même  ville  ,  qui  fait  cette  remarque  dans  fon  Traité  d 'Observations  fur  les  Eaux 
Minérales  de  Saine  Aman  d  ,  imprimé  à  Douay  en  1750,  in- 12. 

JACQUES  DE  FORLI.  Voyez  FORLI. 

JACQUES  DE  PARTIBUS.  Voyez  DESPARS. 

JÆNISCH  ,  (  Jean  )  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Na¬ 
ture  ,  fous  le  nom  d 'Ar&arus ,  &  Médecin  de  Breflau  ,  étoit  de  Jæfchkittel  près 
de  cette  ville,  où  il  naquit  le  premier  Novembre  1636.  Après  avoir  étudié  la  Mé¬ 
decine  à  Leipfic  fous  Léonard  Urjînus  ,  George,  Welfchius  ,  ChrijUan  Langius  &  Jean 
Michaël,  il  paffa  en  Hollande  déjà  célébré  par  la  réputation  que  Diemerbroeck  1 
Fonder  Linden  ,  BorJUus  ,  De  Le  Boë  &  Van  Borne  s’étoient  acquife.  Il  s’appliqua 
encore  pendant  cinq  ans  dans  ce  pays  ,  &  ce  tems  écoulé  ,  il  reçut  les  honneurs 
du  Doéforat  à  Leyde  le  10  Juillet  1663.  L'année  fuivante  ,  il  vint  fe  fixer  à 
Breflau  ,  où  ilfe  maria  le  23  Novembre  1667.  La  maniéré  dont  il  fe  diftingua  dans 
cette  Capitale  par  la  pratique  de  fon  Art  ,  lui  mérita  la  confiance  des  Magis¬ 
trats  ,  qui  le  nommèrent  à  la  chargé  de  Directeur  de  leur  Hôpital  en  1673  » 
&  à  celle  de  Proto  -  Phyncien  en  1697.  Ces  places  honorables  contribuèrent 
beaucoup  à  foutenir  fon  ardeur  pour  l’étude  ;  il  fit  part  à  l’Académie  Im¬ 
périale  des  fruits  qu’il  en  avoit  recueillis  ,  &  lui  communiqua  plufieurs  obier» 
vations  qu'elle  inféra  dans  fes  Mémoires.  Mais  cet  homme  s’éloigna  de  la 
route  qu’il  avoit  prife  ,  pat  un  événement  qui  auroit  engagé  tout  autre  à  s’y 
foutenir.  Un  riche  Marchand  ,  qu’il  traita  dans  fe  maladie  mortelle  ,  fut  fi  fa- 
tisfait  de  fes  foins  &  de  fes  attentions  ,  qu’il  lui  légua  toute  fa  fucceffîon  en 
lieu  &  place  d’honoraire.  Le  Légataire  ébloui  de  fe  fortune  commença  par  en 
dépeniër  la  meilleure  partie  en  inftrumens  de  Mathématiques  ,  de  Méchanique  * 
d’ Anatomie  ,  de  Chirurgie  ,  &  en  acquifition  de  quantité  de  Médailles  ,  dont  „it 
orna  fon  Cabinet.  Enfin ,  s’étant  laiffé  leurrer  par  les  vaines  promeifes  de  quel¬ 
ques  Alchymiftes  *  il  donna  tête  baillée  dans  les  rêveries  de  leur  art  impofteur , 
&  diflipa  le  refte  de  cette  riche  fucceflion  parmi  les  fourneaux.  On  met  fa  mort 
au  7  Décembre  1707  ;  &  par  allufion  aux  recherches  inutiles  de  ce  Médecin  fur 
la  Pierre  Phiiofophale  5  on  lui  fit  cette  Infcripticn  funebre  : 

Quid  optimum  quœrîs  Biator  ? 

Bitam  ferutari ,  an  Aurum  7 
Hoc  licîtum  ,  alterum  ejî  necejfarium  ; 

Utrumque  laboriosè  fcrutabatur  olim  Bir  celebris  S  nunqitam  miofus  , 
CüRIOSORUM  ArctURUS. 

Aurum  curiofus  Philofophus , 

Bitam  plus  Chrifiianus  , 

Banc  precibus  ,  iftuâ  fumptlbus  : 

Utrumque  diversô  tempore . 

Manent  omnia  fuô  tempore  :  Aurum  terris  ,  vha  ccrfï-%- 
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Quid  morte  PMïofdphus  perdidk  7  A urum . 

Quid  morte  Chriftlanus  idPenît  ?  Eitam.  '  ~  ■ 

Hajf:  ipjius  non  fumptibus ,  fid  przcibus ,  gr^,  ,  peatam  ,  ^?ar; 

•HhflC  fcrutare  aurô  cariorefn  'F'iator  l 
,  Et  inventes  ex emplo  .  .  . 

Quid  Optimum. 

Dixi. 

JAMOT  ,  (  Frédéric  J  Médecin  du  X  VI  fîecle  ,  était  de  Béthune.  I)  poffé* 
doit  parfaitement  les  Langues  Grecque  &  Latine  ;  il  excelîoit  même  dans  la  Poéfie, 
ninfi  qu’il  paroît  des  Ouvrages  qudl  a  laiffés  en  ce  genre.  Ceux  qu'il  a  écrits  fur 
la ^  Medecine  confiftent  en  une  Paraphfaie  de  Galien  ,  Qu’Erqfme-  de  Roterdam  a 
mile  en  Latin  ,  &r  que  Jamot  a  non  feulement  revue  avec  beaucoup  de  foin  ,  mais 
qu’il  a  encore  enrichie  de  plufîeurs  notes  Pavantes.  L’édition  qu#on  lui  doit y  fut 
donnée  au  public  à  Paris  en  1583  ,  in-  4  ,  fous  le  titre  de  G  al  mi  Parapkrajïs  in, 
Menodoti  exhortationem  ad  Artium  Liber alium  ftudia .  Ce  Médecin  a  mis  en  François 
le  Livre  de  Démetrius  Pépagomene  fur  la  goutte  ,  &  fa  Traduction  a  paru  avec 
des  remarques  à  Paris  en  1573  y  in- 8.  C'eff  fur  la  verlion  de  Jamot  que  Jean 
Bourgeois  a  fait  celle  qui  a  été  imprimée1  en  Latin  à  Saint  Orner  en  1619  ,  in-8. 

J ANFORTIUS,  Voyez  FORT.  (  Raimond -Jean  J 

J.ANIÇHXUS  ,  (  Pierre  J  de  Colberg  en  Poméranie,  prit  le  bonnet  de  Docteur 
en  Médecine  à  Montpellier  vers  l’an  1610.  Parmi  les  Traités  qu’il  avoit  écrits  dans 
les  Ecoles  de  cette  Uiiiverlité  ,  à  la  dictée  de  Jean,  Earandal  ,  dit  Earandœus  ,  il 
choifit  celui  De  ajfecfibus  renum  &  vejicte ,  &  un  autre  fous  le  titre  de  Formula  reme - 
(Forum  intemorum  &  externorum  ,  pour  les  faire  imprimer  ,  quand  il  ferait  de  retour 
chez  lui.  Le  dernier  parut  à  Hannovre  en  1617  ,  in- 8. 

JANUS  DE  DAMAS,  ancien  Médecin  ,"~efî  Auteur  de  plufîeurs  Ouvrages, 
entre  autres,  d’un  Traité  fur  l’Art  de  guérir  les  maladies. 

JANUS,  (  Jacques  J  Do&eur-  en  Médecine  ,  étoit  de  Lubben ,  Capitale  de  la 
Baffe  Luface.  Hedwïge ,  Douairière  de  Chrifîian  lî,  Eieéteur  de  Saxe  ,  le  nomma 
foc  premier  Médecin  vers  Fan  1639  ;  mais  ayant  été  appellé  à  Gluckfîadt  en  1642, 
&  enfuit e  à  Copenhague,  il  fut  revêtu  du  même  emploi  auprès  du  Roi  de  Dan- 
nemarc.  Janus  vivoit  encore  en  1658.  Dans  la  première  Décade  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  qui  fut  imprimée  à  Leipfic  en  1676,  in- 4^ 
on  voit  un  Ouvrage  intitulé  :  Çatoptricum  ,  qu’on  a  trouvé  manufcrit  dans  fa  Bib  io- 
theque. 

J  APIS  ,  certain  Médecin  ,  dont  Eirgiïe- parle  dans  Ton  Enéide.  Le  Poète  dit  qu'A. 
pollon  ,  qui  ai  m  oit  beaucoup;.  Japis ,  avoit -voulu  lui  donner  la  fciersce  des  augures. 
Part  de  jouer  de  la  Lyre  &  de  bien  tirer  de  l’arc 3  mais  qu’il  aima  mieux  ,  pour 
pouvoir  prolonger. la  yie  deXon  pere  qui  étoit  mourant  ,  apprendre  de  ce  Dieu  les 
vertus  des  herbes  &  la  méthode  de  guérir  les  maladies,  quoiqu’il  y  eût  moins 
de  gloire  pour  lui  : 
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Jamque  aderat  Phœbo  ante  cdlos  dileSîus  lapis 
fafides  :  acri  quondam  cui  captas  amère 
Jpfe  fuas  ânes ,  faa  mariera  lœtas  Apollo  , 

Augurium  ,  citharamque  dabat ,  celer  efqae  faginas. 

J  lie  ,  ut  depofîti  prof err  et f 'ata  par  entis , 

Scire  potefiates  herbarum  ,  ufumque  medendi 
Malutt  .  &  mutas  agitare  inglorius  ânes . 

Æneïdos-  ,  Librô  XIL 

La  maniéré  dont  F'irgile*  qui  lui-même  avoit  étudié  la  Médecine  à  Venife,  dé= 
crit  fëtat  d’Enée ,  fait  affez  voir  qu’il  s’agit  ici  principalement  de  la  Chirurgie^  & 
après  la  guérifon  de  ce  guerrier,,  il  fait  encore  ainfi  pydezjapis  dans  le  même  Livre .  - 

Non  hcec  humanis  oplbus ,  non  arte  magifirâ 
Proveniunt  :  neque  te,  Ænea ,  mea  dextera  fervat  : 

Major  agit  Deus ,  atque  opéra  ad  majora  remittit.  . 

JARAVA,  (  Jean  DE  j)  Médecin  r  Efpagnol  qui  s’établit  à  Louvain  vers  l'an 
1550  -,  traduiut  en  fa  .Langue  maternelle  VIcaro-Menippe  de  Lucien  ,  &  les  Ouvrages 
de  Gicéron  intitulés  :■  Les  Offices  :  De  V Amitié  ;  De  la  NieilUffé  :  Les  Paradoxes  1 
Le  fange  de  Sciplon.  Le  nombre  de  ces  Traductions  fait  allez  voir  qu’il  s’eft  plus 
appliqué  à  ce  genre  d’étude  qu?à  la  Médecine  ;  il  a  cependant  mis  e,n  Efpagnol 
l’Hiftoire  des  Plantes  de  Léonard  Fuch  ,  qui  avoit  été  publiée  à  Paris  en  154g  ,  & 
fa  Verfxon  fut  imprimée  à  Anvers  en  15575  la- 8,  fous  le  titre  dCHifioria  de  la$ 
yervas ,  y  plantas ,  facada  de  Dïofcorlde  Anarryxbeo  5  y  oiros  injïgnes  autores y  &c. 

JARCHI  ,  (  Salomon  J)  célébré  Rabbin  ,  qui  eft  encore  connu  fous  le 
nom  de  Rajchi  ,  étoit  Be  Troyes  en  Champagne  ,  où  il  naquit  en  1104. 
voyagea  dans  toutes  les  parties  du  monde  connu  de  ion  tems  ,  &  devint  fort  ha¬ 
bile  dans  la;  Médecine  &  l’Aftronomie.  Las  d’errer  de  pays  en  pays  ,  il  revint 
dans  fa  ville -natale  &  il  y  mourut  en  1180  ,  à  l’âge  de  75  ans.  On  a  de  loi  des 
Commentaires  fur  la  .  Bible  ,  fur  la  Mtfchne  5  fur  la  Gemare  ,  lu*  le  Pirks-Avoth , 
&  fur  d’autres  Ouvrages  eftimés  des  Juifs.  -  -  :  : 

JASON  ,  le  chef  des  Argonautes  ,  le  Héros  de  tant  de  Poèmes  &  le  fujet 
de  tant  de  fables  *  fut  élevé  par  le  Centaure  Chiron ..Borrichius  le  tourmente  beaucoup 
pour  prouver  que  la  Toifon  ,  dont  ce  guerrier  entreprit  la  conquête  ,  n’étoit  autre  choie 
qu’un  Livre  qui  conteuoit  la  maniéré  de  faire  de  1  or.  PAais .  en  cherchant  dans 
les  cir confiances  du  voyage  des  Argonautes  ,  quels  en.  furent  les.  vrais  motifs  5 
on  s’appercoit  à  travers  tous  les  efforts  que  les  Auteurs  Grecs .  ont  fait  pour 
pallier  ce  brigandage  ,  que  les  richeffes  immenfes  rfi^ëtes  avoicnt  raflemblé  cette 
troupe  de  guerriers  avides,  qu’ils  partirent  dans  le  deilèin  de  Ten  dépouiller  ,  ôî 
qu’ils  réu dirent  dans  leur  entreprise. 

JASSOLINUS  ,  f  Jules  J)  Anatomifie  du  XVI  ficelé,  fut  difcipïe  de  Philippe 
Ingrajfias  &  Maître  de  Marc-Aurcle  Severinus.  En  Ï570  ,  il  fuccéda  au  premier 
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dans  la  Chaire  d"  Anatomie  &  de  Chirurgie  en  MJniverfité  de  Naples,  fa  patrie. 
Comme  il  ne  négligea  ni  loins ,  ni  veilles ,  pour  reOëmbîer  à  l’homme  célébré 
qu’il  remplaçoit,  il  ne  tarda  pas  à  être  goûté  dans  fes  leçons,  &  il  eut  bientôt 
un  auffi  grand  nombre  de  difciples  qu’ Ingrajfîas  fon  prédéeelfeur.  La  pratique  fut 
encore  un  des  grands  objets  de  fes  occupations  ;  il  la  fit  avec  tant  d'éclat  , 
&  s’acquit  une  telle  réputation  dans  cette  partie ,  que  Douglas  n'a  point  héfité 
de  le  furnommer  VEpidaure  de  Ion  fiecle.  Cet  éloge  eft  vifiblement  outré.  Quoique 
JaJJolinus  foit  parvenu  à  une  grande  célébrité  ,  on  peut  lui  refufer  la  place  de 
premier  Médecin  de  fon  tems  ;  car  Riolan  en  fait  un  éloge  fi  mince  ,  qu’il 
peut  paffer  pour  une  cenfure  févere.  «  Certaines  perfonnes  9  dit-il  à  fon  fujet  , 
»  perdent  beaucoup  à  parohre  ,  &  certains  Auteurs  à  être  lus.  La  préfence  des 
»  uns  détruit  la  bonne  opinion  qu'on  en  avoit  ;  l’Ouvrage  des  autres  décele  leur 
«ignorance  :  &  fi  cet  Ouvrage  fe  fait  fouhaiîer  &  qu’il  ne  réponde  pas  à 
»  l’attente  ,  il  couvre  l’Auteur  de  mépris.  «  Ces  exprefiions  de  Riolan.  font  ce¬ 
pendant  trop  tranchantes  ,  &  JaJfblinus  n’eft  point  à  beaucoup  près  aufîi  mépri- 
iable  que  ce  Médecin  voudroit  nous  le  dépeindre.  En  effet ,  on  ne  peut  dis¬ 
convenir  que  notre  Auteur  n’ait  dit  plufieurs  chofes  remarquables  fur  la  géné- 
radon  de  la  bile.  Il  en  admet  de  deux  efpeces  ,  une  vifqueufe  ,  épaifie  ,  noirâ¬ 
tre  *  gluante  ,  qui  eft  contenue  dans  la  véficulé  j  l’autre  qui  efl:  limpide  ,  vient 
du  Foie.  11  ajoute  que  la  véficule  &  le  Foie  font  deux  organes  fécrétoires  dif- 
tinffs  ;  que  chacun  a  fes  vaiifeaux  particuliers  ,  &  que  ce  font  les  artérioles  qui 
fe  diftribuent  dans  la  véficule  ,  qui  apportent  la  bile  dans  ce  réfervoir.  Après 
de  tels  ufages  ,  il  eft  évident  que  JaJfollnus  ne'  croyoit  point  à  l’exiftence  des 
canaux  Hépatico-cyftiqaes^  Comme  la  vraie  pofition  de  la  véficule  du  fiel  lui 
était  connue  ,  il  en  a  donné  une  nouvelle  figure  9  où  elle  eft  mieux  dépeinte 
que  dans  les  planches  de  Vif  ait  &  de,  Fallopt  ;  il  eft  encore  le  premier  qui 
ait  dîvilé  la  véficule  en  fond  &  en  col.  Parmi  les  Ouvrages  ,  dont  nous  allons 
donner  les  titres,  il  en  eft  un  qui  traite  fpécialement  de  toutes  ces  particularités  : 

J Qiusjliones  udtiatomicœ  &  Ofieologia  par  va  ;  de  cor  dis  adipe  ,  de  aqua  in  pericar- 
dio  ,  de  pinguedine  in  genere.  Neapoli  ,  1573  >  *n-8.  On  doit  compter  pour  peu 
de  çhofe  les  remarques  de  cet  Auteur  fur  les  os  ;  fon  Traité  fur  la  graiffe  du 
cœur  ne  vaut  pas  mieux.  Il  regarde  cette  graille  comme  la  fource  de  l'humeur 
du  Péricarde. 

De  poris  cjioledochis  &  Vejïcâ  felkâ.  Neapoli  ,  1577  }  m-8.  Hanov'us  ,  1654,  in- 4  , 
avec  le  précédent.  Francofurti ,  1665  ,  «1-4.  Ibidem  ,  1668  ,  in- 4  ,  avec  le  Livre 
de  Vena  falvatella  de  Marc-uiurele  Severinus. 

De  rimedii  naturali  che  fono  nelP  Ifola  di  Pithecufa  ,  hoggi  âetta  Ifchia  3  Libri  //. 
Naples  ,  1689  ,  in-  4.  C’eft  un  Recueil  des  remedes  qui  fe  rencontrent  parmi  les 
abondantes  productions  de  ITfle  Ifchia  au  Royaume  de  Naples  ,  fur  la  côte 
de  la  Terre  de  Labour. 

JAULT  ,  0  Auguftin-François  J  Doéleur  en  Médecine  &  Profeffeur  Royal  en 
Langue  Syriaque  à  Paris  ,  étoit  4’Crgeîet  en  Franche-Comté.  On  met  fa  mort 
au  25  Mai  1757  ,  à  l’âge  d’environ  50  ans.  Ce  Médecin  n'a  rien  donné  de 
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fon  propre  fonds  ;  mais  ceux  qui  ne  faveur  ni  l’Anglois  ,  ni  le  Latin  ,  lui 
doivent  de  la  reconnoiflance  pour  les  Traductions  fuivantes  : 

Traité  des  maladies  vénériennes  traduit  du  Latin  définie.  Paris ,  1740  ,  quatre 
volumes  in- 12. 

Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  traduit  de  l’Anglois  de  Sharp.  Paris  ,  1741 ,  in  i<2. 

Recherches  critiques  fur  P  état  préfent  de  la  Chirurgie  traduites  de  l'Anglois  du 
même.  Paris,  1751  ,  in- 12. 

P neumato- Pathologie  ,  ou ,  Traité  des  maladies  venteufes  traduit  du  Latin  de  Com- 
halujier.  Paris  ,  1754  ,  deux  volumes  in- in. 

Traité  de  PAfthme  contenant  la  deferiptiun  ,  les  caufes  &  le  traitement  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  traduit  de  i’Angiois  de  J.  Floyer.  Paris  ,  1761  ,  in- 12. 

Médeçine  Pratiqué  de  Sydenham  ,  avec  des  notes.  Paris,  1774 ,  z/i-8. 

IBNU  EL  BAITHAR.  Voyez  BE1THARIDES. 

IBNTJ  SAIGH  naquit  à  Sainte  Marie  dans  PAndaloufie.  Ses  parens  ,  qui 
étoient  Juifs  ,  ne  négligèrent  rien  pour  fon  éducation  ;  ils  le  pouffèrent  dans  les 

Sciences  &  ü  s'y  dii.Hng.ua  ,  mais  plus  particulièrement  dans  l’étude  de  la  Phi- 

lofophie  &  de  la  Médecine.  Il  pratiqua  même  la  derniere  avec  a0ez  de  répu¬ 
tation  dans  le  lieu  de  fa  naifîance  ,  où  il  mourut  l’an  de  l’Hégire  550  ,  de 

J-  C.  1155. 

IBNU  THOPHAIL  étoit  de  Séville,  où  il  naquit  de  parens  nobles.  Sa  fa¬ 
mille  ayant  été  dépouillée  de  les  biens  pour  avoir  pris  parti  dans  une  rébellion, 
il  fut  obligé  de  fe  jetter  du  côté  des  Sciences  ,  &  d’y  chercher  une  reffource  à 
Pétât  de  pauvreté  où  les  ordres  du  Prince  l’avoient  plongé.  Il  s’appliqua  à 

la  Philofophie  &  à  la  Médecine,  dans  lefquelles  il  fit  tant  de  progrès,  que  fa 

réputation  engagea  Averroès ,  Rabbi  Mofes  l’Egyptien ,  &  beaucoup  d'autres  à 
venir  prendre  fes  leçons.  On  met  la  mort  de  ce  Médecin  à  l’an  571  de  l’Hé¬ 
gire  ,1175  de  falut. 

Jbnu  Thophail ,  qui  eft  encore  Connu  fous  le  nom  à? Abu  Beer  Ebn  Thophail,  eft 
Auteur  d’un  Ouvrage  Ingénieux  &  bien  écrit ,  que  le  DoCteur  Pocock  a  publié 

en  Arabe  &  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Philofàphus . Il  fut  imprimé  à 

Oxford  en  1671 ,  mais  il  a  reparu  plufieurs  fois  depuis,*  il  a  même  été  traduit  en 
d'autres  Langues. 

IBNU  ZOHAR ,  Médecin  du  XII  fiecle  ,  étoit  Sicilien  de  naiflance.  Il  fervit 
Ibnu  Habad  le  rebelle  en  qualité  de  Médecin ,  &  fut  enveloppé  dans  fa  chûte  , 
dont  il  éprouva  tous  les  malheurs  ;  mais  il  s’en  tira  en  s'attachant  au  Roi  de  Maroc. 
Ibnu  Zohar  avoit  le  caraCtere  excellent  ;  il  traitoit  fans  intérêt  les  artifans  &  les 
pauvres,  &  difoit  que  ce  n’étoit  que  des  Rois,  des  Princes  &  des  perfonnes 
opulentes ,  que  les  Médecins  dévoient  accepter  des  préfens  ou  recevoir  des  ho¬ 
noraires.  Il  pouffa  même  la  grandeur  d’ame  jufqu'à  faire  à  fes  ennemis  tout 
le  bien  qui  étoit  en  fon  pouvoir  :  c'étoit  moins  leur  perlonne  qu’il  haïlfoit ,  que 
leurs  aérions.  Il  les  plaignoic  d’avoir  l’ame  affez  baffe  pour  fe  piquer  de  ja- 
T  O  M  R  IL  Gggg 
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loufie  contre  lui;  &il  aveit  coutume  de  dire  qu’il  les  combîeroit  de  tant  de  bienfaits 
qu’il  les  feroit  enfin  repentir  de  leurs  fautes.  Ce  Médecin  mourut  à  l’âge  de  92  ans,. 
564  de  l’Hégire,  &  de  Jefus-Chrift  it68.  Averroès^  qui  fut  un  de  fes  dilèiples , 
fit  de  grands  progrès  dans  l’étude  de  la  Médecine  à  fon  Ecole. 

Ibmi  Zohar  ou  Zor,  le  fils,  apprit  auffi  la  Médecine  fous  Ion  pere.  Comme  il 
fe  diftingua  beaucoup  dans  la  pratique  de  cette  Science,  Manfor ,  Calife  &  Roi 
de  Maroc ,  lui  donna  toute  fa  confiance.  11  y  correfpondit  fi  bien  par  fes  ta¬ 
ïgas  ,  qu'il  fit  honneur  à  la  mémoire  de  fon  pere,  à  qui  il  avoit  fuccédé  dans 
l’emploi  de  Médecin  du  Calife.  Loin  de  mener  une  vie  oifive  à  la  Cour  de 
ce  Prince  ,  il  en  confacra  une  partie  à  la  compofition  des  Ouvrages  dont  U 
a  enrichi  fa  profeflSon  :  on  remarque  fur-tout  le  Traité  qu’il  a  écrit  fur  les  ma¬ 
ladies  des  yeux.  Jbnu  Zor ,  mourut  à  Maroc  dans  la  74  année  de  fon  âge  ,  des 
Arabes  594,  &  de  fai  ut  1197. 

ICCUS ,  Médecin  natif  de  Tarente,  fut  en  réputation  vers  l’an  3530.  Safo- 
brié té  donna  lieu  à  ce  proverbe  fi  fort  en  ufage  parmi  les  Grecs  :  le  repas  d’ictus  ■ 
pour  dire  un  repas  où  il  n’y  a  rien  de  fuperflu.  On  fait  l'honneur  à  ce  Mé¬ 
decin  de  le  regarder  comme  celui  qui  a  jetté  les  premiers  fondemens  de  la 
Médecine  Gymnaftique ,  qdllerodlcus  a  réduite  en  Art  "peu  de  tems  après  lui. 
C’eft  par  les  préceptes  que  ce.  dernier  y  ajouta  ,  qu’il  mérita  le  nom  d’inventeur. 

JEAN  XXI.  Voyez  HISPANUS.  (  Pierre  ) 

JEAN  D’ALAIS,  ou  Joannes  de  Alejlo ,  fut  Chancelier  de  la  Faculté  de 
Montpellier  en  1303.  C’eft  l’opinion  de  Ranchin  qui  eft  cité  par  Afiruc  ;  mais 
celui-ci  ajoute  qu'on  fait  d’ailleurs  que  Jean-d'Alais  étoit,  en  1308,  Médecin 
&  Chapelain  du  Pape  Clément  V  qui  transféra  le  Saint  Siégé  à  Avignon.  Ces 
qualités  lui  font  au  moins  données  dans  deux  Bulles  de  ce  Pape  datées 
de  cette  année,  l’une  fur  l’éleélion  du  Chancelier,  l’autre  fur  l’ordre  qu’on  doit 
obferver  pour  accorder  la  Licence.  Il  paroît  par  ces  Bulles  que  Jean  dIAlais  avoit 
enfeigné  long-tems  â  Montpellier,  mais  qu’il  étoit  alors  au  fervice  du  Pape  Clé¬ 
ment  V.  Il  y  a  encore  apparence  qu’il  étoit  en  même  tems  Médecin  de  ce 
Pape  &  Chancelier  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  &  qu’il  jouiffoit  de  cette 
derniere  qualité,  quoiqu'il  fût  abfent.  André  du  Laurens  en  a  joui  pareillement  5 
pendant  qu'il  étoit  retenu  à  la  Cour  par  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi 
Henri  IV.  On  met  la  mort  de  Jean  d'Alais  en  1313. 

JEAN  DAMASCENE.  Voyez  DAMASCENE. 

JEAN  DE  ROMANIS.  Voyez  ROMANIS. 

JEAN  DE  SAINT  ALBAN.  Voyez  ALBAN  (  Jean  de  SainO 

JEAN  DE  SAINT  AM  AND.  Voyez  AMAND  CJean  de  Saint  J 
JEAN  L’ANGLOIS.  Voyez  GADDESDEN* 


599 


J  E  A  J  ES 

JEAN  DE  VALVERDE  ou  DE  AMIJSCO.  Voyez  VALVERDA. 

JEAN  LE  MILANOIS  corapofa  vers  Pan  noo ,  au  nom  du  College  de 
Salerne,  un  Livre  de  Médecine  en  Vers  Latins,  qui  fut,  dédié  à  Robert,  Duc 
de  Normandie,  lorfque  paiïânt  par  Salerne  à  fon  retour  de  la  Paleftine,  il 
alloit  en  Angleterre  faire  la  guerre  au  Roi  Henri  I ,  fon  frere.  Cet  Ouvrage, 
connu  fous  le  nom  à1  Ecole  de  Salerne  ,  dans  lequel  on  trouve  plufieurs  obferva- 
tions  fauffes  parmi  un  grand  nombre  de  vraies ,  contenoit  anciennement  1239 
vers,  dont  il  ne  relie  .que  372. Les  Médecins  ont  fait  différentes  remarques  fur  ce 
.«Livre  ;  mais  on  eftime  particulièrement  celles  de  René  Moreau  ,  dont  l’édition 
fut  publiée  à  Paris  en  1625  &  en  1673  ,  in- 8. 

Andry ,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  fouteau, ,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  du  mois  de  Novembre  1724 ,  que  ce  fameux  Ouvrage  n’étoit  point  de  la 
façon  de  Jean  le  Milanois,  mais  qu’il  avoit  été  compofé  par  Tuf  a  &  Rebecca 
Guerna ,  deux  Dames  célébrés  par  leur  favoir,  &  qui  fe  font  encore  fignalées  à 
Salerne  par  d’autres  Ecrits.  Cependant  les  Auteurs  qui  ont  difcuté  cette  ma¬ 
tière  ,  penfent  différemment  ;  la  plupart  des  Critiques  attribuent  l’Ouvrage  qui  porte 
le  nom  d’École  de  Salerne  à  Jean  le  Milanois  9  &  un  petit  nombre  le  donne  à 
Arnauld  de  Villeneuve  ;  mais  ce  dernier  fentiment  ne  peut  s’accorder  avec  le 
tems  de  la  publication  de  ce  Recueil  Poétique  &  Médicinal. 

JESSENIUS  DE  JESSEN  ,  Ç  Jean  J  noble  Hongrois  ,  vint  au  monde  en 
.1566.  Le  goût  qu’il  prit  pour  la  Médecine  l’engagea  à  voyager  ;  &  après  avoir 
étudié  dans  plufieurs  Univerfités,  il  vint  fe  mettre  fur  les  bancs  de  celle  de  Wit- 
temberg  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat.  Les  preuves  qu’il  donna  de 
la  fupériorité  de  les  talens  dans  les  Ecoles  de  Wittemberg  ,  firent  fouhaiter  aux 
Profeffeurs  de  cette  Académie  de  Favoir  pour  leur  Collègue  ;  il  y  enfeigna  ef¬ 
fectivement  la  Médecine  ;  on  le  nomma  même  Recteur  de  l’Univerfité  en  1597* 
.Mais  bientôt  après  il  fe  rendit  à  Prague  ;  &  comme  il  s’y  fit  également  eftimer , 
on  Phonora  encore  de  la  charge  de  Reéleur  en  1601.  La  conduite  qu’il  tint  dans 
cette  derniere  ville  a  cependant  noirci  le  mérite  qu’on  lui  reconnoiffoit  du  côté 
des  Sciences.  Il  fe  mit  du  parti  des  rebelles  qui  s’affemblerent  à  Prague  &  dé" 

poferent  Ferdinand  II  ,  le  19  Août  1619  »  mais  il  paya  de  fa  tête  ce  crime 

de  félonie,  &  périt  fur  l’échafaud  au  mois  de  Juillet  1621.  Voici  la  Notice 
des  Ouvrages  que  ce  Médecin  a  donnés  au  public  : 

Zoroafter.  JVittebergæ  9  1593. 

De  plantis.  Ibidem  9  1601  ,  in- 4. 

De  cute  &  cutaneis  affectibus.  Ibidem  ,  1601  ,  m  4. 

Programma  de  origine  &  progrejfu  Medicinœ.  Ibidem  ,  1600  ,  in- 8. 

Anatomies  ,  Prague  annô  1600  abs  fe  folemniter  célébrâtes ,  Hiftoria.  Item  ,  de  Offibus 
Traitants.  Wintbergce  ,  1601  ,  in- 8.:  Le  célébré  Haller  regarde  cette  Hiitoire  Ana¬ 
tomique  comme  un  affez  bon  Abrégé  ,  dans  lequel  FAuteur  a  beaucoup  fuivi 

Vefale  9  mais  au  rapport  de  Portai  ,  il  a  tronqué  plufieurs  deferiptions  de  cet 
Anatomifte.  Portai  avoue  cependant  que  JeJfenius  eft  le  premier  qui  loit  entré 

dans  quelques  détails  fur  la  prononciation  des  mots  ,  qu’il  déduit  des  mouvemens 

particuliers  de  la  langue.  Quoique  tout  ce  qu'il  en  a  dit  ne  foit  pas  exactement 

vrai  ,  on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’ait  avancé  de  bonnes  choies. 
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Vit  a  £?  mors  Tychonis  Brahti.  Hfambargi  ,  1601  ,  in- 4. 

Injiitutiones  Chirurgien  ,  qui  bus  un.ive.rfa  manu  medendi  ratio  ofienditur .  ÏVittebergz  f 
1601 ,  m-8.  CJeft  un  précis  de  Chirurgie  fort  défectueux. 

De  gener adonis  &  yitn  humann  periodis.  Ibidem  ,  1602  ,  in- 4.  Oppenheimii  , 
1610  ,  in- 8. 

Andren  Vefalii ,  Anatomie  arum  Gabriëlis  Fallopii  Ob fer vationum  Examen.  Hanovin-, 
1609  ,  in- 8. 

De  fanguine  vend  feciâ  dimijfo  judicium.  Praga ,  1618  ,  in-4.  Francofurti ,  1618  , 
in- 4.  Norimbergn  ,  1668  ,  in-12.  Il  prétendoit  pouvoir  connoître  le  plus  grand 
nombre  des  maladies  à  KnfpeéHon  du  fang  ;  mais  il  n’eft  pas  le  premier  dont 
les  prétentions  aient  été  démenties  par  l’expérience. 

Hiftorica  relatio  de  Ruftico  Bohemo  cultrivorace.  Hamburgi ,  1628  ,  in-8. 

JESUS -H  AL  Y  ,  Médecin  du  dixième  fiecle,  étoit  fils  de  Haly-Abbas.  Son 
pere  lui  infpira  de  bonne  heure  le  goût  de  l’Art  qu’il  profeftbit,  &  ce  fut  fous 
fes  veux  qu'il  étudia  la  Médecine.  Quoiqu’il  ne  foit  jamais  parvenu  au  degré 
de  célébrité  dont  fon  pere  a  joui  ,  il  le  fit  cependant  un  nom  par  le  Livre 
qu’il  a  écrit  fur  les  maladies  des  yeux.  II  eft  intitulé  : 

De  cognitione  infirmitatum  ocuiorum  &  curatione  èorum.  Venetiis  s  1499,  in-folio  , 
cum  Guidonis  Cauliaci  <5?  aliorum  Scriptis  Chirurgicis.  Ibidem  ,  1500  ,  in-folio  ,  cum 
... Albucajîs  Chirurgiâ . 

IMBERT  ,  (  Jean-François  )  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier,  de  la  Société  Royale  de  cette  ville,  InfpeCteur  des  Hôpitaux  Militaires 
de  la  Provence  &  du  Rcuflillon ,  a  époufé  la  fille  de  M.  Senac  ,  premier  Mé¬ 
decin  du  Roi  Louis  X.V.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  : 

De  gener  adonis  hiftoriâ.  Monfpelii  ,  1745  ,  in- 4.  Dans  cette  Thefe ,  qu’il  com- 
pofa  pour  fon  ACte  de  Bachelier  ,  il  adopte  le  fyftêrrie  des  Qvariftes  ,  Sz  com¬ 
bat  celui  de  Leuwenhoeck  fur  les  animalcules  qu’on  croit  appercevoir .  dans  la 
liqueur  féminaîe. 

Oiuefiiones  Medicæ  duodecim  pro  Cathedra  Regia  vacante.  Ibidem ,  1749  ,  in- 4.  Ces 
Thefes  foutenues  avec  beaucoup  de-  favoir  ,  d’ordre  &  de  clarté,  méritèrent  à 
P  Auteur  la  place  de  Profeffeur ,  vacante  par  la  mort  de  Gérard  Fitzgerald. 

De  Tumoribus  humoralibm.  Monfpelii ,  1753 ,  in-11.  Ce  Traité  eft  un  Ouvrage  élé¬ 
mentaire  qu'il  ccmpofa  en  faveur  de  fes  difciples  ;  auffi  s’eft-il  accommodé  en 
plus  d'un  endroit  au  langage  de  l’Ecole. 

Tentamen  Médit am  de  var iis  calculorum  biliariorum  Jpeciebus.  Monfpelii  ,  1758.  Cet 
Ouvrage  eft  rempli  d’obfer varions  qui  intéreffènt  autant  l’Hiftoire  de  PAnatomie  , 
que  celle  des  maladies  du  Foie.  M.  Liétaud  en  parle  avec  éloge  dans  ion 
Sepulchretum. 

On  dit  que  M.  Imbert  travaille  à  l’Hiftoire  de  lUniverfité  de  Médecine  de 
Montpellier  ,  où  il  enfeigne  cette  Science  avec  beaucoup  de  réputation. 

IMPERATO  ,  (  Ferrantes  )  célébré  Apothicaire  de  Naples  ,  vécut  vers  la  fin  du 
XVI  fiecle  Comme  il  étoit  fort  appliqué  à  fa  profeflion  ,  il  a  laiffé  quelques 
Ouvrages  qui  ont  beaucoup  contribué  à  enrichir  la  Matière  Médicale.  Voici 
leurs  titres  &  leurs  éditions  : 


Hifioria  Naturale  di  Ferrante  Imper  ato  ,  nella  quale  fi  traita  délia  diverfa  condi- 
fione  di  minere  ,  pietre  prefiofe  ,  e  altre  curiofita  ,  con  varie  iftorie  di  plante  e  ani * 
mali.  Naples,  1599,  in~fol.  La  fécondé  édition  a  paru  à  Venife  en  1672  ,  in-folio , 
avec  les  additions  de  Jean -Marie  Ferra,  &  des  notes  intérefîantes  fur  le  28e* 
Livre  des  plantes.  Le  même  Ouvrage  fut  imprimé  en  Latin  à  Cologne  en  1695  » 
Î71-4  ,  &  à  Leipfic  dans  le  cours  de  la  même  année.  On  trouve  669  figures 
en  bois  dans  la  fécondé  édition  Italienne. 

De  Fojfilibus  Opufculum.  Neapoli  ,  1610,  771-4. 

IMPERIALI  ,  Ç  Jean-Baptifte  Médecin  natif  de  Vicenze  ,  vint  au  monde 
en  1568.  Il  étudia  d'abord  à  Vérone  &  à  Bologne  ,  &  enfuite  à  Padoue  ,  où 
il  fuivit  Jérôme  Mercur-iali  ,  Frédéric  Pendofius  &  Alexandre  Majfaria .  Attaché  aux 
fentimens  du  dernier,  plus  par  réflexion  que  par  reipeéf  pour  fon  Maître,  il 
publia  ,  à  l’âge  de  22  ans  ,  un  Ouvrage  pour  défendre  la  doctrine  de  ce 
cher  Maître  contre  les  attaques  d’ Horace  Augenius.  Ce  fut  la  première  preu¬ 
ve  qu’il  donna  des  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  Pétude  de  la  Médecine  ;  il 
en  donna  de  plus  grandes  dans  la  fuite  ,  &  paflà  bientôt  pour  un  de  ces 
hommes  à  qui  les  Sciences  ouvrent  le  chemin  de  l’immortalité.  Imperiàli  y  marcha 
à  grands  pas  ;  &  comme  il  pratiqua  à  Vicenze  avec  une  réputation  extraordi¬ 
naire  ,  fes  concitoyens  lui  marquèrent  une  telle  confiance  ,  qu’il  crut  devoir  y 
correspondre  par  toute  l’étendue  de  ion  attachement.  Il  en  donna  plus  d’une 
fois  des  preuves  ;  car  il  refufa  de  fe  rendre  à  Meffine  ,  où  les  Magiftrats  ten¬ 
tèrent  de  l’attirer  par  des  conditions  autant  honorables  qu’avantageufes.  Il  refufa 
encore  la  première  Chaire  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Padoue  ,  qu’on  le  prefîâ 
de  venir  occuper  à  la  mort  de  Roderic  Fonfeca.  Il  préféra  le  féjoûr  de  Vicenze 
aux  poftes  les  plus  flatteurs  ,  &  content  de  fon  fort  ,  il  paffa  dans  cette  ville 
le  refte  de  fes  jours  qu’il  y  termina  le  26  Mai  1623.  Ce  Médecin  fut  allier 
l’étude  de  fa  profefîion  à  celle  des  Belles-Lettres  ;  il  cultiva  fur-tout  la  Poéfie  , 
dans  laquelle  ~  il  avoit  pris  Catulle  pour  modèle  ,  mais  il  n'en  approcha  que  de 
fort  loin.  Parmi  les  Ouvrages  qu’il  a  laifïes  fur  la  Médecine  ,  le  iuivant  eft  le 
plus  remarquable. 

Exotericarum  Exercitadonum  Libri  duo.  Vicendæ ,  1602  ,  7/1-4.  F'enetiis  ,  1603  ,  inJf. 

Jean  ,  fon  fils,  naquit  aufii  à  Vicenze.  Il  étudia  la  Médecine  à  Padoue,  & 
après  l’avoir  pratiquée  avec  fuccès  ,  il  mourut  vers  1654  ,  à  l’âge  de  50  ans. 
Ses  Ouvrages  ,  qui  lui  ont  mérité  une  réputation  fort  étendue,  font  'intitulés  :  J 

Peftis  anni  1630  deferiptio  Hiftorico-Medica.  F'icendie  ,  1631  ,  7/1-4. 

Mufieum  Hifioricum  &  Phyficum.  In  primo  illuftriunt  litteris  F'irorum  imagines  ad 
vivum  exprejfie  continentur  ,  additis  Elogiis  eorum  vitas  ac  mores  notantibus.  In  fe- 
cundo  aninmrum  imagines  ,  five  ,  ingeniorum  naturæ  perpenduntur ^  HenetUs ,  1640,  z/2-4. 

Le  Notti  beriche  ,  overo  ,  de  quæfiti  e  difeorfi  Fifici ,  Medici ,  £?c.  Venife ,  1663  , 
in-quarto. 

INCHY  (  Jean  D’  )  ou  de  Vallihus  ,  c’eft-à-dire  ,  de  Vaucelles  dans  le  Cam- 
brefis  ,  fut  nommé  Profelfeur  des  Ecoles  de  Médecine  à  Louvain ,  à  la  place 
du  Doéleur  Jean  Peymans  ou  de  Wellis ,  le  27  Novembre  1476 ,  aux  gages  de 
40  peeters  ou  florins  ,  à  54  plecken  pièce.  En  1480  ,  il  fuçcéda  à  Adam  Bogaert , 


en  qualité  de  Chanoine  de  Saint  Pierre  &  de  Profefîeur  en  Médecine  ;  mais 
il  ne  garda  cette  Chaire  que  quatre  ans  tout  au  plus.  Il  fut  Reéleur  de  HJ- 
niverfité  en  1484  &  en  1490  ,  &  mourut  dans  le  mois  de  Juin  .  .  .  .  ,  laiffant 
un  fils  naturel ,  nommé  Pierre  ,  qu’ih  avoit  eu  de  Marguerite  van  Keerbergen . 

INGOLSTETTE R  rjeanjétoit  de  Nuremberg ,  où  il  vint  au  monde  en  1563. 
Plein  de  goût  pour  les  Lettres  ,  il  s’y  appliqua  à  Altorf,  &  après  y  avoir  reçu 
le  bonnet  de  Maître-ès-Arts ,  il  étudia  en  môme  tems  la  Théologie  ôz  la  Mé¬ 
decine.  L’emploi  de  Viee-Redleur  du  College  Eleéloral  d’Amberg  ,  Capitale  du 
Haut  Palatinat  de  Bavière  ,  étant  venu  à  vaquer  ,  il  en  fut  pourvu  ,  &  il 
l’occupa  pendant  quatorze  ans.  Comme  pendant  cet  efpace  de  tems  il  conferva 
toujours  fa  première  inclination  pour  la  Médecine ,  il  étudia  non  feulement  cette 
Sciençe  en  fou  particulier  ,  mais  il:  fe  forma  encore  à  la  pratique  fous  Jerôme 
Priais  9  Médecin  ordinaire  de  la  ville  d’Amberg  ;  &  celui-ci  étant  mort  en  1601 s 
il  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Cela  l’engagea  à  aller  prendre  le  bonnet  de 
Docfeur  à  Bâle.  Muni  de  ce  titre  .,  il  vint  fe  mettre  en  poffeffion  de  Ion  nouvel 
emploi  ,  qu’il  remplit  avec  honneur  jufqu^à  fa  mort  arrivée  à  Amberg  le  15 
Février  1619.  Parmi  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  on  en  trouve  de  fort  re¬ 
marquables  au  fujet  de  la  dent  d’or  qu’on  prétendoit  être  venue  naturellement 
à  un  enfant  Siîéüen  ,  nommé  Chriftophe  Muller.  Voici  leurs  titres  : 

Dijjertatio  de  natura  naturalium  &  non-naturalium  ,  oppojîta  demonjlrationi  Judicii 
Martini  Rulandi  de  aureo  dente.  Lipjîœ  ,  1586  ,  in- 4. 

De  aureo  dente  pueri  Silejîi  Refponjïo  ,  quâ  demonfiratur  neque  dentem  f  neque  ejus 
generationem  ejfe  naiuralem ,  Ibidem  ,  1596  ,  Il  y  combat  toujours  l’opinion 

de  Martin  Ruland  qui  croyoit  cette  dent  naturelle. 

De  natura  occultorum  &  prodigloforum  Dijjertatio  ad  Jacobum  Horftium  ,  quâ  refpon - 
detur  ipfius  Libella  de  aureo,  qui  putabatur ,  dente.  Lipjïœ ,  1597  >  159%‘> 

JEpijtolœ  Medicce.  Norimbergœ  ,  1625  ,  in- 8  ,  dans  la  Cifta  Medica  de  Jean  Hornung, 

INGRASSIAS  (  Jean -Philippe  )  étoit  Sicilien.  Il  s’appliqua  à  l’étude  de  ïa 
Médecine  à  Padoue  ,  &  Al  y  prit  le  bonnet  de  Doéleur  un  1537  avec  tant  de 
gloire ,  que  les  témoignages  d’eftime  qu’il  reçut  de  la  Faculté ,  rendirent  fa  pro¬ 
motion  célébré;  elle  fit  du  bruit  en  Italie.  On  ne  tarda  pas  à  le  rechercher  de 
plufieurs  endroits ,  foit  pour  la  Pratique,  foit  pour  la  Chaire;  mais  il  fe  décida 
pour  rUniverfité  de  Naples,  où  il  profeflà  la  Médecine  &  l’Anatomie  avec  une 
telle  difiinéVion ,  que  l’Ecole  futiiibit  à  peine  à  contenir  le  nombre  de  fes  Audi¬ 
teurs.  Ses  Leçons  n’a  voient  rien  de  cette  fécherefîe  qui  ennuie,  ni  de  ce  faux  brillant  qui 
éblouit  fans  inlfruire.  Plein  des  lectures  qudl  avoit  faites,  il  communiquoit  à  fes 
Ecoliers  ce  qudl  y  avoit  remarqué  de  plus  iütérefiant;  il  leur  faifoit  même  part 
des  obfervations  de  fa  pratique.  Comme  il  pofTédoit  à  fonds  Hippocrate ,  Galien , 
Mêtius,  Oribafe  ,  &c. ,  iL  confirmoit  fes  propres  expériences  par  leur  autorité  ;  mais 
bien?  loin  d’être  Peiclave  de  ‘  ces  grands  Hommes,  il  en  étoit  le  juge  éclairé, 
car  il  ne  balançoit  pas  de  contredire  leur  doékrine  ,  lorfqu’il  la  trouvoit  fulcep! 
tible  de  critique. 

Ses  remarques  Anatomiques  fur  Galien  font  toutes  brillantes  par  lajufteffe  de 
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fes  expofitîons  fur  les  Os.  Il  a  donné  une  exa&e  defcription  du  Sphénoïde  & 
de  l’Ethmoïde.  Il  a  connu  les  Sinus  Sphénoïdaux,  &  les  trous  orbitaire  anté¬ 
rieur  &  orbitaire  poftérieur.  Il  paroît  être  le  premier  qui  ait  parlé  de  l’Etrier  , 
petit  os  de  l’oreille  interne,  Culumbus ,  il  eft  vrai,  s’en  eft  arrogé  la  découverte, 
mais  IngraJJias  n’a  point  manqué  de  la  revendiquer,  &  de  traiter  Columbus  de 
plagiaire.  Fallope  ,  moins  avide  de  gloire  que  jaloux  de  dire  la  vé¬ 
rité,  fe  dépouilla  de  la  découverte  qu’il  croyoit  lui-même  avoir  faite,  pour 
l’attribuer  à  Jngraffîas.  Coïter  qui  vivoit  en  même  tems  &  qui  étoit  difciple  de 
Fallopt ,  la  lui  a  suffi  accordée.  Eujlacki ,  fi  célébré  par  d’autres  objets  ,  ne  lui- 
vit  pas  la  même  route  ;  il  décrivit  l’Etrier ,  &  foutint  qu’il  étoit  le  premier  qui  l’eût 
connu.  Cependant  fi  Ton  pefe  toutes  les  circonftances ,  &  fi  l’on  fait  attention  au 
nombre  prodigieux  d 'Auditeurs  qu’eut  IngraJJias  quand  il  profefîbit  à  Naples  ,  au 
grand  âge  qu’il  avoit  lorfqu’il  travailla  à  la  compofitîon  de  fes  Ouvrages,  au 
témoignage  de  Fallope  '&  de  Coïter  ,  l’on  ne  doutera  point  que  la  découverte  ne  . 
lui  foit  due  à  tous  égards.  M.  Portai  ajoute  qu!  Jn.gr affûts  parle"  suffi  fort  au  long 
de  la  cavité  du  Tympan;  qu’il  a  connu  les  fenêtres  ronde  &  ovale,-  le  cordon 
du  tambour  qui  traverfe  cette  cavité,  la  plupart  des  éminences  qui  s’y  trouvent, 
le  limaçon  &  les  canaux  demi-circulaires,  les  cellules  maftoïdiennes ;  fi  l’on  en 
juge  même  par  une  de  fes  planches,  il  a  auffî  connu  le  mufcle  du  marteau, 
dont  on  accorde  la  découverte  â  Euftachi.  Je  pâlie  fur  quantité  d’autres  remar¬ 
ques  que  notre  Médecin  a  faites  fur  les  Os,  pour  dire  que  fes  taîens  Anato¬ 
miques  furent  appréciés  par  fes  contemporains,  comme  ils  méritoient  de  l’être. 
Ce  fut  pour  tranfmettre  à  la  poftérité  un  monument  durable  de  î’eftime  qu’on 
avoit  faite  de  fes  connoiffances  en  ce  genre,  qu’on  lui-  accorda  l’honneur  fingu- 
iier  de  voir  fon  portrait  placé  dans  les  Ecoles  de  Naples,  avec  cette- infcrip- 
tîon  au  bas  :  , 

Philippo  Ingrassiæ  Siculo, 

Qui  veram  Medïcints  Artem  atque  Ariatomen , 

Publicè  enarrando  ,  Neapoli  reftltuit . 

Difcipuli  memorits  caufâ  PP. 

Il  avoit  formé  de  favans  difciples  à  Naples,  lorfqu’il  quitta  cette  Capitale 
pour  retourner  en  Sicile  ,  où  il  le  fixa  à  Palerme.  Il  y  fut  reçu  avec  les 
marques  de  diftinftion  les  plus  honorables  ;  on  lui  donna  même  gratuitement  le 
droit  de  bourgeoifie  :  mais  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne ,  renchérit  fur  tout  cela 
en  1563,  en  le  nommant  Proto-Médecin  de  la  Sicile  &  des  Mes  adjacentes. 
En  vertu  des  pouvoirs  attachés  à  cet  emploi,  il  rétablit  l’ordre  dans  la  pratique 
de  la  Médecine ,  par  l’attention  qu’il  prit  d’en  éloigner  ceux  qui  manquoient  de 
capacité.  L’ardeur  avec  laquelle  il  foutint  l’honneur  de  fa  profeflion ,  le  fit 
même  paffer  pour  un  homme  dur  &  févere,  tant  il  fut  toujours  exact  à  s’al- 
furer  du  mérite  de  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  faire  la  Médecine  dans  la  Si¬ 
cile.  L’occafion  de  donner  au  public  de  nouvelles  preuves  de  fa  vigilance  ne 
tarda  pas  à  fe  montrer.  La^  ville  de  Palerme  fut  affligée  de  la  pefte  en  1575  * 
&  en  fa  qualité  de  Député  de  la  fanté  &  de  premier  Conlulteur,  il  expédia 
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de  fi  bons  ordres,  qu’il  arrêta  ce  fléau  &  mérita  le  titre  glorieux  d 'Hippocrate 
Sicilien ,  que  toute  la  ville  lui  donna.  Le  Magiftrat  de^  Palerme  y  ajouta  une 
penfionde  250  écus  d'or  par  mois,  en  reconnoifiance  de  les  fervices  ;  mais  le 
généreux  Ingraffias  pouffa  le  défintéreflement  li  loin  ,  qu'il  n'en  voulut  rien  prendre 
que  ce  qu'il  falloit  pour  l’ornement  &  fentretien  de  la  Chapelle  de  Sainte  Barbe 
qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  le  cloître  des  Dominicains  de  la  même  ville ,  où  il  mourut 
fort  regretté  le  6  Novembre  1580,  ^  l’âge  de  70  ans.  Ce  Médecin ,  qui  s’étoit 
occupé  toute  la  vie  de  la  leéïure  des  Anciens,  a  toujours  cherché  à  vérifier  par 
l’expérience  les  préceptes  qu’il  en  avoit  tirés.  C’eft  fur  de  tels  fondemens  qu’il  a 
établi  la  doétrine  de  la  plupart  des  Ouvrages  fui  vans  : 

latropologia.  Liber  quô  muïta  advenus  Barbaros  Medicos  difputantur,  Fenetiis ,  1544  , 
1558  ,  w-8. 

Schûlia  in  latropologiam.  Neapoli  ,  1549  ,  in-?:. 

De  tumoribus  prêter  naturam ,  Tomus  primus.  Neapoli ,  1553  ,  in-fol.  C’eft  propre¬ 
ment  un  Commentaire  fur  quelques  Livres  &  Avicenne. 

Ragglonamemo  fatto  fopra  Vinfermiia  epidemica  delt  anno  1558.  Palerme  ,  1560  , 
in- 4  ,  avec  Trattato  di  due  rnojtri  nad  in  Palermo  in  dïverjî  tempi. 

Conftitutiones  S  Capitula  9  necnon  JurifdUMon.es  Regii  Proto  -  M&dicatus  ojficii  ,  cum 
Pandeclis  ejufdem  reformons.  Panormi  ,  1564,  1657  ,  z/2—4. 

Ouceftio  de  pur  gadoue  per  medicamentum  ,  atqae  obitep  etiam  de  fanguinis  mljjione  ■> 
an  fextâ  die  poffit  fieri.  Fenetiis  ,  1568,  i/1-4.  , 

-  Galeni  Ars  !  Medica .  Fenedïs ,  1573  ,  in-fol.  11  traite  cette  matière  en  interprété 
&  en  commentateur. 

De  frigidœ  potu  pojl  medicamentum  purgans  Epifiola.  Fenetiis  ,  1575  ,  z/1-4..  Medio- 
lani  ,  1586  ,  z/z-4. 

Informatione  del  peftifero  e  ccntaggiofo  morbo  ,  il  quale  afflige  e  hâve  affllio  la  Citta 
di  Palermo  ,  e  moltre  altre  Citta  e  terre  del  regno  di  Sicilia  9  nelP  anno  1575  e 
1576.  Palerme  ,  1576,  in- 4.  Cet  Ouvrage  fut  traduit  ‘  en  Latin  par  Joachim  Cd~ 
merarius  ,  fous  le  titre  de  Methodus  curandi  pejliferum  contagium.  Norimbergœ  , 
1583  ,  m-8. 

In  _  Galeni  Librum  de  ojjihus  dociijjîma  &  expertiffma  Commentarïa.  Mejfane  ,  1603  $ 
in-folio  ,  par  les"  foins  de  Nicolas  Ingraffias  ,  neveu  de  l’Auteur  ,  avec  des 
figures  tirées  de  Fêfale  ,  auxquelles  on  a  joint  celle  de  l’Etrier  ,  qui  eft  affez  mal 
réufîie.  Fenetiis  ,  1604  ,  in-fol.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  24  Livres ,  qui  font 
remplis  de  beaucoup  d'érudition.  Riolan  en  a  profité  dans  fes  Ecrits. 

JO  ANNA  ,  fils  de  Méfuach.  Voyez  MÉSUÉ. 

JOËL  ,  CP'î‘ançois_)  que  George  Matthias  dit  Autrichien  de  naiffance  ,  mourut 
vers  1597.  Goelicke  parle  très-avantageufement  des  Ouvrages  de  ce  Médecin.  Le 
principal  ,  qui  eft  en  iix  volumes  in- 4  ,  a  paru  fous  le  titre  d’ Opéra  Medica: 
Tome  premier  ,  Hambourg  ,  1616  :  Tome  fécond  ,  Hambourg  ,  1617  :  Tome 
troifieme  ,  Hambourg  ,  1618  :  Tome  quatrième  ,  Lunebourg  ,  1622  :  Tome  cin¬ 
quième  ,  Roftoch  ,  1629  :  Tome  fixieme  ,  Roftoch  ,  1630.  11  y  a  une  édition 
complette  d’un  feul  Imprimeur  5  c’efl;  celle  d’Amfterdam  de  1663  »  in- 4.  On  a 
du  même  Auteur  : 
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Ve  morhis  hyperphyjicis  S  rebus  maglcis  ,  cum  appendice  de  ludis  Lamiarum  in 
monte  Brasero.  Rojiochii  ,  1599  >  «ï-8. 

Methodus  medendi.  Leidæ  ,  1637  ,  2/2-12.  Ibidem  ,  165a  ,  i/i-12  ,  cum  Dijpenfk- 
torio  Falerii  Cordi. 

JOHANNINÜS ,  en  Italien  GIOVANINI ,  (  Jean-Baptifte  )  étoit  de  Milan, 
où  il  vint  au  monde  le  ia  Janvier  1636.  Tout  occupé  de  la  Chirurgie,  dont 
il  fit  d’abord  Ton  unique  profeffion  ,  il  fut  reçu  Doéleur  en  cet  Art  l'an 
1658  ;  mais  comme  il  augmenta  dans  la  fuite  la  maffe  de  Tes  connoiffances  , 
à  fon  premier  titre  ,  il  ajouta  celui  de  Doéteur  en  Médecine  ,  qu’il  obtint  à 

Salamanque  le  25  Janvier  1667.  De  la  place  de  Chirurgien  Major  ,  qu’il  oc» 

cupoit  dans  l’Armée  Efpagnole  qui  campoit  dans  l’Eftramadure ,  il  monta  à  celle 
de  Chirurgien  &  de  Médecin  de  Dom  Jean  d’Autriche  ,  &  parvint  enfin  au 
même  emploi  à  la  Cour  de  Charles  II ,  Roi  d’Efpagne,  Ce  Médecin-Chirurgien 
mourut  le  26  Décembre  1691  ,  &  laiffa  pîufieurs  Ouvrages  en  Efpagnoî ,  fur 
la  fermentation,  fur  les  effets  des  particules  niîreufes  de  l’air  ,  fur  les  caufes  qui 
altèrent  la  pureté  de  l’air  de  Madrid  ,  fur  la  Phyfique  démonftrative ,  6e  fur 
différées  fecrets  dont  il  s'attrihuoit  la  découverte. 

JOHNSON ,  C  Chriftophe  J  Médecin  Anglois  ,  vécut  dans  le  XVI  liecle.  Il 

étudia  dans  HJniver fit é  d'Oxford,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  le  23  Janvier 

1561,  Bachelier  en  Médecine  le  14  Décembre  1370,  enfin  Doéfeur  le  23  Juin 
1571.  Il  pratiqua  à  Winchefter  &  à  Londres  avec  une  égale  célébrité;  il  s’y 

fit  encore  efiimer  par  tes  talens  dans  la  Poélie  Latine,  ainfi  que  par  un  Ou  » 

vrage  qu’il  écrivit  en  Anglois  fur  les  maladies  contagieuiés.  Ce  Médecin  mourut 
au  commencement  de  Juillet  1597. 

Les  Hiftonens  parlent  d'un  Thomas  JohnJon  qui  fut  reçu  Doileur  en  Mé¬ 
decine  à  Oxford  le  26  Juin  1609  ,  &  qui  mourut  dans  la  même  ville  le  15 

Novembre  1621.  11  paroît  différent  d'un  autre  Médecin  de  ce  nom,  qui  publia, 

en  1602 ,  un  Ouvrage  imprimé  à  Londres  ,  fous  le  titre  de  Praciica  Médicinal 
de  eegritüdinibus  capitis. 

JOHNSON  (  Thomas  J  naquit  dans  les  environs  de  Kinfion-tJponhul ,  ville 
d’Angleterre  dans  le  Duché  d'Yorck.  La  profeffion  d’Apothicaire  qu'il  exerça ‘avec 
autant  de  goût  que  d’honneur,  lui  fit  fentir  toute  l'importance  de  l'étude  des 
ilmples  dans  fon  état;  il  s’y  appliqua  avec  cette  ardeur  qui  amené  les  fuc- 
cès ,  &  ceux-ci  furent  fi  grands  ,  qu’il  paffa  pour  le  premier  Botanifte  de  fon  pays. 
A  toutes  ces  connoiffances ,  il  joignit  bientôt  celles  des  autres  parties  de  la 
Médecine;  &  après  avoir  fait  le  cours  entier  de  cette  Science  dans TUniver- 
fité  d’Oxford,  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  le  9  de  Mai  1643.  Mais 
cet  homme  quitta  bientôt  le  féjour  tranquille  des  Lettres ,  pour  ié  jetter  dans 
le  tumulte  de  la  guerre.  Emporté  par  un  faux  zele  pour  l’intérêt  de  fa  patrie , 
qu’il  auroit  fervie  plus  utilement  dans  les  Sciences,  il  prit  les  armes  en  qualité 
de  Lieutenant ,  &  mourut  le  28  Septembre  1644 ,  des  fuites  d’un  coup  de  fufil 
qu’il  avoit  reçu  à  l’épaule.  Il  a  donné  en  Anglois  un  Traité  fur  les  Eaux  de 
T  O  M  E  IL  H  h  h  h 
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Bath,  &  il  a  traduit  en  la  même  Langue  l’Herbier  de  Jean  Gérard ,-  ainii  que 
les  Ouvrages  de  Chirurgie  frAmbroife  Paré. 

Ce  Jean.  Gérard  étoit  un  Chirurgien,  qui,  à  la  mort  de  Priejî ,  s’empara  de 
la  Tradudlion  que  celui-ci  avoit  faite  des  Œuvres  de  Dodoens  en  Angîois ,  &  la 
publia  fous  fon  nom.  Mais  comme  cette  Traduction  étoit  défeCtueufe  en  plu- 
fieurs  endroits,  Joknfon ,  plus  intelligent  que  ce  Chirurgien,  la  revit,  en  fit  une 
réforme  générale ,  y  inféra  les  Tables ,  les  Plantes  &  les  figures  de  UObel ,  & 
la  fit  imprimer  à  Londres  en  1633  ,  in-folio ,  fous  le  titre  de  The  Herbal  or  ge» 
neral  Hifiory  of  plants  gatherd  by  Johan.  Gérard ,  enlarged  and  emended.  On  doit 
à  Thomas  Johnfon  quelques  autres  Ouvrages  qui  font  de  fa  compoiition  : 

Iter  in  Agrxim  Cantiamim.  Londini ,  1629  ,  i/1-4.  Ibidem,  173a ,  fous  ce  titre: 
Defcriptio  itineris  invefiigationis  plantarum  in  Agrum  Cantianum. 

Ericetum  Hampedianum.  Ibidem  ,  1632  ,  in- 8, 

Mercurius  Botardcus  ,  ]îve  ,  Defcriptio  itineris  annô  1634  plantarum  gratiâ  fufcepti. 
Ibidem ,  1634,  in-H.  Les  noms  des  plantes  font  en  Latin  &  en  Anglois. 

Mercurii  Botanici  Pars  altéra ,  jïve,  plantarum  itineris  in  Walliam  fufcepti  defcriptio . 
Ibidem ,  1641 ,  in- 8.  Il  fit  ce  voyage  en  1639, 

JOHREN  (  Conrad  )  naquit  l’an  1653  à  Gudensberg  dans  la  HefTe.  Il  étudia 
la  Médecine  dans  l’Ûniverfité  de  Gieflen ,  &  après  y  avoir  pris  le  grade  de 
Licencié  en  1674,  &  celui  de  Docfeur  en  1675  ,  il  paffa  à  Rintlen ,  où  il  en» 
feigna  fucceffivement  l’Eloquence,  la  Médecine  &  la  Phyfique.  Simon-Henri  , 
Comte  Régent  de  la  Lippe,  l’attira  enfuite  à  fa  Cour  en  qualité  de  premier 
Médecin  ;  mais  Johren  fe  trouvant  fans  emploi  à  la  mort  de  ce  Prince,  il  pro¬ 
fita  de  celui  qu’on  lui  préfenta  à  Francfort  fur  l’Oder  ,  où  il  remplaça  Bernard 
Albinus  en  1698.  Comme  il  n’étoit  pas  qualifié  conformément  à  la  teneur  des 
Statuts  de  lTJniverfxté  de  cette  ville,  il  pecfa  être  arrêté  par  les  difficultés  quJon 
lui  fufcita  ;  il  vint  cependant  à  bout  de  les  furmonter  ,  &  fut  enfin  aggrégé  à 
la  Faculté  de  Médecine.  Johren  fe  fit  un  nom  dans  la  pratique  ;  &  quoiqu'il  em¬ 
ployât  ordinairement  des  remedes  violens  dans  la  cure  des  maladies ,  il  avoit 
l’art  de  s’en  fervir  fi  à  propos  ,  qu’ils  lui  réuffirent  prefque  toujours.  On  met 
fa  mort  en  1716.  Il  a  procuré  une  belle  édition  des  Œuvres  Médico-Chymiques 
de  Jean  Hartmann ,  qui  fut  publiée  à  Francfort  fur  le  Mein  en  1684,  in-folio , 
11  a  donné  lui-même  quelques  Ouvrages  far  la  Chymie  ,  qui  parurent  fous 
ces  titres  : 

Praxis  Chymiatrica.  Rintelii ,  1676  ,  ia-8. 

Praxis  Chymiatricæ  fecfio  fecunda.  Francofuni  &  Rintelii  ,  1678  ,  in- 8. 

il  ne  faut  point  confondre  cet  Auteur  avec  Martin-Daniel  Johren  ,  ProfefTeur  de 
Médecine  à  Colberg.  Celui-ci  a  compote  un  Traité  intitulé  :  Hade  mecum  Eotani- 
cum  ,  feu  ,  Hodegus  Botanicus.  Il  y  en  a  deux  éditions  ,  l’une  de  Colberg  ,  1710 
in- 12,  l’autre  de  1717  ,  à  Francfort  fur  lOder.  Les  plantes  y  font  difpofées  fuivant 
la  méthode  de  Tournefort.  Ce  dernier  Johren  a  auffi  laiffé  un  Herbier  qui  a  été 
proprement  peint  par  H.  Ribbing  ,&  qui  eft  foigneufement  confervé  dans  la  Biblio¬ 
thèque  de  Berlin. 
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JOLLAS  ou  JOLAUS  ,  Blthynien  qui  eft  cité  par  Pline ,  par  Diofcoride  &  par 
d’autres  ,  comme  ayant  écrit  iur  la  Matière  Médicale  ,  a  vécu  vers  le  commence¬ 
ment  du  trente-huitieme  fiecle  du  monde.  Il  le  trouve  cependant  des  Auteurs  qui 
le  placent  dans  le  premier  de  i’Ere  Chrétienne. 

JOLLIF  *  (  George  )  d’Eaft-ftower  dans  ja  Province  de  Dorfet  en  Angleterre  , 
prit  naiffance  dans  une  famille  noble.  Après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  à  Ox¬ 
ford  le  20  Avril  1643  ,  l’humeur  guerriere  s’empara  de  lui  &  le  conduifit  à  l’Ar¬ 
mée  de  fon  Roi  ,  où  il  i'ervit  en  qualité  de  Lieutenant.  Le  goût  des  Sciences 
reprit  cependant  bientôt  le  defîus  ;  il  iè  rendit  à  Cambridge  ,  ou  il  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  obtint  le  bonnet  de  Doêteur. 
On  lait  que  Joli  if  s’eft  beaucoup  occupé  de  l’Anatomie  ;  mais  on  ne  convient 
point  que  c’eft  à  lui  qu’on  doit  attribuer  la  découverte  des.  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques.  Les  Anglois  afiurent  qu’il  les  démontra  publiquement  dans  le  College  Royal 
de  Londres  en  1652  :  cette  époque  ne  p.ouve  rien  ,  car  Rudbeeck  connoifîbit 
déjà  ces  vaiffeaux  en  1650.  George  Matthias  dit  que  notre  Médecin  mourut  vers 
l’an  1655. 

JONA,  célébré  JR.abbin  ,  pratiqua  la  Médecine  à  Cordoue  fur  la  fin  de  Ton- 
sieme  fiecle  &  le  commencement  du  douzième.  C’eft  le  meilleur  des  Grammai¬ 
riens  Juifs,  après  le  Rabbin  Juda-Hiug. 

On  trouve  un  Médecin  du  même  nom  parmi  les  Profeflèurs  de  Padoue.  C’eft 
François  Jona  qui  fbocéda  à  Bernard-Martin  de  Berenclou ,  dans  la  première  Chaire  dé 
Pratique,  le  19  Juillet  1690 ,  AT  mourut  en  1695.  $  fe  diftingua  davantage  par 
le  traitement  des  maladies,  que  par  les  exercices  de  l’Ecole. 

JONCQUET,  (  Denis  J  de  Dourdan ,  petite  ville  de  rifle  de  France,  prit  le 
bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  Paris  en  1639  II  fuccéda  à 
à  V efpajien  Robin  dans  la  charge  de  Profeffeur  de  Botanique  au  Jardin  du  Roi , 
&  il  publia  le  Catalogue  des  plantes  qu'on  y  cultivoit  en  1658  &  en  1659  ,  fous 
le  titre  dCHortus ,  Jïve ,  Index  Onomafticus  plantarum.  L'édition  de  cet  Ouvrage  eft 
de  Paris  ,  1659 ,  in-4.  On  a  du  même  Auteur  :  Horti  Regii  Parifienfis  Pars  prior , 
mm  prœfatione  joannis  Vaïlot .  Parifiis  ,  1663  ,  in-fol. 

JONES  Ç  Jean  J)  naquit  dans  la  Principauté  de  Galles.  Il  prit  fes  degrés  en 
Médecine  à  Cambridge  vers  le  milieu  du  XVI fiecle,  &  s’occupa  de  la  pratique  de 
cette  Science ,  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  fuccès  &  de  réputation.  Tout  ce  qu’il 
a  écrit  eft  en  Anglois.  On  remarque  particulièrement  fes  Traités  fur  les  Bains  de 
Bath  &  de  Buckfton. 

Les  Bibliographes  parlent  d’un  autre  Médecin  Anglois  du  même  nom  ,  qui  étoit 
de  Lanriaff ,  petite  ville  Epifcopale  au  Pays  de  Galles.  Il  fut  reçu  dans  le  College 
Royal  de  Londres  vers  la  fin  du  XVII  fiecle ,  &  il  lui  fit  honneur  par  fes  Ou¬ 
vrages  : 

Novarum  Differtationum  de  morbis  abflrujîoribus  Tracbrus  prîmus ,  de  Febribus  inter - 
mittentibus.  Tn  quo  obiter  Febris  continua  natura  expucatir.  Londini  ,  1683  ,  in  8, 
Uaga  Cornais ,  1684  ,  in-S. 
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De  morbls  Blbernorum  &  de  Dyfenterla  Bibernicà.  Londini  ,  1698  ,  in- 4, 

The  myfieries  of  Opium  reveaied .  Londres,  1701  ,  in- 8. 

JONGHE  ou  JUNIUS  (  Adrien  )  étoit  de  Horn  dans  la  WeftFrife ,  où  il  vit 
le  jour  le  premier  de  Juillet  1512.  Le  foin  qu’on  prit  de  fon  éducation  le  fit 
marcher  à  grands  pas  dans  la  carrière  des  Sciences  ;  il  fit  les  plus  brillans  progrès 
dans  l’intelligence  des  Langues  lavantes  &  des  Belles-Lettres.  Le  defir  d’étendre 
la  fphere  de  fes  connoifiances  l’engagea  à  voyager  en  France  ,  en  Efpagne  &  en 
Italie ,  dont  il  apprit  bientôt  les  Langues  ;  &  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Bologne ,  il  parcourut  encore  l’Angleterre  &  l’Allemagne  5 
dont  il  fe  rendit  les  Langues  également  familières.  Pendant  fon  féjour  en  Angle¬ 
terre  ,  où  il  exerça  la  Médecine ,  il  publia  un  Poëme  au  fujet  du  mariage  de  la 
Reine  Marie  avec  Philippe,  depuis  Roi  d’Efpagne  deuxieme  du  nom.  Il  parut  en 
1554 ,  fous  le  titre  de  La  Philippide. 

Eh  1564  ,  Jonghe  enfeigna  la  Médecine  à  Copenhague  ,  &  fes  fuccès  lui  mé¬ 
ritèrent  une  place  parmi  les  Médecins  du  Roi.  Mais  le  defir  de  revoir  fa  pa¬ 
trie  l’emporta  bientôt  fur  les  avantages  qu'on  lui  promettoit  en  Dannemarc  ; 
il  quitta  ce  Royaume  au  bout  d’un  an  ,  &  repafla  en  Hollande  où  il  s'établît 
à  Harlem,  Jean  Sambuc  ,  Médecin  natif  de  Dyrne  en  Hongrie  ,  fe  rendit  exprès 
dans  cette  ville  pour  le  voir  &  converfer  avec  lui.  Arrivé  à  fon  logis  ,  il  apprit 
qu’il  buvoit  avec  des  charretiers  ;  &  fans  s’informer  des  raifons  qui  portoient 
ce  lavant  Homme  à  en  agir  ainfi  ,  il  conçut  tant  de  mépris  pour  lui  ,  qu’il  s'en 
retourna  fans  lui  parler.  Le  départ  précipité  de  Sambuc  ayant  été  rapporté  à 
Jonghe,  il  excufa  fa  conduite  en  difant  qu’il  ne  s’étoit  mêlé  avec  ces  gens  ,  que 
pour  apprendre  d'eux  quelques  termes  de  leur  métier,  qu'il  vouloir  mettre  dans 
fon  Bomendator. 

Le  liege  d’Harlem  par  les  Efpagnols  obligea  Joiighe  d’en  fortir  en  1572.  Il  fe 
retira  à  Armuyden  ,  &  delà  à  Middelbourg  ,  où  il  mourut  le  16  Juin  de  Pan 
1575.  Les  incommodités  que  lui  avoit  câufé  le  changement  d’air,  altérèrent  fi 
fort  fa  fante ,  qu’il  fucGomba  à  la  vive  douleur  dont  l'affeéierent.  les  pertes  qu’il 
avoit  faites  à  la  prife  d’Harlem  ,  &  fur-tout  celle  de  fa  Bibliothèque.  L’Univer- 
fité  de  Leyde  ,  fondée  l’année  même  de  fa  mort ,  venoit  de  le  nommer  à  une 
Chaire  de  Médecine.  Voici  l’Epitaphe  que  fon  fils  mit  fur  fon  Tombeau  dans 
l5Eg!ife  de  l’Abbaye  ,  jadis  fi  célébré  ,  des  Prémontrés  de  Middelbourg  ,  où 
ü  fut  honorablement  enterré  : 

Hadriano  Junio  Hornano  , 

Philofopho  ,  Medico  <S?  Poëta  celeberrimo  , 

Batavia  Hiftorico  fidelijfimo  ; 

Cujus  in  omni  difciplinarum  genere  exquijitq  erudldo  , 

Singularis  induftria  ,  infinita  le&ionis  præflantia  , 

Multiplex  linguarum  fcientia  , 

Pari  conjunêfa  comitate  , 

Doïïorum  omnium  admirationm  ,  laudemque  meruit . 
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Pofl  varia  incomparabilis  ingenii  monumenta  , 

Quibus  œternam  jibi  memoriam  comparavit  , 

Sub  boc  marmore  condito  Patri  optimè  de  fe  mérita 
Petrus  Juniüs  mœfiijjimus  , 

Pietatis  ergo  P.  C. 

Vixit  annos  LXIII. 

Obiit  XVI  Jîbi  cognominis  Menjïs  5 
Aitnô  falutis  'Chrifiianæ  CID.  ID.  LXXV. 

Adrien  Jonghe  a  traduit  de  Grec  en  Latin  les  Ouvrages  â’Hefychius  9  d’Eunaplus  a 
de  CaJJius  Jatrofophijla  ;  il  a  corrigé  ceux  de  Nonius  Marcellus  ;  il  a  même  tra¬ 
vaillé  lur  Homere  :  mais  comme  il  étoit  également  favant  &  laborieux  9  il  ne 
s’eft  point  borné  à  publier  les  Ecrits  des  Anciens  ;  il  a  laiflë  un  plus  grand 
nombre  de  Traités  de  fa  façon  : 

Commentarius  de  anno  &  menfibus.  Item  Calendarius.  Bafileœ  ,  1553  ,  z'ft-8. 

De  Coma  Commentarius.  Bajîleœ  ,  1556  ,  in- 8  ,  çum  Animadver forum  Libris  (ex. 
Hanov'us  ,  1619  5  in-folio  ,  dans  Ÿ  Amphitheatrum  de  Gafpar  Dornavius.  Hoierodami  s 
Ifob  9  in- 8  ,  cam  Appendice  ad  Animadverfa  ,  nunc  primùm  \ex  ClariJJimi  F'iri 
autographo  editâ. 

Phaili  ex  fungorum  genere  in  Hall  and ice  fabulais  pajfim  crefcentis  defcriptio  &  ad 
vivum  exprejfa  figura.  Detpiüs  ,  1564  ,  i/1-4.  Lûdcs  5  1601  ,  in- 4.  C’eft  une  feule 
feuille  volante. 

Nomenclator  omnium  rerum  ,  propria  nomina  feptem  diverjïs  lihguis  explicata  indicans. 
Parifiis  ,  1567  y  in- 8.  Antverpue  ,  1577,  1583,  in- 8.  Londini.9  1585  *  ï/z-8.  ira»- 
cofurti  ,  1596  ,  ifl-8.  Genevce  3  1619,  za-8. 

Emblemata.  Antverpiœ,  1575  ,  in-11. 

Batavia.  1588  ,  i/1-4.  Dordrechii ,  1652  ,  in-12. 

Poêmata.  Lugduni  Batavorum ,  1598  ,  i/i-8. 

Épifioïa.  _  Dordrechti  ,  1652  ,  in-12  ,  avec  fa  vie. 

Il  faut  diftinguer  ce  Médecin  d’un  autre  du  même  nom  ,  qui  vécut  vers  le 
milieu  du  XVI  iiecie.  C’eft  Jean  Jonghe  9  dit  Juvenis^  Médecin  de  la  ville  dTpres, 
Nous  avons  de  lui:  Commentarius  in  G aient  Libellum  de  Tkeriaca .  De  Medica » 
mentis  Beyoardicls.  Aniverpiœ  ,  1587  ,  in- 16. 

JONGTYS  ,  (*  Daniel  f  de  Dordrecht  ,  pratiqua  la  Médecine  à  Roterdam* 
où  il  fut  employé  dans  îa  Magiftrafure,  &  mourut  en  1654.  C’étoit  un  homme 
de  grande  érudition  ,  également  bon  Poëte  &  Hiftorien.  Ses  Ouvrages .  conüftent 
en  Traductions  de  quelques  Traités  de  Sennert ,  qu’il  a  mis  de  Latin  en  Fla¬ 
mand  ,  &  qu’il  a  fait  imprimer  à  Dordrecht  en  1638.  Il  a  auffî  écrit  plufieurs 
Livres  en  Flamand  ,  dont  on  pourroit  rendre  les  titres  par  ceux-ci  î 

Défenie  de  la  lupériorité  du  l'exe  mafcuîfn  fur  le  féminin  9  contre  le  Doéîeur 
Jean  van  Beverwyck .  Roterdam,  1646,  in- 4. 

Traité  contre  l’ufage  de  la  Torture.  Roterdam  ,  1651  ,  in-12*  Amftsrdam , 
J740  i«-i2. 
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Théâtre  de  la  jaloufie.  Roterdam,  1666,  deux  volumes  ;Vi 2.  Amfierdam, 
161$,  deux  volumes  in-11 ,  avec  figures. 

JONICUS,  Poëte  Grec  &  Médecin,  à  qui  on  attribue  quelques  Ouvrages, 
vécut  dans  le  IV  fiecle.  C’eft  au  moins  le  lentiment  àt  Eunapivis. 

JONSTON  ,  (  Jean  )  favant Naturalifte  &  Médecin,  étoit  Ecoffois  d’origine, 
mais  il  naquit  à  Sambter  dans  la  Grande  Pologne  le  3  de  Septembre  1603.  Il 
voyagea  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Europe,  &  comme  il  n’en  eft  aucun  où 
il  n’ait  répandu  quelques  connoifîances ,  en  même  tems  qu’il  en  recueilloit  de  nou¬ 
velles  ,  il  fe  fit  eftimer  des  Savans  de  tous  les  pays  qufil  parcourut.  11  borna 
fes  courfes  en  Siléfie ,  où  il  acheta  la  Terre  de  Ziebendorf  dans  le  Duçhé  de 
Lignitz;  il  y  mourut  le  8  Juin  16/5,  âgé  de  72  ans.  Le  nombre  de  fes  Ou¬ 
vrages  eil  fort  confidérable.  Ceux  qu’il  a  publiés  fur  PHiftoire  Naturelle  font 
ornés  de  figures  de  la  main  de  Mathieu  Merlan ,  habile  Graveur  Allemand, 
qui  lui  a  prêté  fon  burin.  Voici  les  titres  &  les  différentes  éditions  des  uns  & 
des  autres  : 

Enchyridii  Nofologici  generalis  R  fpecialis  Libri  oao.  1625  ,  in- 8. 

Nature  confiantia.  Amfielodami ,  1632 ,  in-12, 

Thaumatographia  naturalis  in  clajjes  decem  divifa  ^  in  quibus  admiranda  Cœli ,  Lie- 
mentorum  ,  Meteororum  ,  Fojfilium  ,  Plant  arum ,  Avium  ,  Quadrupedum ,  Exanguium  , 
Pifcium ,  Hominis  explicantur.  Ibidem ,  1632  ,  1633,  1661 ,  1665,  in- 12.  En  An» 
glois ,  Londres ,  1657  ,  in-folio . 

Idea  univerfis  Médiums  Pra&iae  Libris  duodecim  abfoluta.  Amfielodami ,  1644,  zVi:2. 
Lugduni ,  1655 ,  in- 8.  Francofurd ,  1664,  zn-4.  En  Anglois,  avec  les  augmen¬ 
tations  de  Nicolas  Culpeper.  Londres,  1652,  in  8,  1665,  1684,  in-folio.  H  y  a 
encore  une  édition  de  Brefîau  ,  1673  ,  &  de  Leipfic  ,  1722 ,  in- 8. 

Syntagma  Dendrologicum.  Lefms ,  1646,  i^-4. 

ffljïoriœ  Naturalis  de  Plfcibus  &  Cetis  Libri  V ,  cum  ésneis  figuris.  Item  de  Exan- 
guibus  Aquaticis  Libri  IB.  Francofurd  ,  1649 ,  in-folio. 

Hifior'ue  Naturalis  de  Avibus  Libri  TA  J.  Ibidem ,  1650,  in-folio ,  avec  figures. 
Hifior’ue  Naturalis  de  Quadrupedibus  Libri  Bill.  Ibidem ,  1652,  in-folio  ,  avec 
figures. 

De  Infeçfis  Libri  III.  De  Serpentibus  &  Draconibus  Libri  II.  Ibidem ,  1653,  in-folio. 
Ces  quatre  derniers  Ouvrages  ont  reparu  à  Amfterdam  en  1657.,  quatre  volumes 
in-folio  ,  fous  le  titre  à’Bifioria  Naturalis  Quadrupedum  ,  Pifcium ,  Avium  ,  Infecîoram 
R  Serpentini  generis , .  cum  figuris  æneis.  .Quoique  la  partie  Typographique  foit  mieux 
foignée  dans  cette  derniere  édition  que  dans  les  premières,  on  préféré  cepen¬ 
dant  l’Original ,  parce  que  les  figures  font  du  fameux  Menait  ;  au  lieu  que  celles 
qui  ont  été  mifes  dans  Péditton  de  Hollande ,  ne  font  que  des  copies.  LJef- 
time  ,  dont  on  a  accueilli  PHiftoire  Naturelle  de  Jonfion ,  a  paffé  jufqu’à  ce  fiecle 
qui  a  vu  paroître  différentes  éditions  de  ce  bel  Ouvrage.  Telles  font  :  Theatrum 
univerfale  omnium  Animalium ,  Pifcium  ,  Avium ,  Quadrupedum  ,  Exanguium ,  Aquati- 
corum ,  Infedorum  &  Anguium  ,  260  Tabulis  ornatum  ,  fex  pardbus  ,  duobus  Tomis  corn - 
prehenfum.  Amfielodami ,  1718,  in-folio,  par  les  foins  de  Henri  Ruyfch ,  Doéleur 


J  O  R.  611 

en  Médecine.  Theatrum  unive.rfa.le  omnium  Animalium  Quadrupedum ,  Tabulis  80  à 
celeberrimo  Matthæo  Meriano  ari  incijis  ornatum  ,  è  Scriptoribus  tàm  antiquis  3  quàm 
recentioribus  maximâ  curâ  collecium.  Heilbroncs ,  1755  ,  in-folio.  Theatrum  univerfale 
de  Avibus ,  Tabulis  62  ab  eodem  Meriano  ari  incijis  ornatum.  Ibidem,  1756 ,  in-folio. 
Theatrum  Infect  arum  Tabulis  28  ab  eodem  Matthæo  Meriano  ari  incijis  ornatum . 
Ibidem ,  1757 , in-folio.  On  voit,  par  ces  titres,  combien  on  a  cherché  à  relever  le  mé¬ 
rite  des  dernieres  éditions  par  celui  du  Graveur,  quoiqu'il  fût  mort  depuis 
long-tems.  . 

Magni  Hippocratis  Coi  T  Medicorum  Principis  ,  Coaca  Pranotiones.  Amjlelodami , 
1660,  in-11.  Cet  Ouvrage  comprend  le  Texte  Grec  ,  avec  la  Verfion  Latine  de 
Fiés  &  les  Notes  de  l’Editeur. 

De  Fejlis  Hebraorum  &  Gracorum  fchediafma.  Vratijlavla ,  1660,  in- 12.  Jena , 
1670 ,  in-  ta. 

Notai  a  Regni  Vègetabilis  ,  Jzve  ,  Plant  arum  à  Veteribus  obfervatarum ,  cura  Jynonimis 
Gratis  &  •Latinis  ,  obfcurioribufque  differetitiis  v  in  fit  as  claffes  reâacia  fériés.  Lipjîa , 
1661  ,  in-11. 

Notitia  Regni  Miner alis ,  feu ,  fubterraneorum  catalogus  cum  pracipuis  differentiis . 
Ibidem  ,  1661  ,  zu-12. 

iüca  Hygieines  recenjita  Libris  duobus.  Jena  ,  1661,  £/t-i2,  Francofurti ,  1664,  &-8C 

Dendrographia  ,  jîve,  Hijîoria  Naturaiis  de  Arboribus  S  FrucHbus ,  tùra  nojlri,  quàm 
peregrini  orbis  ,  Xiéri  X.  Francofurti^  1662,  in-folio.  'C'eft  le  plus  rare  des  Ouvrages 
de  cet  Auteur  ;  il  contient  135  planches. 

Polymatkia  Philologica.  Ibidem  s  1667  *  m-8. 


JORDAN  ,  Thomas  )  de  Colofwar  en  Tranfiîvanie ,  naquit  en  1539.  11  fut 
reçu  Docteur  en  Médecine  à  Vienne  en  Autriche,  &  comme  il  le  fit  connoître 
dans  cette  Capitale  avec  beaucoup  d’avantage ,  l’Empereur  Maximilien  11 
le  nomma,  en  1566,  à  remploi  de  premier  Médecin  de  fon  Armée.  Las  de  me¬ 
ner  une  vie  agitée  par  les  courfes  &  la  multitude  de  malades ,  il  chercha  une 
place  plus  tranquille  &  demanda  celle  de  Phyficien  de  la  Province  de  Moravie  , 
qu’il  obtint.  Son  zele  pour  l’accompliffement  des  devoirs  attachés  à  cette  charge , 
marcha  toujours  d’un  pas  égal  avec  le  defir  de  contribuer  aux  progrès  de  la  Mé¬ 
decine  &  au  bien  de  l’humanité  ;  &  ce  furent  ces  motifs  réunis  qui  l’engagerent 
à  donner  au  public  les  -Ouvrages  fuivans: 

Pejlis  phanomena ,  feu,  de  iis  qua  titra  febrem  pefîilentem  apparent.  Accedit  Be^oar 
Lapidis  defcriptio ,  &  ejufdem  Au&oris  ad  Laurentii  Jouberti  Paradoxon  VII  Decadis 
fecunda  Refponjio.  Francofurti  ,  1576  ,  in- 8. 

Brunno  Gallicus ,  feu  ,  Luis  nova  in  Moravia  exorta  defcriptio.  Ibidem ,  1577 , 


1583 ,  in- 8. 

De  aquis  medicatis 


Moravia  Commentariolus .  Ibidem , 


1586 


in- 8,  1598  ,  in-folio. 


Tabinga ,  1606,  in-8. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Hyacinthe  Jordan ,  Religieux  de 
l’Ordre  de  Saint  Dominique,  qui  étoit  de  Sainte  Agatha  au  Royaume  de  Naples. 
Comme  il  s’ étoit  appliqué  à  l’étude  de  la  Médecine,  qu’il  en  étoit  même  Doc¬ 
teur,  fuivant  quelques  Kifioriens,  il  profita  des  lumières  qu’il  avoit ,  pour  coin- 
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pofèr  un  Ouvrage  imprimé  à  Naples  en  1643,  hi-4 ,  fous  le  titre  de  Théories 
Medicina  Saniïi  T  ho  nue  ,  Docloris  Angel  ici  ,  alior  unique  SS.  Patrum. 

On  en  trouve  encore  un  autre  du  même  nom.  C’eft  Jérôme  Jordan  natif  de 
Brunfwick,  qui,  après  avoir  étudié  la  Médecine  à  Heîmftadt  pendant  neuf  ans, 
alla  prendre  le  bonnet  de  Dodeur  à  Gottingue ,  dont  il  devint  Médecin  ftipendié’ 
On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé: 

De  eo  quod  divinum  aut  fupernaturale  efi  in.  morhis  kumani  corporis  ,  ejufque  curatione* 
Confilïum  pro  cor  dis  affecta  verô.  Hifloria  morbi  veneficiô  illati  ^  De  Angelis.  De  P  a 
ralyfi.  Francofuni ,  1651,  in- 4. 

JORDEN ,  (  Edouard  )  de  High-Halden,  dans  la  Province  de  Kent  en 
Angleterre,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  eu  Médecine  à  Padoue  &  vint  prati¬ 
quer  à  Londres ,  où  il  fut  reçu  dans  le  College  Royal.  II  alla  eniuite  s’établir 
à  Bath  dans  le  Duché  de  Somme rfet,  &  il  y  mourut  le  7  Janvier  1633 ,  à  l’âge 
de  63  ans.  Ce  Médecin  a  écrit  une  jpiffertation  en  Anglois  fur  la  Pajiion  Hyfi* 
térique,  &  une  autre,  en  la  même  Langue,  fur  les  Bains  &  les  Eaux  Minérales. 

JOSNET ,  (  Pierre  )  Dodleur  &  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Rheims,  mourut  l’Ancien  de  l’Ecole  le  17  Mars  1766,  à  l’âge  de  69  ans.  M« 
de  Saulx,  Chanoine  de  PEglife  de  Rheims,  a  compofé  une  Epitaphe  Latine  à 
l’honneur  de  ce  Médecin.  Elle  eft  une  forte  d’éloge  funebre  que  je  paffe  pour 
fa  longueur. f  Je  me  borne  à  dire  qu’aux  vertus  morales  J 0 Pria  réuniffoit  les  agré- 
mens  de  ï’eiprit  ,  les  charmes  d’une  converfation  aimable  &  enjouée ,  la  Litté¬ 
rature  la  plus  agréable,  &  les  connoiflànces  en.  Médecine  les  plus  exactes  &  les 
plus  étendues.  Il  a  joui  pendant  quarante  ans  de  la  réputation  la  plus  générale 
&  la  mieux  méritée,*  &  il  a  emporté  les  regrets  de  les  concitoyens  &  de  tous 
ceux  qui  Pont  connu. 

Ce  Médecin  a  laiffé  un  fils,  Pierre  Jofnet ,  qui  ne  lui  a  pas  furvécu  long-terns , 
&  qui  eft  mort  en  célibat  à  l’âge  de .35  ou  36  ans.  Il  étoit  Profeffeur  Antonien . 
On  appelle  ainfi  ceux  qui  enfeignent  la  Théologie ,  le  Droit  &  la  Médecine  en 
rUniverfité  de  Rheims  ,  dans  les  Chaires  fondéés  par  MM.  Antoine  Fournier  , 
Evêque  Bafilitain ,  &  Antoine  de  Beauchefne ,  fon  neveu  ,  Chanoine  de  la  Métro* 
pôle  de  la  même  ville.  Les  Chaires  de  Médecine  de  cette  fondation  font  au 
nombre  de  deux  ;  il  y  en  a  une  troifieme  pour  l’Anatomie  &  la  Botanique  » 
établie  par  MM.  de  Mailly  pere  &  fils,  dont  le  propriétaire  porte  le  nom  de 
Profejfor  Maiiius .  Ceux  qui  rempliffent  les  deux  premières  font  appellés  Profejfores 
Antoniani  ;  les  Ecoles  même  de  Médecine  font  connues  fous  le  nom  de  Scholæ 
Antonianœ ,  parce  que  MM.  Fournier  &  Beauchefne  en  ont  fourni  l’emplacement. 
Avant  la  fondation  de  ces  trois  Chaires ,  les  Profeffeurs  étoient  choifîs  tous  lés 
ans  dans  le  nombre  des  fix  anciens  Docteurs. 

C'eft  à  Charles  de  Lorraine  ,  Archevêque  de  Rheims  ,  qu’eft  due  la  fondation 
de  PUniverfité  de  cette  ville.  La  Bulle  de  Paul  III  eft  datée  du  9  Janvier 
*547  s  &  les  lettres  patentes  du  Roi  Henri  II  font  du  mois  de  Mars  de  la 
même  année,  mais  elles  ne  furent  enrégiftrées  au  Parlement  que  le  15  Jan- 
vier  1549. 
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JOSSELIN,  f  Jean  )  Médecin  Anglois,  a  joui  de  beaucoup  de  célébrité  vers 
l'an  1672,  Il  a  publié  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Nouvelle  Angleterre,  dans  la¬ 
quelle  il  pafle  en  revue  toutes  les  raretés  du  pays  ,  &  les  remedes  les  plus  en 
ufage  parmi  les  habitans  pour  la  guérifon  des  maladies ,  des  plaies ,  des  ulcérés  , 
&c.  Cet  Ouvrage  ,  qu'il  a  écrit  en  fa  Langue  maternelle,  a  paru  à  Londres  en 
1672,  in-12 ,  avec  figures. 

JOUBERT  ,  C  Laurent  )  favant  Médecin  &  Profeffeur  Royal  à  Montpellier  , 
étoit  de  Valence  en  Dauphiné  ,  où  il  naquit  le  i&  Décembre  152g,  dans  une  bonne 
famille  dé  cette  Province.  Dès  qu’il  eut  fini  fes  études  chez  lui.,  il  paffa  à  Mont- 
peiiier,  &  il  s’y  fit  infcrire  dans  le  Regiftre  des  Matricules  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  le  ï  de  Mars  1550.  Au  bout  d’un  an,  il  fut  reçu  Bachelier  fous  la  Préfi*0 
dence  à' Antoine  Saporta ,  Doyen.  C'étoit  alors  la  coutume  de  s’exercer  à  la  pratb 
que  après  le  Baccalauréat  ;  Joubert  fe  conforma  à  cet  ufage.  Il  employa  le  tems 
deftiné  à  cet  exercice,  partie  à  Aubenas  dans  le  Vivarès,  partie  dans  le  Forés. 
M.  Portai  dit  qu'il  fut  aufiî  à  Padoue  ,  où  il  entendit  les  Leçons  de  Fallope.  C’eft 
de  te  grande  Chirurgie  de  Gui  de  Chauli&c  qu'il  a  tiré  cétte  anecdote;  ês  quoiqu’il 
n’y  foit  pas  marqué  préeifément  en  quel  tems  Joubert  fit  ce  voyage,  l’Hifiorien, 
que  je  viens  de  citer,  préfume  que  ce  fut  dans  l’intervalle  de  fon  a£te  de  Bache¬ 
lier.  Quand  le  tems  marqué  pour  la  pratique  fut  expiré,  il  revint  à  Montpellier 
pour  y  finir  fes  exercices  &  prendre  les  derniers  degrés.  Sa  promotion  au  Doélorat 
eft  de  1558. 

Joubert  logea  chez  Rondelet  durant  les  trois  années  qu’il  paffa  à  Montpellier ,  & 
fe  mit  ainfi  à  portée  de  mieux  profiter  de  fes  inftruéüons.  Comme  i’Eleve  y  cor- 
refpondit  par  fes  fuccès ,  le  Maître  fe  prit  tellement  d’amitié  &  d’eftime  pour  lui  9 
qu’il  voulut  l’engager  à  époufer  l’une  ou  l'autre  de  fes  filles.  II  lui  en  fit  la  propo¬ 
sition  avec  un  empreffement  qui  embarraffa  Joubert  :  mais  ces  mariages  ne  réuflirent 
point,  parce  que  î’ainée  ,  qui  étoit  fort  laide  ,  ne  plaifoit  pas  au  jeune  Médecin, 
&  qu’il  comprit  lui-même  qu'il  ne  plairoit  point  à  la  cadette,  qui  étoit  d’une  fi¬ 
gure  des  plus  aimables. 

Il  eut  cependant  de  quoi  fe  confoler  de  Poppofition  qu’il  trouvoit  à  fon  goût.  La 
maniéré,  dont  il  a  voit  fait  fes  aftes ,  lui  mérita  tant  d’eftime  &  de  confiance  de  la 
part  d’ Honoré  Cafiellan  ,  que  ce  Profeffeur  ayant  été  appellé  à  la  Cour  l'année  d’a¬ 
près  ,  pour  y  être  premier  Médecin  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis ,  femme 
de  Henri  II,  il  chargea  Joubert  de  faire  pour  lui  les  leçons  dans  les  Ecoles  pendant 
ion  abfence.  Ce  choix  fut  approuvé  par  la  Faculté.  Joubert  montra  qu’il  en  étoit 
digne  ;  car  il  s’acquitta  de  cet  emploi  d’une  maniéré  fi  diftingiiée ,  qu’à  la  mort  de 
Rondelet ,  en  1566,  il  fut  nommé  pour  lui  fuccéder  dans  fa  Chaire  :  il  faut  cepen¬ 
dant  remarquer  que  le  crédit  Honoré  Cafiellan  contribua  beaucoup  à  fa  nomination. 
Joubert  fut  encore  un  des  fucceffeurs  de  Rondelet  dans  la  dignité  de  Chancelier.  Antoine. 
Saporta  avoit  remplacé  celui-ci,  &  il  fut  lui  même  remplacé  par  Joubert  en  1574. 
Henri  III  avoit  efpéré  que  notre  Médecin  pourroit  guérir  la  ftériîité  de  Louife  de  Lorrai¬ 
ne,  fa  femme ,  &  pour  cette  raifon,  il  l'avoit  mandé  à  Paris  en  1579;  mais  tous  les 
foins  furent  inutiles  &  fes  remedes  ne  produifirent  aucun  effet.  Il  revint  à  Montpellier 
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avec  le  titre  de  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  &  continua  d’y  exercer  fa  profeffioa 
juiqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  étoit  fur  la  route  de  Touloufe  à  Montpellier ,  lorfqu’il 
fiat  furpris  à  Lotnbers  d'une  maladie  violente  qui  l'emporta  le  11  Octobre  1583. 

Ce  Médecin  a  beaucoup  écrit,  &  l’on  remarque  affez  d'élégance  &  de  jufteffè 
dans  les  Ouvrages.  Ce  Recueil  de  ceux  qui  font  en  Latin  a  été  plufieurs  Fois  kfi- 
primé  fous  le  titre  à'Operum  Latinorum  Tomus  primus  &  fecundus.  Les  éditions  font 
de  Lyon,  1582  ,  in-folio;  de  Francfort  ,  1599  ,  1645,  *668,  in-fol.  On  a  féparé^ 
ment  : 

Paradox  a  Medic.a ,  feu  ,  de  Febribus.  Lugduni ,  1566  ,  in-  8. 

De  Pefte  ,  Quananâ  &  Pardiyfî ,  Ibidem ,  1567,  in- 8.  Le  Traité  de  la  pefte  a  paru 
en  François»  1581 ,  fii-8. 

De  affeêHJbm  pilorum  &  cutis ,  prœfertim  capltis  ,  &  de  Cephalalgia.  De  affeciibus  inter- 
nis  partium  Tkoracis.  Genev#  ,  1572  ,  in- 8.  Lugduni ,  1577  ,  fit- 8,  1578,  in- 16. 

:  Traité  du  Ris ,  fon  effence  ,  fes  caufes  &  effets .  Paris  ,  1 574  ,  1579,  in- 8. 

Medicirue  Pra&ica  Libri  très.  Lugduni ,  15 77,  in- 12. 

Pharmacopœa  à  Jeanne  Paulo  Sangmaifiero  édita.  Ibidem  ,  1579  ,  in-8. 

Traitédes  arcbufa.des.  'ljyon ,  1581,  in-8.  Il  renferme  les  préceptes  les  plus  judi¬ 
cieux  fur  .la  nature  &  le  traitement  des  plaies  d’armes  à  feu,  L’Auteur  prouve 
qu'elles  ne  font  point  produites  par  le  venin,  ni  la  brûlure,  &  conclut  que  tout 
fe  borne  à  la  contulion  &  la  Solution  d’unité.  La  bonté  de  cet  Ouvrage  en  a  pro¬ 
curé  différentes  éditions  4  car  celle  que  j’annonce  eft  la  troifieme. 

Guidmis  de  Cauliaco  Chirurgia  magna.  Lugduni  ,  1585  ,  in- 4.  En  François  ,  par 
Jfaac  Joubert ,  fils  de  TEdkeur.  Lyon  ,  1592,  1641  ,  1659  ,  in-8.  Tournon  , 
1598  ,  i6i  t  ,  1619  ,  in-8.  Rouen  ,  1619  ,  in-8  ,»  1632  ,  1/2-12  ,  1641  ,  in-8.  Le 
Livre  de  Gui  de  Chauliac  n’étoit  prefque  point  lu  des  Médecins  ni  des  Chi¬ 
rurgiens.  Les  premiers  ne  fe  le  procuroient  qu’avec  peine  ;  les  féconds  n'en 
tiroient  aucun  fruit  ,  parce  que  la  plupart  ne  favoient  point  le  Latin.  Laurent 
&  Ifaaç  Joubert  ont  travaillé  en  faveur  des  uns  &  des  autres  ;  &  non  feuler 
ment  ,  ils  ont  enrichi  la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac  de  leurs  réflexions,  mais 
le  père  a  encore  traduit  tous  les  anciens  mots ,  dont  les  Arabes  fe  fervoient  pour 
défîgner  les  parties  du  corps  humain  ,  &  le  fils  a  fait  ajouter  à  fa  Verfion  la 
figure  des  inftrumens  de  Chirurgie,  qui  étoient  le  plus  en  ufage  de  ion  tems. 

Traité  des  Faux.  Paris,  1603  ,  in- 12. 

Mais  de  tous  les  Ouvrages  de  Laurent  Joubert  aucun  ne  fit  plus  de  bruit,  que 
celui  dans  lequel  il  ofa  élever  la  voix  contre  les  Erreurs  populaires.  Il  attaqua 
de  front  les  préjugés  reçus  ;  &  le  prodigieux  fuccès  de  £hn  Livre  ,  qui  fut  imprimé 
dix  fois  en  fix  mois  ,  penfa  lui  çaufer  de  grands  chagrins  :  événement  fort  or¬ 
dinaire  aux  introduéleurs  des  vérités  étrangères  aux  yeux  du  vulgaire.  La  pro¬ 
tection  d'une  grande  Princeffe  &  fon  courage  le  mirent  au  deffus  des  clameurs 
du  public.  Ce  Traité,  fameux  encore  aujourd’hui,  a  paru  en  François  à  Bor¬ 
deaux  en  1570  ,  in-8  ;  à  Paris  1580  ,  1587  ,  deux  volumes  in-8  ;  à  Lyon  , 
1608  ,  in- 12.  La  première  édition  Latine  eft  de  Paris  ,  1579 ,  iji-ii  ;  Jean  Bour¬ 
geois  en  a  donné  une  autre  à  Anvers  *  1600  ,  in-8.  Il  y  a  aufîi  une  édition 
en  Italien  que  Luçhi  publia  £  Florence  en  1592, 
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JOVE  ,  C  Paul  )  Hiftorien  du  XVI  fieclé,  étoit  de  Côme  en  Lom¬ 
bardie.  Il  eft  affez  connu  par  fes  Ouvrages  ,  mais  il  le  feroit  plus 
avantageulement  ,  fi  ,  fideîe  dans  ce  qu’il  rapporte  ,  il  n’eût  pas  lï  fou- 
vent  écrit  par  pafîion.  C’eft  la  critique  qu’en  fait  Jufie  Lipfe  ,  lui  qui  peut 
être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  jugé  le  plus  favorablement  de  cet 

Ecrivain. 

La  première  profeffion  de  Paul  Jove  fut  celle  de  Médecin  ;  il  l’abandon¬ 
na  pour  embraffer  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  dans  lequel  il  chercha  à  s’avancer 
en  fe  rendant  à  Rome  ,  où  il  fut  bien  reçu  du  Pape  Léon  X.  Adrien 
VI  ,  fucceffeur  de  Léon  ,  le  fit  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Côme  ; 
Clément  VII  ,  Prélat  domeftique  affiliant  &  enfin  Evêque  de  Nocera  au 
Duché  de  Spolete.  Peu  content  de  cette  nomination  ,  Jove  demanda  inftam- 

ment  à  Paul  III  d’être  transféré  fur  le  fiege  Epifcopal  de  Côme,  fa  patrie; 

mais  il  n’obtint  rien.  François  I,  qui  fut  le  proteêleur  des  Savans  ,  &  le 
pere  des  Lettres  autant  que  celui  de  fou  peuple  ,  le  traita  avec  plus  de 

diftinclion.  Il  lui  écrivit  plufieurs  fois  pour  animer  fes  taiens  qu’il  récom- 
penia  par  une  penfion  confidérable.  Cette  penfion  fut  cependant  retranchée 
par  le  Connétable  de  Montmorency  fous  le  régné  de  Henri  II  ;  &  Paul 

Jove  en  eut  tant  de  dépit  ,  que,  pour  fe  venger-  du  Connétable  ,  il  le  déchira 

dans  le  XXXI  Livre  de  fon  Hiftoire.  Ledit  Paul  ,  dit  Brantôme  ,  ayant 

fa  ia  rognure  de  fa  penfion.  ,  fe  mit  à  débagouhr  contre  mondit  Sieur  le  Con¬ 

nétable  ,  c?  à  en  dire  pis  que  pendre.  C’eft  ainfi  que'  la  haine  ou  l’intérêt 
conduifoit  toujours  la  plume  vénale  de  cet  Hiftorien.  Il  ne  faifoit  même 
pas  difficulté  d’avouer  qu’il  en  avoit  deux  ,  l’une  .  d’or  &  Pautre  de  fer, 
pour  parler  des  Princes  fuivant  le  traitement  quJil  recevoit  de  leur  part. 

Ses  Lettres  font  voir  combien  il  avoir  l’ame  intéreffée  :  on  n’a- jamais 

quêté  avec  tant  d’effronterie  &  de  lâcheté  ;  il  demande  à  P  un  des  chevaux, 
à  l’autre  des  confitures-, 

L’Hiftoire.  de  Paul  Jove  eft  en  quarante  -  cinq  Livres..;  elle,  commence  en 
1494  &  finit  en  1542’.  La  variété  &  l’abondance  des  matières  la  font  lire 

avec  p'iaifir  ,*  la  feene  eft  tour  à  tour  en  Europe  ,  en  Afie.  ,  en  Afrique. 

Les  principaux  événemens  de  cinquante  années  décrits  avec  beaucoup  d’ordre 
&  de  clarté  ,  forment  un  corps  dffïiftoire  qui  feroit  plus  utile  ,  fi  la  fidé¬ 
lité  de  P  Hiftorien  égaloit  la:  beauté  de  la  matière.  Penfionnaire  de  Charles- 
Quint  &  protégé  par  les  Médicis  ,  il  ne  parle  de  ces  Princes  qu'avec  la 

plus  baffe  flatterie.  Ses  autres  Ouvrages  font  des  Eloges  des  grands  Hom¬ 
mes  ,  quelques  Traités  Géographiques  ,  un  *Iraite  des  Devifes  ,  Ôt  les  fui- 
vans  qui  ont  rapport  à  la  Médecine  : 

De  Pifcibus  màrinis  ,  lacufiribus  &  fiuviatilîbus.  Item  de  Tefiaceis  ac  Salfamen- 

tis.  Rom  es  ,  1524  ,  in-folio. 

De-  Pifcibus  Romanis  Libdlus.  Baftleœ  ,  1526,  1531  »  «Æ.  P-°mœ  ,  is&r  , 

in- 4.  JuLverpi*  ,  1528  ,  in- 8.  On  a  imprimé  à  Bâle  tous  les  Ouvrages  de 

Paul  Jove  en  lix  volumes  in-folio  ,  reliés,  ordinairement  en  trois. 

Cet  Hiftorien  mourut  à  Florence  l’onzieme  jour  de  Décembre  1552  ,  âgé 
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de  69  ans  ,  ?  mois  &  22  jours.  Ï1  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Lau¬ 
rent  ,  où  l’on  mit  d’abord  cette  Epitaphe  fur  fon  tombeau: 

Pauli  ,  Jo vu  Novocomensis 
Eplfcopi  Nucerini  9 
Hifioriarum  Scriptoris  celeberrimi  , 

Hic  depofita  funt  ojja  , 

Douce  eximiâ  ejus  Minute  dignum  erigatur  Sepulchrum . 

Vïxit  annos  69  ,  menfes  VII ,  dies  XXII. 

Obiit  III  J dm  Decembris  ,  an.no  1552. 

Hic  jacet  heu  !  Jovius  Romance  gloria  Linguce  , 

Par  cui  non.  Crifpus  ,  non  Patavinus  erat. 

Le  projet  de  lui  ériger  le  magnifique  Maufolée  qu’on  avoir  en  vue  , 

ne  s’exécuta  qu’en  15^4.  Il  eft  chargé  de  cette  Infcription  : 

Paulo  Jovio  Novocomensî 
Epifcopo  Nucerino  , 

Hifioriarum  fui  temporis  Scriptori  , 

Sepulchrum  , 

Quod  jibi  Tefiamentô  decreverat  , 

Pofteri  ejus  intégré  fide  pofueriint  , 

Indulgentiâ  Maximorum  ,  Optimorumque  Çosmi  &  Francis  ci 
Hetrurics  Ducum , 

Annô  1574. 

Comme  il  ne  coûtoit  rien  à  Paul  Jove  de  louer  quelqu’un  9  quand  il  y  étoit 
porté  par  des  raifons  d’intérêt  ou  d’attachement  ,  il  a  fait  l’éloge  de  Benoit  9 
fon  frere  ,  parmi  ceux  des  Savans  ,  à  la  fin  de  la  première  partie  de  fes  Eloges 
des  grands  Hommes.  Antoine  Seroni  releva  cette  complailance  déplacée  par  cette 
jolie  Epigramme  : 

Quod  fis  ultima  f pars  Jovi  Libelïï  , 

Id  fratris  pietate  &  arte  fadium  eft  , 

Ne  vel  carior ,  aptiorve  imago 

Olim  quàm  tua  jaciet  ulla  fefe  ,  '  -  —  - 

Sigtiajfe  hune  lepidijfimum  Libellum. 

JOYEUX,  (Pierre)  Médecin  natif  de  Loudun  ,  ville  de  France  en  Poitou  =* 
fut  en  eflime  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  11  demeura  long-îems  chez  lui  fans, 
ambition  ;  tout  occupé  de  l’étude  des  Lettres  ,  il  ne  fongea  qu’à  s’y  avancer, 
&  il  T  ht  de  merveilleux  progrès.  Il  compofa  pîufieurs  Ouvrages  en  profe  & 
«n  vers,  comme  un  Pcrëme  de  la  confiance  de  Job  ;  mais  le. principal  eft  celui  de 
Fracajlor  ,  intitulé  Syphillis ,  qu'il  traduifit  en  François.  En  1592,  il  accompagna 
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en  Bretagne  Henri  de’  Bourbon  ,  Duc  de  Montpenfier  &  Prince  de  Dombes  9 
&  à  Ton  retour  ,  il  mourut  à  Paris  âgé  d’environ  50  ans. 

ISA  AC  dit  BENIMIR  AM  ,  fils  par  adoption  de  Salomon  ,  Roi  d’Arabie , 
vécut  vers  Pan  660  ,  félon  René  Moreau.  IVolfgang  Juftus  le  place  au  milieu  du 
douzième  Tiecle  ,  mais  il  a  peu  de  partrfans  de  Ton  opinion.  On  dit  qu 'Ifaac 
a  écrit  un  grand  nombre  d’Ouvrages  de  Médecine  ,  favoir  des  Définitions ,  des 
Eîémens  ,  des  Dictes  générales  &  uni verfelles  ,  des  Dictes  particulières,  des 
Urines  ,  des  Fievres  ,  dix  Livres  de  Théorie  ,  dix  Livres  de  Pratique  y  un 
Traité  intitulé  Le  Hiatique^  que  Conftandn  s’eft  attribué.  On  en  trouve  encor© 
quelques  autres  dans  l'édition  des  Œuvres  ë' Ifaac  qui  parut  à  Lyon  en  15 15  , 
in-folio  ;  mais  le  Livre  De  Diœtis  ,  que  Jean  P ojlKhis  a  traduit  de  l’Arabe  en 
Latin  ,  fut  imprimé  féparément  à  Bâle  en  1570&  1577’,  in- 8;  à  Paris  en  1607  â 
&  à  Anvers  en  1608  ,  aulli  ih- 8. 

ISA  AC  ,  fils  d’Erram  ,  Philofophe-  &  Médecin  ,  naquit  à  Damas.  Il  étudia 
à  Bagdad.  &  fit  tant  de  progrès  dans  l’Art  de  guérir,. que  Zaïde  ,  Vice-Roi 
d’Afrique  ,  lui  donna  toute  fa  confiance  &  le  nomma  fon  Médecin.  Mais  Zaïde 
étant  tombé  malade  ,  un  Médecin  Chrétien  ,  Collègue  ë' Ifaac  ,  condamna  fi 
opiniâtrément  tout  ce  qu’il  ordonnait  ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  s’appercevoïr  que 
ce  Médecin  n’avort  d’autre  vue  que  de  lui  enlever  la  confiance  du  Vice- Roi: 
Il  ne. put  tenir  contre  un  pareil  procédé.  Il  cefia  de  fuivre  la  maladie  de  Zaïde  % 
moins  par  humeur  que  par  une  forte  d’attachement  pour  lui  ;  car  ce  SeL 

gneur  lui  ayant  démandé  la  raifon  de  fa  conduite  ,  il  lui  répondit  par  ces  mots 

remarquables  :  la  divijîon  de  deux  Médecins  efi  plus  dangereufe  qu'une  fievre  tierce. 
Cette  maladie  étoit  apparemment  celle  dont  Zaïde  étoit  attaqué.  Ifaac  mourut 

l’an  de  l'Hégire  183  ,  &  de  falut  799.  Il  laiïïa  ui  Livre  fur  la  cure  des  ac- 

cidens  caufés  par  les  poifons  ;  mais  n'eût-ii  rien  écrit  là  defïus  ,  l’anecdote  ,  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  vaut  un  Livre  ,  ou  les  Médecins  trouveront  des  rai- 
fons  bien  fortes  pour  fe  guérir  de  la  jaloufie  qui  déshonore  autant  leur  pro- 
feffion  ,  qu'elle  eft  préjudiciable  aux  malades. 

ISA  AC  LE  HOLLANDOIS  -,  ou  Jean  Ifaac  le.  Hollandais-,  était  de  Stolk  , 
village  de  la  Hollande.  1 Boerkaave  ,  qui  en  parle  dans  la  première  partie  de  fa 
Chvmie  ,  dit  qu’il  y  a  eu  deux  Ifaac  ,  qu’il  nomme  l’un  Ifaac  le  Hollandais & 
l’autre  Jean- Ifaac  le.  Hollandais.  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu’ils  étoient  frétés , 
mais  d’autres  les  regardent  pour  pere  &  fils  ;  ce  qui  n’eft  point  ailé  à  déter¬ 
miner.  Ce  qui  eft  confiant  ,  c’eft  qu’ils  furent  l’un  l’autre  d’un  grand  mérite  , 
&  d’une  fincéri té  particulière  dans  les  expériences  qu'ils  ont  publiées.  Ils  vivoient , 
félon  toute  apparence  ,  dans  le  treizième  fiecle.  L'art  d’émailler  &  celui  de  co¬ 
lorer  les  pierres  précieufes  &  le  verre  ,  en  y  appliquant  de  légères  plaques 
métalliques  ,  eft  de  leur  invention.  Leurs  Ecrits  font  fous  la  forme  de  procédés  ^ 
ils  y  pouffent  le  détail  des  opérations  jufqu’aux  circonftances  les  plus  minutieufes. 
Le  Traité  de  .l'art  d’émailler  pallè  pour  leur  chef-d'œuvre  ;  on  y  trouve  tout 
ce  qui  concerne  la  fufion  ,  la  préparation  &  la  féparation  dès  métaux.  Ils  ont 


encore  frès-bien  parlé  de  la  diftilîation  ,  de  la  fermentation  ,  de  la  putréfa&ion 
&  de  leurs  effets.  Enfin  ,  de  la  maniéré  dont  ils  ont  traité  toutes  ces  choies,  il 
paroît  que  les  -Modernes  ne  les  entendent  pas  mieux  qu'eux.  Ils  ont  publié  un  petit 
Traité  de  la  Pierre  Philofophale  ,  qu’ils  prétendent  pouvoir  être  préparée  a veç 
un  corps  ,  quel  qu’il  foit  dans  la  nature.  Ils  ont  donné  en  particulier  une  mé¬ 
thode  de  la  produire  avec  le  plomb  ,  le  iàng ,  le  fouffre  *  le  mercure  &  d’au¬ 
tres  matières  :  mais  ce  n’eft  pas  là  le  plus  beau  côté  de  leur  travail.  Ils  ont 
fait  aufii  un  grand  nombre  d’expériences  fur  le  fang  humain  ;  expériences  qui  ont 
été  répétées  par  Fan  Helmont  &  Boyle  :  P  ar  actif t ,  qui  a  tiré  beaucoup  de  ehofes 
de  leurs  Ecrits  ,  s’en  eft  encore  fait  honneur  dans  les  Ouvrages.  On  attribue 
à  nos  Artiftes  ceux  intitulés  :  Scitntia  Chymla.  De  projeciiont  infinltq.  De  minera - 
hbus  &  verâ  mztallorum  metamorphofî.  De  Fino.  De  Ftgctabilibus.  Il  y  a  une  édi¬ 
tion  de  Middelbourg  de  quelques-uns  de  ces  Traités  ;  elle  parut  en  1600 ,  ia-8 , 
fous  le  titre  a1  Optra  miner  alla  ,  five ,  de  Lapide  Philofophico.  On  les  a  encore  de 
V édition  de  Strasbourg  ,  1613  ,  iu-8,  dans  le  troîfieme  volume  du  Théâtre  Ghy- 
inique  ;  d’Arnheim  ,  i6iy  ,  in- 8  ,  &  de  Francfort ,  1669  ?  f°us  même  format. 

ISIS  ,  nom  que  l'on  voyoit  anciennement  dans  une  Infcription  écrite  en 
caractères  fàcrés.  &  qui  fe  trouvait  dans  la  ville  de  Nyfa  ,  que,  quelques- 
uns  placent  en  Arabie  &  d'autres  en  Egypte.  Cette  Infcription  étoit  conçue 
en  des  termes  qui  reviennent  à  ceux-ci  :  ”  je  fuis  Ifs  ,  Reine  de  tout 
„  ce  pays  ,  qui  ai  été  inftruité  par  Thout .  Il  n’eft.  -  au  pouvoir  de  perfonne 

de  délier  ce  que  je  lierai.;  je  fuis  la  femme  &  la  foeur  du  Roi  OJïris. 

5,  C’eft  moi  la  première  qui  ai  enfeigné  aux  hommes  l’agriculture.  Je  fuis 
v  la  fille  aînée  de  Cronos  ,  le  plus  jeune  des  Dieux  ;  je  luis  la  mere  du 
„  Roi  Horus.  C’eft  moi  qui  brille  dans  la  canicule;  c’eft  moi  qui  ai  bâti 
p  la  ville  de  Bubaftus.  Adieu  ,  adieu  -Egypte  ,  où  j’ai  été,  élevée. 

Les  Egyptiens  ,  ait  Diedoré,  ,  Murent  qu VJis  a  inventé  divers  médicamens , 
&  qu’elle  a  été  très-favante  dans  la  Médecine,  Ils  ajoutent  que  c’eft  pour 

cela  qu'étant  maintenant  élevée  au  rang  des  Dieux  ,  elle  prend  encore 
.foin  de  la  fanté  des  hommes.  Delà  vient  que  ceux  qui  implorent  fon  fe- 
çours  ,  fe  Tentent  viûblement  fouîagés  de  leurs  maux.  Ils  difent  encore  que 
ce  n’eft  pas  fur  des  fabîés  vaines  ,  telles  que  font  celles  des  Grecs  >  que 
la  réputation  à,Ifis  eft  établie  ,  mais  fur  l’évidence  des  faits-;,  ô?  ils  im¬ 

plorent  fur  cela  le  témoignage  de  tout  Tuniy ers  ,  qui  hpnore  cette  Déeîfe 
par  l'afîiftance  que  l'on  en  reçoit  par  rapport  à  la  Médecine.  Ifis  ,  conti¬ 

nuent  -les  Egyptiens  ,  indique  des  remedes  aux  malades  en  fonge  ,  &  ces 
remedes  ne  manquent  point  d’avoir  leurs  effets  ;  en  forte  que  l’on  voit 

tous  les  jours  des  malades  ,  même  de  ceux  dont  les  Médecins  ont  entie- 

remesr  défefpéré  ,  qui  recouvrent  la  fanté  par  ce  moyen.  Ainfi  raifonnoient 
&  agilfoient  d'aveugles  Idolâtres.  Mais  le  témoignage  de  Diodore  étoit  uni- 

verfellement  reçu  parmi  les  Païens  ;  il  eft  même  appuyé  par  plufieurs 
autres  Auteurs.  Quant  aux  longes  qu’i/?s  envoyoit  aux  malades  ,  ou  par 
leiquels  elle  leur  indiquoit  des  remedes  ,  c’étoit  une  opinion  unanime¬ 
ment  adoptée  dans  le  tems  du  Paganifme.  On  ne  doutoit  point  que  les 


ï  S  M 


6ig 

Dieux  ne  fe  ferviffent  de  ce  moyen  pour  aider  les  hommes  ;  &  comme  il 
contribuoit  à  accréditer  les  pratiques  fuperftitieufes  des  Prêtres  de  PEgypte  , 
qui  étoient  en  même  tems  Médecins  ,  ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  faire 
valoir  les  infpirations  que  les  malades  çroyoiçnj:  -avoir  reçues  pendant  le 
lommeil. 

On  voyoit  ,  du  téms  de  Platon.  ,  quelques  Poèmes  qui  portaient  le  nom 
d '/fis  ;  on  attribue  même  à  ce  Philofophe  un  petit  Eprit  qu’on  appelle  la 
Table  d* /fis.  Il  eft  en  caractères  Egyptiens  ôe  chargé  d’Hiéroglyphes  ,  c’efU 
à-dire  ,  de  figures  &  d'emblèmes  façrés.  Kirçker  &  Borriçfi  s  rapportent  que  cette 
Table,  qui  eft  une  piece  très-curieufe  très-ancienne  ,  le  trouve  dans  le 
Cabinet  du  Due  de  Savoie,  Au  refte- ,  les  anciens  Recueils  donnent  Ig  de£ 
cription  de  certains  médicamens  &  de  certaines  compofitions  qui  portent  !ë 
nom  d'ffis  ;  Galkn  en  parle  fou  vent  dans  fe  s;  Ecrits.  Il  y  a  cependant  plus 
d’apparence  qu’on  a  donné  le  nom  d’ffîs  à  ces  médicamens  en  vue,  de  les 
faire  valoir  ,  qu’il  n’y  en  a  qu Tfis  elle-même  les  ait  décrits. 

Les  Vautours  étoient  confacrés  à  Ifis  ,  comme,  on  Papprénd  é'Elien.  La 
tête  de  cette  Déefîê  était  ornée  de'  plumes  de  cet  oifcau  ,  dont  on  voyoit 

auiii  les  ailes  peintes  au  faîte  du  veftibuîe  de  fes  Temples.  La  raifon  qu’on 

g  voit  d’en  agir  ainfi  ,  c’étoit  apparemment  parce  que  les  Vautours  lerv  oient 
aux  augures  &  aux  divinations  ,  qui  ont  dû  rapport  aux,  pronoftics  de,  la 
Médecine.  - 

Mais  c’en:  affez  parler  le  langage  des  Mythologues  ;  voyons  d’après  Pîuchc , 
quel  fut  le  fujet  de  la  méprife  des  Egyptiens  qui  transformèrent  ainfi  /fis  en 
divinité.  Voici  comme  cet  Auteur  raifonne  page  150  &  luivantes  du  premier 
Tome  de  fon  Hijîoire  du  Ciel  :  ”  Après  le  Roi  fymbolique  ,  ou  le  caraélere 
,,  du  Soleil  ,  les  Egyptiens  n’a  voient  point  de  marque  qui  parût  pius  fré- 

„  quemment  dans  les  affemblées  que  PIfis  ,  fymbole  de  M  terre  ,  ou  plutôt 

l’affiche  des  fêtes  fucceflivement  défignées  par  les  productions  de  îa  terre  dans 
»  chaque  fàifon. .  .  .  .  Les  Egyptiens  accoutumés  à  voir  dans  leurs  affemblées  ces 
«  figures  d’ifis  ,  qu'on  continuant  à  montrer  cérémonieufement  &  pour  la  forme  , 

„  fans  en  entendre  le  fens  ,  donnèrent  ,  en  cherchant  l’origine  de  cette  femme  , 

»  dans  lé  même  égarement  qui  leur  avoir  fait  prendre  le  gouverneur  de  la  terre  , 

»  le  fymbole  du  ioîçil  ,  pour  Ammon  leur  pere  commun.  I fis  fut  regardée  com- 
»  me  fa  femme  :  elle  participa  aux  titres  du  mari  ,  &  étant  devenue  dans  leu? 

éfprit  une  perfonne  réelle  ,  &  une  puiflànce  importante,  ils  Pinvoquerent  avec 
»  confiance  :  ils  la  nommèrent  honorablement  la  Dame,  la  Reine  ,1a,  Gouver- 
v  nante  ,  h  Mere  commune  ,  la  Reine  du  ciel  &  de  la  terre.  «  Én  lui  don¬ 
nant  de  pareils  titres  ,  les  Egyptiens  ne  purent  manquer  de  recourir  à  fa  bien- 
Fàifançe  dans  les  maladies  ,  &  de  lui  attribuer  l’invention  des  remedes  ,  dont 
fis  tiroient  le  plus  de  parti  dans  leurs  maux. 

[fis  çft  la  même  que  les  Grecs  appelaient  ïo ,  &  que  les  Romains  honorèrent  - 
fous  le  nom  de  Cybelè. 

ISMAËL  AL  ADIB,  ou,  Ifmael  furnommé  u/dib ,  c'eft-à-dire  »  l’Humanifte 
ou  le  Philofophe  moral,  étoit  effectivement  un  grand  Philofophe  ,  ainfi  qu’au 
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excellent  Médecin.  H  vécut  fous  le  régné  de  Maleck  Schah  dans  la  ville 
de  Hérat,  une  des  quatre  Capitales  du  Khoraflan.  On  dit  que  cet  habile 
homme  ,  marchant  un  jour  par  la  ville  ,  vit  un  jeune  garçon  ,  Boucher  de  fon 
métier ,  qui,  en  écorchant  un  mouton ,  en  prenoit  la  graillé  encore  toute  chaude 
&  la  mangeoit.  Cette  aélion  lui  fit  foulever  le  cœur  ,  &  ne  doutant  point  que  cet 
homme  tomberoit  bientôt  dans  une  grande  maladie,  il  pria  un  de  les  voifins  de 
l’avertir  quand  il  arriveroit  quelque  accident  au  jeune  Boucher.  Il  tomba  effec¬ 
tivement  quelque  tems  après  dans  une.  fyncope  fi  viôlente  ,  qu’on  le  crut  mort. 
Jfmaël  averti  par  le  voifin  du  malade ,  vint  à  fon  fecours ,  &  foulevant  feulement 
la  tête  de  ce  garçon  avec  des  oreillers,  il  lui  rendit  la  vie  au  bout  de  trois  jours. 
Il  n'y  eut  aucun  des  affiftans  qui  ne  crut  alors  que  le  Médecin  l’avoit  reffufeîté  -, 
parce  que  nul  autre  que  lui  ne  favoit  la  caufe  du  fymptôme  de  fon  malade  4 
ç’eft  à  ce  coup  du  hazard,  dont  il  avoit  fa  adroitement  profiter,  qu’il  fut  rede¬ 
vable  de  la  réputation  qui  lui  mérita  le  titre  d’homme  divin. 

ISS  A,  fils  Ali  ,  furnommé  le  Médecin,  eft  Auteur  d’un  Dictionnaire  Syriaque 
qui  a  été  traduit  en  Arabe.  Il  étoît  Chrétien  &.  faifoit  profeffion  de  l’Art  de 
guérir,  qu’il  avoit  appris  à  l’école  de  fon  pere. 

On  trouve  un  autre  Jjfa ,  furnommé  POculifie  &  frere  du  précédent.  Ce  der¬ 
nier  a  compofé  un.  Livre  intitulé:  Tadokerat  al  cahhalm,  qui  traite  des  maladies 
des  yeux  &  de  leurs  remedes.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France.  L’Auteur  ,  qui-  sJétoit  rendu  les  Ouvrages  de  Galien  familiers,  en  a  tiré  la 
plupart  des  chofes  intéreffantes  qu’on  remarque  dans  fon  Livre, 

ITTIGIUS ,  Ç  Jean-Fréderic  )  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine ,  pro- 
feffa  la  Phyfique  à  Leipfic,  fa  patrie,  où  ü  mourut  de  la  pefle  en  1680. 

Manget  parle  dJun  Thomas  IttigiusT  à  ont  on  a  un  Recueil  imprimé  à  Leipfic 
en  1671  &  167g,  in-'è,  fous  le  titre  de  Lucubradones  Académies  de  montium  in- 
czndiis.  On  en  trouve  un  autre  dans  le  Coup  d’œil  chronologique  fur  l’Hiftoîre 
des  Médecins  par  George  Matthias,  Profeffeur  à  Gottingue.  C'eft  Jean.  Ittig  ou 
Jttigïus  né  à  Schleuffingen  en  Franconie  le  8  Octobre  160/.  Il  étudia  d'abord  la 
Théologie;  mais  ayant  pris  goût  pour  la  Médecine,  il  s’y  appliqua  avec  tant 
de  fuccès ,  qu’il  reçut  le  bonnet  de  DoCbeur  à  Leipfic  le  4  Avril  1644.  H  mourut 
dans  la  même  ville  le  ai  Juillet  16^6 ,  après  avoir  été  Bibliothécaire  &  deux 
fois  Recteur  de  l’Umverfité.  Ce  Médecin  a  travaillé  aux  Journaux  de  Leipfic 
pendant  plusieurs  années. 

JUIF,  (  Jean  )  Chirurgien  de  Paris,  étoit  de  Châtillon-fur-Indre  en  Touraine. 
Il  pafîa  pour  un  des  premiers  Maîtres  de  fon  tems  ;  la  hardiefîe  heureufe  avec 
laquelle  il  faifoit  les  opérations  les  plus  délicates,  lui  procura  même  tant  de  ré¬ 
putation,  qu’elle  parvint  jufqu’au  Cardinal  de  Richelieu  qui  l’honora  de  fon  ef- 
time.  Son  tendre  attachement  au  fervice  des  pauvres ,  qu'il  aida  toujours  par 
fes  aumônes  autant  que  par  fes  foins,  mit  le  comble  à  fon  mérite.  Il  mourut 
le  30  Décembre  1658,  fans  avoir  rien  écrit. 

Son  fils  ainé,  touché  par  fon  exemple,  fe  dévoua  entièrement  aux  devoirs  de 

charité  , 
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charité  envers  les  pauvres  malades.  Après  la  mort  du  pieux  Eccléfiaftique  , 
connu  de  tout  Paris  fous  le  nom  de  Pere  Bernard ,  il  s’attacha  comme  lui  au 
fervice  de  l’Hôpital  de  la  Charité. 

JUIFS.  (  Etat  ancien  de  la  Médecine  chez  Les  )  Selon  les  Do&eurs  de  cette 
nation,  il  y  a  trois  Anges  qui  préfident  à  la  Médecine;  le  Rabbin  Elias  en 
rapporte  même  les  noms.  Le  premier  s’appelle  Senoï ,  le  fécond  Sanfenoï  &  le  troi 
fieme  Sanmangelof  Non  contens  de  cette  Fable,  les  mêmes  Dodleurs  en  débitent 
une  autre  affez  particulière  fur  l’os  qu’ils  appellent  Lu£.  Cet  os  lé  trouve  , 
difent-iis,  dans  l’épine  du  dos,  &  il  ell  la  racine  &  la  bafe  de  tout  l'affemblage- 
du  corps  humain;  en  forte  que  le  cœur,  le  foie,  le  cerveau  &  toutes  les  parties 
en  général  tirent  leur  origine  de  cet  os  merveilleux.  Il  a  encore,  félon  eux,  cette 
propriété,  qu’il  ne  peut  être  brûlé,  ni  brifé  ,  ni  moulu  ,  mais  demeure  toujours 
le  même,  étant  le  germe  de  la  réfurreélion  duquel  tout  le  corps  pullulera  dere¬ 
chef,  comme  les  plantes  fortent  de  leur  femence.  Riolan,  de  qui  on  a  tiré  ce 
qu’on  vient  de  rapporter ,  ajoute  que  les  Rabbins  comptent  deux  cens  qua¬ 
rante-huit  os  &  trois  cens  l'oixante- cinq  veines  ou  ligamens  dans  le  corps  de 
l'homme.  ^ 

Quoique  ces  principes  des  Docteurs  Juifs  n'euffent  point  été  de  nature  à 
influer  fur  leur  pratique,  il  eft  cependant  fur  prenant  que  leur  abfurdité  n'ait 
rien  diminué  de  l’eftime  ,  dont  les  Médecins  de  cette  nation  ont  joui  pendant 
plufieurs  fiecles.  Ils  prirent  enfin  le  haut  bout  dans  la  Médecine  vers  la  fin 
du  dixième  ;  &  comme  ils  étoient  les  feuls  qui  fufTent  alors  les  dépofitaires  de 
la  doctrine  des  Arabes  ,  ils  furent  extrêmement  conüdérés  par  toute  l’Europe, 
Il  ne  paroiffoit  encore  aucune  Traduction  Latine  des  Œuvres  &  Hippocrate.  &  de 
Galien, ;  perfonne  n’entendoit  le  Grec  &  conféquemment  ne  pouvoir  recourir,  aux 
originaux  :  mais  les  Juifs  qui  avoient  pris  foin  de  lé  rendre  habiles  dans  l’in- 
telligencê  de  la  Langue  Arabe  ,  recoururent  à  cette  fource  ,  pour  y  puifer  les 
connoiffances  dont  ils  avoient  befoin.  Iis  s’inftruifirent  même  fi  bien  par  la  lecture 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  en  cette  Langue  ,  qu’ils  pafferent  bientôt  pour  les 
plis  célébrés  Médecins  de  ce  tems-là.  Leur  réputation  remontoit  encore  plus  haut 
Dès  l’an  200  de  ialut,  ils  avoient  déjà  une  efpece  d’Univerfîté  à  Sora  en  Afie 
&  depuis  cette  époque  ,  ils  firent  toujours  un  affez  bon  trafic  de  la  Médecine; 
Du  tems  d'Hven%oar ,  ils  avoient  encore  plufieurs  Ecoles  en  Efpagne  ,  mais  prin¬ 
cipalement  à  Tolede  ,  dont  les  Profeffeurs  font  appeliés  des  Hommes  fages  par  ce 
Médecin  Arabe. 

Le  Juif  Benjamin  ,  qui  vivoit  vers  l'an  1185  &  qui  avoit  beaucoup  voyagé  , 
a  fait  un  itinéraire  dans  lequel  il  donne  le  dénombrement  des  villes  où  fa  nation 
étoit  établie.  Il  y  rapporte  encore  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Médecins 
parmi  les  Juifs  ,  &  que  non  feulement  ils  exerçoient  leur  profèffion  pour  ceux 
de  leur  Tribu  ,  mais  aufli  pour  les  Chrétiens.  11  étoit  cependant  défendu  à  tout 
Juif  de  fe  mêler  de  la  Médecine  ,  fmon  pour  leur  nation.  Le  Droit  Canon  con¬ 
tient  plufieurs  difpofitions  à  cet  égard;  mais  comme  elles  parurent  ne  regarder 
que  le  peuple  ,  la  confédération  que  les  Juifs  acquirent  dans  les  différentes  Cours 
de  l’Europe  ,  fur-tout  chez  les  Rois  Maures  qui  s’emparèrent  des  Efpagnes  , 
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engagea  plufieurs  Princes  à  fe  comporter  à  leur  égard  9  de  la  même  manière 

qu’avoient  fait  les  Empereurs  Chrétiens.  On  fit  valoir  en  leur  faveur  les  dif- 

pofitions  du  Droit  Romain  ,  qui  défendoient  de  méfaire ,  ni  médire  contre  les 
Juifs  ,  Païens  &  autres  Seéfaires.  Tout  concourut  d'ailleurs  à  mitiger  la  févérité 
des  loix  qui  leur  étoient  contraires,  &  à  faire  valoir  celles  qui  fembloient  leur 
être  favorables  ;  car  les  talens  utiles  qui  rendoient  les  Juifs  fupérieurs  à  bien 
d'autres  Médecins  ,  les  ont  prefque  fait  regarder  comme  des  hommes  nécelfaires 
dans  les  tetns  de  barbarie.  L’Hiftoire  nous  apprend  qu’il  y  avoit  peu  de  Cours 
Chrétiennes  ,  où  l’on  n’entretînt  pas  des  Médecins  de  cette  nation.  Les  Papes 
en  eurent  à  leur  fervice.  Si  l’on  en  croit  Du  Boulai ,  Charlemagne  en  eut  deux 

auprès  de  lui  ,  Farraghut  &  Buhahylika  Bengefta  :  mais  nous  avons  donné  ,  à 

l’Article  de  ces  Médecins  ,  les  raifons  par  lefquelles  A ’ftruc  combat  l’affertiotr 
de  cet  Hiftorien.  On  convient  cependant  que  Ze.dek.iah  ou  Sedecias  fut  Médecin 
des  Rois  Louis  le  Débonnaire  &  Charles  le  Chauve  ,  &  qu'il  empoiîonna  ce 
dernier  en  877. 

L’empire  que  les  Juifs  avoient  pris  dans  le  domaine  de  la  Médecine  ,  malgré 
la  difpofition  des  loix ,  porta  la  Faculté  de  Paris  à  renouveller  à  leur  égard  celles 
du  Droit  Canon.  En  1301,  elle  fit  un  Décret  par  lequel  elle  défendît  aux  hom¬ 
mes  &  femmes  de  cette  nation  d’exercer  la  Médecine  envers  aucune  perfonne 
de  la  Religion  Catholique  ;  mais  le  Roi  Jean  II  annulla  en  quelque  façon  les 
articles  de  ce  Décret.  Il  fe  contenta  d'ordonner  ,  par  Lettres  du  2  Septembre 
1362  ,  l’obligation  aux  Juifs  de  fe  faire  examiner  avant  de  fe  mêler  de  l’exer¬ 
cice  de  la  Médecine  ;  &  il  y  ajouta  que  les  conteftations  qu’ils  auroient  avec 
les  Chirurgiens  Chrétiens,  feroient  décidées  par  les  juges  des  domiciles  des  parties. 

Cette  ordonnance  fait  bien  voir  que  dans  le  XIV  fîecle  on  eftimoit  affez  les 
Médecins  Juifs  ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  difpofitions  du  Droit  Canon. 
Mais  il  faut  que  les  avantages  qu'ils  tîroient  de  la  Médecine  ,  avoient  beaucoup , 
augmenté  le  nombre  de  ceux  qui  s’appliquèrent  à  cette  Science  dans  le  XVI 
fiecle  puifque  les  Papes  renouvellerent  les  anciennes  loix  de  l'Eglifè  à  leur 
égard.  Paul  IV  &  Pie  IV  défendirent  aux  Chrétiens  malades  d’appeiîer  des  Mé¬ 
decins  Juifs  ou  infidèles.  Grégoire  XIII  fit  la  même  défenfe  par  fa  Bulle 
du  30  Mars  1581  ;  &  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  eft  que  ces  infidèles  ne  s’ac¬ 
quittent  point  de  l’obligation  impofée  par  les  Papes  &  par  les  Conciles  à  tous 
Médecins  ,  de  ne  point  faire  plus  de  trois  vifites  à  un  malade  férieufement  at¬ 
taqué  ,  qu'il  n'ait  été  confeffé.  On  trouve  cette  Ordonnance  dans  les  Décrets 
du  Concile  de  1429  tenu  à  Tortofe  par  le  Cardinal  de  Foix  ,  fous  le  Pape 
Martin  V.  Mais  foit  que  les  loix  de  l'Eglifè  aient  éloigné  les  Chrétiens  de  fe 
fervir  de  Médecins  Juifs  ,  foit  que  les  avantages  que  ceux-ci  tiroîent  de  leur 
profefiion  depuis  la  renaiffànce  des  Lettres  ,  n’aient  plus  été  affez  grands  pour 
entretenir  parmi  eux  le  goût  de  la  Médecine  ,  cette  nation  errante  tourna  fes 
vues  d’un  autre  côté.  Les  profits  qu’elle5  tira  du  commerce  prévalurent  ,  &  de¬ 
puis  long-tems  elle  en  fait  fa  principale  affaire. 

JULÏARILJS,  (  Paul  )  Médecin  de  Vérone  qui  floriffoît  vers  le  milieu  du 
XVI  fiecle,  eft  Auteur  de  deux  Ouvrages  intitulés:.  . 
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De  Lepra  &  ejus  cur calant,  Fercnœ,  15459  in*  12,  Dans  ce  Traité,  qui  ne  con¬ 
tient  que  fix  pages ,  l’Auteur  s'attache  davantage  à  condamner  la  méthode  de 
ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Lepre  avant  lui.,  qu’à  donner  quelque  chofe  de  neuf  fur 
cette  matière.  Cet  Opufcule  eft  fi  pitoyable ,  qu’on  pafle  aîfément  à  Juliarius  de 
l’avoir  fait  fi  court. 

De  vulnerum  capitis  curadone  Libellas.  Item  expojido  Prœmii  Libri  Hippocraùs  de 
vicia  in  morbis  acutis.  Véron#  ,  1581,  in- 4.  Notre  Auteur  toujours  laconique,  n’a 
donné  que  cinq  pages  d’étendue  à  cet  Ouvrage  qui  méritoit  de  plus  longs  détails, 
pour  traiter  à  fonds  une  matière  auffi  intérefîante. 

JULIEN  pratiqua  la  Médecine  du  tems  de  Galien.  Il  étudia  fous  Apollonides 
de  Chypre,  qui  avoit  été  difcipîe  à'Olympicus  de  Milet ,  perfonnage  que  le  même 
Galien  appelle  un  difeur  de  bagatelles.  Julien  étoit  attaché  à  la  feéfce  Méthodi¬ 
que  |  ainfi  que  fon  Maître  ;  &  pour  faire  preuve  de  fon  zele  &  faire  valoir  le 
parti  qu’il  avoit  embraffé,  il  écrivit  quarante-huit  Livres  contre  les  Aphorifrues 
d'Hippocrate ,  dont  les  fentimens  font  fi  contraires  à  ceux  des  Méthodiftes.  Galien 
parle  de  Julien  avec  le  plus  grand  mépris  ;  il  avoit  été  l’entendre  à  Alexandrie 
où  il  enfeignoit  l’an  158  ;  mais  il  paroît  que  notre  Médecin  furvécut  au  moins  2® 
&ns  à  cette  époque. 

JULIEN.  C  Pierre  )  Voyez  H1SPANUS. 

JULIUS  BASSUS  ,  Médecin  du  quarantième  fiecle,  fut  difcipîe  &  fe&ateur 
d^Afclêpiade  le  Bithinien.  Son  nom  n’eft  pas  rendu  également  par  tous  les  Au¬ 
teurs;  car  on  lui  donne  celui  de  Tullius  BaJJus  dans  quelques  Manufcrits  de 
Diofcoride,  Il  eft  quelquefois  cité  par  Galien  à  l’occafion  de  certaines  compofitions 
de  médicamens ,  &  Cœlius  Aurelianus  parlant  de  l’Hydrophobie ,  dit  que  Tullius 
BaJJus  ordonnoit  des  fternutatoires  &  des  lavemens  dans  cette  maladie.  Cœlius 
ajoute  que  Sextius  Niger ,  autre  difcipîe  du  même  Afclépiade ,  étoit  ami  de  ce 
Médecin.  Nous  apprenons  de  Pline  une  autre  particularité  ;  c’eft  que  BaJJus  a 
écrit  en  Grec,  quoiqu’il  fût  Romain. 

JULIUS  POLLUX,  perfonnage  qui  vécut  vers  la  fin  du  deuxieme  fiecle, 
a  écrit  un  Dictionnaire  Grec  qu’il  a  dédié  à  l’Empereur  Commode.  Pollux 
fuivoit  les  fentimens  à'EraJijirate  ,  mais  il  n’étoit  point  Médecin;  ii  peut  cependant 
être  mis  au  nombre  des  Auteurs  en  Médecine,  parce  qu’en  rapportant  les  noms 
de  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  ce  qu’il  n’a  pas  fait  fans  tomber  dans 
plufieurs  fautes ,  il  a  eu  foin  de  marquer  leur  fituation  &  quelquefois  leur  ufage. 
Il  touche  même  Iss  noms  des  maladies  &  ceux  des  inftrumens  des  Méde¬ 
cins.  Ce  Dictionnaire  a  paru  fous  le  titre  â'Onomafiicon  cujus  varia  capita  ad  il- 
lujlrandam  Rem  Medicam  faciunt.  Les  principales  éditions  font  celles  de  Venife , 
1502  ,  in-folio  ;  de  Florence  ,  1520  ,  in-folio  ;  de  Bâle  ,  1536  ,  in-folio  ; 
avec  les  corrections  de  Jean  Oporin.  Ces  trois  Editions  iont  en  Grec.  On 
a  encore  celle  de  Francfort  ,  1608  ,  in- 4  ,  par  les  foins  de  Wolfgang  Seberus 
qui  a  revu  l’Ouvrage  fur  les  Manufcrits  des  Bibliothèques  Palatines  &  d’Aùsbourg , 
&  qui  a  joint  la  Verfion  Latine  de  Rodolphe  Guahher  ;  celle  d'Amfterdam*  ifo <5* 
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in-folio ,  par  Tibere  Hemflerhuys  qui  l’a  enrichie  des  notes  de  Wolfgang  Seberies  \ 
de  Godefroid  Jungerman ,  de  Joachim  Kuhn  &  de  Henri  Lederlin. 

JUNCKER  (  Jean J  Médecin  Allemand  qui  vécut  dans  le  XVlt  fiecle, 
a  donné  quelques  Ouvrages  au  public  : 

Hippocratis  A phorifmi  Paraphrafi  Poeticâ  illufirad.  Erfurd ,  1619,  in-11. 

Compendiofa  Methodus  Therapeutica  ,  quâ  morborum  ferè  incurabilium  médications 
docentur  per  folam  diætam  d?  Ligni  Guaiaci  diverjîmodè  presparati  adminifirationem.  Ibi¬ 
dem  ,  1624 ,  in- 4.  Rien  n’eft  plus  louable  que  de  chercher  à  fimplifier  la  Mé¬ 
decine  ;  mais  les  moyens  que  l'Auteur  propofe  font  trop  bornés  ,  pour  remplir 
des  vues  aufli  étendues  que  celles  qu’il  annonce  dans  le  titre  de  ce  Traité. 

Les  Bibliographes  citent  un  autre  Jean  Juncker .  Celui-ci  naquit  le  3  Juin  1680 
à  Londorf  3  bourg  de  la  Haute  Heffe  près  de  Giefîen.  Il  reçut  ,  en  1718  ,  le 
bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  à  Hall,  où  il  profeffa  dans  la  fuite  avec  beau¬ 
coup  de  célébrité  &  fe  diftingua  dans  la  charge  de  Médecin  de  l'Hôpital.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  25  Octobre  1759  ,  &  laifia  un  fils  ,  Fréderic-Chrifiian , 
qui  a  auffi  enfeigné  la  Médecine  dans  la  même  Univerfité.  Juncker  le  pere  eft 
Auteur  de  pluüeurs  Ouvrages  qui  ont  mérité  l’eftime  publique. 

Confpecius  Medicines  Theoretico-Pra&ices  Tabulis  137  omnes  primarios  morbos  ,  methodè 
Stahlianâ  traciandos  ,  exhibens .  Haies  ,  1718  ,  in- 4.  Ibidem  ,  1724  ,  in- 4  ,  avec  une 
Préface  de  la  façon  de  StakL  .  . 

Confpecius  Chirurgies  ,  tàm  Medices  methodô  Stahlianâ  confcriptes  ,  quàm  Inftrumentalis 
recentijfmorum  ducia  collera  ;  quee  fingulce  Tabulis  103  exhibentur.  Haies ,  1721  ,  £72.-4. 
C’eft  plus  par  le  choix  des  Ouvrages  qu’il  a  cohfultés  , .  que  par  fes  propres 
remarques  ,  que  l'Auteur  a  rendu  ce  Recueil  intéreffant. 

Confpecius  Formularum  Medicarum  ,  exhibens  Tabulis  16  tàm  Methodum  ratio nalem , 
quàm  Remediorum  fpecimina  ,  - ex  Praxi  Stahlianâ  potijjimàm  defumpta  &  Tkerapeia 
generali  accommodât  a.  Haies  ,  1723  ,  in- 4. 

Confpecius  Therapeies  generalis  ,  cum  notis  in  Materiam  Medicam  ,  Tabulis  20  me¬ 
thodô  Stahlianâ  confcriptus.  Haies  y  1715  ,  in- 4. 

ConfpeSus  Chemies  Tksoretico-Pra&ices  in  forma  Tabularum  represfentaîus  ,  in  quibu* 
Phyfica  y  prafertim  fubterranea  ,  &  corporum  nazuralium  principia  ,  habitus  inter  fe  9 
proprietates  ,  vires  c?  ufus  ,  itemque  prescipua  Chemies  Pharmaceutices  &  Mechanices 
fundamenta  à  dogmatlbus  Becheri  &  Stahlii  potijjimùm  explicantur  ,  eorumdemque  & 
aliorum  celebrium  Chemicorum  experimentis  ftabiUuntur.  Tomus  prior.  Haies  ,  173°  5 
in- 4.  L’Auteur  promet  dans  fa  Préface  un  fécond  volume  ,  dans  lequel  il  fe 
propofe  de  traiter  des  fouffres  ,  des  fels  acides,  alcalins  Ôz  neutres,  &c.  Il  paroît 
qu’il  a  tenu  parole  ,  car  on  annonce  deux  volumes  de  cet  Ouvrage  ,  dans  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de-  Falconet. 

Confpecius  Phyfologiee .  Haies ,  1735  ,  in-4.  Ce  n’eft  qu’une  compilation  ,  mais  faite 
avec  choix  &  méthode  :  l’Auteur  y  donne  une  idée  fuccinéte  de  la  Phyïique 
du  corps  humain.  On  a  encore  pluüeurs  Thefes  intérefîantes  de  la  façon  de 
Juncker. 

JUNGERMAN  ,  (Louis)  de  Leipfic ,  vint  au  monde  le  4  Juillet  1572.  Cifar  , 
Ion  pere  ,  étoit  Docteur  de  la  Faculté  de  Droit  de  cette  ville  ,  &  Urfule ,  fa 
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mere  ,  étoit  fille  du  célébré  Joachim  Camerarius.  Il  s’attacha  de  bonne  heure 
à  la  connoiflànee  des  plantes  ,  ôe  s’étant  rendu  à  Altorf  au  commencement  du 
XVII  fiecle  ,  il  forma  un  ample  Catalogue  de  celles  qui  croiffent  aux  environs 
de  cette  ville.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  la  Botanique  lui  méritèrent  tant  de 
confidération  de  la  part  de  B  aille  Bejler  ,  qu'il  le  retint  chez  lui  pour  travailler 
à  la  defcription  des  plantes  du  Jardin  d’Eichftett  ou  Aichftat  dans  la  Fran- 
conie.  Les  connoiffances  de  Jimgerman  dans  cette  partie  étendirent  même  telle., 
ment  fa  réputation  ,  qu’on  lui  offrit  en  Angleterre  la  place  du;  célébré  Matthias 
L’Obéi  ,  mort  à  Londres  en  1616.  Mais  il  aima  mieux  le  fixer  en  Allemagne  , 
oû  il  a  voit  déjà  pris  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine  depuis  1610,  &  s’étoit  diL 
tmgué  depuis  1614  dans  la  Chaire-  de  Botanique  en  i'Univerüté  de  Gieffen.  Son  goût 
pour  l’étude  de  cette  belle  partie  de  la  Médecine  l’engagea  â  former  dans  cette 
ville  un  Jardin  qui  contribua  beaucoup  à  l’inftruélion  des  Ecoliers.  Il  y  préfida  avec 
tout  le  fruit  poflibîe  pendant  plufieurs  années  ;  mais  les  troubles  de  la  guerre 
Payant  obligé  de  quitter  Giefièn  ,  il  pafîà  à  Altorf  en  1625 ,  &  il  y  remplit  les  Chai-’ 
res  d’ Anatomie  &  de  Botanique,  ainfi  que  la  charge  de  Directeur  du  Jardin  , 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  7  Juin  1653.  L’Univerfité  d'Aîtorf  profita  de  fa  Biblio¬ 
thèque  qu’il  lui  légua  par  teftament  ,  &  le  public  des  Ouvrages  fui  vans  ; 

Catalogus  platitarum  qua  circa  Altorfium  Noricum  &  viciais  quibufdam  in  locis  naf~ 
cuntur  ,  recenfitus  à  Gafpare  Hoffinannô.  Altorfii  ,  1615  ,  z'n-4.  Ibidem  ,  1635  >  * 

avec  le  Catalogue  des  plantes  dû  Jardin  d* Altorf.  Ibidem  ,1646  ,  in- 4  ,  avec 
d'autres  augmentations. 

Cornu  copia  Flora  GieJJenjis  proventu  fpontanearum  Jiirpium  cum  Flora  Altorfienji 
amicè  &  amœnè  confpirantis  ,  mi  Lipfîenjîum  ,  Wiitebergenfîum ,  JenenJium  quoque  dé¬ 
liais  herbarum  abundantis.  GieJJa  ,  1623  ,  1/1-4. 

AuLzum  Academicum  ,  in  quo  Clarijfimorum*  ProfeJJorum  ,  quitus  Academia  Gief 
fenjïs^  maxime  inclaruit  ,  Anagrammata  tàm  Latina  quàm  Ver nacula  Lingua  notis  exhi- 
bentur.  Ibidem  ,  1624  ,  i/z-4. 

Cet  Auteur  a  auffi  laiffé  quelques  Manufcrits,  comme  :  Viridarium  Lipjïenfe  fpon - 
taneum.  Flora  feu  Catalogus  plantarum  circa  Francofurtum  ad  Mceiîum  fpontanearum. 

Joachim  Jimgerman ,  frere  ainé  du  précédent,  étoit  aufli  de  Leipfic.  Il  eut  le 
même  goût  pour  la  Botanique  &  fe  fit  beaucoup  de  réputation  par  les  connoiff 
fances  qu’il  y  avoit  aequifes,*  mais  s’étant  mis  à  voyager  dans  le  deffein  de  les 
multiplier,  la  mort  l'arrêta  dans  la  Morée,  dont  il  fe  propofoit  de  vifiteries  en¬ 
droits  les  plus  curieux,  fpécialement  Corinthe. 

JUNGIUS  C  Joachim  J)  naquit  à  Lubeck  en  1587.  Après  de  bonnes  études 
d’Humanités  &  de  Pbiloiophie ,  il  fe  rendit  à  Gieffen ,  où  il  fut  nommé  à  la 
Chaire  des  Mathématiques  qu’il  remplit  avec  honneur  depuis  1609  jufqu’en  1614. 
Il  quitta  alors  cet  emploi  pour  aller  à  Ausbourg ,  où  il  fe  mit  à  étudier  la  Méde¬ 
cine  ,  quoiqu’il  fut  d’unage  trop  avancé,  fembloit-il ,  pour  faire  face  à  la  lon¬ 
gueur  des  études  de  cette  Science ,  qu’il  fe  prôpoioit  de  pouffer  plus  loin  que 
perfonne.  11  perlifta  ceoendant  dans  fon  projet,  &  après  avoir  encore  paffé  quelque 
tems  à  Roftoch  ,  il  partit  pour  l’Italie ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doaeur  à  Padoue. 
En  1624,  il  revint  à  Roftoch  ,  &  ne  tarda  pas  à  y  être  nommé  Profeffeur  ;  mais 
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ne  Te  plaifant  point  dans  cette  ville ,  il  alla  en  1625  à  Heîmftadt  où  il  Te  mit 
encore  à  enfeigner.  Enfin  ,  il  pafla  à  Hambourg  en  1629  ,  &  il  y  profeffa  la  Lo¬ 
gique  &  la  Phyfique  avec  beaucoup  de  difiinélion.  Jungius  étoit  fait  pour  perfec¬ 
tionner  les  Sciences  &  en  Faciliter  les  découvertes.  Il  ne  le  contentoit  pas  de 
connoître  la  fuperficie  des  chofes  ,  il  vouloit  pénétrer  jufqu'au  fonds,  fans  s’ar¬ 
rêter  aux  opinions  reçues  qu’il  n’adoptoit  qu’après  un  mûr  examen.  A  force  d'é¬ 
tudier,  il  étoit  devenu  Hydropique  dans  fa  jeunelfe;  mais  dans  la  fuite,  il  fe 
porta  affez  bien ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  atteint  d'une  Apoplexie  fi  violente  ,  qu'il 
en  mourut  le  23  Septembre  1657  ,  à  l’âge  de  70  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

Doxof copia  Phyfica  minora  ,  five^  Jfagoge  Phyfica  Doxofcopica.  Hamburgi ,  1662,  in-4. 
Cet  Ecrivain  méthodique  ne  s’eft  point  contenté  de  rapporter  tout  uniment  les  opi¬ 
nions  courantes  ;  il  en  a  fait  l’analyfe ,  &  même  la  critique  la  plus  l’évere. 

Pracipua  opiniones  Phyfica,  Accedït  Aucîoris  Harmonica  &  Ifagoge  Phytofcopica. 
Hamburgi ,  1679 ,  m-4 ,  ' par  les  foins  de  Jean  Faget.  Dans  le  premier  Ouvrage  , 
il  réfute  les  erreurs  les  plus  accréditées  fur  les  plantes;  dans  le  fécond  ,  il  def- 
eend  dans  les  plus  grands  détails  au  fujet  des  végétaux  qu’il  arrange  d'ailleurs 
avec  tant  d’ordre  &  dé  méthode,  que  Ray  &  Linnaus  ont  beaucoup  profité  de 
fon  travail. 

Hifioria  Fermium.  Hamburgi ,  1692 ,  «1-4. 

George-Sébaftien  Jungius  étoit  de  Vienne  en  Autriche.  Il  prit  le  bonnet  de  Do&eur 
dans  les  Ecoles  de  cette  ville  &  devint  Médecin  de  la  Cour  Impériale,  On  met 
fa  mort  au  4  Septembre  1682.  Les  Bibliographes  le  difent  Auteur  de  plufieurs 
Obfervations  qui  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Curieux  de 
la  Nature,  dans  laquelle  il -a voit  été  reçu  fous  le  nom  de  Podalire  I.  Ce  Mé¬ 
decin  a  publié  un  Ouvrage  écrit  dans  le  goût  de  cette  Académie  ,  fous  ce  titre: 

Chryfomelum  feu  Malum  aureum  ,  Jtoc  e/?,  Cydonii  colleciio  ,  decorticaüo ,  enucleatio 
&  praparatio  Phyfico-Medica.  Findobona ,  1673  ,  in- 8. 

JUNG  KEN,  C  iean-Helfric  J)  Médecin  de  ce  fiecle,  étoit  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  Impériale^  fous  le  nom  &  Apollonius.  Il  naquit  à  Kaîern  dans  la  Heffe  le 
19  Décembre  1648 ,  &  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foins.  Les  progrès  qu’il  fit 
dans  l’étude  de  la  Phiiofophie ,  le  mirent  en  état  d’entreprendre  celle  de  la  Mé¬ 
decine,  pour  laquelle  il  avoir  toujours  témoigné  la  plus  grande  inclination.  11 
en  commença  le  cours  à  Marpurg,  &  il  fut  l'achever  à  Heidelberg,  où  il  reçut 
les  honneurs  du  Doéiorat  en  1671.  Non  content  des  connoiffances  qu’il  avoit  ac- 
quifes  dans  ces  Académies,  il  chercha  à  les  multiplier  par  d’utiles  voyages  qu’il 
entreprit  en  1675  &  finit  en  1689.  H  fe  rendit  alors  à  Francfort  fur  le  Mein , 
où  il  fut  nommé  Médecin  de  l’Hôpital  en  1693  »  &  Phyficien  ordinaire  en  1695. 
Ces  emplois,  dont  il  s’acquitta  avec  honneur,  lui  méritèrent  une  réputation  fort 
étendue;  comme  il  la  ibutint  par  une  pratique-  d’ailleurs  brillante,  ainlï  que  par 
les  Ouvrages  qu’il  donnoit  de  tems  en  tems  au  public,  il  mourut  fort  regreté 
le  5  Janvier  1726.  Voici  les  titres  &  les  éditions  de  fes  Ouvrages: 

Chymia  Experimentalis  curiofa  ex  principiis  JMaxhemaùcis  demonfirat'a.  Francofurti , 
1681,  1694,  in- 8,  1701,  in- 4. 

Mediciis  prafenti  faculo  accommodandus.  Ibidem ,  1682,  ûz-8,  1689,  ’ltl' 8,  avec  des 
augmentations. 
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Praxis  Medica ,  Jive  ,  corporis  Medicina ,  morborum  internorum  corporeæ  machina  fer& 
omnium  fiendi  &  curandi  modum  ,  juxta  modernorum  Practicorum  faniora  principia^ 
nudis  exhibens  terminis.  Ibidem ,  1689,  1703,  «1-8. 

Une  Chirurgie  en  haut  Allemand»  Francfort,  1691,  in- 8.  Nuremberg»  ifoo* 
1718 ,  in- 8. 

Fundamenta  Medicina  modernæ  Ecle&ica  ,  ubi  Phyjices  Compenâiô  pramifsô  ,  ad  Car ~ 
tejii  potijfimùnt  mentem  confcripiô  ,  ex  celeberrimis  Neotericis  Scriptoribus  Medicis  talis 
per  omnes  Medicina  partes  traditur  felecius ,  cui  Ars  Medica  per  varia  opinionum  & 
fententiarum  difcrimina  hacîenus  volutata  ,  firmiùs  nunc  innititur.  Norimberga ,  1693 
ira* 8.  Francofurti  ,  1718  »  in-8.  Ce  Traité  ne  préfente  qu'un  vain  étalage  d’o¬ 
pinions  à  la  mode  ;  car  il  en  eft  une  ,  fur-tout  dans  la  Théorie  de  la  Méde¬ 
cine,  Ceft  ainfi  que  quantité  d’ Auteurs  ,  en  voulant  réformer  d’anciennes  er¬ 
reurs  ,  leur  en  ont  fubftitué  de  nouvelles. 

Manuale  ,  Jive  ,  Fade  mecurn  Praxeos  Medica  moderna ,  pro  memoria  fiibîevandâ 
confcriptum.  Francofurti  &  Norimberga  ,  1694  »  1707  ,  in- 8.  Norimberga ,  1740 ,  in- 8. 

Corpus  Pharmaceutiço-Chymico-Medicum  univerfale  ,  Jive  ,  Concordantia  Pharmaceuti- 
corum  Compojitorum  difcordans  ,  modérais  Medicina  Pra&icis  dicata.  Francofurti ,  1697  » 

1  volumes  in- 4  ,  1711  ,  in-folio  9  avec  des  augmentations  ,  1 732  »  in-folio  ,  par 
les  foins  de  David  de  Spina.  . 

-  Lexicon  Pharmaceuùcum  pro  majort  commoditate  in  duas  partes  âivifum  :  quarum 
prior  continet  magis  ubique  ufualia  notijjimarum  P harmacopaarum  ,  utpote  Auguffanæ 
renovatæ  ,  Norimbergenfis  ,  Schroderi  »  Mynfichti,  &c. ,  ut  <$?  alia  hinc  inde  mul- 
tàm  celebr ata  celeberrimorum  Authorum  Sylvii  ,  Michaeiis  ,  Timæi  ,  Wedelii  ,  alio- 
rumque  compojita  :  Pars  altéra  Jimilia  generojiora  juxta  ZwelfFeri  ,  Hoffmanni  ,  & 
ardmadverjîones  aut  cenfuras  adornaia  tradit  compojita  9  iis  priori  in  parte  pojitis  ,  pro 
majori  dilucidatione  brevijjîmis  furrogata .  Francofurti  9  1698  ,  in- 8.' 

Lexicon  Ckymico-Pkarmaceuticum  ,  in  duas  partes  dijlincîum  ,  quarum  prior  continet 
felecîos  procejfus  Chymlcos ,  potijjimùm  hacfenùs  magis  ufuales  &  orîginaliter  è  Medico- 
rum  ,  non  ver  b  Pharmacopolarum  Laboratoriis  prodeuntes  :  Pars  altéra  exhibet  Com¬ 
pojita  Pharmaceutico-Galenica ,  tàm  hacfenùs  ufualia  »  quàm  alia  kis  fubordinata  »  & 
correciiora  dicîa.  Norimberga  ,  1709  ,  1716,  in- 8.  L'Auteur  y  a  joint  une  Préface  9 
on  il  s'étend  fur  la  néceffité  de  réduire  à  un  plus  petit  nombre  ce  prodigieux 
amas  de  drogues  qui  meublent  les  boutiques  des  Apothicaires.  Rien  n'eft  plus  im¬ 
portant  que  de  bannir  la  Pharmacomanie  de  la  pratique  de  la  Médecine. 

Nephrologia  qua  doc  et  adrnirandam  renum  Jirucîuram.  Francofurti  ,  1709»  in- 12. 

Compendium  Phyjica.  Ibidem  ,  1713  ,  in- 11. 

JUN1US.  Voyez  JONGHE. 

TURIN  ,  (J  Jacques  J)  Médecin  &  Mathématicien  Ângîoîs  ,  s’eft  fîgnalé  par  les 
difputes  avec  Michelotti  fur  le  mouvement  des  eaux  courantes  ,  avec  Keill  & 
Senac  fur  celui  du  cœur  ,  avec  Robins  fur  la  vifîon  diftindle ,  &  fur-tout  avec 
l'Ecole  de  Leibnit £  fur  les  forces  vives.  Il  fut 'Secrétaire  de  la  Société  Royale 
de  Londres  pendant  plufieurs  années  ,  &  il  contribua  beaucoup  à  rendre  les  Ob- 
iervatioits  Météorologiques  de  cette  Compagnie  plus  exadles  &  plus  communes 
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Les  Mémoires  qu’il  a  donnés  fur  la  force  du  cœur  fe  trouvent  dans  les  Tran- 
fa&ions  Philofophiqu.es.,  Il  y  en  a  un  tur  cet  objet  ,  qui  eft  de^iyid  ,  &  un  autre 
de  1719  ,  qui  en  eft  la  fuite.  Jurin  tâche  de  prouver  ,  par  de  longs  calculs  , 
que  la  force  du  cœur  eft  égale  au  mouvement  d’un,  poids  de  quinze  livres  quatre 
onces  ,  lequel  parcourroit  la  longueur  d’un  pouce  à  chaque  fécondé.  Selon  lui, 
la  force  du  ventricule  gauche  eft  égale  au  mouvement  d’un  poids  de  neuf  livres 
une  once  ,  &  celle  du  ventricule  droit  au  mouvement  d’un  poids  de  fix  livres 
&  trois  onces.  Jurin  releve  pîufieurs  erreurs  de  Borelli  &  de  Kûll  ;  mais  il  en 
commet  lui-même  de  nouvelles  ,  qui  n'ont  point  échappé  à  la  cenfure  de  ce 
dernier  ,  auquel  il  répondit  ,  en  1719  ,  par  un  Ecrit  inféré  dans  les  Tranfac- 
îions ,  fous  le  .  titre  de  Lettre,  de  Jurin  pour  défendre  fon  opinion  fur  la  force  du 
coeur  ,  contre  les  nouvelles  obj étions  de :  Reill.  En  la  même  année.  1719  ,  notre  Mé¬ 
decin  communiqua  à  la  Société  Royale-;  une  Relation  fur  quelques  expériences 
faites  pour  découvrir  la  pefanteur  fpéciftque  du  fang  humain. . 

Jurin  occupoit  la  place  de  Préfident  du  College  des  Médecins  de  Londres  , 
lorfqu’il  mourut  dans  cette  ville  en  1750.  Les  Ecrits  qu’il  a  publiés  fur  les  avan¬ 
tages  de  l’Inoculation  de  la  petite  vérole  ,  ont  valu  à  cette  méthode  le  deffus 
qu’elle  a  eu  ett  Angleterre  après  l’an  1720,  Ç’eft  depuis  cette  révolution ,  que 
pîufieurs  Médecins  de  Paris  ont  travaillé  à  accréditer  cette  pratique  en  France-, 
où  elle  ne  paroît  pas  fe  foutenir  dans  fa  première  fortune.  Voici  les  titres  des 
Ouvrages  que  Jurin  a  fait  imprimer  en  faveur  de  l’Inoculation  : 

Letter  to  Caleb  Colefworth  containing  tke  comparaifon  between.  the  mortedity  of  the 
natural  fmaïlpox  and  thaï  by  Inoculation .  Londres,  1723,  in.- 8.  Il  prétend  qu’il  n’eft 
mort  que  deux  perfonnes  fur  182  qui  ont  été  inoculées. 

[Account  of  the  fuccejf  of  inoculating  the  fmaïlpox  for  the  year  1724.  Londres  , 
ly 25  ,  in- 12.  L’Auteur  dit  que  de  16010  perfonnes  attaquées  de  la  petite  vé¬ 
role  naturelle  ,  il  en  eft  mort  2650  ,  pendant  qu’on  m’a  perdu  prefque  aucun 
des  Inoculés.  Noguez  a  donné  la  Traduéfion  de  cet  Ouvrage  ;  elle  fut  imprimée 
à  Paris  en  1725  ,  m-12  ,  fous  le  titre  de  Relation  du  fuccès  de  V Inoculation  de 
la  petite  vérole  dans  la  Grande  Bretagne. 

Account  of  the  fuccejf  of  inoculating  the  fmaïlpox  for  the  year  1724,1725,  1726. 
Londres ,  1727  ,  in- 8.  Suivant  le  calcul  de  Jurin  ,  fur  18089  malades  de  la  petite 
vérole  naturelle  ,  il  en  eft  péri  2957  ,  c’eft-à-dire ,  un  peu  moins  qu’un  fixieme  ; 
pendant  qu’on  n’a  perdu  qu’un  malade  fur  105  par  l’inoculation.  Il  ne  fe  peut 
rien  de  plus  frappant  que  ce  calcul.  Il  éblouit  au  premier  coup  d’œil ,  mais  il 
peche  par  l’inexaciitude  des  combinaifons.  On  ne  remarque  point  a  fiez  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l’état  compliqué  des  malades  de  la  petite  vérole  naturelle  ,*  & 
comme  on  perd  de  vue  les  inoculés  dès  qu’ils  fort  en  t  des  mains  de  "  ceux  qui 
ont  pratiqué  l’infertion ,  on  néglige  trop  de  s’informer  des  accidens  qui  arrivent 
à  la  fuite  de  cette  opération. 

JUSSIEU ,  (  Antoine  DE  J  Dofteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
depuis  1712 ,  Profelfeur  de  Botanique  au  Jardin  du  Roi ,  Membre  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris,  ainfi  que  des  Sociétés  Royales  de  Londres  &  de  Berlin, 
étoit  de  Lyon,  où  il  naquit  le  6  Juillet  1686.  Il  mourut  le  22  Avril  1758,  dans 
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la  72e.  armée  de  ion  âge.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Diffemtions  fur  dif- 
férens  fujets  de  Botanique ,  dans  les  Mémoires  de  1J Académie  des  Sciences  de 
Pans;  &,  parmi  les  belles  découvertes  dont  il  a  enrichi  l’Hiftoire  des  plantes,  on 
remarque  celle  qu’il  ht,  en  i?î8,  fur  les  propriétés  du  Simarouba  ,  écorce  d’un 
arbre  de  ce  nom,  commun  dans  la  Guiane.  Il  l’employa  avec  fuçcès  dans  les  dé- 
voiemens  dyffentériques  qui  furent  cette  année  très-fréquens  à  Paris,  &  dont  la 
plupart  réfiftoient  à  Yfpécacuanha  fi  vanté  par  Belvetlus.  Après  s’être  affiné -de 
les  effets  par  plufieurs  expériences,  il  communiqua  ce  remede  à  l’Académie  qui 
en  donna  les  détails  les  plus  intéreffans  s  dans  les  Mémoires  des  années  172,9  âr 
1731,  On  trouve  auffi  bien  des  chofes  fur  cette  écorce  dans  une  Thefe,  à  laquelle 
notre  Médecin  préfida  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  le  16  Février  1730.  Elle  met 
en  queftion  :  An  inveieràtis  alvi  fiuxibus  Simarouba  ?  La  condufion  eft  affirmative. 
De  JujJîm  a  publié  quelques  Ouvrages;  ils -font, preuve  de  Ton  goût  pour  la 
Botanique  &  de  la  fupériorité  de  fes  connoilfances  dans  cette  partie  de  l’Hiftoire 
Naturelle.  Voici  leurs  titres:  .  . 

Eloge  de  M.  Fagon,  avec  Y  Ai  foire  du  Jardin  Royal  de  Paris  &  une  introduction  à 
la  Botanique.  Paris  ,  1714 ,  in- 4,  ' 

Jacobi  Bar  relier  il  plantes  per  Gâlliam  ,  Hifpaniam  B  Italiam  obfervatæ.  Parfis  ,  1714, 
in-folio.  O’eft  aux  foins  &  Antoine  de  JuJfîeu  que  nous  devons  cet  Ouvrage  pofthume. 
Difcours  fur  les  progrès  de  la  Botanique  prononcé  au  Jardin  Royal.  Paris  ,  1718,  in- 4» 
Appendices  ad  Jofephi  Binon  de  Tournefort  InJlitution.es  Rei  Herbarice.  Parfis ,, 
I7!9,  zV4,  avec  l’Ouvrage  de  Tournefort. 

Differtatio  de  anaîogia  inter  plantas  &  animalîa ,  Londini  9  172,1  ,  in- 4. 

Recueil  des  plantes  du  Jardin  du  Roi  ;  grand  in-folio  gravé.  Cette  Collection 
fie  renferme  que  quarante -cinq  planches.  Elle  a  été  entreprife  fous  îa  direction 
de  Guide  la  BroJJe ,  oncle  maternel  de  M.  Fagon.  Elle  devoit  contenir  une  quantité 
de  gravures  bien  plus  confidérableq  mais  un  accident  inconnu  gâta  les  planches, 
&  détruifit  îa  plus  grande  partie  de  ces  -  deffins  précieux.  MM.  Vaillant  & 
Antoine  de  JuJfîeu  fauverent  ce  qui  exifte  &  en  firent  tirer  feulement  une  foixan» 
taine  d’exemplaires •  qu’ils  diftribuerent  à  leurs  amis»  On  peut  en  voir  unau  Ca¬ 
binet  des  Eftampes  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

JUSSIEU,  Ç  Bernard  DE  )  fiera  du  précédent»  étoit  aufli  de  Lyon.  11  prit 
le  bonnet  de  Doéteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1728;  &  comme 
il  eut  le  même  goût  que  Ton  aîné  pour  la  Botanique  ,  fes  talens  lui  procurèrent 
la  place  de  Démonftrateur  au  Jardin  du  Roi,  &  lui  ouvrirent  l’entrée  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Paris  &  '  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Plein  de 
l’objet  qui  faifoit  fes  plus  cheres  délices  ,  il  n'eft  rien  qu’a  n’ait .  Fait  pour  faciliter 
la  réuffite  de9  études.  Il  a  communiqué  plufieurs  Mémoires  intéreffans  à  l'Aca¬ 
démie;  il  a  augmenté,  en  faveur  des  Eleves ,  un  Ouvrage  à  leur  portée,  que 
le  célébré  Tournefort  avoit  publié  en  1698,  L’édition  qu’il  en  a  procurée ,  a  paru 
fous  le  titre  &Hiftoire  des  plantes  qui  naijfent  aux  environs  de  Paris.  Paris ,  1725  » 
deux  volumes  Î7i-i2-  Celle  de  1741  eft  la  même  ,  avec  un  ffontifpice  nouveau. 
On  a  encore  de  M.  de  JuJfîeu  un  Catalogue  des  arbres  B  arbrijfeaux  qui  fe  peuvent 
élever  aux  environs  de  Paris  ;  il  fut  imprimé  dans  cette  ville  en  1735  ,  in- 12, 
TOME  ff,  Bill 
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Il  ne  faut  point  confondre  ces  Médecins  avec  Jafeph  âz  JujJleu  ,' suffi.  natif  de 
Lyon.  Celui-ci,  Dofteur  de  la  Faculté  de  Paris  depuis  1734,  &  Membre  de 
l’Académie  des  Sciences  de  la  même  ville,  eft  Auteur  de  plulieurs  Thefes  fur 
des  fujets  intéreffans. 

JUSTUS  ,  Médecin  Ocuîifte  qui  étoit  contemporain  de  Galien  ,  guérifïbît  la  mala¬ 
die  appellée  Hypopion  ,  en  faifantaiïeoir  le  malade  fur  une  chaife  ,  &  lui  tenant  la 
tête  de  chaque  côté  en  la  fecouant  fortement  ,  jufqu'à  ce  que  le  pus  defcendît 
au  bas  de  l’œil  par  fa  pefanteur.  Galien  dit  avoir  été  préfent  à  cette  manœuvre» 

JUSTUS,  ou  JOOSTENS  ,  (  Pacquier  )  Doéleur  en  Médecine  dans  le  XVI 
fîecîe  ,  étoit  d’Eecloo  ,  village  du  Comté  de  Flandre.  Les  voyages  qu’il  fit  en 
France ,  en  Italie  &  en  Efpagne  ,  contribuèrent  beaucoup  à  augmenter  le  fonds 
de  fcience  qu'il  y  avoit  porté  5  les  Savans  de  ces  difîerens  pays  admirèrent 
l’étendue  de  fes  connoilfances  ,  &  ne  purent  lui  refufer  leur  e filme.  Jujlus  fe  fit 
également  admirer  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  mit  au  jour  des  taiens  utiles  ;  & 
comme  il  étoit  d’une  humeur  affable  &  polie  ,  cette  qualité  lui  donna  bientôt 
entrée  chez  les  Grands ,  dont  il  ne  manqua  pas  de  fe  faire  aimer.  Le  Marquis 
de  Berg-op-zoom  le  prit  pour  fbn  Médecin,  &  lui  donna  bien  des  preuves  de 
la  confidération  qu'il  avoit  pour  lui.  11  fut  aufli  attaché  à  Guillaume ,  Prince 
d’Orange  ,  qu'il  fauva  d'une  mort  prochaine.  Ce  Prince  fut  bleiTé  d’un  coup  de  füfil 
à  Anvers  le  18  Mars  1582  ;  &  comme  le  fang  couloit  en  abondance  de  la  veine 
jugulaire  fans  qu'on  pût  l'arrêter  ,  jujlus  en  vint  heureufement  à  bout  ,  &  réta* 
Hit  ainfi  la  fanté  de  Guillaume,  qu’on  défefpéroit  de  tirer  de  ce  pas  dangereux- 
Il  pafia  enfuite  au  fervice  du  Duc  d’Alençon  ,  dont  il  fut  premier  Médecin. 

La  paffion  du  jeu  étoit  celle  qui  maîtrifoit  Jujlus.  II  fit  de  vainé  efforts 
pour  la  furmonter  ;  il  compofe  même  plufieurs  prières  pour  demander  à  Dieu 
d’en  être  délivré:  mais  tel  eft  l’homme  ;  efclave  de  fes  pallions  ,  il  manque  fou- 
vent  de  force  pour  rompre  les  chaînes  qui  l'attachent  à  fes  égaremens.  Jujlu& 
fentit  cependant  à  quels  excès  les  fiens  pouvoient  le  porter  ;  il  connut  même  trop 
fon  mal,  pour  ne  point  travailler  à  en  guérir  les  autres.  C'eft  ce  qu’ii  a  fait 
dans  un  Traité  intitulé  : 

Dz  Alza ,  jîve ,  dz  curanda  ludendi  in -  pecuniam  cupiditatz  Libri  duo.  BàjilzÆ-> 

.  1561  ,  in- 4.  Francofurti ,  1616.  Amjlzlodami ,  1642,  in-11. 

JUSTUS,  Ç Wolfgang  J)  Hiftorien  natif  de  Francfort  fur  l'Oder,  où  il  avoit 
été  reçu  Docteur  en  Médecine  &  nommé  Profeffeur  de  Phyfique  en  1551  mourut 
le  31  Mai  1575.  La  conlîdération  dont  il  a  joui  dans  l’Univerfité  de  fa  ville 
natale ,  engagea  fes  Collègues  à  le  nommer  quatre  fois  au  Reftorat.  Il  a  écrit 
l’Hiftoire  de  la  Marche  de  Brandebourg  &  celle  de  Francfort  fur  l’Oder  ;  mais 
l’Ouvrage  qui^nous  intérelfe  le  plus,  parmi  ceux  qu’il  a  publiés,  c’eft  une  Chro¬ 
nologie  qui  pourroit  fervir  de  répertoire  utile  pour  l’Hiftoire  de  la  Médecine  ,  fi 
l'on  n’y  remarquoit  une  infinité  de  fautes.  Elle  eft  intitulée: 

Chronùlogia  ,  fifz  ,  temporum  fupputatio  ,  omnium  illufirium  Medicorum  ,  tàm  vetzrum  , 
quant  reccnûorum  ,  in  omni  linguarum  cognitione ,  à  primis  Artis  Mzdicæ  inventoribus 
mc  feriptoribus ,  ufque  adnojtram  tztatzm  &fizculuni.  Francofurti  ad  Viadrum  ,  1556  f  in- 8. 


*3***^.  AAU-BOERHA AVE ,  ('Abraham J)  Médecin  de  Leyde  ,  Profeffeur  de 
Médecine  en  l'Univerfité  de  Pétersbourg  ,  Membre  de  l’Académie  Im¬ 
périale  de  la  même  ville ,  étoit  de  La  Haye  ,  où  il  naquit  en  1715  ,  de 
Jacques  Kaau ,  Dofteur  en  Droit  &  en  Médecine  ,  &  de  Marguerite  Boer- 
a  fre-’  ^œur  célébré  Herman.  Il  .fit  fes  premières  études  dans  fa  patrie,  & 
ceià  il  fe  rendit  en  1733  à  Leyde,  où  il  fuivit  les  leçons  de  Bernard- Si froi  Al- 
binus^  d'Herman  Oojlérdyck  Schacht  ,  d'Adrien  van  Roy  en  &  de  Jérome  -  David  Gau- 
hius,  Profeffeurs  de  la  Faculté  de  Médecine.  En  1736,  il  arriva  à  Kaau  un  ac¬ 
cident  bien  fingulier.  Il  perdit  fouie  pendant  la  nuit,  &  le  matin  appellant  fon 
domeftique  ,  il  fe  mit  dans  une  étrange  colere  de  ce  qu’il  ne  lui  répondoiî  pas  ; 
cependant  obfervant  le  mouvement  des  levres  de  ce  garçon,  il  commença  à 
douter  de  fa  furdité ,  alors  il  frappa  fur  une  tablé ,  &  m’entendant  aucun  fon , 
il  en  fut  convaincu.  Cette  furdité  le  rendit  très-incommode  dans  la  fociété  ;  mais 
elle  ne  l’empêcha  pas  de  devenir  favant  en  pluiieurs  genres.  Il  fut  en  parti¬ 
culier  fi  éloquent  ,  qu'ayant  prononcé,  le  4  Septembre  1737 ,  un  Difcours  De 
gaudiis  Alchemiftarum ,  on  admira' également ,  &  les  grâces  de  l’Orateur  &  la 
beauté  de  la  diérion.  Ce  fuccès  lui  valut  une  médaille  que  les  Curateurs  de  l'XJ- 
niverfité  de  Leyde  firent  battre  à  fon  honneur.  L'année  fuivante ,  Kaau  fut 
admis  au  Doffcorat,  &  bientôt  après,  il  joignit  à  fon  nom  celui  de  Botrhaave , 
ainfi  que  fon  oncle  i’avoit  fouhaïté  de  fon  vivant,  parce  qu'il  fe  voyoit  fans 
enfant  mâle. 

Il  fut  appejié  en  1740  à  Pétersbourg  ,  en  qualité  de  Médecin  de  la  Coup 
Impériale.  En  1743,  il  obtint  la  dignité  de  Confeiller  d'Etat  ,  &  en  1748,  celle 
de  premier  Médecin  ,  qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort  arrivée  à  Môfcou  le  7 
Oéfobre  1753.  On  a  de  lui  pîufieurs  Mémoires  qu’on  trouve  dans  le  nouveau. 
Recueil  de  l’Académie  de  Pétersbourg  ;  mais  il  ne  s’eft  point  borné  à  ces  pièces* 
Les  Ouvrages  fuivans  font  encore  de  fa  façon  : 

■  Ptrfpiratio  dicta  Hippocrati  per  univerfum  corpus  Anatomicè  iîluftr ata.  Lugduni  B a- 
tavorüm  ,  1738,  in- 11.  Il  a  divifé  ce  Traité  en  trente-deux  Chapitres,  dans  lefi* 
quels  il  décrit  d’abord  les  principales  parties  de  notre  corps  ,  &  il  en  déduit 
enfuite  les  conféauences  relatives  à  la  pratique  de  la  Médecine.  H  n’oublie  même 
pas  les  parties  qui  paroiffent  moins  effentielles  ,  telles  que  la  peau  ,  les  glandes 
&  les  papilles  de  cet  organe  ,  les  poils  ,  les  ongles  ,  la  graiffe  ,  &c.  Les  quef- 
tions  qu’il  traite  relativement  à  ces  dïfférens  fujets  ,  ont  un  air  de  nouveauté 
qui  plait  &  qui  inftruit.  Il  s’étend  fort  au  long  fur  l'exhalation  &  l’inhalation  in¬ 
terne  &  externe.  Il  prouve  qu’ Hippocrate  a  eu  une  connoiffance  aflez  parfaite 
de  la  tranlpiration  ;  mais  que  Sanciorius  en  a  mieux  développé  les  effets.  Suivant 
Kaau  toutes  les  parties  du  corps  humain  qui  font  pourvues  d’épiderme  ,  trans¬ 
pirent  ;  &  l’épiderme  ,  félon  lui ,  ne  fe  trouve  pas  feulement  fur  la  peau  ,  mais 
tapiffe  tous  les  vifceres  creux. 
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fmpetam  faciens  di&urn  Hippocrati  per  corpus  confmtkns  philologicè  B  phyfiohgîcè 
Ulufiratum.  Lugduni  Batavorum ,  1745  ,  in-11.  Il  y  traite  de  l’aéiion  de  Pâme  fur 
le  corps  ,  h  à  la  faveur  des  petites  anfes  nerveufes  qui  entourent  les  artères ,  il 
explique  le  pouvoir  qu’elle  a  fur  ces  dernieres.  Il  s'étend  fur  les  phénomènes 
du  fommeil  &  les  effets  de  l 'Opium  ,  qu'il  expofe  en  habile  Phyfioiogifte. 

Sermo  Academicus  de  iis  qua  Hirum  Medicum  perficiunt  &'  ornant.  Ibidem ,  1752 ,  zn-8, 

Hifioria  Anatomica  inf antis  ,  cujus  pars  corporis  înferior  monfirofa .  Petropoli ,  17543  , 
in- 4  ,  avec  figures. 

Hifioria  altéra  Anatomica  infanth.  Ibidem ,  175^  ,  m-4, 

KÆMPFFER.  Voyez  KOEMPFER.  - 

KANOLD  ,  Ç  Jean  Docteur  en  Médecine  &  Membre  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  a  .publié  quelques  Ouvrages  en  Allemand  fur  la  pefte, 
fur  la  maladie  contagieufe  du  bétail  &  fur  d'autres  iujets.  Celui  fur  la  pelle 
fut  imprimé  à  Leipfic  en  1721  r  in* 4.  Il  contient  pîufieurs  Lettres  de.  différens 
Médecins  qui  avoient  été  prépofés  l’année  précédente  à  la  cure  de  cette  maladie 
à  JViarfeUle ,  avec  des  réflexions  fur  l’origine  de  la  pefte  dans  le  Levant  ,  & 
fa  communication  au  dehors.  Mais  ce  qui  a  le  plus  obligé  le  monde  lavant  , 
ce  font  les  Mémoires  qu’il  a  donnés  en  Allemand  fur  la  Nature  &  fur  les 

Arts.  Il  commença  d’y  travailler  en  1717  avec  quelques-uns  de  fes  amis  ;  il  faut 

cependant  qu’il  y  contribeoit  plus  que  tout  autre  ,  puifque  cet  Ouvrage  pério¬ 
dique  a  été  interrompu  par  fa  mort,  qui  arriva  à  Breflau  le  15  Novembre  1729, 
îorfqu’il  avoit  à  peine  50  ans.  On  a  de  lui  un  Manufcrît  qu’il  s’étoit  propofé 

de  faire  imprimer  fous  le  titre  à? Annales  de  orta  ,  progrejfu  &  exita  magnæ  ho* 

tninum  pefiilentia  ,  ab  anno  1701  ad  annum  17 16. 

KAYE.  Voyez  CAÏUS. 

KEÎL  ,  dit  CUNÆUS  ^  f  André  )  'Seigneur  de  Klein  ,  dé  GroffRoefen  & 
de  Nieder-Roeblingen  ,  vécut  à  Zelî  ,  dans  le  Duché  de  Lunebourg  ,  vers 
l’an  1688.  Il  fe  fit  beaucoup  de  réputation  dans  les  Cours  d'Allemagne,  où  il 
pratiqua  la  Médecine  avec  diftinaion.  On  a  de  lui  un  Traité  intitulé  :  Hiver* 
forum  morborum  defcriptio.  Zell  ,  1688  ,  in- 8 ,  &  un  autre  en  Allemand  fur  les 
Eaux  Minérales  de  Pyrmonr.  Elifabeth-Marguerhe  Put ç  ,  fa  femme  ,  s’eft  au  15 
mêlée  d’écrire  ;  elle  a  donné  ,  dans  là  même  Langue,  une  InfiruéHon  pour  les 
Sages-Femmes.  Les  Bibliographes  mettent  la  mort  d’j EUfabeth  au  10  de  Septembre 
1699. 

KEILL  ,  X  Jean  J)  célébré  Afironome  &  Mathématicien ,  naquit  en  Ecofïe  vers 
l’an  1671  ,  êt  fut  élevé  au  College  de  Balieul  à  Oxford  ,  où  il  prit  les  degrés 
de  Bachelier  &  de  Maître-ès-Arts.  Il  s’appliqua  enfuite  à  l’étude  de  la  Méde¬ 
cine  ,  &  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéfeur  en  cette  Science  dans  la  même 
Univerfité  ,  il  ne  tarda  point  à  être  admis  dans  la  Société  Royale  de  Londres. 
En  1709  ,  il  paffa  dans  la  Nouvelle  Angleterre  en  qualité  de  Tréforier  ;  à 
fon  retour  en  171»  ,  on  le  nomma  Profeffeur  d’Altronomie  au  College  de  Saviff 
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à  Oxford  ,  où  il  fe  diftingua  encore  par  des  Leçons  de  Phyfique  expérimentale  , 
que  perfonne  n’y  avoit  données  avant  lui,  Keill  remplit  la  charge  de  Déchif- 
freur  fous  la  Reine  Anne  ;  il  la  conferva  même  jufqu’en  1716  ,  fous  le  régné 
de  George  I.  Ce  Savant  mourut  en  1721  ,  à  l’âge  de  50  ans  ,  &  laiffa  plu- 
fieurs  Ouvrages  d'Aftronomie  &  de  Phyfique.  Tels  font  :  en  Anglois  ,  celui  dans 
lequel  il  examine  la  Théorie  de  la  terre  de  Thomas  Burnet  ,  en  faifant  des  re¬ 
marques  fur  la  nouvelle  Théorie  de  la  terre  de  Guillaume  tF'hijlon  ;  un  autre 
encore  qui  contient  des  Leçons  de  Phyfique  expérimentale.  On  a  en  Latin  : 
Jtitroducîio  ad  veram  Phyficam  &  ad  veram  jifronomiam  ,  qui  parut  à  Oxford  en 
1715  ,  in°8  ,  à  Londres  ,  1719  ,  in- 8.  Il  y  a  une  édition  de  Leyde  de  1725  , 
en  deux  volumes  in- 4  ;  elle  comprend  les  différens  Ouvrages  de  notre  Auteur  , 
dont  M.  Le  Marinier  ,  fils  ,  a  extrait  la  partie  Agronomique  qu'il  a  publiée  eq, 
François. 

KEILL,  C  Jacques _)  frere  cadet  du  précédent  ,  naquit  en  Ecoffe  en  1673,, 
De  bonnes  études  lui  méritèrent  le  titre  de-  Doéleur  en  Médecine  à  Cam¬ 
bridge  *  &  fes  rares  talens  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres.  C'étoit 
en  voyageant  dans  les  pays  étrangers  qu’il  avoit  réufil  à  fe  perfectionner  dans 
les  connoiffances ,  dont  on  admira  la  fupériorité  à  fon  retour  en  Angleterre.  Eleve 
de  Baver  ney  à  Paris  ,  il  étoit  fi  bien  au  fait  de  P  Anatomie  ,  qù'ii  fut  chargé 
d’enfeigner  cette  Science  à  Oxford  &  à  Cambridge &  il  s'en  acquitta  avec  le 
plus  grand  applaudifîement.  En  1700,  il  s’établit  à  Northampton,  où  il  pratiqua 
la  Médecine  avec  tant  de  fuccès ,  qu’il  parvint  à  la  plus  haute  réputation.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  mourut .  d'un  cancer  à  la  bouche  ,  en  1719  ,  à  l’âge 
de  46  ans. 

Ce  Médecin  étoit  favant  en  Mathématiques,  ainfi  que  fon  frere  ;  mais  il  fit 
plus  que  lui  ;  il  unit  étroitement  cette  Science  avec  la  Médecine.  La  profondeur 
de  les  calculs  le  conduifît  cependant  à  des  fyftêmes  ,  dont  les  fondemens  ne  fe 
trouvent  pas  toujours  bien  félidés  ;  les  droits  de  la  vérité  ont  fou  vent  été 
négligés  dans  fes  Ouvrages,  &  la  fécondité  de  fon  imagination  l'a  quelquefois 
emporté  fur  la  marche  fi  fimple  des  opérations  de  la  Nature.  Tout  ce  qu’il  y 
a  d’ Anatomie  dans  fes  Ecrits  ,  eft  tiré  de  Cowjper  ;  il  difféquoit  quelquefois  ,  mais 
c’étoit  fur-tout  des  animaux  vivans;  Il  a  cependant  publié  le  rapport  de  l'ouverture 
du  corps  de  Jean,  Bayles  ,  Maître  Boutonnîer  de  Northampton  ,  qui  mourut  â  l’âge 
de  130  ans.  Les  particularités  qu’il  a  remarquées  ,  refîëmblent  beaucoup  "à 
celles  que  Guillaume  Harvêz  a  obfervées  ,  en  difféquant  le  corps  du  vieux  Barre. 
Je  finis  cet  Article  par  la  notice  des  Ouvrages  de  KeiU  ;  iis  font  intitulés  ; 

The  Anatomy  of  the  human  body  abrîdg'd .  Londres  ,  1698  ,  1714  ,  1718,  m- 12. 
Il  y  a  encore  pîufieurs  éditions  de  Londres  ;  Ponzieme  a  paru  en  1742;  NogueX 
en  a  donné  une  en  François  ,  Paris  ,  1723  ,  in- 12.  C’ext  un  affez  bon  Abrégé 
d'Anatomie  que  l’Auteur  a  divifé  en  fept  chapitres. 

■Bin  account  of  animal  feùredon  ,  the  quantity  of  blood  in  the  human  body  ,  and 
mufcular  motion ,  Londres  ,  1708  ,  in- 8.  Le  même  Traité  a  reparu  avec  des  aug¬ 
mentations  ,  fous  cet  autre  titre  : 

BJJays  on  feveral  pans  of  the  animal  œconomy.  Londres,  1717  ;,  1738,  in- 8.  La 
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Traduction  Latine  eft  intitulée  :  Tentamîna  Phyjico-Medica  ad  quafdam  Quœfiiones , 
quœ  œconomiam  an.im.alem  fpeïïant  ,  accomniodata  ;  quibus  accejjit  Medicina  Statica  Bri¬ 
tannica.  Londini ,  17  18  ,  wi-8.  Lugduni  Batavorum ,  1725,  1730  ,  m-4.  Cinq  quef- 
tions  différentes  font  le  fujet  de  cet  Ouvrage.  Dans  la  première,  l’Auteur  re¬ 
cherche  quelle  eft  la  quantité  de  lang  dans  le  corps  de  l’homme  &  de  certains 
animaux.  Dans  la  fécondé  ,  il  s’attache  à  déterminer  la  vîteffe  du  cours  du 
fang  dans  les  vaiffeaux.  La  troifieme  queftion  concerne  la  Force  du  cœur,  la 
quatrième  ,  la  fécrétion  des  humeurs  ,  &  la  cinquième  le  mouvement  mufculaire, 

KELLEY  ,  ("Edouard J  que  d'autres  appellent  Talbot  ,  étoit  de  Worcefter  , 
dans  la  province  de  ce  nom  en  Angleterre,  où  il  vint  au  monde  le  premier 
jour  d’Août  1555.  Il  fut  un  des  plus  fameux  partifans  du  Grand-Œuvre  ,  fur 
lequel  il  laiffa  quelques  fragmens  que  Jean  Combach  fit  imprimer  à  Gieffen  en 
1647  ,  m*ii'  Il  parut  à  Hambourg  en  1676  ,  in- 8  ,  un  autre  Ouvrage  <ie  Kelley  , 
fous  le  titre  de  Tracïatas  duo  egregii  de  Lapide*  P hilofophorum.  Aufîi  malheureux 
que  la  plupart  des  Alchyrmftes  ,  celui  ,  dont  nous  parlons  ,  fut  jette  dans  les 
prifoas  de  Prague  d'où  il  chercha  à  s’échapper  ;  mais  étant  tombé  de  fort  haut* 
il  mourut  de  les  bieffures  au  mois  d’Ocfobre  1595. 

. .  KELLNER  ,  ("David  J  de  Gotha  dans  la  Thuringe  ,  étudia  la  Médecine  à 
Heîmftadt  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doétorat  en  1670.  Il  paffa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  Nordhaufen ,  &  non  feulement  il  s’y  occupa  de  la  pratique 
de  fon  Art ,  mais  encore  de  la  compofition  de  différens  Ouvrages  &  de  la  publication 
de  ceux  des  autres.  On  remarque  parmi  les  derniers  î  Synopjis  Mufiei  Metallici 
F'iri  incomparabilis  Ulijfis  Aldrovandi  ,  omnium  Metallorum  materiam  ,  proprietate 5  , 
differentias  ,  generandi  &  præparandi  rationem  &  ufum  fuccinciè  tradens ,  innexis  variis 
curiojuatibus  ,  fcitu  leciuque  dignis .  Lipfi<e\  1701  ,  in- 12.  Les  Ecrits  de  ce  Médecin 
font  prefque  tous  en  Allemand.  Tels  font  ,  un  Traité  de  la  cure  des  vieux 
ulcérés  des  jambes  ;  un  autre  fur  la  bierre  de  Keu'terling  &  part  du  Braffeur  ,  &c. 

KEMPE.,  (  André  )  aventurier  du  XVII  fiecle ,  naquit  dans  la  partie  de  la 
Gothie,  qu'on  appelle  Weftrogothie,  dans  le  Royaume  de  Suede.  D’abord  foldat 
.&  enfuite  canonnier,  il  eut  le  front  de  s'ériger  en  Médecin;  &  comme  il  ne 
manque  jamais  de  fots  qui  placent  leur  confiance  en  de  pareils  gens  ,  il  profita 
de  leur  crédulité  pour  fe  tirer  de  la  mifere.  Mais  pour  fe  donner  un  ton,  il 
publia  en  Suédois  PAnatomie  du  Sapin,  &  prétendit  que  chaque  nation  avoit  des 
retnedes  indigènes  qu’elle  ‘  devoit  préférer  à  ceux  qu'on  tire  des  pays  étrangers. 
C’eft  à  la  faveur  de  cet  air  fcientifique,  qu’il  fe  foutint  dans  la  Suede  &  la  Nor¬ 
vège  pendant  huit  ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  fut  chafl’é  de  ces  deux  Royaumes  , 
&  fe  rendit  vers  Pan  1675  à  Hambourg  ;  mais  voyant  que  l’empirifme  ,  dont  il 
faifoit  profelîion,  ne  lui  réuffiffoit  point  dans  cette  ville  il  fe  mit  à  dogmatifer. 
Il  propofa  aux  Juifs,  en  ï688,  un  nouvel  Evangile  pour  leur  converfion.  L’Ecrit 
qu’il  publia  à  ce  lujet ,  fat  trouvé  fi  injurieux  envers  la  pcrfonne  de  Jefus-Chrift 
&  les  Saintes  Ecritures,^  qu’il  n’eut  d’autre  reffource  que  dans  la  promptitude  de 
fa  fuite ,  pour  le  fouftraire  aux  châtimens  dont  il  étoit  menacé.  Il  alla  mourir  à 
Altena  dans  la  Baffe-Saxe  en  1689. 
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KENTMANN,  Ç  Jean  J  Médecin  &  célébré  Métallurgifte  ,  étoit  de  Drefde , 
où  il  vit  le  jour  le  21  Avril  1528.  Il  commença  les  études  dans  la  patrie,  &  le 
rendit  enfuite  à  Padoue,  où  il  affifta  aux  leçons  des  plus  habiles  Profeffeurs  de 
cette  Univerfité.  La  rapidité  des  progrès  qu’il  lit  dans  la  Médecine,  fut  li  grande, 
qu’il  y  a  voit  à  peine  deux  ans  qu’il  étoit  fur  les  bancs,  ïorfqu’on  lui  accorda 
les  honneurs  du  Do&orat.  Peu  de  tems  après  fon  retour  en  Allemagne  ,  la  ville 
de  Torgau  le  choifit  pour  fon  Médecin ,  &  il  remplit  les  fondions  de  cette  charge 
avec  la  plus  grande  diftinélion.  Tout  occupé  qu’il  fût  de  la  pratiqué,  il  avoit 
Part  de  lavoir  fe  ménager  quelques  heures  de  îoifir ,  qu’il  employoit  utilement 
chaque  jour  à  l’étude  de  la  Métallurgie.  Il  parvint  non  feulement  à  fe  Lire  une 
colleélion  curieufe  dans  cette  partie  ,  mais  il  cultiva  encore  îa  Botanique  avec 
tant  de  goût ,  qu’il  meubla  fon  Cabinet  d’envjron  600  figures  de  plantes  peintes 
au  naturel.  Soit  par  excès  d’étude  ,  foit  par  foibîelFe  de  tempérament,  il  fut  arrêté 
dans  cette  belle  carrière.  Il  mourut  dans  fa  quarantième  année,  ®n  1568,  lui 
qui  avoit  befoin  de  plus  longs  jours  pour  mettre  la  derniere  main  à  îa  généralité 
de  fes  projets  ,  &  fur-tout  à  ceux  qu’il  avoit  conçus  dans  les  deux  genres  ,  aux¬ 
quels  il  s’appliquoit  avec  tant  d’ardeur.  Il  laiffa  un  Poème  adreifé  aux  curieux 
en  Botanique ,  qui  parut  à  Gieffen  en  160g ,  à  Wittemberg  en  1629 ,  &  à  Kiel 
en  1667,  in-folio ,  &  qui  contient  un  Catalogue  des  plantes,  fuivaht  le  tems  6c 
les  endroits  où  elles  croiffent,  avec  une  lifte  alphabétique  de  celles  qui  font  les 
plus  communes  en  Allemagne.  Il  laiffa  encore  un  Traité  en  Allemand  fur  la  pefte, 
&  deux  autres  en  Latin,  qui  ont  été  imprimés  de  fon' vivant,  fous  ces  titres; 

Calculorum  qui  in  corpore  ac  membris  hominum  innafeuntur  généra  duodecim  ,  eovumqut 
deferiptior  &  hifiorid.  Tiguri ,  1565,  in- 8*  avec  le  fuivant  : 

Nomenclature  rerum  fojjilium  que  in  Mifnia  precipuè  &  aliis  in  regionibus  inve* 
niuntur.  Ibidem  ,  1565  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  eft  tiré  en  grande  partie  de  celui  De 
Fojfdibus  de  Conrad  Gefner ,  fon  ami,  avec  qui  il  fut  long-tems  en  correspondance. 

KEPLER,  (  Jean  J  né  à  Wieî,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  ,  le  15. Dé¬ 
cembre  1571,  fit  aflèz  mal  -fes  premières  études,  autant  par  la  foiblefie  de  fa 
l'anté,  que  parla  mauvaife  fortune  de  fon  pere.  Gentilhomme  qui  d’ailleurs  avoit 
plus  de  goût  pour  l’Art  Militaire  que  pour  les  Sciences.  Quelques  Livres  d’A£- 
tronomie  que  le  jeune  Kepler,  lut  comme  par  hazard ,  lui  firent  un  pîaifir  infini  ; 
il  fe  fentit  des  difpofïtions  pour  l’étude  des  Mathématiques,  &  il  s^y  attacha  dès- 
lors  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  ne  tarda  point  à  s’y  rendre  habile.  En  1594,  il 
fut  nommé  ProfefTeur  des  Mathématiques  &  de  Morale  à  Gratz  en  Stirie  ,  où 
il  époufa  ,  en  1597,  une  jeune  veuve,;  mais  à  peine  étoit-il  marié ,  qu’il  fut 
obligé  de  quitter  cette  ville  à  caufe  des  troubles  de  la  Religion.  Il  alla  voir 
Fycho-Rrahé  à  Prague ,  qui  lui  procura  la  proteéfion  de  l’Empereur  Rodolphe  II. 
Ce  Prince  lui  donna  la  qualité  de  fon  Mathématicien ,  avec  le  brévet  d’une 
penfion  affez  coniidérable.  Ce  Savant  n’appartient  pas  dire&ement  à  mon  fujet  ;  ce 
n’eft  que  par  les  détails  dans  lefquels  il  eft  entré  fur  l’organe  de  la  vue  & 
quelques  -  unes  de  les  maladies,  qu’il  mérite  place  dans  ee  Diaionnaire.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvjages  de  Mathématiques  ;  il  en  auroit  écrit  un  plus  grand 


W  K  E  P  K  E  R 

nombre ,  fi  des  chagrins  domeffique* ,  caufés  par  la  mauvàife  humeur ,  n’eufïeat 
pas  quelquefois  interrompu  fes  travaux.  Kepler  mourut  à  Ratisbonne  le  15  No¬ 
vembre  1630 ,  dans  la  59e-  année  de  fon  âge. 

KEPLER,  C  Eouis  )  fils  de  Jean- ,  naquit  à  Prague  le  ai  Décembre  160^. 
Après  de  bonnes  études  à  Tubinge  ,  à  Bâle,  à  Strasbourg  &  à  Geneve,  il  prit 
le  degré  de  Licence,  en  1635,  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Konigsberg, 
&  pafïa  enfuite  en  Italie ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  à  Padoue.  A  fon 
retour  en  Allemagne,  il  prit  le  parti  d’aller  en  Hongrie  dans  le  deffein  de  s’y 
fixer  par  l'exercice  de  fa  profeflion;  mais  ayant , quitté  ce  Royaume  au  bout  de 
trois  ans  pour.fé  rendre  à  Konigsberg,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  Médecin 
de  la  vieille  ville,  &  dans  la  fuite,  il  obtint  le  titre  de  Médecin  des  Cours  de 
Pologne  &  de  Brandebourg.  Kepler  mourut  à  Konigsberg  le  9  Septembre  1663. 
Il  a  publié  un  Ouvrage  de  fon  pere  ,  fous  le  titre  de  Somnium ,  feu ,  de  Aflra- 
nornia  Lunarî.  Les  rêveries  qu’on  trouve  dans  cette  produéfion ,  font  voir  que 
l’Auteur  étoit  moins  bon  Phiiofophe  qu’Aftronome  ;  mais  les  Ouvrages  du  fils 
prouvent  qu’il  étoit  également  bon  Phiiofophe  &  Médecin.  Voici  leurs  titres  1 

Metkodi  conciliaudarum  feciarum  in  Medicina  difcrepantium  fcciio  prima •  Regwmonti , 
1648  ,  in-folio. 

De  Fehri  epidemla  Reglomontanâ  an.nl  1649.  Elbingœ%  1650,  ifl-4. 

KERCKRING ,  Ç  Théodore  J)  Médecin  du  XVII  fiecîe  &  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  étoit  originaire  de  Lubeck  &  natif  d’Amfterdam.  Il 
avoit  déjà  atteint  Pâge  de  18  ans,  lorfqu’il  fe  mit  à  étudier  le  Latin  avec 
Benoit  Spinofa ,  fous  François  van  En.de.  La  maturité  de  Pâge  ne  fit  que  rendre 
plus  rapides  les  progrès  qu’il  fit  fous  ce  premier  Maître.  11  s’appliqua  enfuite  à  la 
Médecine.,  dans  laquelle  il  fe  rendit  fi  habile,  qu’il  parvint  à  la  plus  haute  ré¬ 
putation,  &  s’y  foutint  par  fes  Ouvrages,  ainfi  que  par  fes  découvertes  Ana*- 
tomiques  &  Chymiques.  Il  trouva  en  particulier  le  fecret  d’amollir  l’Ambre  jaune  , 
fans  lui  ôter  fa  tranfparence ,  pour  le  faire  fervir  de  cercueil  ou  d’enveloppe  à 
des  corps  morts  qu’on  vouloir  conferver.  Kerckring  ne  fe  fit  pas  moins  d’hon¬ 
neur  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  qu’il  exerça  pendant  pîufieurs  année? 
à  Amfterdam,  où  il  époufa  la  fille  de  François  van  \'Ende+  ce  Médecin  athée, 
ibus  qui  il  avoit  appris  la  Langue  Latine,  Plus  docile  que  ion  beau-pere  à  la 
voix  de  la  Nature  qui  annonce  fi  hautement  l’exiftence  &  les  bienfaits  d’un  Dieu 
Créateur ,  il  n’imita  point  fon  opiniâtreté  ;  car  il  embraffa  la  Religion  Catholique 
Romaine,  &  quitta  la  Hollande  pour  paffer  en  France,  d’où  il  fe  rendit  à 
Hambourg  en  1678.  11  mourut  dans  cette  ville  le  a  Novembre  1693,  après  y 
avoir  rempli ,  pendant  pîufieurs  années ,  les  forions  de  Réfident  du  Grand  Duc 
de  lofcane.  Le  Cabinet  Anatomique  quoi  avoit  formé  à  Hambourg,  fut  long- 
tçms  un  objet  d'admiration  pour  les  Curieux  qui  s’empreffoient  d'aller  le  voir; 
mais  il  a  lailfé  des  monumens  plus  durables  de  fon  goût  pour  l'Anatomie  dans 
les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Spicilegium  Anatomicum  ,  condnens  Obfervationum  Anatomicarum  rariorum  Centuriam 
unam ,  necnon  QJleogeniam  Foituum ,  in  qua'9  quid  cuique  officulo  fmgulis  accédai 
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miénfîbtts ,  qnidque  decedat  R  in  eo  per  varia  immmetur  tempera ,  accuratlfflmi  ocuîis  pub- 
jicitur.  Atnfldodami ,  l6fO  ,  1673,  in- 4.  La  première  édition  eft  la  meilleure  pour 
la  partie  typographique ,  mais  la  fécondé  l'emporte  par  inexactitude  des  figures, 
quoiqu’il  y  ait  encore  beaucoup  de  fautes  dans  l'une  &  dans  l'autre.  L'Auteur  a 
profité  des  découvertes  de  fes  contemporains,  &  il  en  a  enrichi  fon  Ouvrage.  Parmi 
les  cent  obfervations  qu’il  contient,  il  y  en  a.  plufieurs  qui  méritent  toute  la  con- 
fidération  des  Anatomiftes  ,  mais  il  y  en  a  d'autres  dont  on  ne  Fait  aucun  cas.’ 

Anthropogeniæ  ichnographia ,  Jive  ,  conform&tio  Fœtus  ab  ovo  ufque  ad  vffific adonis  prin- 
■clpia  9  in  fupplememum  OJleogenia  Fœtuum.  Amjielodami  ,  1671,  in- 4,  avec  figures. 
Parijiis ,  1672 ,  in- 4.  Il  a  fuivi  avec  attention  le  développement  du  fœtus  dans 
les  différens  âges.  Le  fquelette  à  trois  femaines  de  conception  ne  fembîe  formé 
que  d’une  piece  continue  ,  qui  paroît  cartiîagineufe  aux  extrémités ,  au  tronc  & 
à  la  face,  mais  le  crâne  fernble  n'être  qu’une  veille  membraneufe  ;  il  n’y  a  rien  d’ofi- 
feux;  on  y  voit  fimplement  les  traces  de  l’offification.  Kerckring  a  remarqué  que 
les  parties  du  fœtus  font  déjà  développées  au  quatrième  jour;  la  tête  fe  diftingue 
fur-tout  des  autres  parties.  Il  a  obfervé  que  les  ofîelets  de  l'ouie  font  endurcis; 
de  bonne  heure,  qu’à  fept  mois ,  ils  ont  acquis  leur  dernier  volume;  il  ajoute 
qu'à  cet  âge  les  côtes  m’ont  point  une  égale  direction,  les  cinq  fupérieures  ont 
leurs  extrémités  contournées  vers  le  haut  ,  &  les  fept  inférieures  vers  le  bas.  Le 
fternum  qui  ell  cartilagineux  dans  le  fœtus  d'un  âge  fort  avancé,  fe  couvre  vers 
le  terme  de  neuf  mois  d’un  grand  nombre  de  points  offeux,  qui  fe  joignent  mu¬ 
tuellement  pour  ne  former  que  trois  pièces  offeufes.  Cet  Auteur  fait  d’ailleurs 
diverfes  remarques  fur  les  épiphyfes  ,  &  beaucoup  d’autres  qu’il  feroit  trop  long 
de  rapporter.  Je  me  borne  à  dire  qu’il  eft  entré  dans  quelques  détails  dans  les 
obfervations  qu’il  a  Faites  fur  la  génération  de  l’homme.  Il  tient  à  l’ancienne  doc¬ 
trine  ,  &  il  foutient  qu’on  trouve  dans  le  corps  dé  toutes  les  femmes  des  œufs, 
dont  les  hommes  font  engendrés.  Mais  cette  opinion  n’a  point  encore  paru  afîez 
ancienne  à  quelques  Ecrivains  de  nos  jours;  ils  font  remonté  plus  haut  pour  en 
trouver  une  autre,  &  en  rajeuniffant  de  vieilles  idées  ,  ils  ont  prétendu  fe  donner 
le  mérité  de  la  nouveauté.  Voltaire ,  qui  s’égare  rarement  quand  il  parle  en  Phy- 
ficien  ,  dit  à  ce  fujet  dans  fon  Précis  du  jîecle  de  Louis  XV:  «  Des  fyftêmes  trop 
»  hazardés  ont  défiguré  des  travaux  qui  auraient  été  plus  utiles.  On  s* eft  fondé 
■s®  fur  des  expériences  trompeufes,  pour  faire  revivre  cette  ancienne  erreur ,  que 
*  des  animaux  pouvaient  naître  fans  germe.  Delà  font  forties  des  imaginations 
»  plus  chimériques  que  ces  animaux.  » 

Commentarius  in  Currum  Triumphalem  Andmonii  Bajilii  Valentini.  Amfldodami  , 
1671,  in- 12.  Genevcs  ,  i6f  1 .  1685  H  o’eft  proprement  que  le  TraduCleur 

de  cet  Ouvrage ,  que  Bajïle  Valentin  avôit  écrit  en  haut  Allemand. 

Opéra  omnia  Anatomica .  Lugduni  Batavorum  ,  l/if  ,  «1*4. 

KETELAER ,  ("Vj. QcentJ  Médecin  Hollandois  ,  vécut'  dans  le  XVII  fiecle 
&  fut  Régent  du  College  de  Ziriczée.  Nous  avons  de  lui  un  bon  Ouvrage 
qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous  ce  titre  : 

Commentarius  Medicus  de  aphthis  nojlratibus  ,  feu  ,  Belgarum  Sprouw.  Lugduni  B a- 
tavorum  ,  1672  ,  in- 12.  Amjlelodami  ,  1715  ,  in-11  ,  avec  le  Traité  De  morbis  in - 
T  O  M  E  IL  M  m  m  m 
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fantium ,  par  Vautier  Barris.  Genevœ.  ,  i in- 4  ,  avec  les  Ouvrages  de  fâchar# 

Morton. 

KETHAM  ,  (  Jean  DE  )  Allemand  ,  vécut  dans  le  XV  fiecle ,  &■  jouit  de 
quelque  réputation  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  VI  qui  fut  élu  le  11  Août 
1492.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  lui  ,  le  conGderent  moins  comme  Médecin 
qqe  comme  un  de  ces  Empiriques  qui  tranchoient  du  DoéVeur  ,  avant  que 
l’Art  de  guérir  fût  folidement  &  généralement  établi  fur  les  fages  maximes 
des  Grecs.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  dans  lequel  il  a  allez  groffierement  traité. 
de  différentes  matières  qu’il  a  relevées  en  y  joignant  les  Ecrits  d’autrui qui 
avoient  le  plus  de  vogue  de  fon  tems»  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : 

Fafciculus  Medicinœ  ,  tr  a  clans  de  judiciis,  urinarum  cum  fuis  accidentiis  ;  de.  Phle- 
botomia.  Prohlemata  de  membris  gener  adonis ,  de  matrice  &  tefticulis  ,  feu  ,  de  fecreds 
mulierufn.  De  Chirurgia.  De  œgritudinibus  pardcularibus.  De  pefie  Conjîlium  Pétri  de: 
Tujfignano.  Baatomia  Mundini.  PJiafis:  de  œgritudinibus  puerorurn.  Venetiis  1495  v 
1500  ,  1522  ,  in-folio.  On  a  ajouté  à  la  derniere  édition  l’Anatomie  àdAckïUXni 9, 
&  un  Livre.  De  venenis  omnium.  Miner alium. 

KEUFNER  ,  (  Jean  )  étoit  de  Hall  en  Saxe.  Il  pafîa  une  grande  partie  de: 
fil  vie  à  Strasbourg ,  où  fon  fayoir  lui  mérita  Peffitpe  des  habitans  de  cette  ville:  . 
vers  Pan  1539.  Il  ne  fe  borna  point  uniquement  à  voir  des  malades;  il  s’occupa: 
de  l’étude  du  Cabinet,.  &  il  làifla  à  la  poftérité  différentes  preuves  des  progrès 
qu’il  avoit  faits  dans  la  pratique  de.:  fa  profeiiion0.  C’eft  dans  les  Ouvrages  qu’on; 
les  trouve 

Pharmacopolïurion  ^  faluberrima  fynthetorum  Pharmacorum  in  Ojpcînis  pafsim  promet- 
calium  fymmicia  ,  ad  medibiles.  quofcumque  morbos  curandos  opprime,  conducibilia  prùrr 
menss  Ingolfiadii  ,1542  ,  in-8.. 

Tabula  curaüva  adversùs  pefiilentem Cephaùeam  loch  pluribus-  exitialiter  grajfantemé. 
Ibidem  ,  1543  ,  in- 8.,  _ 

De  Pefie  Libellas.  Ingolfiadii  ,  1544  ,  in- 8. 

Scholia  in Praclicam  Medicinüem  Leonelli  Favemini  dé  Vicloriis.  Lugduni  ,  1574.5’ 
in- 12-,  avec.  l’Ouvrage  de  Leonelle  de  Vicloriis-.. 

KING  a  C  Edmond  J  Médecin  Anglois  étoit  de  la  Société  Royale  de  Lonî 
dres.  Il  fut.  un.  des  grands  Anatomiftes  de  l'on  tems  ,  &  un  zélé  partifan  d©-' 
■la  TransfuGoU:  qu’il  chercha  à  mettre  en- vogue  de  concert  avec  Thomas  Cox., 
On  trouve  le  réfultat  de  leurs- opérations  dans  les  Tranfaétions  Philofophiques ,, 
année  1667  ;  dans  le  Journal  d’Angleterre,  &  dans  celui  des  Savans  ,  année 
1668..  King  a  donné  en  fon  particulier  quelques  Mémoires  qui  ont  été  inférés  dans 
le.  Recueil  de  la  Société  de  Londres  ;  tels  font  :  des  Réflexions  fur  les  par¬ 
ties  parenchymateufés  du  corps  humain  ,  année  1666  ;  une  obfervation  fur  lai 
glande  pinéale  pétrifiée  ,  année  16860. 

KIRCHER  C  Athanafe  J)  naquit  à  Fuldè  en  1598.  Il  entra  jeune  parmi  les 
Jéluites  ,  &  ne  tarda  pas  à  sJy  faire  connoître  par  des  talens  précoces  qui  s’ac¬ 
crurent  avec  l’âge.  Il  s’appliqua  avec  fuccès  à  toutes]  les  parties  de 
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Pbyfique  ;  il  écrivît  même  fur  quelques-unes,  &  enfeigna  publiquement  la  plu¬ 
part  des  autres.  Ce  fut  à  Wurtzbourg  qu’il  fe  diftingua  davantage  &  pendant  un 
plus  grand  nombre  d’années  ;  il  y  auroit  fait  un  plus  long  féjour  encore  ,  fi 
les  Suédois  ne  fuffent  venus  troubler  ,  en  1631  ,  le  repos  dont  il  jouiffoit.  Le 
Pere  Xircher  fe  retira  en  France  ,  &  après  s'être  arrêté  quelque  tems  à  Avignon  , 
il  pafîa  à  Rome  ,  où  il  finit  fa  carrière  en  1680  ,  à  l’âge  de  82  ans.  Cet  homme 
étoit  favant  ,  mais  hardi  dans  fa  façon  de  penfer  ,  courant  plutôt  après  le  mer¬ 
veilleux  qu’après  futile.  Il  marcha  peu  fur  les  traces  d’autrui ,  car  il  efl:  géné¬ 
ralement  créateur  de  les  Ecrits  qui  font  en  grand  nombre.  Voie  i  les  titres  de 
^eux  qui  ont  le  plus  de  rapport  à  mon  fujet  : 

Magnes  ,  jïve  ,  de  Arte  Magnetica.  Romes  ,  1641  ,  1654,  in-folio. 

Scrutinium  Phyfico-  Medicum  contagiofs  luis ,  ques  dicitur  Peftis  ,  quo  ortgo ,  mu  fis  9 
Jfîgna  prognofiica  Peftis  ,  neenon  injblentes  malignantis  nature  effecius  ,  qui  Jlatis  teni- 
poribus  ,  cœleftium  influxuum  virtute  &  efficaciâ  ,  tùm  in  Elementis ,  tùm  in  Epidémies 
hominum  ,  ammamiumque  morbis  ducefcunt  ,  unà  cum  appropriâtes  remediorum  antidotes , 
novâ  docirinâ  in  lucem  eruuntur.  Romeo  ,  1658,  In- 4.  Lipfîes  ,  1659  ,  in- 12  ,  avec  une 
préface  de  la  façon  de  Chrifiian  Langius.  Ibidem  ,  1671  ,  in- 4  ,  avec  le  Traité 
De  Thermis  Carolinis  du  même  Langius . 

Mundus  fubterraneus  in  Libros  XII  âigefius,  Arafcelodami ,  1665  ,  deux  Tomes  en 
un  volume  in-folio.  Ibidem  ,  1678  *  in- fol. 

Tracîatus  de  abditis  numerorum  my fier  iis.  Romeo  ,  1665  ,  in- 4. 

Magneticum  Natures  regnum  ,  Jîve  ,  de  triplid  Magnetifmo.  Amflelodami  9  1667,  in-12. 

KIR  CH  MAIE  R  ,  (  George-Gafpar  J  ProfefTeur  d’Eloquence  à  Wittemberg  & 

‘  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Phofphore 
II,  étoit  d’UfFenheim  en  Franconie  ,  où  il  naquit  en  1635.  Savant  dans  plufieurs 
genres,  il  s’occupa  tour  à  tour  de  la  Science  Numifmatique  ,  de  la  Chymie  , 
de  la  Métallurgie  ,  de  la  Minéralogie  ,  de  la  Zoologie  ,  de  la  Pbyfique  ,  &  de  la 
Médecine  ;  il  compofa  même  quelques  Ouvrages  qui  furent  fi  bien  reçus  du  pu¬ 
blic  ,  qu'ils  foutinrent  la  célébrité  de  fon  nom  au  delà  de  fa  mort  arrivée  en 
Septembre  ou  Octobre  1700.  Nos  ^Bibliographes  attribuent  à  Kirchmaier  les 
Traités  fuivans  : 

Nodtiluca  conftans  &  per  vices  fulgurans  ,  diudjfimè  quæjita ,  nunc  repart  a  ,  Differtctr 
iione  brevi  preeviâ  de  Luce  ,  Igné  ae  perennibus  Lucernis.  Wutebergee ,  1676  ,  in- 4. 

De  Phojphoris  fi?  naturâ  Lucis ,  neenon  de  Igné  Commentado  Epijîolica .  Ibidem  , 
1680  ,  in- 4. 

Pathologia  vêtus  S  nova.  Ibidem  ,  1685  ,  in- 8, 

KIRSTENIUS  Ç  Pierre  J  vint  au  monde  à  Breflau  le  25  Décembre  15-77  , 
de  Pierre  fameux  commerçant  de  cette  ville ,  &  de  Marthe  Meufling  ,  qui  ne 
négligèrent  rien  pour  fon  éducation.  Il  étudia  à  Leipfic  ,  à  Wittemberg  &  à 
Jene  ,  où  il  apprit  le  Latin  ,  le  Grec  ,  l'Hébreu  ,  le  Syriaque  &  l’Arabe.  Il 
s’appliqua  aufii  à  l’Hiftoire  Naturelle,  à  l’Anatomie,  à  la  Botanique,  &  géné¬ 
ralement  à  toutes  les  Sciences  qui  ont  quelque  rapport  avec  la  Médecine.  Les 
progrès  qu’il  avoit  faits  en  Allemagne  auroient  fuffi  pour  lui  donner  le  pas  fur 
îes  condiiciples  ,  mais  infatigable  dans  la  carrière  des  connoilïànces  humaines ,  il 
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afpira  à:  ■une  fupériorité  plus  marquée,  <fr  il  crut  de  ne  pouvoir  fie  la  procurer 
que  par  les  voyages.  Il  parcourut  la  France  h  les  Pays-Bas  ;  fe  rendit  en: 
Suifîe  ;  &  après' avoir  pris  .  à.  Bâle  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  à  l’âge 
de  24  ans ,  il  continua  les  courfes  en  Italie  ,  en  Angleterre  ,  en  Efpagne  ,  \ 
pénétra  même  jul'ques  dans  la  Grece  &  l’Afie.  Au  bout  de  fept  ans  ?  il  revint 
à  Breflau  ,  où'  il  fe  chargea  de  Ja  direction  du  College  &  des  Ecolesr  ;  mais- 
cet  emploi  lui  parodiant  trop  pénible-,  i)  le  quitta  pour  fe  livrer  à  la  pratique 
de  la  Médecine  ,  &  s'occuper  de  l’exécution  du  delfein  qu’il  avbit  formé  d’é- 
Jablir  une  Imprimerie  Arabe..  Plein  de  fon  objet  ,  il  fit  Une  étude  fuivie  des 
Ouvrages  cfi  Avicenne  &  de  ceux  des  Médecins  les  plus  célébrés  dë  la  même 
nation  ;  &  comme  du  tems  de  Xirfienlus  ,  on  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  poffiblee 
d’être  bon  Praticien  fans  être  Avicennifte  ,  il  voulut  fe  mettre  pleinement  au 
fait  de  la  Langue  Arabe  ,  pour  confronter  les  originaux  avec  les  traductions. 
dScaliger  &  Cafaubon  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  fon  deffein  ,  qu’ils  l’en- 
couragerent  à  le  pourfuivre  ,  &  lui  firent  entrevoir  tout  le  bien  qui  pourrait: 
en  réfuite r  pour  la  République  des  Lettres.,,  - 

Notre  Médecin  n’avoit  en  vue  que  les  progrès  des  Sciences  &  l’avantage 
ces  Savans  ,  auffi  s’occupa-t-il  fi  vivement  de  ces  deux  objets  ,  que ,  pour-" 
les  remplir  d’autant  mieux  &  s’expofer  à  moins  de  diftraélions  ,  il  refufa  les 
conditions  les  plus  honorables  qu’on  lui  présenta  dans  les  Cours  &  les  XJm-- 
verfités.  11  fe  retira,  en  Prude  avec'  fa  famille  ,  toujours  dans  le’  defîein  de1 
fuivre  le  plan  de  £ès  études-  chéries  ;  mais  le  Chancelier  Oxen (liera  vint  à 
bout  d'y  faire  diverfion.  A  peine  Xirjlenius  fut-il  connu  de  ce  Seigneur  ^ 
qu’il  en  mérita  toute  Peftime  &  la  confiance  4  prefie  d'y  correfpondre  ,  fine 
put  lui  refufer  de  le  fiiivre  dans  un1  voyage  d'Allemagne.  En  paffënt  à  Erfurt, 
on  lui  préfenîa  une  Chaire  &  il  fe  chargea  de  la-  remplir  ;  fon  protecteur 
le  tira  cependant  de  l’Univerfité  de  eette  ville  &z  l’emmena  avec  lui  en 
Suède  ,  où  il  le  fit  nommer  Profefîèur  de  Médecine  à’  Upfal  en  163(5, 
bientôt  après.  Médecin  de  la  Reine..  11  ne  furvécut  pas  long  -  tems'  à  fa* 
promotion  ,  car  il  mourut  le  8  Avril  1640  ,  dans  la  63  année  de  fon  âge; 
L’Infcriptlon  funebre  que  G.  Schrôer  a  confacrée  à  la  mémoire  de  Xirjîenius  T 
fait  fonner  fort  haut  l'intelligence  que  ce  Médecin  avoir  dans  lès  Langues  r 
-il  y  eft  dit  qu’il  en  fnvoit  vingt-fix.  Il  eft  vrai  qu’il  fur  extrêmement  corn* 
fidêré  par  cet  endroit  ;  mais  le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  à  mis  auu 
jour  a  également  contribué  à.  fa  Sputation;  Voicr  les  titres  de  ceux  qui: 
ont  rapport  à  la  Médecine  :: 

Liber  fecandus,  de.  Canone  Canonis  à  filîo  Sina  ,  fiudiô  ,  fumptibus  ac  Tÿpis- 
yirabich  ,  quâ  potuit  fi  tri  fide  ex  Xtfiaùco  &.  uifvicano  exemplari  MSS.  Cafareù > 
yfrabicè  per  panes  éditas  ,  &  ad  verbum  in  Latinum  tranflatus  ,  notifque  textum 
concernentibas  illujiratus.  Francofurti  ,  1610  ,  in-folio. 

Liber  de  vero  ufa  &  abufu  Medicinœ.  Ibidem  ,  1610  ,  in- 8.  Vratifiavix  ,  1618  , 
yi  8.  En  Allemand  ,  Francfort  ,  1611  ,  ,  *V 8.  Upfal  ,  1636  ,  in- 8. 

Hypütypofîs  ,  five  ,  Informatio  Mcdicx  ^ irtis  Jludiofo  perutilis  y  aliquancliu  m 
Fharmacopbiio  verfaturo.  Upfyliœ  ,  1638  j/1-4,. 
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KIRSTENIUS  ,  (  George  )  de  Stettin  ,  naquit  Te  2o  Janvier  1613  , -de 
Nicolas  &  d'Anne  Loyers,  il  n’eut  pas  plutôt  achevé  ion  cours  d;Humanz- 
tés  ,  qu’on  l’envoya  continuer  fes  études  à  Jene  ;  mais  il  n’y  féjourna  pas 
long-tems  ,  car  il  obtint  bientôt  la  permiüion  de  voyager  en  Allemagne  &  dans  les 
Pays-Bas.  ïi  s’arrêta  pendant  quatre  ans  à  Strasbourg  ,  où  il  s’appliqua  à  l’étu¬ 
de  de  la  Pbilofophie  &  de  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès.  De  Strai- 
bourg  ,  il-  paffa  à  Leyde  ,  qu’il  avoit  promptement  abandonné  dans  un  autre 
voyage  ,  parce  que  la  pefîe  y  regnoit  avec  fureur.  Plus  heureux  lorfqu’il  y 
arriva  cette  fécondé  fois,  H  fuivit  tranquillement  les  favans  Profeffeurs  de 
l’Académie  de  cette  ville  y  &  fe  dévoua  fpécialement  à  l’étude  de  la  Bota¬ 
nique.  II  n’en  fortit  qu’ après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doctorat  retour¬ 
na  dans  fa  patrie.  L’Univerfité  de  Gripfwald  lui  prélènta  une  Chaire  dans 
fes  Ecoles  ,  mais  les  malheurs  qui  défololent  la  Poméranie  le  détournèrent 
de  fe  rendre  dans  cette  ville.  Il  fut  queftion  dans  le  même  tems  d’un 
autre  ëtâbliflement.  L’Univerfité  de  Derp  en  Livonie  lui  fit  les  plus  vives 
inftances  pour  qu’il  y  vînt  enfeigner  la  Médecine  ;  mais  les  fureurs  de  la 
guerre  le  détournèrent  encore  d’accepter  l’emploi  qu’on  lui  propofoit.  Réfciu 
de  fe  fixer  dans  fa  patrie  ,  il  fe  borna  à  Ta  charge  de  Profeffeur  dans  le 
College  Royal  de  Stettin-  ,  où  il  mourut  le  4  Mars  1660. 

Kirjîemus  employa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  des  études  utiles  au 
publie il  fit  en  particulier  tant  de  progrès  dans  les  matières  qui  ont  rap¬ 
port  à  la  Médecine  5.  qu’il  paffa  a  jufte  titre  pour  un  grand  Maître  dans 
cette  Science-  On  a  de  lui  de  lavantes  Diffemtions  Latines  fur  la  génération 
du  Lait  ,  la  Laclarion  ,  les  bleffures  de  tête  ,  les  fvmpîômes  de  la  Vue- 
de  l’Ouie  ,  de  l’Odorat  ,  du  Ta  ci  &c.  11  a  encore  écrit  : 

Oratio  de  Medicinæ-  dlgnitate  &  prœftantiâ .  Statini  ,  1647  ,  in-4, 

^ ddverfaria  &  Animadverjïones  in  Joannis  Agricole  Commentariunt  in,  Poppium  & 
Chimrgiam  parvant.  Ibidem  ,  1648  ,  in- 4- 
Difquijîtiones  Phytologieœ .  Ibidem  ,  1651  ,  in-4. 

Il  faut  diftinguer  ces  deux  Auteurs  de  Michel  Kirjlenius  ,■  Médecin  de  fa  ville  de 
Beraun  en  Boheme  ,  qui  fe  fit  de  îa  réputation  par  fes  talens  dans  la  Poéfie.  îl 
mourut  le  a  Mars  1678  ,  âgé  de  59  ans  >  de  laifia  un  Poëme  In  Theatrum  anaur- 
micum  Hafnienfe ,  imprimé  à  Copenhague  en  1644  ,  in-4> 

KL  AU  N  IG  C  Gode  froid  J)  vint  au  monde  à  Breflau  en  1676.  Son  pere  ,  André 
Xlaunig  ,  Médecin  de  cette  ville  *  ne  négligea  ni  foins  ,  ni  dépenfes  5  pour  fou 
éducation  littéraire.  H  lui  fit  faire  de  bonnes  études  en  Allemagne  ;  &  profitant 
des  heuteules  difpofitions  qu’E  avoit  -  pour  la  Médecine  ,  il  l’envoya  à  Leyde 
pour  en  achever  le  cours.  Godefroid  fit  les  plus  grands  progrès  dans  cette  Science 
fous  les  favans  Profeffeurs  de  Leyde  ,  où  il  reçut  le  bounet  de  Doéleur  en  1699  ; 
&  à  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  il  exerça  fon  Art  avec  tant  de  célébrité  ,  que  dès 
l’an  1704  x  Charles-Philippe  ,  Comte  Palatin  ,  le  nomma  Médecin  de  fa  perfonne. 
JClmnig  ne  vit  pas  de  longs  jours  ,  car  il  mourut  le  17  Janvier  1731  ,  âgé  de  54 
@ns.  Outre,  les  Oblèrvations  qu’il  a  communiquées  à  l’Académie  des  Curieux 
la  Nature ,  dont  il  éloit  Membre  ,  il  a  publié  un  Ouvrage  intitulé? 


K  N  A  IC  N  I  K  N  O  K  N  Y  KOE 

Nofocomium  Charitatis  ,  five  ,  Hifioria  in  Nofocomio  fancïiffma,  Trinitad  facrô  ob fer- 
rates.  Hradjlaviœ ,  1718  ,  in- 4.  La  plupart  de  ces  Obfervations  font  Médicinales  ; 
celles  qui  regardent  les  Ulcérés  &  les  Tumeurs  a  font  en  plus  petit  nombre. 

KNAUT  ,  (  Chriftophe  j)  Doéleur  en  Médecine  ,  étoit  de  Hall  en  Saxe  ,  où 
il  naquit  en  1638.  Les  1er  vices  qu’il  rendit  à  fa  patrie  *  en  qualité  de  Phyficien  * 
lui  méritèrent  les  regrets  de  les  concitoyens  à  fa  mort  arrivée  en  1694.  Ce  Méde¬ 
cin  eut  beaucoup  de  goût  pour  la  Botanique  ,  &  il  finfpira  à  Chrijiian  ,  fon  fils. 
L’un  &  l’autre  ont  écrit  fur  cette  Science  4  nous  en  avons  deux  Ouvrages  ,  dont 
je  premier  efl  de  la  façon  du  pere  ôz  le  fécond  de  celle  du  fils. 

Enumeratio  plantarum  circa  Halam  Saxonum  S  sjus  vicinia  ,  ad  trium  ferè  milita - 
7ium  fpatium  ,  fpontè  nafeentium  ,  methodiçè  confinât  a.  Lipjia  ,  1687  >  w-4. 

Methodus  plantarum  genuina  ,  quâ  diffèrent  les  génériez  ,  tàm  fumma ,  quàm  fub  alterna  9 
ardine digeruntur.  Haies  ,  1705  *  in- 4.  Lipjlœ  &  Haies  3  1716  ,  in- 8.  C’eft  fur  le 
nombre  des  parties  de  la  fleur  &  celui  des  enveloppes  du  fruit  ,  que  fa  méthode 
efl:  fondée  ;  mais  c’efi:  par-là  même  qu’elle  eft  défeéiueufe  ,  parce  que  les  carac¬ 
tères  des  plantes  font  moins  réglés  fur  ce  nombre  ,  que  fur  la  figure  &  la  propor¬ 
tion  de  leurs  principales  parties* 

K.NIPSMACOPPE  ,  Ç  Alexandre  _)  Doéfeur  &  Profefîeur  de  Médecine  en 
î’Uriiverfité  de  Padoue  ,  prononça  le  28  Novembre  1716  ,  dans  les  Ecoles  de 
cette  ville  ,  une  Oraifon  intitulée  ;  Pro  Empirica  Secia  advenus  Theoricam  Medicinam 
Erœleciio.  Cette  pieee  fut  imprimée  à  Padoue  en  1717  ,  in- 4.  On  a  encore  une 
Lettre  De  Aortes  polypo  >  qu’il  écrivit  à  Charles  Patin  ,  Profefîeur  de  Médecine  en 
la  même  Univerlité  de  Padoue  ,  mort  en  1694.  Un  Anonyme  a  publié  la  vie  de 
JCnipfmacoppe  ;  l’édition  efl:  de  Padoue  ,  1745  ,  .m- 4  fous  ce  titre  :  De  Alexandra 
JCnipfmacoppe  &  de  remedils  ab  eo  maxime  illujlrath  Commentarium . 

KNOBLOCB.  Voyez  CNOBLOCH. 

JC.NYF  ,  (  Guillaume-Jean  )  Médecin  des  Pays-Bas  ,  vécut  au  commencement 
•du  XVIÏ  fiecie.  George  Matthias  nJen  dit  rien  de  plus  dans  fa  Chronologie  ,  finon 
qu’il  annonce  fes  Ouvrages  9  dont  Lipenias  &  d’autres  Bibliographes  ,  après  lui  , 
ont  marqué  les  éditions  : 

Diata  analeptica  ,  feu ,  vivendi  ratio  recreativa.  Amfelodamï ,  1618  ,  f/2-4. 

Goylandics  Libri  duo  ,  feu  „  ejufdem  Région is  Defcriptio  Hifîorica  ,  neenon  herbarum 
fin  eadem  nafeentium  ,  cum  earum  vlribus  ,  brevis  enar ratio.  Ibidem  ,  1621,  in-\. 

KQEMPFER.,  (  Englebert  )  Médecin  &  Voyageur  célébré,  étoit  de  Lemgow 
en  Weftphalie  ,  où  il  naquit  le  16  Septembre  1651  ,  d'un  pere  qui  remplifîbit  les 
fonctions  de  Miniftre.  Après,.  avoir  étudié  la  Phyiique ,  la  Médecine  &  l’Hiftoire 
Naturelle  à  Hannovre ,  à  Lunebourg,  à  Dantzick  ,  àThora,  à  Cracovie  ôz:  à  Ivo~ 
nigsfaerg  ,  il  pafla  à  Uplàl.  On  le  follicita  vivement  de  s’arrêter  en  Suede  ,  Ôz: 
pour  l’engager  à  prendre  ce  parti ,  on  lui  fit  les  offres  les  plus  avantageufes  ; 
mais  fa  paillon  pour  les  voyages  lui  fournit  mille  raifons  pour  ne  point  les  accepter! 
Il  préféra  la  place  de  Secrétaire  d'Ambaflade  9  à  la  fuite  de  Louis  Fabrice  que 
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U  Cour  de  Stockholm  envoyoit  en  Perfe.  Il  partit  en  1683  ,  s’arrêta  à  Mofcou 
pendant  deux  mois ,.  &  l’éjourna  deux  ans  à  Iipahan ,  où  il  étoit  arrivé  en  1684. 
Au  bout  de  ce  terme  ,  Fabrice  voulut  l'engager  à  revenir  avec  lui  en  Europe;  mais  ion 
goût  pour  les  voyages  augmentant  avec  les  connoiffances  qu’il  acquéroit  chez  les 
étrangers,  il  fe  mit  fur  la  Flotte  delà  Compagnie  Hoîiandoife  des  Indes.  Orien. 
taies  ,  en  qualité  de  Chirurgien  en  chef.  Cet  emploi  le  mit  à  portée  de  fatifo 
faire  fa  curiofité.  Il  s’arrêta  dans  pîufieurs  ports  de  l’Arabie ,  paffa  dans  la  plu-'- 
part  des  Mes  de  la  mer  des  Indes ,  fur-tout  dans  celles  de  Ceylan  &  de  Sumatra  v 
cotoya  le  Malabar  y  parcourut  le  Royaume  de  Bengale,  &  arriva  enfin  en 
1689  à  Batavia.  L’année  fuivante ,  il  pouffa  fes  courfes  jufqu’au  Royaume  de 
Siam  &  au  Japon.  Ce  pays  fermé  aux  Européens  n’étoit  alors  connu  qirimpar- 
faitement;  l’habile  Voyageur  remarqua  tout  ,  &  grâces  à  fes  foins  ,  on  vit  difpa- 
roître  dans  la  Géographie  un  vuide  qu'on  dëfefpéroit  de  pouvoir  jamais  remplir. 

Koempfer  revint  en  Europe  en  1693 ,  &  fe  rendit  bientôt  à  Leyde ,  ou  il  cher-, 
choit  à  fe  faire  recevoir  Docteur  en  Médecine.  Il  prit  pour  fujet  de  fa  Djfpute 
Inaugurale  une  partie  des  obier  varions  qu’il  a  voit  faites  aux  Indes,  &iî  les  publia 
fous  le  titre  de  Decas  Mifcellanearum  obfervationum  ;  on  les  retrouve  dans  fes 
Kmœnkates  Exotïces ,  Sa  promotion  au  Doctorat  date  de  1694.  Content  d’en 
avoir  reçu  les  honneurs,  il  n’eut  rien  de  plus  preffé  que  d’aller  faire  part  à  fa; 
patrie  des  connoiffances  qui  lui  avoient  mérité  le  bonnet.  La  compofition  des  Ou¬ 
vrages  que  nous  avons  de  lui,  la  pratique  de  la  Médecine  &  l’emploi  de  Mé¬ 
decin  du  Comte-  de  la  Lippe  fon  Souverain,  remplirent  le  relie  de  fa  vie  qu’il 
termina  le  1  Novembre  171 6 ,  au  Château  de  Steinhof  près  de  Lemgow.  Parmi;; 
les  Ecrits  dont  ce  lavant  Obfervateur  a  enrichf  la  Littérature on  diftingue  :• 

Hmœnitatum  Exoïicârum  Pùlitico  -  Phyjïco  -Medlcurum  Fafciculi  quinque,  Lemgov'us , 
ïgm ,  i^-4,  avec  un  . grand  nombre  de  figures.  L’Auteur  entre  dans  un  détail- 
également  curieux  &  fatisfaifant  fur  l'Hiftoire  Civile  &  Naturelle  de  la  Perfe 
des  autres  Pays  Orientaux ,  qu’il  a  voit  parcourus"  &  examinés  avec  toute  l'attention# 
d’un  Voyageur  Philofophe.  H&ller  fait  grand  cas  de  cet  Ouvrage.. 

Herbarlum  Uhra-Gangeticum.. 

Hijloire  Naturelle ,  Eccléjïafiique  &  Civile  de  l'Empire  du  Jupon.  Elle  a  d’abord" 
paru  en;  Allemand,  enfuite  en  Anglois  à  Londres  ,  1727, deux  volumes  in-folio  , 
par  Jtan-Gajpar  Schtuch^er.  C’eft  fur  cette  Verfion  qu'elle  a  été  mife  en  François  ; 
l’édition  eft  de.  La  Haye,  1729,  deux.  Tomes  en  un  volume  in-folio,  avec  quantité 
de  figures. 

Koempfer  qui  avoit  vu  en  Savant a  écrit  de  même,  Il  eft  cependant  un  peu 
fec  ^quelquefois  minutieux;  mais  il  eft  fi  effimable  à  tant  d’autres  égards,  il 
entre  dans  des,  détails  fi  curieux,  il  les  rend  avec  tant  d’exactitude  &  de  vérité, 
qu’il  mérite  bien  qu’on  lui  pardonne  quelque  chofe.  Le  Recueil  de  tous  fes  voyages 
fut  publié  à  Londres  en  1736  deux  volumes  in-folio,  avec  figures  ,  par  les  foins 
de  Cromwel  Mortimer ,  Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  qui  fe  chargea 
de  cette  entreprise  à  la  requifition  du  Chevalier  Hans  Sloanne  qui  poffédoit  les 
Manufcrits  de  Koempfer.  On  y  trouve  des  defcriptions  plus  exactes  que  toutes 
celles  qui  avoient  paru  avant  ce  célébré  Voyageur,  fur  1  état  de  la  Cour  &  de- 
lîEmpire  de  Perfe  &  des  autres  contrées  Orientales. 
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KOLNER,  Ç  Jean  _)  Dofteur  en  Médecine,  étoit  de  Colberg.  Il  enfeSgna  à 
Gripfwald ,  où  il  mourut  en  1630  ,  &  laifia  un  Ouvrage  dont  le  titre  feul  fait 
preuve  de  fon  aveugle  crédulité.  Grand  partifan  de  l'Aftrologie ,  il  donna  tête 
baiffée  dans  l’art  impofteur  qui  fait  dépendre  la  plupart  des  opérations  de  l'éco¬ 
nomie  animale  de  l'influence  des  aftres.  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : 

Tracfatus  Jatro-Matkematicus  ex  Themath  cœîi ,  ad  horam  decubitûs ,  ere&ione ,  morbi 
dicujus  naturam  ,  mutationem ,  crifim  ,  eventum ,  &c.  per  conjecturas  Afirologicas  in. 
genere  &  in  fpecie  prœnuntians.  Cum  Appendice  de  Purgationis  &  Phlébotomie  3  fecundàtn 
injJuentiam  Aflrorum ,  reciâ  adminijlr alloue.  Gryphifwaldii ,  161 8  yin-8. 

KONIG  (  Emmanuel  )  naquit  à  Bâle  le  1  Novembre  1658  ,  d’ Emmanuel  Konig 
ou  Koenig,  Libraire  de  cette  ville.  Après  de  bonnes  études,  il  s’appliqua  à  la 
Philofophie  &  fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  1677.  Son  goût  pour  la  Médecine  fe 
développa  alors;  il  entreprit  le  cours  de  cette  Science,  qu’il  termina  par" la  priie 
de  bonnet  en  1682.L  a  même  année,  il  entra  dans  l’Académie  des  Curieux  de 
la  Nature,  fous  le  nom  d 'Avicenne.  C’étoit  le  comparer  à  un  des  plus  grands 
Médecins  de  l’Ecole  Arabe  ;  &  ce  fut  pour  en  foutenir  plus  dignement  le  pa¬ 
rallèle  ,  qu’il  voyagea  en  France  &  en  Italie,  où  il  augmenta  la  maffe  de  fes 
connoifîances ,  dont  il  vint  enrichir  fa  patrie.  Comme  il  étoit  réfblu  de  s'y  fixer 
&  qu’il  ambitionnoit  d'entrer  dans  l'Umverfité  en  qualité  de  Profefleur,  il  fie 
de  longue-main  d’amples  provîfions  pour  figurer  dans  la  Chaire  avec  éclat.  En 
1695 ,  il  fut  nommé  à  celle  de  la  Langue  Grecque ,  &  l’année  fuivante ,  il 
époula  Urfule  Veifs ,  dont  il  eut  quelques  enfans,  &  nommément  un  fils  qui  fut 
DoCteur  en  Médecine  &  Phyficien  du  Canton  de  Berne.  En  1706,  il  obtint 
la  Leçon  de  Phyfique  ,  &  en  1711,  la  Chaire  de  Médecine  Théorique,  vacante 
par  la  mort  du  célébré  Barder.  11  confeiya  ces  deux  derniers  emplois  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie  ,  qui  arriva  le  30  Juillet  1731.  Konig  avoit  beaucoup  lu ,  &  comme 

il  avoit  tiré  de  grands  fruits  de  tes  leciures ,  il  fe  trouva  en  état  de  publier  dif¬ 
férentes  collections  ,  dans  lefquelles  il  fit  entrer  les  riches  matériaux  qu’il  avoit 
amaffés,  les  extraits  dont  il  avoit  enrichi  fes  Tablettes,  &  les  remarques  inté- 
reffantes  qu’il  n'avoit  celfé  de  faire  depuis  quil  s’occupoit  de  l’étude.  Qes  col¬ 
lections  qui  furent  généralement  eftimées  en  S.uifiè,  parurent  fous  ces  titres; 

Regnum  Vegetabile.  Bafileœ  ,  1680 ,  1688,  1708  ,  in- 4. 

Regnum  Animale .  Ibidem ,  1682,  1698,  1703  ,  in-^. 

Regnum ~  Minérale.  Ibidem  ,  1686  ,  1703  ,  in- 4. 

Thefaurus  rèmediorum  è  triplici  regno.  Ibidem  ,  1693  1  Û2-4. 

Tract atus  de  adfectibus  per  fafeinum  inductis.  1711. 

KGUWENBXJRG  ,  (  Jean  )  Chirurgien  de  la  ville  de  Middelbourg  ,  fa  pa¬ 
trie  ,  parcît  y  a vop  exercé  fa  profeflion  depuis  environ  1710  ,  jufques  vers 
1740.  On  a  dq  lui  un  Traité  en  Flamand  ,  qu’on  peut  rendre  par  le  titre  de 
Chirurgie  Marine  ,  ou  Confolation  des  gens  de  mer  par  rapport  à  divers  accidens  aux¬ 
quels  ils  font  expofés.  Cet  Ouvrage  a  paru  à  Middelbourg  ,  17m  ^  à  2VIid- 

delbourg  &  à  Amfterdam  ,  1726  ,  in- 12;  à  Middelbourg,  1733,  *n-ia  :  mais  les 
deux  dernières  éditions  font  préférables  à  la  première,  parce  que  l’Auteur  les  a 
enrichies  de  diiiérentes  augmentations.  KOZAK 
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K.OZAK  t  C Jean-Sophrone;)  Doreur  en  Médecine,  étoit  du  Cercle  de 
Prachen  en  Boheme.  Il  pratiqua  fon  Art  à  Brême  pendant  quarante-cinq  ans  , 

&  il  y  mourut  le  30  de  Janvier  1685  ,  âgé  de  quatre  -  vingt  -  deux.  Partifan  de 
Robert  Fludd  ,  il  donna  dans  la  plupart  des  travers  de  cet  enthoufiafte  ,  &  les 
cdnfigna  dans  les  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour  lbus  ces  titres  : 

DÎfcurfus  Phyjici  quatuor ,  de  rerum  naturalium  principiis  ,  de  generationum  &  tranf- 
plantamiium  modis  ,  morborum  caufis  &  fpeciebus  ,  methodô  curationum.  Brenue  , 
ÏJ631  i  in-8., 

uinatomia  vitalis  Microcofmi.  Ibidem  ,  1636  ,  in- 4. 

Traïïatus  fpargyrici  de  Phlebotomia  &  de  Fontanellis.  Ibidem  ,  1655  ,  in.- 8. 

Tra&atus  Medicus  de  fale  ,  ejufdemque  in  corpore  humano  refolutionibus  falutaribus  £? 
noxiis.  Francofurti ,  1663  ,  in* 4. 

Tra&atus  de  Hœmorrhagia ,  Ulnue  9  1666 ,  in*8. 

KRAG  ,  (  André  )  de  Ripen  ,  ville  de  Dannemarc  en  Jutlande  ,  naquit  en 
1558.  Son  premier  emploi  fut  celui  de  Précepteur  ,  qu’il  remplit  pendant  quel¬ 
ques  années  dans  l’Ecole  de  Copenhague;  mais  s’étant  formé  lui-même,  en 
ihftrulfant  les  autres  ,  il  prit  du  goût  pour  les  Sciences  fupérieures  &  paffa  à 
Wittemberg  ,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts.  De  retour  à  Copenhague,  il  mérita 
tellement  les  attentions  de  la  Cour  ,  qu'on  l'envoya  pourfuivre  fes  études 
dans  les  pays  étrangers  aux  fraix  du  Roi.  Krag  ne  manqua  pas  de  profiter  de 
ces  avances  ;  il  fe  rendit  à  Montpellier  &  il  y  fit  tant  de  progrès  dans  l’étude 
de  la  Médecine  ,  qn’il  obtint  les  honneurs  du  Doélorat  le  1  Août  1585.  Il  fe 
prefîa  alors  d’aller  répandre  dans  fon  pays  les  connoiffances  qu’il  avoit  recueillies 
dans  fes  voyages.  L’Univerfité  de  Copenhague  fit  de  lès  talens  toute  l’eftime  , 
qu’elle  devoit.  Elle  le  chargea  ,  en  1589  ,  d'enfeigner  les  Mathématiques  ,  &  l’an¬ 
née  fui  vante  ,  elle  lui  fit  faire  un  Cours  de  Phyfique.  Comme  il  étoit  encore 
habile  dans  la  Chymie  ,  il  auroit  pu  donner  d'utiles  leçons  fur  cette  Science  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  employé  à  cet  égard.  On  ne  voit  pas  non  plus 
qu’il  ait  écrit  aucun  Ouvrage  confidérable  J  ce  qu’on  a  de  lui  fe  réduit  à  quel¬ 
ques  Lettres  que  Jean  Hornung  a  recueillies  dans  fa  Cifia  Medica  imprimée  à  Nu¬ 
remberg  en  1625  ,  in- 4.  Le  volume  publié  à  Bâle  en  1587  ,  in- 4  ,  fous  le  titre  de 
Laurea  Apollinea  Monfpelienjis  ,  ne  paroît  même  pas  lui  appartenir  pour  le  fonds 
puifqu’U  n’en  eft  que  l’éditeur  ;  cet  Ouvrage  n’eft  autre  chofe  qu’une  Collection  de 
Difcours  Académiques ,  de  Queftions  de  Médecine  ,  de  Leçons  de  Phyfique  ,  de 
Problèmes  &  de  Confultations.  Ce  Médecin  mourut  le  8  de  Juin  1600. 

KRAUS.  C  Rodolphe-Guillaume  )  Voyez  CRAUS. 

K.RUG  ,  (  Théodore-Chriftophe  )  d’Hersfeld  dans  la  Baffe  -  Heffe  ,  fut  pre¬ 
mier  Médecin  de  la  Cour  Electorale  de  Brandebourg  ,  Confeiller  &  Directeur 
des  Mines  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Berlin  ,  &  de  l’Académie 
Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  dans  laquelle  il  étoit  entré  fous  le 
nom  de  Mercure.  On  a  de  lui  plufieurs  Obfervations  dans  les  Mémoires  de 
cette  Académie  ,  &  un  Ouvrage  imprimé  à  Nuremberg  en  1692  ,  in- 4  ,  fous 
T  O  M  E  II,  Nnnn 
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]e  titre  à'Obfervationum  curiofarum  Triga.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillit 
touchant  ce  Médecin  dans  les  diffërens  Ouvrages  que  j'ai  confultés.  Je  n’en 
fais  rien  de  plus  ,  finon  qu’il  mourut  au  mois  de  Mai  1719. 

KRUGER  ,  Ç  Jean-Gottlieb  )  Profefîeur  de  Médecine  dans  l’Univerfité  de 
Hall  en  Saxe  ,  Membre  des  Académies  de  Berlin  &  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  mourut  en  1760  ,  âgé  de  45  ans.  Nous  avons  de  lui  quelques 
Ouvrages  en  Allemand  fur  la  difpute  entre  les  Animiftes  &  les  Méchaniciens, 
qui  divifoit  alors  les  partifans  de  Stahl  d’avec  la  plupart  des  autres  Méde¬ 
cins.  Le  premier  eft  une  Phyfiologie  qui  parut  à  Hall  en  1743  &  en  1748 , 
in-oStavo  ,  &  dont  on  a  une  traduction  Hoilandoife  ,  imprimée  à  Amfterdam  en 
2763  ,  fous  le  même  format.  L’Auteur  femble  y  tenir  le  milieu  entre  les. 
SeCtateurs  de  Stahl  &  les  Méchaniciens  ;  il  foutient  cependant  le  parti  de  ceux- 
là  ,  en  accordant  que  famé  préfide  à  nos  fondions.  Il  donna  un  autre  Ecrit 
en  Allemand  publié  à  Hall  en  1745  ,  in-octavo  ,  dans  lequel  il  s’efforce  encore 
de  concilier  le  Syftême  des  Animiftes  avec  celui  des  Méchaniciens.  Il  en  parut 
un  troifieme  dans  la  même  Langue  en  1748  ,  in- 4  ,  &  depuis,  deux  en  Latin 
fous  ces  titres  : 

Derefrigeradone  fanguinis  inpulmonibus.  Haie  ,  1748  ,  in- 4. 

Dijferenda  elateris  ,  tord  ,  contracUonis  vitalis  ,  voluntar'ue  ,  fenfibilitatis  &  irrita * 
bilitads.  Haie  ,  1754  ,  fn-4. 

KULM,  (  Jean*  Adam  J  Profefleur  de  Médecine  &  de  Pftyfique  à  Dantzick, 
étoit  Membre  de  l’Académie  Impériale  d’AEemagne.  Comme  il  s’étoit  conftam- 
ment  occupé  de  la  diflèdion  ,  il  chercha  à  faciliter  l’étude  de  l’Anatomie  à 
fes  éleves  ,  .en-  publiant  des  Planches  ,  avec  l’explication  en  Allemand.  Cet 
Ouvrage  parut  d’abord  à  Dantzick  en  17-25  ,  in-8.  Il  reparut  dans  la  même  Langue 
à  Leipfic  ,  1731  &  1741  ,  in-B  ,*  à  Àusbourg  ,  1740  ,  1745  ,  in- 8  ;  à  Nuremberg, 
1740  ,  in-B.  Mais  le  nombre  des  éditions  s’eft  multiplié  en  d’autres  Langues  ,  com¬ 
me  en  Latin  ,  à  Amfterdam  ,  173a  ,  à  Rome  ,1748  ,  à  Utrecht  ,  -1755  -  ,  toujours 
fous  le  même  format.  En  François,  de  la  traduction  de  MaJJiiet ,  Amfterdam,  1734. 
Les  planches  ,  qui  font  au  nombre  de  vingt-huit ,  ne  font  pas  réuflies  &  manquent 
d’exaélitude  ;  il  n’eft  pas  difficile  de  s’appercevoir  qu’elles  font  ,  pour  la  plupart  a 
tirées  des  Ouvrages  de  Kerheyen. 

On  a  plulieurs  Difîertations  de  la  façon  de  Kuhn  ;  telle  eft  celle  intitulée  :  Defcrip- 
tio  Anatomica  Phyjiologica  fœtus  monfîrofi  ,  cui  adjicitur  obfervatio  viri  cujufdam  aquâ 
fuffocati.  Gedani  ,  1724  ,  in- 4.  La  plupart  des  parties  de  ce  Fœtus  étaient  doubles. 
Telle  eft  encore  celle  De  circulations  fanguinis.  Ibidem  ,  1744  ,  in-4.  L’Auteur  pré¬ 
tend  qu’ Hippocrate  a  entrevu  le  mouvement  circulaire  du  fang.  Je  pafîe  fous 
filence  les  titres  de  plulieurs  autres  Difîertations  que  ce  Médecin  a  publiées,  &  je 
me  contente  de  dire  que  M.  de  Haller  en  fait  cas. 

KUNKEL  DE  LŒWENSTERN  ,  Ç  Jean  J  Membre  de  l’Académie  Impé- 
.  riale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  d’ Hermès  $11,  étoit  d’Hufum  dans 
le  Duché  de  Slefwick  ,  où  il  naquit  en  1630.  Il  fut  d’abord  deftiné  à  la  Pharœa- 


de;  mais  s’étant  également  appliqué. à  la  Çhymie  &  à  la  Métallurgie  ,  il  fe  fit 
tant  de  réputation  par  fon  favoir  dans  ces  différentes  parties  ,  que  Jean-George  II, 
Ele&eur  de  Saxe  ,  le  nomma  l'on  Chymifté.  Il  palïa  enfuite  en  la  même  qualité 
à  la  Cour  de  Frederic-Guillaume  ,  Electeur  de  Brandebourg  ,  &  fucceffivement  à 
celle  de  Charles  XI ,  Roi  de  Suede  ,  qui  lui  donna  le  titre  de  Confeilîer  Mé¬ 
tallique  &  des  Lettres  de  Noblelfe  en  1693. 

Kunkü  travailla  pendant  plus  de  50  ans  à  la  Chymie  ,  &  parvint  à  un  point 
d'expérience  dans  cet  Art  ,  auquel  on  n’atteint  point  communément.  Ses  protec¬ 
teurs  faifoient  les  fraix  de.  les  opérations  qu’il  vouloir  exécuter.  D’ailleurs  * 

étant  Directeur  des  verreries  ,  il  eut  l'occafion  de  connoître  une  infinité  de  cho¬ 
ies  ,  dont  les  autres  ne  font  jamais  inftruits  ou  ne  s’inftruifent  qu’avec  beaucoup 
de  peines.  Il  ne  fut  même  point  obligé  de  s'appliquer  particulièrement  pour  par¬ 
venir  à  ces  connoilfances  ;  elles  lui  tomboient  fous  la  main  ,  &  ne  lui  coûtoient 
prefque  que  la  peine  de  les  recueillir.  Mais  comme  il  étoit  induftrieux  dans  le 
travail v  opiniâtre  dans  fes  recherches,  adroit  à  fe  laifir  des  phénomènes  qui  fe 
fuccedent  dans  le  cours  des  procédés  ,  rien  n’échappa  à  fes  yeux  observateurs* 
Quant  à  la  Théorie ,  il  faut  avouer  que  cette  partie  lui  manquoit  entièrement  * 
il  n’avoit  même  pas  la  plus  petite  teinture  de  Philofophie. 

Ce  Chymifté  mourut  en  Suede  le  20  Mars  1703.  On  lui  doit  la  découverte 
du  Phqfphore  d'Urine  ;  mais  on  lui  reproche  fa  paffion  pour  la  Pierre  Phiîofophaîe. 
Il  auroit  pu  fe  diftinguer  par  des  recherches  plus  utiles  &  mieux  fondées  ;  &, 
au  fenriment  du  célébré  Boerhaave ,  il  auroit  peut-être  furpaffé  Boyle ,  s’il  eût 
été  moins  prévenu  en  faveur  de  l’Aîchvmie.  Ce  qu’il  a  dit  des  principes ,  eft 
vague  &  bien  fautif  ;  on  ne  fait  par  quelle  raifon  il  a  exclu  le  fouffre  du  nombre 
de  ceux  qui  entrent  dans  la  compofition  des  métaux.  11  a  écrit  plufieurs  Ouvrages 
en  Allemand;  le  ftyle  en  eft  fort  bas»  &  il  en  a  traité  la  matière  avec  aufli 
peu  d’ordre  que  les  Adeptes  qu’il  a  imités.  Quelques-uns  de  ces  Ouvrages  ont 
été  traduits  en  Latin,  fous  les  titrés  fuivans*. 

Utiles  obfervationes  ,  five ,  A nimadverjïones  de  falibits  fixis  &  volatilibus  9  aurô  &  ar¬ 
genté  potabili ,  fpiritu  mundi  &  Jimilibus ,  Latinitate  donata,  à  Carolo  Aloyjîo  Ram - 
faio.  Londlni  &  Roterodami ,  1678 ,  in-11.  Le  même  intitulé  .*  Philofophia  Chemica 
experimentis  confirmaia.  Amfielodami ,  1694,  in- il*  L'édition  Allemande  eft  de  1676. 
Sur  le  Phofphore.  Leipfic,  1678,  in-S  »  en  Allemand. 

Art  de  la  Verrerie,  ou  ,  Commentaire  fur  Antoine  Néri.  Francfort  &  Leipfic, 
1689  »  >  dans  la  même  Langue.  Le  Baron  d'Holbach  a  mis  cet  Ouvrage  en 

François  »  Paris ,  1752. 

De  acido  &  urinofo ,  fale  calidô  &  frigidô.  Berolini ,  1696,  in- 8. 

Collegium  Phyfico-Chymicum  experimentale  3  Jîve ,  Laboratorium  Chymicum.  Aamburgî 
&  Lipfiœ ,  1716,  1722,  in- 8. 

KUNRAHT  ,  (  Henri  J  de  Leipfic,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doaeur  en  Mé¬ 
decine,  fut  un  des  plus  fameux  partifans  de  la  Seéle  de  Paracelfe.  Il  pafîà  en 
1598  à  Hambourg,  &  après  y  avoir  exercé  fa  profeflion  pendant  quelque  tems, 
il  fe  rendit  à  Drefde  ,  où  il  mourut  le  9  de  Septembre  1605  ,  à  l’âge  de  45  ans. 
Un  Auteur  cité  par  Jean  Molkr ,  Ecrivain  Allemand  qui  a  beaucoup,,  écrit  fur 
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l’Hiftoire  Littéraire  de  fon  pays,  prétend  que  Kunralit  étoit  un  Adepte  qui  pof- 
fédoit  le  fecret  de  la  Pierre  Philofophale.  Kunraht  lui-même  allure  qu’il  avoit  ob¬ 
tenu  .de  Dieu  le  don  de  difcerner  le  bien  &  le  mal  dans  la  Chymie  ;  peut-être 
que  cette  prétention ,  toute  extravagante  qu’elle  eft ,  a  fervi  de  fondement  à  l’Au¬ 
teur  cité  ,  pour  appuyer  ce  qu’il  avance  fur  le  compte  de  notre  Médecin.  Mais 
il  ne  s’agit  que  de  confulter  les  Ouvrages  de  Kunraht  pour  appercevoir  à  travers 
l’obfcurité  qui  les  dépare  ,  que  le  fanatifme  &  la  charlatanerie  en  font  encore 
des  défauts  plus  elfentiels.  Les  titres  feuls  de  la  plupart  annoncent  un  cerveau 
gâté  par  la  fumée  des  fourneaux;  les  voici  tels  qu’on  les  trouve  dans  Manget  & 
Lipenius  : 

Magnejîa  Catholica  Philofophorum.  1599,  in- 8. 

Symbolum  Phyfico-Chymicum.  Lipfiee ,  159g,  in- 8. 

Quesftiones  très  perutiles  &  necejjariœ  ,  tàm  ad  curatîonem  ,  tùm  ad  prescautionem 
arènes  ,  fabuli  ,  calculi  ,  podagres  ,  gonagres  ,  cher  agrès  ,  &  concernantes.  Lipfîes  ,  1607  , 
in-8,  Latin  &  Allemand. 

Urim  &  Thummim  Chrijïiano-CabaliJUea  ex  Macrocofmo  &  SS.  Scriptura  Biblica  de * 
fumpta.  Magdeburgi  ,  1607. 

uimphitheatrum  fapienties  esternes  folius  ver  es  ,  Chriftiano-Kabaüfticum  }  Divino-Magicum  , 
Phyfico-Chymicum ,  Tertrinum  Catholicum.  Magdeburgi ,  1608  ,  in-folio.  Hanovies  ,  1609  , 
1654  ,  in-folio. 

De  igné  Magorum  Philofophorum  fecretô  ,  externô  &  vifibili.  Strasbourg  ,  1608  ,  in- 
8 ,  en  Allemand. 

Confejfio  de  Chao  Phyfico-Chemicorum  Catholico  :  in  quo  Catholicè  habitat  Azoth  , 
ftve  ,  Mater  ia  prima  mundi  ,  hoc  eft  ,  Mercurius  fapientum  :  ubi  .  Magne  fi  es  (  fubjecii 
videlicet  Lapidis  Philofophorum  Catholici  J  conditiones  fideliter  recenfentur  ;  additur 
Àrtefii  Clavis  majoris  fapientiæ.  Mrgentorati  ,,  1699,  ,  in- 1%. 

KYPÉR  C  Albert  J  étoit  de  Konîgsberg  dans  la  PruiFe  Ducale.  Apres  fes  cours 
d’Humanités  &  de  Phiîofophie  ,  il  le  livra  tout  entier  à  l’étude  de  la  Médecine ,  dont 
on  croit  qu’il  prit  le  bonnet  à  Leyde  ;  au  moins  ,  il  paroît  qu’il  étoit  dans  cette 
ville  en  164a.  Il  y  fut  fans  emploi  pendant  plulieurs  années  ;  mais  le  Prince  Fré- 
deric-Henri  de  Naflau  ayant  réfolu  ,  en  1646*  d’ériger  une  Ecole  à  Bréda, David 
\e  Leu  de  Wilhem  ,  Confeiller  des  Princes  d’Orange  ,  le  recommanda  pour  y  être 
Profeffeür  de  Phyiique  &  de  Médecine.  Il  prit  poffeffion  de  cet  emploi  le  9  Sep» 
tembre  de  la  même  année  ,  après  avoir  paru  la  veille  dans  la  foiemnité  qui  fe 
fit  pour  l’inauguration  de  la  nouvelle  Académie.  En  1648  ,  Kyper  palfa  à  Leyde  , 
©ù  les  talens  lui  avoient  mérité  une  Chaire  de  Médecine  ,  qu’il  remplit  jufqu’à  ia 
mort  arrivée  le  . 15  Septembre  1655  ,  étant  alors  Redleur  de  l’Univerfité..  George- 
Matthias  ne  s’accorde  pas  avec  M.  Paquot  fur  la  date  de  la  mort  de  ce  Médecin* 
car  il  en  fixe  l’époque  en  1658  ;  mais  l’un  <&  l’autre  penfent  de  même  fur  les 
Ouvrages  qu’on  lui  attribue.  Voici  leurs  titres  .' 

Methodus  Medicinam  ritè  difeendi  &  exercendi.  Lugduni  Batavorum ,  1642  ,  in- 11. 
Jnftitution.es  Phyficee.  ^îccedit  Kefponfto  ad  Pfeud-^pologema  quod  Kopifcus  Fortunatu* 
Plempius  fecundes  editioni  Fundamentorum  fuorum  Medicines  fubjungi  curavit.  Lugduni 
Batavorum,  1647 ,  in.' 12.  C’étoitA^crqui  avoit  été  le  premier  aggrelfeur.il  avoit 
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eenfuré  les  Funiamenta  Mediclnæ  du  Profeffeur  de  Louvain  ’  tTmf  Unh-e^f 
'  'nommé' ^rmoftius  ffif^roîtrTpo™  te  défenfe  de  PUmfm  :  üreve  ^ologems 

RÆï  “  “v:--1 .  f.—  -"-«f  *sï  es: 

circularem  fanguinis  motum  ,  explicans.  Lugduni  Batavorum  ,  1647  9 

^ 

ï6CMegTum  Medicum  ,  XXTI  Difpumionitus  brev >itcr  compleS. ’tns  i™ poMcTde 
pertinent .  Accédant  ejufdem  Difputationes  Phyfieo-Medicœ  ifc  ,  ^  i/1-12. 

^origine  Sjure  Magifiratûs  ,  de  jure  belli  &  defœderibus.Lugdunt  Batavorum ,  1655,^  1- 
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